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EXTRAIT  DV  PRIVILEGE  DV  ROI. 


P An  Grâce  &  Privilège  du  Roi,  donné  à  Saint  Germain  en  Laye 
le  fcizicmc  jour  de  Février ,  Tan  de  grâce  mil  fix  cent  foixance 
&douzc ,  Signé  Par  le  Roi  en  ùm  Cooidl,  BOUCHARD  :  Il  eft 
permis  àjEANBAPTiSTi  Coicnaud  Imprimeur  &  li- 
braire  à  Paris ,  d'imprimer  ,  vendre  &  deb'cer  un  Livre  intitule  Les 
Exercices  de  la  Vertu     de  U  Perfeffion  Chrétienne ,  compâfé  en  Bf- 
pngnolpar  le  R.P.  Alphonfe  Rodnguez,  Jefuite ,  traduit  nouvellement 
en  I-'ranrois  par  le  Sieur  N.  B.  A.  A.  P.V.  P.  pendant  le  temps  tc  ef- 
pacc  de  dix  ans.  £t  défenfos  font  faites  à  tous  Imprimeurs  >  librai- 
res &  autres  de  quelque  qualité  tU  condition  qu'ils  foienc,  d'imprimer 
ou  faire  imprimer,  vendre  &  débiter  ladite  Traduâibn,  Cous  quelque 
prétexte  queceibit,  fimsteconfenPttBCPt  delExpolânc,  ou  de  ceux 
qui  auront  droit  de  lui ,  à  peine  de  confifcationdes  Exemplaires  con- 
'  trcfaits,de  quinze  cent  livres  d'amende,  9c  de  tous  dépens  domma- 
ges &  imerécs,  ainfi  qu'ilcft  plus  ampicmenc  porté  à  l'OtiginaL 

RegiftréfurU  Ltvre  de  la  Communauté  des  Lihraires  Impri- 
meurs de  Paris  ^  le^.  Mars  167t.  fuivant  t Arrefl  du  Parlement ,  du 
S.  ^41^7  16J3.  &  celmdu  Confeil  Prrvé du  Roi  y  du  17.  Février  166^. 

Siffié  D.  Thierry  Syndic* 

Achevé  dlmpdimer  pour  la  premiete  fins 
le  10.  Novembre  1^71. 
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LES  EXERCICES 

DE  LA  VERTU 

ET  DE  LA  PERFECTION 

CHRE'TIENNE. 
.  SECONDE  PARTIE. 

C  I  NQ^V  I  E'M  E    T  RJIT 

Contre  l'amoHrO'U  tendrejje  déréglée  des  ferfonnes  E^eli^icujès 

four  Leurs  Parens, 

CHAPITREPREMIER. 

Cm^iim  il  imftrtf  aux  perfimtes  Aeligieufis  dt  Jk  iifmre  de  tmt 
Atttuht  À  leurs  frubes,  &  i  Um  pms, 

Quiconque  defirc  pratiquer  le  confeil  de  Jcfus-Chriftjqui  promet 
le  centuple  &  l'hcricage  de  la  vie  ecernelle  à  ceux  qui  lailTcnc  Icuc 

5C1C  6L  leur  mm  $  leur  najSm  »  leurs  procfaes«  ^  tout  ce  qu'ils  potTc- 
em  dans  le  monde  >pour  le  fuîvre  dans  k  dhemin  de  la  petfeâion 
chrétienne  &te^cû&,  n  doit  fiure  état  qne  c'eftparticuBcrenient  à 
lui  que  ce  divin  MuCreaddrefle  ces  paroles:  Si  quelctuun  vient  à  moi^é'  ^i"^ 

?..  -  /•/        ^   r    r  ^      j    \  r  irem  fou»  *cro«. 

me  bmt  fms  fm  pere  <r  y#  mtre^jcs  frères  &  jes  pgurs ,  &  même  Ja  pro^  nem.  francs  &  r©- 
fre  vie ,  //  ne  peut  être  mon  âifciple.  C'cftpourquoi  chacun  de  nous  doit  aTanimam  r^, 
s'efforcer  de  changer  1  affcâion  charnelle  qui  lui  rcftc  encore  pour  fes  j^rdjul!!»*!'* 
parens,cn  une  autre  toute  fpirituclle,cn  forte  que  nous  n'aions  plus  pour 
eux  que  l'amour  qu'une  charité  bien  réglée  nous  oblige  de  leur  porter , 
comme  étant  mores  au  monde  &  à  l'amour  propre, &  ne  vivant  plus 
qu'en  Jefiis-Chtift  &  pour  JefiisXIhrift ,  qui  nous  tient  lieu  de  pere ,  de 
mere  ,de  frère ,  9c  de  toutes  diofes. 
♦  Ceft  une  re^lcquc  S.  Ignace  nous  a  prefcrite  dam  tes  mêmes  termes  >ft  qui  J^'/  ^ii''* 
convient  trcs- bien  à  toutts  les  pcrfbnoesRcligieitlès.  ''"^ 

Il  ne  Tuffît  pas  de  fe  retirer  du  monde  par  une  Teparation  de  corps  i 
il  faut  que  le  copurfoitaufsi  entièrement  dcrachcdctoures  les  afFcftions 
&  de  tous  les  foin»;  du  ficclc.  Ce  n'eftpas  un  mal  d'aimer  nos  parc ns  , 
parce  qu'ils  font  nos  pareas»  c'eitpour  cela  au  contraire  que  nou&lc^ 
Tome  XI,  x.  l'/irùe,  A 
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Z         ChAP.  I.  QlTON  SE  DOIT  DEFAIRE  DE  TOUTE  ATTACHE  ^ 

Tuait.  I,  devons  préférer  aux  autres  hommes  dans  nôtre  amitié.  Mais  fi  l'amour 
qu'on  a  pour  eux  n'eft  fondé  que  dans  la  nature ,  ce  n'cft  point  les  ai- 
mer en  vrai  chrétien,  &  encore  moins  en  vrai  Religieux ,  puifquc  tous 
les  hommes  les  pkis  barbares  mêmes  8e  les  pins  inhumains  ont  naturel. 
Icmenr  delarendrcfle  pour  leurs oeresAc  pour  tous  ceux  qui  leur  fonc 
unis  parlesliemdHuieailianoe&aW  purettécbarn^  vrdfinv 
viteiir  de  Dieu  doit  donc  slâever  m  demisdes  rcntîmcns  de  la  nanne» 
Bc  purifier  par  le  feu  de  Tamour  diviiHcec  amour  decbair  qu'elle  lui  don- 
ne pour  fes  proches ,  &  en  retrancher  avec  foin  cour  ce  qu'il  y  a  de  nuU 
fiblc  à  la  vraie  liberté  d  c  fon  ame  ,  en  ne  les  aimant  pas  tant  parcequc 
le  penchant  &  l'inclination  de  la  nature  l'y  porte  ,  que  parcequc  Dieu 
luy  commande  de  les  aimer:  ou  plutôt ,  en  ne  les  aimant  que  pour  U  fin 
pour  la  quelle  Dieu  même  les  aime  &  veut  que  nous  les  aimions. 

£c  ccft  en  ce  fcns  que  nous  difons ,  qu'un  vrai  Religieux  doit  perdre 
Cûate  oecceadèâion  naturelle,  8c  la  ctunger  de  telle ibrte  >  que  ce  qui 
n'eft  qu'un  amour  propre  8c  un  amour  tout  de  chair ,  devienne  en  lujr 
un  vrai  amour  de  charité,  8c  un  amour  tout  rpiriniel  8ctDutde  Dieu: 
parccque  devant  mourir  entièrement  au  monde  &4||^-méme^cen'eft 
plus  l'atnourdu  monde ,  ni  des  biens ,  ni  des  perfonnes  qu'il  y  a  laififées 
qui  doit  vivre  en  luy,  mais  le  feul  amour  de  Jcfus-Chrift. 

*  Nôtre  Règle  dit  la  même  chofcjâc  en  rend k même  rai(bn:&  nôtre  Pcrc  S.  Igna- 
ce la  confirme  méniè  par  l'autorité  de  l'Ecntare,ce  qu'il  n'a  point  accoûtumé  de  &i> 
re  à  l'égard  de  nos  autres  Règles  8c  Conftitutions;  parce  qu'encore  quTil  n'y  eut  rien 
de  plus  aiféjveu  qu'elles  font  toutes  tirées  de  l'Evangile ,  il  a  néanmoins  mieux 
aime  nous  les  lailîer  dans  toute  la  fircerité  &  la  fimplicitc  avec  laquelle  il  les  avoir 
reçûesde  Dieu.  Maislorfqu'il  vient  à  traiter  de  l'amour  des  pa^rens,  il  appuie  tout 
ce  qu'il  en  dit  ûr  fes  ondes  de  la  vecké  même,  8e  lùr  les  propres  paroles  aa  S.  Et 
r^AM»</.i>  prij,  j\inn  nous  voions  qu'en  parlant  de  U  manière  dont  ceux  qui  quittent  le  moiH 
de  doivent  difpofer  de  leurs  biens ,  il  ne  manque  pas  de  raporter  aufsi-tôt  celle-ci  que 
Sirpeific  d«U  dit  David:  Jl  difirilnurM  &  donnera fcj  bienj  aux  fmvres  :  Et  cette  autre  qui  eft 
fovwta.  ry:    de  Jefus-Chrift  mémr:  Hmnwc  m»  fémurts  «r  fur  vms  ém*-  Il  ne  dit  pas  que 
"p,*p,fp.ftrfff  nous  le  donnions  à  nospacens,niaisattxpftuvres.  Ce  S.  Inflinitcur  voioicbien  qu'il 
4f«è.i9.  *u      falloir  cnufer  de  la  forte  pour  reglf  r  cette  affedion  8^  cctre  tendrelTe  pour  les  pà- 
rens  >  qui  naic  avec  nous ,  qui  eilfi  profondément  enracinée  dans  nôtre  cœur ,  9c 
qui  noustirannife  avec  tant  de  violence. 

Comme  cefujet  eft  de  grande  importance  pour  les  perfonnes  Rcli- 
gicufcs,  il  a  aufll  ère  traité  fort  fouvcnt  &  fort  au  long  par  S.  Bazilc ,  par 
S.  Grégoire ,  par  S.  Bernard ,  &  par  pluûeurs  autres  SS.  Pères  de  lav  ie 
rpiricuelte.  Nous  allons  raponer  iden  abrégé  oequllsenoot  dit  de 
plus  confiderable. 

Q|i;imâkS.Bazile,ilÊdtvdrparplnfienrsraifimsoombieii  les  vrais 
Religieux  doivent  craindre  Sctàrle  commerce,  les  vifites  >&  la  con- 
Tcr&ion  de  iettisprocfaes>&  toutes  toesd'atiadiemeiitàleurpaïs  \  U 
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combien  il  leur  imponc  de  renoncer  fans  recour  à  coures  ceschorcs,  Trait.  V. 

non  par  une  afttfion  qu'on  ak  de  (es  pioches  &  des  lieux  qu'on  a  quic. 

tes  mais  pour  éviter  ks pênes  que  leur  preiêncepoutroiccaurer^  Car  ^,^jTu>'nuium 

oimquefeooimocrceqneiioasavoiisaTeceuxneUurapporceancun  uui>u-mrxh.b«- 

avaouge,!!  neoic  que  nous atmcr  des  occauons  de  pcchcr,  &  que  nodram  ii^rorum 

dérégler  nôtre  vie&  nos  moeurs ,  par  lecrouble  &  le  cumuice  des  a 

trsqui  lesagfDBOC ,  par  les  plainccs  de  leurs  procès ,  de  Icùrs  querelles ,  "^fcifuTe; 

des  pertes  qu'ils  ont  faîtes ,  ou  qu'ils  craignent  de  faire  de  leurs  biens  J^'"^jy'|i,j5if  * 

QU  de  leur  réputation     par  les  mouvcmcns  de  leurs  paflions  qui  eau-  *;>.»». 

fcnt  plufîeurs  plaies  à  nôtre  ame  en  réveillanc  les  nôtres  ;  de  for'.c  que 

nous  nous  trouvons  à  nôcrc  recour,  chargez  de  cous  lesloins  qui  les  cour- 

mentent. 

A^ûccz  à  cela  que  le  commerce  des  parens  réveille  beaucoup  en  ^j^^J^jj^^'* 
nous  Icfeuvenir  de  nôtre  vie  paflSe,  8e  de  toutes  les chofes  que  nous 
avonsaiméesdansje  fieckavantnôtreconveiiîon.  Ce  quinous  expo- 
fe  en  mille  manières  an  danger  de  devenir  le  joQet  des  padSonsquî  ont 
été  chafTces  de  nôtre  conirjparceqne  leurentreticn  nous  remettant 
dans  ia  mémoire  cette  perfonne ,  cette  maifon,  cet  endroit,  cette  ren- 
contre; &  une  chofc  en  ramenant  une  autre,  &  celle-là  encore  une 
autre ,  on  rcpallc  infenfîbiemcnc  fur  les  traces  des  premiers  objets  donc 
les  attraits  nous  avoicnt  feduits  ;  &:  ainli  toutes  les  plaies  qu'ils  avoienc 
autrefois  faites  à  l  ame  ,  fc  rcnouyellent  dangercufcment,  U.  elle  fc 
trouve  de  nouveau  agitée  de  fes  premières  inquiétudes. 

Et  pour  bien  comprendre  le  «mimage  que  cela  caniè  â  nône  ame; 
files  Peies  de  la  vie  Rituelle  nous  confeittent  de  ne  nousfouvenir 
jamab  en  particulier  de  nos  péchez  p$IIê««  non  pas  mémèqoandnous 
en  voulons  exciter  la  douleur  tt  la  contricîoa  dans  nôtre  coeur,  mais  de 
les  mettre  devant  nos  yeux  comme  en  un  monceau  pont  les confiderer 
(culemenc  en  gênerai ,  de  pAir  qu'en  repalTanc  fur  les  traces  particuliè- 
res des  partions  qui  nous  y  ont  fait  tomber ,  elles  ne  viennent  à  fe  ré- 
veiller &  à  nous  inquiéter  de  nouveau: Combien  le  danger  auquel  nous 
expofons  nôtre  ame  en  nous  engageant  fans  neccfljcé  dans  ces  occa- 
fions  ,  ne  doit-il  pas  être  plus  grand  &  plus  redoutable  >  C'eft  donc  à 
tort  qu'on  fe  plaine  des  inquîemdes  U.  des  dommages  qu'on  fouf&e 
après  s'y  être  axnfi  expofé ,  parce  qu'on  ne  (bufTre  alors  que  le  mal 
qu'on  a  bien  voohi  rechercher, 

L'afTcûion  qui  nousattache  à  nos  proches  qui  nous  Î9ùi  aimer  leur 
0'trencc  &  leur  compagnie ,  peut  corrompre  pcu-à-peu  ce  qu'il  y  a  de 
plus  réglé  dans  nosmœnrs ,  îmrodaire  dans  nôtre  ame  leurs  affeâions, 
étcindi  L*  fa  ferveur  en  Tembara^uit de  leurs  affaires  «  détruire  la  fer- 
metédcfcs  premières  refolucAonspor  l'agiCBiflttdtt  firins  &  des  pcn. 
Xome  11,  t.  Fétriie.  A  ij 
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Trait.  V.  fccs  du  ricclc,&  nous  attirer  infcnfiblctncnc  de  la  vie  rcligieufe,  dans 
inff^^îc^'tc^Z       vie  couK  fecoUcrc ,  félon  cette  parole  du  Prophae  :  En  fe  méUnt 

tut  feulptilibus  réiemsidÊUsy&Mes  «jur  itifom  emxU  piège  qui  Us  s  féùttêmker» 
mU  ^aSif^  Comme  il  ne  pouvoir  arriver  autre  chofe  aux  Ikaclites  ^  demeuroieiic 
iMi-  J3r>«s-}4*  parmi  les  Philiftins ,  finon  de  s'accoûtumcr  à  leuridobcrie)  &detroa- 
nerdans  leurs  idoles  dcsfujetsdefe  perdre;  vous  lie  pouvez  non  plu» 
tetenir  autre  chofc  des  entretiens  &  des  vifites  de  vos  proches ,  qu'un 
langage  tout  Icculicr ,     une  manière  d'agir  &:  de  parler  comme  eux 
fans  finccritc,  &  d'ufcr  même  de  difîimulation  &:  de  dcguifcmcntjCom- 
me  on  en  ufc  dans  le  monde.  On  s'.iccoûcumc  à  adorer  leurs  idoles 
prefquc  fans  qu'on  s'en  apperçoivc.  On  prend  part  à  leur  dclicateflc 
pour  le  point  d'iKumoir  :  on  fe  plak  i  leurdivertiflemem  :  on  s'cleve 
deleur  fuccez  :  on  s^^ffl^de  leurs  pertes;  &  il  fe  trouve  enfin  qu'A» 
tranfinettent  en  nou8>  comme  un  autre  petit  monde. 
s.ufi'M^.      Le  même  faint  Bafile  tend  encore  une  excellente  raifen  de  l'éloî- 
gnement  que  nous  devons  avoir  du  commerce  de  nos  proches,  qui  eft, 
que  lacompalTion  &:  la  tendrelTe  naturelle  qui  nous  les  rend  chers ,  fait 
que  nous  ne  pouvons  prcfque  les  voir  &:  converfer  avec  eux,  (ans  nous 
rciriiir  de  leur  profpcricé ,  &:  fans  nousattrifter  de  Icuradvcrfité,  jufqu'à 
fouffi  ir  Icuis  propres  maux ,  &C  à  nous  charger  de  mille  foins  &  de  mille 
penfces  touclmnt  IcuribcfoinsA:  réracdc  leurs  aftaires.  Ce  qui  afToiblic 
pcu-à-pcu ,  ti  ruine  de  celle  forte  toutes  les  forces  de  nôtre  amc ,  que 
knumidrecencacîon  nousabac  avec  la  même  facilité,  que  fi  noos  n'é- 
tions que  des  ftatuës  re  vétâes  d*un  habit  de  Religieux ,  te  que  nous  n'en 
cuffionsnirefpric,m  la  vertu;  parceque  nous  n'avons  en  effet  que  le 
corps  dans  la  retraite ,  brique  nâcre  dpric  s'arrête  ainfi  darj  le  mon* 
.  de  parmi  nos  pioches. 

rwiUr.  *A.$'  4.  Caflîen  apporte  fur  ce  (ù>ct,qii'an  Solitaire difànt  à (âint  Antoine,qu'iI  n'ad- 

miroit  pas  beaucoup  la  v!c  i'im  Anachorète ,  prcequ'il  trouvoit  qu'il  faloic  plus  de 
vertu  pour  Vivre  dans  une  grande  pureté  au  milieu  du  monde, que  dans  le  fond  d'ua 
delên  \  le  Samc  s'informa  de  lui  où  il  dcmeuroit  :  flc  cet  homme  lui  aianc  répondu 
qu'il  demenroîK  proche  de  fes  parens  >  &  que  leur  diantèlui  fimniflànc  de  quoi  vi- 
vre, il  s'adonnoic  uniquement  à  la  Leâiure  &  à  la  Prière ,  &  à  COttS  les  exercices  de 
la  rie  fpiritucllc  :  Mon  fils ,  lui  dit  le  Bien  heureux  Antoine ,  quand  il  arrive  quel- 
que perte  ou  quelque  affliction  à  vos  parens,  n'y  prenez-vous  point  de  part?  Et 
quand  il  leur  vient  quelque  bonne  fortune  ne  vous  en  réjotiiflèz- vous  point  ?  Je  ^ 
Vous  avotie  ,  mon  Pcre,  répondit  ce  Solitaire,  que  je  ne  ne  pots  pis  si'etce  point  * 
touché  de  ce  qui  leur  arrive.  Alfurcz- vous  donc  ,  reprit  le  Saint ,  que  vous  fcrer 
heureux  ou  malheureux  en  l'autre  monde,  avec  ceux  doAt  les  biens  &  les  maia  vou? 
auront  attrifté  ou  réjoui  en  cette  vie. 

C'cft  pour  ccctc  raiibn  que  S.  Baûk  nous  recommande  avec  cane  de 
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foin  de  fuir  la  prcfencc&:  les  entretiens  de  nos  proches,-  car  le  coeur  Trait.  V". 
cft  toujours  moins  touché  de  ce  que  lœil  ne  voit  point,  comme  dit  S.  ^^"j*^^"'"'"*'" 
Bernard. Puis  donc  que  les  SS.  difcnc  qu'il  n'y  a  rien  oui  dégage  plus  cf. 
ficacemenc  nâoe  corur  desbfcns  deoemaïKle  que  ait  les  abandonner  aiL'J£'.'  ** 
lans  recoar  comme  nous  £dlôos  par  le  vcendek  paii^ 
(cflbQs;fl  n'y  aIiennonphlsqllilbicplase^&Cfloepol]rnollsdé^lirede 
V^cS&oa  charnelle  denosparens ,  quele  renoncement  à  toutes  fonies 
dcooaunnnicarions  avecetnclieftcres-impoccant  de  s'en  détacher  8e 
paroneièparadon  de  corps>&  parun  cloignen\enc réel  de  tout  commer- 
ce ,  afin  que  le  cœur  s'en  puifTe  auffi  dégager  entièrement  ;  car  l'un  ne 
fe  peut  faire  fans  l'autre.  Si  lors  méqjc  que  nous  fommcs  fort  éloignez 
d'eux,nôtre  cœur  fcmblc  nous  quitter  pour  les  aller  chercher  où  ils  font; 
comment  pourrions- nous  en  être  les  iBaîcres ,  brfquc  nous  les  voyons  . 
&  que  nous  combattons  avec  eux  > 

♦  Ccft  pour  ccU  qu'il  nous  cft  fi  cxprcflcment  défendu  de  fajie  des  voïagcs  dans 
nom  pus.  Mdsafin  qae  cOKtéffsû  fiJateft  fi  utile  qui  aousk  dtfmd ,  (é  puide 
éhbcvet  dans  nôtre  Compag  n  ic ,  il  faut  qii  r  chacun  de  non»  y  coattîboë  de  u  pair 
en  cette  manière.  Lorlquc  vos  parcns  demandent  pour  vous  aux  Supérieurs  des 

r:rmi{Iions  de  retourner  en  vôtre  païs ,  il  faui  que  vous  (b/cz  les  premiers  à  refillec 
kur  defir ,  &  qnc  vous  fidSez  en  Ente  de  leur  peifiiader  vaanaèBae»  que  vAs  ne 
les  pouvez  aller  Toirea  ancone  manière  ,  car  fi  tous  ▼oubis  fiacercmeiK  vous  en 
défendre,  vous  ne  manquerez  pas  de  raifon  pour  le  faire  avec  beaucoup  de  fatis- 
fadion  pour  vous  >  &  quelquefois  auilîpQur  eux-mêmes.  £c  il  n'y  a  nen  non  plus 
que  vos  Superienis  d^DHiCCa&t  >  ni  qaileai  donne  pbs  de  joïe,aue  quaad  ik  vous 
entendent  répombe  danscesoGca&mKque  ces  voïages  ne  vous  bMtnullemenK  ae» 
ccfïaires,  8c  que  vous  fçaurez  bien  vous  exemter  de  ks  faire,pourvdu  qu'ils  le  jugent 
à  propos.  Car£buvencilsnepeuvent  jpasfe  défendre  des  pourfuites  de  vos  proches* 
&  des  autres  pexlbaâesDiiiflances  qu'ifs  employcnt  quelquefois  pour  leur  demander 
•<e$  finies  de  nccooes  ,&tous  n'allez  ▼oos-méroe  au  devant»  dt  fi  vous  n'y  xpipm- 
tez  une  refiftance  ouverte  de  vôtre  part  -,  car  (ans  cela  ils-font  contraints  de  leur  ac- 
corder ce  qu'ils  défirent  >  &  de  vous  donner  ,  non  pas  Tant  une  obédience  ,  qu'une 
permilfion  qu'on  leur  arrache  comme  par  force  j  ca  r  i  Is  voudroient  bien  de  tout  leâr 
eœiirdiie  vous  ae  ▼eus  expofafliez  pas  ^  un  fi  grand  danger  de  rdnefiiittt.  Cetaais 
-peatKt?irbeatic<MpeBcetcereacoatD^aten  plafieunauttes.  ^  » 

Quand  vos  parcns,(Hi  vos  anus ,  ou  des  perfonnes  qui  vous  font  chè- 
res ,  vous  priencdefiiiie  queUpie  cfaofe»  on  de  voos  mêler  de  quelque 
aâsdrequi  n*eft  pas  conmmeè  vâocr  ^n&ISan  &  k  yèac  inftinic ,  ne 
fidtes  pas  comme  quelqûei4ins  qui  pour  ne  pas  déplaire  k  ceux  qui  les  ' 
recherchent ,  remettenc  Ta  charge  de  couc  2  kur  Supérieur  ;  en  ùrttc 
qu'il  cft  obligé  ou  de  rompre  avec  ces  gens  rOU  de  leur  accorder  ce 
qu'ils  luy  demandent.  Les  vrais  Religieux  fe  donnent  bictv  garde  de 
porter  les  chofes  à  certc  extrémité  :  ils  préviennent  doucement  l'im- 
poECUoicé  de  ceux  qp  leur  foj^cdc  femlsUblcs  demandes ,  en  Icui  tp- 

Aiij 
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6       Ch.  I.  Qu'on  se  r^biT  défaire  de  toute  attache 
Tu  AI.  V.    montrant  combien  ce  qu'ils  défirent  d 'eux  cft  éloigné  de  leur  vocation, 
&  en  les  détournant  ainll  de  leur  prétention  par  de  bonnes  paroles.  Et 
en  ccla^  ils  imitent  la  prudence  ou  rcrpent,  qui  nouscft  recommandée 
damr£TOgile;car  comme  clic  foct  bien  5.  Iteâiiie 
Jefus-Chrift:  Soyez  fmiems  tmme  des  ferpcm:  Puifijoe  le-Fils  de  Dieo 
nous  prftpoCb  l'ezempleduierpencqoicoiivre  fiiciéiiede  cooc  fim 
pour  d  cfcndre  iâ  vie  qui  en  depenii  ;  noos  devons  défimdte  dé  mémè 
pium  fcri  en  is  qui  nooe  SupcncuT  qui  elt  notre  tctc  ,  Kiumpas  lexpofer  pour  nous  cou- 
vrir, comme  nous  faifons  afTez  Couvent ,  en  rcjcttant  fur  ûiy  les  fujcts  de 
plainte  que  nous  craignons  de  donner  contre  nousâ  ceux  que  nous 
rchifons.  ^ 

C'cfl:  à  quoi  il  eft  tres-important  de  prendre  garde  en  cette  rencon- 
trc,  &  en  pluficurs  autres  ;  car  communément  il  n'en  ell  que  ce  que 
nous  voulons qu'ilenfok;NbsSuperiainibm bien aîfe^  nous  fuïons 
le  commerce  de  nos  proches  &  des  peifoones  que  nous  avons  Udflees 
dans  le  monde  ;  U  ne  nut  donc  que  vouloir  finceremenc  s'en  déÊdrc  & 
s'en  éloigner ,  pour  s'en  défaire  &  s*en  éloigner  en  eflèi:.  Ainfi  le  metU 
leur  confcil  qu'on  puifTc  donner  à  ceux  qui  veulent  fincerement  éviter 
les  gerils  de  ces  \  ifitcs  &  de  ces  voyages ,  cft  de  s*cn  cxcufer  d'abord  au- 
tant qu'ils  pourront,&:  lorsqu'il  ne  fera  plus  en  leur  pouvoir  de  s'en  dé- 
fendre.de  ne  s  y  engager  que  par  obcïlîance,  te  après  avoir  déclaré  au 
Supérieur  le  danger  où  Ton  prévoit  qu'on  va  être  expofé.  Mais  avec 
tout  ceLi  il  ne  laille  pas  d'y  avoir  toujours  beaucoup  à  craindre,  &  il  faut 
être  extrêmement  fiir  Tes  gardes  &  fortifié  dans  la  vertu ,  pour  n'en  pas 
refTencir  quelque  dommage  rpirkuel. 

«9!»Naiisyibns  de  S.  Théodore  Abbé»  qtie  fà  meveatant  appris  qu'iLétoiedaiB  le 
littir.  S,  VêCHm. .  Monafteze  de  S.  Pacome ,  y  comàt  en  grande  hltc  6c  apporta  deslcttrcs  des  Eve» 

*****  q\ies  qui  ordonnoient  qu'on  luy  rendit  fon  fils.  S.  Pacome  les  aiancreçucs  fie  appcl- 

1er  Théodore,  ôc  luy  dit:  Votre  nierecllarnvcc  &:defiredc  vous  voir;  Allez  donc 
luy  donner  cette  fatisfaûion ,  principalemenc  à  cauic  des  SS.  Prélats  qui  ont  dai> 
gné  nous  écriir  par  ék,  Théodore  \ay  répondit:  Pourveu  oie  votts  m'aflnuiez  >  moa 
Révérend  Pere ,  que  je  ne  rendrai  point  compte  à  Dieu  de  cette  vilîte  au  jour  du 
jugement,  je  ferai  ce  que  vous  me  commandez.  S.  Pacome  luy  répliqua:  Si  vous 
jugez ,  mon  fils  j  que  cela  vous  (oit  préjudiciable  ,jc  ne  veuxoas  vous  y  contrain- 
dre. Théodore  Toiancdonc  qu'il  ne  le  ^rouloic  pouc  aflucerdeceqtfilliqr  daiuio> 
doit  ,ni  fe  charge  de  oequllcu^inic  qu'il  ne  luy  arrivât  de  cette  viiice»  ne  pèt 
ferelôudre  d'aller  voir  fa  mcre.  Ce  qui  rcufHt  heurcufement  pour  elle;  car  apréî 
ce  refus  elle  fit  dcllèin  de  dcmearer  dans  un  Monaftcre  de  filles  qui  écoïc  proche,  & 
fixis  la  eondnice  de  S.  Pacome  >  difant  en  dle^méme  :  ]>ieii  permettrai  poflible  que 
je  verrai  mon  fils  avec  les  autres  Solitaircs,Sc  que  cette  occafion  me  iécvin  pour  faim 
mon  falutcn  palfant  le  rcftc  de  ma  vie  avec  ces  faintcs  filles. 

C'eft  ainfi  qu'en  ufa  fort-bien  Icrrcs-fagc  &  n es  heureux  Théodo- 
re :  il  ne  pût  ie  refoudre  à  recevoir  upe  vilice  de  la  au:re  >  iî  le  iiunt 
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Abbé  Pacomeiba  Supérieur  non  feulement  ne  le  luy  commandolten  Ta  ai.  V;  ' 
vcrmdel\>beî(rance,  nais  sll  nepicnosfiir  In^-méme  le  1^ 
^pchendoit ,  &  s'il  ne  luy  pcomcccoic  d*tm  repondre  pour  Iny  au  jour 
du  jugement.  Cen*eftqa'àccae  condidon  qulin  vrai  Religieux  doit 
aller  en  Ton  pais.  Si  nous  avions  une  fois  bien  compris  à  quels  périls  on 
expofe  Ton  ialuc  dans  ces  voiagcs  >  nous  les  craindrions  bien  autrement 
&  nous  fêlions  bien  d'autres  efforts  pour  détourner  pornosiôins  coup- 
les les  occafionsqui  s'en  prefcncenr. 

Lliiftoire  des  vies  des  Saints  Pcrcs  cft  toute  remplie  d'exemples  de  f*^,'^^'f„ 
toutes  fortes  de  Religieux  qui  s'y  font  perdus;  ainû  nous  pouvons  nous 

faire  fages  à  leurs  dépens ,  ■&  apprendre  parleur  ftnt  à  nous  (àuvcr.  vuc^i^^'Çtt 

Sivoosccesvraimentmotten  JcrusX3iriftàcx)m¥ospnx^  :::6^1«7Ji'm,u 

chair ,  pourquoi ddirez-vousencore  c«nverfer  parmi  eux  ?  Si  vous  pre.  ni'^^^r^.Vrf,''^'!. 

tendez  rétablir  e& leur  Êiveur  ce  que  vous  avez  détniicpoar  l'amour  de  ^^Jl^^"^f. 

Jcfiis-Chtift»  ne  vous  rendez- vous  pas  vous-même  tran&rcfTeur  de  fa  l^^ot^mlcl^ 

parole  ,  tpu  vous  défend  de  r^arder  derrière  vous  après  avoir  mis  une  tur  ab  cogiutorun» 

fois  la  main  à  la  charrue  ?  Que  lacompaffion  &  la  tendrcfTe  pour  vos  "irrrccnTml'i*'- 

parensîc  vos  amis  ne  vous  attire  donc  point  de  vôtre  retraite  dans  le  'uo^  «am  è  loco 

monde.  Car  a  proportion  que  vous  vous  en  éloignerez ,  vous  vous  cloi-  "  «quotUfcc- 

gnercz  peut-être  aufïî  de  l'efjprit  &  des  bonnes  mœurs  de  la  Religion.  luis.  s'^'ba/i. 

Ccft  une  chofe  qui  arrive  afïcz  ordinairement:0»  me  tromje  point  Je  fus  llf*',  °  s  t. 

fétrmt  fes  parens  &  feux  de  fr  emmijfMme ,  difcrEvangîle  :  Comment  flTtc?^n.^.°" 

vous  trouvetois-jedonc  parmi  mes  proches,  ômonaitnaUe  lefiis,  vous  ^  "«'«^  •  ^ 

^  votre  famteMere  na  putrouver  parmi  les  votKS>mcmes?  Si  vous  . 
voulez  donc  trouver  Jeibs,ne  le  cherchez  point  parmi  vos  parens  &:  les 
perfonnes  que  vous  connoiflcz  dans  le  monde  :  mais  dans  le  Temple, 


dans  la  Retraite ,  &  dans  la  Prière.  lîî^.î'ïL" 


ufa  de  mémè  à  cinq  Iicuc<;  de  la  flcn  ne.  Et  lorfquc  nôtre  Pcre  S.  Ignace  par  une  ne- 
ceffité  indiipenrable  iuc  oblige  d'aller  à  Loyola ,  il  fe  retira  dans  l'Huj^ital  ^vec  les 
pMVBes  nabda  »  (ans  voabicéQDaBerks  iaftaiii^  (ricRs  que  lay  fai£ik&i  6in^ 
d'aller  iQfprdiea  hiyv 
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Taai.  V 

CHAPITRE  IL 

^ue  les  perfonnf?  Religieufes  doivent  éviter  aufsnt  qu  elles  peuvent 
IM» fciêUmem  La  frejcme ,  mais  Us  lettres  mêmes  de  tettrs  froches, 

LE  vrsd  Rclteienz  qdddkefinceieiiieiic  s'avancerdans  le  krtkc 
de  Dien^  dMm  1  la  6n  qtfS  s*eft  propofie  en  eonaiic  dant  une 
protdfîon  û  (àiiite»doic  s'éloigner  CDUC-à.Êdt  dn  commerce  de  lêspro- 
ches ,  non  feulerocnc  en  ne  les  vifîcanc  poincmais  en  empêchant  ananc 
qnll  c(l  poiCble  qu  ils  ne  le  vificcnr.  U  faut  les  avertir  de  ne  nous  venir 
Sô*ôî!^^t?.*  voir  tout  aH  plus  qu'une  ou  deux  fois  l'année,  die  S.  Ephrem  :  Mais  le 
nonpeuujipT*-    mcillcur  cil  Je  retrancher  cout-à  faic  ces  convcrfarions  inutiles.  C'cft 
jet  E'^hr  t«m.  t.  avcc  Dcaucoup  Qc  tailon,  qu'il  Icf  appelle  inutiles,  parce  qu  outre  qu'cl- 
é^r.  i.  ii'        les  le  font  en  effet ,  elles  ne  fc  pallent  guère  fans  qu'on  en  fouffre  quel- 
que delâvantagerpiricqel.  Ecann  que  nous  ne  doutions  point  que  cette 
averfion&cec  éloîgnemenc de cooc commerce  avec  nos  prodies  ne. 
ibiccres  agreabfeâDien«ilabienvoiilnnoiisenairurer  par  fexemple 
des  Saines ,  &  par  des  miracles. 
IW  Prgt.ffh.ltM.      Il  cft  rapporté  dam  le  Prc  (piritucl  :  qu'un  S.  Vieillard  nommé  Syriaque  ,  qui  de- 
Mffc.t.  S).        rneuroïc  dans  le  MoDa(l»e  de  S.  Sabas ,  éunc  dans  Ùl cellule  >  &  quelques-uns  de  lès 


;qu 

fccut  qu'ils  ctoicm  pams. 

iff'Et  Suxius  raconce  de  S.Pacome  que  (à  lifur  cunc  venue  au  Monallere  où  il  étoic 
pour  le  voirjil  luf  ft  dire  par  le  portier  ces  propres  parokKCaMeates  VOQS  vous 

plaît,  maiœur,  d'être alTurée  que ^e fuis  en  vie 4e  €fte  je-mepoRe  bien,  &  retour- 
nez-vous en  fans  vous  fjcher  de  ce  que  je  ne  vous  vois  point.  Cette  réponfe  lui  pro- 
cura un  grand  avantage  pour  ion  falut^carcn  étant  touchée  elle  fe  reiblut  d'cm- 
bcnflcr  la  même  imniete  de  vivre  que  (bnficre  »  qui  lujr  fit  bitir  pour  cela  an  M<k 
nadcre  ,  oi\  jpluHcurs  aotret  Viecgcs  lè  vinrent  retirer  avec  elle  pour  fervir  Je(îi$- 
ChhA.  Ainii  clic  devint  en  peu  de  temps  mcrc  d'un  grand  nombre  de  fûlfS§k<jfÂ 
elle  montroit  le  chemin  du  falut  par  fes  paroles  &  par  (on  cxcinplc. 

Un  vrai  Religieux  ne  doit  pas  fuïr  feulement  la  prefencc  &  la  com* 
pAgnie  de  fes  pioches ,  il  doit  s'abftenir  aulfi  d'avoir  avec  eux  aucune 
communication  par  lettres  ;  parce  que  cela  peut  encore  luy  caufcr  du 
trouble  &  de  l'inquiétude.  C'cHpour  quoi  comme  on  fe  délivre  de  pki- 
(SenrsviiÎBesen  neleiiren  rendant  point,  on(è  deUvrerade  même  de 
chfi^.uu  Vimpurtnnité  de  leurslectres.en  s'abftenancde  leur  en  écrire.Un  grand 
^  Serviteur  de  Dieu  difoit:  Si  vois  Iça'vezbien  vous  dé£ûre  des  hommes 

pour  vivrc.plns  retiré ,  ils  vous  latilcront  bien^âcfâire  tout  ce  que  vous 
voudrez.  Tout  conûile  à  le  voubir  :  Si  vous  en  avez  la  volonté  vous  ne 
man^rczposdc  moyensd*en  venir  à  bout.  PuiTque  nonsavons  déjà 

qoiccé 


IT  LE  COMMEUCl  ME  ME  DE  LlUHS  UtTUBS  f 

€fktc  noue  pays ,  nôcrc  famille ,  nos  bîeos  &  toutes  les  pcifonnes  qui  TuAiT.  Y. 

faumm  >  a&i  d^tiçiwjtendr^emieamaïc  libres  fle  depgcz ,  pour 
nîr  nitrc  ame  lnl^«iaidepient  unie  à  Dicu,cn  nous  lepaianc de^iSlk 
ce  qui  ell  à  nous  ou  aux  autres  pour  l'amour  de  luy. 

^  CafTicn  rapporte  fur  ce  fiijct  rexcmpic  d'un  Solit  aire  qui  ctoît  fort  intr rieur  Sc  CéfM.iJ»ittfi. 
^ritudjâc  qui  avoiC  uo  loin  tx^  particulier  de  çonlirvcr  toute  la  pureté  de  cœur  ^  »w«*-<*r'  i»» 
cd  necclUire  pour  Itsùàtscsetàxîcesâéh  0oneein{ilsi^o&&  delà  l^erc  ,  auf^iiels 
il  étoit  continuellement  appliqué.  Il  y  avoit  déjà  quiafè  ans  que  cet  homme  toutdc 
D:ri;  vivoit  dms  le  fond  du  dcfcttjorfqu'il  luy  vint  un  paquetdc  leitrcsdc  IbnPcrc 
detoti<;  fespro  hc;  Se  de  les  amis.  I.'aiant  reçû  il  Ce  mit  à  pcnfcréf  à  dire  en  luy mé- 
ine:Dc  combien  de  pcniccs  âcdc  divci&  mouvemcns mon  caur  va-t'il  être  agité  ,lî 
jtJiicetitttryyyoiiBiiiiBy^yeiÉb|ttimto  <Uns  la  pruipcnté,  fansea  nC 
iêntirune  vaine fUcerelTc?  ou  qu'ils  font  dans  la  milcre  (ans  m'en  attriAer?  Com- 
bien de  temps  roc  taudra-t'il  pour  oublier  les  pcrfonnes  de  qui  font  ces  lettres  Se 
pour  éloigner  entièrement  de  mon  ciprit  les  traits  de  leur  vilàge>lcsparoies,les  cx- 

mondaioetme  vif  rtHÉMiflies  troBbla^^prfquc  je  méditerai  dan»  k  Prière? 

t^lîçllc  peihe ,  quel  travail  8c  quelle  appticadon  me  faudra-t'il  croploier  pour  me  rc- 
ublur  dans  cet  état  de  traïujuiliité  ôc  daascec  entier  oubUdcs  choies  du  monde  y  où 
jeiuisfnaincenant  ?  Qje  nKlémisir-t'ild'étre  aioJîiqNiré  de  corps  de  mes  proches» 
delnes  connoiffances  9c  de  mes  amis  >  fimoD  dprit  6c  mon  canir  les  va  rechercher 
encorcj&r  fc  pUit  aconvcrfcTHr  nouveau  avec  eux  ?  Apres  avoir  ainfî  raifonné  en 
lily-méme  ,  il  prit  le  paquet  de  lettres ,  Se  fins  en  regarder  leulcmcnt  l'infaiption  ,  c^çîrj-îonfi 
il  le  jetca  au  feu  »  diLant  :  Vaincs  peniccs  d'amour  de  de  tcndrellè  pour  mon  pais ,  puriz  ;  .xîic:  co- 
pour  mes  pradws  le  piiirtii»ceia de  «M  orttiwiflîiiMeyej'ay  laiuez  en  quiccanc  XTmsali' iïur* 
le  fiede  >  puiflîez-vous  être  confuœécs  en  même  temps  avec  toutes  ces  lettres  >  atîn  <\\»efvp,  rmclm 
flUC  vousne  me  tentiez  plus  de  rccheichcr  cequc  j'ai  fui  pour  l'amour  de  Jcfus- 
Chrift.  Noi^  lèuiement  il  ne  voulut  pas  lire  les  lettres  i  il  n'ouvrit  pas  mémelera- 
quet  pour  cniTotf  t<tilE^|niùus,»  depctir  qu'en^NlitM  twtehèrtjpit'iytSrtK^^ 
qui  étoicnc  ceux  «fûlÊ^i^étà^aiaXt  kiouvenir  de  leur  pdffeme  ne  vint  tm^ 
bler  la  paix  de  fon  cœur.  Cet  exemple  peut  fervir  à  ces  {xrrfonncs  qui  ne  fc  conten- 
tent pas  de  hre  une  ^ois  les  lettres  qu'Us  reçoivent  de  leur  païs,  mais  qui  les  gardcr.C 
precieufemcnt  pour  les  relire  pluHcursfois  pour  contemer  h  paflîon  qui  les  tient  at« 
uchez  à  leurs  proches.  Si  vous  n'avûtfwle  courage  de  les  brâlcr  (ans  les  lire ,  que 
ne  les brtllez- VOIS  .va  moins  .iil(Tî  tôt  t]i!e  vous  les  avc7  h-l'vs ,  S:  avec  elles  toutes 
les  pcnfées  de  î  i  vl.  i-.r  5c  du  lang  cpi  pouroicnt  vous  inquiéter  dans  les  laino  exer- 
cices de  la  vie  toute  bintueile  que  vcxis  avez  embrailâe.  ' 

lifm  m ftwlÉihluiMiiih dr  atoePatg&If itMit fUTUnnâ  pwiliM  tm^nuku 
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10  Ch.  m.  Qu'un  Religieux  doit  kejetter  tout  prétexte 

Trai.  y. 

-        .  CHAPITRE  IIL 

un  vrai  Religieux  doit  rejetter  toutes  les  fenfees  de  retourner  en  fort 
païSi  &  de  revoir fes  proches ,  lors  même  qifeUes  nel'y  foujfent  > 
^liiffn  de  tes  infirmre  fidèles  édifier  par fin  exempU, 

Lycnaquin'ont  pas  plutôt  acquis  quelque  connoifTancc dans  la 
vie  fpiricuclle  ,  qu  ils  font  tentez  de  retourner  en  leur  pais  Je  de  rc- 
)ir  leurs  prochcs,(ous  prétexte  de  leur  fervir  d'édification, &:  de  leur 
procurer  quelque  avantage  fpirituel ,  par  l'exemple  de  leur  nouvelle 
vie  &:  par  leurs  prédications.  Quand  cette  tentation  fc  couvre  &  fc 
déguife  fous  un  voile  H  fpccieux ,  elle  en  eft  d'ordinaire  plus  dangereti- 
]7h,  t^ili'^**'  ^  >  parcequ'onla  prend  peur  une  bonne  &jixftcraHbn.  Ceftpourquoy 
crp/,c  robn  vui.  5aînc  Bernardfiir  ces  paroles  du  cantique  :  PrmeMtms  tes  petits  te- 
Te^oiiu" 'uVvl-'  nards quirongeist& désmffeiff  /r/ «ijwi,dicquecespenféesquî nous 
acw.  csm.  ».  m  .  po„({^Q(  ^  retoomeT  en  notre  pais ,  en  nous  pcrfuadant  que  nous  y  cra- 
vaillcrons  utilement  au  faiut  de  nos  proches ,  font  de  ces  reriards  qui 
fe  gliflcnt  fubcilemcnt  fous  les  apparences  du  bîen.dans  les  amcs  de  plu- 
fieurs  ,  &  les  Font  périr  miferablcment,"  &il  aflfure  en  avoir  -vû  quel- 
ques-uns, qui  en  retournant  dans  le  monde  par  un  defir  de  f.^u  ver  avec 
eux  des  perfonncs  qui  leur  ctoient  chères ,  fc  font  perdus  eux-mêmes.- 
Et  ce  font  d'ordinaire  les  parens  avec  qui  l'on  ùât  mobsde  fmic;- 
car  comme  ikoiicauparavam  uTé  d'kine  grande  Êunillaricé  avecDous,êe 
•  que  nous  nous  (bmmes  rénconoez  avec  eux  dans  les  jeux  >  dans  les  fe- 
ftins&  les  autres  divera'flemens  du  fieâé,  nous  ne  gagnons  pas  Ci  fa- 
cilement (ùr  eux  toute  régime  &  la  cieance  qui  eft  necefTairc  à  un 
AmradicoTe.  Pfc^^î^atcur  Apoftoliquc.  Ceft  ce  que  nous  apprend  cette  parole  de 
Us  .quianemo     Jefus-Chrift:J'^<r  vous  affure  cfue  nulProphete  nejt  bien  reçu  dans  fon  pais-. 
SMBpîriTfuî!"  Delà  vient  auflî  (  ce  qui  eil  très  remarquable  )  que  S.  Paul  étant  retour- 
VrfitaàVcaîTC.       depuis  fa  converfion  à  Jerufalcm  ,     priant  dans  le  T cmple ,  il  ouit 
km^uoB^a^  /<ri'«^w^«/^«/  luy  dit  :  Hâtez-vous  &  firtez,  promptement  de  Jerufa- 
teciptenc  icAimo.  Um  i  c»r  Us  ne  fecevront  point  le  te'moiznaze  que  vous  Hem  renèreis,  ie 
Et  HO  diti ,  Do-  mn  i  Et  ce  latnt  Apocre  luy  aunt  répondu  :  Set^um ,  tls  ffovent  eux- 
S^'Si^c!  sis(lmesq»e^ét9Umos«piùperfe€ittoutemx  e[mtnmemenvomy  &  que 
vlir/^TiHn'   jegMtiois  les  vétemens  de  ceux  fui  Ufidoient  vôtre  Msrtir  Etienne; 
MO  in  nnioaes   Le  SeigneuT  luy  dit  :  Allet^vous-  en ,  vous  dis  je ,  fortez  d  c  ce  pais ,  où 

IcMiEc  mbram  le.  '  ,  .......  /     ^       »  i 

JM.  »i.  17.  tt.  vous  êtes  con  nu  ;  car  je  vous  envoi  erat  bten  loin  vers  les  Gentils  pour  les 
prcchcr,&:vous  ferez  beaucoup  de  fruit  parr#i  ceux  qui  ne  vous  connoif- 
fent  point.  Et  vous  croirez  après  cela  pouvoir  devenir  des  Sauveurs  d'â- 
mes dans  vôtre  pais,î<:  y  fervir  d'édification  bC  d'exemple  à  vos  proches? 
Mais  comment  leur  piéchcrez-vous  le  mépris  du  monde  \  Comment 
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ET  TOUTE  PENSE'e  DE  REVOIR  SES  PROCHES  ET  SON  PAÏS.  Il 

les  porterez- VOUS  à  renoncer  aux  plaifirs  &  aux  divcrtiilcmcns  du  iiccle,  Trai.  V. 
lorfqu'ils  vous  verront  vous-même  y  prendre  part ,  &  vous  mêler  avec 
eux  pour  en  joûir. 

*  Le  Pere  Pierre  de  Ribadcneira raportc  à  ce  propos  Cme  chofe  allez  fiante  ^S^têM^ 
arrivée  è  un  Religieux  de  nôcie  Compagnie  qui  étoit  de  Mefline  ea  Sdlc.  Cet  «M^Mr* 
Homme  ne  pouvant  rcHfterà  la  paffion  otiéme  qu'il  avoic  de  revoir  là  merc  qu'il 
ainaoit  tendrement,  (è  rcfolut  de  retourner  en  fon  païs.  Lorfqu'il  y  eut  paifc  quel- 

3ue$  jours  >  il  entra  par  hazard  dans  une  Egbièoiil'on  conjuroit  une  pauvre  polfe- 
ée  en  pre^nce  d'une  grande  fouie  de  peuple  Ôe  de  toutes  fortes  de  pcribnncs  & 
s*étaiit  mîs«ndevoir  craiderle  Prêtre , .  il  parUd'abord  au  demoQ  avec  menace  >  8c 
luy  commanda  au  nom  de  Dieu  de  fortir  du  corps  de  cette  femme.  Le  dcmon  pour 
femocqucr  deluy,r.c  fit  que  dire  d'un  ton  6c  d'un  aircrfircin  :  Maman  ,  maman; 
voulant  fai^e  entendre  par  là  qu'il  le  rcgardoit  comme  un  cnfar  t  qui  étoic  venu  cher- 
tha  des  douceurs  auprès  de  fa  mere,  Cetteplaiiàiiterie  ne  manqua  pas  de  faire  éd»- 
ter  deiii8câ]x<|ui  étoient  prefens>paioe qu'ils  (çavoient  la  pIupart,pourquoi  ce  Reli- 
gieux étoit  retourné  dans  leur  ville ,  ni  par  confequent  de  le  couvrir  de  honte  5:  de 
cçnfudon  de  fc  voir  axnli  cxpofé  à  là  niée  de  cette  foule  d^  monde.  Voila  jultcnicnt 
ce  que  vos  pcodies  9c  ceux  de  v6tre  païs  vous  pouront  répondrecniaiid  vonsles  voi»> 
dtesexhooer  àmoctifierleiirsdeGrs>&tefloiiceràtouslespIaiurstftleidiveitidè- 
mens  de  cette  vie. 

.  Sulpice  Scvere  raconte  fur  le  même  fujct  une  choie  aufli  tcrrible,quc  la  précédente  ^  tJM. 
cil  facecieufc.  il  dit  qu'un  jeune  homme  de  grande  nailTance ,  tres-riche  >  &  tres- 
ridiement  matié»  &  qui  avoit  mémè  déjà  un  fils  >  fàilànt  d'ordinaire  pluficurs  voia^ 
gcs^  caùfc  de  la  charge  de  Tribun  qu'il  cxcrçoit  en  Egypte,  fut  une  fois  oblige  de 
palier  par  l'endroit  du  dcfcrt  où  étoic  le  plus  grand  nombre ,  &  les  plus  faints  de  tous 
les  Solitaires.  Il  eut  la  curioiité  d'aller  dans  plulîcurs  monaftercs  ôc  de  vifitcr  ces  Icr- 
vkeursde  Dieu  dans  kursceOnles  >  entre  leiqneisîl  vie  le  Saint  Abbé  jjean ,  qui  lujr 
pttUidfichafrs  de  fon  falut  d'une  manière  qui  ietondu  te  luy  changea  fi  promce- 
mcntlecœur,qu'il  fc  rcfolut  de  ne  point  retourner  en  fa  maifon-,ôc  dés  l'heure  même 
aianc  renonce  à  tout  ce  qu'il  avoic  de  plus  cher  au  monde,  il  commença  de  s'appli- 
quer detdiefbcte  à  tottslesluntsczercioesde la vkfi>litaire«qa'il devint ën-.peu  dé 
tempsun  prodigcde  vertu» qui (êrvoic  d'édification dtdlexempleaux  plosarciers- 
mémes,  Loriqu'il  avoit ,  comme  l'on  dit ,  \:  vent  en  poupe,  6c  que  rien  ne  FnToit 
oblbicle  à  fa  ferveur  >  il  fiit attaquédc  combatu  par  ur.e  forte  tentation  de  retourrer  ' 
au  monde ,  pour  fauver  (à  femme  9c  fon  fils  ;  le  dcmon  luy  perCuadanc  qu'aiant  déjà 
acquis  quelque  vertu  6c  quelque  cônnoilîànce  dans  la  vie  fpiricucllei&  étant  dclâbu-  ■ 
fé  des  erreurs  &  delà  vanité  du  Ci^dc ,  il  fcroit  mieux  d'aller  travailler  au  (àlut  Je  ces 
pcrfonncs  qui  luy  ctoient  û  chères ,  que  de  ne  vivre ,  comme  il  faiibit  >  que  pour 

luyicui.  ••  'y  -':  ■      ■  '  ■  ■  ■•  -  ■■■^■i^  ' 

■'  Le  démon  Taiaiic  ainfi  trompé  par  cette  appaitneede  diarité ,  il  (bttit  enfin  du  ' 
de&rt  après  y  avoir  demeuré  quatre  ans ,  &  prit  le  chemin  de  (on  païs.  Il  paffii  par  • 

un  Monaftere  ôû  demcuroient  des  Solitaires ,  à  qui  il  raconta  le  (lijct  de  fon  voingc. 
Ces  iccviccurs  de  Dieu  luy  dircoc  cous  que  c'ccoïc  une  ccoucion  du  démon  i  qu'il  y  , 
rit  garde,  6c  qu'il  y  feroitaf&rement  trompé  comme  beaucoup  d'autres. .Mais au 
icu  de  profiter  de  cet  avis ,  il  ne  pcnfaqu'i  !ê  défaire  d'eux  plus  promtement  pour 
po'.iri'iivre  fon  clicmin.  A  peine  écoit  :!  forti  de  ce  Monaftere,  qu'un  dcmon  entra 
dansibn  corps  par  La  permimon  divine ,  &  le  toucmcnca  avec  tant  de  rage  8c  de 

Bij  . 
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li      Ch.  IV.  COMBIEH  TOOT  RlLlGieuZ  BOITCHATNDILI 

XlLAI*  V,  violence ,  qu'il  le  déchiroii  tout  le  corps  avec  les  dents  êf  jettdc  une  horrible  <fcume 
km:  U  bouche.  Cc&l^^esckuiubics  kraponecenc  ^vcç  bc4ua>up  de  pcioç  dîna 
leitf  MooafteKf  oûilsfîitentcootcamnœk  deschaSocf  >  &  de  Penfec- 

mfrff4^*<  une  prifbn  :  Ce  qui  étoit  une  peine  bien  dâc  à  un  dcfèrtcur.  Ilsneman» 
qaaxot  pas  de  prier  beaucoup  pour  hijyk  de  conjurer  (buvt  nt  le  dcmon  de  le  qiiic- 
cer  \  nuis  Dieu  peimic  qu'il  le  counnencit  fans  leiâche  durant  deux  ans ,  au  bout 
defqucls  il  en  fut  eatieremenc  ddivré.  Etant  naCt  devenu  plus  (âge  à  fes  dépeu  >  il 
iMoadM^âBtft  IbliQide  »  reprit  là  pcenicKOHUMettde  vivre ,  âc  &mt  dTcnnfés 
aux  autres  pour  perièvercr  daasleiirviKitiDa»êepoilC  nelêpM  liifivlBinp«ptC 
ces  fauilès  apparences  de  piecé. 

?  On  voit  aflcz  par  là  combien  îcs  Religieux  doivent  avoir  d*clolgnc- 
menc  &d'avcrfion  des  moindres  pcnlccs  qui  leur  viennent  de  retour- 
ner dans  leur  pais  &c  de  revoir  leurs  proches  &  leurs  amis;car  fi  les  Saint» 
affurent  que  les  pcnfces  mêmes  qui  ne  nous  y  pouifcnt,  qu'afîn  de  tnu 
vaiilcr  à  leur  avancement  rpirituel ,  &c  de  les  fauver  avec  nous ,  fi>nt  des 
tentations  qui  nous  cxpoTcnc  â  beancoap  de  périls:  oiie  deviendsont 
-  ceux  çii  n'y  vont  que  pour  leur  dpnner  de  UjcSç  8e  ob  la  coii(bladoi^. 
011  pour  en  recevoir  d'eux  en  les  voyant  i 

CHAPITRE  IV.' 

jfKtUs ferfoniHSlbeligief*ps  fe  doivent gsrierfir  tmiefemèler  42r# 

éÊfsirts  de  Ums  froAes, 

'Une  des  principales  chofcs  à  quoi  les  pcrfonncs  RcUgieufes  doi- 

 vent  prendre  garde  ,cft  de  ne  fc  point  charger  des  affaires  de 

leurs  parcns ,  &  de  ne  i*eh  inâler  en  aoeone  manière  >  â  eaaiedes  dan- 
gers 8r  des  fehesâciieitres  qu'il  y  a  d*otdlnalre  dans  ces  fottesd'ci^ 
<.7-  gemens.  U  yen  a pluficiirs, clic  S.  Grégoire, qui ooc abandonné 
ce<{ahQsaTolent  fur  b terre  >  &  renoncé  aux  nonneundu  monde»  à 
•»  toutes  les  ar^Hons  du  fiecle,  &  à  eux-mêmes  par  le  mépris  quils  en  fonCr 
**  fleqni  ont  même  foulé  aux  pieds  avec  une  égale  conftancecous  les  chac« 
mes  des  profpcritcz ,  &  toutes  les  craintes  des  advcrfîtcz  ;  mais  parce 
"  qu'ils  font  encore  liez  par  les  nœuds  d  une  parencc  de  chair  &  de  fang, 
"     qu'ils  fc  laflTcnc  aller  avec  trop  peu  de  précaution  à  une  tendreife  na- 
»»  turclle  pour  leurs  proches ,  ils  retombent  fouvcnt  dans  les  chofes  qu'ils 
"  avoient  déjà  furmontées  par  un  généreux  mépris.  £nfuivancla  paàion 
»  defordonnée  qu'ils  ont  pour  kur  mailoB  le  pour  leun  poeas  >iis  ^oc- 
*•  cupentàdesconceibtionsficàdesprocezpourdesbiflnstetieftres; 
*•  ironcparoicredemclesJiige$feculiers,6epeidentainfi  Pheureuiè  Ul 
**  bené  de  la  paix  intérieure ,  &  fe  rengagent  dans  les  foins  périlleux  du 
"  monde, dont  ils s'étoîcnt entièrement dcbarraffez.  S.  Ifidorc  ditauflî 
MukiMooacho  Jj^q^  chofe  oi  ce  pcu  dc  paroles:  Pluficots  IU%ic«x  iô 
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cmpon«ritteoar4eleunparcns,(eib«eiidbana^  Trait.  V. 

dans  des  feiutDQC  ceiieftKs^iiMîs  dans  des  quctdles  éc  dcsprooez    ;  ;  : 
stéinèoùibooc  perdu  leurs  anicf  en  kwpeiibitoQnlèfver  quelque   •  <^  )orcni.bu« 

I  ■  *  *  »  JLHglli  lllVOlUtl 

tJl^l tCmpOiel»  fuiic  £c  pto  ruorum 

.  Qyaod  ceoe  affcdion  chamelle  &  cet  amour  dérègle  des  parcns  do-  m3  rûi^n  jÛ* 
IDÎnc  tellement  un  Religieux ,  qu'il  l'attire  dans  les  foins  de  leurs  affai-  f'SjaSJ^J;^ 
tes ,  &:  l'engage  mcmè  à  s'en  charger  ,  ainfi  que  l'expérience  nous  le 
fait  voir  plus  (ouvcnt  que  nous  ne  voudrions  ;  cela  ne  peut  venir ,  dit 
S.  Bafîle  ,  que  de  l'envie  du  démon ,  qui  voyant  uncamc  vraiment  re-  Mm4l!f.*it' 
ligieufe  vivre  dans  la  chair  comme  fans  la  chair ,  Se  s'avancer  de  vertu 
en  vettu ,  pour  merker  par  &  vie  loace  oekfte  &  angeliquc ,  ce  quH  a 
psidaparion  orgUeiliS*elR)rce  par  de  faux  prétextes  de  pieté»  8c  mémè  • 
d'oU^^aiion  êe^defoir  de  charité ,  de  raniicr  dans  ces  lofais  ^  ces  . 
embarras;  afin  que  lui  ^ant  perdre  ainfi  la  paix  &  laquienide  de  la  vie 
Êdntc  qu'elle  a  cmbrafféeôl  putlfe  éteindre  en  elle  cette  première  fer- 
veur &  ce' feu  de  l'amour  divin  qui  l'embrafoit  &  la  faifi^it  avancer  à 
grandspas  dans  le  chemin  de  la  pcrfcâion.Et  c'eft  une  chofi;  qui  mérite 
afrurementd'ccre  remarquée  comme  un  effort  &  une  adrefl'c  particu- 
lière du  démon,  de  voir  que  pour  nous  perdre,  il  fçait  fi  bien  rendre  nos 
proches  mêmes  les  inftrumens  de  fa  malice }  qu'il  femblc  que  dans  tou- 
tes les  aââires  &  les  difficukcz  qnîleiir  anhenc,dans  kws  difeem , 
dans  kns  emveprfe ,  fie  dans  knrs  marîMjes  mimes  ,  ils  n'ayenc 
peiiottncàqttrecoarir  qu'à  leurs  païens  B^kieux.  Us  lés  regardenr 
comme  des  gens  qui  n'ayant  point  d'affaires ,  doivent  être  Doajours  les 
plus  pcécsà  £b  diaigcr  du  foin  de  cdles  qui  les  touchant.  Sur  quoi  un  ex* 
ceilent  Chartreux  parlant  des  Prclacs  mêmes  &  des  Ecclefiailiques  Se^ 
culiers,difoit:Dieu  a  ôté  aax  Prêtres  &  auxEccIcfîaftiqucs  l'embarras  du 
mariage  &  des  cnfans ,  afin  qu'ils  euffcnt  le  cœur  pur  de  tranquille  pour 
s'approcher  des  Autels  ;  mais  la  malice  du  démon  leur  fijicite  une  toulc 
importune  de  neveux  pour  les  troubler  &  les  embarrafîcr  dans  les  fiains 
du  fieck.  Ce  qu'il  exprime  en  deux  vers  Latins  qu'on  a  ainfi  traduits  ^ 
,^tfA  Vim  éUns  fin  Eglife  wàmmi  Us ptmts  vmm 
^ui  déchurrent  U  dm  dm  imf  dmmmrisf» 9  ^  > 

A  p^Ufithy  de»  HiWMX. 

Vous-voiez  donc  bien  que  cet  ennemi  ne  vous  pouffe  avec  tant  d 'efîcve 
à  follicitcr  les  affaires  aun  neveu  ,  à  pourvoir  une  niccc  ,  à  vous  mêler 
dans  mille  intrigues  pour  procurer  un  cmploy  à  l'un,  un  parti  à  l'autre, 

3u'afin  de  vous  attirer  mifcrablcment  de  la  vie  faintc  où  vous  êtes  cnn  é,  ■ 
ans  les  foinsd'une  maifon  &  d'une  parente  qui  ne  tient  que  de  la  terre. 
Q^m  Religieux  cû  malheureux  ,loirqu'aprcs  avoir  renoncé  à  toutes 
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14      Ch.  IV.  Combien  TOUT  Religieux  doit  craindre 
Trait.  V.  de  biens,  dlioiincurs,  de  commodiccz  &  de  plailirs  qu'il  avoir  fur  la 
(erre  >  pour  fc  Tcparcr  des  troubles  &  des  œnceftacions  du  monde,  il  s'y 
laiffeencraiiieraeiiouveaii  par  les  mouvcmcns  d^me  a&âion  couce 
humaine  >  &  perd  ainfi  tout  le  fruk  de  ùl  vocation  i 

€4.  t*u.  n.  Cf.  ^  Noos  avons  an  exemple  aëmttable  de  i'cloigncment  oà  nous  devons  être  de 
ces  Ibins  temporels  de  nos  proches ,  dans  l'aâion  de  l'Abbé  Apollon ,  que  Caflîea 
caconce  en  cette  (brte  :  11  arriva  une  fois  ou'un  des  frères  de  ce  S.  Abbé  vint  durant 
la  nuit  frapper  à  la  porte  de  (à  cellule ,  &  le  conjurer  avec  Urmes  de  ibrtir  un  mo- 
ment  pour  retirer  un  de  fès  bœufs  d'un  bourbier  alPez  proche  où  il  vcnoit  de  tom- 
ber, parce  qu'illuy  étoit  impoflible  de  l'en  dégager  luf  feuL  LeS.  AbbéApoOon 
luy  répondit  après  beaucoup  de  prières  :  Pourquoi  vcner-vous  ici?  Que  ne  vous 
étes-vous  adrcl]"é  à  nôtre  frère  le  cadet ,  qui  étoit  plus  présde  vous  ?  Cet  homme 
croyant  que  ce  S.  Soliuire  avoïc  oublié  (jue  ce  frerc,dont  il  parloit>étoit  mort  depuis 
bng-cempsi  Ae  qu'apparemment  fonattAerité  cjKeifivc  écQt.  fbUcade  ràntiiiiidle 
hf  avoic  ailbibii  i'tifnt  :  Vous  n*y  penicz  pas  »  mon  frerc  ,  luy  répondit-il  \  coon 
ment  poarrois-je  appellcr  à  mon  fccours  un  homme  qui  cft  mort ,  il  y  n  plus  de  quin- 
ze ans  ;  Et  moy,  repartit  ce  S.  Abbc,jc  fuis  mort  aulU  au  monde  il  y  a  jilus  de  vingt 
ans:  ainfî  étant  enleveli  comme |e&udanslecombfaade  ma  celkde ,  je  n'en  fois 
pas  fixtir  pnir  aller  avec  vous  retirer  vôtre  bœuf  d'un  bourbier.  Voila  comment 
vous  en  devez  ufcrcndc  rcmbliblcsoccafions'jCarfivousnc  (çavez  pas  vous  défaire 
de  même  des  foins  de  vos  proches,  quelques  légitimes  (Qu'ils  patoiiTentyiU  vous  cau^ 
feront  infailliblement  de  très-grandes  pertes. 

•Nous  voyons  fouvent  par  une  déplorable  expérience  combien  la 
compa/Iion  &  lacendreflc  pour  les  parens  attire  de  Religieux  dans  le 
précipice:  &  noas avons  tme  infinité  d'exenmies de  la  fin  inalhcureufe 
de  ceux  qtdiè  Cota  biffé  emporter  à  cette  pamon.Alnfi  cfeft  avec  bean- 
coup  de  raifon  queJS.  Jérôme  s*écrie  :  Combien  n*a4-oa  pas  vâ  de  Re- 
ligieux fe  perdre  par  laÊuiâe  compaffîon  qulls  om  cufi  pour  leurs  pa- 
Quanii  Monxho.  rcns  ?  Combîcn  n*en  a-t-on  pas  vû  n^liger  leur  vocation  &  qoiOer 
w«r?f"J!)enX'    tcut  à-faît la  vie  fainrcoù  ilsavoient  commencé  d'entrer,  pour  s'cm- 
fen;ur  fjA»  aiiimii  barrallcr  dans  les  foins  des  aftaircs  de  leur  famille  ,  ou  pour  travaillci  à 
îHTfs  M  «ici     rdevacion  &:  a  l'agrandillement  de  leurs  proches  ?  Et  combien  ne 
yulu  ouva».     voyons  nous  pas  encore  aujourd'huy  dans  les  rués  de  ces  apoftats ,  qui 
ccancforcisdcleur  Ordre  fous  le  prétexte  de  fccourir  &  de  confolcr 
scknrc<  hjque   leurs  parens ,  ne  fervent  en  fuite  qu'à  dévorer  Icun  biens ,  qu'à  les  des- 
S"ni'^l')lrci  honorer  &  à  les  affliger  dans  leur  vieiUdTc  par  ks  déreglnnens  hon- 
ii  cngnirowiTç.  fgnjx  d'une  vie  licenticuTe  &  débordée.  C'cftpourc|uoi,dic  S.  Bafile, 
ru  r.  cur^m  uni     puifquc-nous  n  Ignorons  pas  les  pertes  inlopporcables  que  nous  peut 
caufer  cccrc  afFLclionAf  cette  tendrefTe  pour  nos  proches ,  éloignons- 
habcmwn'slj.)'.  i,  ^^^^  *^out  cc  qul  Ics  fcgardc ,  comme  d'une  atinc  dangereo* 

cwjIIù'.  m«m/^.    fc  dont  le  démon  fe  couvre  pour  nous  combattre. 

Mais  chacun  doit  prendre  garde  fur  tout  de  ne  fe  pas  flatter  dans  ces 
occadonsjdu  confcntcmcnt  qu'il  obtient  duSupciicur  pour  s'y  engager» 
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Dï  s'embarasser  des  affaires  de  ses  proches.  15 
ni  pcnfcr  qu'il  y  aie  plus  de  lurctc  pour  luy  en  le  faifanc  par  la  voye  de  TilAl.  V. 
robcïirancc  :  car  il  en  cft  icidc  même  qUc  des  vificcs  des  parcnss&  des 
voyages  qu'on  taie  dans  Ton  pais  pour  les  revoir.  Les  Supérieurs  vou- 
droicnc  bien  que  vous  ne  pcnTafncz  jamais  à  rien  moins  qu'à  leurs  affai- 
res ,  parce  qu'ils  (^avenc.qfie  c*eft  le  meîllair  pour  vqi]s:&  s'ils  vous  per- 
mettent quelqueroisde  vonsen  mêler;c'eft  parce  qu'As  ne  voient  pas  en 
vousafrezdevertnpoHrrefiflerAlapaisbn  qmvoiisy  porte.  Ajnfice 
n'eft  pas  une  obediôice  que  vous  recevez  d'eux ,  mais  une  (impie  per. 
iuUsion ,  que  vous  leur  arrachez  par  la  neceflité  où  vous  les  mettez  de 
s'accommoder  à  vôtre  foibleiTe  ;  aînfi  l'on  peut  dire  qu'en  cela  ils  font 
plutôt  vôrrc  volonté  que  la  leur.  Si  S.Ifidorc  qui  étoit  û  folidcment établi  sj^tm, 
dans  la  vertu,  n'a  pu  fe  rcfoudrc  à  voir  fa  merc, parce  que  fon  Supérieur, 
qui  lui  difoic  de  le  faire,  ne  l'affeuroit  pas  de  rendre  comte  pour  lui  de 
cette  vîlicc  devant  Dieu,  confidcrcz  combien  vous  devez  craindre  de 
Vous  plonger  &  cmbarrafTer  dans  les  afïàires  de  vos  parens,à  moins  que 
vôtre  Supérieur  ne  vous  aflureqprïl^piend  {nr&oomdencele  maiqul 
TOUS  en  pouirokaitiver ,  6e  d*en  répondre  pour  vous  au  Tribunaldc 
Dieu.  Ce  péril  eft  afluremenc  tres>redo«able. 

CHAPITRE  V. 

Oi^  It  mém  fojet  tfi  tonfirmd  fmt  èes  iteemflef, 

UN  Juge  de  Province  éunt  venu  en  Hgiptc  &  encendacc  parler  de  la  grande  ^fj^f^fr^- 
réputation  de  fàintefeé  od  éloic  PAbbé  Poemen ,  en  vo]r«  on  de  lès  C^ders 

pour  luf  dire  qu'ilavoic  un  extrême  dcfo  de  le  VQir>&  qu'il  le  pnoic  de  recevoir  (à  vi-  ' 
fite.  Le  Saint  qui  ne  criignoit  rien  tant  que  de  voir  troubler  ic  repos  de  fa  (olitudc, 
reçût  cette  nouvelle  avec  peine,&  raiibnna  airHen  Ibi-racmc  ;  Si  je  reçois  la  viiicc 
de  cejugeitoutes  (brtes  de  gens  pourront  enlîiice  me  venir  voir  &inc  rendre  de  1  hon- 
aeiir  ccNtmieà  onlêrviceisdeDiea  :aiiifi  je  dois  appréhender  que  lediablenefelèr- 
ve  de  cette  occalîon  pour  m'inquieter  dans  mes  exercices  ordinaires,  &  pour  me 
faire  perdre  tout  ce  que  j'ay  pu  acquérir  &  corfcrver  d'humilité  avec  I.i  gr.icc  de 
D.eu>  depuis  ma|Cunel]cju^u'aujourd'hu/.  Entrant  donc  dans  cc%  conlidcrauons» 
.ârefiducdes'enexailèr»  &  de  ne  le  point  recevoir.  Le  Juge  apprenant  ce  refiis,ën 
fin  affligé  en  fon  amc,  ^  dicà  l'Officier:  Mes  péchez  fontcaufc  que  je  rc  puis  voir 
cet  homme  de  Dieu,  Et  le  dclir  qu'il  en  avoit  croilTant  de  plus  en  plus,il  prit  la  refo- 
lution  de  le  voir  à  quelque  prix  que  ce  ftk.  Et  pour  cela  tl  k  lêrvic  d'une  adrcllc  qui 
fiinbbiK  devoir  onmce  &  Anié,  nonfetdement  à  luy  accorder  la  gnce  qu'i  1  luy! 
denandoiCtniaia  à  venir  même  trouver  diez  lujr.  Cette  adrellè  futdefairejcc* 
ter  en  prifonun  neveu  m'\\  avoit,  &  de  dire  en  fecrct  à  fon  Commis  qu'il  fit  erten- 
drc  adroitement  au  bien  heureux  Abbé  Pœmen  >quc  s'ilprenoit  feulement  la  peine 
de  lu/ dire  un  mot  en  faveur  de  Ton  neveu»  il  le  tireroit  de  prifon  à  l'heure  même  », 
quoi  que  fim crime  meritit  ancfaarimenc  ties4èveiie.  Ceqae  U  meiedu  pdlbnnier» 
qui  ccoitia  propre  (œurdu  S.ajrant  appris  par  ce  Commis,clle  courut  en  grande  hî- 
u  à  k  cellule  de  fon  bica-ixuxeoxfterej.  de  ic  mitàfrappcr  àiapoctCiàrappeller^Aew 
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j€  ChAP,  V.  Où    le   MEME  $UjET 

Tuai*  V,  conjuar  avec  douleur ,  avec  iuincs ,  &  avec  des  cas pitoy abies ,  d'aller  trouver 
ce  Ji^cafiii<te(innrerUTieà  fbn  Hb.  Ce  S.  SoKtaiie  oiu  feateodoit  (bct  bien»!» 
voulut  pas  lui  ouvrir  la BOiSe»  ni  memè  lui  répondre  un  leul  mot.  Ce  que  voy^ant  elle 
s'emporta  à  le  charger  o'ir  jvircs  Se  de  malcaj(5bions.  Frcrc  impitoyable ,  luy  difoit- 
ellc ,  tu  as  un  cccur  &c  des  cnccaillesde  bronze  :  crucljbarbare  >  eu  ne  daignes  pas  ùn- 
kmetx  écoâcer  raes  pleurs  >  mes  ois ,  ie  mes  iâiiglocs  :  Mon  extrême  afikoion  m 

de  mourir  Dicn-tôt  d'une  mort  infime  !  Alors  le  Saint  ayaritoiiil'cirçortcmentde 
ù.  lœur ,  dit  à  Ion  difciple ,  allez  dire  à  cette  femme  ;  Pœnicn  n'a  point  d'cnfans , 
c'elbouitjuoi  il  ne  s'amige  pas  comme  vous.  De  forte  qu'elle  fut  obligée  de  fe  rcu- 
m  uns  avoir  pdofatoiiratitfiediole  de  Injr*  Le  ^ge  l'ayant  fçAydr  voyant  queee 
S.  Abbé  ne  penfeklitdlemefit  k  l'aHer  trouver,  il  dit  h  qnelqacs-nns  de  fes  amis  : 
Faites  en  forte  au  moins  <^'il  m'écrive  UJic lettre  de  (ùpplicacion  ,  afin  que  j'aye 
mjclq[ueiu}ct  de  délivrer  ion  neveu.  Le  S.  iè  voyanc  concinueilcmenc  ioipoctttoé 
urceûiettluyécrivftea ces  termes  :  Je  vouspne,Mojifieur,de  voaiatrfcûredi> 
ligeounesitinfbniirelacaiifedecejeuiiebommev&s'ilaraeritéla  mort  ,qu'ilm0ti- 
re  -,  afin  que  fatisfiifant  en  cemoadc  pout  fis  offeaceSyilpuiflê  éviter  les  peines 
éternelles  de  l'enfer. 

On  raconteur  même  cIiofedabien-beareuxAfcfcé  PaAorj  qui  ne  pdc  jamais  (êop> 
6ii4it  à  prier  pour  un  de    neveux  ^  êtoic  onadaauié  à  h  a»^  caac  9  cc^^ 
de  s'cmbaraiTcr  dans  les  foins  deiàparencé. 
ImtiuivûLf.        Nous  lifons  de  nôtre Pcrc  S.  Ignace ,  qu'il  ne  voulut  iamais  fe  mêler  dumaria- 
(«f.  {.  ge  de  ià  propre  nièce  héritière  de  (à  nuiion  »  m  oacmc  écrurc  une  ièule  lettre  pour  ce 

Uûet ,  &  que  s'y  voyant  fbct  ibUidtéparles  Ducs  de  Naquera êc  d'Albuquerque 
par  d'autres  GÛndtd*fiipagne:il  leur  tépondicCes  ibrtes  d'aC&ifès  lit  me  touchent 
plus,&ne  font  nullement  conformes  à  maprofcflîon.Il  y  a  déjà  pluficurs  années  que 
j'ay  renoncé  à  tous  ces  foins  du  ficcle»  4c  <|k  je  fins  mat  au  tenade  ;  c'eilpourqfioi  je 
ne  rendrais  indigne  de  la  gcace  que  Dics  m'a  (âkdèfl/en  lêpom 
raïïo(sdeaaiivcan>eamemélaacdeoesafrairesquiiônt  Ci  diiproportionnées  êeû 
tn^Simei'-  "uo-  contraires  à  ma  vocation:  PHu-jertfrendte  Urvétement  dmt  )t  me  fuis  dtptmUc ,  & 
■lodo  iiuluàt  iiu>  fimiier  enure  ptespdttùfie  f'/ç  Uvex.  avec  tant  de  pane  »  depuis  que  la  gtace  divine 
^jV^r^l^^'  fl^a  &itabaiidD«mer  ma  niaiïra»  de  renoncer  à  toutes  les  dx)fes  qu  deii^^ 
hCSmcm».'  diatrdedttiâng» 

jmviuS  TiM.it  raconte  de  S.  François  de  Bocgia  une  choie  qui  fait  voir  en  luy  un  merveil- 

i«Si«i.'4*f.  i.  Icux  déuchement  de  lès  proches.  Jeanne  d*  A rragon  la  féconde  fille  ayant  cpoufé 
le  Marquis  d'Aicagnize,en  avoir  eu  une  fille,<pidcpuu  écoit  devenue  par  la  raoct 
defim  peresiieriiieredece  MarqiBÛc>qmaftdcsplnsconfidmfal^ 
Al  vare  de  Boigia  <ôn  troinéme  niR>  de  par  codêquent  oncle  de  La  jeune  Marquife  da 
coté  de  la  mere ,  la  recherchoic  en  nunagc  ;  Se  ayant  bcibin  pour  cela  d'une  difpcn- 
iêdeR.ome»leSaintnep^iêreibudrc  à  la  demander  au  Pape  Pie  IV.  quoiqu'il 
feotcres-faien  mie  &Saîntei)é  avait  une  indinarion  «onteputicdlieie  pour  by  de 
pour  tout  ce  qui  le  touchoit  *,  &  que  ce  mariage  deik  acquecur  à  Ton  fils  un  fi  grand 
état.  Ec  il  cft  aullî  rapporté  au  même  endroit ,  que  l'Empereur  Charles  V.  voulant 
éprouver  s'il étoic  vrai  qu'il  fût  autatA  maître,  qu'on  le  di(oic,dc  l'aiicdion  naturelle 
qu'un  pemapourièsenfans  ,dcl'ayantjettéà  ceddlcin ,  dans  une  vifice  qu'il  lur 
leadit  »  fur  le  mérite  de  les  bonnes  qualiccz  des  fiens ,  de  fur  une  aâàÎK  tnaOBBet 
qti'avoit  Dom  Charles  Duc  de  Gandic  fon  aîné,contre  l'Amirante  d'Anagon ,  il  ne 
lu/ échappa  jamus  rien  9u  pot  fau»  coaiuwK  à  cecce  Majefté , 
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EST  confirme'  par  DES  HISTOIRES.  IJ 
dicment  de  l'amour  dcrcglc  de  ks  proclics  &  de  touc  inccrcc  humain ,  dont  elle  fut  TkAIT.  V. 
mprveiUeiilciiieiic  édifiée. 

CHAPITRE  VL 

Vcs  fertes  Jpirituellcs  que  caufe  lamcurdéregW des  parens  ;  S"  comment 
'  Jefus  Chriji  même  nous  enseigne  À  nous  en  éloigner, 

LAcoinpa(fion&  lacendtdTe  pour  les  proches  réduit  les  pei  fon- 
nés  RelîgieuTes  à  d'étranges  cxtrcmîtez ,  dit  S.  Bafilc»  puirqu'cllc  ^•w/t.c.u. 
les  porte  quelquefois  à  commettre  une  cfpcce  de  facrilege  en  dérobant  h 
IcbicndcrOrdrcpour  les  en  fecourirdans  leurs  bcfoins,  ou  s'ils  ne 
prennent  pas  le  bien  de  l'Ordre ,  ils  luy  ôtent  ce  que  les  ames  dévotes 
qui  luy  font  afFcdionnécs,  lui  donncroicnc ,  en  le  demandant  pour  eux,  « 
partk»Iieren»m  à  celles  qullsoiit  fous  leur  dircâion  fpiritu       Ce  « 
(]ui  avilie  quelquefois  beaucoup  leurs  miniftcrcs,  parce  qu  ils  s*aflèr- 
vifTenc  en  quelque  focte  aux  perfonnes  de  qui  ils  reçoivent,  &  quHs 
n^onc  plustantdc  liberté  pour  les  conduire ,  lorfqu  elles  ont  acquis  fur 
euxcecteibrce  d'obligation.  Il  naît  auffi  de  là  de  fâcheux  fcrupulcs 
contre  le  vœu  de  la  pauvreté  religicufe  :  par  exemple  .  je  puis  douter  fi 
c'cftà  moi  même  que  Ton  donne ,  ou  à  mes  proches  :  fi  c'cft  moi  qui 
leur  donne ,  ou  fi  ce  font  ceux  de  qui  l'ay  rcçû.  Mais  on  cft  alors  telle- 
ment aveuglé  de  cette  paflion  pour  les  parens,  qu'on  n'a  nul  égard  à 
toutes  ces  chofes ,  &  que  1  on  prend  pour  légitime  ce  qui  cft  rcellcmcnc 
contraire  à  la  pauvreté  dont  on  fait  profc/fîon. 

Quand  un  Religieux  ne  dorobeioic  à  la  Religion  que  le  temps  qu  il   m,  ■ 
employé  aux  affaires  defes  proches ,  le  vol  ne  laiflèroit  pas  d*<âcrê  aflez  « 

f -and car  vous  n*éres  phis  a  vous ,  d it  S .  Bafile ,  mais  vous  appartenez  « 
rOrdre  auquel  vous  avez  coniâcré  &  vôtre  ame  &  vôtre  corps,  Be  tou-  « 
ces  vos  oeuvres.  C'cftpourquoi  on  y  a  foin  de  vous  fournir  tout  ce  qui  « 
eft  nccefTaîrc  &  pour  le  progrcz  de  vôtre  amc ,  &r  prur  la  fanré  de  vôtre 
corps.  Puifquc  vous  recevez  donc  de  vôtre  Ordre  la  nounirurc  fpiii- 
tucUe  f^:  corporelle  qui  vous  fout icnt ,  vous  luy  devez  fins  doute  rout 
vôtre  temps  &  tout  vôtre  travail ,  &  vous  luy  dérobez  par  confequcnt 
tout  ce  que  vous  en  donnez  à  vos  proches. 

Ce  n*eft  pas  (ans  beaucoup  de  ration  que  Jefus-Chrift  nâere  diVîh  si<|tti*vtiiiiad 
Sauveur  dit  dans  l'Evangile:  Si  (juelqtfmtnemi  à  moi    nelmit  pas  fin 
pere,fmmere,f» femme  ,fes  enfans.  fes  frères,  &  fesfœurs,  &mémifég  Uffi?,'* SSS 
ffùfre  vie  y  il  ne  peut  e'tremon  iifeiple.  Car  comme  S.  Grégoire  l'a  fort  *^îîy/,!i^ 
bien  remarquéje  Seigneur  en  joigrant  à  la  haine  de  nos  parens  celle  de  ^^^^^ 
notre  propre  Vie  nous  donne  aflez  a  entendre  que  ne  us  les  devons  nair,  ius.iar.t4- 1«. 
ainfi  que  nous  nous  ha'iflbns  nous-mêmes  ;  en  (bitc  que  comme  noi|s 
T 9me  IL  2,,  Farde,  C 
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i8        Chap.  VI.  Des  maux  st  dbs  rii^TES 
TiLAiT.  y.  devons  nous  armer  d'une  faintc  haine  contre  nous-mcmcs  pour  ( 

trcdirc  t\-  fortifier  fans  ceflc  les  defirs  qui  s  élèvent  dans  nôtre  chair  con- 
tre l'erprit  &:  laraifon  ,  fans  y  condcfccndrc jamais,  parce  que  c'cft  le 
plus  redoutable  ennemi  de  nôtre  amc  ;  nous  devons  avoir  de  même 
une  faintc  averfion  pour  nos  proches ,  qui  nous  faifant  prcfcrer  le  foin 
du  falut  à  une  amitié  toute  charnelle ,  nous  apprenne  à  cloigncr  con- 
ftamment  de  nous,cout  ce  qui  peuc  écre  de  leur  part ,  un  obftacle  ànè- 
tre  progrcz  rpiriaieU&àreaanchcr  lottC  conunerceafrcceux,-  parce-* 
qu'étant  comme  une  partie  de  cette  chair  qw  nous  (àk  une  guerre 
. .  continuelle ,  nous  les  devons  r^ardcr  comme  nos  «noemîs.  Ecun 
à<Ztl"ifZ'^*  Prophète  nous  enAvcTÙtaS!a,ioiCqi^L6k\L*kmiiitMp9mimt€mh> 

"  cfux  de  fa  fitmille  même. 

ck/M.s  Trim.  ^  On  fit  d.ins  l'hilloirc  dc  l'Ordic  dcS.François,qii*un  jcunc  hommc  diiànt  ail 
I.  «rf.f.  10.  bicn-hcureux  frcrc  Giilcs>  <ju'il  ccoit  crjticrcnicr  t  rcfolu  de  le  faire  Rcbgieux , il  lu/ 
répondic:  Si  vous  avez  pris  cette  idbhiDOti  >  il  hut  pour  la  bien  cxtcuter  »  que  vous- 
commenciez  par  £ùrc  mourir  unis  vos  païens.  Et  ce  jeune  homme  s'étant  mis  aufll* 
tôt  à  le  conjurer  avec  douleur  Se  avec  Limics  de  ne  le  pas  obliger  à  faire  de  fi  gr.mdï 
crimeSt  Vous  ave  z  bien  peu  d'inccUi^cnce  ajouca-c-il  -,je  ne  vous  dis  pas  de  les  cuci 
aveciioeépéeiiMleriefle «mais avec répée  ^icitueUe delà pen&.en  pratiquai^ 

Ceft  une  diofe  digne  de  quelque  confidcration  pardculicrc  fur  ce 
que  nous  traittons  ici ,  de  voir  que  le  Sauveur  le  répète  tant  de  fois 
dans  THvangile  :  Et  S.  Badic  qui  l'a  aufîî  fort  bien  c  bfcrvc ,  en  rap-; 
portcdcux  exemples ,  outre  ceux  que  nous  avons  deja  marquez.  Le  I. 
cftla  rcponfc  que  ce  divin  Maître  fie  à  ce  jeune  homme,  qui  defirant 
de  le  fuivre  ,  luy  dcmandoit  la  pcrmilîîon  d'aller  auparavant  difpofcr 
de  ce  qu'il  avoic  dans  fa  maifon  :  ^iconqtêe  ayant  mis  U  mai»  À  la 
nrr.  ehéirue  regarde  derrière  fit ,  hiy  dît-il ,  n'eft  pas  propre  au  Royaume  de 

tli  Tc^D^!uc.  ^^"^  ^  vcritaUcmcnt  regarder  derrière  fci ,  après  avoir  mis  la 
r.  «u  main  à  U  charuë,  que  de  s'cmbamflèr  de  nouveau  dans  les  foins  du  (îe- 

de,  après  s  en  étreTeparé,  &  avoir  commencé  à  (ûivrelesconièilsjE- 
vangeliques.  ceux  donc  qui  nV>nt  pas  encore  (iirmonté  cette  ten- 
drcflcde  la  chaii ,  craignent  que  Dieu  ne  prononce  contr'cux  cette 
fentcncc  qu'il  ne  les  rejette  comme  n étant  pas  propres  à  fon 
Royaume. 

Le  IL  exemple  eft  une  autre  rcponfc  que  Jclus-Chrift  ht  encore  à 
un  certain  homme  qui  luy  difoit  :  Vermettez.  nioy  avant  que  je  vous 
fuive ,  etatter  enfeveUr  me»  Pere,  Laijfez,  aux  merts ,  luy  dit-il ,  le 
foin  d'enfevelk  leurs  morts,  Surquoi  Theophilaâe  dit:  Si  Dieu  n*a 
pas  permis  à  ce  difciple  qu'il  avoit  choifî ,  d'aller  enièvelir  Con  pere  , 
vi^i^r^iSSlId  quel  malheur  n*eft-ce  pas  à  un  Religieux  de  fe  laifler  emporter  de  nour 
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Q9»*CAU$1  L'AMOUR  OlREGtl'  DES  PAREVS.  I9 

teaiijparlesmoimneiisd'taeaâèâfe  Trai.  V. 

dissansiîrcs do  monde ,  fxmr  fecomir  &s  proches.  7"  '  ' 

Le  Fus  de  Dieu  ne  s*eft  pas  contente  de  nous  emeigner  cette  fuite  ^«  r^/.  i»  iw. 
des  païens  par  (à  parole  &  par  Tcxcmple  des  autreSi*mais  il  l'a  confirmé  ^ 
par  Ton  propre  exemple  ;  ainH  qu'on  ic  peut  voir  en  plufieurs  endroits 
de  l'Ecrirurc  où  il  fait  paroîtrc  au  dehors  beaucoup  de  fc vérité  pour  fcs 
parens:commc  lôrfque  fa  très  fainte  Mcre  &  S.  Jofcph  le  retrouvant 
dans  ic  Temple.&Te  plaignant  doucement  de  la  peine  &:  de  la  triftcirc 
qu'ils  avoient  eue  en  le  cherchant  depuis  qu'il  les  avoir  quicccz,  il  leur 
0£:P<^ciiioi  me  cherchiez^votésfNe  ffsvtez,-vous  pss  qu'il faut  que  je  me  qùa  en  quoH  me 
tmwféirtMftk  lis  mtêriis  demmPereiifé^pillemt.Oacosomclots  '^^ll'^X^r 
que  le  vin  manquant  aux  nôces  de  Cana,&  la  S.  Vierge  l'enavertiflànt,     <  ^t|x>àë;  V,,^ 
il  luyditd'Une  manière  dure  en  Appixcnce:  Femme  qujJt-f^ileiÊtre  vous  > 
Cr  mot ,  &  fmMVêz  vMS  sjfatre  de  eeU  ?  Pour  nous  apprendre ,  dit  b.  nt  n  uu»; 
S.  Bernard ,  comment  nous  en  4cvons  ufer  avec  nos  parens,  lorfqu'ils  ij"^.  w'i.o,».. 
nous  veulent  retirer  du  fcrvicc  de  Dieu  &  de  la  profeffion  où  il  nous  a  W 
appeliez ,  en  leur  difant  à  l'exemple  de  nôtre  divin  Maître  ;  //  faur  que 
je  me  trouve  ou  les  intérêts  de  mon  Pere    appellent ,  &  que  je  préfère  le 
foin  de  mon  falut  à  tout  ce  qui  vous  rci^arde.  De  même  lorfqu'un  hom- 
me d'entre  le  peuple  lui  vint  diic.Maitre^dttes  À  mon  frère  qutl  purta^  twaamlu!^ 
.  ge  Mveemoi  /•  fuccefsion  qui  nous  eft  échuë  :  Il  luy  répondit  :  Mo»  smi  «u  hxrediatcm. 
;qmmU /tsUifQmvoiujuger,oupour  faire  vos  fartages  f'iimyvùm 
alTcz  par  là  combien  nous  devons  finir  ks  occaGons  de  nous  mêler  des  ^t«>il!î'.  ». 
conteftadoiis  dn  fiecle.&comb'en  elles  ibnc  înalliabtes  avec  la  pro-' 
nous  avons  eixrfjcaflce» 

.      C  H  A  P  I  T  R  E   V  I  L 

Comment  on  doit  prévenir  le  déUiger  de  cette  tentation  y  qui  fe  de'gmfè 

etordiiséUre  fous  des  fretextes  de  pieté  &  d'otUgstio»  même 
  •    em/ers  les  froehes» 

L'Amour  déréglé  des  paient  dl  une  tentation  d*ancant  plus  dan- 
gcreufe  •  qu'eUeeft  toujours  fortifiée  par  de  (pedeux  prétextes 
,de  pieté-t-ft  même  de  devoir  envers  les  proaies. 

^  ^-CLfiftfMmrquoi  S.  Ignace  pour  preveniries plaïes  qu'elle  pourroit  cmCer  à  nôtre  Câf .). 
^Compagnie ,  ordonne  dans  fcs  conftitutions  :  i^u'on  demande  à  quiconque  y  dcfirc, 
entrer cllcnticremenc  diipoici  en  cas  de  doute  touchant  cette  prétendue  obliga- 
tion de  fècourit(èspefes  ptibches ,  de  s*cfi  rapporter  au  lugement  de  la  Com- 
pagnie &  des  SaperietuS»  &  de  si'aboiidoniier  tout-à-fait  à  leur  dir|x)iîtion  >  (ans 
fiiivre  en  cela  ((in  inclination ,  ni  fcs  propres  lumières.  Car  l'illudon  de  l'amour 
lies  parens  trpmpe  ôc  aveugle  d'ordinaire  en  cette  rencontre  ,  comme  en 
Jcur  propre. cauic,  cou  aui  s'y  killènc  emponer.  C'efboucquoi  ils  n'en  peuvent 

c  ij 
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io  Chap.  VII.  Comment  on  doit  prévenir 
Ta  AL  V,  étte  bons  }ugcs.Ec  certes  on  dote  bien  s^en  repoièr  fiir  le  j  u^cinenc  d^ine  Com- 
pagnie, oi  il  y  a  tant  de  fciencc  &  d'a:nour  de  Dieu ,  &  qui  pc(e  &  conlidcic  fi  cxa- 
Ûcmcnttoutcschofcs félonies  règles  de  la  vcritc  5c  de  l.i c  ^nfcicncc.  Ccbicn-heu- 
rcux  Inllicuceur  nous  a  pourvûi  de  ce  remède >afin  de  nous  conUrver  l'clpnc  cranquil 
,  libre  9c  exemt  de  tout  firninile  fiir  ce  rajcc.  Et  ce  n'eft  que  dans  cette  vâe  qa'on 

faic  d'aboid  cette  demande  à  ceax  qui  défirent  y  entrer,  de  qu'on  ne  les  reçoit  point 
s'ils  n'y  acquifcenc  volontiers.  Et  ce  leur  doit  être  le  fujet  d'une  continuelle  rccon- 
noillàncc  envers  D:eu  ,  de  fe  pouvoir  air  H  dégager  lânsrien  craindre  ,duroin&  de 
I*afreûion  de  leurs  proches ,  pour  s'appliquer  avec  tooteja  Lbcnc  d'un  carur  tran- 
quil,à  leuravancemenc  (pirituel. 

C'cft  podr cette  même  r-iifon  que  S  lir  t  îgmcc  orc^onrc  crcorc ,  qucIor(qu*on  iè 
croira  obligé  de  difpofcr  en  tavcai  de  les  pioches  des  bicr.s  qu'on  aura  UilTèz  ,  fous 
Dcecexte  qu'Us  Ibnc  pauvres ,  &  qu'onks  doit  préférer  aux  autres  pauvres ,  chacun 
le»  obligé  de  s'en  renoettieau/^ement  de  deux  ou  trais  perfonaeslâges,  édakées» 
&  irréprochables  qu'il  pourra  cnoiiît  avec  la  pecffli(Eoa  dn  S:qwiieur»pout  jugff 
s'ils  font  véritablement  dans  une  neceflité  qui  les  mette  au  rang  despauvres  :  Et 
cette  coniuitation  qui  eil  iî  neccllàire  pour  pouvoir  partner  ion  bien  à  de  pauvres 
parens ,  ne  l*eft  nauement  loriqjTil  s*agit  de  le  donner  à  éss  pauvres  étrangers. 

Jj*.  7.  JJ»-*      Le  grand  S.Grcgoire  Pape  remarque  auflî  fort  bien  fur  le  refus  que  Jc- 
*  *       »  fus-Chrift  fie  de  permettre  à  un  difciplc  qu'il  avoir  choifi, d'aller  enfcve- 
„  lir  fon  pere  avant  que  de  le  fui  vre:  que  ce  divin  Maîcrc  nous  a  voulu  ap- 
„  prendre  par  cet  exemple, qu'on  ncdoir  pas  rendre  à  fcs  pi  ochcs  les  dc- 
„  voirs  mêmes  que  fon  amour  nous  oblige  de  rendre  aux  étrangers ,  &c 
„  que  comme  on  fe  fcnt  obl^é  de  fèrvir&d'aflîfter  cous  ceux  que  Ton  peut 
pour rainour de  Dieu»oti  &M  auflî  refiiTeri  fes  parens  pour  ce  même  a- 
w  moQrJesfervicesparttculkrsquipouiToîeiiccngdgerdansrembanasda 
•»  monde^écredcsob(hcles6edesempécbemeiisa*aUeràDleu.OnpeiK 
Couvcnc  £ure  pour  des  étrangers  ce  qu  on  ne  peut  pas  faire  pour  fes  pa- 
iens;parce  que  le  perii  en  eft  plus  gtand,&  que  le  monde  cft  mal  édifie, 
lorfqu'on  voie  un  Religieux  retomber  dans  les  chofes  de  la  chair  &:  du 
fang  que  \\  grâce  de  fa  vocation  luy  avoic  déjà  faic  furmoncer..Il  cft  aifé 
d'agir  pDur  les  in:erécs  d  un  étranger  par  un  pur  mouvement  de  chari- 
té ,  &  avec  un  entier  dednccrelTcm^nt ,  &  par  confcquent  fans  en  fouf- 
frir  aucun  trouble  cnfoname;  mais  il  n  en  cil  pas  de  même  des  inté- 
rêts de  nos  proches  :  la  cendreflè  &  ralUaiioe  duurneUe  quf  nous  a[oîncs 
à  eux,  nous  y  rend  fîiênûUes ,  que  làmotndie  parc  que  nous  y  prenon»» 
nous  peut  ravir  ia  paix  de  lAac  cœur ,  &  arrêter  kcooriè  fpirtaieUe  de 
nôtre ams  versDieu.C'eftpourquoi  le  plus  certain  en  cette  rencontre9 
&  le  plus  avantageux  pour  l'éditicacion  du  prochain  iêroit,que  quel- 
que autre  Religieux  de  la  Miifon  fc  chari^cac  de  ce  foin. 

*  Audi  nous  cfl-il  ordonne  d'en  ufcr  de  la  forte  dans  nôtre  Compagnie. 
E:  c'eft  mcmc  ce  que  S.  B-ifilc  cnfcigne.  A  quoi  Ton  peut  ajouter,' 
qu'un  Religieux  tient  encore  b;aucoup  de  la  chair  &  du  iiccle  iorfqu  il 
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LEDANGERDECETTETENTATION.  II 

s'cmbarraflcdans  les  foins  &  les  artaircs  de  fes  proches ,  en  le  hiiùncun  Trai.  V. 
fujecdc  honce  de  leur  pauvreté ,  qui  ell  peut-être  Tcuc  où  Dieu  veut 
qu  ils  foicnt  pour  leur  bluc ,  &  pour  Huimilier  luy  •même  :  £c  il  ie  gUffe 
mémè  quelquefois  une  auare  forte  de  vanité  &  de  folie  dans  l'eipcic  de 
certains  Religieux ,  qui  les  porte  à  rechercher  &  à  procurer  des  avan*  ' 
tagestemporcls  à  leurs  proches  avec  plus  d'emprcflcmenc  &r  d  agita- 
tion,que  s'ils  n'avoicnt  janiais  pcnfé  à  renoncer  aux  chofes  de  la  terre. 
jEtils  font  bien  voir  en  cela  qu'ils  n'ont  rien  de  Religieux  que  l'habit, 
puîfqu'au  lieu  d'être  les  plus  humbles  &:  les  plus  mortifiez ,  ils  font  au 
dedans  plus  pleins  que  jamais  des  paillons  du  iiccle ,  &  plus  cnûcz  de 
prcfomption  &  de  vanité. 

Quiconque  veut  donc  acquérir  la  fin  qu'il  s'eft  proposée  en  embraf- 
fant  la  vie  rclif^ieufc  >  doit  Ce  détacher  &  s'éloigner  tout-à-fait  du  corn* 
merce  de  Ces  proches ,  conformément  à  cette  parole  du  S.  Erprit>.Cr«utf 
ipttiiffiu  À  Um  fere  &  k  Umrmtre  iJtmevtiÊi  emtois  f9mf:  &  à  Ums 
frères  :Je  ne  fçai  qui  vous  êtes  ;  &  qui  miemmitfentumi  emfsms^çMtr" 
ierent  mu  parole  &  ma  pronteffe     obfervcront  mes  jtÊgemeitt,  <5cft- 
pourquoi  S.  Bernard  dit  fort  bien ,  &  c'eft  le  fentiment  commun  des 
SS  Porcs ,  qu'un  vrai  Religieux  doit  être  comme  un  autre  Mclchife- 
àcc\\fanspere-,faus  mere-,  dr  fans  généalogie  -,  comme  die  l'Apôtre. 
Ce  n'eft  pas  qu'il  n'en  ait  point  eu ,  puifqu'ilétoit  véritablement  hom- 
me mais  c'eft  que  l'Ecriture  le  confiderant  non  comme  homme,  mais 
comme  Prêtre  ,  ne  parle  ni  de  fon  pcre ,  ni  de  fa  mere  ,  ni  de  fa  ge« 
nealogie ,  ni  du  commencement ,  ni  de  la  fin  de  (à  vie  :  pour  nous  nû- 
re  entendre  que  lesperConnes  religîeures  fe  doivent  détacher  des  fen- 
timens  paflàgers  de  toute  alliance  chamelle ,  &  s'appliquer  aux  chofes 
'ipiritnales  &:  divines,  comme  s*ils  étoient venus  immcd iareraent  du  ciel 
en  ce  monde.  Afin  donc  que  nous  ibyons  de  vrais  Mclchifedechs 
dans  le  cœur  fie  fclon  l'efprit ,  il  faut  que  nous  (oyons  intérieurement  fl 
détachez  du  commerce  de  nos  proches,  &:  de  tous  ceux  qui  nous  font 
joints  par  les  liens  de  la  chair  &  du  fang ,  que  nous  ne  nous  laiflj  jiis  ja- 
mais aller  pour  eux  à  la  moindre  complnilancc  qui  puifl'e  arrêter  fa 
courfe  fpiritucUc  de  notre  ame ,  ou  la  détourner  tant  foit  peudu  droit 
chemin  qui  la  conduit  à  Dieu. 

Ainfi  nous  pouvons  oonckne  cedifcoots  comme  faint  Bernard  pat 
cesparoks  :  Demeurez  donc  feuldans  la  folicude  comme  une  tourte- 
telle  :  évitez  le  tumulte  &  Tembarrasdes  affaires  du  fiecfe:  filiez  ta  con. 
verfation  des  autres  hommes  :  ouUiez  même  vêtre  nmthm  é*  la  maifo» 
dev&trePere  i  &  alors  le  Roi  emcevrm  ie  l'amour  pour  vôtre  hennté, 
Surquoi  S.  Jérôme  s'écrie ,  ôquelarccompenfc^:  !a  beaiiré  d'une  amc  .f"""-  .'""•'•V 
qui  le  détache  de  l'amour  oc  les  paréos  pour  1  amour  de  Dieu,  elt  oui^^nu^a,  , 

C  il} 


ScJc  itjquc  foli- 

nihil  ubi  &:  iat> 
tiii ,  nlhil  «uni 
muiihihline  ccie- 
roium  ,  rciiinc^ut 

ipluni  cSsivilccre 
ukni  luuiti,  â( 
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It         ChAP.  VII.  CoMIkCENT  ON  DOIT  PMTÎNIR  ,  8SrC. 

Tji  AI.  V.   gtande  &  prctieuTe ,  puiiqu'clle  cil  l'objet  de  l'amour  dp  Roi  des  Rois. 

Onncnr.tc  qu'un  1) jclciir  de  Paris  s'cc.mt  h'x  Religieux  de  l'Ordre  de  faint 
François >  û  mcic  q' II  iv; ne  cmpioïc  le  peu  de  bien  qu'elle  avoïc  pour  l'clevcr  à  ce 
degré  >  re  l'eue  pasplucoc  appcis^'clle  counK  au  Convcnc  le  dcnundcc ,  &  le  mic 
à  preflèf  de  impoctwer  de  celle  toite  par  (êslânors  9e  par  lêscris»  «(a'oniitt  con- 
traint debfaiceparteràluy.  Aaffi-côt  qu'elle  le  vic,ce  fut  delindàmivrirfiMilba 
&  de  le  conjurer  parles  mamelles  donc  clic  l'avoir  allaite, &  par  tout  ce  que  fou 
amour  put  invcntetde  plus  touchancde  ne  U  pomc  abandonner  de  la  Ibrtc.  £c  elle 
hj  repre&nu  avec  Unt  de  force  les  pénibles  foins  8c  les  travatix  <{a*eHe  avoit  fixif* 
fèrts  pour  l'entretenir  dans  les  études ,  &  l'extrême  pauvreté  où  elle  s'ctoit  réduite 
cllc-mcmc  pour  l'amour  de  luy,  qu'elle  le  peribada  d'abandonner  Ton  dclîcin  &  de 
lortir  dés  le  lendemain.  Après  qu'elle  fut  retirée  >  ce  bon  Dodeur  Icntart  un  grand 
combat  dans  Ton  cœurfîir la  ccfolution  qu'il  avoit  prifc ,  eut  recours  à  U  Prière  iclon 
là  coutume,  Ac  lèpraOecnane  devant  unCruciHx ,  il  fe  mit  à  dût  avec  douleur  & 
avec  larmes  :  Ce  n'cft  point  pour  m'cloigner  de  vous ,  Seigneur ,  que  je  retourr.eau 
monde, '(^  je  vous  prie  de  tout  mon  cccur  de  ne  pas  permettre  que  ce  malheur  m'ar- 
rive  jamais:  )  c  cftlculemcnt  pourconfolcr  ma  mere  àc  pour  la  iecounr  dansi'cz- 
ttéme  neceffité  oàdk  cft  rdooice.  Comme  il  proaonçoic  ces  paroles  en  re^udanc 
l'image  de  }e  fus-ChriA  audfié  t  il  vk  coula:  du  fa  n  g  qui  (bitoic  du  côté  de  ce  divia 
Sauvcur,flc  ouit  en  même  temps ttae  voix  qui  iuy  dilbit  :  vous  m'avez  plus  coûté 

3u'à  vôtre  mere  ,puiique  je  vous  ai  donné  rctrc>la  vie,&  tout  ce  que  vous  pollèdcz 
an$  le  coras  Sc  dans  l'ame ,  &  que  je  vous  ai  racheté  de  ce  fang  que  vous  me  voicz 
répandre.  C'eftpourquoi  vous  ne  devez  pint  me  quitter  pour  l'amour  de  vôtre 
nerc.  Cet  averridcment  étonna  mcrveillcufcmcnt  ceDoâ:cur,flc  luy  fai (an t préfé- 
rer l'amour  dcJcfus-Chriit,à  la  compafïïon  &  à  la  tcndrcllc  quM  avoit  pour  fi  mere, 
il  perlcverajuîqu'à  la  mort  à  lelcrviidans  cet  Odre  avec  beaucoup  d'cditicauo^ 
pour  cous  lès  fireres. 

QOpiqoe  ce  craicé  ne  fcmble  regarder  que  les  pcrfonncs  qui  vivent 
dans  la  retraite  )  il  peucncanmoinsfervir  beaucoup  à  ceux  qui  (ont  en- 
gagiez dans  le  monde  ^  pour  leur  apprendre  (  ce  qui  fcroic  un  avantage 
trcs-grand  àc  pour  eux  &  pour  nous  )  à  ne  point  troubler  le  repos  des 
Reb'gicux.en  les  engageant  dans  l'embarras  de  leurs  affaires  ;  &  à  ne  fe 
point mêlernon  plus  de  celles  des  Religieux  en  foUicitant  pour  leurs 
proches  &  pour  leurs  amis  dans  leur  Ordre  des  emplois  &  des  changQ^ 
mens  de  lieu  ou  de  demeure  qui  leur  icmblcac  favorables. 
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S  I  X  I  E'  M  E  TRAITE. 
De  U  trifieffc  ^  de  Ujoie^ 

CHAPITRE  PREMIER. 

REjettez  loin  de  vous  la  tri  fie  fe ,  dit  le  Sage  ;  car  elle  en  fait  ptott- 
r/r  plufieurs,  &  neft  bonne  À  rien.  Comme  la  triltcflc  cft  un  mal  ge^îi^iîe>teT 
dont  les  luiccs ne  font  pas  moins  à  craindre  que  celles  des  tentations 
du  tioe,  &  des  aimes  plaies  rpiricuclles  ,*  on  ntf  dek     apporter  moins  "vf  f  f '^'"^ 
d  appUcanon  &  de  lom  à  w  pceimr  èL%m  aoccer  •  qua  guofir'Mi 
aunes  maux  de  l'ame.  .  . 

C'cft  dans  cette  vue  que  l'Abbé  CafTicn  a  écrit  un  Tiaké  particulier  tu.  «.  i$  iBfit. 
del'cfprit  de  triftciîc,    qu'il  s'applique  particulièrement  à  découvrir  ""**'* 
par  la  lumière  même  de  rÉcriture,lcs  fâcheux  effets  qu'il  peut  produi- 
re. Gardez- vous  ,dit-il<  de  donner  à  la  trifteffc  la  moindre  entrée  dans  «« 
vôcrc  amc  ;  car  fi  une  fois  elle  commence  à  s'y  gliflfer  &  à  s'en  cmpa-  «« 
rer ,  elle  vous  ôccra  le  goût  &:  le  fcntimcnt  de  la  Prière  &  de  la  Lcdurc  « 
rpiiicuellc,     vous  en  rendi a  l'exercice  ii  pénible  &  (î  ennuieux ,  que  «« 
non  feulement  vous  n'y  pourcz  pas  donner  tout  le  temps  qui  y  cOt  deÛi*  « 
l^é,  mais  que  vous  l'al!laodoollercal|lémèque^uc:feisl]^^      Voik  « 
lanifiedjipoCiciofi  oàelle  mettra  vâtre coeur  pourioatts les pcatii]ues.  «  ' 
tocesdeUvierpiritueUe,oootÎQuëcelj^vaK  Abbét&œqucDav^  « 
nous  rcprcfentc  mcrvcilleufcmcnt  bien  par  ces  courtes  paroles  :  Mo»  ^"^^^^^ 
é^meUngm$&s^€i9d»rtitemmi  II  ne  dit  pas  que  c'eft  le  corps  qui  s'en.  dio.fif.ii«.»f. 
dort ,  mais  l'amc  :  pour  monrrcr  que  la  rriftc(Te  &  l'amertume  fpirituelle  <• 
caufc  à  i'ame  tant  de  langueur,  d  ennui,^:  de  dégoût  pour  les  exercices 
de  pieté,  qu  elle  en  cil  comme  cndormic^abatué,  rebuccc,  6^:  incapable  « 
de  toutes  fortes  de  bonnes  Œuvrcs;&  la  répugnance  qu'on  fent  alors  .» 
pour  les  ciiofcs  fpiiituclles  ,  cil  quelquefois  fi  grande  ,  qu'on  s'olicnfc 
même  de  la  ferveur  des  autres  qu'on  y  voit  appliqucz>  &  qu'on  s'efforce  «• 
de  les  en  détoorocr. 

C'cflpourquoi  le  même  Caflîeii  sjoûte ,  que  la  ctiÛeflè  rend  lliom- 
me  plein  d'aiereur&de  colère  dans  la  compagnie  de  iès  frètes.  Etnotis 
éprouvons  aUêz  par  nous-mêmes  quand  nous  Ummes  triftes,  que  tout 
nous  choque  «& nous  porteà  choquer  lesautrcs  :  ccquiafait  dire  àS^  xritefwffo. 
Grégoire  Pape  que  la  colcrc  fuit  de  prés  la  triftefle  &:  que  ces  deux  pat  gMi»» 
lions  font  lices  entre  elles  par  une  fi  grande  atîînitc , qu'elles  scngcn-  «ffi^'**  " 
drent  l'une  l'autre.  L  impatience ,  la  malice  ,  la  crainte  &:  les  foupçons 
font  encore  des  produdions  de  la  triikHc.  A  quoi  l'on  p^ut  ajouter 
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14  Chap.  I.  Des  grands  maux 

TkAI.  VI.  qu  elle  trouble  quelquefois  l  ame  de  telle  forte  qu'elle  l'emporte  comme 
horsd'ellc  même  &:  lui  f.iit  perdre  en  quelque  lortc  le  fcns&r  la  raifon, 
«wSïiâS».  ^^'^on  cette  paiolc  du  Sage  :  l'amertume  âe  U  frtftejfe  rend  mfenfé  le 
i4d.  tt.ti.  tœm^eUefopde, 

£n  effet  il  arrive  d'ordinaire  que  ceux  qui  (bnc  troublez  de  cette 
paifion  fe  laiûTciit  (bavent  aller  à  des  défiances  ,  à. des  craintes  & 
à  des  inquiétudes  (Idéraifonnables  que  les  autres  les  regardent  com- 
me  des  foibicfles&des  cgaremensd  cfptit ,  &  les  traitent  de  pures  foT 
lies  dans  leurs  entretiens.  £t  nous  avons  mémè  vûdes  hommes gravct. 
que  leur  granstalcns  &  leur  profonde doétrine  rcndoicnt  vénérables, 
j»'abanu;)nncr  tellement  à  cette  amciîumc  du  cœur  ,  qu'ils  pleuroicnt 
quelquefois  devant  le  monde  comme  des  cnfans,  &  pt^ulloicnt  des  foû- 
pirs  dune  manière  fi  dcfordonnée,  qu'ils  fembloicnt  mugir  &:  hurler 
cocnme  des  béies.  C'cftpcmrquoi  ceux  qui  font  fujcts  à  la  fulic  de  ccc- 
Cij|bffi9w>>fe  wdrent  pronuenientdans  kar  chambre ,  lorTqu^ilsla  fen^ 
tàà  venir,  pour  y  pleurer  0r  (bupirer  feuts  »  &  pour  ne  pas  perdre  l'efti^! 
me  Mvrfepocation  qui  leur  eft  neccffaire ,  en  (è  laiflfant  voir  dans  une 
frgrande  toiblc^  '  ^- 

Si  vous  defirextonnoltre  jufquesdans  laracine  les  maux  que  latrifteflfe 
.    .  produit  dans  les  coeurs  nui  en  font  occupez ,  dit  Cr.fficn,  voici  ce  que  le 

BMiHok vermii  i>. Llpi it  uous en  apprcnd  cn  pcu de  parolcs  par  lorp;ane  du  bagc  :  Ce 
l^^œrilt."  que  le  ver  f.tit  au  uéteyvent,  U  pouriture  au  bois  la  trijlefje  ie  fait  au 
At*.  g^^^j,     l'homme.  Comme  donc  le  vêtement  qui  cft  mange  des  vers  , 

ne  peut  icrvir  à  i  ien ,  &  que  le  b.)is  pourri  tombe  par  pièces,  Ibrfqu'on 
le  veut  emploier  a  bâcir  ôu  à  ibâtenir  le  moindre  poid  s ainH  celuy  qa6 
rup^        la  triftcflè  ronge  devient  inutile  à  tout.  Ceftpourqud  il  cft  écrit,  fue  U 
frifejfe  en  fmtwtm'vr  flufiems.  Et  quelques-uns  l'appellent  une  cavcT^ 
ne  qui  ièrt  de  retraite  aux  démons  pour  voler  afniffiner&r  perdre  lésâ- 
mes :  à  quoi  ils  raportcnt  cette  parole  de  Job  :  //  A&rt  à  l'omhre,  parcc^ 
que  le  démon  fc  tient  cache  dans  répailleur  des  ténèbres  &  des  nua- 
ges obfcurs  de  laconfufion  quela  triftcfTc  ictre  dans  les  cœurs  qu'elle 
a  vaincus  ,  comme  dans  une  embufcade  cù  il  la  peut  furprendre  par 
toutes  fortes  de  tcnrations.  Et  c  cft  aifîiun  des  fens  de  cette  parole: 
Sc'b^^ftan^n  f avcz  répandu  les  tenehres ,  dr  U  nuit  se  fi  formée  :  é"  alors  toutes 
iprapninMftiînt  Us  bétcs  faunjagcs  Çe  ptomcneront.  Comme  les  bctes  farouches  atrerij^ 
dent  l'obTcurite  dela  nuit  pour  (ôttir  de  leurs  cavernes  &  de  leurs  fo- 
»."ul!  ;»p'w:  refis,  les  démons  oUcrvenr  de  même  U  nuit &l*obfamté  delacrifteT. 
^Xwta^    ^  *  P^"''       tttaquer  avec  plus  d'avantage  par  les  tmrations  de  coutet 
curde.i/.te.M.  .{cNTtcs  dc  viccs;  ïU  tiennent  leuTs  Jlethfs  toutes  prefurhs  dam  U  tM^ 
quoi  s  ,  pour  tirer  dam  tokfcurité  fur  ceux  qui  ont  U  eceur  droit. 

Ccft  un  grand  (iijet  dejoieau  dcmonde  voir  des  coeurs  ttiftes ,  di- 

foie 
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aUE    CAUSE    LA    TRISTESSE.  2,5 

£ok  ùànz  François ,  parcequ'il  les  porte  faclicmeiu:  ou  âu  dcfcTpoir ,  Trai.  VI. 
oui  la  fccherche  éa  finx  plaifict  dn  moixie.  Bz  ùêol  GregoirediC 

cœurqniiêcnittvepIdRdeconfiifion&d'ïuneni^  « 

ûjofeiitterieuiC)  Yiiechercher  des  fumets  (boonlbhd^  « 
£c  pofte  avec  d  autant  plus  d'ardcor  à  la  rechcrchedes  plaîfirs  du  Hccle, 

qu'il  ne  reâcnc  plus  en  luy-mcme  aucun  fiijec  de  joie  auquel  il  puifTc  a.  • 

voir  recours  ;  &  cette  recherche  même  augmentant  la  confufion  &  le  «« 

trouble  de  fon  iniquité ,  ne  luy  produit  fou  vent  qu'un  funeftc  dclcfpoir.  «• 

L'amc  ne  peut  jamais  être  fans  quelque  plaifir ,  dit  encore  ce  faint  Pcre:  ^iSu  tm^«Sk 

aind  elle  le  prend  ou  dans  les  choies  fublimcs,  ou  dans  les  inférieures  ;  ^^^^hSî^iîJ 
de  forte  que  fi  elle  a  une  fois  de  l'ennui  &  du  dégoût  des  ehofcs  de 
Dieu  &c  de  i'efprit,lc  démon  ne  manque  point  de  la  leduirc  par  les  char- 


mes  des  pîai&rs  fenfuels  9c  deT-honnéces,  en  le&  Iny  metcanc  devant    ^  ^ 


I  Hê- 

'  it 

fnft^.  mL  t.  X. 

iesyeux  ,ôoiifinedes  moyens  d'adoucir  famniuine  de  la  crifleflê  qui 
ronge  le  ccsun 

JSnfinlatrifteiTedu  monde  produit  tant  de  fbncdcs  effets  dansW 
cœnis ,  que  le  Sage  d  it.Qu'elU  efl  une  fUie  univerfelle^&  qu'elle  avan-  ^^"^^^^ 
ce  la  mort  de  tame.  C'cft  ce  que  S.  Auguftin  ex  ph'que  tort-bien  fur  ces  "^-.j^Y^ 
parolesdc  Jacob:  vous  m  allez,  freeipiter  dans  l'enfer  par  la  douleur  que  iutinon./ui.}i. 
vous  me  caufez..  Ce  faint  Patriarche  ne  pouvant  ,  dit-il ,  fc  confolcr  de 
l'engagement  où  fcs  enfans  s'étoient  mis  de  luy  arracher  Benjamin 
pour  le  mener  en  Egypte  ,  craignoit  que  latriftcfle  &  la  douleur  de  fon 
abfoice  ne  mtcfim  uihic  en  danger>&  ne  le  fit  tomber  dans  Tenfer  avce     -^^^^  * 
te|epn»^s*  £c  c*eft  ponr  cela ,  ajoâre  ce  Perc  ,  que  l'Apôtre  a 
"^ÊÈlili  FftmKspÊfie  aue  quelque  rucime  JtMmtnume  feujftmt  tm  haut  WilHabuaf 
fllh9jeit9»s,iiemféebe  le  falut  de  plu/ieursen  fouillant  leurs  smes.  Le  £jE&ïr 
démon  qui  icaÎEquelatrifteireeftla  racine  d'une  infinité  de  maux  &  numiMUMiiwr 
de  dcrcgiemcns  qui  produucnt  h  mort ,  s  cftcrcc  autant  qu  il  peut  de 
lajcttcr  &  delà  faire  naître  dans  les  amcs ,  &  c'cft  pour  cela  que  TE- 
criciire  nous  avertit  fi  fouvcnt  de  bannir  loin  de  nous  cette  triftcfie  du 
monde  qui  nliumilic  point  l'homme ,  mais  qui  le  trruble  &  le  plonge 
dans  l'abyme  de  (à  mifere  ,  qui  l'éloigné  de  Dieu  &  l'appiochc  du 
delêipoir. 

C  H  ÀPITR  E.  IL  ' 
Powqmt  on  doit  touiours  fervir  "Dieu  avec  ioie, 
Ejoufffez-vous fdns ce/e ennotre  Seigneur ,  dit  l'Apôtrc:  Je  le  dis  ^^Z^^^c?,!^"' 


R 


^  ^encore  une  fois ,  réjoUifez^vous.  David  répète  fouvcnt  la  même  y"  '"^^  g-'uJeie 
chimie  dans  fcs  Pfeaumes.i?f  fc>*///if^:  t  oï^/  jufles,  dans  le  Seigneur ,  dit-  il,   uxurn^nni,  r«- 
Cr  Jotez,  ravis  de  jote  :  gloiipex^  vous  enluy  vous  tous  qui  avez,  le  caur  juAi.atnWi.Li- 
Tome  tl,  %,  Partie,  D  ' 
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Lïtetut  cor  fjiix- 
inxium  Uoniinû. 

Gaudium  tibi  (it 
feiTifxt.  "r»!/.<  II. 

dcriluiiiin  uixi- 
niciilii  juilmom. 


Non  «  rriftiri.!  , 
aiit  et  nerrilratc  , 
hiiju-  n  ciii'H  lia- 
tiurni  J.ilifit  Do- 
iriiiut .  1  C-'^-i-y . 

In  i-itini  daro  hi- 
larcm  fjc  vuttum 
iwiin. £((/.) 5.  il. 


1^  ChA*.  II.  POURQIIOT  CK  DOIT  TOWjOURS 

droit,  toHS  ceux  qui  vous  cherchent  fe  réjoui  f  eut  &  trouvent  leur 
joie  dans  'vous.  Peuples  de  toute  la  terre  re  joui  fez,  vous  en  Dieu  :  Ser- 
vez, le  Seigneur  avec  allègre fe  :  foiez.  dans  la  joic ,  lorfque  vous  vous 
prefentez,  devant  fa  ftice.  ^ue  le  cxuï  de  ceux  qui  cherchent  le  Seigneur 
foit  dans  U  joie.  £cl  Ange  Raphaël,  que  Dieu  avoic  envoie  à  Tobic  , 
luy  dicanffi  dlabardeolefalituic  :Je prie  Dieu  cfite  nms  fiUx.  toujours 

La crîftdTe  eftlc  paitage  do  démon  le  de  toi»  fès  (uppots,  éSSdk 
rhumblc  faine  François  ,*  mais  le  propre  des  juftcs  cft  de  ie  tcicuir  fans 
ceflie  en  nôrrc  Sci>ncur  y&ie  fsire  temjmrsmtwmlremft  nmx  i^sUe^ 

greffe  de  falut  daus  leurs  demeures.  Et  comment  pourions-nous  être 
triilcs ,  nous  aucrcs  que  Dieu  a  dûs  encre  miUe,&  atticcz  pacia grâce 
dans  fa  propre  maifon  î 

La  rcpccition  fi  fréquente  de  ces  exhortations  à  la  joïc ,  avec  ccquc 
nous  avons  déjà  dit  des  fûneftes  effets  de  la  trifteffe.fait  aifcz  voir  quelle 
cfl  l'importance  deoeoteaUegreiTeducceur,'  mais  afin  de  vous  y  parccr 
avecplus  de  fbrœcn  vous  en  déoonmnt  ï  i'cdl  tous  ies  fhiiis  £c  les 
avintages ,  nousiaponcrons  ici  quelques  nkons  qui  nons  obli^enci 
Ta^poir  toujonn  dans  le  fervice  de  Dieu. 

Lalefl^qoe  Dieu  veut  être  {èrviavecaUegreflfe,  comme  dit  SJ?aoi , 

non  trvec  triflefse ,  ni  comme  par forée  ;  esrilMme  celui  qui  donne 
vec  joie.  C'd^xjurquoi  il  dit  luy  mémc  par  la  bouche  du  Sage: 
vhre  don  foit  toujours  accompagné £un  vifa^e  gay  riant. 

Il  cft  remarqué  dans  l'Ecriture  que  le  peuple  d  lfracl  fécondant  le 
2clc  de  David  pour  la  tlrudurcdu  temple  qu'il  vouloic  élever  à  Dieu  , 
luy  donnoit  de  bon  ccem  SiC  avec  une  joie  extrême  tout  ce  qjt'û  pouvok 
amaffer  d*or ,  d'argent  ,&  de  pierres  predeulbs»  &  que  ce  fidnc  Roi 
hti  rendît  de  mnoes  aâions  de  grâces  en  voianc  dans  ibn  peuple  une- 
difpôncSon  fi  uinte&  fi  agréable  à  fesyettx.  Car  comme  dit  foircbien 
Saine  Grégoire ,  Dieu  ne  confidcre  pas  tant  ce  qu'on  lui  offre ,  que  l'af.- 
feâion  8e  b pureté duconir  deoeluy  cpii  l'offre  j  &  l'on  dit  mémè  sC- 
ièz  communément  dan  s  le  monde,  que  la  bonne  volonté  vaut  mieux 
que  l'effet.  C'eff  auflî  ce  que  nous  cfUmons  davantage  dans  les  fcr- 
viccs  que  nous  nous  rendons  les  uns  autres ,  quelques  petits  qu'ils 
puiflcnt  écrc.  Et  au  contraire  fans  cela  les  plus  grans  que  nous  puiflîons 
recevoir,  les  uns  des  autres  nous  dcplâifent&  nous  font  à  charge.  Ce 
font  comme  des  bonnes  viuldes  que  l'on  ùn  avecun  mauvais  affiûibn- 
nementqot  les  gâte ,  &  qui  en  ^e  le  goût. 

LalLraifenquinoiBdoîcpoiteri  fenrir  DicuaivecaUegreflè»  cft 
que  Dieu  en  eft  plus  honoté  &  pins  glorifié  :  parcoque  cfeft  on  cémoi* 
gn^qo*on  leferide  «diicc  Taâeâioi»  da  (bo  ccemM  qu^Hi  cftime 
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peu  tout  ce  qu'on  faic  en  compacaiibn  de  ce  qu'on  deHre  pouvoir  taire  TlLli.  VL 
.pour  l^amcRir  de  luy .  Quand  on  dut  Dieo  avec  tdBooSSt ,  ii  ConUe  que 
c*cft  luy  reprocher  qtfSonfsûcbcancoup  pour  lny,&  qu'on  cftacaml 
defim  joug»  ce  qui  déplaît  grandeiocnc  à  fa  fouveraine  borné.  OtSb^ 

pourquoi  Saint  François  ne  pouvoir  foofiTir  k  moindre  apparence  de 
criAefie  iiitle  vifagc  de  Tes  Religieux  ;  parceque ,  difoic  il ,  c'eft  une 
marque  qu'il  y  a  du  dégouc  dans  l'ame,  &  de  la  pAreffc  dans  le  corpS,!^ 
s  oppofc  à  l'amour  &  à  la  pratique  des  chofes  fainccs.  Mais  quand  on 
faic  avec  promptitude  &  avec  joie ,  ce  qu'on  f \it  pour  Dieu ,  il  fcmblc  *  ' 
que  c'eft  luy  témoigner  du  fond  du  cœur  ,  que  tous  les  fcrviccs  qu'on 
s'ciforce  de  luy  rendre  ne  font  rien  au  prix  de  ce  qu'on  voudroic  bien 
'lâireencore  pour  (on  amour  >  &  pour  (a  gbirc  )  comme  S.  Bernard  le 
lui  cémoignoicendfiBt,  lorfquUdifoicrroucccquejcfaispoiirl'aiiioiir  ,2" 'nT '1^ 
de  vous ,  SciVncur ,  n'dd  prefque  pason  tamai d'imeheute; ousil cil  ^  <  «re 

pins  long,  ce  même  anoor  nie  que  je  ne  le lens  pas.  fim.^.fiit.em. 

Cette  diTpotition  du  cceue  eft  fi  Agréable  au  Seigneur,  qu'il  dit  luy^ 
même  dans  l'Evangile:  Lors  qmnms  jeûnez,  parfumez  vitre  têfet&  jejurui ,  uncc  a- 
Uvez.  vôtre  vi fage  ,  af»  de  ne  pas  faire  paraître  aux  hommes  que  vous  £("0""  ""n'  xJl'-. 
jeûnez,.  Ceft-à-dire  :  exerce  2  avec  icne  les  oeuvres  mêmes  de  monifi-     >  «a«rij  hom  i- 
cation,C7'  ne  fotez.  pas  comme  les  hypocrites  qui  aftedent  d'avoir  un  vi 
fage  pâle  &  défiguré ,  afin  de  faire  paroîcre  aux  hommes  qu'ils  jeûnent  fayfwi.xn' 
&  qu'ils  fooCile  bonnes  œuvres.  Surquoi  Ton  doic  remarquer  en  pailanc  '  *'* 
avec  iâinc  Léon  Rpc ,  que  ceux-là  renompen  qui  slmaginenc  que  „^dËrn°oX 
pour  Gonimcr  le  fecneilleniem  le  h  modeftie  rcHgiedpB^  il  fidtle  avoir  "u^^p^i'^ç^l;^ 
on  vi(âgecriftee£  rêveur.  Laniodefiiere%icdèdoipâcrelàinie82noii-  ift^.*^'^ 
pas  triAe  :  elle  dok  être  une  modcftie  gaie»  6r  une  gaieté^odefte. 
C'eftun  grand  ornement  &  un  grand  avantage  à  on  Religitioc  de%^ 
voir  bien  allier  en  luy  ces  deux  chofes. 

V  Lalll.raifoncftquc  ccj^  contribue  beaucoup  non  feulement  à  la 
gloire  de  Dieu  ,  mais  encore  à  rcdihc.îtîon& à  l'avancement  du  pro- 
chain dans  la  vertu,-  car  il  eft  lans douce  que  ccne  joie  qui  paroît  en 
tout  ce  qu'on  fait  pour  Dieu,  a  une  force  particulière  pour  perfuader 
anx  aooet  qoe fcsètumb  U  ks  pénibles  dlfficiikcs  que  les  lâches  s'îma- 
ginemqoel^lbuffiiedanslMMiittdeUvetm  rencontrent 
point  en  efe.  Comme  MfioàiiM  àlme  nanneUement  ce  qui  infpire 
de  la  joie^diacon  peut  éprouver  par  foi-méme  combien  on  &  lent  inte* 
rieurement  porté  à  (iiivre  dans  la  voie  de  Dieu  ceux  qD*on  y  voie  mar- 
cher avec  une  douceurs  roiijour  riantâ. 

C'eftpourquoi  il  importe  particulièrement  à  nous-anrres,  que  nôtre 
pr(^t  cffion  engage  à  fervir  le$ames,&  par  confcqucnt  à  converfcr  beau- 
cou|>  avec  le  monde ,  de  faire  paroicre  coujours-dan»  l'exercice  de  nos 
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tM  Chap,  II.  Pourquoi  on  doit  ToujouRs 
TftAi.  VL  miniflsereSicenelSieicé&oectejoïe  do  cœur ,  qui  cft  iî  propre  à  leur 
inipirer  IVunonr  de  la  verto  0e  de  la  p^rfeâton  religienfe.  Ce  que  ks 
hommesdefirencplusoominunemeiic^dei^  cnuiq[u51le 
contente.  C'eft  pourquoi  on  ne  doit  pas  s*ctoàncr  que  la  joie  &  la  fa* 
cisfàâbn  qui  paroUToic  fur  le  viiàge  &  dans  Icxtcrieur  de  quelques  Re- 
li^ux,cn  ait  attiré  quelques-uns  du  monde  dans  la  Religion  pour  s'y 
confacrcr  a  Dieu.  Au  contraire  Ci  l'on  comprenoit  bien  quelle  eft  la 
douceur  du  plaifir&  de  la  joie  qu'un  vrai  Religieux  goûte  dans  le  fer- 
vice  de  Dieu  ,  on  s'étonncroic  de  voir  refter  encore  des  hommes  dans 
le  monde,&:  qu'ils  ne  ferccirallcnt  pas  tous  dans  les  Monallcrcs.  Mais 
c'eft  une  manne  cadiée  donc  Dieu  ne  donne  le  goût  &  le  rcncimcnc 
qu*àoeiu  qullaclioifis.  CeftnncrdbrqnHabien  voidn  décou?riri 
llin,  &  qui  demnve  caché  â  l'aucre  ;  c*cft  pourquoi  ks  uns  dencurenc 
dans  le  monde ,  cependant  que  la  vuë  de  ce  trefor  attire  les  autres  dans 
la  Religion  où  on  le  poiTede.  Ce  qui  nous  doit  éoe  un  Ikjec  de  ten^ 
dfc  à  Dieu  de  continuelles  aâions  de  grâces. 

La  IV.  raifon  eft  que  nos  œuvres  en  font  d'un  plus  grand  mérite  de- 
vant Dieu.  Car  la  promticudc  &  la  joie  avec  laquelle  on  les  exerce  ,  eft 
communément  ce  qui  les  rend  meilleures  &r  plus  parfaites.  Ce  qu'Ari- 
*f    TT!^*   ftotc  même  a  bien  fceu  dire  en  ce  peu  de  p.irolcs.  Le  plaifir  pcrfcdionne 
iMt.  (.  4-  &  f .  l'œuvre,  &  la  criftcfte  la  corromt.  £c  nous  voions  par  expérience  qu'un 
hommeqni  ùk  une  dmfe  avec  plaifir,agit  avec  bien  pliû  de  perfcdicm 
«jn^in  autre  qui  Ta  Êdce  à  nmc;  psurceque  celui-ci  ne  penfe  qu'à  di- 
te qu'il  ra.fidte  comme  pour    décnacger  dlm  pénible  ocvoir  :  an  Uen 
quele  premier  s'applique  4  lafiûre  autant  bien  qu'il  luy  eft  polfible.  A- 
ftjri."**^'*       l'on  peut  ajouter  ce  que  dit  iàinc  Chrifoftomc  t  que  le  ooonenoe- 
t*  ment  &  la  joie  de  l'amc  donne  du  courage  &  des  forces  pour  pratiquer 
t$  les  bonnes  œuvres.  C'cft  le  propre  de  l'amour  &  de  la  joie  d'étendre  le 
y.^^^^^^^,    cœur,&  de  rendre  faciles  les  travaux  les  pli^  pénibles.  C'cftpourquoy 
rom  luoriiiii  CM.    David  difoit  à  Dieu  :  J'ai  couth  avec  aile  greffe  dans  La  voie  de  ves  corn- 
fuc'ÔMnwm.^iî/:  maniemens  .Urfqite  vous  avez,  étendu  monsœur.  £c  Uaic  coniîdcrant  la 
'  ca.'r'cui  te  non  vî  vc  atdcut  &  U  joîe  dvcc  laquelle  les  élus  marchent  dans  la  nouvelle  vie 
bborabu  .t .  aoi.  g^    ^  cnSooSièùi  Ht  tPÊimrmi ,  dic<il  y<^mefe  fatiçrueronf  point  ;. 
aegciem.  i/w.   ÛtWNirdfermt  &  us  me  je  Ufferom  ymsus.  Mais  la  njflcUe  au  con- 
*  '         traire  reffetre  le  cœur ,  écoufFe  les  bons  dcHrs ,  &  en  ôtant  même  les 
foroesdelesexecuter ,  elle  rend  pénible  fie  infuporcabLe  ce  ^  ctoic 
auparavant  trcs-fadle. 

C'eft  ce  q  i'Airon  rconiû:  fort-bien  ,  lorfqqc  Dieu  aiant  puni 
d'une  m  >rc  foudaitic  Nad.ib  &:  Abiu  les  deux  aincz  de  fes  enfans ,  & 
M  ){fe  le  reprenant  de  ce  qu'il  n'avoir  point  offert  le  facrifice ,  il  luy  rc- 
fU^ol^'*  .pondit:  Pouviis  je  rokocsHfer  À  ce  mintjim  dune  manière  fét  f  Ht  plaire 
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émSeignm^yâmleffrUMttMÀe  ie'èUà'ietrifieJfef  Eclorlqueles  Trait.  V. 
litaiâiccs  gen^oient  dans  la  captivité  de  fiabilone  >  ils  dilbienc  :  Cm-  i 
mein  étMtf  déuu  une  terre  étrangère  poterThm-nom  ehsnter  des  Cstttà-  leum .  1  o .  <  ? 
^ues  au  Seigneur  ?  Et  rcxpcncncc  nous  montre  aflczchaquc  jour,  que  bim  .s  cau.-um 
Utriflejfe  de  tame  n' alfat  pasCciûcmcnt  tefprit^  comme  mi  le  Sage,  ^UM^pf.\T^%. 
mais  qu'elle  dctruic  rcllcmcnt  les  forces  mémes<iu  corps ,  qu'il  fcmble  nîfd^jk'imr'fpr'* 
quon  ait  les  bras  de  plomb  &  les  jambes  de  laine.  C'elt  pour  cela  que  m 
les  Saints  nous  avcrtillent  de  ne  nous  point  laifTcr  aller  à  la  triftefl'c  ; 
parce  qu'elle  ne  fait  que  troubler  &  abbatre  refprit ,  &:  jcttcr  l'homme 
dans  le  découragement. 
£nfin  Ia.VvtsSi(bn  qatmomecombien  0  eftâ  defirer^ks  Chré- 
.  tien$,&pacdctilieraiienclesRe%ieiix,ay€mccne  jofe  duco^ 
■  ferépand  fur  le  vî&ge,& qui  anime  toutes  les  aâîons  de  ceux  qui  la 
poUedcnt .  eft  que  ceux  qui  fe  portent  avec  une  fainte  allègre  Hc  aux 
chofcs  de  Dieu  &  de  la  Religion ,  ont  tout  fujet  d'eTperer  qu'ils  periêvtf. 
rcront  fans  reUche  dans  la  voie  où  ils  font  entrez  ;  &r  qu'au  contraire 
on  doit  craindre  beaucoup  pour  ceux  qu'on  voie  criftcs  &  lents  dans 
leurs  allions.  Quand  on  voit  une  perfonne  qui  porte  une  charge  de  bois 
être  à  tout  moment  comme  hors  d'haleine  ,  s'embarraffcr  tantôt  d'un 
morceau  qui  combe ,  tantôt  d'un  autre  qui  ts  tourne  de  travers ,  &  s'ar-  • 
râler  ainfi  à  chaque  pas  ;  on  dit  adsi-tât  :  voila  un  homme  qui  n'ira  pas 
fort  loin;  il  a  bien  k  mine  de  laifelbn  Êttdean  en  chemin 
on  en  voit  un  autre  le  poctser  légèrement  avec  un  viiâge  gai  &  fans  en»- 
banas  «on  die  au  contraire  quil  ne  (sdt  que  fc  joiîer  de  fon  fardeau ,  ic 
qnllen  porteroit  fadiement  un  plus  grand.  Il  en  cft  de  même  des  Reli- 
gieux. Lorfqu'on  en  voir  quelqu'un  faire  fes  devoirs  d'un  air  triftc  & 
comme  forcc,cn  forte  qu'il  fcmble  toujours  gémir  fous  un  joug  qui  l'ac-  * 
cable,  fa  vocation  cft  alfurcment  trcs-fufpedc  ,  &  l'on  fc  défie  fort  qu'il 
puilTe  marcher  long-temps  dans  le  droit  chemin  où  il  a  commence 
d'entrer,'  parce  qu'il  cft  comme  un  format  dans  une  galère ,  où  il  fe  voit 
dans  une  violente.neocfsicé  de  rameriàas  ceflè  contre  le  courant  de 
Tcan.  Mais  fiau contraire  il  fc  potteallqgrementftdebon  caur  aux 
mplois  les  plus  bas&  les  plus humbles£laRclffii6n,&à  tous  lèse- 
xerdces  extérieurs  U  fpirituels  qu'on  y  pratique,  fi  rien  ne  parsîti'em*  • 
barraiTer ,  &  qu'il  y  trouve  tout  facile  te  léger  à  fupporier  >  on  4  tout  (îi-  . 
jctd'cTpcrcr  quil  achèvera  hoircuTemeni  ia  GouçiL 
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Tuai.  VI.  C  H  A  P  I  T  R  E  1 1 1. 

^ue  Us  fimfes  mêmes  ou  nous  tombons  d  ordinaire  ne  doivent pss  mm 

faire  ferdre  cette  joie. 

m 

LEs  Saines  eftimenccecoe  joie  fi  nccci&ire&fiiiiqxNtamepoiirle 
(âîiK»  qu'ils iiflurenc  que  lescfaûtes  mêmes  qui  nous  arrivent, ne 
doivent  pas  nousilécouiager  ni  nous  accrifterjurqu  à  ncus  la  faire  per« 
die.  C'cftpourquoi  encore  qu'il  n'y  air  point  de  plus  juftcfu jet  de  dou- 
leur &  d'afflidion  que  le  pechc,ccmmc  nous  le  dirons  maintenant, 
S.  Paul  nclaiflc  pas  de  dire  qu'elle  doit  erre  toufciirstc  m perce  par  une 
Ke  fotièabun.    fctme  cfpcrance  de  pardon  ,  De  peur  cfuc  celuy  qui  cjl  da7is  cet  état,  ne 
^^^Mvlfîic'  y^^'  accaUépar  un  excès  de  triJlejfe.Cc^  aufli  dans  cette  vue  que  I  hum- 
)i»^iodidt.i  etr.  |>ie  s.  François ,  à  qui  la  moindre  apparence  de  ttifteiTe  ctoit  infuppor- 
*'  table  dans  un  Rcii^emt*  en  ayamnn  jour  mnarqoé  dans  l'im  ae  fei 

»  .asmpagnoas ,  il  hiy  die  :  Un  vrai  fecviccw  de  Dieu  ne  dok  jamais  étit 
«>  alâe»  à  moins  qu'il  nefoittombé  dansle  pechc.  Sicemalhettr  vous  eft 
M  arrivé  »  entrez  dans  les  (èncimens  d'une  humble  repencance  de  vécre 
•»  faute  ,cûnfe(rez.là  (Inceremencà  Dieu ,  &  en  le  regardant  comme  un 
>•  Juge  dont  la  colère  crt  route  piiiflantc ,  &  dont  la  juftice  eft  inévitable , 
fouvcncz- vous  auflî  qu'il  eft  vôtre  Sauveur, &:  qu'il  vous  offre  Ton  propre 
Rcddcmihiixii-  fjniT  pour  cucrit  VOS  plaies;  afin  que  cette  confideration  vous  infpirant 
Bc  fpiritu  piiaci-  unc  fcrmc  cfpcrance  en  la  milericorde ,  vous  ne  pcniiez  qu  a  le  lupplier 
paU confiraMiiw.      ^^^^^  rendre  vôtre  première  allcgreflc ,  en  luy  difant  avec  le  Prophe- 
hlfibi;  cu-tlS:  W:  Reniez-moi  U  Me  de  vitre  afsijtance falmmin  :  Ceft-à-dirc,  com- 
ncm       hri-  mel'explique  S.  Jcrômei  lUndéuiuiioecœpcoiMealIeneircavcc^ 
quam.peccarcm.  '  quellejc voQS tervoisavant ma  cfaûDe , & firttpesi-wmféirimtrpfii m 
uur-i^mm,.  ^ ^^^^^  fMreUhimimtt  volonté  Pleine  &  parfaite. 
M.  AvUm  1. 1}.      Ceft doncavec  beaucoup  de  raifon  que  le  Pcre  M.  Avila  s'clevc  con- 
ûi'ite^^'  marchent  dans  la  voie  du  Seigneur ,  ayant  le  cœur  plongé 

dans  une  amertume  3«:  unctrifted'e  inutile, qui  leur  ôte  le  goût  des  cho- 
fcs  de  Dieu  ,  qui  les  porte  à  la  défaillance  &  au  découragement  ,&  qui 
.»  les  rend  fâcheux  à  tout  le  monde ,  &  infupportablcsà  eux-mêmes.  Et 
M  entre  ceux  là  il  s'en  trouve  plulîcurs  ,dit-il,  qui  ne  commettant  point 
n  de  péchez  morcels,ne  hlfient  pas  dédire  qu^iLs  ne  peuvenr  pu  fivtir  de 
•>  cecétac»parcequ%iè  voyencfiijecs- à  une  infinité  de  Suites  venie^^ 
H  qui  les  empêchent  de  (crvir  Dieu  comme  ils  doivent ,  &  comme  ils  le 
I*  défirent.  Ce  qui  eft  une  erreur  &  une  îllufion  tres-gr  ande,-car  les  plaïes 
■>  de  cette  inquiétude  f  Uéc  cette  triflcflcdemerutéefbnt  plus  à  crain- 
»»  drc»  que  ceUcs  que  peuvent  caufer  les  chûtes  mêmes.  Ils  favorifcnt  le 
tf  progKS  delà  tentation  auiicu  deratrccer  >  coo^poeilsle  pourioiem  fai- 


lîE  DOIVENT   PAS  ÔTER  LA  )OlE  DU  CŒUR. 

rc  (ans  peine  en  ufant  un  peu  de  prudence  ;  &:  ils  fc  laillcnc  ainfi  tomber  Trax,  IV» 
d'un  mal  dans  un  autre.  Et  c'cft  /uftemcni  ce  que  le  Jcmon  cherche  en 
ks  attaquant  par  cette  tentation  ;  car  il  ne  leur  infpire  cette  triftcnc  qui 
les  trauUc  &  les  abac,qii1si6o  de  les  même  dam  l'impii^ance  de  faire  le 
bien, en  leurôttntlajoiiedncmir  quiêft  hfbrcedeleir  ame. 

Ce  que  la  v6£  de  nos  péchez  pa(Iez ,  &  de  ceux  que.  nous  commec- 
tons  encore  tous  les  jours  doit  pnxiutre  en  nous  eft,  i.  De  nous  lendre 
plus  confus  &:  plus  humbles  en  nous  faiiàntconnoicre  que  nous  (bmmes 
plus  foibles  plus  mifci  ablcs  que  nous  ne  pcnfions.  i.  De  nous  exci- 
ter à  demander  à  Dieu  plus  de  gracc,à  proportion  que  nôtre  foibleffc  & 
nôtre  mifcre  nous  paroîc  plus  grande.  5.  De  nous  rendre  plus  vlgi- 
lans&:  plus  actemiFs  lur  nous  mca\es,pour  nous  éloigner  desoccafions 
de  tomber  i  en  nous  fervant  de  chaque  chute  qui  nous  arrive  ,  comnve 
dlm  averciflèment  pour  en  prévenir  une  antie  :  ce  qui  nous  avance 
beaucoup  plus  qu  une  langueur  éc  uqe  tti&etk  inutile*  Si  nous  nous 
laiflions  aUer  àrla  CfiftciTe  &  au  déoouragetnenr  pour  les  toesoè  nom 
tombons  dVftdinaiie ,  die  ce  ferviteur  de  Dieu ,  qui  pouroît  jamais  avoir  ^^^^'^fif' 
refprw  oanqui!  en  cette  vie  ,  où  nul  n  "cft  cxeim  de  péché  i  SeigHeur fi  Jft^jSS©. 
V9m  mus  tr Mitiez,  félon  nos  péchez,  fi  vous  les  examiniez,  avec  rigueur  y  niin^pjjmfaw 
Seigneur  qui  pourroit  fubfijier.  Eftorcez-vous  feulement  de  fervir  Dieu  7/:*n».). 
autant  que  vous  en  êtes  capable  ;  &:  fi  quelquefois  il  vous  arrive  de  vous 
négliger  en  quelque  chofc ,  ne  vous  en  troublez  pas ,  ne  vous  en  décou- 
ragez pas,  n'en  perdez  pas  la  confiance  que  vous  devez  avoir  en  Dieu; 
car  nous  fommes  tous  des  hommes ,  &  des  hommes  foiUes ,  &  non  pas 
desAnga»8e«ks  Sâincsiétiblis'en  grâce.  Dieu  qui "eorniok  nÔire.foi- 
bleflc  &  nôtre  flùtfbei  ne  veut  pu  que  nous  pcrtnons-eouiàj^Viorfqu'il 
nous  arrive  de  comber  ;  mais  que  nous  implorioiisauffi.tôc  icm  fècour» 
pour  nous  relever  promtement.  ' 

.  Les  chûtes  des  cnfans  iirîtcnt  bien  moins  leurs  pères  ,  qu'elles  ,^j,*îl,'/,„f^, 
ne  les  attcndrifl'ent, dit  Saint  Ambioifc  , parce  qu'ils  connoiffcnt  la 
foiblcfl'e  de  leur  âge.  C'eftpourquoi  Dieu  qui  cil  nôtre  pcrc  &  qui 
fçait  parfaitement  quelle  eft  la  foiblefl'e  &  Tinfirmicé  de  nôtre  natu- 
re, ufe  de  douceur  &  de  tendrelTc  envers  nous ,  lors-mémc  que  nous 
tombons.  Ce  qui  a  fait  dire  à  David  :  ^ue  comme  uH  fere  a  de  U  COm-  Qgomo<!o  mile- 
f»f$$ê»  four fet  enfMns  :  Vhê^  0  dt  U  emfaJSim^  de  Utmdnfst  H' "J<>'»'û. 
/ipr  amc  ^  leeraignent .-  farce  qiiil  tomuif  U  fragilité  de  netre  mit»- 


mifctetur  Dcut  (i- 
titentibui  fc,  (>uu- 
ni.un  ipfe  cognu- 


ntSt^U  ief  foufuenu  fur  mm  m fimmes  fmftmfiiere.  Vunc  des  plus 


grandes  confolations  que  nous  ayons ,  nous  qui  iômmcs  foiblcsdnns  tu?"it\]  '< 


le  rerviflM|çDieu,efi:queDieu,fM«yfmi^  mferimde  yÙM&c  ff::;";:/^ 
volonricrslios  infirmircz  ,  qu'il  nous  aime  tendrement  encore  que  .^-^to'jf^''* 
nous  ne  répondimpas  autant  que  nous  devons  à  Ton  amour  cxtrc^  W  »^ 
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52,     Ch.  IV.  Des  différentes  causes  de  la  tristesse 
Tr  AIT.  V.  trcmc;  Jl  ^  '*^'^  abondance  de peché\iL y  répand  une  abo»' 

u  .  c .  abun.  Jittntt  de  ^ace.  Cette  feule  penfce ,  que  les  fautes  où  nous  tombons 
fû{x»i>undavi(  U  par  toiblclie  *  ne  font  pas  capables  de  dunintier  en  nous  la  force  de  la 
(nùâ.tei.f.M.  gf2|^52^|>j„Q^r  jçQj^^nottsdevroicécreimfiijec  dejofe  erd'iaU 
kgrel(èpQi]r  pedêveier  dans  Cbn  fervice,  a?ec  un  comage  infiaigable. 

CHAPITRE  IV. 

Ves  rstmes  é*  des  tsufes  diferetttes  qui  fnimfem  U  irifiejfe;  ef  iet 

rtmies         doit  Mfpmer. 

Voyons  mai  nrénanc  quelles  font  les  caufes  &les  racines  quipro- 
duifcnt  d'ordinaire  la  ttiftefTe^afindy  pouvoir  enliilte  appliquer 
eMpja.9.ittmfi,  lesrcmedesneodlàires  avec  plus  de  cerdàide.  Caffien&S.&)naven- 
TS'J'f^Hi.  curedifenc,  qa*eUes  ibnccres-difterentes  &  en  grand  nombre.  La  cri- 
fteflê  eft  quelquefois  un  effet  du  cemperamenc,  ou  de  quelque  humeur 
•  mal%nc  qui  prédomine  danstoutiecorps:&  alors  c*cft  une  maladie 
r^arde  plus  particuliercmcnc  les  médecins  des  corps  que  ceux  des  a- 
mes.  Il  hiut  néanmoins  prendre  garde  que  fouvenc  ce  font  les  pcnfces 
même  de  triftcfie  qu'on  a  dans  1  efpric  qui  produifent  &  fortifient  le  dé- 
règlement de  cette  humeur  pefance  &  mélancholique  ;  ce  qui  a  fait  di- 
rc  à  Caflîcn;Qu  on  ne  doit  pas  rcpoulTer  avec  moins  de  foin  les  pcnfces 
»  d'amertume  &  de'  triftefle ,  que  celles  qui  attaquent  la  pureté ,  ou  la  foy 
•*  même,  à  caufe  des  fimeftes  fuites  que  nous  avons  montré  enétnepreu 
»  queinièparaUes. 

»      Quelquefois aufli ,  continue  cet  Auteur,  fans qull ait  précédé  aucun 
>*  fujct  particulier  de  criftciTc ,  on  tombe  tout  d'un  coup  dans  une  Ci  pro* 
»  ^ndc  &  fi  exceffivc  »  qu'on  n'aime  plus  rien ,  qu'on  fc  dégoûte  &  qu'on 
»»  fe  choque  de  tout  ;  la  prefencc  même  des  amis  &  leur  con  vcrfation  qui 
»»  plaifoit  auparavant  beaucoup,devient  pénible  5c  infuportable.  On  vou- 
»»  droit  n'avoir  affaire  ni  ne  parler  jamais  à  pcrfonne  ,  ou  fi  Ton  ne  peut 
pas  s'en  difpenfer,onnelefait  plus  comme  auparavant  avec  douceur 
»  &  avec  grâce  ,  mais  d  une  manière  aigre  &  rebutante.  D'où  il  eft  aifé 
»  dinferer,  dit- il,  que  les  mouvemens  de  colère  &  d'impacicnce,aurquels 
»  nous  nous  laifTons  emporter ,  &  les  paroles  dures ,  aigres  &  mépri&n- 
»  tes  qui  nous  écfaapent  contre  nos  (rares ,  ne  viennenc  pas  toujours  des 
«*  occafions  qu'ils  nous  en  donnent ,  mais  des  pafHons  &  des  deHrs  trop 
•*  peu  mortifiez  de  nôtre  coeur.  Il  ne  faut  point  chercher  d'autre  caute 
•»  de  cesdéreglemcns  que  ce  défaut  de  mortification.  Il  ne  fuffit  donc 
pas  defuïr  la  compagnie  &la  conveilation  des  hommes,  pour  nous 
guérir  de  nos  paflîons ,  &c  pour  acquérir  la  paix  de  nôtre  ame ,  puifquc 
nous  portons  dans  nous-mêmes  la  fourcc  &c  là  racine  des  tentations  qui  y 

jettent 
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tent  le  trouble  &  la  confulion.  Tu  Al.  VI. 

flo- 1!  cfl:  rapporcc  dans  la  vie  de  S.  Eutime  Abbc,  qu'un  frcre  de  fon  Monadcce  (ê  smimimvitM  s. 
ièiîtanc  fouvcnt  ému  de  colère ,  dit  en  lujr-mémc:jc  veux  m'en  aller  dans  le  de(eit«  fwiw».  «w»^ 
tfia  <pe  n'jr  ayant  pedbnne  avec  qui  je  jpuiflc  rien  avoir  à  démêler  s  cette  palBon  !Sl!lu^Sr.  '* 
ne  iaifleen  repos.  Il  s'en  alla  donc  dans  le  defcit  ,où  s'éunc  retiré  feul  dans  une  ^> 
caverne ,  fon  pot  qu'il  avoir  rempli  d'eau,  6c  mis  à  terre ,  fc  rcnvcrfa  trois  fois  de  fui- 
(e.  Ce  uui  l'ayant  mjs  en  colcre  >  il  le  jecu  6c  le  cailà.  Apcs  revenant  à  loi ,  &  re- 
connoifune^ie  cen'étoit  point  b compagnie  des  frètes  du  Monaftere  qu'il  avoit 
quitté  qui  caufoit  Tes  cmportcmens  >  mais  (à négligence  à  mortifier  fon  cœur,  il  dit: 
Le  démon  de  b  colère  m'a  trompe ,  car  encore  que  je  fois  (èul  ,  clic  re  laiifè  pas  de 
me  vainae.  Ainti  puiiqu'ii  y  a  combat  par  tout  j  6c  que  pac  tout  où  il  y  a  corotuc 
pammm ht&ùk de  paucAce ,  6c  de l'amfiaiiee de  Dieu, je  nol'eii  leGoiinieiai  au 

C'cft  donc  dans  nous-mêmes  conclut  l'Abbé  Cafsicn  que  nous  de-  « 
vohs  chercher  la  racûiedes  agitations  &  des  inquiétudes  qui  nous  trou.  <• 
Uem ,  6e  non  posdanlnos  fieics.  Moitifiet  vot  pdiiont  Oc  vot  dtCws ,  « 

les  béces farouches  ,rekmceae  pardléde  Jcht  Et  les ^étes  de  U  terre  ^l^f^^^SS^ 
ituienirontf Moques  mfetvem,  •  * 

La  criftefTe  du  mondé  provient  encore  fouvenc  de  quelcpic  tiavail  où 

l'on  fc  voit  engage  c(?nrre  fon  attente,  dit  S.  Bonaventure ,  ou  du  re- 
grec de  n'avoir  pas  pii  obtenir  quelque  chofe  que  l'on  defire.  S.  Gic- 
goire  &  S.  Auguftin  l'attribuent  ai./îi  à  cette  même  caufe ,  &  difent  cr/iç 
que  fcs  propres  racines  font  les  attaches  du  cœur  aux  chofesde  la  ter-  cl^îàJmKa.uû 
re.  En  effet  quand  l'ame  a  conçu  une  parfaite  haine  du  monde>  dit  faine 
Cliffiaque,&qo*eileeft  une  fois  afenûe  dam  les  defirs'des  Uens  db  f'i'V**'*^*' 
cid,die^eftjàriiremeiicdelivréejdetoiMciifté^  MaisfieUeeften*  « 
core  attachée  d*aiVêâlon  à  quelqu'une  dctes  chdfei ,  elle  eft  encore  «• 
fujecceà  y  tomber;  car  comment  ne  s'attrifteroit-elle  pas  de  (e  vo&r  prî- 
«véede  cequlelle  aime  >  Il  eft  fans  doute ,  dit  le  Pere  Avila ,  que  toutes  <* 
nos  peines ,  &  nos  inquiétudes  naiflcnt  de  nos  propres  defirs ,  &  quel-  «« 
Icsleiir  font  toujours  proportionnées.  Aînfi  celuy  qui  defire  beaucoup  c 
de  chofes ,  fouffre  neccllaircmenc  beaucoup  ,•  celuy  qui  endcfiie  peu  «« 
fouffre  peu  ;  &r  celuy  qui  ne  defire  rien  du  tout ,  ne  fouffre  rien  ,  &:  de-  «• 
meure  en  repos.  Sidonc  quelqu'un  croit  n'avoir  point  d'attache  à  quel- 
qde  chofe ,  &  reflcnt  néanmoins  de  latriftefle  dans  fon  cœur,  lorfqu'il  m 
s'en  troûve  privé ,  il  n'y  a  point  de  plus  certaine  illnfîon  que  la  iienne;^  • 
*^ 'Pour fidremaimenantune  application  plus  paitfculieré  deceptlor 
cipc  à  nous-mêmes,  nous  en  devons  conclure  >qoe  la  crilidlê  qui  trou- 
ble un  Religieux ,  ne  vient  <Pordinaire  ^le  de  ce  qu'il  n'a  pas  une  foâ^ 
Wflîon  &  une  indifFcrcnce  entière  pour  tous  les  difFcrcns  états  où  l'o- 
1)Ciirance  le  petttmettre.  Ceft-là  ce  qui  a  coûtume  de  le  rendre 
T orne  JJ»  X.  P/urtie,  £ 
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Tx  AL  VI.  vent  trifte  &  inquiet.  Car  ou  il  fouhaitc  ce  qu'il  n'a  pas ,  die  S.  Grcgoi- 
hilu  cmKuTif  >  OU  il  craînc  de  perdre  ce  qu'il  a  déjà.  De  forte  qu'en  defirant  d'are 
rjic'i^è  ^max'°ec  tDiem  loiiipi'il  nc(è  ctonve  pas  bien ,  &  en  cnigiianc  d*étre  nul,  ioxC- 
cum  in  Adve.n;  quH  fift  ddHS  loi  écatooi  Iny  dak,  fon  ame  eft  aeicée  ça  &  là  comme 
pro  p  ris  fornuda  :  pat  Ics  flocs  d  UHc  HieT  cmue,&  le  trouve  expofee  a  mule  cbangemcns» 
iu/q!i!in  quit^r  ^  félon  la  variété  des  objets  qui  font  fucceflivememkurs  imprcflîons  fiir 
î hur*!  «t"n.o';  elle.  Mais  s'il  a  une  parfaite  indifférence  pour  tout  ce  que  robeïfTance 
ao.  vitioi  tcuai   peut  exiger  de  luv ,  &  qu'il  mené  toute  fa  ioïe  à  accomplir  toutes  cho- 

alternaniium  mu-     r      r  ,  '-i  t  i, 

ubiUuM verCilut.  Ics  Icloii  la  volontc  dc  Dicu ,  il  jouira  d'un  calme  &  d'un  repos  que 
^****^  rien  ne  pourra  troubler.  Le  Supérieur  peut  bien  le  tirer  hors  du  porte 
hL  de  l'emploi  où  il  eft  ;  mais  il  ne  peut  pas  luy  ôter  la  joie  Ô£  la  paifiblc 
tranquilité  dont  il  jouit  ;  parcequ'iî  ne  la  fait  pas  condftcr  à  être  dans  ce 
licu-cyiou  dans  celuy-U ,  ny  à  exercer  «n  tel  office ,  mais.à  fiiivre  la.vo- 
lonté  de  Dieu  ententes  cboTcs.  Amfi  en  quelque  lien&  en  quelque  c& 
cupacion  qu'on  le  nette^i  porte  par  tomvec  luy  la  joïe  &  le  Gopucme- 
mc-nt  de  foncoEur.  Si  vous  defîreadoncirDus  établir  dans  cette  joïe  inv»^ 
riable,  il  faut  voas  dépcùiller  de  toute  cupidiié  pour  ieschofes  dc  la  ter- 
re, &  de  toute  volontc  propre.  L'unique  moyen  de  s'cxcmtcr  de  toute 
«  crai  Qte  &  de  toute  i  n  quiccudc  >  eft  de  ne  ddîicr  que  l'accompliftcmenc 

de  la  volonté  de  Dieu. 

Enfin  pour  ne  rien  lallfcr  à  dire  fur  ce  fujct ,  la  caufc  la  plus  com- 
mun }.   ts.   mune ,  &  la  plus  ordinaire  de  la  tiîAeiTe  du  monde ,  eft  l'humeur  oaali- 
gne  derorgueil  qui  domine  dans  nêcrecceur,*  ainfi  qu'il  aété  dicailr 
9ni.  Mkifitf.    leurs.  Oeftpourquoi  S.  Grégoire dicfeitbien-,  que  l'ame  n*eft excmr& 
»  de  crainte  &  de  crouUe  au  dehors ,  qu'autant  ^dUeeft  en  elle-m^me 
»  exemte  d'ambition  &  de  vaniré.  A  quoi  Ton  peut  rapporter  ce  qui  vient 
d'être  dit  du  défaut  de  foûmiiCon  &  d'indifférence  pour  tout  ce  que 
l'obcilTance  rcligicufc  peut  exiger  ,*car  ce  n'cft  pas  le  travail  ni  la  diffi- 
culté des  chofes  où  l'on  nous  applique  qui  fait  obftacle  à  nôrrc  joïe  , 
puifqu'il  y  en  a  d'ordinaire  beaucoup  plus  dans  les  offices  &  les  emplois 
élevez ,  que  dans  les  plus  bas  &  les  plus  communs  ;  mais  c'eft  l'orgueil 
&  le  vain  defk  d'être  cftimé  &  honoré ,  qui  fait  que  ce  qui  eft  pénible 
ikNispanikaifé ,  &  que  ce  qui  eft  facile^  leger^noasdevieneinruppor!* 
table.  Souvent  même  lafeûle  ciaince  d'êcreemployé  en  des  choiêstiop 
^iciles  &  trop  communes,  fiiffic  pour  nous,  accabler  de  trificfle  &  de 
»  mélancolie. 

•'.  On  voit  adèz  que  c*eft  par  l'humiliié  qu'on  doit  bannir  cette  trifteC- 

fc  du  cœur  i  &  que  ccluy  qui  trouve  fa  joie  dans  le  dernier  rang , 
comme  un  autre  la  trouveroit  dans  le  premier ,  joiiit  d'une  paix  &  d'un 
repos  qui  n'en  peur  érrc  troublé.  Ec  c'eft  en  ce  fcns  que  S.  Auguftin 
fii^'imiûcuiisc  explique  CCS  paroles  du  Sauveur:  Jf prenez,  dc  mot  ^t*e  iejuudoux  Cr 
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hàmiiU  itimmt&vtmmmferiiùU  reposée  Vêt  éÊtms.  Si  nous  avons  Trai.  VI. 
Ibttidliiikerrhiimilkéde  nbac  divin Matcie,iikoB  &  Pere, non(èi]- 
fenacnc  noiisne  trouverons  rien  de  difficile  dans  rexerdce-de  la  vetiu, 
mais  nous  y  trouverons  une  dooccor  qui  nous  le  rendra  trcs-agrcable. 
Toute  la  peine  &  la  difficulté  qui  s*y  rencontre  ne  peut  venir  que  de 
rattache  à  nôtre  jugement  &  à  nôtre  volonté  propre ,  de  Tamour  de 
nous-mêmes  &  de  nos  intérêts ,  des  plaifirs  &  des  commoditez  de  la 
vie ,  &  du  dcfir  de  Tcftimc  &  de  l'honneur  du  monde.  Or  l'humilité 
feule  romt  tous  ces  obftacIcs.&  applanit  toutes  ces  difficultez,puifqu'el- 
le  fait  que  l'homme  n'a  que  de  bas  icntimcns  de  foi-mcme ,  qu'il  renon- 
peifon  jugeueDi;>&àfa  propre  ▼Qlontc,&  qu'il  n'a  que  du  mépris  pour 
lés  honnêurs  pour  les  plaHksA  pour  tous  les  autres  biens  paiTagers  que 
k  inonde  eftime;  «inu  elle  le  délivre  de  tout  ce  qui  pourroic  le  rendre 
tride  y  &  luy  cadèr  quelque  trouble  dans  Texercice  de  la  vettui  & 
l'établit  en  même  tems  dans  la  joie  &  le  reposd'one  paix  (âinte/pie  le 
monde  ncjpÉjayjyMdoDner  ni  luiravtr.  j  .  ;  ^       , . .  ' 

C  H  A  P  I  T  R  E  V. 
U friere  efi  un  exeelkntremede  fem  iifsifer  Ik  iri^effe, 

CAflien  dit  que  le  moyen  le  plus  ailurc  pour  bannir  de  nôtre  cœur  Jjf*^^^ 
toute  fortede  niftefle  U  de  peine  d'efprit ,  eft  de  recourir  à  Dieu 


par-la  prière  >  8ed*enviâger  la  recompenfe  étemelle  tfà  nous  eft  pro- 
miièy'paroe  que  la  comcmpbdon  des  biens  du  ciel  mettant Tameav 
deflbs  de  tout  ce  qui  eft  changeant  firpaflàger^a  dégage  des  agitations,' 
destroublcs,&des  nuages  obfcurs  qui  viennencde  l'infirmité  de  lachaic» 
&  met  en  fuite  le  dcmon  de  la  tridcfTe  :  de  mcmè  que  David  jctianc 
de  la  harpe  chafToit  Tcfprit  malin  qui  tourmcntoit  Saûl ,  &  lui  rendoît 
le  repos  de  l  ame  par  1  harmonie  de  cet  inftrument.  L'Apôrre  S.  Jac- 
ques nous  propofe  le  même  rcmcde  dans  fon  Epiftrc  Catholique,  lorf-   Triihur  al^Ki* 
qu'il  dit  :  ^uelquun  parmi  vous  ejl  il  dans  la  trijlefe  ?  au  il  prie.  Et  le  w"J^"*««. 
Prophète  Roi  en  (ça  voit  «tufsi  fort  bien  ufcr  dans  le  fort  de  fes  affligions:  ^[^^  cm'ab. 
Lêrffnemm  nme  refufiit  tonte  emfilntion ,  dir-il , je  me fms  Çemtenmie  w^SahH 
"Oien^&iaj  trenruimnjèieàniu  te  fimftnkr.  Vos  erntles  me  fervent  de  *^^^*^'f' 
CnmUpietieréjemffnnudnnsleliendemenexiL  VnffiSimé'  ten-  SS^S^^ 
(mU^ils  venus  trouver  i  vos  oracles  ont  été  tout  mon  entretien  à*  "«»  • 


mriqne tonfolation.Si  la  convcrfation  toute  humaine  des  pcrfonnes  ■»«  tut^  m 
que  nous  aimons , lufnt  pour  diilipcr  nos  ennuis,  &  pour  ne  us  inlpirer  ioiJu&./>yçii8 14. 
delà  ioyc.Qnidcurc  que  les  communications  fiintes  qu'on  a  avec  Dieu  |^ftfcÎTw,*Bcrom* 

Fr  U  Prière ,  ne  puilVcnt  faire  plusparùiremcnt  l'un  &  l'autre  ?  me  s  manda»  tua 

— ,,  n  ir»i    -  Il  îi^^duanomcieH. 

■  Cclipourquoi  un  bon  Religieux  ne  dcit  poinc  chercher  au  de-  iM.uj. 
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^6  Cil  V.  QiiK  i*â  Pmus  sst  m  Bxciuiiir  rimids 
Tuai.  VL  BcinàrerépanilttdaiisUconvaikicMideslioanii^  itenuferâdef 
chofi»  vaines  ,&  de  pur  divemlTeinenc  ;  &  bien  moins  enooce  à  cfaatt<fe 
ter  ou  à  cnccnHrcdcs  chanfons  profanes  &  des  lirf  de  mutique ,  pouè 
dUfîpcr  UtriftcfTc  &leclu^in  dont  il  fc  Cent  attaqué  ,'iiuils  il  doit  rc> 
courir  à  Dicu>  &  mcccre  tout  Ton  plaiiîi  &  touK  ÙLj/oSc  à  s*eiiciiçceiiir  fevi 
avec  Jcfûs-Chrift  dans  l'Oraifon. 

Nous  lifons  dans  l'Ecrirurc,  que  l'Arche  s  ecanr  rcpofccfur  les  monta- 
gnes d' ArmcnicNoc,  quatre  mois  apr  es ,  ouvrit  h  rcnctrc;  &  que  pour 
rçavoir  Ci  la  furfacc  de  la  terre  ctoit  deireichéetil  envoia  le  corbeau  qui  ne 
qgp^aoB    revint  point  :  mais  que  Is  itUmkê  »  qn'il  lit  auûi  ibrtir  (cpc  jours  après , 


li/nMUfâ  tfmnftf  tmm  tèeu  hm  de  l'Jnebe .  «à  fin  pied  fut  fs  refofrrt 
^SS^i^  ^mwir.  SurcebksSaiiKsPeresformemdaboidcraequeft^ 
Cm,  t.  f.       corbeau  ne  revîii^MÎotdans  l'Arche  >  ci'eft  une  marque  c  v  id  ente  qu'il 
trdtiTa  où  iè  lepoîav  D'où  vient  donc  qu1!  eft  écrie  que  la  coloinbe  no 
pût  trouver  aucun  lieu  où  elle  pût  repofer  fes  pieds  ?  Puis  ils  y  font  cette 
rcponfe  :  Le  corbeau,  qui  eft  dans  l  Ecriture ,  la  figure  du  pechelir ,  fe 
repofa  fur  les  bourbiers  &  fur  les  cadavres ,  parce  qu'il  fe  plaît  dans  la 
pourriture  &  la  corruption  :  mais  la  colombe  ,  qui  reprefentc  une  ame 
fimple,  pure.a^  toute  enflammée  de  l'amour  deDicu>nc  s'y  arrête  point, 
parce  qu'il  n'y  a  rien  qui  luy  foît  fi  coimaire,  ni  quihch^e  plus  proow 
tem^nc  d^m  Ueu  que  les  ordures  pHamei  des  cmbs  mocaes  U  poorriéic 
maiscUe  retourna  dw  l'Arche  pour  s*y  repofer.  Ainfi  meame  rel^;ieii2 
ft  qui  aime  vraimeoc  Dieu ,  U  qui  regarde  les  plai(ks,  les  joies  &  les  dit 
Kiwemens  de  la  terre  comme  des  chofes  mortes  U  pleines  de  comiK 
ption  ,  craint  de  fe  fouiller  en  s'y  arrêtant.  Oeftpourquoi  elle  ne  trott» 
.^^       vefon  reposée  fa  fatisfadion  qu'en  retournant  promrcmcnt  dansTar^ 
Dcdifti inicUtn  clic  dc  fon  dœur,  en  s'y  tenant  recueillie  devant  Dieu,  ôtcn  conrem- 
bmdemce.      pj^nt  Ics  blcns  inctlablcs  de  l'éternité  où  elle  afpirc.  C'cft  ce  que  Saint 
«pîï^Vèfturi.  Auguftin  die  tres-bien  fur  ces  paroles  de  David  :  Vous  avez,  mis  U  ioïe 
iî^vSiSi^.  àétns  mmtmm.  Ce  n'eft  donc  point  dans  les  chofes  de  dehors  qu'un 
oM  h!lbi  <t  chr^  Chrétien  doit  chercher  Çijoie ,  die  ce  Pete;  mais  dans  lu]r-méiiie,c*eft 
'  àdire,damceiècc9cdu  coeur  où  JenisXhriftdenMnre,&oiiilveKque 
biai)^ubi«M-        nous  recîrioss  avec  luy  pour  prier  le  Pere  EcerneL 

Smr. GAfM        «7>  On  lie  dans  h  vicde  S.  Murtin  Evéque  dc  Tours,  que k  Pliere  hiy  écoit  uit 

tloiK"^^'"'-!^''^'^^"^'^^''*^™^'^*^*^^      f.itigues  ôc  de  fc  tr.ivaox  ,  flc  que  fouvcnt 
tf'^wmi*       ^^^^^     ^y^^ij.  cijjjj.^     trcs-poniblcs  durant  le  jour,  il  fe  mcttoïc  à  prier  avec  fer. 

vcur,  loritju'on  croyoit  qu'il  fe  repofoit.  Et  en  effet  il  fc  rcpofoit  »  dit  cet  Auteur  , 
'  maïs  en  la  manière  des  foirerons  ^  qui  en  battant  le  fer  (ùr  Fendume,  donnent  lie  . 
teinp^  en  temps  des  coupsà  vuide pour  dèlaflèr  leurs  bcas,&  pour  firapper  après  avec 

plus  dc  force  5c  de  juftelTc. 
ir^rif       «"       On  raconte  aufli  d'un  autre  ferviteur  de  Dieu,  qu'cunt  un  jour  dans  ià  cellule 
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POUR  DISSIPB](>   LA   TRISTESSE.      "   '  ^ 

fiveptrU^ieUciipUiibicà  DicadefcxeMerdffCieai|«  en  temps,  il  cntenditune  XnAl*  VI* 
vcrâfbdelqiàlui  diftttdanckfenddelbn  cceur:  Pourquoi  vous  aimilêsc-vcMis 

ainfiàrévcr  inutilcrtcnt, cependant  que  la  cridcflevous  dcITcichc  &  vous  ron^c  le 
creiir  ?  Levez- vous  &■  renfermez  toutes  vospci.fécs  dans  la  méditation  de  mes  louP- 
franccs  Ce  de  ma  mort.  Ce  S.  Homme  fc  leva  auHî-tôt  ,il  le  mit  à  méditer  profon- 
dément Jefitt-Qiriil  stauàni  tgL  etbtt  arinouranc  pour  nos  péchez^  eniiioing  de 
lien  toute  ia  crifteflè  fie  l'amertume  de  fim  cœur  fe  diflira  •>  &  par  le  (bin  qu'il  eut 
toiijoiirs  depuis  de  méditer  rouventoegfaadofajctde  AMIS 

deù  vicfejcciQtdccctcecenucioQ.  ,    •  ^ 

CHAPITRE   VI.  •  • 

le  f/irt/t'ge  t^ue  nous  faifons  de  nôtre  cœur  entre  Dieu  dr  U  cretnmt% 
efi  lune  aes  prinàpalles  racines  de  la  trifiejfe  ;  &  que  U  bomt  \ 
*  confcience  e^  une  fource  de  fMx  &  de  joie, 

LE  pflitage  que  noosÉUfijiisdctiôore  cceur  encre  Dieu  Cr  b  cfca^ 
ture ,  en  ifeMCçaoc  pastoui  ks  defoiis  dei  nôtre  profc/Hoa  avec 
wieiiiceBtioi»dnHi[e&  fimple  qui  ne  oegatdc  que  Dieu  fcul  >  c(l  co. 
corc  une  des  caufes  &  des  racines  principales  de  ia  criftcffe  &  du  de-  . 
ccMjragcmcnt  de  lame.  Nous  voions  par  expérience,  &f  chacun  l'cproi». 
veafTcz  par  foi-mérne  ,  qne  quand  on  s'avance  avec  foin  &  avec  fer-  , 
vcur  dans  la  voie  de  Dieu  ,  on  a  le  cœur  comble  d'une  joie  faince  qui 
fc  répand  fur  le  corps-mcmc  ;  &  au  contraire  lorfqu'on  ne  fait  p-os  ce 
qu'on  doîc,  on  apprend  à  fcs  dépens  U  vérité  de  cetce  parole  du  Sage  : 
Itt&m  déréglé firti  Mteskté  de  iùêUmszU  mfndÊÔré^ffm  de  U  trïflcf-  cor aMomn  m. 
^  Le propreefodu  péché  eft  de  plonger Pamc  dam  une  vâSk&tt.  lS!"ù.t^ 
une  amccfume  esccfire.  C'eftponrquoy^Ucft  écrit  :  que  Gain  n'eôr  pas  ^fi^rjlSS 
plutôt  conçu  cette cincllc  envic%  qui  luy  fit  tuer  Ton  frere.quefim  vi«-  '^^fj,^ 
(âge  parut  tout  abatu  dctrifteffc.  Dieu  luy  dcmandaauffi  pounpioi  M  8e»r  naddit (a! 
fc  laià'oic  abatte  par  un  chagrin  qui  le  dcncichoit,  &:  Gain  ne  lui  répon- 
ài^x.  rien.il  voulut  luy  faire  connoîcrc  que  c'étoic  un  effet  du  pcchc  qu'il 
awitdéja  conçu  dansfon  cœur,enluy  difanr:  Si  ijous  fuites  le  bien  rien 
recevez,  'vous  fus  l»  recompenfe?  ou  comme  dit  une  autre  vcrlîon  :  Ne 
lèverez,  vous  f»s  U  té  te  f  c'eft-à-dircn'aurcZrVous  pas  le  vifagc  gai  & 
content  ?  Mais  fi  Touftiàiwste  nml ,  le  péché  fcraaiÀ  ràc^  kj^^ 
vâœ  cceur  pour  vous  tounaenccr ,  &  il  le  remplira  d'ùnetriftcfleexccC. 
ilw»  qm  Yous  loogerale  cœur  6c  fc  répandra  fiir  vâcre  vifi^ 

Cooime  la  vertu  qui  eft  tqujfours  con forme  àla  vraie  railon ,  produit 
naturcUcmencdc  laîoie  dans  le  cceur  dc^^homme ,  le  péché  cpÀ  luy  cft 
contraire ,  luy  caufc  aufll  naturellement  de  la  triftcHe  ;  parccqu'il  ne  le  , 
peut  commettre  qu'en  combattant  contre  luy-mcme  ,  &  contre  les  liu 
miacs  de  iaraifcn;  &  ce  combat  de  foi-mcmc  coacie  fci  nacroc  ç%. 

E  iij 


38  C.  VI.  Que  LA  BONNE  CONSCIENCE  iSTUNE  SOURCE  DE  joÏE, 

Trai.  VI.  le  ver  dclaconfcicnccquÎTongc  &  déchire  les  cœurs  des  méchants , 
»iiïeft''«vltoa-  puffijnt  guardntir ,  de  que  (àînt  Bctnard  appelle  le  phit 

fcicNitâ  itLi*^  grand  de  tous  les  wppuces.  U  n  y  a  point  de  peine  cooigarable  à  celle 
^i'i|i'«l!f  ^'mu.  d'une conicieticecrîix^nelle , dk  ce  Pcre  :  die  eftiàns  cd|e|o|]raien« 
fflmwdï^i  céeparleséguilbns  de  Tes  propres  rcmord%  Eocoie  qo^iMN^S^ 
cMiuentMtecoo.  mcDS  dlui  méchatic  homme  (oient  cachez  aux  autres,  &  qu'Us  ne  le 
Î''*r"uîr*e7'**  P*^5 ,  fa  propre  confcîence  ne  laiflc  pas  de  le  condamner 

Mtrm.  it  imnr.     &  d  ctrc  par  toucfon  jugc ,  fon  accufarcur,  &  Ton  bourreau  ;  parcequ'il 
*********     .  ne  luy  cl\  pas  pofllblc  de  fc  fuir  foi  même,  &  fon  propre  fcnciment. 
IlmâiufjtifMtx      C'cftpourquoî  un  ancien  à\(ok  :  que  la  plus  grande  peine  du  pcchc 
cft  le  rcgrcc  de  l'avoir  cprnmis.Cc  que  Piucaïquc  confirme  aulTi  par  cet- 
te compaisB(îbii:CDmmeidft^  &  ]e.diau4  que  caufe  la  fièvre ,  cft  plus 
infuportable  que  le  tnaà  UVt  <hand  des  £il(ons  ;  ainfi  la  douleur  le  la 
.criftefTe  que  les  remords  piquants  d'Une  mauvaife  cotiicîence  exdtcnc 
dans  1  june  «  cft  inoomparablemenc  plus  cuifante    plus  amcce^que  tolic 
xe  ^'en  peuvent  caulcr  les  traveries  &  les  aâliâions  qui  noosarrive|| 
(uii  nôtre  faute.  Ce  qui  a  Ueu  particulièrement  en  ceux  qui  atanc 
commence  de  goûter  les  chofcs  de  Dieu,     d'acquérir  quelque  fentî- 
mentdepieté  &  de  pénitence  ,  fe  relâchent  de  leur  ferveur,  &  tombent 
«  dansla  ncgli;:;cnce  ;  car  lamifere  d'un  homme  ,  qui  de  riche  devient 

pauvre ,  clt  incomparablement  plus  grande  que  celle  d'un  autre  pau- 
vre, qui  n*a  jamais  Içû  ce  que  c'étoic  d'être  riche  &  à  fon  aife.C'cftpour- 
onpiceux  qui  après  avoir  lèrvi  Dieu  avec  bâuconp  de  ftiffeur  &  de 
^ïlanœ  «tombent  dam  une  diTpofitîon  contraire,  où  il  ne  leur  reflb 
plus  que  le  fouvenir  des  grâces  dont  ilsiê  font  rendus  indignes  par  leur 
-nuoe,ront  d'ordinaire  plongez  dans  une  prc^onde  trifte(fe,  qui  defTci- 
chc  peu-à  peu  cequ'ily  ade  iblidcdtns  la  vem  q|uicft la  force  &  1^ 
foûtie  n  d  c  I  eu  r  am  c . 

vîinimqium  cf.      Si  VOUS  defifcz  donc  bannir  tou)ours  la  triftefl'e  de  vôtre  cceur ,  vi- 
ve! BonVvhTfem.  vez  bien ,  dit  faint  Bernard  :  la  vie  bien  réglée  cft  une  fource  de  paix ^ 
b^lfco'^'crcmfa        K)ie  ;  mais  celle  qui  ne  l'cft  pas  ,eft  toujours  accompagnée  de  trou- 
m^^'yèijk^  Ue& d'amertume.  Comme  il  n'y  a  pc^int  de  peine  plus  infuportable 
que  les  remords  d^ùne  confcîence  criminelle ,  il  n'y  a  point  anm  de  joie 
Sfoiumeavqvu       P"'^^"  égalerceUcqucdonneunccon(cîcnccp«ie& iàiisreprodhe. 
%'rv  ^"'7*'"'"  L'/tme  tranqmUe  ejt  comme  m»  ftftin  continuel  dit  le  Sage.Conuiie  dans 
r.v  ij.»s.      les  feftins  la  prefcnce  des  conviez  &  la  diverfitc  des  mets  qu'on  y  (btt» 
difllîpe  le  chagrin  &  infpire  de  la  joie  ;  aindie  tcmoignai:^e  d'une  bonne 
confcîence  ,  eft  commeun  fc#in  où  l'amequi  cft  fiJclc  ;\  Dieu ,  &c  qui 
D»i^«h/ndH    marche  fincerement  devant  luy  ,  goûte  une  joie  pleine  qui  iuy  vient  de 
B.* .  hJucùm  hj.  Dieu,  félon  cette  parole  de  faint  Jean  :  .9/  nôrre  cœur  ne  nous  condamne 
iuu.  point  i nous  Avons  de  ia^furatiee devant  Dieu.  A  quoi  iomt  Paul  ajoute  ^ 
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£T  LA  MAUYAISByUME  SOUHCB  DE  TRISTESSE  IT  D'AM ERTUME.  $9 

lit  ttmigMge  de  nitre  ewfeience  efi  U  faja  de  mâtfe  gbàflOrSiC  iàinc  Tr  ai.  VI 

'  émçotvàaS^ m  xsnti^  cho(c§^  d^ns  la  (împlidcé ddimr  U  àèmkfûù' 

ficrifié  que  Dieu  (kUMé» 4ç;  nous ,  dilUpc  contes  les  obTcuricez  &  les  a-  r«r'T  '  i . 

meitumes  de  nUrç^^yMaû  que  le  Toleil  levant  diiTipe  les  ténèbres &.  ^fUffMd!.' 

les  brouillards  de  la  nuit;  de  forte  que  toute  ti  illcfle  qui  tombe  dans  une  *• 

bonne  confcicncc ,  s'y  éteint  auilitaciicmcnc  qu'une  ^'prfMr  de  fcu»  '* 

toniLKioit  dans  un  grand  lac.  « 

Enhn  faint  Augullin  dit,que  comme  le  miel  n'eft  pas  feulcmcnc  cioux 
en  foi ,  mais  rend  douces  les  chofes  les  plus  amcres ,  avec  Icfquclies  on 
le  mêle  »  ainû  la  bonne  conrçi(;ncc  cft  un  fujec  de  joie  &  de  coniblacion 
qtg/^Gfetaamittltdctggyft^^  cet- 
le^^quî  rcad^oa]^  Ce  agr^aUe^les  ctanux  lesphis  nidès  &  les  plus 

►•peiiâïle$:CB  qu*a  confirme  par  ces  paroles  du  Prophète:  Les  jttgemefu  SwuiTiJiJSÏf; 

#(|i|^«ig«|ir»cVft-à-dkcrobfcrvationdeiiUoi  faintes  ordon-  ^^'JJXmT'S: 

nances  firtt  veritAblts ,  ils  fout  jufies  far  eux-mêmes ,  ils  (ont  plus  à  Juit^ftjw 

defirer  cfue  lor.é'  ejue  toutes  les  fiertés  frecieufes  :  Ils  fimf plm  ^mutt^  ï/nooT"* 
lemieL  Ô"  que  le  raton  de  miel  If  pLiiS  excellent. 

Il  cft  remarque  dans  la  lettre  des  EglUcs  de  Lion  &:  de  Vienne ,  aux  Pf^^J^^iu 

EgUTes  d'Oriencquc  lur  la  fin  dulctond  ficclc  les  perfccuccurs  de  la  foi  e^-'-i-ïv*»» 
firent  une  chofe  qui  jufqu  alorsaveicécé .inouïe.  Ce  fiic  de  mettre  pcle« 
nicledans  les  prifçililipsfi^  iaiirtyi:s,4veGcaixqueJA  Yoe  déstobr- 

te^lUfiApluscQiniiie  des  Chrétiens»  nutscbinme  des  mcchans6^def 
8IHil»4crs>afin  qu'il  nejlMVtjttojuicune  conTo^ibn  dans  les  roâ^ 
Biens.  Et  l'hiftoire  ajoute  au  même  en<iroic,qu'il  y  avov  cette  diiFeren-- 

çcdans  lesgeftes,  dans  les  regards ,  &:  dans  tout  l'exteiicur  des  uns  6c 
des  autres  qu'on  voioic  dans  tout  l'cxtcrieur  des  fainrs  un  brillant  de 
joie,  )e  nclçaiquoi  de  divin  dans  leur  vifagc.  En  forte  qu'il  fcm- 
bloic  que  les  ordures  &:  la  puanteur  des  piifcns  d'où  ils  fortoicnt, 
n'eudcnt  fervi  qu'à  les  rendre  plus  purs,  &  d'une  odçur  plus  agréable  à 
Dieu ,  aux  AngciiCicax^-iAês^s  :  par  ce  quç  leur cohfdeii^seinèksqr 
ceprocbgj^^  coBVe  laldcU»^plb> Jw>Utf^  Dica,  Sà^oidrc 
UMffl^iMÊilf^ttancc  d«^îiiip[^Qttalité,qui  les  élcvoic  au  dediis  des  fens, 
.iS(4curÊJ^t  aimer  lesi|i|ttil(ieo|[»p»r  lefquels  ib  fe  Yoioient  prêts  d'y 
arriver.  Au  lieu  que  les  autres  marchoiencla  tétebai^|ëe«  pleins  de 
•confuQon&  de  triftcflc ,  tout  défigurez  &  jettant  des  regards  effroia-  * 
blcs  ,  parccquc  leur  confciencc  criminelle  leur  croit  plus  infuporra- 
ble  que  leurs  chaînes  leur  prifon  ,  &:  que  la  violence  du  fer  du  fcu- 
mcmc  donton  les  rourmcntcMt.  CVfl  ce  que  les  gens  de  bic-n  cprou- 
.WPtaiTczpar  c^jx^uuc^  dan^  Ic^iiujcisde  tiiflcflTc  U  d'aiiiiclion  qui  . 
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40  Chav.  VII.  Qu'il  t  a  umb  thistessb 

Tuai.  VI.  knrtRiveiit»lorlqparaiaficpoc^ 

fins  y  riea  voir  qui  les  pHIè  conibler,  ib  rentra 

dans  le  fcul  témo^Bâge  de  leur  confdence  une  ' 
paix  le  une  joie,  qu'ils  picferencàtDiicesksjoiesStlesconfoljMâoiisdtt 
monde. 

On  peut  tirer  de  là  un  fujccde  grande  confolatîon.qui  cft  que  fi  la  bon- 
ne confciencc  produic  h  joie  du  cœur,  c'eft  une  grande  marque,  lorfquc 
cette  joicfe  trouve  dans  une  perfonnc  ,  qu'elle  a  la  confcicnce  pure  ôi 
bien  réglée ,  qu  elle  marche  fincercmenc  devant  Dieu ,  &  qu'elle  cft  en 
biwm»  g"  '  e  t-  ctac  de  grâce.  Et  c'eft  en  jugeant  ainfi  de  la  cauTc  par  ion  cftct  que  faine 
tXilL  smIT»^^  BonaveDOve  a  dicquc  la jok fpiridieUede ramediime  marque  vifii)le 
^^rr^sfii,.f.ù  dela^ce'qàîliafaàieeneUe.  Lsitmkftfff  Uftée  fêiÊrUjiiifiê^éà. 
"t^'otueftid.  David.  é'Ufûefmrteiêxqm  ont  le  tmÊtikpit;  mais  leslttipies  msr* 
Ëteulup/'ïl'.  tkoÊt  tUmUstemér^s.  L'oUcnrfi»,  la  trlAefle  8c  les  ennuis  rondeur 
partage ,  fareetptils  ne  ffMivsiUent  quh  frimer À  ferdre  les  Mutret 


C'cftpourquoi  1  humble  S.  François  defiroit  ardemment  de  lavoir 
toujours  dans  les  frères;  parcequ'il  la  rcgardok  comme  une  marque  que 
Uvercnduiaoc  Efprîcbabîooiccneux»  8c  quUsatciiettt  Famour  8cla 
giace  de  Dieu  dans  le  cour.  Ilpveoolicaiicdeplaifirilesvoir  coMetis 
dans  leurs  exercices,  qu'il  avoir  acoounimé  de  dire ,  qK  quand  le  de- 
monde  laoiftdlêlnyjenoicdans  l'ame  quelque  amertume  on  quelque 
oîifcuriEB  ,&râiVDicqu*à  jetcer  les  yeux  fur  fes  frères  pour  fe  délivrer  de 
' cette oensation>  parccquela  joie  qui  paroifToit  fur  leurs  vifagcs,  luyen 
infpiroit  une  fi  douce,  qu  il  iuy  icinbioic  voir  des  Anges  dcfcendus  du 
Ciel  pour  le  oonibler. 


CHAPITRE  VU 

^liily  ^  une  trijlefse  utile    félon  pieu. 


4  V 


M .\isdoiC'On  être  toujours  dans  la  joie  8c  ne  ^affliger  ômals  de 
i  ien  .dira quelqu^m  >  N  y  a-  t'il  pas  une  trifteffefi)*!  cft  bonne 
&:  que  l'Apôtre  appelleunc  criftciTe  félon  Dieu  »  Il  cft  fans  doute  ,  die 
(aine  Bafilc ,  qu'il  y  a  une  triftcife  louable  &  avancageuiê  à  lame ,  puiT* 
\lniw.\^^    q^c  J'-'fu^  Chi  irt  mcmc  entre  les  huit  béatitudes  qu'il  a  prcc  hccs  fur 
'Bej;i<iuniif!fnt,  U  mout^ignc,  met  c cilc- Cl  :  <fi/^»/»rwr^<rfx  ceux  c^ui  f  leurent  ^  panecjuils 
Sm'àUé"*  /ÎTow;  confolez,.  Caflîen  dit  après  le  même  faint  Balilc  , &'  le  grand 
falnt  Léon  Papcqu'il  y  a  deux  fortes  de triftelîc  :  l'une  cft  une  trifteftc 
Iblon  le  munde ,  b:  l'outre  une  xx\!àcS&  iicion  Dieu.  LacrifteÛc  du  mon- 
de 
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UTILE  IT  SELON  Dieu.  41 
éc  dont  les  vrais  fcrvkcurs  de  Dieu  font  toujours  cxcmts ,  cft  de  s'affU-  Tuai.  VÏ. 
ger  de  quelque  chofe  dclaicirc>commr  de  quelque  rencontre  facheu« 
Ce  &  pénible,  de  quelque  tnwviiiliicràb  oa  Je  la  penede  qiid«|ue  bien 


palTaeer.  C'eft  ctoùuîùgik  que  Seine  ApeUon  cihociokfes  Dtfa-  ^/Li""^' 

leur  confiance  en  Dieo  »  &  efpercnc  de  poiTeder  fon  roiaume  >  ne  doi- 
vent jamib  leflentir  la  moindre  triftcfle.  Ogelcs  paiens  »  diSokM,  •  s'af- 
fligent, que  les  Juifs  répandent  des  lannoi,  que  les  mcchans  gcmîT- 
fcnt  fans  ceffc;  mais  que  les  Juftcs  fcréjouiflcnt.  Car  ficcux  qui  met- 
tent leur  affc£Hon  aux  chofcs  de  la  terre ,  fe  rcjouifTcnt  de  polTcder  des 
biens  fragiles  &:  pendables  ;  pourquoi  ne  ferons- ncHis  pas  comblez  de 
joie  dans  l'cfpcrance  que  nous  avons  de  poilcdcr  une  gloire  qui  cft  infi- 
nie,&  de  joiiîr  d'un  bonheur  qui  cft  éternel  ?  Et  le  S.  Prophète  ne  vous  y 


ini  inDo- 


C^*  Çowrâivtt it wm : ^meti^fmtm  Im,v9m  t9mqmm>ezteaeiÊr  tmas atgiornmi. 
érott,  ^  de.j>/:)t.i4. 

Ceftanffi  pourcek^  S.  PeuLne  veut  pas  que  nous  plemiotis  h 

mort  de  nos  proches  avec  excès ,  comme  font  les  Paiéns  :  Or  no$u  ne  Fntresnoiumm 
voulons  pfls  .  mes  frères ,  dît-il ,  que  'uous  ignoriez  ce  que  vous  devez  Ca^      'tn""'*  «s* 
voir  touchant  ceux  qm  dorment  du  fommen  de  la  mort  y  afin  que  vous  ne  non  côikiiiifmini, 

r       I  1  •    <  •••/•    fi™t  St  artcri  qui 

VOUS  en  attrifltez.  pas-,  comme  font  les  autres  hommes  qm  n  ont  point  a  ef~  rpcm  nm  batau. 
fer^nce.  L' Apôtre  ne  die  pas  abfblument  qu'on  ne  s'en  doit  pas  attri- 
&ci ,  parce  ^ue  le  fentînàent  de  la  criftefte  qu'on  fait  paroîtrc  en  cette 
fencontie  «  eft  re£kc  à\m  âxoaat  naturel  tres-jnfte  èc  cies-tailbniiafakj 
puifqu'il  eft  dktIans-rEvaBgUe  •même  que  Jefiis-Cbiift  voyant  Made- 
kine&oenxqui  racoompagnoienr.fondre  en  latines» il  pfeoia'anffia» 

¥eceux>  fi  que  les  Juifs  en  drerentauffi^câcoecte  confequcnce  :  Fcyett   

4amÊU  UPiumait,  Mais  il  veut  feulement  nous  &ire  entendre  que  nous  "«M» 
ne  nous  devons  pas  attriftcr  des  chofes  de  cette  vie ,  comme  les  Payens 
qui  n'en  efpcrcnt  point  d'autre  après  leur  mort  :  &quc  la  triftefTe  mê- 
me &:  la  douleur  ^uc  peut  caufcr  à  nôtre  ame  h.  mort  de  nos  proches , 
doit  être  rempcrcc  par  l'cfperancc  de  nous  voir  bien-tôt  tous  enfcmblc 
réunis  avec  Dieu  dans  le  ciel.  Àinfi  cncorcque,  conunc  hommes,  nous 
ne  puiilions  paK  nous  rendre  înacceffîblesaux  impreilioRS  &  aux  fcnti- 
mens  que  ébncenoous  lescfaoifes  deoese  vie>noiB pouvons  néanmoins, 
U  nous  dewnstKJioasyarrÊoer.qiiecomiheen  pailàoc;  En  (ont  que  Q^  f^r.-.  »,^ui 


Cmx  fm  pkiàrent fiienii  ainfi  que  dit  S.  Paul  ^  ttmme  nefhuNmt  f«i^i  v^""'  >  <i"«<« 
<^  cciur  quife  rejouijfent,  comme  ne fe  rejouijfant feint.  TcST!>>^ 

La  triftdTe  qui  cft  félon  Dieu ,  cft  une  trifteiie  de  foi  &:  de  grâce  qui 
ne  fe  trouve  que  dans  les  juftcs  &  les  vrais  fcrviteurs  de  Dicu,&:  qui  naît 
Qidinaircment  dans  leur  ame  ca  çcs  quatre  manières  ou  de  ces  qiMac 
Tome  IL  i..  Fartée,  F 
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Chap.  VII.  Qu'il  y  a  une  tristesse 
Trai,  VI.  caufes.  i.  De  la  vûc  &  du  regret  intérieur  de  leurs  péchez  paill  z  fclon 
suu  lom'ri'fbde.  ^cccc  paTolc  dc  S.  Paul  :  J't^y  m^intensnt  de  U  joie  non  ie  ee  qite  vous 
uiÀnt^^'J^'.  tuMUtriftefse, mms àettqiievitre tr^efse  vmt mfeirtez, kU 
l^^'j^;;'  feniiewee.  Ls  triftefse  qf$e  vous  nwx»  ettës  M  film  Die»;  cétrU  triftef- 
.  n  L^^'  oL n  ft  fiû efi ftlo» Vteu ftoduit fam U fiUnt m$e pemiteme /^/r.Lorfqatme 
m'ihtu"1t!  AtTic  pleurefts  péchez pailcw  qu'elle  s'afflige  dc  la aàCac  de  oeccc  vie, 
{Tel!!  itiblLin  o''  9"»  cft  une  tentation  continuelle,  ùl  triftelTe  cft  afliiremcnt  bonne  &  fc- 
pcii  ai  i  C./.7  >.  Ion  Dieu.  Et  S.  Chrifoftome  en  rend  cette  raifon ,  qui  cft  rres-digne  dc 
€brfft9j!iuiim.i.  foncfplit:  Dc  routes  les  pertes  que  l'homme  peut  faire  au  monde,  il 
•»  n'y  a  que  celle  que  luy  caufc  le  pcché  ,  qui  Ce  puide  reparer  par  la  dc«i- 

*  leur  &:  la  iriftclîe  du  cœur  :  car  pour  les  autres ,  plus  il  voudroit  les  pleu- 
**  rcr,plus  il  les  rendroic  déplorables.  11  ne  doit  donc  s'affliger  que  de 

*  fts  péchez. 

u  La criftcflé  qiiîeft  lèkm  DSeu  •  eft anfli  quetquefb&uti  tSRt  du  zo- 
k  àeÛL  gloireft  du  falut  des  autres  ;  parce  que  le  jufte  ne  penc  voir  fà 
fouvcraine  majeftc  offencce ,  8d  laiàinceté  dcfes  ordonnances  violées 
cr^i-r.  itén:    par  les  homnocsiàiiseiircfrenrir  une  extrême  afHiâion.  Il  conçoit  une 
fainte  indignation  contre  les  defordres  &c  les  vices  publics,  ^  il  met  une 
partie  de  fa  pieté  à  les  regarder  avec  une  rcligieufc  impatience  ,  &  à  les 
pleurer  :  Et  il  eft  heureux  lorfqu'il  les  pleure  ,  parce  que  fa  douleur  a 
Dieu  même  pHDur  obict.  Nous  voyons  dans  l'Ecriture  que  les  premiers 
Dercaiotawii    Saints,  &  les  vrais  fcrviteurs  de  Dieu  s'affligcoient  des  péchez  du  mon- 
me  pto  {«cmori-      ^  avdenc  le  coeur  percé  de  douleur  lufqu'à  la  défàttlancei  lorfqulls 
busicycmniMi.   n  y  pouTOieiiC  pas  i«iiiediier. /r/ivi/ /Mw/^U^ 

vki ,  e»  eottpierMntUs  méehmm  qm  sh^ndonnoient  t^tre  loi.  Mm  zelt 
v^^ÎaoÙ  y^MT fiéber  de  regret  ^deeeftte  mes  ennemis  ont  oM/  vêm  pMroUs. 
mS^Sd  ^nand  je  regarde  Us  méthsms  t$Mf  mmféutgfitorrpmtd'ennuy  &  de 
y^Mfocn&Ê^  triftefse  t  deee  quils  ne  vivent  point  film  vos  préceptes.  Le  Prophète 
vbcitKiitûMa  '  Jeremie  eft  auftî  tout  plein  de  ces  plaintes  &  de  ces  gemifl'emens  d'un 


31.  i3r*^'  cœur  qui  s'afflige  des  defordres  qui  fe  commettent  contre  Dieu. 

*  Et  cette  triftellè  (êmbic  être  propre  8c  particulière  h  ceux  de  nôtre  Co(r(|i,igTiie  ; 
parce  <]ue  nôtre  inUtcuc  ne  tendant  qu'à  ce  que  le  nom  de  Dieu  foie  fan(5^iiie  &  glo- 
9Séâskmie  monde-,  ncA  ne  nous  dckcoudiet  plus  feiifiblciiintqtie  devoir  ani* 
vertoatiecoiitnicei  • 

f.  Oopencokiifiderer encore  oonunemie  caufe  de  lacrifteflè  cfaréb 
cfieme  fe  dciirde  la  perfeâioii'«qm  mec  Tame  dans  une(àince  impa- 
tiiencedc  (c  voir  entièrement  libre  dc  fcs  pafïîons ,  &  de  Tes  dcfirs  dé- 
réglez ,&  luy  fait  déplorer  fans  ccffc  la  feibleife  &  l'infirmité  4c  la  c  hair, 
qui  l'empcche  de  s'y  élever.  Et  cette triftcffc  eft  tellement  félon  Dieu , 
que  Jcfus-Chrift  l'a  mife  au  nombre  des  huit  béatitudes, lorfqu'il  a  d / 1  : 
fcfid2ttjâ£?i  Metîihemux  feiM  qm  fonf  a^amex,  & ^cref>dcU jtéftite ,parcequf/£ 
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Bibilonis  illic  (c- 
dintut  ,  &:  tirvi- 
inus.  cum  ictot- 
darctnur  lui 


utileetselonDieu.  45 
Jèront  rajfafiez ,  &:  que  Dieu  remplira  tous  les  dclirs  de  leur  ame.       Trai.  VI. 

4.  La  comempladon  même  de  la  gloire  de  Dieu,&  ranentc  des  biens 
du  ciel  prodnîfrnr  anftf  mrc  triftrftr  faiiiTff  dans  les  jnftes ,  quifcoûii-  k<. 
fiderant  dans  oeac  vie  comme  dans  un  exil ,  ne  font  que  gémir  &  fi>û- 
pîrerajprcs  la  bienheureufe  éternité  qu  i  leur  eft  piomife  t  diiânc  comme 
les  cnfans  d'Ifracl  dans  la  captivité  de  Babilone  :  Nom  nom  fimmei 
afis  fur  les  bords  des  fiatuis  de  Babilor$e  :  Et  mom  fiiâven/mt  de  Sio» , 
MOUS  n'avons  pu  retenir  nos  larmes.  Ou  comme  David  ,  lorfqu'il  déplo- 
roit  les  miferes  de  cette  vie  :  Helas  que  menextl  e(l  lon^.  Ou  bien  ces  p/^  • 

I  1  r-    !•/-      I  I         I  1  •  1    1     ^r-  HnJinihiquu 

paroles  que  rliglile  chante  dans  l'une  des  antiennes  de  la  Vierge  .  Nous  incoUtui  mou  . 
élevons  nos  voix  vers  vous  comme  de  pauvres  exilez. ,  df  de  malheureux      n"*^"  *** 
enfans  d  Eve  :  Nous  poujums  vers  vous  des  Jikpirs  gemifsani  Cr  pleurant  fiîîl'^'îS 
dumteiie  veillée  de  Usmei.  Cesfisimirs&ccs  ecmifiemensdïm  coetir  ^m?^^^^^  v-. 
a(bmmé<l.de&d«  btUt  Dia>Wllei^><bnt  «ne  fii>#o.  Sr^SS- 
me  cres  douce &ttes-agreable  à  (àibuveraineMajdIé.  .1  :r.  .         ^*  ' 

Les  principales  marques  qui  diftingucnc  latriftefse  qui  eft  bonne  â£ 
feUm  Dku  »  aavec  celle  qui  eft  mau v^fe,  fir  que  le  diable  inTpire,  fonc 
que  la  première  eft  humble ,  obeifsante ,  paiîible ,  douce  &  patiente. 
Enfin  comme  elle  vient  de  Dieu  ,cUe  renferme  en  foi  tous  les  fruits  de 
l'cfprit  qui  font ,  félon  S.  Paul ,  la  charité ,  la  joie ,  la  paix  ,  la  patience ,  ^- 
l'humanité ,  la  bonté ,  la  foi,  la  douceur,  la  tcmpcrancc.  Mais  latriftef- 
fe  dangercufe  &  qui  eft  une  tentation  du  démon  >  eft  pleine  de  rudefTc, 
décolère,  d'impatience,  de  rancune,  0e  dîme  amertume  inutile  qui 
nous  éloigne  de  Dieu ,  U  nous  approche  du  defè^oîr.  Ajoûiez  à  cela 
quCelle  eft  incompacibleavectQuiefocte  de  joie  &  de  conlbladon  ;  lu  v 
lîeu^  la  crifleffe  qui eftlblon  Dieu ,    peut  appeUer  en  quelcnic (bns 
ttneajAdsegaye,dicCa(sien,-  parce  que-tant  une  crifteflêdetbl^r  de  c^-itifir-' 
grâce ,  qui  n'a  que  Dieu  pour  objet  vcllc  eft  toujoun  accompagnée  de 
cette  joie  fccrette  qui  eft  infeparable  de  la  pieté  (înccrc  &  de  la  verita» 
blc  pénitence  ,  &  qui  infpirc  delà  force  &  du  courage  pour  toutes  for- 
tes de  bonnes  œuvres.  Ce  qui  fe  peut  voir  en  parcourant  les  quatre  • 
manières  de  s'attrifter  faintemcnt  que  nous  venons  de  rapporter. 

X^orTque  la  foi  rcprcfente  à  l'ame  ce  que  c'eft  d'avoir  offenfé  Dieu 
qui  eft  fi  d%ne  d'écre  aimét-elle  s^affl^  de  Tes  péchez  ;  mais  parce  que 
la  mène  foi  luy  fidc  voir  en  même  temps  queDieUiqU'elle  a  otfênfé  eft 
(on  Sauveur  qu'il  luy  offiefim  propre  fahg  pour  guérir  fes  plaies  v 
clic  conçoit  une  ferme  efperance  du  pardon ,  avec  le  dcfîr  de  fatisfaire 
à  Dieu  par  de  dignes  fruits  de  pénitence  ;  &  c'eft  ainfi  que  celui  qui  eft 
touché  d'un  vrai  repentir ,  trouve  fa  joie  dans  fes  larmes  mêmes. 

Nous  voyons  par  expérience  que  nôrre  cœur  n'cft  jamais  plus  content 
ni  plus  cianquil>q^iorfqae  nous  avons  bien  pleuré  nos  fautes  devatis 

F  ij 
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44  Ch.  vil  Qu'il  t  a  umb  TKisnsfi  vriu  IT  selon  Dieu. 
TftAL  VL  Dica  £t  ce  qui  nous  fatc  mûux  comprendre  ce  qui  dillingue  la  vie 
rpiricuclle  des  vrriîs  fcrviteurs  de  Dieu ,  de  celle  du  monde ,  cft  qu'ils 
trouvent  dans  la  componétion  de  leur  cœur ,  &  dans  les  larmes  qu'elle 
leur  fait  répandre  pour  leurs  f^iutcs  une  pie  une  confolation  qui  a  au- 
tant d'avantage  au  dclîus  de  toutes  les ;oics  &  les  confolations  du  ficclc, 
qu'en  a  la  (àgclic  au  delTus  de  la  folie.  Qiic  û  la  premicrc  difpofition  de 
ceux  qui  commencentà  fervir  Dieu ,  qui  eft i'affiâloii fle  b douleur  de 
la  pedfcencv^ft  jointe  diiisl'iaiiieavecinpbifirfi^  ù  agreable.*{î 
liwâdSttchcampooâSoaàcsfiàueaÈ^^  mc&Amt  aUegreflis 
&  une  joie  û  paifâice  ;  qneb  goÛB  >qfQds  )ilaifin,âe  ^idles  coo(blatioiif 
ne  refTentirooc-ils  pas,lorfqu1ls  entreront  par  la  priâtClfaDS  une  faince 
familiarité  avec  Dieu ,  &  qu4  les  6ivori(era  de  fes  communicatioiis  ie-* 
crcttes &  invifiWes  qu'il  y  a  d'ordinaire  àycc  fcs  Elus?  Et  quipourroic 
cxprioier  les  douxcranfports  donc  ils  feront  ravis ,  lorfqu'il  accomplira 
en  eux  cette  parole  de  S.  Jean  :  Dùtt  efsuyera  toutes  Us  Urmes  de  leurs 
yeux  dr  U  mort  ue  fem  plus.  Les  fleurs  /es  cris,     les  travaux  cefseront. 

Cduy  donc  qui  »  comme  un  autre  Jcremic ,  s'atHigc  des  péchez  du 
moode,  qui  plcoée  ks  médians,  8f  qui reflèm dans leon  déteglo 
qui  le  perce  &  qui  luy  brifele  conir,€loiccroiiYer(unà 
ne  confolation  bien  douce ,  puifqu*dle  cft  cb 
hiy  la  marque  d'unlsonfils ,  quia  de  l'ardeur  &  du  zde  pour  I  honneur 
8:  la  gloire  de  fon  pere.  C'eft  auffi  ce  qui  rend  (î  don  aux  juftes  le  de- 
fir  &  la  foif  qu'ils  ont  de  la  perfeôion ,  &  cette  fatntc  impatience  de  fe 
voir  de  ja  dans  leur  cclefte  patrie ,  qui- les  fait  gémir  &:  foupircr  en  cette 
vie  comme  dans  un  exil.  Car  qu'y  a-t-il  de  plus  beau  &  de  plus  déli- 
cieux,  parmi  les  tcncbrcs,  les  afflicUons,&  les  amertumes  infinies  de 
cette  vie ,  que  d'afpirer  à  la  douceur  des  biens  du  ciel  ;  que  de  loupirer 
après  la  béatitude  ecemeile,&  que  ^^êat  UMiam  en  d|«ic  cfiuis  ce  lieu, 
oè^eft^  iBdu6iGableq|DY)ii  ne  leçoic  qtte  àc  verinfaies  te  de  felidet^ 


emurm  uci'.:ymâ 
ab  ocu!i<  curu  n,S< 
tiHir>  ul:ij  n  '1  £• 

aei|iiecUmor,  nc- 
^tic4oloieri(  ul- 
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Vous  voyez  bien  par  la^e  la  joie  ,  que  nous  eftimons  H  neceflàve 
pour  bien  fervir  Diiea ,  ne  confîiiepas  à  parler ,  à  rire ,  à  plaifanter  &  a 
faire  l'enjoué  avec  tous  ceux  que  l'on  rencontrer  ce  qui  ne  feroic qu'une 
joie  de  bouffon ,  &  qu'une  îndîfcrctc  liberté. La  feule  joie  qui  doit  paroî- 
eorpndcM.o-  trc  dans  unChrcticn  cft  celle  dont  parle  le  Sage.qunnd  il  dit  que  la  joie 
du  cœur  fe  réfaud  fur  le  vtfage.  Comme  la  trijlejse  qui  attaque  le  cœur 
de  I  homme  fe  répand  fur  fon  corps ,  le  ronge  &  le  dejfeiche  peu  à  peu 
jufquaux  os  ;  U  joie  de  leffrit  par  un  effet  cosaaakcierendpkm  défér- 
ée &  de  vigueur  ^em  le  tcrviee  die  Dien.  Auffi^  iifims-nous  de  pinfienrs 
Saints  qu'on  voyoirfinr  lenrvifage  une  allcgrefie  &  une  (crentcé  conci- 
Bvelk  )  qui  tanoignoic^  ddiois  ia  jpfe  intctkm  de  leur  an» 


hitant  fariem 
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SEPTIEME  TRAITE. 

D»TreforinfimtC^desUens  mefiimables  que  lesJ^ideUs  pojfe^ 
dtm  mJejHS^Chrifi:  De  U  csndm^  am*ils  doivent  tenir  m 
mfdhant  les  JkmtsMtJkresdeJkpMjfion.'&du  fruit  farti. 
culier  <jue  doit froâuire  en  eux  Ce  S,  Exercice, 

CHAPITRE  PREMIER. 

Des  biens  fttefiimMbLes  que  nom  foJfeJons  enjepàs  chrifi* 

LOrfqne  Us  temfs  mt  ité  mttmflis  ,  Diem  m  tmnyé fin  fils  farmi  J^^t\^^^ 
i'mneVitrgt ,  & é^jettiÀUhy ,  die  S.  Paul ,  /«r  rsektttreeux  •;;  S„':*ï» 
mmétêient.fimls  Uj  >  &  pMtrnous  rendre  Ces  enftms  tsàMifs^  Tousks  n<aiicrc .  c>ai>m 
temps  qtii ont  {ireceae  1  incarnation  du  Fus  de  Dieu  i.onc  cce  comme  robic^c  «^t  re. 
vuidcs  de  grtcc  :  mais  celui-ci  cft  plein  de  toutes  fortes  de  biens  &  de  J,To'"/m  aiioîum 
dons  fpiritucls ,  &  ilell  appelle  avec  beaucoup  de  raifon  laloy  de  gra- 
ce,  puifque  nous  y  avons  dans  le  Sauveur  qui  nous  a  cce  donné,  le  prin- 
cipe &  lafource  de  toutes  les  grâces.  CeJ^  maintenant  que  le  frmce  du 
monde  va  être  chajfé  dehors ,  dit  S.  Jean.  Dieu  nous  a  envoyé  Ton  pr»- 
pi€Fils>afin  de  nous  ddîftierdercfclavage  <ki  démon,  où  le  pccbé  uous> 
avDki«di]iE$ideiioo$reconGiliier  ibii-mimc^de  noiisoiiviiria]N)rce 
ducid.quitioHsavDtccoujoiurséié  fennécydcpiislachûceinalhetiieà* 
fe  qui  a  âk  perdre  à  nos  premiers  Peres,Sf  pour  eux  &  pour  wmXésx 
de  la  juitice  origincllc,dans  lequel  Dieu  les  avoit  crccz,Car  Dieu  avoit  ^^^n\*^ 
tfeé  l'hêmme  droit  é-  jufie ,  dit  le  Sage ,  mais  ilseftemkmtrajjéluy-mé-  ipfe  feinfinith 
me  dans  une  infinité  de  difficulfez,  c'cft-à  dire,dans  une  infinité  de  mi-  Sfciï'iwiLr'i*. 
feres&  de  contradiâions>qui  krendenc  comme  unpoids  infupponap 
blcàluy-raémc. 

L'unique  confolation  d'Adam  &:  d'Eve  après  une  chute  fi  funeftc , 
^.fuc  que  Dieu  maudilTant  le  ferpent  qui  en  étoit  le  premier  auteur ,  luy 
dit  :    mettrm  timmtié  entre  t9s&lm  femme  »  entre t»  fémeme  é'  h  ^ 


trumiettiag  po- 
int inter  (c  Sc 
OMiUactn*  8c  fe- 


-  ftmu  f  é'  wijmÊreUefécrafirs  U  tête.  Car  par  ces  pardcs  il  leur  pro-  nea  nwn'  ft  ft- 
inic  dés  lor$,qu'U  viendioit  un  temps  auquel  (on  propre  Fils  étant  revâ- 
tu  de  nôtre  chair  &  de  nos  infirmitcf ,  fatisferoit  pour  nous  à  £l  juffiQe» 
Ù nous  tireroit  de  tefiilavage  du  péché.  La  vue  &  l'efperance  de  cette 
réparation  future  les  encour^coit  à  rechercher  dans  l'humiliation  te 
dans  les  travaux  de  la  pcnircnce,la  grâce  de  Dieu, qu'ils  avoient  perdue 
par  leurdefobciïTance &  parleur  orgueil.  Ec  pour  y  porter  aulTi  leurs 
cnfans,  ils  avoient  foin  ,  en  leur  apprenant  Theurcux  état  cù  Dieu  les 
avoit  mis  d'abord  iU  comment  Us  en  étoient  tombez  par  leur  faute,  de 
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4^  Chap.  I.  Des  biens  imestimablis 

Tka*  vu.  les  fortifier  dans  i'itxcacc  du  Sauveur  qui  leur  écoic  promisi  pour  reparer 

ce  mal. 

Dieu  conriimaenfuitc  pluficurs  fois  cette  promcirc.parciculicrcmcnc 
à  quelques  uns  des  anciens  Juftcs  qui  avoienc  le  bonheur  de  luy  plaire^ 
comme  Abraham )Jacob^&  Dana, en  lesafibcancquekKfeine  qui 
devok  venir  pour  £uiv«r  les  hommes  fixdroicde  leur  race.  CéiDi&là 
le  prindpal  objet  de  la  religion  &  de  la  foi  des  Juifs  :  les  Prophecés  di* 
foient  des  mcrveillesde  ce  divin  Sauveur ,  ils  ccoiencdans  une  acccntê 
"''cïîofivd^  continuelle  de  fon  avènement  ;  &  ilslcdemandoicntûns  celTe  àDicn 
ESiciw.  i/i'.   dans  la  prière  par  des  foupirs ,  par  des  cris,  &  par  des  gcmifTcmcns  du 
*Roîate  eaii  de    cocur. 0  /'//  VOUS  pUifoit  d'ouz  t  ir  des  /yiamtenant  Le  CteL.C^  de  defcendre 
Je  i^ftum.'A-  vers  wo«;,difoit  Ifaie.  C/fwx  envotez,  mus  la  rofée  d'enhaut.Et  vous ^ues, 
prak^el  saw!îo.  faites  noui  defcendre  lejujie  comme  une  fluie,,^  la  terre  ouvre  fon  fetn, 
'Si/md!iaci  !e  ^  î« ''''  frodmfe  le  Sauveur.  C'eft  ce  même  defir  qui  a  fait  dire  à  l'E- 
^^^^^  ponfedans  les  Candques  :       nepuis-je  dej»vms  tnm»  Mmrs ,  & 
VOUS  embrajfff ,  tmme  mm  frère  qui  fuft  les  mummelles  it  m»  mere , 
S!£te^^'kii  i^queferfoimene  me  méfrife  fUts ,  en  voiant  celui      efl  téHtente 
du!cMrit?!l      foutes  Us  nmtions ,  être  devenu  mon  propre  frère. 

*     .         Voila  comment  ils  foupiroicnt  après  celuy  qui  étoit  tatte^nr  de  tou^ 
ptAniotannni.  tesles  nations.  Leur  foi  &  leur  cfpcrancc  en  lui  les  confoloic  bi  crîàçoic 
^«.49.10.      leurs  péchez,  parce  qu'ils  croyoicnt  qu'il  dévoie  venir,  comme  nous 
croyons  maintenant  qu'il  cft  venu.  Auffi  l'appclloient-ils  Celui  qui  doit 
venir-,  comme  il  paroît  par  cette  demande  que  lui  firent  les  deux  Difci- 
Tttcsqvi  »«uu-  pics  que  S.  Jean  avoic  cnvoiez  vers  lui  :  Etes-vous  celuy  qui  doit  veuir  > 
«■pcAHniN»     m  pmm  ievms  ensHtembremMtttfif 

^    '*        Les  oracles  des  Prophètes  éunc  donc  accomplis ,  8r  k  temps  heu* 
reux  que  Dieu  avofe  marqué  pour  répandre  fâmâfetiœideiw 
mes,éûncarrivé  >  il  nousa  envoyé  ion  fils  unique.  H  n*a  pas  voulu  don-. 

ner  plutôt  ce  remède  aux  hommes ,  afîn  que  connoifTant  mieux  leur 
mifere,  ils  ledcfiraffenr  avec  plus  d'ardeur,  &  le  rcçud'enc  avec  plus 
d'cftimc,  lorfqu'il  leur  fcroit  oftdt.  C'eft  aînfi  que  Dieu  ditïcrc  fouvent 
de  nous  fecourir  dans  les  tentations  qui  nous  prelVcnt ,  afin  que  la  vîjc 
de  nôtre  impuillancc,  ^S:  le  fcntimcnt  du  Ixfoin  continuel  que  nous  a- 
vons  de  recourir  à  luy ,  nous  empêche  de  jamais  rien  attribuer  à  nous- 
mêmes  de  ce  que  nous  devons  à  fa  pure  libéralité. 

Lliomme  éunr  tombe  dans  le  péché ,  &  la jnftice  divine  deman- 
danc  une  (àdsfââîbn  proportionnée  à  rolfenfc)  quiétoicinfinie  ;  toutes 
les  forces  des  créatures  les  plus  pat&ites  étoient  impui(rantes  pour  le 
rckverdeiachûte.  Il  n'y  avoir  donc  que  Dicu-nWbne.^  pôc  réparer 
dignement  ce  mal  ineffable  dans  fa  grandeur.  Et  parccque  cette  fatîs- 
^kitionnc  fe pouvoir  fairequepardespeincs&desibuiïnmces,  &qiie 
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Dicudcfa  nature  ne  peut  loufFrir,  le  temps  Ci  defirc  auquel  il  avoic  de-  TralVII, 
termine  de  fauvcr  le  inonde ,  étant  arrivé ,  le  Fils  de  Dieu  trouva  cette 
mervdlkuTe  invencbndefe faire vciihomine,&d'iin^  -  ' 

k  natnce  divine  avec  la  miuie  fanmaiiie ,  afin  d'accomplir  le  grand  on^ 
irra|rè de n6cie Rédemption  «oùlaûgeilè  ,laboncé ,  heiandeiirft'la 
pumânce  infinie  de  Dieo  paraillèncavec  beaucoup  plus &(otcc  8c  d*é- 
clat,<]ue  dans  tous  fes  autres  ouvrages.  Ainû  fi  c'étoic  avec  beaucoup  de 
raifon  queDavid  en  demandant  à  Dieu  raccompli(Ièment>diroit:  Féti- 
tes  éclater  vêtre  puijfance,     venez,  pour  mm  fattver.  Parccqu'il  fçavoît  jjJi'Ji.ï'" 
que  c'étoît  l'ouvrage  de  la  plus  grande  force  que  Dieu  pût  faire  au  mon- 
de. La  création  du  monde  &:  de  t  int  d'excellentes  créatures  qu'il  ren- 
ferme ,  eft  fans  douce  un  grand  cnct  de  la  toutc-puilTancc  de  Dieu ,  & 
c^cftmémè  le  premier  des  articlcsdc  nôtre  foi  que  l  Eglife  recite  tous  ^!,nn  ^eS^ 
-]es[joiiis en  ces  tenatsijetnis  en  JHem  fm  Tm-PuiJfant^CreMeur  du  '^^^^^ 
«f/cf'd^/^/mv.  Mais  elle  n*a  rien  défi  gnmd  8e  de  fi  admirable  que 
b  Rédemption  des  homniesi>'^  ;i 

•  .  Delà  vient  que  le  Prophète  appelle  la  création  du  monde  l'ou- 
vrage des  doits  de  Dieu:  Je  contemplerai  les  eiemttàvL-iït  qm  font  c^rcTi'optl 
Usùtfursges  èle  vos  doits  :  la  lune  &  les  étoiles  que  vous  avez  formées.  tn^^ruMxT 
Mais  pour  la  réparation  du  genre  humain  ,  l'Ecriture  die,  quV/  a  déployé  5,".* 
la  force  de  fan  bras.  De  forte  qu'il  y  a  autant  de  différence  entre  ces  .  ^wcntiam 
deux  ouvrages  de  Dieu,  qu'entre  la  force  des  doits  &r  celle  des  bras.  Et  i«t.i.  ti.  '  • 
ce  n'eft  pas  feulement  la  grandeur  &  la  puiûance  de  Dieu  qui  parok 
dans  l'ouvrage  de  nôtre  redemtion  ;  on  y  reomnolc  auÊi  la  grandeur 
8e  fexcdiencede  lliomme  bien  mieux  que  dam  h  création  ;  (Toù  vient 
que  l'Egliie  die  tous  les  jours  à  Dieu  par  k  bouche  de(ês  Prétresdans  ^^^^  ^, 
roblarioiide  la  MefTe:  0  "Dieu  qui  par  un  effet  tUmrable  de  vitre  '  ^  1  ^(^^'^,  "'4* 
puijfanee  mwA  créé U  mttme  ét  t homme  (i  excellente^     qml^Mnjez,  Tn'i  • 
rétablie  par  une  plus  grande  merveille  !  Dieu  a  beaucoup  donne  à  "',^,,ï"a,''')|,''ÎJji 
l'homme  en  le  créant  :  mais  il  luy  a  bien  plus  donné  en  le  rachetant,  dit 
S.  LconPapc.  Dieu  l'avoit  élevé  à  un  état  très  fublime  en  le  faifant  à  s.LnPafMtx 
fon image  &  à  fa  rcffemblance  ;  mais  ill'a  élevé  à  un  degré  de  noblcile 
incomparablement  plus  haut ,  lorfqu'il  s'eft  fait  luy-mcme ,  non  feule-  •** 
ment  à  l'image  8e  à  la  refTemblance  de  l'homme ,  mais  vrai  homme. 
-  Les  biens  que  Dieu  a  procurez  aux  hommesenié  fâifànchomme 
pdur  les  racheter  ,fiinc  fi  grands  8e  fi  avant^eux  ,quc  nous  pouvons 
maioiB|lant  appeller  le  péché  d'A dam,un  pcehé  necefiàùe;  8e  h  famé» 
'l'^i  fiiXliliii  li  hrm  rnfî   Et  en  effet  la  fainteEgiife  comme  ravie  en 
erpric8eioute<cranrportécdun  excès  d'amour  pour  Jefus-Chrift  fon 
Epoux ,  chante  tous  les  ans  la  veille  de  Pafquc  ces  belles  paroles  :  Cer-    ocaw  ncnib. 
ies  le  feebé  dÀdnfgk^ttit  ueeejkire  poux  faire  voir  jufqu'à  quel  excès  ST.  qtSd  cS^ 
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4^  Cha».  I.  Des  BiXtrs  tk estimables 
T  R  A I.  VII.  Dieu  nous  aime,  fuifqu'il  a  étéeff^épar  U  mort  de  Je  fus- Chrtjt.  0  que 
wmdrofciix  fifrufea  ête  heureufe  ,  puifcfmelU  a  mérite  d'Avoir  un  fi  grand  Re- 
0115a. «lux  uictn  dempteur.  Le  fécond  Adam  nous  a  beaucoup  plus  donne  en  nous  ra« 
Reaemptorera.  chetant ,  quc  le  premier  ne  nous  a  voie  oce  en  nous  perdant.  //  n  enefi 
'sMkts**^^  pets  de  la  grâce  du  Sauveur ,  comme  du  feché  d'Adam ,  dk  S.  Paul  ;  Car 
ûam  S'v  £  /  f/*r  pedféiunj'euLplufieurs  fimmmtj»  mifefimieé'leim  ég 
"vehVjimicr  r'ùi-  ^^^ft  réfâttim  9tiuuouf  pUu  minmdéêmment fur  plufieurs  par  la gréh- 
ac'  M?  V  Y  d  .|c.^  ce  àtJefm-Chnft.  Et  S.  Bernard  rapportant  ce  cémcâgnage  de  S.  FMI 


5c  in.iiicr  uf'  i  no-  dans  l^Uti  de  lès  Sermons  9  dit:  Le  pecfaé  d*un  I 
^eô!;crLuT''  le  femme  QOiisAaafêaiieefiioyablepene,  meschersfrcres/maisgm^ 
«iïX'rï.ranî  ^^s  à  Dîeu  >  touc  cft  maintenant  reparc  par  un  fcul  homme  &  par  une 
«nni»  fin^*jia"no  ^^^^  femme ,  &  mcmc  avec  une  plus  grande  abondance  de  grâce  ;  car 
fctnoregTJiijrjm:  il  n  cn  cfl  VAS  duveché  comme  du  don  de  Jcfus  Chrift  qui  nousarache- 
deuaum.iu  5£  tcz.  La  grâce  que  nous  avons  reçue  lui  eit  mcomparablcmcnt  puis 
dkdw^'ift^"  grande  que  celle  que  nous  avons  perdue  par  le  pcchc. 
TÎTÎÏitidSf  Les  biens  &  les  trcfors  que  nous  ayons  en  Jefus-Chrift  font  incfFa- 
^ilrn'p,.  7- À  Ues.  nfimdroic  pourles  bieftexpcsner  par  des  paroles ,  avoir  reçîl  de 
ytit  'Af€éi.  i»  Dicta  censé  grâce  dont  parle  S.  Paul ,  <|imiid  il  dic  :  Moi  qui  fuis  le  plm 
SïlI^fniSrio.  petit  de  tomia  Saints ,  fay  reçu  ttttwffmU  tûtmmttrÊmx  GentUt  les 
6.wrriÏ!wo  riehejfes  incomprehenfitlesdeJefus  Ci^.  Si  vous  connoifiez,  la  grâce 
\Sc'*in  ^  "but  ^&qMefl  celuy  qui  vous  dit  :  Vfmex.  moi  à  koire ,  difoit  le  SflU- 

ewngcuSeinye-  vcut  même  a  U  Samaritaine ,  que  vous  feriez  riche  te  que  vôtre  bon- 
cbnfti.'Èf*^A"*-  heur  fcroit  grand  i  Si  vous  aviez  bien  compris  quel  eft  ce  don  que  Dieu 
iMA^cft  pronus  au  monde,  U  qu'il  lui  a  maintenant  accorde  :  ce  don  qu'on 

ijjjtol'^iir^  peut  appellcr  un  don  par  excellence ,  puifqu'il  renferme  en  foi  tous  les 
4-  to._^         dons  de  Dieu  ;  fi  vous  aviez  une  fois  découvert  ce  trefor  ineftimablc , 
***  Toiisfei(XMiaeicrite6evomdiric2àDiiM«ool^^ 

I*  Cehilqiuîiiemsfert  pas  pour  le  bîen-fiUcde  b  création  ,eft  digne  de 
t*  renfer,nKds  fi  qodqu^in  ne  k&k  pas  pour  cdoî  de  k  rédemption,  fim 
•>  ingratitude  mérite  un  fuplice  plus  grand  que  Tenfer  même. 

Le  Pcre  Avila  avok  l'cfprit  tellement  pénétré  de  la  coniideration 
de  ce  bienfait  ineftimablc ,  qu'il  difoit  d'ordinaire  à  ceux  quiadmi- 
.  roient  les  grâces  particulières  que  Dieu  avoir  mifes  en  luy  ;  Ce  n'eft 
Sic  ©«ai  diUkic  point  là  cc  quc  VOUS  devez  admirer ,  mais  ce  qui  vous  doit  étonner  eft, 
^î^^miWilmt        Vieu  a  tellement  aimé  le  monde ,  qutl  a,  donné  fon  Fils  unique  pour 
fiimitecc.  /M»  ic  racheter.  Saint  Jean  qui  a  connu    rcllcnti  mieux  que  perfonne  les 
effets  merveilleux  de  l'amour  de  Dieu  envers  les  hommes,  n'en  a  pû 
exprimer  la  grandeur  que  par  l'excdknoedc  parle  prix  hieftimafaledK 
don  même  que  nous  avons  reçu  en  Jefiis-Chm.  Ceft  par  la  grandeur 
imimdfaaM  dece  don  ineffoble,que  1>cni  doit  mefiirer  bgniidenrde  cetamoun 
0  Vim  ^  U  ktmé -fm  vom  éfmi  fem  mm  tfi 

toute 
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QUE  NOUS  POSSIDONS  EK  JesUS-ChrtST.   "  4p 
ièàte  l'Eglife:  J^«^ r^r</^«r  de  vôtre  charité  efl  f7iefiinjaile;pmf(juevous  Tr  Ai.VII. 
-^vfsu  livré  vôtre  t' ils  à  U  mort  pour  racheter  des  eJcUveSy&i.  pour  rendre  j£jff!£!j!!Î!*, 
la  vteà  dcsingiacs  !  Se  peuc-il  ach  imaginer  decempaiablc  à  ce  prodi-  ^  ^"TSSS^ 
ypà^OBMKîQ^àiàe^mjmdymhoi^^  qaife  vGSantcTclatve  panai  !!!SSi«.i«^. 
.'dcsbarlîaKf  fiedes infideks»  ofennfeiileiiutemîrlt  penfi^defte 
kùm  Roi oenedelnaiide:  Aiec  k fapnté»  Site  9de:m*enTOÎer  id  vôb.  - 
.tre  Fik  f  alin-qnfSl  mpradiete  9C'  quH\  me  rende  la  vie  &  la  libcné,  en 
momnrpoor  mol  paami-^^  peuples  barbares  &  infidèles.  Or  ceas 
grâce  &  cette  faveur  que  vous  n'ofcricz  pas  attendre  d'un  grand  de  la 
terre ,  qui  furpafTc  vôtre  imagination, &  dont  la  penféc  même  ne  vous 
pourroit  pas  venir  dans  rcfpnc ,  ^ftcclieque  Jefus.'Chiiftafaiceàcous 

les  hommes  en  venant  au  monde.  '  '    "'^ 

•  I  II  ne  nous  a  pas  feulement  tirés  de  lefclav^  où  nous  gemi/Gons  ;  cbjr'irIrcm'dIdK 
.tûaisilaprisiiôcre  nature  même ,  afin  de  nous  faire  partidpans  de  la  ufo/n'^r!,.'»^!^' 
:fieiiiie,ftdBiM élever  àia  dignité dTEnfims de  Dieu.  Cpmfderez  ,  '^,[%^,";^,'^ff; 


fiuulùuT  ffiirei 
cos  vocire ,  di- 
cent  :  anDuntiabo 


dtc  Cûta  Jeaa ,  ^piH  mmm  le  feféwm  -M  témngÊéy  i»  vêêkirmÊt  nous  ^l^^l^^  s  *  « 

.'^fiis-Chrift  m  rmipi fàhii  dê  màus  appeller fes frtrtt  m  ikfiimt  :  /Vm>- 
ttoneeféti  vôtre  nom  i  mes  frères.  Apres  cela  peut-on  encore  crain- 

drc  ou  dcHrcr  quelque  chofc  au  monde,  aiant  Dieu  pous  Pere,  &  x.m.m. 
pour  frcrc  Jclus  Chriitmeme,«^M  toute put^Mptt  /ê«Stdcwced4tffk  <»iaù  Mteftaiw 


ftetO- dans  la  terres  iHM.»l.is. 


Il  cil  cci  ic  que  les  cntans  de  Jacob ,  voianc  que  celuy  que  Pharaon 
tvroic  fait  le  depoHtaire  de  (on  aococké  niyal]e>&  iqui  ilrenvoioic 
BpQieles  peuples  pour  {Mvoirà  leurs*  be(bnls»  Mt  Jofçph  feurfieiei 
jK^tt^fofeph , n#iii(ilMli|HMr  la  cctfute  que  kor  caufôk  le  ionvtnir  <fai 
miltc^^aSmf  avoiencftdc,  le*r.difi)icliii-màiie  \  Ne €r»iffte$irim\ mej  ^!SZ 
frères»  f  Murai  foin  de  vous  nourrir»  Venez,  tous  ici  detHtmtrMfttwmi^  v^toid'«f  k 
je  vous  féÊ0i  f0rt  de  tous  les  biens  efue  je  pofedeen  ce  féus  :  ib  fiirenr  XaïbPMÎ*' 
comblez  dè  jbie  ;  Jolcph  les  cmbrafla  tous ,  H  leur  donna  des  chariots  g]r|ii.cé»4|.iti 
pour  y  amener  '•  J.icob  leur  Pere  avec  toute  fa  famille.  C'cft  ce  que  fait  à  '  '  ' 
nôtre  égard  Jclus-CHrift  qui  eft  nôtre  frcrc  ,  &  qui  nous  aime  plus  ten- 
drement que  Jofcph  n'a  jamais  pu  aimer  icsfi  crcs.  11  veut  nous  attirer 
tous  avec  lui.        Pere  je  depre  que  làou  jefuistceux  que  vous  m'avez,  iJ^^'S^^j^ 
donnez,») feient  auf$iiiit0twtÊêi^liwKlkîii^^  neceC  i*i^'«|o  eciu 

laftes^yiiwwKiiliyalIrtiti  L»  yifenelct  Êcremens,^  eom  les  «m  fjï.T^^ 
*||iyiiq»qqe  nous  recevons  fitns  cefl*e  de  iâ  (bnveraine  bonté. 
^       uiavûe  des  pochez  que  vous  avez  commis  contrenn  fi  bon  Sd- 
^eur  )  vsmoroublc  &  vous  porte  à  la  défiance  &  au  découragement , 
conficîercz  qu'il  vous  n  donné  le  Sacrement  de  la  pénitence  ,  &  qu'il     •   *  > 
VOUS otirc  fans  ccffc  ion  piioptA^ÂQg  poi)r  kse^çr,Confbkz- voMS àfi 
7 orne  1 1.  1.  Partie»         "  G 
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Chap.  I.  Des  biens  inestimables 
Tr.ai.VII.  l'avoir  toujours  pour  mcdiatcur,&:  encrez  dans  ccccc  faincc  confiance  à 

*  J^^c  J^3"  ^o"*  cxborcc ,  lorfqu  il  dit ,  Mes  fetits  enfans ,  j€ 
^IS^^l^^  vm (férié €tài  mfn  quevem  uefêM^to  ftnktti  tfue  fi  mMmmim  ftd- 
•SmmS^  fitm fMB»V «M»  MMmfùurâHMtât  twvm  le  Ur<J efu5-Chrt&  am  efi 

ISiùàfalîllïiiâ''  'd*ntUciel-,Mfim  de  fe  frefimter four  mus  devant  U fine  de  Dieu.  Il  y 
II»  admn.  uu^  .implorc  fans  ceiTe  pour  nous  Ja  mifericordedu  Pere  cupriiel ,  dit  fainc 
CdpoiMbU.     Bernard,  &  en  lui  montrant fcs plaies ,  il  lui  r-eprcfente <]ae  c'cft  par 
(on  ordre  qu  il  le*,  a  rt  çûcs  &  foufFertes  pour  nous  racheter,  afin  qu'il  ne 
•permette  pas  qu  il  (c  perde  aucun  de  ceux  qui  lui  onr  c  ûrc  fnn  fang  & 
îa  vie.  Comme  la  Reine  des  Anges  prie  fans  ccfle  Ion  hls  pour  nous  en 
luy  montrant  ils  mammcUes  qui  lonc  allaicé  ;  le  Fils  de  Dieu  rcprcfen- 
.    te  de'  taémèâMBefeeiyiiclifesMèfltttt  &  fes  plaies ,  afin  île  tioui  obu 
iifenàr  le  pardoii  éetîélpediex.  Et  les  Saints  ditenc^qoe  cTeftimcdesfKf. 
,forot><»urtefqpèllfesJfesc^        U  lotraus  ménoîes  Wibb  ÙMtéBtèè» 
depuis  (à  glortcufc  refurreâion.  •  >.■ ^  ;  «»r.  •  '  ^ 

■  Il  cft  encore  écrit  que  Jaccb  étant  mort,  5£~.k^ineres  de  Jofeph 
qui  craignoicnc  qu'il  ne  fe  fouvint  alors  de  roucri^  qu'il  n'avoir  pas 
vnngc  dnrnnr  la  vie     leur  Pere  rallcrcnt  trnuver,&  luy  dirent:  Le  plus 

•  grand  bien  que  nôtre  Perea  dcfirc  à  fc;  enFans  à  l'heure  de  fa  mort , 
Noîquoque  ora.  Icut  Fterc  Icur  pardonnc  les  injures  pallccs,  &  qu'il  les  oublie 
muj  M  fcf  vo  uei  tout-a-taït.  C cflpouratêoï  nous  vous  prions  aufsi  maint  enartt  d'accorder  le 

piitiiuo  dirait-  ,        ,  /r/*  \      "  •'/•    /«  1    ^  ■ 

tas  initjuitatcm  tafOo»  dc  ceftc  offe»Je  a  votre  fere  qut  ttottjervttemde  Vf  eu.  Ou  il  eft 
^s'Jl7»^lvt':  nés-vmiùqMR^tpétncottq^^  n'eue  anciitie  pMtàriniquitë  deiês 
uul^!^'^'  -tnfimBiiyiioaree la cendtefle paternelle  nekal|è|MM de  khif  itndie 
propre;  fié^de  fiirequ'fts'en  cjiarge  comme  s'il  enécGic Mcosi^iablet. 
C'eft  ce  qu'a  fairtnA  Jefuï/QirinrhâaeRcdcmpteur ,  par  Tamour  c» 
jjjj*  trémc  qv'il  avoit  pour  nous.  Le  Seigneur  a  mis  fur  luy  l'imquité  de  teto 

■ntpiamnoftrâai.  Ifj  hommes ,  dit  luic^c^  //  a  porte  le  fardeau  de  leurs pechezih.dTcff6n$^ 
'ît&h^mn     nous  donc  au  Pere  etcfncl  &c  difons  lui  du  fond  du  cœur  :  Seigneur  par*. 
îSrI'rtâiir"*'  donnez  à  vôrrcFils  nos  ofîenfcs.puirqu'il  a  bien  voulu  s'en  charger  pour 
l'amour  de  nous.  C'cft  cequ'il  vous  a  demandé  pour  nous  avec  ardeur 
en  mourantfur  une  croix.  Accordez  lui  l'eftetde  cette  prier  c  qu'il  a  pro- 
noncée avec  tant  dfatnolirliC  de  conipaffion  pour  les  pécheurs  qu'il  eook 
h^'oauncalum  '^'^  Tààitx^iMmêene  fMrâ9imeiLUm.em  ik  m fçmtem  te  qu'ils  fmt, 
qiiiaLittu.  tK.  Apres  cela  qui  ne  oonetfvrapas  QAe  ^me  efpèrafice  du  pardon  de  les 


Habràwte-  péchez?  car>;0w/  uvem  le  fsngftieyéfiiS'Chnfi  répandu  pour  nos  pe^ 
llulh  afpeifioré  ckez  qui  porU  flm  anfummgemfement  que  celui  d>AM.Lc  fangd'Abel  ne 

,Tn''.ÎLl'n  Aw.   dcmandoit  que  la  vengeance ,  mais  celui  du  Sauveur  crie  fans  ccffe  mfc 
H4h.ix.  M.     fericordc  pour  ceux  en  faveur  defqucls  il  a  été  répandu ,  U  ponroeux^ 
inér&es  c^uiom  eu  lacruaucé dclciépandfe.  ^ 
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QUE  NOUS  POSSEDOI^S  EN   JesUs  ChRIST.  51 

Lors  donc  que  le  dcmon  voudra  vous  inquiccer  &  vous  porter  au 
dc^poir  en  vous  reprochant  la  muicinidc  de  vos  fautes  Se  de  toutes  vos 

vo»  ooodnkkix-Aiéineptrkn^  fixi  Ptoe,  oè 

§Aùêk  pour  TODs  ]!éfficf^1m«cdlÎ0Br  ac:4*alnoctc,  iloDii«is*d«  fos 
raopcQi  HiMÉiesii  home  flc.bteoDftÉioto4ii{TOtp6yB€ii  'J6i  oont  obnfi^ 
J^fOldon  vous  fortincra  Se  TQ|Mid0llllfclridmiMillfo  im  cœur  nouveau: 
Yocre  défiance  Te  changera  en  uné  efpcrance  ferme  >  &  vôtre  crîïicûîs 
en  une  joie  &  une  allcgrciTe  conftantc ,  parcequc  vous  la  poflcdcrcz  en 
ccluy  cfui  nous  a  été  donne  pour  être  notre  /Àgefi  t  nSfre  juftict  t  nâtre 
fAnttficAtioH      nétre  redemptsùtt,  ,  '  •     m  ,  * 

Nous  avons  donc  coûtes  choTcs  en  Jcfus-Chrift ,  dit  S.  Àmbroife,& 
Jedis-Chrift  c(l  toutes  chofcs  en  noiis.  Si  vous  defircz  guérir  quelque 
lllft^DtvalspIdIè«ldl.tâD«lll^^  S.tMtav  de  Kfiévio  vooi 
bcûle*  il  cftune  fime  d*an  viveifs^tete  Si  l'iniquité  voiiiaceible» 
il  efthfiwiitiiiliiliiin  Si  w»a(féfUauL mtAA > jtfiftliwtaieqni^  gd» 
duic.  Si  vous  fuieilestenebreâ  )  ileftla  kn$>ttc  qui  éclaire  tout  le  mon- 
de. Enân  ii  vous  cherchez  de  quoi  vous  nourrir ,  il  eft  luy-mcme  la 
nourriture  de  vôtre  ame.  Et  dans  un  autre  endroit  >il  ajoûce  :  briqu'un 
loup  vient  à  vous  pour  vous  déchirer ,  fi  vous  prenez  une  pierre  pour 
l'en  fraper ,  il  prend  aii/Ti  tôt  la  fuite.  Comme  donc  Jefus-Chrift  cft 
vôtre  pierre  ,  fi  vous  avez  foin  de  recourir  toujours  à  luy ,  le  loup 
vous  fuira ,  &  ne  poura  ;amais  vous  épouvanter.  Saint  Pierre  chercha 
cens  piene  pour  Te  raifiirer ,  lorfoue  la  crainte  l'aiant  (àifi  en  maichant 
Éo^lMMtàkMMDcnçcjkàeQraiicer  rte  ilcrouva  oe  qpillaTDfr  diu- 
ché  ;  car  Jefi»^f:hriaiaihHiÉ«Uiintoin ,  leptit,]ribâciiic&  ledia  du 
péril  Mttpny  mes  frères -,  fort  if  ez.-wms  en  mStn  StiffÊtuttU  dans  la 
puiffiuiOBdeiàveia>dic(aint  Paul  :  revit ez,-vns  été  toutes  les  armes 
de1>émypmhfmnùr  vms  À^httèrt^  in  tmhéûm.  &  à€s  Mtifites  dm 
4isMe.  L 

Surquoi  faine  Jciôme  fàic  cette  remarque  :  On  peut  inférer  claire- 
ment de  ces  paroles,  &  de  celles  qui  fuivent  immédiatement  après,  & 
de  tous  les  autres  endroicsde  l'Ecriture ,  où  il  eft  parlé  de  Jcfus  Chrift 
nôtre  Rédempteur  >  qu'il  eft  lui-même  toutes  les  armes  de  Dieu ,  que 
PAp|3ape  nonteifatMiede  prendre  pournowai  fievédr:.  En  Ibiie  que 
feiévédc  des  onn^de  DiavBe  ierevénr  de  JefittChiift/oac  une  mi- 
Biecliofe.Eeîtfidcvoir  eafiiiiB  oomnentee  divin  Sauveur  eft  nâcoe 
cunrafle,  n6ciecaiqne« nôtre  bouclier.  nôtre  e'pe'e  traruhante-.^  com- 
f0dedeuxcote£.  LaTcrtnde  JefiM.Cbiifteil  donc  elle  feule  lfMffei*ies: 
armes  dont  les  fiddsfe  doivent  revétir\poui'rcf](ler  à  toutes  les  attaques 
&  àtous  les  effonidMdcmon,af  poui  kttknjuptxa  viûorieux  des  ra(ês 

Gij 


Tii.Ai.Vtt 


QulbAusdlno» 
bùbjicntUi 

laaâifiâiio» 
ndmfcioi.  i« 
t  v.  i  I. 
Omnia  igitar 
lubemiuiA  Cbii* 
lïo ,  fie  onioia 
Chfitliis  rilion** 
bit  si  vulnul  Cl* 
Mie^cfidcfjs  • 
■■dli«u«ft.  Si 
fikcilNuarfliiM» 
faotiÊL  Si  grava* 
miniqoimciur- 
ijth«a.UatliHB 

Siicndxufiiil** 
luxrR.  SiaMW 
c{aziis,a1iincii- 
tomcll.  ^Màr»L 

Si  in  le  infim** 
xetii  hipiUtpctnoi 

114  autem  tua 
Chiiftjs  cil:  G  ad 
c  hrtilum  confù» 
pi\ ,  (ugiei  lu|W$, 
necierreieicpo- 
c«it.  Uarc  jie. 
Itam  (juxTivit  Pe- 
(lus  caiii  II  uhaie 
in  Hj^tibiiJ,8c  tn-t 
vciiit  ijucxl  ^l>afi• 

vil ,  juoiiiini  Jcx- 
lrt.im  amplcius 
«ft  Chiilh.  /<mtr. 
l.i     \  <mt  e«.c.4. 

HKren.nnlii'd: 
Df  crtcio.ftitiej, 
coiifortjni'.ni  in 
Domino  9c  m  po- 
icntii  vinutne- 
)Ui  :  induise  v<M 
armarutim  Uci.ut 
pufli  iifttrc  ad- 
verdu  iofidiM 
aiaboU.S^<« 
le- 

XJttaque  pat* 
acura.  JifH.  ijft 
1^  X.  IX» 
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jt         Cha  p.  I.  Desbiens  iu  e  s  t  i  m?b  l  e  s 
.TralVII.  fiddes  Aiacagcmcs  qu'U  emploie  contre  nous  dans  les  combats  des  cen- 


£cce  qatodndoftencoteftkd  mtemc-coippt  cadre  yeiigm  «voïds 
tott»  chaTes  en  Jefi»X3ififtiéiil,  eft cene  gcande  dhmcé  de  noms 

&  de  qualite2  que  TEcricure  luy  acrribuë  ,  comme  de  Roi  «  de  Maîcr  e , 
de  Paftcnr ,  de  Prêtre ,  de  Mcdedn  ,d'Afni ,  de  Pere  ,deFrere,dr£- 
poux,  de  Vi^cde  Soucoe)  de  Fontaine  ,  &  de  beaucoup  d'autres 
toqoofamom.  femUables:  de  foitc  que  comme  l'Apôtre  dk^que  tous  les  trefors  dt 


ricntîaracracoik  /«  <^        fctence  du  Pcrc  Eccrncl  font  renfermez,  en  luy  ,  ncHis 

•brcuodiu.  devons  croire  aufli  qu'il  cft  lui  fcul  toutes  nos  richcircs ,  &  tout  nôtre 
trcror ,  puifquc  nous  ne  pouvons  poffcdeir  ni  obtenir  aucun  veritabte 
bien  qu'en  lui ,  &  que  par  kiy  >  &  que  nous^ne  ibmmes  pas  capables  de 
nons-mémei  d'en  Êdceioaiti.,  éfk  ne  no»  cftibMie  la  met  U  Idf. 
moyen^'nâd'Avdr  iêafenienc  une  bonne  penfieiSllne  la  fennolni^néi- 
neen  non.  Que  fi  nosceimes.fottC  de  qjuelque  mctke,ce  n'eftque  lois 
qu'elles  oncle bonhenrd'écreijMpâeBfirpimfiées  dans  Ton  fang  adora- 
ble ,  félon  i  expreflîonfleS.  Jean  >  brfqu'il  ri^porce  dans  l'ApocalipTe 
ce  qui  luy  tue  die  de  cette  multitude  innombrable  de  Saints,qu'il  voyoit 
debout  devant  le  Trône  &  devant  l  Agncnu ,  vêtus  de  robes  blanches , 
Hirjntqdikve-  &  tenant  dcs  palmcs  dans  leurs  mains  :  Ce  fcnt  ceux-  qm  ont  lave  dr 
«laluvmwaîf  ^l^ncht  leurs  roé>es  tians  le  fan^  de  f agneau.  Nous  devons  aux  mérites 
S^St^m^^  de  Jcfus-Chiift tout  le  bien  qui  eft  en  nous.  C'eft  luy  qui  nous  foùticnc 
dans  les  ceocadons ,  &  qui  nous  délivre  des  périls  où  elles  nous  enga- 
geat.  Ceft  par  luy  que  non»  obRaons  eoutes^let  mois.  Enfin-  c'eft 
enluy  qaenoiKpo(lèdon&CDde,c^deldqfneiioamce«oo(  um^U-. 
c^cft  à  luy  feul  que  nous  dewnsrendce  glaive detouc  ' 

Delà  vient  que  TEghTe  conclut  &  fin  it  toioes.  fks  prière»  en  disant  $- 
fttMùam   Farjefus-  chrifl  notre  Seignem.  Ce  qui  a  beaucoup  de  rapporta  cette 
cj£Sm!ftc!    prière  du  Prophète  :  0  Dieu  notrt  proteûeur  regardez,  mus  :Jettez.  les- 
â^DoLljf*'  yeux  fur  lent  fage  de  votre  Chrifi.  Voyez  les  plaies  quila  reçîîès  pour. 
chtiAino!'^  l'amour  de  nous ,  &  accordcz-nous  en  fa  faveur  le  pardon  de  nos  pe- 
».  .         chez ,  puifqu'il  n'eft  mortiùr  une  croix  que  pour  nous  l'obccnir  de  vô-. 
EtaibeAt  ihe-  ^"^<^i^^'dc.  Si  Dîeu  promet  aux  hommes  de  lesmcttEeenBoflèT* 
«Mkoidi-'  fiondeiès  tre(ôn  cachez  en  fiwcot  de  Jacob  ibn  ferntew  ,&  cnTnitfL 
wS&b.  ^ôn  bîen-aimê  :  S  il  pardonne  les  pediez-de  fon  peuple  pour  Tamoiit 
iS^}^^  deI>a»îd;8efilesfcrvkxsdecesaiictensElâsoncéBé-fiagi^^ 
JjfjrjJJJJ^  yeDX,quils  ontcalaforce  non  feulement  d'appaiicrfâ  colère,  &  de  ce^ 
4*<(«<*»-J4«    tenir  ion  bras  toitt-puifiaoi  ^  lotiqu'iL  étoit  prêt  de  frapjper  les  ooHpa^ 
Mes ,  mais  de  le  porter  même  â  répandre  libctalcment  fur  eux  fcs  mi-^. 
iD<|MiBiiii  be.  fcricordcs,'  que  ne  fcra-t-il  pas  maintenant  pour  nous  en  faveur  de  Je- 
iSyy?'    fiiS-Ciuiit  ibn  Fils  bien  aimé  >  dtuti  UfuelUjê-  mUtoute  fo»  sfeîiie» 


Digitized  by  Google 


QJl  E   NOUS    POSSEDONS    EN    J  E  S  U<-C  H  R  I  S  T.  5^ 

Aufli  l'Apôtre dk  fort  bien ,  que  c'cft  en  ce  Ftlj bien-aime  ,  qui/  notts  a  Trai.  VII. 
dMmétmgfiueyquimusrendsmÊilêsÀfesjeux.  £c  Jefus-Chiift  mé-  i„aSfiIî^foo. 
aie  aflnre ,  que  qmt  quemtiu  iimmtdimsàfm  fpre  en  fm  mm^  Hie  ^fJiJ^^- 
fim^sfinqueleferefoit  glorifie  iims  le  FUs, 

-  >  Cc&  donc  avec  beaucoup  de  raifon  que  l'Ange  ^lii  apparut  aux  ib^SèHiH,' 
fteursdans  la  même  nuit  que  la  fawite  Vierge  enfanta  le  Sauveur  du  " 
.  monde ,  leur  dit  :  Je  vous  viens  upporter  une  nouvelle  qui  fer u  pour  tout  ^5^^^""* 
le  peuple  le  fujel  â^unr  grande  joie  ;  fV/?  qu'auiourd  huy  il  vous  esi  ne' un  iiium  magnum. 
Sauveur  ,  qui  ejl  le  Chrtjl ,  le  Seigneur.  Origcne  demande  pourquoi  jKlniicT'quSiâl- 
IHiie  ayant  dit  au  fingulicr  :  ,^e  les  pteds  de  celuy  qui  annonce  U  bien  s»î»w'?ÏBl3f* 
Jont  beaux  !  ce  qui  fc  doit  entendre  de  Jefus-Chrift  ,•  l'Apôtre  rappor- 
tant  ce  même  paifage  dit  au  poirier:  ^e  Us  pieds  de  ceux  qui  Mumneewt  f^!^^' 
1»;  vrais  toRiy««réM«y?  puis  Ufépondluy-ini^^  SiS&Sx^' 

r'i  cVft  parœque  Jefiis-Cluift  n'eft  pas  un  Cèulbicniinaii  uniks fixtes  e'vansdi. 
bieiit,CarileftflAtrefâlut,nficievk,&nôt»rcfiin:câi^^  £1!!!^^!' 
tediMnonde ,  la  vérité ,  le  chemin  &  la  porte  du  ciel ,  la  fagefTe  6e  la 
puiiTance ,  la  (burce  &  lerrefor  inépuifable  de  cous  les  vrais  biens.  , 
II  cft  venu  au  monde  pour  n(  us.  il  cf>  i^^i  rr  afin  que  nous  vîvions,  iIcft  w^^oHl^un. 
reflufcité  afin  que  nous  reirufcitions,&:  li  clt  monté  au  ciel  afin  de  nous  Sy,^!*iMÏÎ3r 
y  établir  des  demeures  éternelles ,  comme  il  nous  en  aflure  luv-mcme  :  .  , 

jfe  m'en  vas ,  dit-il ,  pour  vous  préparer  U  lieu  :  Et  il  vous  ejl  devant  a-  tuai...a«aii  j«a 
geuxque  \e  m  en  aille,  Jl  eji  monté  en  haut ,  afin  de  nous  envoyer  l'cf-  4"^"" 

gitCfonlollkçir.  EtileftaffisàUdroiteduPere£ternelr/M»#/f^ifff^  pônt 
»  ceflc  yS'iiffff  &  iagi39ces/Hr/Sf/ib«j|^  xTc^ 
l^coiHdmdKc  ces  ptàiiMêy)H^^Ài^*^^^         dem  pm 
grand  ^muifejepu  FU$.  de  Dieu  ,  qui  efi  mmué  ént  plus  htmt  dit 
lêlIUinmm frêfenter  avec  confiance  devant  U  tfSme  dt.  fa  grâce ,  âfmij 
recevoir miferiterde,  &  if  tremftr grMt  fm  étfje  [etemm  àtms  m  l^vc;,Lfufi^a, 

On  ricontc  de  S.  Bernard ,  qu'étant  tombé  dans  une  grande  malidie  ,  il  Te  fcn-  /««{mS.  Um,. 
tit  ravi  en  efpnt  (c  vit  comme  tianfporté  Hors  de  luy-méme  devant  le  Tribu- 
nal de  Dieu ,  où  le  dcmon  le  chargeant  ac  pluficurs  accufations  >  te  lut  diiant  qu'il 
a'avoicpas  nentéd'entmr  en  la  gloire  cccrnclkrotl  il  arpiroic»iLltti  répondit:  Je 
CQnfeilè  que  je  ne  (îiis  pasdigne  die  cette  gloire  des  Saints  :  maisUine  peux  pas  nier 
^'elleeftdâc  à  Jcfiis-Clirift  mon  Sauveur ^  5c  qu'il  la  polTede  pour  deux  uifbns  : 
l'one  parce  qu'il  le  Fils  uai(jaeduPerc  £cernel,&  l'héritier  du  Ro jaunie  du 
Gd  i&fancre  parce  qu'il P^adietée  anprixde  Ibn  i«ng>en  (ê  remlimr  obefflânc 
è  iba  Pere  juiqu'^  la  mort.  C'cftpoucquoi ,  puis  que  ce  divin  Maître  fc  oonCectant 
du  premier  de  ces  déux  titres ,  a  bien  voulu  me  faire  un  don  de  l'autre ,  j'ay  droir 
depiecei^drc  àiagloire&auroïaumc  du  Ciel  en  vcttu  de  ce  don-,  âc  c'cit  dans 
(CCie  confiance  que  je  fais  effort  pour  y  arriver. 

VoiU.  quelle  doit  ctcc  nôtre  confiance  en.  Jcfus  Chrift, &  Turquoi 

G  iij 


liJtbentrt  crgo 
poniiiicem  nu- 
giiuin  «ui  peuctr»» 
vit  Ctrio!,  Jcfum 
hliûDci:  «dr«mus 
cum  hducM  «1 
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^AA.  VII.  nousdevomapptuacoQiefiioccfipeiaticxB^^^^ 

de  rapparence  exceriove  d'EiiUiion  ficfc  «bié,obii«laJ^^ 
ibn  pero,Tevctons-iioiis  suffi  de  Jcfix-Chrill  nôcie  hoc  tinc^œimaaÊ' 
nous  c!e  la  peau  de  cet  Agneau  £uis  cache,  idrvoiis.]iQiisdes  drok^ 
nous  a  ccdcz  ,&employonslbpropies  meiiiesipourobceiik  bbai^^ 
diâioa  do  Pece  eietncl 

CHAPITREII. 

CmkU»  U  fheâitation  des feujfrsnees  Je  Jefus  chrijt  tfi  mgrtéMt  À 
Dieu  •  &  étvsntàgeufe fom  nàtre frluf, 

NiiiHttmj^|iuii  y  L  n'y  a  rien  de  fi  amtagen  pour  1q  prqgrét  U  le  fiUoc  de  nâtre 
^^DdcidJec».  J_  ame  I  dit  S.  Augudin ,  que  de  ooofideicr  chaque  jour  avec  anen^ 
SSbpSiu!^*  don  voue  ce  que  JcTusChrift  Dieu  &  homme  a  fioufFeit  pour  fambnr 
£ï!Tt.'2?*'  5-  Bernard  cftauffi  dans  cette  pcnfée,  qu'il  n'y  a  poiacde te- 

ls bm».         mcdc  pkis  efficace  pour  eucrir  les  plaies  de  la  conTdence ,  &  pour  pu- 
iaftaium  dficu  rificrlc  cocur  &  I  crprit ,  qu  unc  profonde  &:  continuelle  contempla? 
^J^^OmST    tien  des  plaies  &  des  fouftranccs  de  ce  divin  Sauveur.  Etc'cftlado- 
«îftï.****^*    ^ri*^c  commune  des  Saints  Pcres ,  que  le  remède  le  plus  puilTant  con- 
^^aécdo^a      toutcs foitcs  dc  tcntations , &  particulièrement  contre  les  mouve- 
caaftimtarraiM.  mcnsimpurs  &:  des-honncces  de  la  chair ,  cftde  renfermer  toutes  (es 
"i^lJSZS^'  poiféeidanskmedtodoiidelapaffiande Jefi]sXIhnft,&^ 
;fvr<Zr^a:  cherdansibpbfes.  Enfinltf  fiwvenîrde  fcsdculeuEs^deia  moitte 
de  fes metices  eft  on  remcde  onivcdèl  conne  cous  lesmwx  de  famé. 
fkt.  CMf.'       Dans  toutes  mes  temations  ic  mes  peines  d'eiprtt ,  je  n'ay  point  trouvé 
"  de  remède  plus  efficace  que  les  pkrïics  &  le  mérite  de  Jefias-Chrift ,  dk 
encore  S.  Auguftin.  De  quelques  plaies  du  pèche  dont  mon  amc  (bit 
bleflcc  >•  dc  quelques  taches  dont  elle  foit  fouillée,  dc  quelque  frayeur 

*  dont  elle  foit  cniûë ,  elle  trouve  dans  le  fang  dc  Jcfus-Chrift,  un  Kaume 

*  pour  la  {Tucrir  de  fes  plaies ,  une  eau  pour  la  lavei  de  fcs  taches ,  &  un 
Qgifk  Jamni*  ^^'^^  Tallurc  parmi  toutes  fes  terreurs.  A  quoi  l'on  peut  encore  a- 
8c  dtwiin  On.  joûtcr  CCS  parolcs  de  s.  Bonaventure  :  Quiconque  a  pour  l'objet  de  fon 
pffiTe  S£i  appUcadon  6c  deûpiecé  la  vie  &  la  paffion  du  Seigneur ,  il  y  trouve  en 
«iurâfnJ^  abondance  tout  cç  (jui  lui  peut  êcre  avantageux  &  necci&ire  :  &  il  ne 
È.wdîîîSîï!'  ^  *  defirer  lions  de  Jefus.  Au/fi  voyons-nous  que  ç*a  tou- 
lamM^ÀV''  l 'exercice &roccuparion  la  plus  ordinaire  des  Elus  &  des  vrais 
uma          (ggy'gg^^sde  Dieu     q^ec'eftpflriàqu'iisibmacrivea  àunliautdcgré 

de  perfcûion  &dc  faintcté. 

Ôiiand  il  nV  nuroic  point  d  autre  avantage  dans  ce  faint  Exercice  , 
que  ccluy  de  fc  louvenir  de  Dicu&:  des  hienf.iirs  inHnis  que  nous  avons 
reçus  de  la  main,ilfcioic  toujours  de  grande  eilixne  devant  le  Seigneur. 
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Car  l'un  des  foins  de  ramour,cft  de  faire  que  l'amant  n'cftimc  &  ne  de-  Tr  a.  VIL 
firc  rien  tanc  que  de  fe  voir  cftîmé  &  dcfirc  en  toutes  rencontres  de  la 
pcrfonne  qu'il  aime  ;  en  forte  qu'elle  ne  ocnfe  qu'à  luy  &  à  ce  qu'il  fait 
pour  elle,  que  Icfouvcnir  de  les  faveurs luy  foit  toujours  prcfcnt ,  Se 
qu'elle  l'ait  (ans  ccflc  dans  le  cœur,  &  fouvent  dans  la  bouche.  Quicon- 
que aime  véritablement  trouve  en  cela  un  plaifir  &  une  fatistadion  plus 
douce  ,  que  Ci  la  pcrfonne  aimée  luy  faifoit  de  grans  dons  de  fes  biens. 
Ainfi  nous  voyons  que  quand  une  femme  de  qualité,  riche  ,&  genc- 
rcufe  a  un  Hls  abfcnt  qu'elle  aime  beaucoup ,  &  qu'on  luy  vient  dire  qu'il 
ne  pcnfe  qu'à  elle ,  &:  qu'il  ne  parle  dans  tous  fes  entretiens  que  de  la 
douceur  &:  de  la  tendrciVe  avec  laquelle  elle  a  eu  foin  de  1  élever,  que 
des  bienfaits  qu'il  en  a  toujours  reçus,  ^  que  desj>eines  qu'elle  a  fouf- 
fertes  pour  l'amour  de  lui ,  ce  lui  eft  une  joie  &  un  contentement  plus 
doux  ,  que  s'il  luy  envoyoit  des  écoles  de  foye ,  de  riches  tapilVcries , 
des  bijoux  rares  &  curieux ,  &  d'autres  chofcs  de  grand  prix  ,  fans  fe 
fouvenir  ainû  d'elle.  Nous  devons  donc  croire  de  même  que  Dieu  qui 
a  gardé  en  toutes  chofcs  les  loix  &  les  conditions  propres  de  l'amourjcs 
garde  auffi  en  cette  rencontre  ;  &c  qu'ainfi  ildefire  &  cftimc  beaucoup, 
que  Bousfoyons  fans  celle  appliquczà  pcnfcr  à  lui ,  à  renouvcller  dans 
nôtre  efprit  la  mémoire  de  fes  bienfaits ,  &  de  tant  de  grandes  merveil- 
les ,  dont  nous  fommes  redevables  àfon  amour  ;  fur  tout  ,à  caufe  que  la 
fréquente  pratique  de  cet  exercice  qui  réveille  en  nous  le  fouvenir  de 
tant  de  faveurs  &  de  dons  ineffables,  nefe  peut  continuer  long-temps 
fans  exciter  dans  nôtre  cœur  une  fainte  ardeur ,  &  un  defir  finccre  de 
fervir  le  Seigneur  de  qui  nous  les  avons  reçus ,  &  de  luy  en  rendre  une 
humble  &  continuelle  reconnoilfancc. 

BloHus  raconte  de  Sainte  Gertrudc ,  qu'elle  avoit  appris  de  Jefîis-Chrift ,  que  tou-  "BUf.  c  %MtkU. 
tes  les  fois  qu'on  regarde  un  Crucifix  avec  une  véritable  dévotion  ,  on  rcçoir  au(îî 
des  regards  tendres  &  amoureux  de  la  milèricorde  infinie  de  Dieu  :  d'où  nous  de- 
vons inférer  au  moins  ,que  ce  divin  Sauveur  n'ayant  point  fait  difHcuîtc  de  fbuf- 
frir  pour  l'amour  de  nous ,  nous  n'en  devons  avoir  aucune  à  nous  apjiliquerà  la  con- 
fideration  de  fes  fbuffrarces. 

«5»  On  dit  de  S.  François  ,  qu'un  honnête  hon^me  fort  (crvireur  de  Dieu ,  qui  le  f'/VîT 
connoillbic  particulièrement ,  l'ayant  rencontre  ptcs  de  i'Eglilc  de  Nôtre- Dame  de 
Portioncule  ,qui  pleuroit  6c  gemilibit  à  haute  voix ,  il  crut  d'abord  qu'il  luy  ctoit 
arnvc  quelque  difgracc  ou  quelque  afflidlion  extraordinaire,  &  dans  cette  pen- 
fce  s'étant  approche  de  luy  ,  &  luy  ayant  damandc  quel  cto  t  le  fûjct  de  tant  de 
lames  qu'il  luy  voyoit  répandre,  le  Saint  luy  répondit  d'une  voix  entrecoupée  de 
Ibupirs  &  de  fanglots-.Je  pleure  les  j>ernes  Se  les  tourmens  effroyables  que  Jefîis-l 
Chrift  mon  Sauveur  a  endurez  pour  les  hommes ,  Se  je  fins  percé  de  douleur  jul- 
ques  dans  le  fond  de  mon  cœur ,  de  voir  avec  combien  d'ingratitude  nous  oublions 
ce  bien  faitinefbmablc  de  fon  amour. 
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56  C.  m.  Moyen  de  méditer  atec  fruit  la  passion  de  J.  C. 

CHAPITRE  IIL 

"Puvrairfioien  de  méditer     jours  avec  fruit  la  fafsion  de  rtétre  Sait*^ 
veur:  £t  de  la  compafsion  truelle  doit  exciter  en  mus. 

LE  vrai moicn de  méditer  coi^oocs  avecfruic  la  paillon  de  Jciîis-' 
Chrift  nôtre  Rédempteur ,  cft  celuy  que  les  Percs  de  la  vie  fpiri- 
cuellc  nous  prcfctivcnt  pour  l'Oraifon  mentale.  Ils  enfeigncnc  cora- 
muncmcnc  qu  clic  ne  doit  pas  fe  palier  toute  à  pénétrer  &  à  parcourir 
par  la  penfce  la  profondeur  H  l'cccnduë  du  fujet  qu'on  y  médite,  mais 
que  le  principal  fruic  de  ce  faine  Exercice  eft  ,  d'émouvoir  la  voloncé 
pardes  a^:£Ûoiis&  pardesdeiîrs,  qui  fe  doivent  premicreinent  for- 
mer dans  le  cœur ,  afin  de  les  même  après  en  exccudbn  dans  lenr 
temps*  Ccft  à  cela ,  diTcac-ils ,  que  dol¥em  lemlr e  coixes  les  ftflew 
xioiu  U  tons  les  raiibnnemensdercrpnc ,  &  où  Ton  doit  s'airécer  phii- 
long-ceraps  dans  lOraifon.  Commeccux  qui  déterrent  quelque  oaôr* 
iOtOi  €fÂ  cherchent  de  l'eau  dans  la  terre ,  s'arrccenc  &  ceflênc  de  am- 
fer  plus  avant ,  aufïî  tôt  qu'ils  ont  trouvé  ce  qu'ils  chcrchoîcnt  ;  ainfi, 
lorfque  mcditant  dans  b  Prière,  on  vient  à  découvrir  le  riche  trefor  de. 
la  vérité  &  des  aftccilions  faintcs  du  cœur  que  l'on  cherche  ;  lorfque  l'a- 
me  rencontre  lafourccdc  cette  eau  vive  dont  elle  eft  altérée ,  on  doit 
céder  au0k^  de  crcufcr  &  d'approfondir  davantage  par  la  penecra- 
tionde  l'encendcmenc,  &s'y  anéter  Jofqu'à  ce  <|a*felle  en  UM,  pteine- 
neticiaflâfiée.- 

Ornous devons  tenir  la  même  condike  ,8^gpEder  laméme  ic^en 

méditant  Iapa(Tîon  du  Fils  de  Dira.  Gimine  Doiis  Tavisns  aflcz  eipll* 
qiQcedaDs  le  traite  de  1  Oraifon  ,  nous  ne  parierons  ici  que  des  mou. 
vemcns,  des  dcfirs,  &  des  afFcâîons ,  que  la  medîratîondc  ce  fainfe 
myfterc  doit  parciculiercmcnt  exciter  dans  nos  cœurs. 

Les  mouvcmens&lcs  defirsdu  cœur  aufquelles  on  fe  peut  arrêter 
avec  beaucoup  de  fruit  dans  ce  faine  exercice  ,  font  ires  difFerens  & 
en  grand  nombre mais  ceux  qui  traitent  ce  fujet  les  reduiicnt  d'ordi* 
tMire  à  ièpt  iÔRcs  d'afieâions ,  que  nous  allont  expliquer  l'une  après 
l'autre  dans  la  fuitede  ce  traité. 

L#|premiere  fi)ite  d'aflèâlon  que  la  meditatton  des  Iboffi-ances  de 
nôtre  Sauveur  doit  exciter  en  nous.efl:  la  compaÏÏîon.  Compatir  à  la 
mUiere  d'uo  autre ,  c'eft  être  touché  de  l'afHidion  qui  le  touche  ;  c*eft  (è 
transformer  en  quelque  forte  en  fon  efprit  affligé  ;  c'cft  fe  mette  com- 
me en  fa  place,  &:fc  revêtir  de  fcs  douleurs  de  fes  fouffrances. 
Car  en  agilTant  de  la  force,il  femble  que  n  ous  les  paitagions  avec  luy ,  & 
que  la  parc  que  nous  y  prenons  en  compacillant  à  fon  ccaCifoulage  &  di- 
minue 
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mînuc  fa  douleur,  âucanc  qu'un  autre  l'aigriroic  &  raugmenccrotc  au  Tila.  VIL 
oonniifeen  feiéjodflàncdei^ 

aiicI]ttfaiUeries.Ueftfiai  que  nous  ne  pouvons  pas  de  mémè  fiUre 
cnibne  que  les  fouf&ances  dn Fils  de  Dieu  deviennent  plus  légères» 
puif4u*eiles  font  finies  ;  mais  il  luy  eft  pourcanjc  tres-agreflUe  de  nou^  . 
tes  voir  déplorer  avec  un  vrai  fcndmenc  de  oompaSîon ,  parceqpie 
nous  les  confidcrons  &  les  foufFrons  alors  en  quelque  forte  ,  comme 
fi  elles  nous  ctoicnt  propres.  C'cftpourquoi  l'Apôtre  après  avoir  dit , 
qacji  ncus  femmes  enfans  de  Vieti  ,  nous  femmes  aufst  héritiers  de    $i  *utem  fiUj .  «c 
"Pieudr  cohéritiers  de  Je fus  Chrifl  :  il  ajoucc  imincdiaccment  après  :  ^uidnn  Oei  ,o»« 
pourvu  toutefois  que  nous  foujjriovs  a%>ec  luy,  afin  que  nous  fiions  glori-  ^'m-.  si'^e» 
feti  Mttt  AwVpour  nous  aprendre,quc  pour  être  héritiers  de  la  gloire  de  ^^JiiS^ 
jefii».Chijft,il£»Kierevécirdeli»doukyrs8e  deléslo^^  <m.«**7* 
lsivefctt<l\ine  vi;aie  compaffion. 

La  confideracion  des  douleurs,  des onoages,  ficdes  tonrmensque 
Jcfus  Chtift  albufFerts  dansiâ  paffion  pour  expiey  nos  crimes  >  peut' 
(èrvir  beaucoup  à  réveiller  en  nouslefentimcntde  cette  coaipafuon  ; 
puifquc  les  Pères  &  les  Docteurs  de  l'Eglife  alTurent ,  qu'il  ne  s'en  eft 
jamais  fouffcrt ,  &  qu'il  ne  s'en  fouffrira  jamais  de  fi  grands  en  cette  vie. 
Ce  que  Jcremic  nous  fait  aflcz  entendre ,  lorfquil  dit  en  la  peifonne' 
de  nôtre  Redcmpeur  :  Conftderez,  vous  tous  qui  p^Jfez.  far  ee  chemin , 

votez,  s'il  y  a  une  douleur  femlfUhie  À  U  mienne.  Il  n*  aucune  '"«"j'^'jj'j^Jg 
fémie  féÊme  dsns  fon  corfs.y  dit  lùSc  :  il  eft  percé  8c  déchiré  de  nSUe-  «n  4otor  m*». 
j^sSttiiifÊÛs  Us  pieds  jufqu^ÀUtêie.  Uznk  les  pieds  9c  les  mains  at^  Fuà»^.iif 
tachez  «Mcde  gros  cloiVf  la.  >êie  toute  percée  dîme  couronne  de'  iSl'^^S. 
longues  épines ,  le  vifage  couvert  de  crachats ,  8:  tout  meurtri  de  coups     'M  >•  «• 
de  poing  &c  de  foufflets  :  le  corps  tout  déchiré  à  coups  de  fouets ,  U 
&  tous  les  os  cruellement  difloquez  par  l'agitation  &  par  les  fecouffes 
épouventablcs  du  fupplice  delà  croix  ;  ce  que  le  Prophète  avoit  prédit  ptoiMwnM» 
en  ces  termes:  lU  ont  compté  tous  mes  os.  ÎJÏ!*?'""' 

Jefus-Chrift  a  fouffcrt  non  feulement  dans  fon  corps  ,  mais  aufli 
(|ans  fon  ame.  Car  encore  que  la  nature  humaine  fut  unie  à  la  pcifon« 
ne  divine  du  .  Vèrbe  >  elle  ne  lailToic  pas  de  reiTentir  la  douleur  &  ï*z^ 
meîQiniê  diesifiilifoncies ,  de  mémè  qitt 

tezàcela.queoedivin  Sauveur,  ami  de  rendre  encore  tes  douleur^ 
4e  &  paflion  plus  grandes  &  plus  fenfibles ,  a  voulu  être  privé  de  ton- 
tes ocHiiblacions  ,  ainfi  quH  le  dit  lui-même ,  loriqn'éant  fur  la  croix  i 
il  s'écria  :  M§k  Dieu ,  mm  Dieu  y  pourquoi  m'mwc-vom  abandonné.  Les   Otui  meut.  Don 
SS.  Martirs  recevoîent  au  miUcu  des  tourmcns- mêmes  des  confolations  "^u'ijl 
divincs,qui  les  leur  faifoient  fouflFrîr  non  feulement  avec  courage ,  mais  »7«4«' 
même  avec  joie.  £t  Jcfus  Chrift  pour  expier  le  péché  des  hommes  par^ 
Tome  II.  i..  Partie.  H 
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Itg  cie  wnlagcnens  S£  de  conlblations  cane  du  ciel  que  de  la  cène  ;  de 
Ibne^, quant  à  Ton  hiitnanirf >  fla été abmiwmc dcfes  dHcîples» 
fi»  amis  >  &  de  Ton  pere  même.  Et  Tona  leconoa'cnlailaTçriié' 
raOHiim  ficm  ^        parolc  du  Prophète  ?  Je  fris  devenu  comme  un  homme frns  fi. 
homofioe  idiuto-  (ottTs  entre  les  morts ,  moiqm  tiois  fcul  lihc  >  4^  cxcmc  du  pecfac  de  J& 

rio,  intfr  n-.ortuoj  «    i  •  - 

iéu,rf.t7.%.    mort  &  de  toute  peine. 

Ce  qui  nous  doit  faire  mieux,  comprendre  l'cxccs  ôc  la  grandeur  in- 

•.•   •  eiïablc  des  fouffranccs  du  Fils  de  Dieu ,     que  lui-même  en  les  conH. 

deranc  reulcment  dans  (bo  efivkitpmba  daes  l'agonie ,  &  qu*il Cotât. 
une  fiwarde  fang  qui  coulok  oc  coucfi»  corpscn  fi  giandeabondaBOB^ 
que  la  ceir«  en  £ok  cenie trempée.  Car  juT^u'à  quel  easoés  netleiciai. 
nous  pas  croire  qu'il  a  (bufTertdansfâ  pai(fion,pukque  la  feuie  penfiSe 
de  s'y  expofer  le  fil  encrer  dans  une  fi  vMence  &  fi  penibte  agonie  ?  Ed» 
fin  largeur  &  la  cruauté  de  (es  maux  a  été  (1  excefiive ,  que  les  Saints 
difenr  qu'il  n'y  a  point  d'homme  qui  puilTc  fans  mirade  en  fouffrir  de 
ferablablcs  ,  &  demeurer  en  vie.  G'cftpourquoi  il  a  fallu  que  Jcfus- 
Chrift  fe  foie  fcrvi  de  fa  divinité  pour  ne  pas  mourir  avant  que  d'être  at- 
taché à  ia  croix.  Mais  l'effet  de  fa  puifTance  divine  n'écoit  pas  de  luf 
ôcer  le  fentiment  de  fes  maux ,  mais  feulement  d'empêcher ,  que  l'ex- 
cés'de  la  douleur  ne  lui  fie  perdre  trop  proncemencfaiYit , afin  de  pou- 
voir Ibiiffiir  plos  ]oitt.tem&  Ce  q|ni  nom  do^^ 
ferkonk  ftWlxjnce  infinie  du  Seigneur  q^^ 
fiiinCsMtircfrs,pour  les  rendre  comme  inaccc/nblcs  à  la  violence  des 
tourmens ,  &  qui  n'en  fait  en  lui-méoiei  qii'afio  d'en  fixifiir  davann^ 
8c  de  (c  les  rendre  plus  fcnfibles. 

V  Outre  ces  plaïes  extérieures  de  fon  corps ,  fi  les  cuifantes  douleurs  * 
que  fa  fainte  arae  en  foufïroic  ,  il  y  en  avoir  d'autres  tres-interieures  qui 
la  tourmentoicnt  immédiatement  &  d'une  maoicre  incomparablement 
plus  fenfible.  Depuis  le  premier  inftant  de  fa  conception  jufqu 'au  der- 
nier moment  défit  vie ,  Û  a  toujours  eu  prefens  dans  Ton  ciprit  tous  les 
pochez  que  les  hanmiesaYoienc  eooimîs  depuis  le  commenoemenrda' 
■Mtode,  8e  tons  ceux  qutbdevofencooounecaéjurqu'àla  fin.  Ercon»^ 
me  ilvoidcd'to  odté  que  unis  ces  outrages  s'addiefibientà  fin  Pere 
^11  aimoit ,  te  del'auoequlk  canfinent  la  perte  des  amesqull aimait 
auffi  tres-cendrement}  &  qu'enooie qu'il oâncibn  fimg  »fii  pafîion  &  fa 
ment  pour  les  racheter ,  il  s'en  trouveroit  néanmoins  une  infinité  à  qui 
. .  •  tous  (es  travaux  &•  toutes  fes  fouftranccs  ne  fcrvi roient  de  rien ,  cette 

confidcracion  ctoic  comme  une  cpce  à  deux  tranchans ,  qui  faifoit  des 
deux  côccz  de  fi  cruelles  bleflbres  à  fon  ame ,  qu'il  eft  impoflible  d'ex- 
primer par  des  paroles  p  ni  même  de  comprendre  par  k  pcn(ee  t  le& 
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douleas  «loue  elle  étoic  pénétrée.  TàA. 

Tonesces  douleun  imerieises  6e  Inexplicables  ,coiis  lescoiiriiieiist 
lpii»lesoiicriges>8eiDUKsles^iioiiiiDies  qui  fc  prefencancàfiinefpric, 
lorfqu'ilpfioic  dans  le  jardin, lui  firent  jectcr  cetiefueiir  deÊmg  <fà 
dccouloic  en  abondance  de  tout  (on  corps jufqu'à  terre,  6(  toutes  lesaii- 
très  fouâfrances  de  ùl  vie  jointes  enfemble ,  aiant  donc  toujours  été  pre* 
fentes  devant  fes  yeux  depuis  fa  conception  jurqu'à  fa  mort ,  félon  cet- 
te parole  du  Prophète  Roi  :  A'fa  iouloir  mu  toujours  été  fre fente  ie-  1^1^°^^"^*^ 
%>snt  mes  jeux  ;  il  cft  aifc  de  comprendre  que  tous  les  jours  de  fa  très-  fempo.  ff.%y.A, 
(àince  vie  ont  été  des  jours  de  douleur,comme  celui  de  fa  paflfîon.Car  il 
arrive  même  alTez  ordinairement,que  l'attente  &  la  crainte  d  u  mal  dont 
on  cft  menacé ,  cft  pluspcnible  que  le  mal  même.  De  (brte  que  toute  (à 
^xkskcammvàctm  Idinied'affliftkmsSe  de  dooicun ,  qui  coor- 
iMeoroiott  iàfts  ceflc  là  tres-iàinwame  au  delA  de  tout  ce  guenon 
(XHivons  imaginer. 

C'cftjJôurquoi  (i  qpiel^*un  pefe  &  confidere  en  détail  tous  ces  excès,  j2î;flî|ÛÏ 
&  s'il  cft  perfuadé  que  celui  qui  les  fouf&e  «  eft  le  Fils  de  Dieu  même  i  <« 
&  qu'il  ne  les  foufifre  que  parce  qu'il  nous  aime ,  il  faut  qu'il  ait  le  cœur  •■ 
plus  dur  qu'un  rocher ,  s'il  n'en  eft  pas  touché  &  attendri  par  un  veri-  «• 
table  fentiment  de  compafsion.  Si  la  terre  tremble ,  dit  S.  Bernard ,  fi  m 
les  pierres  fe  fendent ,  fi  les  fepulchres  s'ouvrent ,  û  le  vcâle  du  temple  <• 
(c  déchire  en  deux  depuis  le  haut  jufqu'en  bas,  fi  ie  (blcil  U  la  lune  •• 
Ifôbfciirciflènttfikcielfecoiimde  cenelm;enfinfiioitt^  « 
témoigne  par tantdefigneffie de  prodiges exoaofdinaires  qu'elle fouÊ»  « 
fie  a!wcJcfa.Chilft»AataMbnnabteq«  nous  • 
lespiemsménies,&plusinrenfiblesàmmaox,qpelesci8aa]tes^  « 
lônt  faps  talion  U  vm  fentiment  ?  «■ 
Que  la  compafsion  nous  fende  denc  &  nous  attendiiflèle  oœar,8r^e 
la  douleur  nous  déchire  les  entrailles.y^^/^/v  mon  ftsymcn  fils  AbCalont   m  mi  amum. 

iiitnibiciftiuc* 
cnociarfiotKl 

pour  ce  fils  dénaturé ,  qui  n'étoit  mort  qu'en  le  pcrfccutant  avec  fii- 
leur ,  &  en  lui  voulant  arracher  la  vie  &  U  couronne ,  avec  combien 
plosdd  ratfon  nedevons-nouspas  énecoachezjufquesdansle  fbndda 
timaejescpttaflles,dftmicffimritiicnc¥eil^^ 
éiFflsdtfDiai,  quînetlafiiufoeqineiKNirmjnstirerdefel^ 
diidciiKm)lit  pmmiiifdoiiiier  le  toinniedel^ 


difoit  David,^ii^/  me  fera  la  grate  de  pouvoir  mourir  au  lieu  de  toi  ?  Si  ce  quitmibicii 
S.Roi  a  été  touche  d'un  fi  vif  rcffentimcnt  &:  d  une  fi  profonde  douleur  "*S!ïfi 


Hij 
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;     r  CHAPITRE  IV. 

Pc  U  fttmie  Mff^ion  que  doit  exciter  en  nom  U  meditoHt»  dm  mtfiere 
de  Je  jus-  Chrijl fouffrant ,  qui  eft  le  regret  &  U  dodem 

de  ms  feAez. 

A  féconde  afFeftion  que  la  méditation  du  miftcrc  de  Jcfus-Chrift 
 fouffrant  &  mourant  doit  exciter  dans  nos  ames ,  cil  la  contri- 
tion &  le  regret  de  nos  fautes.  C'eft-ià  l'un  des  principaux  fruits  de 
et  ûincexercibe  i  parce  ç^A iot  patdcaBetemetK  à  nous  déoouvtir  h 
fnofqûfm  er*vu  ^os^  «c  l'énociiiité  dii  pecfaé.  Apprens  ,  6  homme,  &  rcGonnois 
q'!>'!Ùs''!,3^'cit  combien  les  phïîes  do  péché  font  craellés ,  puifqu'il  fimc  «pie  le  Sci- 
i^um  ,"in  (  hii.  gneur  Jcfus-Cht^en  foufTre  de  H  horribles  pour  le  gpcrir.  Rièn  oe 
srr"«.'/wî!*  >>ci]S  fait  mieux  connoîcre  la  grandeur  ineffable  de  ce  mal ,  que  la  con- 
fideradon  du  remède  qui  nous  en  a  délivrez.  Le  fupplice  même  de 
Tenfcr ,  où  le  pcchc  engage  pour  jamais  celui  qui  le  commet*,  ne  nous 
en  découvre  pas  fi  bien  l'enormitc  ,  qui  cft  incftable  dans  fon  étendue , 
que  la  méditation  attentive  de  cette  vérité  :  Qiie  le  facrificc  d'un  hom- 
me Dieu  étoit  neceffairc  pour  expier  le  pèche  de  rhomme,&  qu'il  étoic 
.  impofsible  fans  cela,  de  fâtisfaire pleinement  à  la  juftice  de  Dieu.  Car 
Toflènce  étant  en  quelque  loue  infinie ,  puifqu*elle  étok  fidte  cûncre 
Dieuqui  eftihfim,I1iommefealnepoiivoîtpask  ivparer, 
Textréme  difbnce  qu'il  y  a  entre  Êkixiflèflèj&lagxandearinifflenic  de 
la  majeftc  de  Dieu  offencé. 
..     C'cfl  ce  que  les  Théologiens  tâchent  d'expliquer  par  cette  compa* 
raîfbn  :  Si  un  fimplc  berger  »  un  païfan ,  &  un  homme  de  néant  avoît 
donné  un  fouflet  ou  des  coups  de  bâton  à  un  Roi ,  il  eft  conftant  que 

3uand  cette  majeftc  offenceelui  feroit  rendre  un  million  de  foufHas  & 
c  coups  de  bâton ,  &  quand  mcmè  elle  le  feroit  pendre  ,  il  y  auroit 
toujours  aufsi  peu  de  proportion  entre  le  fupplice  du  coupable ,  &:  la 
grandeor  dé  l'ofiènce ,  qu'il  y  en  a'enae  la  iMlIèffii  dtei  homme  de  k 
fedu  peuple, Selalbuvâaine  majefté d'un  Roi.  Comment tlonc  un. 
fi  vilw|etpounoitilfiKii6ifed%nenm  à  une  cdleofeicee  Voulez- 
Yous  le  fçavoir  ?  II  fàudioiipour  cela  qu'un  aufsi  grand  Roi  que  lui  iô 
chargeât  de  la  faute,  t£  fefnit  en  la  place  du  coupable ,  par  ce  moien 
la  fatisfiidion  feroit  proportionnée  à  l'ofTencc.  Or  il  en  cft  ici  de  mê- 
mè  :  L'homme  dont  la  condition  cft  fi  vile  &  fi  baffe ,  &  qui  de  lui-mê- 
me n'eft  que  cendre  &:  que  poufsiere ,  avoit  outrage  le  Roi  du  ciel  & 
de  la  gloire  ;  il  avoir ,  pour  le  dire  ainfi ,  donne  un  foufflct  à  Dieu  ;  car 
c'eftce  que  fait  autant  qu'il  eft  en  lui,  quiconque  eft  allez  malheureux 
pour  commettre  un  pcchc  mortel.  Âiuil  quelque  peine  &  quelque 
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dclagEandciir  de  la  hmt.  Il  n'y  avoitaonc  point  d'homme  qui  pût 
Rparcr  cette  offencc  par  une  facisfaâion  proponionâéeà  la  grandeur 
dccdidquiravoit  reçûe,à  moimqu'Unefùt  Dieu  comme  lui.  Il  en 
Moit  donc  chercher  un»  Mais  oà  en  trouver  i  Car  il  n'y  a  qu'un  ièul 
vrai  Dieu. 

Admircz"îci  l'artifice  &  l'invention  mcrvcilleufc  de  la  miTcricoidc 
infi  icdet)icupour  pardonner  aux  hommes  fans  néanmoins  rien  re- 
lâcher de  la  rigueur  de  fa  jufUce.  Comme  il  ctoit  lui  même  l'olfencc, 
&  qu  il  n'yavoitjpoint  d'autre  Dieu  que  lui ,  pour  lui  faire  une  (âtisfa- 
âkm égale àrofoce ,  il  s*eft  fàifc h<muneltti.méme?afin  que  coaune 
bocnme,  il  put  foufirir  fie  mourir  pour  les  pechex  des  homnws;  8e  que 
comme  Dieu ,  il  facisfit  pleinement  àla  juftioede  Dieu  par  les  mcri- 
ces  infinis  de  fcsfoufiances&  de  fa  mort:  En  forte  que  comme  l'of- 
fence  étoic  infinie  en  ce  qu'elle  s'addreiloit  à  Dieu>  laiàd&Êiâionle 
âitauflî  étant  faite  par  un  homme  Dieu. 

Voila  quelle  ctoic  la  neccffité  de  la  paflîon  de  Jefus-Chrift  pour  ex- 
pier le  pèche  de  l'homme ,  &  ce  qui  nous  dccruvre  tellement  la  gran- 
deur &  l'cnormité  de  ce  mal ,  que  S.  Jean  de  Damas  aflurc,  que  quand   ^ 

Dieu  pour  Satisfaire  à  fa  juftice,  auroit  abîme  pour  toujours  dans  les  «I^f.'"^^  ''^ 
flammes  de  Tenfer  tout  ce  qu'il  y  a  janâis  eu  dluMames,  tous  ce  qu'il  y 
en  a ,  &  tout  ce  qu'il  y  en  aura  jikques  à  la  fin  d«  iDondc  >  cette  facisfii. 
ôion  auroic  (ans  comparaiibn  été  moins  parfaite  &  moins  proportkm- 
née  à  la  grandeur  de  î'offence ,  que  celle  qu'il  areçûe  de  llncarnatîon 
8^  de  la  monde  Jeiîis  Chrift.  £t  ce  n'cft  point  une  exaggeracion  hy- 
perbolique ,  maïs  une  pure  vérité  ;  car  toute  la  rigueur  &  la  durée  des 
tourmens éternels  de  l'enfer  ,  n'cft  pas  une  fatisfa£lion  égale  aux  fcuf. 
frances  &:  à  la  mort  de  ce  divin  Sauveur;  par  laquelle  en  payant  comme 
Dieu  la  dette  de  nos  péchez ,  il  a  fatisfait  pour  nous  à  la  juftice  divine 
dans  toute  l'çtenduc  de  fa  rigueur ,  &  même  au  delà  ;  au  lieu  que  tous 
les  fupplicesde  l'en^ne  pounonc  jamais  acquiter  les  damnes  4*tni 
ièul  péché. 

Ceft  donc  «fec  beaucoup  de  rsâùm  félon  ce  prindpe  *,  que  nous  ^ 

Tons  avance,  que  l'un  des  principaux  fiuîts  qu'on  doit  urçr  de  lacon- 
fid  cration  du  myftere de  Jdfiis-Chrift  foufFranceft  de  pleurer  &  de  de^  pt^îf^SSi. 
tefter  avec  horreur  nos  péchez  qui  lui  ont  coûté  de  Ci  horribles  peines.  ^j^'JJJJJ^ 
Ce  font  mes  propres  péchez ,  Seigneur ,  qui  vous  ont  fait  fouffrir  ces  «.nm  me. 
crachats ,  ces  fouets ,  ces  doux ,  ces  épines ,  &:  tous  les  autres  tourmens  Wiuie mefluiiib 
de  vôtre  paflîon.  C'cft  moi  qui  vous  ai  plongé  dans  cette  mer  de  dcu-  X'qTJS^rST 
leurs  &r  d'ignominies  :  Carc'ffi  moi  qui  ai  péché  ^  c'efl  moi  qui  ai  fait  une  r"|i^H?v^" 
injuff$ce  :  tournefi  vôtre  furettr  centre  moi.  Prenez,  moi  ^  me  jetsem 

.  Hiij 
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ét     Cm.  I V.  QpB  %k  ifietTATfoii  j»b  }.  C  cAncim' 
TftA.  Vn.  imulÀmer  .psrcequejefms  Ueumfeiêteiitteti^êi» 

f4mfim.i.ét       ^'  ^^^i^i*^  ^^^^  propose  une  cxcdkncecQcifidenckm  fiir  ccTujet , 
imkh  pim.      qui  peut  fcrvir  à  chacun  pour  fc  bien  reprefentcr  ce  que  JeTus-Chrift 
a  ùiit  pour  lui.  pccois ,  dit-il ,  dans  la  place  >  où  je  ne  penfois  qu'à  jouer 
&:  à  me  divertir  avec  mes  fcmblables  ,  lorfquc  le  Roi  même  pronon- 
çoit  un  arrcc  de  mort  contre  moi.  Le  Fils  unique  de  fa  Majcfté ,  qui  me 
feiToic  riionncur  de  m'aimer  tendrement ,  en  aiant  eu  avis  jnit  ba«  fa 
couronne  jfe  dcpcuilla  de  cous  Tes  orncmens ,  &  fortic  du  palais  du  Roi 
ibnpercreYccud'unfac ,  aiant  les  pieds  nûs,&  la  cccc  couverte  de 
cendre,  pleotanc  te  s'affligeanc  pour  ton  fefrviteur  qu'on  avoir  condani^  . 
né  à  la  moit  :  Aiiffi^oc  je  cours  au  bruit    le  Toiancdam  ce  ci^ 
fcAdemfioreciMicinrpris:  Je  demande  h  cautê  d'une  fi  li^bie  no»^ 
veaucé  ;  &/enteni  dûam  qui  me  dit ,  qu'il  va  mourir  pour  moi.  Que 
dois.jeÊUie  en  cette  rencontre  îScial-je  fi  déraifonnabie    fi  infentt 
que  de  retourneraujcu,  &  de  ne  pas  au  moins  raccompagner  pour 
pleurer  avec  lui?  Ocft  ainfi  que  nous  devons  dans  Toraiion  nous  entre- 
tenir de  ces  confidcrations&  d'autres  fcmblables  ,afin  d'exciter  dans 
nâre  cœur  une  protonde  douleur  ,  ^  un  vif  reflendmenc  des  fouf- 
frances    de  la  mort  que  nos  péchez  ont  caufc  au  Fils  de  Dieu. 

g  *  C'fl^ourquoi  S.  Ignace  dans  les  exercices  (pirituels  qui  regardent  le  miflere  de 

Sg!^  '  IstpA^HoB  de  ii6ae  Sauveur ,  marque  prinapaleraent  ceci  pour  la  demande  :  Dm* 

Uiti  Rtgnti  &  CkHfnfim  àeatptt  Ieft*j-Chrifl  a  tant  fit^crt pmtr  mes  ftAtK.  Et  ce 
qu'il  mec  ainfi  pour  la  demande  dans  l'orailbn  mentale*  cft|pll|qpii»paiicipilfiui| 
^u'ilpreccod  que  nous  devons  tkher  d'en  remporter. 

Comme  cet  exercice  nous  eft  tres-particulierement  recommandé 
par  tous  les  Pères  de  la  vie  fpiricuelle ,  il  eft  juftc  que  pcrfonne  ne  le 
néglige  ,&  que  tous,  tant  ceux  qui  commencent  que  ceux  qui  font  dé- 
ja avancez, s'y  appliquent  avec  d'autant  plus  de  foin , que  les  biens  & 
les  avantages  qu'Û  renferme  en  foi  font  grands  8c  cfiimablcs.  i.  L'hu- 
nUlicéducoeor  fielacraince  de  Dieu  »  s'obtiennent  &  oonCcrvcnt 
beaucoup  par  cet  ezerdce;  car  l'Une  des  pins  finies  confideiaiiolit 
quîfiarvent  à  nous  lecenir  dans  l'humUe  (êndment  de  nâtre  baficfle  > 
dlodle  de  nos  péchez.  LorTqa'un  homme  confideie  fincetemenc 
qu'il  a  ofifcncé  fim  Créateur  &  fon  fouverain  Seigneur ,  &  qu'il  a  mcrî- 
ce  d'être  pour  jamais  dans  lesfupplices  épouvantables  de  l'enfer ,  quels 
mépris ,  quels  outrages  ,  &  quelles  ignominies  ne  fouflfiiroic  il  pas  de 
bon  cceur  e  n  fatisfadion  des  offences  qu'il  a  commiics  conue  la  maje- 
ilc  infinie  de  Dieu  * 

1.  Il  n*y  a  rien  qui  donne  plus  de  joie  à  une  amc ,  ni  qui  lui  infpire  une 
plus  ferme  efperancc  du  pardon  de  fes  péchez ,  que  lorlqu'ellc  en  teC- 
tent  l'amertume ,  &  qu^elle  eft  soudiée  ihm     tependr.  Si  vous  avex 
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D^Î'^^^CITER  EU  NOUS«N  GRAND  REGRET  DE  NOS  FAUTES.  6} 

jpin  de  mcarc  vos  péchez  devant  vos  yeux  pour  les  pleurer ,  Dieu  en  Tra.  VIL 
déttmrncra  les  (îeni ,  &  oc  s'en  fouvicndra  plus.  C'cft  ce  que  les  Saints  ^"^^^ 
ont  toujours  pratiqué coofiDroieineDC  à  cette  parole  du  Prophète:  7r  (««vwCm.ic 
utÊmm mm  impn$é »  & wimftmi eft  «mjours  ievmit  mn  :  Ce  qu^Û  Murimccftoiii. 
d^afioquUplixâDiaidVNibb'erièscti^  Kiyrfô.T* 
Vétomnefi  vosjeux-iemes fechex, ,    effUKefi  toutes  mis  «fema,  Orft  ^i^^ 
ce  que  S.  Jérôme  remarque  fur  ces  mêmes  paroles  :  Si  tous  menés  tos  "î£î^^jjî* 
peoicz  devant  tous  pour  les  pleurer ,  Dieu  ne  les  mettra  pas  devant  lui  ^-  H:  ^ 
pour  les  punir.  Et  c'eft  au/Tî  une  des  chofcs  qui  nous  donnent  plus  de 
confolation  &  de  confiance  en  Dieu  à  l'heure  de  la  mort;  aioû  U  faut  lm'!ffê**/SSl*fc 
l'avoir  auparavant  bien  pratiquée  pour  nous  y  préparer.  f/*./*»/.»».  . 

5.  Cet  exercice  n  cft  pas  feulement  un  remède  pour  guérir  les  plaies 
de  nos  aimes  pafTcz ,  mais  auiffi  un  excellent  prcfcr  vaut  pour  nous  cm- 
pêcher  d'enfaired'!aixiesàravenk»*carqi]icoiiqu^ 
kiir>  &  imi^^cfincere  d'avoir offeoce  Dku,  fleft  làtis  dette  très- 
^gné  de  tomber  de  nottvcaitdttiicc'Ulhfnié 
:  4..  C'cft  eftcote  un  excellent  remède  contre  les  cencsiiuitt  8c  iKk 
{Scrupules  dont  on  eft  quclqoe  te  inquiété.  Car  lors  qu'on  s'exerce  ea 
des  aâcs  de  douleur  &  de  regret  de  fes  pcchez,qu'on  en  conçoitbeao- 
coup  d'horreur ,  &  qu'on  ne  penfe  qu'à  fe  fortifier  dans  la  refolutîon 
de  perdre  la  vie  plutôt  que  de  commettre  un  péché  mortel  ,  on  peut 
s'aflurer  de  n'avoir  point  confcnti  aux  mauvaifcs  pcnfces  qui  ont  pû  vc* 
nir  dans  l'cfprit ,  &  fe  défaire  ainfi  des  fcrupules  qu'on  en  pourroita- 
voir  ;  parce  qu'on  ne  confcnt  pas  fi  Bicilcment  à  un  mal  pour  lequel  on 
aoonç&tancdebaiiie&d'tverfioa.  Âjoûcer  à  cela  qp'en  pratiquadc 
ce(  exercice  »oftptacfi|Deaii0icelin  de  l^amour  dePiea;car  laverink 
Ueooocrscion  ne  peut  venir  q|iie  dlnn  vrai  amour  de  Diàifpuifqu'eHe 
n'eft  autre  chofe  qu'un  rcgçeul'kvoir  oi&ncé  onJDieu  qui  eft  iî  bon  &  fi 
digne  d'être  aimé.C*«ftpowqiiài  plus  on  a  de  connoiffance  &  dlMnour 
de  Dieu ,  plus  on  n  de  contrition  &:  de  douleur  de  l'avoir  offencc. 

S.  Clément  raconte  de  l'Aprrrc  S.  Pierre,  que  lefouvenir  d'avoirrc- 
noncé  Jefus-Chrift  lui  taiioic  i  c  pandrc  tant  de  larmes ,  qu'elles  avoient 
creufé  comme  deux  canaux  dans  fes  pues ,  par  où  elles  couloient  fans 
ccflc  ;  à  quoi  il  ajoute  ,  que  toutes  les  nuits  au  premier  chant  du  coca, 
il  fe  levoit  pour  prier  jufqu'au  jour  :  œ  qu  il  a  pratiqué  tout  le  refte  de  » 
jb^jégMÊis  Ibn  péché.  VoOace  que  nous  devons  imiter  ;car  il  nV  a 
fiéioriK  pratique  plus  avancagedê  ni  dans  la  prière,  ni  dcbors,  que  d*e> 
xercer  ainfi  des  aâes  de  contrition ,  en  confiârvant  beauooiipde  haine 
6r  d'horrair  du  péché  y  en  formait  des  refblutions  fermes  &  fînceres 
de  perdre  plûoôt  mille  fois  la  vie,que  d'y  jamais  confentir;  &  en  deman-  ' 
danc  ibuvenc  à  £ii|ii     nous  ôce  plûtôc  de  ce  monde»  ^  de  pcnae»» 
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<r4  Ch.  V.  Que  la  méditation  du  mystère  de  J.  C. crucifie' 
Tra.  VII.  trc  que  nous  tombions  dans  un  Ci  grand  malheur.  Ne  pcrmcctcz  pas , 
ô  mon  Seigneur ,  que  je  fois  jamais  Tepacéde  tous  ;  car  que  me  iervi- 
rdc  la  Tic  >  fi  je  ne  rcmploiois  pas  i  tous  fenrir  ?  Cdft  pour  oefa  {aû  qne 
jeladefireiSijedoisécreafoaiallietBieux  pournelepasfiûieenqaeU 
que  rencontre,  enlevezlmoi  de  ce  moiide)awitqifilm^u:iivedecoiii- 
ber  damm»  fi  horableingiaEktMlc. 

CHAPITRE  V. 

Vf  fstmmràe  Vieu  ,  qui  efl  U  j.  affeÛion  que  doit  exciter  m  nm 
meditatic»  d»  miftert  dejefiu-chrifi  trueifié 

A  troinéme  force  d'afFcâion  que  la  médication  des  faines  mifte- 

 ires  de  Jefus^hiiftlbiiffranc  doit  exdcer  dans  nos  ccmrs.cft  l'a- 

mourdeDieu.  Il  n'y  a  rien  qui  porœ  tant  à  aimer  que  de  (êvobr  aimé: 
Cdb  là'le  lien  te  plus  doux  &  le  plus  fort  pour  unir  les  cours  des  a- 

mans^-ainfi  lame  qui  confidereà  loifir,8fqpiipeièavcc  accencion  lU- 
mour  de  Jcfus-Chrift  fon  Rcdempceur,qui  pardt  avectam d'éclat  dans 
fa  païïîon ,  doit  s'enflammer  &  brûler  d'amour  pour  celui  qui  l'aime  juf- 
inbocj|>Mruii    qu'à  donnct  fon  fane        vie  pour  la  rendre  hcurcufe  :  C/^r  cek  en 
nobii .  quoiiùm    celO' ,  QIC  b.  Jcan ,  que  Dteu  a  jeitt  varoitre  fon  amour  envers  nous ,  en 
çtnitû  miflt  Deui  ce  qu  il  A  cnvotc  jon  Fus  umque  dans  le  monde ,  apn  que  nous  vivions  far 
'^i^â^^'Z^.  if*^'  EcrEvangcUitcS.LucappcUececaraourunexccs.àcauicdcfon 
utm.  4.».     extrême  grandeur.  Lorfque  Jcfus-Chriil  fiic  tcans^^ré  en  prefencc 
de  trois£ fi»  Difdples,^  $K/me  tem^  ékr^yMnfià' Blit 
fwmt  qui  s'entretemient  tvuec  Uù  dr  l^exêh  de  fim  amour ,  c*dl-à-clife 
du  miftcre  de  fa  paflîon  tede  (à  more,  qu'il  devoît  accomplir  dans  Je- 
rufalem.  Et  il  l^peUeMf  exr//  d'amour  pour  deux  raifons  ?  l'une  par- 
Mjjorrmbkdi-  ce  Qu'il  cft  mort  Dour  fcs  cnncmis  mcmcs.  L'amour  de  celui  qui  donne 
ui  aninum    fa  vic  pour  fcs  amîs  eft  11  ^rand.qu'il  cft  dit  dans  l'Evangile ,  que  nul  n'en 
^•mkûiuL.    peut  avoir  un  plus  grand.  Il  faut  donc  avouer  qu'il  y  a  un  admirable  cx- 
''^mmÀuta-  CCS  dans  l'amcur  du  Fils  dcDicu, puisqu'il  a  donne  la  ficnnc  pour  fcs  plus 
MBDcusdwi».  cruels  ennemis.  C'eftpourquoi  S.  Paul  die  fort  bien  :  Cejicn  cela  mê- 
me que  Dieu  /»  frit  édstter  Ut  granàem  Je  fin  smour  envers  nous  «  Je 
te  que  lorfque  mm  éiitmemare  fe4temSiJeJuSrChriJirta>  pas  Uijfé  de 

L'autre  raifim  pour  laquelle  la  padion  du  Fils  de  Dieu  eft  appellée 

un  excésd'amour>eftqu\ine  feule  goucedu  fan  g  qu'il  avoir  répandu 
dans  fa  Circoncidon ,  ou  de  la  fueur  qui  fortit  de  fon  corps  dans  le  ' 

jardin ,  la  moindre  de  fcsa£lions  croit  fuflfifantc  pour  nous  i*acheccr, 
&  pour  ftcisfaire  pleinement  &:  dans  toute  la  rigueur  de  la  juftice ,  non 
feuiemcnc  pour  tout  le  mondcj  mais  pour  mille  mondes»  comme  difcnc 

les 
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KOUS  DOIT  ENFLAMMER  D'UN  GKAND  AMOUR  DE  DiEU.  65 

les  Saines,  parce  qu'elle  ctok  d'un  prix  &  d'un  mérite  infinimcm  grand,  Tu  A.  VU. 
éiZDt  de  IXeu  quicft  infini.  £c  néanmoins  par  un  cfièt  incomprchçi»- 

hSSééswctûokdommûm  CâDg  &  (à  vie  pcsurles  fiuiwr.  Ceftaollî 
4ans  cette  vûe<]uel'Apâa:e appelle  l'amoircbncj^^        nous  a 


;>  un  amour  «ixtrcme,  parce  que  fa  grandeur  furpaife  înfinimenc 
tout  ce  qu'on  en  peut  dire  ou  penfer.  Et  le  Prophète  Zacharie  Pcre 
S.  Jean  Bapciile ,  parlant  de  ce  bien-fait  de  la  rédemption ,  ne  dit  pis 
feulement  que  c'eft  un  effet  delà  mîfcrîcordc  infinie  de  nôtre  Dieu  , 
mais  il  ajoute ,  qu'ill'a  accorde  aux  hommes  du  plus  profond  de  fon  PcrTircmnire. 
cœur ,  &  par  Us  entrailles  de  fa  mtferworàe ,  ÀAns  lefymUcslt fiUil  ;ifaî?««ÏSh 
Vétnt  nous  eflve»uvi fit er  d'enhaut.  «âi».i«.i.7». 
•    Aimons  donc  Dieut  die  S.  Jean,  puifquil  nous  n  aimez,  le  premier.  £fr  nm  erp>  aiiiia. 
kitçomMmmmoÊMdotéfcmàxeà^  voir  que 

iiowrainionsenhiiianideqtiflalii.mé^  AUeniiiM.ij««. 
Il  nonsa  cénoigné  CoUfwmam  par  fks  eeufrecnaii  par  des  oouvras 
CiCS-pembles  U  crsMbuloureufes;  ce  quieft  la  preuve  la  plus  éduBUU 
te  d'un  véritable  amour:  D'où  vient  que  S .  Ambroife  dit  dans  une  pûÇt 
re  qu'il  addreffc  à  Jcfus-Chrift  fouflfrant  :  Il  cft  donc  vrai ,  ô  Jefus  mon  „,f„'r/ciî".^. 
Seigneur ,  que  je  vous  fuis  plus  redevable  de  ce  que  vous  avez  fouffcrt     '  f • 
pour  me  racheter ,  que  de  tout  ce  que  vous  avez  rait  pour  me  crccr .  Le  u»ni .  quam  en- 
bien  rait  de  la  creaaon  cft  lans  doute  très-grand ,  mais  u  n  a  coure  a  fara.  Amhr.i.i. 
Dieu  que  très- peu  de  paroles  :  Il  a  feulement  parlé-,  dit  le  Prophète,  ^'^'ftaiiiifcfc. 
cf  toutes  chopes  ont  été  faites  par fon  feul  commandement.  Mais  il  lui  a 
iofttéèiaiiplM  ^des paroles  pour  nous  racheter,  puiTquil  à  donaé  fl»t.py:t4»«  f* 
ibii£bg&&i^  flfiuxdoocqoe  niRisfidSoiis  ani&ra 
mou  envers  Dien,ium  par  des  fnrolesriBBis  par  des  oeuv^ 
fitittei^Mm^Mimomspss  éUpjÊnk.mdeUismg^  5«r«?âï* 
^sr  œuvres    m  vérité.  lik*».»». 
^  Le  Fils  de  Dieu  nous  a  montre  Ton  amour  dans  les  outrages  &  les 
mépris  qu'il  a  foufFerts  pour  nous:  montrons  lui  de  même  le  nôtre  en 
dcfirant d'être mcpifcz&r outragez poy^-  la  gloire  de  fon  nom,&:cn 
nous  réjoùiflant  de  tout  ce  qui  nous  eft  un  fujct  de  rabaiflcmcnt  ,&  de 
mortification.  Il  a  fait  cclattcr  fon  amour  envers  nous  en  s'offranc  lui- 
même  à  fon  Pcre  en  facrifice  fur  la  croix  >  pour  nos  péchez  ;6û(bos 
^dbRfepaÉdliiieaoffi  le  nâtva  en  hâ  ùSùm  on  ûcrifice  emàa  de  nous- 
mémes&de  tout  ce  que  nous  pouvons  defirer  tt  poflèder  an  moodei 
icnHî.Étt  yt  nôtre uniqyfirfttiibitd'laccompKr en touteschofafalbii» 
▼craàiéivoloncé ,  ic  non  ^  nôtre  ,*  Car  c'e0  par  là  qu'on  connoit  fi  Ton 
«bne  viSfaliendE^enA  non  pardesparoles:Ecc'eftie(ensqHeiesSaincs 

Tom  lU  1.  féurtit,  .  I 
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66  Ch.  VI.  De  l'action  de  crace  ,  glLU  est  la  4.  affection 
Tra.  VII.  parfaite.  Car  celui  qui  cmbrallc  &  qui  fourfrc  couragcufcmcnt  k  s  tra- 
vaux ,  les  mortifications ,  &  les  mépris  peur  Jcfus-Chrift ,  fait  voir  qu'il 
ne  Xaime  fas  de  parole  é-deU  Ungue ,  mais  fut  eemifes  &  en  vérité  ; 
puiTquIl  lui  demeure  fiddb  dans  leceÂs  de  raffliâbn ,  qui  eft  la  véri- 
table épreuve  des  amis. 

Cet  amour  deDieucftl\in  des  principaux  fruits  que  nous  devons 
tâcher  de  raportcr  de  la  mcdiration  des  foutfirances  de  nôtre  Sau- 
veur; c'cftpourquoi  il  faut  avoir  foin  de  nous  y  appliquer  beaucoup 
dans  l'oraifon,  &  fur  tout,  de  nous  y  offrir  fouvcnt  à  Dieu  fans  refervc 
&  de  tout  nôtre  coeur, afin  qu'il  difpofe  de  nous  pour  tout  ce  qui  lui  plai- 
ra,quand  il  lui  plaira,&  en  la  manicrc  qu  il  lui  plaira.  Et  il  fera  aufïî  trcs- 
avantagcux  de  fe  reprcfenter  alors  les  rencontres  particulières  où  cette 
encicrc  foûmiffion  femUc  plus  difficile  à  pratiquer;  en  foite  qu'il  n'y 
ait  ni  Ueu,  ni  emploi,  ni  rang  quelque  ba»&  humiliant  qu'il  puiflë  être» 
dans  lequel  nous  ne  îbions  prêts  d*entrer  pour  l'amour  oe  Jo^us-Chtift; 
parce  que  c*ellen  cela  particulièrement  que  confifte  le  fruit  ^  la  per- 
feâion  de  cet  exercice ,  &  épreuve  la  plus  Iblide  le  la  pins  éclatante 
d'un  vrai  amour  de  Dieu. 

CHAPITRE  VI. 

Pe  Is  reconmiffémee     de  PsÛUn  de  grâce ,  qui  eft  la  4.  affection  epi€ 
doit  froduire  en  nom  la  méditât ior^  du  mjfiere  de  Jefm- 

Chrifi  trmifé, 

A  quatrième  aiièâion  qui  naos  doit  occuper  dans  la  prière  9  en 
_  .  meditantlapaffion  de  nécre  Seigneur  ,eft  la  teoonnc^ance  Se 

l'adion  de  grâces.  Que  pent  penfer  rerpric ,  dit  S.  AuguIHn ,  que  peut 
SPcTaZtSl  ptofererla  bouche, «eque  peut  écrire  la  main.quiioic  meilleur  que 
SïlT^Mmul^'  cette  parole:  Rendons  grâces  à  Dieu.  ïlnclc  peut  rien  dire  de  plus 
S"  'l "i«  n«:  '      cntcndic  d e  plus  agréable ,  rien  imaginer  de  plus  grand, 

wdiri  ixiiui.nfc  rien  faire  de  plus  avantageux.  La  rcconnoiflancc  &:ra£tion  de  grâce 
oKm^ô^aoBêm  cft  fi  agreablc  aux  yeux  de  Dieu ,  qu'il  vouloic  que  fon  peuple  en  chan- 
foieff.  iiaf.Ef</.  tât  des  Cantiques,  coûtes  les  fois  qu'iilc  favorifoit  de  quelque  bien-fait 
tSl^Stut'  prticulier  :  Ecc'cft  ce  que  David  appelle  Offrir  à  Dieu  un  facrifcede 
TT  4f .  14.  kHétmgt,  L'Ecriture  eft  tonte  remplie  de  Critiques ,  que  les  premiers 
Saints  de  les  enfims  dlirael  chantaient  à  Dieu  en  recomoifiance  des 
fiiveurs'qn'ils  recevc»encde'&  main. 
jsmw. i.u.r-?-  ^'  Jc^ome  remarque , fuivantla  tradition  des  Hebienx »  que  le  Roi 
i^'w'.vit^iiï*  Ezcchias  ne  tomba  dans  une  maladie  mortelle ,  que  pour  n'avoir  pas 
chusMimoitcm.  chanté  des  Himncs  de  rcjoiiîflance  &  des  Cantiques  d'aâions  de 
%i%lu  **  ^  grâces  après  cette  grande  U  admirable  viâoire,que  Dieu  lui  avoic  doo- 
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nccconcrcles  Àfliiiens,  par  un  Ange  qui  cua  cent  quatre- vingt  cinq  Tra.  VIL 
mille  hommes  de  leur  camp  pendant  une  feule  nuit.  Et  le  grand  Saint 
Auguftin  confiderantrexcmple  des  dix  lépreux  que  Jefus-Chrift  avoir  i^l  f*^,J^''* 
guéris,  remarque  particulièrement  que  ce  divin  Maître  Icùa  haute- 
ment celui  d'entr'eux  qui  retourna  à  lui  pour  lui  rendre  fcs  adions  de   Nonne  dccrm 
grgces ,  &  témoigna  au  contraire,  que  l'ingratitude  des  autres  lui  etOIt  novcm  ubi  Aiiii  ? 
tres-defagrcable  ,  en  dîfant  :  Tous  les  dix  nont-ils  pss  été  guéris  ?  o»  '^^^^Z'^. 
font  donc  Us  neuf  autrer?  Il  ne  s'en  e(l  point  trowvé qui  [oit  venu  rendre     R'V'*^'.!"  • 
gloire  k  T)icu,finon {et  étranger.       •  ^ *?•  & 

Nefoionsdonc  point  ingrats  des  grâces  que  nous  avons  reçues  de 
Dieu,  efforçons- nous  de  lui  témoigner  fans  ccîre  par  toutes  les  marques 
que  nous  pourrons ,  que  nous  n'avons  point  de  plus  ardent  deHr  que 
celui  de  pouvoir  rendre  nôtre  reconnoilîancc  égale  à  la  grandeur  de 
fcs  dons ,  &  particulièrement  du  bien  fait  de  nôtre  rcdemtion ,  pour  la- 
quelle  il  a  daigné  fe  faire  homme  &  mourir  pour  nous  fur  une  croix. 
Noubltez,  point  la  grâce  que  vous  a  jatte  celut  quta  répondu  four  vous  ,  fo,ij  cui  ne  obu- 
ditleSage:carili/o«i/»  donné  fa  propre  vie.  Jefus-Chrift  s'cft  rendu  .^^îi^^îô' J*î"i^'j 
refpon(âblc  pour  nous ,  en  fc  revêtant  de  l'infirmité  de  nos  péchez ,  &  i^.ttv^.  io.it. 
il  a  paie  pour  nous  en  nous  donnant  fon  fang  &  fa  vie  pour  les  expier  ; 
il  eft  donc  jufte  que  nous  nous  gardions,  fur  toutes  chofcs,  d'oublier  ja- 
mais cette  grâce  &  ce  bien- fait  ineftimable ,  &:  que  nous  ne  pendons 
qu'à  lui  en  rendre  une  humble  &  continuelle  rcconnoiflance. 

S.  Thomas  parlant  de  l'adbon  de  grâces ,  dit  qu'elle  fc  peut  faire  en  s.  Thom.  ».  i.^ . 
trois  manières  :  L'une  en  concevant  dans  fon  cœur  des  fentimens  de 
reconnoiffancc  proportionnez  à  la  grandeur  du  bien-fait ,  &  en  s'efti- 
mar»t  très  redevable  à  celui  de  qui  on  l'a  reçu.  L'autre  en  le  louant  & 
en  lui  en  rendant  grâces  par  des  paroles.  Et  latroifiémeen  fatisfaifanc 
par  des  effets,  à  l'obligation  dont  on  lui  eft  redevable ce  que  chacun 
doit  faire  félon  l'étendue  de  fes  forces  &  de  fon  pouvoir.  Or  nous  de- 
vons pratiquer  ces  trois  fortes  d'avion  s  de  grâces  à  l'égard  des  faints 
miftcres  de  la  pafTion  de  Jefus-Chrift  nôtre  Rédempteur,  i.  En  rccon- 
noilfant  dans  le  fond  de  nôtre  coeur  ,1a  grandeur  des  bien  faits  in- 
comparables qui  font  renfermez  dans  chacun:Et  pour  cela  il  faut  pcfcr 
&  examiner  en  détail  tous  les  biens  qui  nous  en  font  venus,  &  qui  nous 
ch  viendront  toujours,&conccvoir  beaucoup  d'eftime  pour  toutes  leurs 
circonftances  dont  la  moindre  nous  eft  une  obligation  de  le  fcrvir  tou- 
te nôtre  vie  de  toutes  nos  forces,  t.  En  publiant  fes  louanges,  &  en  le 
glorifiant  de  bouche  ,  &:  pai*  toutes  les  marques  extérieures  que  nous 
pourrons, en  défi rant  que  toutes  les  créatures  confpirent  avec  nous 
pour  lui  en  rc  ndre  de  di^îjnes  a£hons  de  grâces ,  conformément  à  cette 
parole  de  l'Apôtre  :  offrons  donc  par  lui  fans  ce(fe  h  Dieu  une  hoflie  de  ofl«îm'iî!b«iKi» 
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étCH.Vl.  De  l'açtion  de  grâce,  qiii  est  la  4.  affection 
Taa.  VII.  kms/fgeyc<jl  ÀdireUfrmtdiiU^Sftiri^iiMt^irtàJm 
la  cflV/rliâu^.'       cSatçsaxéc  cépondie  par  dos  gnmes  à  de  (i  gnuubbieoÀiB» 
biorum  coaficcn    p^t  uii  oflRrc  &  iiti  iàôificice  condiniel  de  nue  nâcce  cœor  Ae  de  coaws 
'  aosaâcâions ,  aînfî  quH  âécé  dkdans  le cfaapitreprecedenc. 

S.  Bernacdnous  avertie  qnc  quelque  miftcre  que  nous  confiderionts 
nous  devons  toujours  faire  état  que  Jcrus-Chrilî  nous  addreiTe  oaipt* 
tk^SSU^  loles ,  qu'il  dit  à  fcs  Difdplcs  après  qu'il  leur  eut  lave  les  pieds  :  S f avez- 
vaits  ce  que  je  viens  de  vous  faire  ?  Entendez  vous  ce  miftcre  ?  Com- 
prenez-vous quelle  cft  la  grandeur  du  bien  fait  de  la  création ,  de  la  ré- 
demption ,  de  la  vocation  ?  O  que  nous  connoiflbns  peu  ce  que  Dieu  a 
fait  pour  Tannour  de  nous:  Si jc pouvois comprendre  l'excès  ineffable 
de  vôcre  amour  >ôinon  Seigneur ,  qui  vous  a  porté ,  éniK  tMi  Dieu, 
à  vous  faire  vrai  homme  pour  moitAc  à  mourir  hoiwciiffuifînf  fcr  udo 
croix  pourmes  pccfaez,  je  n'^unois  pas  befiiin  dteua-aiicre  motif  pour 
meftûidreenvttreamour^poor  vousfacrifier  mon  courte  toutes  iM 
pniflanccs  de  mon  ame.  Voiù quelle  doit  éire  nôtre  ttamaMimté 
cnvcn  Jcfus-Chrift  nôtre  Rédempteur. 
lii.i.4icMifMt.      Le  Grand  S.  Chrifoftomc  fait  ici  une  remarque  très-utile ,  qui  cft ,' 
***  que  c'cO:  !c  propre  clfcr  de  r.itfcftion  &  de  la  fidclkc  d'un  vrai  fcrvi- 

teur  deDicu.d'cftimcr  les  bien  fiiits  defon  maître  qui  lui  font  communs 
avec  tous  les  hommes ,  &  de  lui  en  rendre  grâces  comme  s'il  ctoit  le 
feul  qui  leseut  reçus ,  &  qui  en  fût  redevable  i  fa  mifcricordc ,  ainû  que 
fâdfoitrÀpôa^e  ,lorfqu'Udiibk:7^«»rAi£i/«/i^        Dimfui  wfm 
^«nprop<criM       ^ ^ f^^i st^ ^ kÂ^mim kU wsrt fHKt wm.  Ceftarncbeun. 
»  coup  de  raifon  qu'A  le  difok  >  fie  qoe  nous  le  pouvons  dire  wÊk  tous  tant 
que  nous  fainmer,dicceS.  Pere ,  parce  que  ce  bien-fidc  de  Ton  amour 
M  m'ellaufliavantageax,ques'iin*etta?oicfavoriftqBeiiioi(ail.  Com* 
nelefoieil  m'éclaire  autant  que  s'il  ne  luifoitque  pour  moi,  &  que 
ce  qu'il  communique  de  lumière  aux  autres ,  bien  loin  de  diminuer  l'u- 
tilité que /en  reçois ,  la  rend  plus  {^rande ,  car  en  les  éclairant  il  les  met 
en  état  de  me  foulagcr  dans  mes  bcfoins  :  Ainfi  le  miftcre  de  nôtre  ré- 
demption m'eft  auffi  avantageux ,  que  fi  le  Fils  de  Dieu  ne  s'ctoit  fait 
homme ,  &:  n'avoir  fouf^-rt  la  mort  de  la  croix  que  pour  moi  feul.  £c  l'a- 
vantage que  lesaotresen  reçoivent  ne  dteinnë  pas  le  mien  ;  au  con- 
saireil  le  cend  plus  grand  >  parcequ'il  me  domie  des  compagnons  qui 
m*aiinenc,.qui  m'dicxNinigto,^  qulm'aidencà  iêrvk Dieu  avec  phis 
^  de  perfection  &  de  mérite . 

Ajoûcez  à  cela  que  Jciûs-Chrifta  autant  aimé  chacun  de  nous ,  que 
s*il  n'en  avoir  point  aimé  d'autre  avec  lui.  £t  que  quant  à  (a  voloncé  U 
ctoit  aufsi  difpofc  à  fouffrir  &  à  accomplir  ces  (oints  miûeres  pour  cha- 
que iMiaune  en  patdcuUcr,  s'il  en  eucéçé  beibia,  que  pour  toœ 
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mes  cnfemMc  Ec  enefe ,  dit  S.  Chrilbflsme  ,  ramoor ^  Fik  de  Tra.  VII. 
Dtoiéttfcfi  grand,  q|Dll  n'auras  pis  lefofê  de  ÊÂ«  pour  on  fenl  >  ce  ^a^^)"-'* 
^llaÊiirpoor  toixkinonde.  Bx€dk  fflémèniie  venté  qu'il  s'eftlom- 
venu  de  moi  en  paicîculicr,  de  qu'il  ma  eu  prcfcnt  devant  fcs  yeux/lauis 
Ton  incarnation ,  dattsiapaflîon)&  lociqa'il  cft  more  fur  la  croix.  CtCi 
à  moi  qu'iladdreiTe  cette  parole  par  b  bouche  de  Jcrcmic  :  Je  vous  Ai  p!,«'^li«r!J' 
aimé  d  un  amour  éternel.  Et  il  a  fouffcrc  volontiers  la  mort  pour  me  don-  *• 
ncr  la  vie.  De  force  que  chacun  de  nous  doit  confidcrcr  les  iiuntsmi' 
fteres  de  nôtre  rédemption ,  comme  fi  le  Seigneur  ne  les  avoit  acconv-  ' 
plis  que  pour  lui  fcul  ;  &  l'amour  même  par  lequel  il  les  a  opérez  &:  ac- 
complis, comme  s'il  en  avoit  été  le  feul  objet ,  en  difant  avec  S.  Paul  : 
Le  FUs  ieViium'M  mimé  dr  seâlmrélm  mémeàU  mvn  peur  moi,0:u 
te  manière  de  ccmfidcccrvfes  bien.£dtsdeI)iett>drfimamoiir  quîtet 
prodnic,lèrvîra  beancoiip  à  réveiller  dansnâne  ameles  ièntimens 
■e  humble  8e  oondnDeUe  iffrfMttnoiflrance^gc  à  l'enflammer  dim  gcs# 
grand  amour,  cnvctt-c^  yi aiMjoigf  ciipoiBr  nooiwiamoiirficmt 
tendreflcde  pere. 

Les  Saints  Percs  difent  encore  fur  ce  fu jet,  que  fi  Dieu  nous  de-  chjT.itm.*^ 
mande  des  acHons  de  grâces  pour  cous  fcs  bien  faits  ,ce  n'eft  pas  qu'il  "'^**^* 
ait  aucunement  bcfoin  de  nôtre  reconnoillance  ,  mais  c'eft  afin  qu'elle 
fdt  en  nous  une  difpoficion  qui  nous  rende  dignes  d'en  recevoir  tou- 
jours de  nouveaux. .  Car  rien  n  cft  plus  propre,  dk  S.  Profpcr ,  à  attirer  '"/J-  **  "P'*- 
ùtt  noi]sl*abo&dance  desdonsde Dira ,  quede vivre  dans  une  aâion  '''' 
degraccteoncdépcRdance  conriniielledeiàmifericocdfc  EtS.Bcr-  utmkauék 
nara  s^oâœ ,  qneoopnmeXIngradndeeft mi vent  bcûlanc  qui  ddSdAe  JSSSiUt 
iiDiiceUverm&hpictéderame,&qailaiêrmcàlarQléede  iamife-  i^^SSUc 
rioorde ,  &  à  toutes  les  pluies  qui  tombent  du  ciel  ;  la  reconooiflTance  r*t>f  <i*>«n  »>• 
au  concraire  >  eftcanfe  que  Dieu  conferve  &  multiplie  fans  cefle  Tes  pro-  t'a  CtHt.  ffrm  ^  I . 
près  dons  dans  ceux  qui  lui  font  fidèles ,  parce  que  la  gloire  qu'ils  lui  "  |l/é-"'  ,'M'î*w 
en  rendentdans  Tavcu  de  leur  indigence,  c& pour  eux  une  ùmcc  de  f*^- 
benediâions  &  de  grâces. 

CHAPITRE  VII. 

DetmÀmirattoné'  de  lefperance  qui  font  la  y.  &  la  6.  affeÛiû»  que /m 
fanion  de  J efus-ChriJl  doit  exciter  en  nous» 

L'Admiration eft  encore  une  afFcaion  à  laquelle  on  peut  s'arr&er 
beaucoup  en  meditantdans  la  prière  k'pailîon  de  Jefus-Chrift  , 
eu  tout  eft  admirable.  On  y  peut  admirer  on  Dieu  impaflible  êc  im»  .* 
mortel,  qui  fouffire  &  qui  meurt; mais  qui  fouffrc  &:  qui  meurt  pour 
ccux-mémes  qui  le  font  iboânr  &  mourir  ,&  qui  ibnt  tres  indignes  de 
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Tra.  vil  couccsibroes  de  biens.  Ony  peut  admirer  la  grandeur  &  l'excès  de  fes 
Ibufirances ,  qui  furpsiflè  infiniment  tout  oe'que  les  hommes  ont  jamais 
pûfonflrir.  On  y  peuc  admirer  fétenduë  inelBdble  de  l'amour  &  de  la 

Doncé  de  Dieu  envers  les  hommes ,  fie  le  confcil  impénétrable  de  fa 
geffc  infinie ,  qui  a  iç&  choiHr  un  rcmcdc  Ci  conforme  &  à  (à  mifeci. 
corde  U  à  Hi  juîlice  pour  les  fauvcr.  Il  eft  fans  douce  que  la  confîdeia^ 
tion  profonde  &  tranquille  de  ces  merveilles ,  &  de  tant  d'autres  fcm- 
blablcs ,  qui  ccLutcnt  dans  ce  faint  miftcrc  de  notre  falut ,  &  l'admira- 
tion de  la  bonté  infinie  du  Seigneur  qui  les  a  faites  pour  des  créatures  fi 
viles ,  fi  indignes  îc  fi  ingrates ,  eft  une  trcs-excellence  oraifon  devant 
Dieu ,  &  même  une  tres-hauce  concemplacion  ,  lorTque  l  ame  en  eft 
parfiteneMb^enetrée.  EtplHSon  a  de  kimlere  fif  de  connoiiTance 
poUMjléeùiivir  les  grandeursinefibles  de  ces  mifteres ,  plus  on  les aife 
mite  9  fie  l*admiracion  dont  on  eft  rempli  en  les  méditant  %  renfienne  na 
tres-grand  amour  de  Dieu,  une  cres.Jiumble  recoonoinance  de  (es 
bien  faits  ,8e  un  tres-profond  rabaiiTement  de  nous-mêmes  dans  la  vûe^ 
de  nôtre  propre  indignité. 

Il  eft  donc  tres-important  de  noiis  exercer  bcaucoupdans  cette faîn- 
te  alFcdion  ,  à  caufc  des  grands  avantages  que  nous  en  pouvons  tirer. 
Et  c'eft  pour  cette  raifon  que  l'EcritHrc  félon  fa  langue  originale ,  qui 
eft  la  langue  Hébraïque  ,  met  fouvent  à  la  fin  de  chaque  verfet  des 
Pfeanmes ,  cette  parole  :  SeU  »  qui  fignifie  une  paufe^  une  confidcracion 
atieative»  fieune  admiration  de  qndqne  mlftope. 

La  fixîîbne  affèâjon  qni  nous  peut  vetur  de  la  méditatif 
le  de  Jefiis-Chrift  crucifié ,  eft  une  efpecance  fie  une  confiance  très- 
grande  en  hiL  Car  l'ame  confiderant  >  outre  les  grandes  choTcs  qu'il  a 
faites  pour  elle ,  quoiquTelle  en  fîit  trcs-indigne ,  Textrcme  dcfir  qu'il  a 
toujours  eu  de  la  fauver ,  &  qui  croit  b  véritable  foif  qu'il  fouftroit  fur  la 
croix  ,clle  s'élève  &  s'anime  d'une  ferme  efperance  d'obtenir  de  fa 
bonté  &  de  fâ  mifcricorde  ^  toutes  les  chofcs  necelûires  &  avantaeeu- 


pSiiSoMop^-  pour  fon  falut,  félon  cette  parole  de  l'A  porte  :  S'il  na  pas  rparvné 
JSSniutt^  fi^  ^«/r^  fils ,  &  s'tl  la  livré  à  U  mort  four  nous  tous  ,  que  ne  mus  don- 
^mm^  mrm  filftUêtMfrismm  Aivw«rdMM»/f  Silon  mémè  que  nous  étions 
ciai»Siion-  (es  ennemis,  U  nous  a  traité  fi  ÊKvotablemcnt  ,que  ne  devons-nous  pas 
aitMiitiM.  j^iieiiilre  de  iâ  bonté,  mttinenantqu^  nous  regarde  comme  (es  ami^ 
Si  ffl-inimiri  Reourquez  bien  ce  raifonnement ,  il  nous  doit  apporter  beaucoup  de 
iLjT'rr^  confolatîon étant  de  l'Apâtte  même,  dv  fiUrfyffe  mus  e'tiom  enne- 
fcr otaitnn  fiiti  mts  de  Dîeu , dit  il ,  mus Mvom  été  réconciliez  svec  lu^  pMT  I»  mort  Je 
fin  fils ,  à  plus  forte  raifon  étant  maintenantrtumUieti  Mvetlm ,  mus. 
***^'  "        fi^^^^  fauve  z.  par  la  vie  de  fon  même  fils. 

Si  iorfquc  nous  loâcncions ,  U  que  le  pcchc  nous  rcndoic  les  mû* 
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.      ,  >         8ÇATOIR.  l'admiration  ET  L'ESPERANCE.        '  7I 

ibfaUës  objets  de  (à  hatne  U  défit  cokre  ,fl  ada^né  noûs  regarder  Tka.  VIL 
avec  des  y  CDX  de  oomjttffi(m  &  de  tendrefl^iSE  noos  ]«condIfer 
de  (on  iatigAedcfii  WetqueUe  confiance  n'anroiis-iioiis  pas  e^ 
fericorde  à  pnlent  que  nous  fomnes  leoondlicz  à  Dieu  par  fa  paffiéii 
^  par  fa  mort ,  &  qu'il  nous  peut  faire  parc  de  (on  amour  &  de  Tes  gla- 
ces,iàns  qullak  faiefoin  pour  cela  de  ibu£ir*comme  avant  nôtre  ré- 
demption 'Comment  celui  qui  nous  a  aimez,  lorfque  le  pcché  nods 
rendoic  fi  laids  &  fi  horribles  à  Tes  yeux ,  ne  nous  aimeroic  il  pas  main- 
tenant qu'il  nous  a  lui- même  lavez  &  blanchis  par  l'efiRifion  douloureu- 
fe  de  tout  fon  fang  ?  S'il  nous  a  lui-même  cherchez  &  appeliez  à  lui  .lorC 
que  nous  le  fuïons  ;  S'il  ne  nous  a  pas  abandonnez ,  mais  nous  a  attirez 
dans  famaifon ,  lorfque  nousrefiâioiisaiix  inspirations  iccretccs  de  (à 
■grâce  qui noasiîiTitok  à  y  encrer,  CQaainempoi]rroic>ii  nous  oublier 
Je  nous  abaodomier  à  prdm  9^  aons  ya  acdrez,  &  quenous  ayoK 
:1e bonhcurd^ccteencrez^  .1  i 

Il  fervifa  auffibf  liC tijp  pâpiyais  affermir  dans  cette'confiancevcn 
Dieu ,  de  renfermer  (burent  nos  penfées  dans  la  meditadon  de  la  gran- 
deur de  fa  mîfcrîcordc  ;  puifque  c'efl:  pour  cela  même  que  l'Eglife  ré- 
cite tous  les  jours  dans  fcs  prières  ordinaires  ces  paroles  :  O  Dieu  ,  qui 
par  un  excès  de  bonté  qui  vous  eft  propre  ,  êtes  toujours  prêt  de  faire  peiacpwceic, 
grâce  &r  de  pardonner.il  eft  vrai  que  Dieu  n'eft  pas  moins  plein  de  ju- 
liicc  que  de  mifericorde ,  &  que  Tune  &  l'autre  font  également  grandes 
.en  lui,parce  que  toutes  pcrfêâions  font  unis  même  cfaolé  en  Dleu.Tou- 
lefeis  U  furmqaÎFlnl  eft  propre     qu'il  exerce  puis  iK)londéts&  plus 
•ibuveniH  efr  la  nnifeèicbwf  ce  qui  à  mdôe  aii  Ftophcie  Rot  s  jU  Séi'  JSSSU'^^ 
.^ur  eft  bon  n          hommes  :  &  Us  omffMgés  it  f»  Umi fmrpmjfemt  ^y;*"*';'^ 
stuxàefr ^tfi//«»ff.'jufques-là qu'ils  fianc appeliez  par  excellence  les  H'^^a-*^ 
-ouvrages  de  Dieu.  C'cft  pourquoi  encore  qu'il  foit  infiniment  riche  en 
toutes  fortes  de  vertus  &  de  pcrfcébons ,  l'Apctre  ne  bifle  pas  de  dire 
particulièrement qu'//r^r/f»^r»  mifericorde-,  pour  marquer  davanta- 
ge l'excellence  de  cette  vertu  en  Dieu,  Ce  qui  eft  une  maniéré  de  par- 
ler afTez  ordinaire  pour  exprimer  en  quoi  les  richcffes  de  chacun  pa- 
roiftcnt  davantage.  De  fonc  que  comme  nous  difons  :  Un  tel  eft  riche 
•  en  ceires,  ou  en  troupeaux  ;ainfi  pour repre<èfittrtn  quoi  les  richcflcs 
«i&iiesde  Dieu  cdatrcnr  éavttntage ,  l'Âpocre  dk,  qu'il    riAe  m 
miferieurJe, 

Etc^eftaulfioe  que  toute  l'Eglife  reconnoit  lorfqu*eUe  addie^fe  à 
Dieu  cette  prière  :  O  Dieu ,  qui  fignalcz  particulièrement  vôtre  puif-  nmi^Bionipi. 
ùnce  in&ùc  dans  les  effets  admirables  de  vôtre  bonté ,  répandez  fur  ^  !"n"™  lv*mi- 
nousde  plusen  plus  les  effets  de  vôtre  mifericorde. Comme  nous  voîcns  l^'^aataT*""* 
■  que  ceux  que  la  nature  a  favoriièz  dcpluiieurs  belles  qualiccz  de  corps 
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7xC.  VII.De  la  4.  BT  5.  AmcTioM  aiiB  rKosuiT  Cl  s.  EXBUCICI, 
TxA.  vn.  6c  d'cfpnc  tùmt  «cdinaircmeiic  pones  à  en  hke  écbner  quelqu'une 
que^lfts  auxe&daiiskHKcoiîdlto  ayrtlnifidcpaKki^ldéiiaiodift. 
ic>  l'autte  de  &  douceur ,  un  aucrede  £oa  adreflè  »oude£i  force  ;  ttnfi 
Dieu  qui  renferme  en  loi  toutes  les  vertus  Bc  les  petfeâûnslè  plàk  à 
exercer  particulieicmenc  fa  mifeticoide.  -j,'^ 
Wmm.fim.  f . 4»       C'cftpourquoi  nous  pbuvons  dire  avec  S.  Bernard  après  le  Prophète 
HM,mm,        j^qJ  ^  propre  de  Dieu  d'être  promt  à  taire  du  bien ,  &  ten- 

dre à  pardonner  les  taures  ;  parce  qu'il  cft  porte  de  Toi- même  &  par  la 
propre  nature  à  répandre  fur  les  hommes  Icsmifcricordcs  &  les  grâces 
dont  il  eft  la  fourcc  ;  Et  il  le  tait  même  (ans  y  être  porté  par  aucun  méri- 
te de  nôtre  parc  Mais  iorfqu'ii  s'agit  d'exercer  fur  nous  (à  juilicc  &  de 
nous  châtier,  c'eftune  chole  qfiiiliiiefl:  camnoàiangeie,  parce  qu'il  ne 
le  &ic,que  quand  nons  l'y  forçons  nous-mêmes  en  llniiaac  p«r  nos  ai- 
mes. Comme  lé  propre  des  abeîUes  eft  de  fâdre  du  mid,  8e  qu'elles  ne 
piquent  que  lorfqu'on  les  irrite  &  quTon  les  contraint  comme  par  forcé 
de  fc  fcrvir  de  leur  cguiUon:ainfi  le  propre  de  Dieu  cft  dWcr  de  dois> 
»iwrniiretiôK.  ^cur  &  dc  bontc  envers  les  hommes;  d'où  vient  qull  cft  appelle  ir  pere 
todascoBioiaii*.  4es  mtjencordrs     U  Dieude  toute  confol/ttton.  hn  lortc  que  s  il  les  cna- 
m»»t.CÊt.i.h    fie,  cen'cftquelorfqu'iiy  cftcommctorccparlesdercglemcnsdc  leurs 
:   coeurs.  £c  il  ne  laide  pas  même  de  faire  voir  alors  quelques  traces  de  fa 
bonté  dans  Ùl  plus  grande  colère  ,  par  le  regret  qu'il  témoigne  avoir 
dc  leur  perte  ;  ce  qui  parcttt  en  pluiieurs  endroits  dc  r£criture  :  comme 
lor(qu'elte  die ,  que  Dieu  voianc  que  llmpiesé  croiftbic  dons  le  monde , 
TaAnadoi*  aeqneleshcHiimesnepenlbientqu'aumalfif  iifiKWPW 


■1.1».*  fimde yMt'd  Mfêif  refilm^ttkiammer l'hêmmeiêlsumféunmdà»^ 

5té2SîSt  '  tnùvtrfH,  Et  l'Evangile  remarque  >  que  quand  JeftsXIhrift  nôtre  Re- 

^TMnitiStmM  dcmptBur  pTcdit  Li  tuincde  Jeilïalem ,  il  flettra  fur  cette  rilU  en  Uni 

levhrupeciihak  gMfitmt.  HeUs  !  dit-il  enoore  par  la  bouche  d'ïfaïe  yfimt.il  que  je  wtt 

^'àcw&UMc  confole  en  ferâtun  ceux  efui  me  font  U guerre,     en  wte vengeant dr 

.aei^MMa*  iw^J  ^»»^«>/V/'Ocll  <  orn  nr  nn  J  l'l  cjui  étant  touche  dccompaffion 

pour  un  criminel ,  ne  iaulc  pas  de  le  condamner  avec  rcî^rcr  &  avec 

larmes ,  &  de  prononcer  l'arrêt  de  fa  mort  pour  fatisfaire  à  la  jufticc. 

£t  ce  n'eft  pas  feulement  en  cela  que  Dieu  fait  paroicrc  lexcés  dc 

"ibnamour  gediefiiiTilfariniiénonwsteshonmiei,  flrderexRémedo- 

^'lir'qnll  a  de  leur  lilnc;  on  voie  encore  qnlll  neiesmènoce  de  la  tiguenc 

.de  fon  jugement  à  venir ,  &  qoHl  ne  les  avertie  fi  long-tcms  avam  leur 

gSf^^foe.  ^=lA»m^afilrde  les  porter  à  b  prévenir ,  par  la  crainte  qaMrlCBrwtilA- 

gjjgp"*—    ptim  -  comme  S»  CluKiiipimn  l'a  très- bien  remarqué  fur  ccrrc  partie 

vil  ûim.  s<^  de  David  :  Si  vous  ne  vnit  vonvertiffèz^  il  n  dr  ja  handé  fon  arc  tl  le  tient 

atTctdctti Cm?  ^^toutprh.  il  a  apprr/^r  dt-^  fr.tirs  qui  donnent  la  mort  :  Ses  flèches  fortt 
Mdn&ueiîBck.  ^_   r.^  ^UA..^  ^^^^A  ^ixL.       i»  ^i^.^-  ^  o,       u  ^,q^^xc  dc 

DicUi 


ff^nT''  ffutes  dtfen,  .G'cftuu  çrand çftcc 4c ia  démence  6tde  U  4> 


I 
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Dka ,  dit  ce  s.  Doâeor  ,de noms,  menacer ainfi  de  Ton  aie    dcCesBc-  T& A.  VIL 

elles ,  Se  de  nous  împf  Imer  par  de  s  paroles  la  terreur  de  Tes  châcimens  •  n 
a£b  de  nous  en  ^Mi»  prevenk  les  criAes  cfes.  £c  co  cda  il  en 

nous ,  comme  un  bon  pere ,  qui  aiant  beaucoup  d'amou r  &  de  cendref-  <« 

■  fepour  fcs  enfans ,  fait  paroîcre  beaucoup  de  colère  dans  fes  paroles  &  « 

dans  fes  menaces  ,  afin  de  les  retenir  dans  la  crainte  &  dans  ic  devoir ,  <« 

Cins  qu'il  fûit  oblige  d'en  venir  pour  cela  au  châtiment.  Confidcrez  auffi  « 

que  l'arc  donc  Dieu  nous  menace,  n'cft  pas  un  ai  me  qui  h  appc  de  pr  es,  « 

comme  une  épcc  >  qu'il  ne  fauc  qu'avoir  à  U  main  pour  faire  en  peu  de  « 

tems  ^ufienrs  plaSes.  Pour  fi:apper  avec  un  arc ,  il  ùm  premièrement  «• 

le  bander  »  puis  cirer  desflechesducatqnois,&les  ajufterenfiiite  fur  la  « 

mire  >& ne  les  décocher  >  qu'après  aToirbkn  pris  iâtiiee  •■ 

le  coup  >-  ce  qui  ne  fc  peut  £4ie  qu*en  plufieurs  tems    avec  Isniir.  Et  •« 

c'cft  pour  cela  que  Dieu  nous  nSenace  d'un  are, afin  que  nous  aions  « 

tout  le  loifir  d'éviter  le  châtiment ,  &  de  prévenir  les  coups  de  fa  vcn-  Xltu  L'f'ZT 
geancc  félon  cette  autre  parole  de  David  :  Votts  avez  donne' un  û^nal  à        •  ^^s""' 

ceux  qut  vous  craignent ,  afin  qu  us  je  retirent  de  devsnt  vetre  arc»  afin  bcftmgi  diuut 
c^ne  vos  bien- aimez,  foient  délivrez.  ^'  **'  *" 

Qyand  Dieu  rciolut  de  perdre  le  monde  &  de  le  purifier  de  cous  fcs  «* 

crimes  par  le  déluge ,  contiouë  S.  Chri(bftome ,  il  en  avenit  les  hom*  « 

mescentauai]paravant,afin  qpe  rentrant  en  cox-méines&iè  «• 

eeamdeleurs  j^^bolres.ikiiecoiBb^  « 

ftice.  Et  en  partit  de  la  punition  que  Dieu  avoir  exercée  fur  le  fer*  •»  • 

pent  qui  avoir  trompé  Eve ,  ila|oûte  :  Admirez  id  la  grandeur  de  la  owU  <• 

Kificorde  de  Dieu  &  de  fon  amour  envers  les  hommes.  Comme  un  pc-  « 

rc  dont  on  a  tué  le  fils  ne  fe  contente  pas  de  faire  punir  l'auteur  de  fa  « 

mort ,  mais  prenant  l'cpce  dont  il  a  été  happé ,  la  rompt  &  la  brife  en  " 

mille  pièces:  Dieu  en  aufé  de  même  envers  le  ferpent  ,qui  a  été  com-  « 

me  l'inftruraent  dont  la  malice  du  démon  s  cft  fcrvi  pour  taire  mourir  « 

tous  les  hommes  dans  Àdam.  Il  l'a  maudit  &  condamne  à  un  fupplicc  <* 

perpétuel.  Dieu  ne  defire  point  la  mort  àn  pécheur  :  il  ne  fc  réjoâtt  • 
point  de  la  perte  des  homnes»  car  fi  cela  ttôiCimns  lui  avons  donne 
aflcz  d*occaxms  de  fiûte  éclner  iâ  vengeance  fiir  nousdl  y  auroit  1^^ 
tems  que  nous  fisions  ikns  l'enfer ,  s'il  avok  permis  \  la  mort  on  au 
dcmon  de  nous  y  cmpnnrri^moBes^lcsfois  que  «nous  tfçavons  que  nous 

Tavons  mérité  par  nos  péchez.  La  mort  du  méikéuii  efi-fUf  u»  effet  de  .jl^'X tit  ni!"! 
ma  volonté ,  dit  le  Seiq-nenr  D  ieu ,      n  aimai-jeptU  mumtt  «•»  fi  ft'        .  £*»-. 

t!re  de  jes  votes  criminelles ,  cr  qu  n  vrve  f  nu^tmconroa* 

On  voit  allez  par  le  prix  dont  il  nous  a  rachetez ,  combien  il  defirc  JJ«**«»«*«* 
que  nous  ne  nous  damnions  pas:  il  a  donne  fon  fang  &  fa  vie  pour  nous. 
Aiiifî  nous  ne  devons  point  dpucci  qu  il  ne  veuiUç  que  tous  les  hommes 
Tome  JL  i.  ftmie,  K 
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74  Ch.  V.  Que  la  méditât,  du  mystère  de  la  passion  de  J.  C. 
Tr  A.  VU.  loicnt  fauvcz  ,^omme  dicl'Apôcre ,  &  qu'ils  viennent  à  la  conno^fan- 
nSa  vok  &Um  vcricc.  Nous  dcvons  nous  appliquer  forcement  à  ces  conftde- 


en  pins  dans  une  fienne  confiance  en  Jefiis-Chrift. 

CHAPITREVIII. 

De  PmifMtivm  àeJefm-Chnft ,  i  UauelU  ttûus  doit  porter  U  metUt^- 
timdesSS,  Mi/feres  dejsvie&defs mtrf, 

LA  fcpticmc  difpofidon  que  doit  produire  en  nous  la  médication 
des  iaints  miftcrçs  de  la  vie  &  de  la  paHjun  de  Jerus-Chrift,eft 
llnutadondefes divines  venos.  LesSlîntsdlfen£<]uele.fik  deDIeneft 
Tenn  au  inonde,  8c  s*eftrevéaidè  ndne  chak  moneUeSe  des  infirmi^ 
tcz  du  péché  pour  deux  raKbns  principales.  L'nne,afin  de  cacheter  les 
hommes  par  Tes  fouffrances  8c  for  iâ  mort.  L'autre ,  afin  de  leur  donner 
un  modelé  cres-par£Uc  de  co|>es  les  vertus ,  8c  de  les  porter  i  rimicer  8c 
à  le  fuivre  comme  étant  proportionné  à  leur  nature.  C'eft  ce  qu'il  dé- 
clara lui  même  dans  la  dernière  Ccne  qu'il  fit  avec  fes  diTciples ,  lorf- 
«Mffptfieafan        s'ét;int  raballfc  |ufqirà  leurs  pieds  pour  les  laver  ,  il  finit  cette  adion 
'SjLl^odùIn    d  uncfi  prodigieufc  humilité  par  ces  paroles  qui  nous  regardent  tous  : 
egofcci»oi>i»,itt  7  g  i;ous  M  àonné  l' exempU  -,  aûn  que  vous  faisiez,  les  uw  aux  autres 
i.M.i}.if.      eequejevous  aijatt  mot-méme,  . 

Ëc  ce  qu'il  dtcde  cette  afition ,  fe  doit  anffi  entendre  de  toaces  lésa». 
•très  donc  il  nous  adonné  rezemdedurancfiivie,*ainfî  que  l'Apôtre 
S.  Piètre  nous  le  fait  adez  entendre  «  lorCque  paiianc  delà  pafiion  de 
nficre  Sàs,nem  Aiksjtfiis-Chrift  » fiaffert  pour  nimtrvms  Uifftm 

■    yir.-       -       -  ■ 


un  exemple  y  afin  que  vous  marchiez-  fur  fis  pé$s.  Ce<pi  a  fait  dire  au 


fit  f  ru  nj.'is  ,  vo- 
btiJcU.iijucns  e- 

"""ralnrYcfti-û  g''^"'^  S.  Augiiftin  :  Que  la  croix  n'eft  pas  feulement  le  lit  de  la  mort  de 
«jui.  I.  Pu  i"»!.  nôtre  fouverain  Maîcre  ,  mais  la  chaire  de  fa  dodrinc,  où  il  nous  enfci- 
non  foiumcii  le-  guc  tout  cc  quc  nous  devons  taire  a  Ion  imitation.  Car  encore  que  tou- 
fld  &\^hcd"  "'  te  fa  vie  ait  été  un  modelé  très- parfait  de  toutes  les  vraies  vertus,  ilfem- 
IkéKhiif  iê'ïêém.  ncannooins  qu'il  a  voulu  railemblcr  dans  fa  pafsion  ce  qu'il  en  avoir 
enfe%néanx  honuness  dntanctont  tooocBsde  fil  vie,  8c  nous  les  y  faire 
voir  coures  dans  leur  (buvcraîne  per&âion.- 

Ceftpourqud  la  médication  des  mifteres  de  }erBS.Cbrift{bnffi»nc 
8c  mourant  fiir  la  croix,  doit  tendre  particulièrement  à  ex  cirer  dins  nos 
cœurs  untres  ardent  dclîr  d'imiter  fes  divines  mtus.  Et  pour  cela  il 
faut  les  pefer  à  loiûr,  &  les  confiderer  chacune  en  particulier  avec  une 
attention  profonde 8c oanquiUe,  afin  que  nôtre  volonté  iêpoiceàio 
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aîmcr  &  à  les  embraffcr  avec  beaucoup  d'ardeur ,  qu'elle  s'affcrmifTc  de  Tk. a.  VII. 
plus  en  plus  dans  la  rcfolution  d'en  exercer  conftammenc  toutes  les 
aâions  en  coûtes  rencontres,  &  qu'elle  conçoive  en  même  ccms  une 
hahuB  êe  une  mtùoa  oes  grande  des  vkes  qui  leur  (bot  coiKraSre& 
exemple,  loriqae  ?ous  appliquez  vôtre  dpric  à  la  medicadon  de 
lliisnilicé  prodigieufie  de  Jeras-Qirift ,  qui  éranc  Dieu ,  s*eft  rabaffle 
jafqo*à  foufFrir  volontairement  CDOtes  (anes  dlnfiikes ,  d'outrages ,  0£ 
dignomîniesdeJa|XttC  des  hommes,Yous devez  concevoir  un  vericaUe 
mépris  de  vous-même  dans  la  vûe  de  vôtre  bafTeiTe  ^  de  vôtre  néant , 
puis  defîrer  du  fond  du  cœur  que  les  autres  vous  foient  toujours  préférez 
en  toutes  chofcs,  &:queperfonnc  n'aie  jamais  la  moindre  cftime  ni  la 
moindre  déférence  pour  vous;  en  fuite  vous  propofer  de  foulfrir  volon- 
tiers toutes  les  traverfes  les  plus  dures ,  les  plus  humiliantes ,  &  les  plus 
outrageuTes  qui  vous  pourtonc  arriver  de  la  part  des  hommes ,  &  vous 
mettre  enfin  dans  kdifooiklon  de  les  defirer  même ,  &  d'embralTer  • 
avec  ardeur  comme  des  nijets  db  joie  >  celles  qui  vous  arriveront ,  afin 
de  vous  conformer  à  Jefiis-Cbtift &  dé  Id  pouvoir  reflêmbler  en  quel- 
que chofe. 

De  mcmè  ,  quand  vous  confidèrcz  la  patience  admirable  de  ce 
âhdn  Sauveur, vous  devez  former  dans  vous-même  une  forte  rc- 
folution defouffrir  fans  murmure  &  de  bon  cœur,  toutes  les  rencontres 
fâcheufes  &  pénibles  qui  vous  arriveront ,  &  dcfircr  mcmè  qu'il  s'en 
prefcnte ,  &  que  Dieu  vous  envoie  des  travaux  &  des  affligions  en  cet- 
te vie,  afin  d'imiter  plus  parfaitement  Jefus-Chrift.  Seigneur ,  difoit    wn  oDnmine 
S.  Booawdcure ,  je  ne  veux  plus  vivre  (ànsdoukur  &  ûnsplaïe,  puifquc 
je  vous  en  vois  tout  couvert.  Nous  devons  cdnfideter  ae  mémè  i*o*  ]^^^^pjg 
beUflànce ,  la  charité ,  la  douceur  ,1a  chafteté ,  la  pauvreté ,  la  tempe-  aHfi:&i»ié 
tance,  &  toutes  les  autres  vertus  qui  ont  alors  ésmc  en  lui ,  &  les  pnu  *^ 
tiquer  par  un  véritable  deilr  de  rendre  toute  nôtre  vie  &  toutes  nos 
adions  conformes  a  la  vie  &r  aux  a£tions  de  notre  divin  maiOD^  en  nous 
conformant  fur  le  modèle  qu'il  nous  en  a  donné. 

On  doit  fe  fouvenir  ici  d'une  chofc  que  nous  avons  dc'a  touchée  ail-  i  P.Tr.  <.  a  u» 
leurs ,  qui  eft  de  fe  rendre  comme  prcfcntes  par  lapenfcc  toutes  les  ^ 
rencontres  particulières  que  l'on  prévoit  devoir  être  pénibles  &:  fâ- 
chcuTesdans  1  exercice  de  chaque  vertu,  afin  d*accoûtumer  nôtre  ame 
î  les  defirer ,  fie  à  les  recevoir  avec  joie  pour  l'amour  de  Dieu  ;  car  cet- 
te manieie  dedeTcendre  par  la  confideradon  de  l'efprit  dans  chaque 
difficulté  particulière  qui  peut  s*oppolar  à  la  vertu  qu'on  fe  prppofe 
d*acquerir ,  eft  alTurement  plus  utiks  &  plus  necefiaire  pour  lapntique» 
que  les  penfées&  les  rciblutions  générales  de  les  fouffrir  toutes.  Si  par 
CMSËttgk  >  voittdefittz  vous  établir  dans  uneprofonde  humilité,  iltaut 
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Tra.  vil  vous  rcprcfcnccr  par  l'imaginadon  toutes  les  occafions  particulières  de 
confuûon  &dc  mépris  qui  vous];euvcnc  arriver  .  commençancparles 
plus  fadlcs,  &  pafTant  peu  à  peu  a  cdks  queiroiis  {MTCVoyes  iraos 
catikr^Hm  depcine  8e  de  répugnance»^  vous  airivolc  en  effet coe 
engage*  Ec  en  vans  airécant  avec  joie  à  cbacvne  comme  fieUe  éioic 
prerence.  Il  en  ùaxtvùxdc  mémè  en  ce  qui  regarde  llodifièrence  te-  , 
lip'cufe ,  la  patience ,  la  moicificatkm  >  ou  b  foûmiiïîon  d  c  nôtre  tolcHL. 
ce  â  celle  de  Dieu  ;  5:  par  ce  moien  on  fc  rendra  rcxcrcicc  de  toutes 
ces  vertus  d'autant  plus  facile  à  pratiquer  dans  toutes  les  occafions  qui 
s'en prefentcront ,  qubn  y  fera  cléia  tout  préparé,  &  qu'on  aura  déjà 
comme  fui  monte  par  la  prévention  de  l'cfprit,  tout  ce  qu'il  y  peut  avoir 
de  plus  dur  &  de  plus  pénible  à  ia  nature.  Et  c'cft  à  cela  paniculic- 
rement  que  doivent  tendre  tous  les  délits  &c  toutes  les  refolutions  qu'on 
peut  fermer  dansl*eraifeii  memale. 

Cecînous  foumk une. madère  tres-ainjile,tres-rtche&  très  avao-' 
tageufe  pour  continuer  bng-tems  &  avec  fruîcà  medker  dans  la  prière 
Lip  i/Tion  ,  ^  la  moftde  Jefus  ChrUI,&  cous  les  autres  ddncs  mîftetci 
de  (à  vie.  En  ibrtc  que  perfonne  ne peucfe  plaindre  avec  raifeiiqu*iln« 
il^t  que  faire  ni  que  penfcr  pour  s'y  pouvoir  entretenir ,  après  avoir 
marqué  tant  de  différentes  affeéHons  aufquellcs  on  îc  peut  arrêter  fur 
chaque  point.  Ajoutez  à  cela  que  pour  étendre  davantage  fes  confidc- 
rations  fur  chaque  miftere ,  &  pour  en  exciter  plus  fortement  dans  fon 
cœur  les  véritables  affc^on s ,  on  peut  les  porter  encore  fur  les  circon- 
ftanCes  ùmnses ,  qui  font  autant  de  points  que  les  Saints  nous  propo- 
lent  communément  •  pour  nous  emrecenir  avec  beancoup'de  terveur 
ic  de  fruit  dans  la  meditacion  des  foufirances  de  de  la  moct  denâcre 
Sogoveor  >en  les  peiânt  toutes  en  particulier  avec  aaencion  &  dans  cet 
otdteti.Qideft  celui  qui  fouffre.  i.  Quelles  font  les  cbofesqu'ilfeuf- 
fre.  3.  En  quellemaniere  illesfouffrc ,  fçavoir»  avec  patience,  avec  hu- 
milité ,  avec  douceur ,  $c  par  un  excès  d'amour  qui  lui  fait  embrailer  û 
volontiers  tant  de  travaux, tant  d'outrages  &  tant  d'ignominies.  4. 
Qui  font  ceux  pour  qui  il  les  foufFrc.  y.  Qui  font  ceux  qui  les  lui  font 
fouffrir.  6.  Pourquoi  &  à  quelle  fin  il  les  foufFrc. 

Mais  (ans  toutes  ces  confidcrations ,  la  dernière  afFc^ion  propre 
de  ce  (àint  Exercice»  qui  eflTimitation  denâcre  divin  Maître  ,  nous 
fennûkiêule  afl*ez  de  madère  pour  nous  y  entretenir  durant  toute  nd- 
ne  vie:  ceqpnie  voit  clairement  par  deux  vofes:Llme,prceque  nous  y 
pouvons  parcourir  toutes  les  vertus ,  puifqn'elles  Ce  trouvent  coûtés  en 
Jcfiis-Chrift,&  que  nous  avons  befoîn  de  fooces  celles  qui  font  en  lay 
pour  rimiter.  L'autre ,  parceque  û  nous  avons  foin  de  defcendre  par 
Û  force  denôcre  imagination  dans  tous  les  ofafiocles  pardcnliers,dooc 
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nous  {MtVDioiis  q|ne  la  rencontre  nous  peut  cauTer  pins  de  peine  &  de  Tu  a.  VIL 
tepugnance,8fdenoi]sexcrcer  àlesfod&k  sdors  parav^ 
fi  elles  nous  étoient  rceUemenc  preiènies ,  jnfqu'a  ce  que  nous  n*y 
trouvions phis  àe difficukc,8f  qu'au  contraire  cocit  nousy  paroifTe  doux, 
Êidle  8c  avantageux,  ainfi  qu'il  a  déjà  ccc  die ,  nous  trouverons  (ufR~  ^  itSmtttéit 
fiunmencdequoi  nous  occuper  durant  toute  nôtre  vie  dans  une  feule  fi*.!*!"  *' 
vertu ,  &  à  plus  force  raifon  dans  un  û  grand  nombre  d'autres ,  qui 
.nous  font  ncccflaircs. 

Ccft pourquoi ,  encore  que  toutes  les  autres  afFc£Hons ,  que  la  medi- 
ution  du  myftere  de  Jefus-Cbrift  crucifié  excite  dans  les  amc.s,foient 
tre^confiderables,  on  peutdire  néanmoins  que  celle'de  rimitation  eft 
plus  Jmpcnante  U  plus  neceflàice , jpairqu'eUe  cooipreni)  le  vtay  a« 
OMurdeDioijavectciuteslesautresaimâiom&ioiisIesaâ^  ' 

2ie  nous  avons  importées.  Deibrte  que  cette  imitation  n*cft  pas  une 
ule  aficâîon  >  maimui  abrège  de  toutes  les  afFediom  faîntes  dans  le£> 
quelles  coniifte  toute  ta  pcrfcdion  de  la  vie  chrétienne.  Elle  dok  donc 
être  le  principal  objet  de  nos  pcnfées  Je  de  nos  defirs,  lorfque  nous 
méditons  dans  la  Piicrc  les  faints  myfteres  de  la  vie  ,  de  la  pa/llon ,  & 
de  la  mort  de  nccrc  Rédempteur  ,  &le  principal  fiuit  que  chacun  fc 
doit  efforcer  de  raporter  de  ce  faint  exercice  ,en  s  appliquant  pre- 
mièrement à  l'imitation  delà  vertu  quiluy  eft  plus  neceflaire ,  jufqu  a 
ce  qu*eOe  iôlt  profonxieinemenndnée  dans  fi» 
du  vice  qui  luy  eft  conctaire  îcSt.  âeinte  :  puis  paflànt  à  une  omtM  puis 
encoccà  une  aune  jufipi'à  ce  que  nâcre  cœur  en  feittout-à-fàit  dégagé. 

•  CHAPITREIX. 

OitMfioifimefMr  dettxempUsiomiiemUmedifstiêmdesmiJtens  dt 
JtfiU'Chr^  fmiftimi  »  *fi  agréable  à  pim ,  &  nvurnsgeufi  . 

Sllvdbe  raconte  àt  iâînte  Magdelaine  que  tètxitt  retirée  daunn  de^  afimnt  21 
aprcs  l'Afcenfion  de  Jefus-Chrid,  ce  divin  Mafcre  voulant  luy  apprendre  quelle  ^rfia!k^^' 
devoir  c:rc  fa  prirapnleocojpntion  dans  urc  fi  afprc  (blitude  ,  6c  par  quel  exercice 
clic  pourroic  fc  rendre  plus  agréable  à  les  yciix  ,  il  Un  envoia  l'Archargc  S.  Michel 
foaanc  dans  fes  mains  une  cres-belle  croix,  qu'il  pUncaà  l'crcrce  de  la  caverne  où 
cette  fitinte  pénitetote  iTétoîticticée  «afin  qw  t^aiancfâiisceflè  devant  fèsycior,  eUe 
ne  pâc  jamais  perdre  de  vde  les  faines  miflcrcs  de  nôtre  rédemption  qu'elle  repre- 
ièncoic  ,&  qui  s'ctoient  opérez  en  elle  -,  de  forte  que  durant  tout  le  temps  qu'eue  a» 
demeuré  dans  cette  folitudc,  qui  a  été  de  31.  ars ,  Ùl  vie  n'a  été  qu'une  cor.cinuelte 
Wditacion  des  mkketes  de  la  paflton  de  de  la  tnoft  de  ]eitts-Ckrlft  fito  Maître 
Ton  Rédempteur .  C'eft  ce  qu'elle  a  ellèflléme  révélé  "h  un  grand  (êrviceur  de  Dieit 
de  l'Ordre  de  Ssi  OooBÎaiqiKyièloa  k  f^poft  quTenÊHtjoet  Aottuc  avec  pki»  dl6r 
tendue. 
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Tu  A.  vil.       Ludolphc  le  Chartreux  raconte  encore  fiir  ce  fajct ,  qu'un  ferviccur  de  Dieu,  qui 
ImJU  fh.  Je  Sa-    vivoit  fiinccmcnt  dans  la  !ol]tudc  /aianc  un  cxcrcme  dcfir  de  fcrvir  Jelûs  Chrifl:  dans 
^''V-u'o^fTli,    une  grande  perfection ,  demandoit  lànsccfle  à  Dieu  avec  beaucoup  d'inlUnce  fie 
fnm.  /4/jr«a.     de  ferveur,  la  grace  de  pouvoir  connoicre  en  particulier  ouclsécoicnt  les  fervices  les 
plus  agreaÛes  qu'il devoit  lui  lendcetous  les  jours  >  afin  de  s'y  appliquer  fidelemeiic 
pour  l'a^nour  de  lui  -,  Ec  que  faifànc  Une  fois  cette  demande  à  Dieu  dans  une  grande 
ferveur  d'oral  Ton  félon    codciime ,  JeCis-Chrift  lui  apparût  tout  nud  ,  tout  trem- 
blant ,  tout  couvert  de  plaies  >&  comme  accable  ibus  k  poids  d'une  pelante  croix 
qu'il  portotc  fitr  lès  dpaoles»  &hii  dit  :  L'une  desdiofêsqui  me  plailênc  davancai^ 
&  le  fervifiekphis  agceable,que  ceux  qtu m'aiment  me  petnremfieiidseieftde  m'ai- 
dcr  à  porter  cette  croix  :  ce  qu'ils  peuvent  toujours  faire  en  m'accompagnant  par 
iaconiideration  de  l'efpric  dans  tous  mes  travaux  Se  dans  toutes  mes  peines  6c  rocs 
Coiitfrances  >&  en  y  compatiflàot  avec  une  Tednfale  Mndieflede  cœur.  AuA  dit 
ces  paroles  >  il  diffutut. 

rin-fn  tnn-r-u'.       Q_icl]Lics Ecri vMi rs  Ecclcfiaftiqucs rapportent  de  S.  Edmond  Archevêque  de 
}hji.  cr^ef;,,«.    Cantorbcri  en  Angleterre  ,  &  Surius  le  raconte  aufîi  dans  1  H  ftouc  de  (a  vie  ,  qu'é- 
Itfnt! Syrim!  "  ^^'^^  cncorc  fort  jcune  »  Se  étudiant  les  principes  de  ia  gramiiuiic  dans  l'Univerlké 
d'Oxfôrd  1  il  s'en  aiktm  jour (è{MronMnerlMl dansla  cat^agne>où  aiant  l'elp^ 
OOOfé  de  quelques  ftintes  confiderations ,  l'enfant  Je(ùs  lui  apparut  tout  d'uncottp!» 
avec  un  teint  blanc  &c  vermeil,  ainfi  que  l'Epou^  le  dépeint  dans  les  Cantiques. 
Et  s'étant  fait  connoiae  à  lui  »  après  i'av  ou;  entretenu  familièrement  fie  avec  une  ex- 
ttéine  douceur  des  choies  du  ciet  êc  de  (on  lâluc  »  il  l'avertit  »  4e  lui  recommanda  fiir 
tout ,  de  ne  point  manquer  à  l'avenir  d'appliquer  chaque  jour  toutes  les  pcnfces  de 
fon  cfprit  à  la  confidcration  de  quelque  miilcre  de  la  vie ,  de  fi  paflionjfic  delà 
mort.  Et  il  l'ailura  q^ue  cette  pratique  lui  feroit  un  tres-grand  fecours  contre  la  mali- 
ce &  les  artifices  du  denoon»  &  un  môientres-eSicacc  pour  palier  (àintement  Gi  vie 
dansl'exercke  de  toutes  les  venus*  flcpourla  finir  parunerainte&hemeufemort. 
Après  cet  avis  Ci  (àlutaire ,  Jefùs  difparut ,  Se  lailFa  le  petit  Edmond  tout  rempli  de  la 
douceur  de  (es  divines  confolations.  Et  dcs-lors  même  il  commença  ï  s'appliquer 
tous  les  foirsà  la  méditation  de  quelque  miilerc  de  ia  vie  ou  de  la  more  de  jciiis- 
Chrift  nôtre  Redempteuir. 
mfi.  tri.  Tredic.       Il  cd  audî  raporté  dans  l'Hifloire  de  l'Ordre  de  S.  Dominique»  qu'un  Religieux 
ui.l.i.t.6i.      du  même  Oidrc  Allemande  nation,  vrai  ftTviteurdcDicu,fic  qui  vivoit  darsure 
grande  réputation  de  vertu  fie  de  iàinteté>aian«cu  dés  (a  plus  cendre  jeuneiiè  une 
dévotion  toute  patticutieteaulkint  mifterede  la  parflton  &  j  pe niant  dés-lors  très- 
fbuvent avec  douleur  Se  avec  larmes, il s'ctoit  fait  ur^e  ptatîqae  pcelque  continuelle 
d'adorer  les  plaies  ficrées  de  nôtre  Sauveur,  difant  à  chacune  ces  paroles  de  l'Egli- 
Adonunoste ,    fi:  :  Nous  vous  adorons  ,  ô  Chrift ,  &  nous  vous  rendons  grâces ,  de  ce  que  vous  a- 
^^putlbil^ttia       racheté  le  monde  par  votre  làince  croix.  Et  chaauc  fois  qu'il  les  difoit ,  il  mct- 
fntuiSam  cm.   toit  lesgenoaz  en  tcne  ^  9c  racitoit  è  la  fin  l'orailbn éu  Seigneur,  4e  le  pcioit de  kà 
I  I  Jq^jjçj.    çfjjnfe  3t  f(jn  amour.  Dieu  lui  fit  aufli  connoitre  par  une  faveur  toute 
particuIicre,combicn  cette  pratique  de  dévotion  lui  étoit  agréable.  Comme  il  pi  ioïc 
félon  fa  coâcumc ,  Jclùs-Chnlilui  apoarat.  Se  l'ir  vitaavcc  beaucoup  de  tcndrcllèà 
s'approcher  de  lui ,  afin  que  coUant  la  boudie  (ûr  tes  plaïes  lâcrées  >  dont  il  rrilen-  ' 
toit  (i  vivement famemunesilengeâtâtauiTl  les  douceurs  ineftaliles;  ce  qu'aiant 
fait,  Ion  ame  fe  trouva  toute  pénétrée  d'un  fcntimcrt  fî  délicieux  ,  que  depuis  cet 
heureux  moiT^enc ,  tout  ce  qui  n'écoïc  point  ou  Dicu  œçuie  ou  de  Dieu ,  lui  ccoit  une 
amertume  4c  un  tourment  incioiable. 
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^  Liponun  &  Surius  rappoctentifat  S.  Abbé  Palcmon ,  que  le  tres-Sainc)our      'r   .  VIII* 
Pâques  écant  arrivé ,  il  die  à  S.  Pacome  Iba  ditci  pic  :  Pmfque  cette  fête  eft  genefa^  ^  K>  A.  V  Ul 

le  à  tous  les  chrétiens ,  aprciez-nous  à  manger.  Pacome  obcïirant  promtcmcrt, 

prit  outre  l'ordinaire  ,  qinécoit  du  pam  &c  du  (cl,  un  peu  d'huile  qii'jl  mcla  avec  du 

fcl  pilé>&y  ajoiita  quelques  hctbcs.Puis  ji  diiiMonPcrCjj'ai  fait  ce  cjnc  vous  m'aviez    nomioas  mm 

comnandé.  Le  S.  Vieillard  apiés  avoir  fait  h  priete  g'appiocha  de  la  table  >  6c  cnafisuicftace- 

voiant  cet  huile  &  ce  lèU  il  dit  en  porunt  la  main  (ùr  (on  fconC,  &  en  verfant  quarf-  ^^^I^S^Îh» 

tité  de  larmes  :  Mon  makrc  a  été  crucifié  &  je  mangerois  rtuinccnant  del'huile}  Et  é'Sm.  - 

linéique  ifllUnce  <fie  Pacome  lui  en  fit ,  li  n'en  voubt  jamais  goûter.  *• 

Ou  ocoiite  encore  d'un  efclave  chr£rieii»  qui  avoitune  dévotion  toDte  cxtraoC'  fr.  Tiwm.camii' 
dinaire  pour  le  miftere  de  la  paflîon  du  Fils  de  Dieu>qae  la  méditation  &  le  rellènti-  r*''''!' 
ment  continuel  de  Tes  fouffrances  lui  rendant  toujours  le  vifage  triftc  ôc  cploré,& 
fon  maitrc  lui  en  demandant  quelquef  ois  la  caufc ,  6c  pourquoi  il  ne  le  réjoiiilîôit 

Sas  tvcc  les  compagnons ,  il  lui  répondoit  toujours ,  qu'il  ne  lui  cioit  pas  pofllble 
e  £ûre  aotEement  >  parce  ^'il  poitoit  la  àaflion  de  ii6tR  Rédempteur  imprimée 
dans  (on  coeur.  Ce  cruel  tiran  Voiantqu'illuifaifoit  toujours  la  même  répon(ê>& 
voulant  fçavoir  fi  ce  qu'il  difoit  étoit  vrai ,  lui  fît  ouvrir  la  poitrire ,  5c  arracher  le 
cœur» dans  lequel  on  trouva  une  image  trcs-parfaicc  de  Jcfus-Chnll  cruufié^  êC 
cette  merveille  cemplit  le  dran  d'admiration  »  te  fat  càuiiê  qoTil  le  convertit  & 
la  foi. 

On  dit  de  même  de  Sainte  Claire  de  Monte-Falco ,  qu'aiant  pafTè  toute  fa 
vie  dans  une  tres-grande  dévotion  au  miftere  de  Jefus-Chhft  cradné»  on  trouva 
apr^  ià  mort  dans  ion  cœur  ,  ofité«n  crodfix,  trois  doux  r  une  tance  , 
une  éponge,  fttui  rolcau  ^  &  de  l'autre  des  fouets  à  cinq  branches ,  une  colonne» 
&  one  couronne  d'épines  -,  &  tout  cela  admirablement  bien  formé  de  là  pcopve 
chair.  Cette  merveille  iê  voit  encorcaujourd'hui  à  Mcnce-Falço. 

HV  I  T  I  E'  M  E  TRAITE'. 

B»  ms-adorMe  Sacrement  de  t Autel  :  De  U  mâmere  de  fe 
,  bien  préparer  pour  le  recevoir  :  CT  des  fruits  merveilleux  quti 
^frodmt  dans  les  mes  qni  le  reçoivent  dignement,  Dh  Smm 
Sacrifice  de  U  Meffe ,  eSr  comment  o  ny  doit  ajjifter, 

CHAPITRE. PREMIER. 

Vm  grand  amour  dr  de  l' extrême  honte' t^ue  Dieu  a  tèmoïgn  'e  aux  hom» 
mes  en  Uttrdomumifim  Wfsdsm  te  divin  Sacrement.. 

DTcu  a  ngnftlc  (âmîltticotde&iàboiicéen^ersleshomfiies  ,|xir 
deux  grands  ouvrées > qui  caufenc  plus  d*ëconncmcnc&d*ad-  ^ 
miradon  à  nos  efynxs  que  tous  ceux  de  fa  piiiitTance.  Hs  font  (i  pleins  de 
merveilles ,  que  quand  Ifate  en  parle>ii>les  appelle  les  in  vent  ûmi  s  delà 
Ç9t.zeXicàcT)'\ox:J-Aitesconnottre  aux  peuples  les  inventions  de  Dre»  ,    no«  ficiVr»- 

o  II  [  uns  loiukriiu©» 

Qît'ii y.  poui  eaexprkttcr  rexceilcncc  U  l^andcui:  ioeiuble  en  DÔc&e  ;^ 
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SO  CL  Du  GRAND  AMOUK.  Q^l  DiEU  A  TEMOIGNE'  AUxHoMMSS 

T1LA.VIIL  manicrc  ,  comme  fi  Dieu  avoit  eu  bcfoîn  cic  quelque  recherche  ou  de 
quelque  ccudc  pour  les  inventer,  &  pour  les  produire  en  faveur  des 

hommes. 

Le  premier  de  ces  ouvrages ,  cft  le  miftere  de  fon  incarnation  dan$ 
lequel  le  verbe  du  Pcre  éternel  s'eft  joint  fie  uni  à  nôcre  nature  par  le 
ncEud  d'une  aUbufte  fi  &roite  êc  û  parfaite,  que  Dieu  &  Hiomme  (ê 
crouvencclaiisune  ménuper(bnne.  NcBod  incooiprclienfi^ 
la  raiibn dumonde ,  8r  qui  n'eft  connu  qu*à  Dieu.  Nœud  plein  de  te- 
fan|J&^t»û!m  nebrcs&d'obfcui  iccz  impénétrables  à  tous  les  hommes,  &  qui  n'eft  une 
dimiic^M^.    lumière  fi:  une  clarté  que  pour  luifeul.  Ncnid  indiflokible  ^ui  n'aja- 
mSX,4,     '  mois  quitté^^  ne  quittera  jamais  ce  qu'il  s'eft  une  fois  approprieidic  faine 
Denis  ;  car  l'amour  cft  une  vertu  unitivc ,  qui  transforme  la  pcrfotinc 
qui  aime  en  celle  qui  cft  aimée  ,  &  qui  des  deux  n'en  tait  qu'une.  Il  eft 
vrai  que  jamais  nulle  créature  n'a  pû  aimer  de  la  forte  en  cette  vie  ;  fie 
qu'il  ne  s  cft  januis  vû  fous  le  ciel ,  que  l'amour  ait  véritablement  fait  de 
dçux  amans  une  feule  &r  une  même  choCc.  Mais  ce  que  nul  amour  n'a 
.  jnaah  pdfaire  ûu  la  cetre,  rameur  de  Dieu  Ta  ùk  pour  fhofnine.  U  s'eft 
uni  fi  parfiiîtemenc  à  lui .  qu'ils  ne  (ont  pfa»  cous  oeux  qoVuie  iëule  U 
métnepeifinine  ,queft  Jeuis-Chrift  :  Enfi>ite  que  l'homme  en  lui  eft 
vrai  Dieu ,  6c  Dieu  vrai  homme  ;  &  que  Ton  y  peut  proprement  fie  vcri- 
taUemenc  attribuer  à  l'homme ,  tout  ce  qui  conViencà  Dieu ,  U  à  Dieu 
coûtée  qui  convient  à  l'homme. 

Ainfi  celui  que  les  hommes  voioient  convei  fer  familièrement  parmi 
eux  ctoit  vrai  Dieu.  Celui  qu'ils  voioient  &:  qu'ils  entcndoicnt  parler  par 
l'organe  d'une  bauchc  corporelle  ctoit  vrai  Dieu.  Celui  qu'ils  voioient 
manger ,  aller  6«:  venir ,  travailler  Se  fc  rcpofcr ,  veiller  &  dormir ,  cto*t 
vrai  Dieu.  Celui  qui  MtreféoD  de  nôtre  nature,  de  nôtre  chair  fie  de 
siosinûrmiceZyfiequiezerçoic  coûtes  les  opérations  d'Un  vrai  honjde 
^mûïe'«f"^  écoic  vrai  Dieu,       a  jdtmMsrimvApmmtemUtJefimhUête  ^ceat 
yiin  huicioXi  merveille  d'amour ,  s'écrie  un  S.  Pcophece.  Un  Dieu  devenu  enfant. 
tfit.«*,  I.  j^.^^  enveloppe  dans  des  drapeaux  te  des  bandelettes  :  Un  Dieu 

dans  les  pleurs  :  Un  Dieu  dans  les  travaux  >  dans  les  fatigues ,  fie  dans  la 
pauvreté  :  Un  Dieu  dans  les  douleurs ,  dans  les  outrages  &  les  ignomi- 
nies :  Un  Dieu  qui  meurt  dans  le  plus  cruel  &  le  plus  honteux  de  tous 
Aiijnrunum  po-  Ics  fuppliccs  :  Seigneur, vô:re  Prophète  nous  a  dit  que  vons  az'iez  pris  le 
hî!im:'iwn*lccëdct  tffs-  hauf  pouK  vôtTe  refuse:  cfuil  ne  vous  urnvcmt  point  de  mal:  fi-  que- 
S!»6cUuin«o'u*'5b.     f^^'^  rtapprocheroif  point  de  votre  mm  fon:  Et  cependant  nous  voions 
i^titcnanr  que  les  fbttecs ,  les  doux  >&  les  épines  ont  déchiré  tout  vô- 
»o.$.it     '  trefacrécorpSffi:  que  vos  ennemis  vons  enc  attaché  àune  croix.  O 
prodige  incompcehcnâ>le  de  Tàmaur  8e  de  h  bonté  Infinie  de  Dieu 
envers  les  hommes.  Ceftgvec  beaucoup  de  raifim  que  k  Prophète 

Ifiiïe 
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DANS  l'institution  DE  CE  DIVIN  SACREMENT.  2l 

Ifaïc  parlanc  de  ce  premier  ouvrage  de  nôrrc  rédemption  dit, que 
Vieu  pour  accomplir  fon  ouvrage  a  fait  une  chofe  qm  lui  ejl  étrangère , 
une  chofc  qui  étonne  mervcillculcmcnt  tous  les  clprits ,  &  qui  rcticnc 
les  hommes  Se  les  anges  dans  une  profonde  admiration. 

L'autre  ouvrage  que  Dieu  a  fait  en  faveur  des  hommes ,  &:  que  nous 
devons  admirer  comme  une  invention  propre  de  fon  amour  infini ,  eft 
Tinftitution  du  très- Saint  Sacrement.  Dans  le  premier  il  a  couvert  fa 
divinité  d'un  voile  de  «hair ,  afin  que  nous  le  puiflîons  voir  :  Et  dans  ce- 
lui ci  il  couvre  fa  divinité  &  fon  humanité  tout  enfemblc  fous  les  appa- 
rences du  pain  &:  du  vin ,  afin  que  nous  le  pui/lîons  manger.  Dans  le 
premier  Dieu  uniffanc  la  nature  humaine  avec  le  verbe  divin,  reçoit 
l'homme  dans  fcs  propres  entrailles  ;  Et  dans  le  fécond  il  veut  que 
l'homme  le  reçoive  dans  les  ficnnes,  afin  de  s  incorporer  avec  lui.  Dans 
l'incarnation  Dieu  s'eft  uni  à  l'homme  en  la  pcrfonne  de  Jcfus-Chrift  : 
Et  dans  l'inftitucion  de  fon  divin  Sacrement  ,  Jefus  Chiift  Dieu  &: 
homme  fc  veut  unir  &  incorporer  avec  nous.  Dans  Tlncarnation  la 
perfonne  du  verbe  divin  ne  s'eft  unie  qu'à  une  feule  &  fingulicrc  natu- 
re, qui  cft  la  tres  facrée  humanité  dcJcfus-Chrift  :  Et  dans  l'Euchariftic 
cette  même  humanité  unie  au  verbe  divin  ,  fe  communique  &  s'unit  en 
particulieravcc  chacun  de  ceux  qui  la  reçoivcnt,&:  fe  fait  une  même 
chofe  avec  lui,  non  par  une  union  hypoftatique  ou  perfonnelle  ,  ce  qui 
ne  lui  convient  pas, mais  par  l'union  la  plus  intime  &  la  plus  étroite  que 
l'on  puilfe  imaginer  après  celle-là.  Ce/ui  qui  mange  ma  chair  df  hoit 
mon  fang  demeure  en  moi ,  d^moi  en  lui  :  O  prodigieufe  ijivcntion  de 
l'amour  infini  de  Dieu.  C'eft  maintenant  que  nous  pouvons  dire  avec 
vérité  à  l'exemple  du  Prophète  :  Le  Seigneur  quieflbon  dr  mifericor- 
dieux  a  confacré  la  mémoire  de  fes  merveilles  :  tl  a  donne  une  nourritu- 
re à  ceux  qui  le  craignent.  Ce  miftcre  adorable  de  nos  autels  n'eft  pas 
feulement  le  plus  grand  de  tous  les  miracles  que  Dieu  ait  jamais  faits , 
comme  dit  S.  Thomas;  mais  il  renferme  en  lui  feul  tout  ce  qu'ils  ont 
déplus  grand  &  de  plus  merveilleux. 

Nous  lifons  dans  l'Ecriture  facréc ,  que  le  Roi  AfTuerus  voulant  fai- 
re éclater  aux  yeux  des  peuples  la  grandeur  immenfc  de  fes  richclTcs , 
fie  la  gloire  de  fon  règne ,  il  fit  un  feftin  magnifique  &  folemnel  qui  du- 
ra cent  qu.itre- vingt  jours  :  Jcfus-Chrift  le  Roi  des  Rois  Se  le  fouverairi 
Rédempteur  du  monde  ,  a  voulu  aufli  faire  voir  aux  hommes  l'immcn- 
ficé  de  fes  trcfors  de  fcs  richcfTcs ,  &  la  grandeur  incftable  de  fa  puif- 
fince  &  de  fa  gloire  dans  un  feftin  roïal  &  digne  de  la  magnificence 
de  fa  divine  majcftc.  puifque  la  viande  qu'on  y  fert  aux  conviez  eft  Dieu 
même.  Mifterc  redoutable  qui  doit  frapper  tout  le  rtionde  d'une  ex- 
trême admiration  »  puifque  la  manne ,  qui  n'en  étoit  que  l'ombre  &  La 
T orne  IL  t.  Partie.  L 


Tr.  VIIT. 

U(  faccret  opui 
fuuiTijpcregrinuin 
cH.opuirjuiabco. 
Ifù.  18.  11. 
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8l  C.  I.  Du  GRAND  AMOUR  QUE  DiEU  A  TEMOIGNe'  AUX  HoMMES 

Tr.  VIII.  figure ,  parue  fi  admirable  &fi  miraculcufc  aux  JuiFs ,  qu'ils  sccrioienc 
MMbu:  quiA   ^^^^  ctonncmcnc  :  Man  hu  :  Qu'cft-cc  que  ceci.  C'cilpourquoi  Jefus- 
qywi'io  ^^^^     depuis  :  Lc  fat»  que  3e  donnerai  eji  mm  chair  y  ceux 

dabocuo mca dt  qui  Tavoieiic  CK&  s*eii  feandalilêrenc ,  en  diurne  :  Commettt  tM^ti  mêm 
«  tr"**  f  euf-âittmer  ihmrÀ  mMtgerf  Or  ce  feilin  n'eft  pas  (êuleinenc  de 
hu  '.Xt^!^  cent  &  quacre-vingc Jours  comme  écoic  cehn  d  Aifucrusiil  y  a  (êize  cent 
alî^^'t/îf  Soixante  &  treize  ans  ou'il  dure  ,  &  il  durera  iufqu'àla  fin  du  monde, 
'venitete  «Mm  "^'"^  Prophète  a  raifen  de  s'écrier  dans  la  vûctle  ce  prodige  :  Venez^ 
«rcnDoinini.|uz  ^  conftderez.  Us  ouvrages  du  S cirneur  -,  df  les  prodiges  qu'il  a  expofet^ 
pcricTiaiu.^/:  fur  U  terre  AUX  yeux  des  hommes.  Ce  b.  Koi  en  croît  trappe  d  cronnc- 
**■'*  ment ,  &:  tout  ce  qu'il  pouvoit  dire  dans  l'adrairacion  de  ce  fécond  ou- 

vrage de  la  fagcile  di\  inc  pour  fauvcr  les  hommes ,  croit  de  les  inviter 
tous  à  l'admirer  avec  lui.  C'cft  néanmoins  ce  que  nous  avons  entrepris 
^        de  naker  ici ,  avec  la  grâce  de  Dieu ,  qui  nous  eft  aUblumcnc  ncccf- 
&îre  pooren  bien  parier. 

S.  Jean  TEvangelifle  parlant  de  llnilicutbn  du  miAere  adiorable  de 
ruf!h!ft£d?  l*Autcl ,  dit  que  Cmmjefus  Chrifi  aimoit  Us  fient ,  qui  Soient  dans 
kiiiep».  /tM.  le  monde ,  ilvBulut  porter  jufqtînu  bout  les  marques  &  Us  effets  de  fin- 
amour ,  dont  le  principal  &  le  plus  admirable  fut  d'établir  ce  divin  Sa- 
crement, dans  lequel  il  demeure  véritablement  &"  réellement  avec 
nous.  En  effet  il  ne  pouvoir  pas  nous  donner  une  plus  grande  preuve 
defon  amour  :  Car  le  propre  d'un  vrai  amour  eft  de  vouloir  toujours 
être  avec  ce  qu'il  aime  ,  &  l'avoir  fans  celle  devant  les  yeux rien  n'é- 
tant plus  infupportable  à  l'amour ,  que  l'abfcncc  de  l'objet  aimé.  C'cft- 
pourquoi  Jefus-Chrift  nâcreHedempceury^MMièiMtf  que  fin  berne  étoit 
vemië  fùmrpaffer  de  eemonie  à  fin  P«rr;  il  à  voulu  retourner  version 
pere  (ans  quitter  les  hommes»  comme  il  étoit  venu  vers  les  hommes  iâns 
quiccer  ion  Pere.  Comme  U  ccoit  defccndu  du  ciel  en  terre ,  fans  ccf- 
ler  pour  cela  d'être  tou  jours  avecion  Pere  dans  leciel>ii  eft  de  mémè 
monte  de  la  terre  au  ciel ,  Hms  jamais  ccflcr  d'être  avec  ceux  qu'il  aime 
iHmûirdum:  fur  la  tcrrc.  Et  c'cft  en  ce  fcns  qu'il  dit  lui-même  :  7^ /«// /or// 
B^uUn  te\«io  Pere  &  je  fuis  venu  dam  Le  monde  :  maiiHenant  je  laijfe  U  monde  t  dfjt 
m  en  vas  a  mcn  Pere. 

Comme  c'cft  encore  une  propriété  du  vrai  amour ,  de  vouloir  être 
toujours  dans  le  fouvenît de  celui  qui  eft  aimé,*  car  nous  voKons  que 
ceux  qui  s*entr*aiment  étant  obligez  deiêièparer,  (ê  donnent  des 
gs^smutuebde  leuraflRsâbn,  afin  de  Te  coiâêrverdass  la  mémoire 
les  uns  des  autres  :  Jeiiis-Chrift  nous  a  aufii  laiffé  pour  un  monument 
perpétuel  de  fi>n  amour ,  le  tres<&dnt  Sacrement,  où  il  eft  lui-même 
réellement  &  cil  perfonne ,  ne  voulant  point  nous  Iaift*er  entre  lui  & 
nous^  un  moindre  gage  de  ion  amour  >  que  lui-même.  Ç'cftpourquoii 
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DANS    l'institution  D1  CE  DlVlN  SaGREMENT.  85 

finit  rinftitucion  de  ce  divin  Sacrcmentde  fon  corps  &  dcfonfang  par  Tk.  VIIL 
ces  paroles  :  Faites  ceci  en  mémoire  de  moi.  Toittes  les  fois  que  vous  ce-  Hocftciiciii 
lebrerez  ce  miftere,  (buvenez- vous  de  l'excès  de  raon  amour,  &  de  tout 
ce  que  J'ai  fait  &foaflfeit  pour  vâcrcfaluc.  •  l!;*'*^*^' 

Moïfe  voaknc  faire  entendre  au  peuple  d'Kraël  quelle  étoit  (à  veri-  f„|J^X'  S!îdÛ7s 
laUe  grandeur,  il      àî£dLti  Jamais  nation  amUnie  fronde  <^  iUté-  grAndiwuno.^uc 
fire  qtieUe  att  ettnaeu  des  Vteux  qm  fe  Jottnt  emmtmtptez,  aufstfa-  ptori..ciiunre.fi. 
milierement  à  elle  ,  que  notre  Dieu  fe  communique  h  nous  qm  fommes  l\,  ucusiL!'*' 
fon  peuple.  Ec  Salomon  voiant  qu'une  nuée  avoictout  rempli  le  temple  ^'j^''.'' ,*  ^y;,.,. 
qu'il  avoir  élevé  &:  confacrc  à  Dieu ,  auffi-tôt  que  l'arche  fut  pofcc  dans  <i-""  «^'"^  ij*^' 

%    r     n      •        'I     •     •  .    1       ..         n    I      r  If  11     Dcus  h.bîtct  liij^i 

le  lanouairc ,  il  s'eci  la  tout  ravi  de  joic  :  Efr  tl pojsible  que  Dieu  veuille  icifim  >  s,  cnim 
habiter  fur  la  terre? Si  le  ciel  &U  terre  ne  vous  peuvent  contemr^combien  ljctc'm..i ,  ùilaî. 
moins  le  fourra  eette  maiÇon  que  j'ai  bâtie?Q:}Q  nedifons.noii$donc  pas  2,rh«"'5lttï' 
maîiitenanc  de  la  dignke  fi  fiiUime  &  fi  ineftimable  du  peuple  cfarécicn ,  *- 
&  de  kfidmecé  de  nosautek  ;  puifque  nous  y  avons,  non  l'ombre  &  la  ëccc  c^o  vo  .ir. 
figure, mais  Dieu  même  tel  qu'il  eft  dans  le  ciel.  Afptrez.-vous ,  dit  il,  diehûrjÀ^'ïr* 
epte  je  fuis  moi-même  toujours  avec  vous  /ufqtiÀ  la  fin  du  monde.  '^CiS!^ 

Odk  une  faveur  Ik  une  confoiation  Uen  grande ,  de  voir  que  Jefus- 
Chrift  veut  ainfi  demeurer  avec  nous ,  pour  nous  foulagcr  dans  les  mi- 
fcrcs  de  nôtre  exil.  Si  la  prefence  &:  la  compagnie  d'une  pcrfonne  que 
nous  aimons  adoucie  nos  peines  &  nos  travaux  pouvons  nous  manquer 
de  confoiation  &  de  joie  aiant  toujours  avec  nous  Jcfus-Chrift  même,  le 
rencontrant  fi  fouvcnc  dans  les  rues  entre  les  mains  des  Prêtres ,  qui  le 
portent  jufquesdaosnos  maiibns ,  &  étant  aifiire2  qui!  demeure  tou- 
iours  Ibr  nos  aucds  ,où  nous  pouvons  lé  vifiteren  tout  temsSr  à  toutes 
les  heures  du  jour  &  de  la  nuit ,  lui  communiquer  fiunilieremenc  toutes 
nos  af&ires ,  toutes  nos  peines  &  nos  tentations  ,  &  lut  reprefenter 
tous  nos  be(bins,afÈn  qu*il  lui  plaife  d'y  remédier  par  fii  grâce  ;  car 
nous  devons  avoir  cette  confiance  en  ce  divin  Sauveur  qui  nous  aime  fi 
tendrement,  &  qui  a  voulu  demeurer  fi  prés  de  nous ,  qu'il  ne  s'en  éloi- 
gnera pas ,  lorfquc  nous  aurons  recours  à  fa  bonté.  établirai  ma  de- 
meure au  milieu  de  vous ,  dit  il  :  Je  vous  honorerai  de  ma  prefence ,  on 
me  verra  marcher  à  toute  heure  dans  les  rucsjc  me  mêlerai  parmi  voust 

je  ferai  vôtre  Dieu.  Apres  cela  quelcceur  ne  feroît  pas  attendri  te 
enflammé  dVunour  pour  un  Dieu  qui  le  communiqB&fi  familièrement 
aux  hommes? 

Le  Semeur  ne  s^eft  pas  contenté  de  demeurer  parmi  nous  dans 

nos  £gUiâ,6c  de  nous  vifiter  dans  nos  maifons;il  a  voulu  habiter  an 
dedans  de  nous- mêmes, 8e (ê  loger  dans  l'intérieur  de  nôtre  coeur  >oà 
il  rcpofc  comme  dans  un  temple  ^  un  tabernacle  vivant,  ainfiqu'il  le 
déclare  lui-même  :  Car  te  fait  tfiMjwrs  vivant ,  dit-il ,  d'vtmvivre»;  ^SS'^'î^t. 

Li) 
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Tr.  VIII.  parce  que  je  ft*ts  dans  mon  Pere  que  vous  êtes  en  moi ,  ^  tjue  je  fuis 
tbsqwMiiaairso  ^^/^^  ^„  VOUS.  Dc  forcc  Que  chacun  de  nous  dans  la  vùe  de  cet  adora. 

UriUCnieo ,  oc         J  1 

yoitope.^ae^o  blc  Sacrement  du  corps  &  du  fang  dc  Jcius-Chriil ,  peut  dire  vcrita- 


14!"% .  '     '   Uemeiicces  paroles  de  l'Àpocre  :  //  refofera  dans  tmm  fem.  On  ne  nous 
l'y  donne  pas  (èuIementàLaiTcrtcnmme  aux  Pleurs  &  m  Mag  qui 
CMrt.11.      entent  le  bonheorderadorerdonslacredieAiaîsflsyfl^ 

ànous^afin  quenous  le  recevions  dans  nos  propres  entrailles.  O  amour 
ineiEtble(Se  incomprehenfible  i  ô  libéralité  inouïe  !  Qiip  Dieu  même. en 
perfimne  >  que  Jcfus  Chrill  vrai  Dieu  &  vrai  homme  Ce  donne  à  man- 
ger aux  hommes:  Celui  que  latrcs  fainte  Reine  des  Anges  a  conçu  par 
roperation  du  S.  Efpiic ,  &:  porté  neuf  mois  dans  fcs  entrailles,  eft  celui 
là  même  que  nous  recevons  aujourd'hui  dans  les  nôtres.  Si  fainte  Eli- 
zabeth  merc  dc  S.  Jean  Baprifte ,  voiant  entrer  chez  elle  la  Vierge  vô. 
cre  Merc ,  lorrquellc  vous  portoit  dans  Ton  fcin  >  s  écria  toute  tranf- 
hiu'?c5«  M«i;  portée  de  joïc«ciem|^c<fiiS.  Efprit  :  Bt  itlk  mewt$ftièMbeur  que 
Dci  ad  metiw.  ji^gfg  if  mm  Seigneur  vienne  vers  m»i  f  Qoe  dirai-je ,  Seigneur, 
mdqm  ne  fûts  qa'km  pauvre  pécheur,  en  vous  voiam  encrer,  non  dw 
la  maifon  matcrIeUc  où  je  demeure ,  mais  dans  moi-même  Se  dans  l'in- 
térieur de  mon  corps  &  de  mon  ame  ?  Avec  combien  plus  de  raifon  ne 
dois  je  pas  dire  :  D'où  me  vient  ce  bonheur ,  à  moi  qui  vous  ai  fi  fou- 
vent  offcncé ,  à  moi  qui  ai  fi  long-tcms  fervi  de  demeure  au  démon , 
à  moi  qui  ne  fuis  qu'un  méchant  &  un  ingrat ,  fmon  dc  la  grandeur  de 
vôtre  mifcricorde ,  &  dc  l'excès  ineffable  de  vôtre  amour  ? 

Les  Saints  remarquent  &  ajoutent  ici  avec  beaucoup  de  raifon  ,  que 
quand  Dieu  ne  permectroic  TuTage  de  ce  divin  Sacrement,  qu'à  ceux 
qoilbncpurs&innooens,  ce  feroft  toujours  une  Ênreor  fleundonioç. 
ffimaUe.  Mais  que  dîrons>noos,  de  ce  qoil  Ta  rradù  commun  aux 
bons  &  aux  mécmms,8:  que  pour  communiquer  à  fes  véritables  (êrvi- 
tcurs  il  s'efl  comme  obligé  de  pafTer  par  les  mains  de  pluficurs  miniftte^ 
qui  aiment  leurs  deTordrcs  &  leurs  paffions ,  6;  qiû  fonc  plutôt  fesenne- 
mis  que  fes  difciples.  En  forte  que  comme  il  a  permis  dans  (a  paflion 
que  les  mains  cruelles  &  facrilcges  des  bourreaux  &  d'une  infinité  dc 
méchans ,  le  tourmcntalTent  &  le  fiflent  mourir  fur  une  croix  pour 
l'amour  dc  nous;  il  veut  bien  encore  aujourd'hui  palTcr  par  les  mains 
dc  phillcurs  Prêtres  de  raauvaife  vie,  &  entrer  dans  les  bouches  &  les 
corps  fales  &  puants  d'une  infinité  de  médians,  pour  vifiter  U  confo- 
1er  fes  amis.  Jefiis-Chrifts'expolê  volonden  à  toutes  ces  ind%nice2, 
èc  veut  bien  être  encore  mus  les  jours  plufieurs  fois  trahi ,  ouingé  U 
cnicîfié  avec  des  larrons ,  en  la  manière  que  l'Apôtre  dit  que  ceux  qui 
bin  «f fiiTalû  s'abandonnent  au  péché ,  crucifent  de  nouveau  le  fils  J^Vien^  Mttsnf 
^il  eft  en  eux ,  &  l'exfêfeiH  À  l'ignemime.  £t  cela  pour  le  donner  àt 
ceuxqui  leicrvenr. 
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.  ./Ganfiderez  mainienam  quelle  dolc  éac  nôtxe  reconooiflknce  pour  Til.  VDI: 
nafîgnmdfaien-âicfiz  fi  nous  n'avons  pas  fiijct  de  nous  répandre  en 

des  aàions  de  grâces  coadmieUcs  devant  un  fi  bon  Seigneur ,  &  de  le 

fcrvir  (ans  relâchcdans  toute n^cc  vie.  L'£gUfe  chance  &  répète  cous 

les  jours  avec  éconnemenc  &  avec  admiration ,  q\ïii  fia  point  dédaigné  hemiai 

i entrer  dam  le  feindune  Vierge  .-Or  fi  vous  comparez  la  grande  pu-  tmH^tm.ss.  '. 

recc  de  cette  Vierge  avec  la  ncxrc  ,  vous  verrez  avec  combien  plus  de  rHaàmétf'. 

raifon  nous  devons  nous  étonner  &  admirer,  qu'il  n'ait  pas  liorrcurd'é-  * 
cre  mange  par  les  pécheurs  &  Kçà  dans  leurs  encraill^. 

CHAPITRE  IL 

Des  chofes  excellentes  &  merveilleufes  que  la  foi  mus  enfeigne  touchant 

ce  divin  Sacrement, 

LA  foi  de  lEgliTc  nous  enfeigac  pluficurs  grandes  mervdlk»tqiie 
les  paroles  de  la  confecration  opèrent  dans  ce  divin  Sacremenr. 
La  I.  eft ,  que  nous  devons  tous  croire  qu'à  l'inftant  que  le  Prêtre  a  a- 
chevé  de  les  prononcer  fur  l'hoftie ,  le  vrai  corps  de  Jefus-Chrift  nôtre 
Rédempteur ,  &  de  ce  même  Jefus-Chrift  qui  eft  né  de  la  Vierge  Ma- 
rie,  quia  été  crucifié ,  qui  eft  rcftufcitc ,  &  qui  eft  prerencement  affis 
à  la  droke  de  Dieu  le  Pere  Tout-puiflanc,  y  eft  réeUeosem  preiènc 
^*aiant  auffi  achevé  de  prononcer  les  paroles  de  la  confecration  fin:  le 
vinquieft  dans  le  calicC)  le  via!  iàng  de  ce  même  Sauveur  y  eft  en 
la  même  maniero  ;  8c  que  s'il  fe  &  dans  coûte  rEglifc  cent  nUlle 
MeiTes  en  une  même  heure  ,  chaque  Prêtre  achevant  de  pronon- 
cer les  paroles  de  la  confecration ,  Dieu  opère  aufti  tôt  ce  change- 
ment &r  cette  convcrfîon  miraculeufe  dans  toutes  ces  Mcflres,&  le  corps 
&  le  fang  de  Jefus-Chrift  y  eft  réellement  &  clFedUvemcnt  prcfcnt  fur  '  ^ 

chaque  autel  &  cnrrc  les  mains  de  chaque  Prêtre  ;  &  que  c'eft  par  tout  ] 
le  fcul  &:  le  même  corps  de  Jefus-Chrift  qui  eft  en  même  tcms  con-  / 
ûcré  dans  un  endroic  >  mangé  dans  un  autre     confumé  dans  un 
autie. 

.  La  feconde  merveille  qoelafei  noos  oblige  de  croire  de  ce.mi- 
ftere  adorable,  eft  qu'après  les  paroles  de  la  comècration  ,encoreque 
nos  fens  ne  nous  âuèttcappercevoîr  que  du  pain  &  du  vin  fur  l'autel ,  ' 
c'eft  néanmoins  une  vericé  qu'il  n'y  a  plus  véritablement  de  pain  ni  de 
vin.  Lorfque  Jacob  voulut  s'afTurer  du  droit  d'ainefl'c  qu'Efaii  luiavoîc 
vendu,il  fe  couvrit  les  mains  Se  le  cou  de  peaux  de  chevreaux,  &  alla  Ce 
prefenter  ainfl  devant  fon  pere  Ifaac  qui  ne  voioic  plus ,  afin  que  le  pre- 
nant pour  Efaù  il  lui  donnât  fa  bcncdidion.  Ifîiac  aiant  été  d'abord  fur-  - 
pris  de  fa  voix^qu'il  rcconnoilToic  être  la  voix  de  Jacob,  le  fit  approcher  • 


Digitized  by  Google 


pixiut  Mc^  ro.  pj.^^^ç  N'ccQtKons  donc  que  cene  pacde ,  afin  que  nâcre  loi  nous 


8tf     Ch.  II.  Des  cHosi*;  EXCELLENTES  HT  merveilleuses 
Tr.  VllI.  de  lui  ,èc  abnt  touche  le  poil  cics  peaux  dont  il  sctoit  couvert  les  mains, 

vox  quideii»  vox  il  dit  :  La  voix  à  Li  l'crite  ,  cji  la  votx  dejacoh  ,  mais  les  mains  font  Us 
MsfniU'fliw''  mdins  d£frù.  Aiiili  ce  que  nous  touchons  avec  les  mains,  &  ce  que 
%bÀ.  Gm.  »7.t»  les  fens  nous  repidêBcent  dans  ce  SaciemeRt  nous  parole  do  pain  &  dn 

Atiditas  autem  ym ,  moîs  U  foî  cftcn  Aous  comme  une  voix  qui  nous  dit  autre  cfaofe  : 
"i^^'^i  7  '  ^  *  ^  l'Apôtre  ,  fiir  U  pétrole  ie  Jefits  Chift  qui  a  été 

plccncatum  rcivTuû 

isfA«rï»<?*'  idaiic ici  au defàuc de  nos  fens. 

Comme  la  manne  qui  ctoit  1  ombre  &:  la  figure  de  l'Euchariftic  avoir 
le  goût  de  toutes  chofcs  ,dic  l'Ecii;ure  ;  ?e  que  néanmoins  clic  n'croic 
pas  toutes  les  choies  dont  elle  avoit  le  goùc  :  Elle  avoic  le  goût  de  pcr- 
di  ix  , de  faifan ,  de  truite  ,  &  d'autres  fortes  de  viandes ,  lans  être  pour 
cela  ni  perdrix  ,  ni  tailan  ,  ni  tiuite ,  ni  aucune  des  chofes  qu'elle  faifoic 
rcntiràceux  quien  roan^eoicnt;  Âinil  cette  divine  manne  de  TEu- 
cb»i&ie Éiîc en  noasle(encimencdupain»elleenaIe  goût  &coates 
ks  apparences  >  &  n*eft  pas  pour  cela  du  pain  :  Elle  a  le  goAc  fie  les 
apparences  dn  vin ,  elle  en  fait  en  nous  le  (entimcnt ,  &  elle  n  'cft  pas 
pour  cela  du  vin.  Dans  les  autres  Sacremenslalîibftance  des  chofcsqui 
en  font  la  matière  ne  fc  change  point  en  un  autre  (ubdancc.  Dans  le 
Baptême  Tcau  eft  toujours  de  l'eau  ;  ?v:  1  huile  cil  toujours  de  l'huile  dans 
les  Sacrcmens  de  la  Confirmation    de  l  Extremc-ondion.  Mais  dans 
l'Euchaiiftie ,  la  matière  y  eft  entièrement  changée.  De  forte ,  que  ce 
qui  paroît  être  du  pain,  n'cll  plus  du  pain  ;  &  ce  qui  paroît  être  du  vin, 
nefîplus  du  vin.  La  fubUanccdu  pained  changée  au  vrai  corps  de 
Jefus-Chrift ,  &  la  fubftance  du  vin  en  fon  vrai  &  predeux  fang,  par  la 
vertu  des  parolesdivinssdeb  ooniêcraicion,  qui  font  les  propres  pa- 
roles de  Jeitts-Chrift. 
Corlam  non  trit,      Avant  la  création  du  nuMide  le  del  n'écoit  point, la  mer  n*ccoît 
w^no^alt  -'^cd'  point ,  la  terre  n'ctoic  point: cependant  voici  ce  que  dit  rEcticure: 
dietnî^rïpn»  ^^^^  *      '  ^  toutes  choÇes  ont  été  faites:  lia  commandé,  &  toutes 
xii  Se  f.i:u fjiu    chofesont  été  créées.  Si  donc  la  n.irolede  îefus  Chrifta  tantdefor- 
crMti  lune.  Si  fr    cc  &!  tant  cic  vcttu,  qu  elle  rait  être  les  choies  qui  n  croient  pouit,  com- 
fernwnVuJmim  bictt  cu  auta-t  cllc  davantage  pour  changer  en  d  autres  fubllanccs  cel- 
iilj^'n^'etïf;  les  qui  ctoient  déjà;  Outre  cela ,  li  le  pain  que  nous  mangeons  chaque 
^«m^gUopt^  jour  devient  en  très- peu  de  tems  nôtre  propre  chair  par  la  feule  force 
itl^a  com'm^i»      lachaleurnacurelle  ;  pourquoi  douterons-nous  que  Dieu  pariatoo- 
fui"  aZTTI'  te  pDÎflance  ne  puiflTe  beaucoup  mieux  faire  en  un  inftanc  cette  admira- 
'fa'ht  blc  converfion  du  pain  en  (à  propre  chair,&  du  vin  en  fon  propre  iâng  ? 
fiMr«rM^.f.4-  Et  afin  quc  ccux  qui  douant  de  la  vérité  de  cette  merveille  en  foient 
perfuadcz  par  une  plus  grande,  n'eft  ce  pas  une  chofe  plus  étonnante 
que  Dieu  fefoit.fait  vraihomme  (ans  cellcr  pour  cela  d'érre  vrai  Dieu  « 
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que  non  pis  qu'il  tîalic  que  ce  qui  cft  c||»pain  ceflant  d'écre  pain ,  &  Ce  Tu.  VIII. 
convenUIe  vcticableaienc  en  la  propre  chair.  Noos  ne  devons  donc 
pas  moins  croire  ce  dernier  miracle  que  le  premier,  puifquc  le  FUsde 
bieuafaic  Vuh  tt  i*aiicre  par  la  même  verni  divine,  kUqmUerienn'efi  pSriTa%diSlI& 
impofsibU ,  ainfi  que  l*Ange  le  die  à  la  faînte  Vierge.  «w'* 

}.  La croiiicmcmenreiUe qu'on  doit  croire  &  admirer  dans  ce  mi- 
(Icrc ,  cft  que  le  changement  du  pain  &  du  vin  au  corps  &  au  fang  de 
Jcfus  Ghiirt,  n'cft  pas  comme  ceux  qui  fc  font  dans  l'ordre  commun 
de  la  nature  ,  où  chaque  chofe  qui  Te  change  en  une  autre ,  retient  tou-  . 
jours  une  partie  de  ce  qu'elle  ctoit  auparavant,  fçavoir  la  macicre  qui 
demeure  toujours  la  même  en  elle ,  n  y  aiant  que  la  forme  qui  fe  puif- 
(c  dianger  ;  comme  quand  la  terre  fe  convertie  en  or  ou  en  argent ,  U 
Tean  en  crilîal  :  ou  comme  q|uaiid  on  la  figure  à\ai  cheval  ou  dhm 
lion  avec  de  l'argile  ou  de  la  dre.  Mais  brfque  cet  admirable  change- 
ment (ê  faic-par  la  confecration ,  il  ne  refte  rien  de  la  (iibftanoe  du  pain 
dans  l'hoftie ,  rien  de  laûbAancedu  vin  dans  le  calice  ;  toute  la  fub- 
(lance  du  pain  fe  change  en  tout  le  corps  de  Jcfus  Chrid;  &  toute  la 
fubfl.incc  du  vin  en  toutfon  précieux  fang.  C'eftpourquoi  l'Eglifc  pour 
exprimer  cette  con  verfion  totale  d  une  manière  propre  convenable, 
comme  dit  le  Concile  de  Trente /e  fcrt  du  mot  de  Tranfiubftantiacion,  ^  n -4  r 
qui  fignihc  le  changement  d'une  fubftancc  en  une  autre  :  parce  que  ufiJ^iai/. 
comme  la  génération  naturelle  le  peut  proprement  appeler  une  trans- 
fbrmation,àcanfe  qu'il  s*y  faitun  véritable  cnangement  déforme;  ainfi 
l'Euchariftie  eft  appelée  aivec  beaucoup  de  raiton  >  une  tranifiibftantia- 
tion ,  parce  qu'il  s*y  fidt  un  réel  &  véritable  châtiment  de  toute-  la 
fubftance  du  pain &dn  vin,  en  toute  la  fuhftancedu  corps  &du(àng 
4eJcfus-Chrift. 

4.  Il  fuit  de  là  un  quatrième  miracle  que  nous  tenons  pour  article 
de  foi ,  qui  eft ,  que  la  fubftance  du  pain  &:  celle  du  vin  étant  entière- 
ment ôrccs  du  Pain  Euchariftique  ,  les  fcuk  accidcns ,  fçavoir  la  figure, 
la  couleur  ,  l'odeur ,  la  faveur ,  &  les  autres  qualitez  fenfiblcs  du  p.iin  5c 
du  vin  y  demeurent  fans  aucun  fujet.  Ce  qui  cft  encore  un  grand  mi^- 
racle ,  puifqu'il  cft  de  la  nature  de  cesaccidens  &  de  ces  qualicez  de  ne 
pouvoir  iubfiiker  (ans  être  joints  &  attachez  i  quelque  fiioftsmce ,  ainfi 
^lei'enfeigne  toute  la  Plulofophie.  Caril  eft  évident  que  la  blancheur 
ne  peut  pas  exifter  naturellement  par  dle^méme ,  &  qu'on  n  e  peut  pas 
même  la  concevoir  autrement  que  comme  unie  Si  attachée  à  quelque 
fubftance.  Il  en  eft  de  même  de  l'odeur ,  de  la  faveur ,  ti  des  autres  ac' 
cidens.  C'cft  donc  par  une  merveille  qui  eft  au  dcflus  de  l'ordre  de  la 
nature,  que  toutes  les  apparences  &:  les  qualitez fenfibîes  du  paîn&: 
du  vin,  qu'on  appelle  les  cfpcccs  du  Sacrement,  iùbfiilcnc  &  fe  foùtiei>> 
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Tu.  Vin.  nenc  comme  dans  l'air ,  puifquo^  rubftance  du  pain  &  do  vin  où  ils  rei 
fidolenc  eneftenciecemenc  ôcée  «ainfi  qu'il  a  déjà  écédîc;  &c  qu'ils  ne 
peuvent  pas  erre  dans  la  fubftanccdu  corps  &  du  fang  de  Jcfus-Chrift 
quifiiccedeen  fa  place.  De  force  que  c'ed  Dieu  qui  les  fait  ainfi  ûifaû- 
ftertpar  un  continuel  miracle  de  fa  puiiTance. 

j,  Nousdcvon<;  croire  de  plus  que  non  fcuicmcnc  le  corps  de  Jcfus- 
Chrift  ,  mais  cour  Jcfus-Chrift  même  vrai  Dieu  &  vrai  homme  ,  &:  rcl 
qu'il  cft  maintenant  dans  le  ciel ,  cft  vcritableracnc  fous  ces  accidens  fii 
•  ces  apparences  du  pain  ;  En  forte  que  fon  corps  &  fon  fang  ,fon  amc 
&:  fa  divinité  fc  trouvent  tout  cnfcmble  dans  liioftie ,  &  que  ces  mêmes 
choTes  fe  troovenc  aufli  dans  le  calice  (bus  les  efpeces  ou  vin.  Mais  IL 
èam  remarquer  avec  les  Théologiens  ^qu'elles  n'y  font  pas  tooces  d'une 
même  manière  ;  les  unes  y  étant  par  laibrce  &  la  vertu  des  paroles  mê- 
mes de  la  confecration ,  &  les  autres  par  une  fiiite inséparable  >  ou  com« 
CoaeaaiuoMt.  me  difcnt  les  Théologiens  ,  fMr  Meeompagnement.  On  die  qu'une 
chofc  eft  dans  ce  Sacrement  par  la  vertu  &:lVffic;icitc  des  paroles, 
lorfqu  clic  cft  exprimée  &  fignificc  par  les  paroles  mêmes  de  la  forme 
delà  confecration.  Et  en  ce  fcns  il  n'y  a  rien  déplus  que  le  corps  de 
Jefus-Chrift  dans  l'hoftie  :  ni  rien  de  plus  que  fon  fang  dans  le  calice  ; 
car  les  paroles  n'opèrent  que  ce  qu'elles  fignifienc;  &  c'cft-là  couc  ce 
qu'elles  (igniflent  :  Ceci  efi  mon  corps.  Ceci  tft  mon  frng.  Les  autres  cho- 
us  qu'on  dît  y  être  par  accompagnemeni;font  celles  qui  font  înfépara« 
blement  jomcesSf  uniesà  celle  qui  eft  énoncée  &  expliquée  par  les 
propres  paroles;  ainfi  le  fang ,  Tame ,  &  la  divinité  de  Jeftis-Chiift  é- 
tant  maintenant  joints  &  inteparablemenc  unis  à  Ton  corps ,  routes  ces 
choies  trouve  ne  par  une  fuite  neceftaire  dans  Thoftie  où  cft  fon  corps. 
Ec  parce  que  fon  fang  n'cft  pas  non  plus  fcpiré  de  fon  corps ,  mais  y  eft 
paifaicemenc  uni  avec  fon  amc  &  fa  divinité  ;  c  cft  auffi  une  f  uite  ncccf- 
faire  que  ces  chofcs  fe  trouvent  toutes  enfemble  dans  le  calice.  Car 
quand  des  chofcs  font  infeparablcmcnt  jointes  Se  unies  entr'clles  , 
c'cft  une  neceiïkc  qu'où  il  y  en  a  une ,  les  autres  s  y  trouvent  auilî 
«vec  elle. 

C'eft  ce  que  les  Théologiens  nous  font  encore  mieux  emendie 

lorfqu'ils  difent ,  que  fi  S.  Pierre,  ou  un  autre  d'encre  les  Apôtres  avoit 
coniacrédanslestroisjoursqueJefus-Chrifta  demeuré  dans  le  tom- 
beau, Ton  ame  ne  fe  feroit  point  trouvée  dans  le  Sacrement;  parce 

qu'elle  n'ctoic  pas  alors  avec  fon  corps  ;  &  qu'il  n'y  auroic  eu  que  (on 
corps  morc,&:  tel  qu'il  étoit  dans  le  tombeau ,  quoi  que  loint  à  la  divinité 
qui  n'en  a  jamais  été  feparée.  Ec  le  ic*udi  delà  Ccne,loi  fquc  Jefus-Chrift; 
confacra  ,  il  étoit  lui  même  dans  le  Sacrement  vrai  DicuJv'  vrai  hom- 
me ,  niais  paftîblc  ic  mortel ,  comme  il  i'écoic  alors  :  mais  maintenant 

il 
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dans  le  dcL 

£nooce<|aeie  fang  de  Jefiis-Chtift  nccrc  Rédempteur  foîc  vérita- 
blement dans  rhoftie ,  &  que  Ton  corps  foit  au/H  de  mcmè  dans  le  cali- 
c»,il  falloit  néanmoins  que  ces  deux  confccrations  fc  fiffcnt  fepare^ 
mène ,  &  chacune  en  particulier ,  afin  de  rcprcfcnter  plus  vivement  la 
paflîon  de  ce  divin  Sauveur ,  où  Ton  fang  a  ccc  répandu  &  fcparc  de  Ton 
tres-faint  corps.  C'cilpourquoi  il  en  cft  taie  mention  dans  la  confecra- 
don  même  en  ces  termes  :  ^ifers  répandu  four  vous  &  four  plufteurs.  Quih>r«>  wtoii 
AjoûcczàcdaqueoediiFiDSàcKnieiicneiioiisécantcloiincquc  Ï^S!^ 

nabteqttllfik  jiiftifiéiion4giilcmriit  comme  viande,  mais  auffi  com- 
me  bijivaçe,  par  rapoicila  nourriture  du  corps  qui  doit  être  compo- 
fide  ces  deux  choTes  ponr  être  parfaire*  Tontetob  l'EgUTe  >  pour  de 
ttes-ju(les&  très  imprtantes  raUôos»  ne  permet  q|tt'aiix  Prccresde 

comn*nicr  fous  les  deux  efpcces. 

Mais  on  peut  inférer  de  ce  que  nous  avons  déjà  dit,  un  grand  fujct 
de  confolation  pour  les  autres ,  qui  eft ,  qu'en  communiant  fous  la  feule 
efpece  du  pain ,  ils  reçoivent  tout  enfcmble  avec  le  corps  de  Jefus- 
Chrift ,  Ton  £uig ,  Ton  ame ,  H  (adiidnicc ,  parce  qu'il  cft  tout  entier  U 
auffi  MTÊdremenc  dans  chaque  efpece  que  dans  coûte  ks  deux  enièin> 
Ue.  £tles  Théologiens  difentavecles  Saints  PcEcs,que  les  Laitues 
communiant  fous  une  feule  efpece  reçoivent  autant  de  grâce  que  les 
Prêtres  mêmes  qui  communient  fous  ooutes  les  deux  ;  &  qu'il  n'^a  de 
la  différence,  qucircbn  la  difpoûtion  avec  laquelle  les  uns  &  les  autres 
s'approchent  oc  ce  divin  Sacrement.  Comme  il  eft  écrit  de  la  manne, 
qui  marquoit  vifiblement  l  Euchar iftie ,  que  celui  qui  en  r amalToît  beau-  «<•»•• 
coup  n'en  avoit  pas  pour  cela  plus  que  celui  qui  en  ramaiïbit  moins  ;  il 
en  eft  de  même  du  Sacrement  adorable  de  l'Autel ,  dit  S.  Hilaire  :  Ce-  «««.wr./î*. 
lui  qui  le  reçoit  fous  les  deux  efpeces  du  pain  &  du  vin ,  ne  reçoit  rien 
de  phis qu'un  anoe  quile  reçoit  uMSimeKuIe  :  Favantage  eft  égal  pour 
ks  uns  &  les  autres. 

6.  Il  y  a  encore  nne  grande  merveille  à  admirer  dans  ces  aiignfte  mî- 
ftere  c'cft  que  Jefiis-Chrift^  eft  tout  entier  dans  HioftiCifle  tout  entier, 
dans  le  calice,  ne  peut  être  mis  en  pièces,  quoiqu'illbitsiiaiigé  parles 
fidèles.  Mais  au  contraire ,  dît  S.  Thomas ,  les  efpeces  facramencclles  Manaaamiw 
cranc  divifêes ,  il  demeure  toujours  indivifible  &  tout  entier  en  chaque  œiofmfiïtïmT! 
partie, quelque  petite  qu'elle  puiffc  être.  C'cftce  que  l'on  peut  clai-  '^'^l^^^^^ç^ 
lemcnt  inférer  de  l'Evangile  même,'  car  T.fus-Chrift  nôtre  Seigneur  Maaiib<td:vi(i«ii» 
n  a  pas  t  onlaci  c  en  pirciculiep  chaque  morceau  de  pain  dont  il  a  com-  pcrfcveMi. 
munie  fcs  Apû:rcs,mais  il  en  acontacnê  en  une  feule  fois  toute  la  quan-  J^.'  '^'^ 
Tme  IL  %,  Psrfie,  '  M  ' 
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ticc  qui  pouvoic  futiir  pour  les  comntunicr  cous.  Et  S.  Luc  marque  au/îî 
exprclVcmcnt  touchant  la  confccraiion  du  calice,  que  Jcfus  Chrill  ic 
donnant  à  les  Apôtres ,  leur  dit  :  Prc»es,  le  &  difinéufz.  U  entre  vous. 

Ce  ii*cft  pas  leulemcnc  Vxkpic  ks  efpeœs  du  Sacremenc  font  di- 
.virccs,que  le  corps  de  Jdùs-Chiîft  eft  coac  ender  dans  chaque  partii^  il 
y  eft  de  tnémèavanc  qu'eUesIbienc divisées:  iiefttoai ender  dans  IIkk 
ftieendeie ,  &  dans  chaque  paitîe  de  l'hoftie  ;  il  eft  tout  ender  fens  les 
dpecesik  vin,  U  fous  chaque  partie  de  ces  efpeoes.  On  trouve  dans 
la  nature  même  des  exemples  &  des  comparaifons  qui  noas  peuvent 
donner  quelque  lumière  pour  expliquer  cette  vérité;  car  nousvoions 
que  notre  amc  qui  cft  toute  entière  dans  tout  le  corps ,  cft  auftî  toute 
cnticrc  dans  chaque  partie  du  même  corps.  La  voix  qui  cft  proférée  pat 
un  feul  homme ,  dit  S.  Eutyche  après  S.  Auguftin  ,  &  qui  fe  répand 
dans  l'air ,  nelaiftc  pas  d'écrc  toute  cnderedans  celui  qui  l  a  proférée,  & 
d*eatror  coûte  entietedans  lesoreilles  de  ceux  qui rensenocnt,  parce 
qu*encore  que  la  voix  ibit  un  corps,  n*écanc  qiAin  ak  agitié,%l]e  eft 
teUement  une  &  indivifîble ,  qoecous  peuvent  entendre  égalemenc  la 
même  voix  quand  il  y  auroit  enfemble  dix  mille  auditeurs.  Et  fi  vous 
|MEenezunmboir,ditS.  Auguftin,yous verrezdedans vôtre  figure  tou^ 
te  entière ,  encore  qu'il  foit  beaucoup  plus  petit  que  vous  ;  &  fi  vous  le 
caflez&  divifez  en  pludeurs  pièces,  vous  verrez  encore  dans  chacune 
vôtre  figure  auftî  entière  &:  aufTi  parfaitement  rcprefentcc,  qu'elle  vous 
le  paroilïoit  auparavant  dans  tcut  le  miroir  entier.  Il  cft  vrai  qu'il  n'y  a 
aucuff  de  ces  exemples,  ni  des  autres  femblables,  dont  les  SS.  Docteurs 
fé  fervent  pour  expliquer  cesdivins  mifteres ,  qui  a&  un  rapott  &  une 
ictremblanceparfiUteavecb  vetheqirïk  oomtennent,ma^  laîflènc 
pasde  l'édafeà:  en  quelque  forte ,  8&de  nous  donner  plus  de  facîlké  k 
•rexpliqucr  aux  autres  en  nôtre  manière. 

C'eft  donc  encore  une  chofe  à  admirer  id .  qu'en  divifant  llioftie 
ou  le  calice ,  ce  font  feulement  lesaccidens  du  pain  &  du  vin  que  l'on 
dîvifc,  &  non  le  corps  de  Jcfus  Chrift  ,  qui  demeure  toujours  entier 
&  indivifible  dans  chaque  partie  qwclque  pecice  qu'elle  foit:  Ainfi  quand 
vous  preflcz  I  hoftie  &  que  vous  la  mettez  en  pièces  avec  les  dents ,  ce 
n'cft  nullement  Jefus-Chrift  que  vous  preflcz  &  que  vous  mettez  en 
pièces ,  mais  les  efpeces  du  pain,  fous  Icfquelles  vous  le  recevez.  Ceft 
€eqaeSslntl1iomasattes.fakn  exprimepar ces  paroles  q^ 
dumie  tontes  les  fois  qaTelle  célèbre  ce  S.  Miftete. 

iss  métm  rmt  Hernie  figne^  &  U  bomhe FéUteni 

MMiJefm  immertel  £utt  ie  fteré  Mi/tere 
Vient  tout  entier  en  nous.* 
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CnésVieuflm^  fit  vue  ferme  dans  tsfu  •  TraûodLûma. 
Jdore.  comme  0M  tout,  fomUmimlrefJirtitt 

Cet  im/ifible»Roi. 

L'effort  qui  peut  àrifcr  Le  voile  corruptible  fr^gmemo 
iV^         Aucune  atteinte  a  ce  corps  glorieux 
Ttut  dmfe  quil  eft ,  il  eft  indivifSU 

^mpcion  cemcraire  de  les  vouloir  approfondir  ffc  pénétrer  par  des  re-  svùd  abià 
cherches  curkufei  de  i'c(ptic  humain; oodok  iè  contenter  de  les  croi- 
re &  de  les  révérer ,  en  dcnicurant  toujours  ferme  fur  ce  fondement  d 
foUde  du  grand  S.  Auguftin:  Convenons  de  bonne  foi  que  l'ctcnduc  Demo««iiqBa 
de  la  puirtance  de  Dieu  furpalfe  infiniment  celle  de  toute  la  raifon  hu- 
maine,&:  que  ce  foit-là  comme  nôtre  premier  principe:  Que  Dieu.  }^^^'^^^^ 
peut  faire  plus  de  chofes  que  nous  n'en  pou  vous  comprendre,  car  com-  fifi^â». 
me  difisBC  lei  Saints  Peies ,  les  mervdUesde  IXea  ne  Icroient  pas  de 
^nuides  merveilles  ,  fi  Te^ric  fie  la  laifen  de  l'homme  y  pouvoicac- 
feindr^ 

Audi  le  mérite  de  nôtre  foi  cft-il  de  croire  ce  que  nous  ne  votons 
'  peine  :  Et  il  y  a  ménuè  une  panicularicé  dans  la  foi  de  TEuchariftie ,  qui 
ne  Ce  renconm  point  dans  la  foi  des  autres  mifteres.  Car  dans  les  au- 
tres miftcrcs  nous  croions  véritablement  ce  que  nous  ne  voions  point , 
&  cette  foumiflion  de  nôtre  efpritcft  très  louable  &  de  grand  mérite , 
fclon  cette  parole  de  l'Evangile  :  Heureux  ceux  qui  croient  farts  avoir  ^^^^l^,^ 
vu.  Mais  dans  le  miftcrc  de  1  Euchariftie  nous  croions,non  feulement  àamxi.  ium.xo, 
ce  que  nous  ne  voions  point  >  mais  mcmè  tout  le  contraire  de  ce  c^'ii 
nous  (èmUe  que  nous  voiont.  Car  nosiois  noosy  font  voir  dttpaiti> 
&  du  vin ,  6rcependancnousdevons€»)lfequ'ii  n'y  en  a  point.  Notre   Q,j  ^re 
^en  cemiftere  eft  femj>lable  à  celle  d'Afarahamt  que  l'Apôtre  relève  >»  ^^^^  cccdxut. 
avec  ta  nt  d'cftime  :  //  s  efperéy  dicil ,  «nvirr  toute  efiermfte.  Sa  foi  fur- 
moncatadéfiance naturelle  qifil  pouvoit  avoir  dola  promcfTc  que  Dieu 
lui  faifoît  contre  toute  apparence ,  qu'il  autoît  un  fils  :  i/  w  coufiderf^. 
point  qu'/tant  âge' de  cent  ans,  fan  corps  étoit  drja  comme  mort ,  que 
laz  ertu  de  concevoir  étoit  éteinte  dans  celui  de  Sara:  Mais  fçachant  ^ 
quelle  ctoit  la  puillancc  de  celui  qui  lui  Kiiloic  cette  promciTc  ,  il  Li  ciuc 
fans  heûter  >  &:  aima  mieux  renoncer  à  coucc  la  raifon  naturelle  que  de 
douter  de  la  parole  de  celui  qui  lui  parloir.  Ec  Dieu  hii  aiinr  ordonné! 
desuisde  prendre  ce  fils  niiique&  NaMiraé  >  8c die  le  biî  aller  jœmQ.( 

Mij 
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Tr.  VlII.  1er  fur  une  montagncil  n'hefica  point  à  lui  obcïr  A'  Ta  grande  foi  ctouflFà 
tous  les  doutes ,  qui  lui  pouvoicnc  venir  dans  i'efpritjdcs  promcfles  que 
Dieu  lui  avoic  G.  fouvenc  reïcerécs  >  de  lui  donner  par  Ifaac  une  poftcri- 
té qui  iêmiik^etoic ûiis nombre.  Nous  ooions  de  mémèk  veiké 
àc  ceSacranenccomte  nme  fecce  d'apparence,  ùaas  nom  airéter  à  ce 
quelesfensSf  la  raHbn naturelle  en pomKConno&ie.  £c  tftàccqA 
rend  plus  grand  le  metke  de  nôxe  toi  en  ce  miftere,  &  oe  qpii  nous  fera 
le fujet d'une  plus  grande  recompeniê  dans  le  ciel,  comme  letânoi- 
dnb^^^  gnent  ces  paroles  que  le  Seigneur  dît  à  fon  peuple  :  Le  foir  vous  man^ 
(xatiiiaA-  g^Tcz  de  U  chatK ,  le  m/itm  Je  vous  rajf* fierai  de  ^ain.  Le  matin 
marque  la  vie  prefcntc ,  où  Dieu  fc  donne  à  nous  fous  les  efpcccs  du 
painSc  du  vin  :  mais  quand  le  foir  ,  qui  marque  la  fortic  de  ce  monde 
&  la  gloire  des  Saints ,  fera  venu ,  alors  nous  verrons  la  chair  de  Jefus- 
Quift,&noBS€onprendronsclaîremenc  comment  &  en  quelle  ma- 
nière il  y  eft  ;  akn  le  voite  écant  ôcéiflf  les  rideaux  tirez ,  nous  comem. 
pleronsfaceà  face  toutes  les  merveilles  qui  nous  (bnc  mainimant  ca- 
chées fous  des  apparences  étrangères. 

On  pourroit  raprcerici  pluficurs  i-niradcs  tres-audicntiqnes  pOTircorfirmcrcc 
aue  nous  avons  dit  -,  parce  qae  les  écries  des  Saints  Pères  &  des  HUloncns  Ecde- 
mfUq^esen  ibnt  couc  remplis  :  mais  nous  nous  contenterons  d'en  marquer  ici  feule- 
xnenc  on  »  dré  de  11ii(loirc  paidoiliere  de  l'Ordre  de  S  ]erâme ,  &  arrivé  à  un  Re- 
ligieux nommé  Pierre  de  Carognueles ,  qui  fut  depuis  Prieur  de  la  Guadalfcupc.  11  y 
avoir  déi.i  long  tems  que  cet  homme  étoit  combatu  par  des  tentations  contre  la  foi, 
9c  pardculierement  en  ce  qui  regarde  le  miilerc  adorable  de  l'Autel >  le  diable  lui 
tncnaiitûatoe&daiisl'dpmcettepeiijfodebla^énKîqi^^  qu'il 
y  eucdu&iig  dans  la  fainte  hoftic>lorfque  Diealui  fie  la  grâce  de  l'en  délivrer  entie- 
remcnt  par  un  miracle,un  jour  de  famedi  comme  il  difoit  la  melïc  en  l'honneur  de  la 
Viergc^ce  qui  arriva  en  cette  manière.  Après  la  conlccration  lorfqu'U  s'icclinoit  pour 
cedcet  la  prière  qui  commence  :  SupfUett  te  ngamisy  il  vit  de(cendre  de  fiwt  lurac  lEir 
l'antdodilofTroicIeS.Sacrifîce  }UnenueefortépailTe,miilecouvrit  &  l'envelopa 
de  tant  de  tenobre^  &  d'obrcuritc ,  qu'il  lui  étoit  impomblc  de  voir  l'hoftie  ni  le  ca- 
lice. Ce  prodige  l'aunt  fi.ipé  d\in  extrême  ctonnement  &  tout  rempli  de  frayeur , 
il  fèmic  à  pner  le  Seigneur  avec  beaucoup  de  larmes  de  vouloir  le  délivrer  du  peni 
oii  il  le  tTDavoic  >    loi  Cureconnoicce  >  quelle  étoit  k  cau(ê  d'Un  événement  fi  pro- 
^gieux.  Cependant  qu'il  pleucoic  ^ctremUoicde  la  fi>ite>UiMiee  difpomt  peu  à 
peu,  flf  lai  (Ta  l'autel  dans  (onpîein  jour. 

Alors  voulant  achever  le  faœfice  ,  il  ne  trouva  plus  fur  l'autel  ni  l'hoflie  conià- 
<rée»fiiklàogdacaliceqiitétoicdaiieiicélFuideft  Ce  qoileiâifit  de 

nouveau  d'un «onnement  d'uneftayeuc  fi  gamie»qii'il  «d  demeura  comme 
mort.  Lorfc|u*il  eutun  peu  repris  Tes  cfprits ,  il  commença  à  prier  Jefus-  Chrift  fa 
fainte  Mère  avec  une  très-profonde  douleur  de  cceur,  &  avec  des  ruiilèaux  de  lar- 
meSj  de  lui  vouloir  pardonner ,  s'il  étoic  la  cau%  de  ce  qjï  loi  yenoit  d'arriver.  Com- 
me il  écait  dans  l'ardeur  de  cette  pnefe>ft  dans  une  extrême  crainte  de  quelque 
grand  péril  •,  il  vit  dans  l'air,  fur  une  patène  fort  brillante ,  l'hoftie  qui  defccndant 
lÎKi'auttl^s'aaéu  jttfteinefltfiKl'oavcniice  du  caiicc«  de apté«  qu'il  caeut  diftilé 
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dedans  autant  de  làrg  ou'il  y  en  anrit  «ipttavant ,  elle  retourna  en  (à  preinieie  Xn.  Vlli. 
place  fiir  le  corporale ,  8c  la  ji.itcne  fc  remit  d'elle-même  Cm  le  calice.  Ce  Religieux 
tout  fiirpns  &  épouvanté  de  tant  de  merveilles  ne  f(^achar.t  <jue  faire  m  à  <]uoi  fe 
fcToudie  >  oâtc  une  Toix  qd  hn  dit  :  Achevez  v6tK  miinftere ,  8e  tenez  iêacc  tout 
ce<]lttTOaiaTezvâ.  Depuis  ce  tems-là  il  ne  rcilectit  plus  la  moindre  atta<]lie  de 
cette  tentation.  L'Acolitequi  le  fcrvoit  alors  à  l'autel  n'apperçilt  rien  de  tout  ce  qui 
s'étoit  paâè ,  finon  qu'il avoic  répandu  beaiicoiqp de  larmes >  &  que  la  MelTé  avoit 
diiiépluslotig-taB8<in^l'or£iiaiie.  On  trouva  j^icésâ  moit  toute  cette  hiftoiie 
écrite  de  là  iiiatti>&  cnvelopée  dans  le  papier  méme^il  étoit  fâ  confeffion  gene- 
nk  *,  pour  marque  du  (èccet  qa'illoi  avoit  cté  ocdooné  de  gatdet. 

C  H  A  P  1  TRE  III. 

iremet$i  dams  tettx  fm  U  rtfwvent, 

LA  prcfcncc  réelle  &  véritable  de  Jcfus-Chrift  dans  ce  divin  Sa- 
crement ,  cft  ce  qui  le  relevé  beaucoup  au  deflus  des  autres ,  &  ce 
qu  tait  quil  opcrc  de  plus  grands  ciFets  de  grâces  de  faluc  dans  les 
ames.  U  cft  vrai  quedans  les  autres  nous  participons  a  la  grâce  qui  nous 
y  cft  conunnnîquée;  mais  dans  odui-dncus  panidpons  à  la  fiwroe  mé- 
jnedc  la  grâce.  Danslcs  aHcresnous  buvons  rcan du (aluc comme  dans 
des  niiflcaux  oà  elle  fe  répand  en  fonanc  de  &  iburoe;  maïs  dans  celuv* 
ci  nous  la  bûvons  dans  la  fource  même  :  D'où  vient  qu'on  lyi  a  don- 
né le  nom  d'Euchariftie ,  qui  fignifie  la  vraie  grâce  ;  parce  que  nous  7 
recevons  Jcfus-Chrift  vrai  Dieu  &  vrai  homme  ,  qui  cft  le  principe  > 
l'auteur  &  la  fource  de  cous  biens  &  de  toutes  grâces ,  qui  cft  appelé  & 
oui  eft  en  elfcc  la  i^racc  même  ,  &  le  don  que  Dieu  a  fait  aux  hommes 
dans  le  miftcre  de  l'incarnation.  C'cft  pour  cette  même  raifon  qu'il  cft 
aufli  appelé  par  excellence,  la  communion,  conformément  à  ce  que 
S.  Luc  dicdeffidelesdanslesaâesdesApâcres:  llsferfevtmtntism  ^;'"',!^J:!^ 
Utmmmùêm  de  U  fiaffioinbt  fsm;  car  en  lecevanc  ce  Sacrement  '  i'"^' 
nous  participons  au  fouverain  Uen  911  eft  Dieu,&  par  lui  à  tous  les  ^4^.°"* 
autres  biens  &à  tontes  les  grâces  fpUnieUesrac  en  nous  donnant  ùt  chatt 
6c  Con  fâng ,  il  nous  communique  tous  les  tiefiirs  qu*ll  nous-aacquis  par 
cette  même  chair  &  par  ce  (àng  adorable. 

Il  cft  auftî  appelé  Communion  ,  parce  qu'il  unie  tres-écroiccmcnt 
tous  les  fidclcs  cntr'cux.  Et  en  eftec  comme  nous  recevons  tous  une  mê- 
me viande  &:  une  même  nourricure  fpirttucUe  à  une  'même  table ,  nous 
nous  joignons  6c  nous  conformons  ccUcment  les  uns'aux  autres  par  cette 
cDiiimunion,quenous  ne  ibnunes'plus  loiisenfemtle qtt\m  même  corps, 
au  moinsencc  qui  eft  de  la  foi  &de  la  religion  ,iêlon  cette  parole  de  J^'f^dî!^ 

S.PaukiV^M'>iMW'i/«M  I^P«e7JSlu* 
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9\         Ch.  IV.  De  la  préparation  nécessaire 
tk  vni  farce  que  nous  fétrftci/ons  Ums  À  u»  même  pain.  C'cft  ce  qui  a  faic  dire 
pmas. ..  Auguftin,  que  ntee  Seigneur  Jeiiis.Chriftnoosavouhs  Iai(Ia:foa 

corps  a  (on  (ân^  en  des  cfaofes  >  qui  étant  compofées  de  pluficurs  par- 
ties toutes  Cêparees ,  (ê  raflembicnt  &  iè  reduUcnt  en  un  Icul  corps.Tel 
cft  le  pain  qui  cil  compofé  (je  pluHeurs  grains  de  blé ,-  &  le  vin  qui  eft 
compofc  de  pluHcurs  grains  de  raifins.Ainû  quand  il  nomme  fon  corps 
le  pain ,  qui  cft  compofcdc  pluficurs  grainsdc  fromcnr/Jit  S.  Cipricn, 
il  fait  affcz  voir  combien  le  peuple  fidclc ,  qu'il  vouloit  fignificr  par  ce 
Sacrement ,  doit  être  uni;  &:  quand  il  nomme  fon  fang  le  vin  ,qui  eft 
faic  de  pluficurs  grains  de  raifins  mêlez  &:  preflez  cnfcmble ,  il  marque 
encore  ce  peuj^le  fidclc  compofédc  pluficurs  pcrfonncsrc unies  en  un 
même  corps  miftiquc,  • 

S.  Jeande  DamascompartceSaciement  au  charbon  ardant  donc 
un  des  Chérubins  qui  environnoient  le  trône  de  Dieu ,  vint  toucher  les 
lèvres  d'iTaïe  pour  le  purifier  de  toutes  Tes  caches.  Recevons ,  die- il ,  le 
COips  de  celui  qui  a  été  mis  en  croix  :  Soions  parcîcipans  de  ce  chaçbofl 
tout  brûlant  àc  tout  divin;  afin  que  le  feu  d  amour  dont  il  nous  aura 
cmbrafez ,  confumc  nos  défauts  &  nos  imperfcâions  par  fon  ardeur,  & 
éclaire  nos  coeurs  par  fa  luraicre.  Faifons  en  forte  de  recevoir  cette 
nourriture  celeftc ,  toujours  unie  à  la  divinité  qui  eft  un  feu  dévorant  : 
Car  Notre  Dieu  eji  un  feu  dévorant  yditi'^pocrciiifm  qu'elle  confumc 
'cS^ul^âdL^"*'  péchez  &:  couccs  nos  caches ,  &  nous  remplifte  de  dons  &  de 

M.  4.  »4-  &   biens  (pîriruels. 

Enfin  l'Euchariftk  eft  ce  feftm  dont  il  eft  écrit  que  Dieu  fit  diK  aux 
Eccepranabm  convicz:J*MfprePMrémo»4U»er;j^a$fsifnÊer  metkœufs  ,  é'  twf  ti 
Tht^  ^tf^;  avots fatf  engr^iUeri  tmt  ejr  prêt  venez,  vous  en.  Il  dit  que  ton* 
tes  chofes  font  préparées,  pour  nous  donner  à  encendre  que  nous  avons 
dans  ce  fiicrc  feftîn  toutes  les  chofes  que  nôtre  cœur  doit  dcfircr. 
C'cftpourquoi  David  parbnt  de  la  viande  qu'on  y  fert  aux  conviez  :  dit: 
Vous  avez,  ,  0  Dieu  ,  préparé  pour  la  nourriture  du  pauvre  :  &  quoi  î 
C'cft  ce  que  le  S.  Prophète  ne  die  pas, pour  marquer  que  cette  nourri- 
ture cft  quelque  chofe  de  fi  grand ,  qu'elle  ne  pcuc  pas  s'exprimer  par 
des  paroles.  Ainfi  c'cft  avec  beaucoup  de  rai&n  que  rEgluè  s'écrie  s 
O banquet &aré où Jefiis-Chrift eft reçû, où Unumoire  Scùl  paflioii 
U  dc  iamotteft  vivement  repreCencéc ,  où  Tame  cft  remplie  de  eraccs, 
ou  le  gage  dc  la  gloire  fiicurc  qui  eft  Dieu  même ,  nous  cft  dooncl 
Vous  voicz  donc  bien  que  rexccÙence  d'un  fi  augufte  Sacrement  ,&  la 
fouveraîne  majcftc  du  Seigneur  que  nous  y  recevons ,  demandent  une 
difpofiâon&  une  préparation  crcs-grandc  dans  ceux  qui  s'en  appro- 
chent. 

Le  Piophccc  Roi  aiant  deiTcin  d'élever  un  ccmpic  à  Dieu  dans  Jc- 
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rufalcm  ,  diloic  :  Hotre  entn prtje  cjt  grande ,  car  ce  nefi  point  k  un  hom.  Tr.  VIII. 
me  ^  mais  à  Vieuméme  que  noM  mUws  hâtir  une  demeure.  Et  aiant    opus nique grî- 
prcparé  beaucoup  d*or    dVffgenc  ftvec  une  très-grande 
vafes&  de  pierres  predeorespourrexecucion  de  ce  grand  projet  de  ^TemSi. 
fa  pieté ,  amc  cela  ne  loi  femÛoit  plus  rien ,  lorfqull  corifideroit  qu'il 
^ag^oic  de  préparer  une  demeure  à  l'arche  du  Seigneur , dans  laquelle 
oiigacdoic  la  manne,  qui  ccoic  la  figure  de  ce  divin  Sacrement. 
fera-ce  donc  maintenant  de  la  préparation  du  temple  dans  lequel  nous . 
devcms recevoir  le  mcmc  Dieu  en  pcrionnc  ?  Car  il  eft  fans  doute  qu'el- 
le doit-ccrc  d'autant  plus  grande ,  que  l'ombre  cft  moins  que  le  corps, 
Il  la  figure  moins  que  la  chofc  figurée.  Mais  outre  le  rcfpcd  &  la  vé- 
nération protonde  qui  cft  dûc  à  la  majcftc  d'un  li  grand  Seigneur ,  il 
nous  importe  grandement  d*éu!ie  toujoDCs  dans  toute  ladiTpolidon  &  la 
préparation  poffiUe  lotfque  nous  allons  nous  prefianer  detanc  ce  Sa. 
cremencaes-auguAe  ;  parce  que  la  gtace  nous  7  eft  donnée  à  propor-  * 
tion  que  nous  {brames  plus  ou  moînsprcparez  &dîfpofeB  à  le  recevoir; 
de  même  que  celui  qui  va  pulTer  de  l'eau  à  la  fbntaihe  >  en  raporte  pbs 
eu  moinSjà  proportion  de  la  grandeur  du  vafe  avec  lequel  il  en  puife. 

Mais  afin  que  vous  compreniez  mieux  ce  que  nous  voulons  dire  îcî, 
les  Théologiens  remarquent,  que  lorfqu'on  s'approche  de  ce  mifterc 
adorable  de  l'autel  pour  le  recevoir ,  après  s'y  être  prcparé  par  toutes 
foftes  d'adionsde  vertus ,  &L  de  bonnes  ccuvres ,  on  en  raporte  plus  de 
grâces ,  non  feulement  à  tmtfe  du  mérite  des  a£Hons  &  des  bonnes  œm-  Exop<te  oye^ 
«md^Mlwfwi/^rrf9ir,commedit]e CoodledeTfeme;mabqne 
la  grâce  qui  eft  propre  à  ce  Sacrement,  Aeqnll  communique  de  ici- 
m&e  par  le  privilège  de  ion  inftitutioncf  parUfropn  opersHm  dm  ■»  "H"* 
mifiere ,  comme|)arlc  encore  le  même  Concile  »fi!ra  toujours  plus gran-  * 

de,à  proportion  queladifpoficion  avec  laqueUeonauraibindes'en  ap- 
^ocher ,  fera  plus  grande  &  plus  parfaite. 

Dieu  agit  dans  la  grâce  comme  dans  la  nature  :  Comme  donc  nous 
voions  que  l'opération  des  chofcs  naturelles  eft  toujours  conforme  à  la 
difpofitiondes  fujcts  fur  lefqucls  elles  agiiîcnt,  par  exemple  le  feu  prend 
&  s  allume  plus  promtementdans  le  bois ,  lorfqu'il  eft  fec ,  que  lorfqu'il 
eft  vert  ou  moûillé  En  forçe  que  (on  opération  eft  toujours  propoRion- 
|iée  au  (dus  ou  au  moins  de  iècherieire  qui  iê  rencontre  dans  te  boi^ 
en  eft  auflide  mémè  de  l'opération  diTfaie  U  fiimatutelU  4c  cet  augn- 
fte  Sacrement.  Ceftpouripxttil  nous  imperte  beaucoup  en  tocces  ma.  ' 
nieres,  d'apporter  toigoars  de  nôtre  part  toute  la  prepaïadon  poflibk 
pourkieoin^f  ^  • 


Diyilizua  by  GoOglc 


fi  CH,iV.  Combien  oh  doit  STitif  vmtim*  di  tous  pichbz 
TE.-Vin.  CHAPITREIV. 

Cmkien  on  doit  être  pur  &  exemt  de  péchez,  mortels ,  &  même  de  /MM 
tes  fAutes  vénielles,  pour  s'approcher  dignement  de  U 
fstnte  Communion* 

NOus  albm  traiter  id  de  trois  choies tres-impoitances  tfçrroSrt 
I.  De  la  dirpofinon  8e  de  la  preparadon  avec  laquelle  on  Te  doit 
approcher  de  ce  divin  Sacrement  peur  le  recevoir,  i.  DcTaéliondc 
grâces  &  de  rcnt  ce  qu'on  doic  faire  après  l'avoir  rcçû.  ^  Duihik  &  de 

lavantagc rpiritucl qu'on  en  doic  raportcr. 

Peur  commencer  par  la  première  ,  il  c  ft  confiant  que  la  fainte  Com- 
munion demande  beaucoup  plus  de -dirporiiion  &:  de  préparation  que 
tous  les  autres  Sacrcmcns  ;  car  plus  les  faints  mifteres  font  divins  6c 
relevez ,  plus  on  doic  auflî  être  pur  U  faine  pour  s'en  approcher.  U  y  a 
des  Sacrônens  qfon  peot  dignemem  recevoir ,  (ans  qu  ilibic  necci&d* 
re  pour  cela  de  iêconfeiTer  aiqnravant;  ponrvft  iculcmcnc  qu'on  {bit 
touché  intérieurement  d'un  regret  &  d'une  repemancc  véritable  de 
lèfi  pccbez.  Mais  rexceUence&  la  di^ni  c  de  celui-ci, ou  Dieu  mê- 
me eft  réellement  contenu  &  renferme ,  eft  fi  haute  &:  fi  fublime,  que 
ce  regret  &  cette  repenrance  intérieure ,  fans  la  confcflîon,  n'clVpas 
une  airpoficion  fuiîîfantc  pour  le  recevoir ,  lorfqu'on  cft  tombe  dans 
cutni.  Trid.fijl'  -quelque  faute  mortelle.  C'cft:  un  décret  du  Concile  de  Trente ,  qui  dit 
formellement ,  que  c'eftune  ncceniré  d'crrc  auparavant  éprouvé  par 
l'examen  U  le  jugement  de  la  confeiTion;  &:  c  cft  en  ce  fens  qu'il  cxpU- 


;  le  ji^roent  de  la  confeifion.  Cette  preparatioi 
ùârc  k  tous  les  chrétiens  (bus peine  dépêché  mortel ellcfiiffit  à 

chacun  pour  recevoir  la  grâce  dans  le  Sacrement  de  l'autel. 

Il  eft  vrai  que  les  fautes  vénielles  &  les  légères  impcrfcdinnsqui  ne 
donnent  pas  la  mort  à  Tamc ,  n'ôtent  pas  à  l'homme  tout  le  fruit  de  ce 
divin  Sacrement ,  te  n'empêchent  pas  même  qu'il  n'y  reçoive  un  ac- 
croifTemcnt  de  grâce,  comme  difcnt  les  Théologiens  :  mais  elles  ne 
laifTent  pas  de  lui  faire  perdre  ce  fruic  abondant  des  veitus,  &  des  autres 
efFccs  aamirables  qu'il  produit  d'ordinaire  dans  les  ames  qui  font  plus 
.  ferventes  &  plus  épurées.  Car  encore  que  les  péchez  véniels  n'étei- 
gnent pas  la  charité ,  âs  en  amoRfiTcnt  néanmoins  Li  ferveur  ,'0;dîmi' 
nuenc  beaucoup  la  de  votion,c|ui  eft  la  dirpofîtion  la  plus  propre  &  la 
plus  neceftaire  pour  communier.  C'cftpourquoî  fi  nous  dclîrons  parti- 
ciper â  ce  fruic  abondant  U  délicieux  i  dont  jottiiTent  ceux  qui  s'appro- 
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(liciitdehÊUncecable  aveccoinlarevietence  8c  la  devodon^tlui  Tua.  VOL 
cAdâë ,  ft  eft  iieceflaire  qpie  nous  travttUkim  (m 

non  fculcmencde  tDUC  péchez  moncls        encore  de  toutes  fin» 
de  fautes  &  d'imperfeéHons ,  quelques  Icgctesqif  elles  puilTenc  être. 

C'eft  îuiffi  ce  que  Jefus-Chrift  même  nous  a  cnfeigné  la  veille  de  Ùl 
paflfîon ,  lorfqu  il  inftkuace  divin  Sacrement;  car  il  lava  lui-même  les  /«•.«i.f. 
pieds  à  fcs  Apôtres  avant  que  de  le  leur  donner ,  pour  nous  faire  enten- 
dre,  dit  S.  Bernard ,  que  la  netteté  &  la  putetc  avec  laquelle  nous  de-  w  w« 
vons  nous  approcher  de  cet  augufte  nviftere,  confifte  a  être  puiifîcz, 
non  feulement  de  coûtes  les  ordures  des  péchez  qui  font  mourir  l  ame , 
IHis  auffi  des  Inomdcefi6■Beswnie^es ,  quifinc  ki  pouffiere  &  Tordure 
ari»ooAiQnie>d&iteiclwr:à nos  pieds.  ÈcS.I>enttderAreopageen- 
leigne,  que  le  Seigneur  par  cet  ezeOiple  demande  de  nous  une  excré- 
tnepureté ,  c^eftidiretqtfll  veut  que  ceux  qui  patdcipene  au  Sacxe-  ^'(^.f 
menc.de  fon  corps ,  foienc  purifiez  pon  fculcmenc  de  cous  péchez  moc^  m  %.Ut!'  ^* 
tels  Se  véniels ,  mais  même  de  toutes  fortes  de  fautes  U  d1nipeffeâion& 
Et  en  ra portant  à  ce  fujet  la  coutume  faintc  de  donner  à  laver  les  mains 
au  Prêtre  à  la  MelVe ,  avant  que  d'offrir  le  S.  Sacrifice ,  il  remarque  par- 
tÎLulicrcment  qu'il  ne  fe  lave  pas  toutes  les  mains,  mais  feulement  les 
bouts  de  fes  doigts ,  pour  montrer  que  nous  ne  devons  pas  feulement 
être  purs  &  nets  des  péchez  groffiers  àc  énormes ,  mais  des  n;iou^dj:e& 
Êujces  U  des  imperfeâions  mêmes  ies  plus  legeoes»  ;  -  :  ;> .  t.  -(-  j- '  i 
*^'S,  Quiidftome  coiifinne-  encotobeancoDpoeBCie^vecfcédncxpli- 
imanrcespaRHesqwk  Prêtre  diToifcaix^  - 
le  peuple  avant  h  CuUMiftntei^;  Lesthùfisfamfes  font  MurUsSsiMi:  vMObin  w- 
Cèoe  voîx  étonnante  frappant  nos  oreilles  eft,dic-ii» comme  mms  «wi""»»"*"- 
main  forte  &  puilTantequi  rcpouûfe  &  chaffe  les  uns  de  la  tablciiunte,  ^tÛ*!»»^ 
&  y  attire  &  fiit  approcher  les  autres  ;  car  en  difanc  à  haute  voix  :  Les  ^t^^  mmm 
chofes  faintes  font  pour  lesSaints 'A  veut  dire:Si  quelqu'un  n'cft  pas  faint,  5ai-d?cit?îî»- 
qu'il  n'approche  point  de  cette  table.  Il  ne  dit  pas:  Si  quelqu'un  n'cft  fif/t^uif^*' 
pas  purifie  de  fcs  péchez;  mais  s'il  n'eft  pas  faint: parceque  ce  n'cft  pas  la  «*  r..nftu« .  non 
limple  remiuion  des  péchez  qui  nous  rend  i^iiits ,  majs  la  preiencc  du  i^-r.  .n  ^oit  .x^c- 
dans nâcseame,& une abô^^  "  ^  rcd*. 

me  sKIfifeic  :  Je  nemx  pasibilement  que  vous  Iblezlb^ 


^looi  ruiin  .1.111  fl- 
ci:  fola  h bctano  à 


fledcllmporecé  de  vo8^écheB,maiS  jefctax  qu'on  volto  idnlie  dans  pccotisrcd  c^m 

vod-cameune  blancheur  &  une  beauté  partiGQiieie.  Car  fi  autrefois  scbonomm  opc- 
Ng^udiodonofor  Roide  Babibne  choifi(îânt  entre  les  captifs  de  Jem-  roiUm  ^i^n  Z\o 
(àlem  de  jeunes  enBins  pour  les  faire  nounîr  auprès  de  lui,  prit  ceux  rtrf^to'"f'''atto« 
qui  étoîent  les  mieux  faits  &  les  plus  beaux;  à  plus  force  raifon  cous  ceux  f^\^f  %^j^' 
qui  ont  1  honneur  de  s'aftcoir  à  cette  table  du  Roi  du  ciel,  font-ils  obli- 
gez  d'être  beaux  dans  leur  ame,&  paccz  de  Iji  robe  nuptiale  &  imerieu- 
yome  II.  t.  Partie.  N 
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^8  Ch.  IV.  Combien  on  doit  être  purifie'ob  tous  péchez 
T11A.VIIL  rc ,  qui  cft  l'innocence  &  la  pureté  de  leur  cœur.  Enfin  puisqu'on  man- 
ge à  ccrtc  cable  le  pain  des  anges ,  &c  qu'on  y  reçoit  le  Dieu  des  anges, 
il  cft  juftc  qu'on  ne  s'en  approche  qu'avec  imepurecé  tonte  Angélique. 

2<(i^'«ikl.  1.      Pierre  de  Cluny  raconte ,  qu'un  Ptctrc ,  qui  avoic  long-tcms  mené  une  bonne 
âiiice  vie  ,  éutic  nulhaïKiilaiiene tombé  dans  un  péché  dcs-hoanéte ,fl  ne 

laiûà  pas  d'aller  tous  les  jours  ofTriràDicu  le  faint  Sacnfice  de  la  Meilc ,  ajoâunt 
ainfi  péché  fiir  péché  ,  au  lieu  de  s'en  purifier  par  une  véritable  &  finccre  confcf- 
fion.Car  dcfi  une  illulion  aai^crompe  d'ordinaire  U  plupart  de  ceux>qui  après  une 
vie  pure  8e  bien  rcglcc  *  le  uiuent  emporter  à  qack]ue  fiiuee  hoateale ,  ae  n*o(er 
la  déco  nvcir  par  la  confèflSon  9  fie  de  ne  Uîdèc  pas  cependant  d'avoir  la  hardiclTè 
de  communier  coin  tic  .lupiravant ,  pour  ne  pas  perdre  devant  le  monde  l'eflitnc  Se 
la  bonne  opinion  qu'ils  oncacquiTe  -,ce  qui  eil  un  eflet  de  l'orgueil  qui  les  aveugle 
alors.  Dieu  le  voianc  donc  dans  cet  état  eue  cmnpaffion  de  u  miiêre  >  de  par  uac 
bonté  vraiment  paternelle  voulue  le  châtier  d'une  nuniere  qui  fervic  à  lui  oavrir  kl 
yeux  «fie  à  le  relever  de  fa  chûtc  plutôt  qu'à  l'en  punir.  Dans  le  tems  de  la  Commu- 
nion, lorfqu'il  tenoit  l'hoflic  entre  fcs  mains, &  qu'il  écoit  prêt  de  !a  prendre  pour  la 
confumer  ,ellc  luidiiparut  tout  d'un  coup.  Ëtaiantpris  enluitc  le  calice,  le  précieux 
fang  qui  étoit  dedans  difpann  de  mémè  %  en  ibcte  qaM  demeura  privé  de  U  Cmè' 
muMon  &  frappé  d'un  exacaeénHUnnenc.  Toutefois  il  ne  lailla  pas  après  Me 
cbofefi  étonnante  de  dire  encore  deux  fois  la  Melle ,  pour  voir  fi  Dieu  lui  donne» 
roic  encore  quei<|ue  fcmblablc  marque  de  fon  indignation  -,  6c  la  même  cho(c  lui 
énnt  encore  arrivée  toutes  les  deux  fois ,  il  reconnut  Pénormicé  de  l'oflcnce  >  9c 
combien  elle  avoir  juftement  irrité  la  colère  de  Dieu  contre  hn;  abn  tout  fondant 
en  larmes ,  il  alla  fc  jcttcr  aux  pieds  de  (on  Evcquc ,  lui  raconta  ce  qui  lui  étoit  ar-. 
rivé  Jui  confclla  humblement  Ion  péché,  &  reçut  de  lui  la  pénitence  qu'il  meri- 
toic  >  qui  tut  de  macérer  {à  chair  p^r  lejeune  ,  par  des  diiciplincs ,  &  par  beaucoup 
d'ainesaiiAerttez  qu'il  exerça ,  fans  approcher  de  fancel ,  julqu'à  ce  que  bh  Ev^ 

Sue  ât fim  Pafteur  jugeant  qu'il  avoir  farisfaità  Dtea  pour  m  poches  >  Jni  pecanç 
y  retourner  8c  de  célébrer  le  faint  miftcre. 

'  La  premierefois  qu'il  dit  la  Mellc  après  s'être  ainfi  purifié  par  une  longue  Se  pc- 
»ible'penirence>ilbianivaanecfaofenierveffiea&.  Commeil  étoit(hrle  point  de 
foelMfe  l'hoftie  conlklée  pour  k  coniùmer ,  il  vie  tout  d'un  coup  devant  bi  le^ 
autres,  qui  lui  a  voient  auparavant  diipam  à  caufe  de  Ton  indignité  ;  Se  aiant  décou- 
vert le  calice  >  il  y  trouva  au(Ii  toute  la  quantité  du  làng  qui  en  avoit  eilé  miracu- 
leufcmcnt  ôté  *,  Dieu  voulant  htt  donner  par  là  une  preuve  évidente  que  fcs  péchez 
kn  étoient  pardonnes.  Apres  une  faveur  fi  extraoriunaireil  ne  pcnfa  plus  qu'à  ea 
leadft  à  Dieu  de  continuelles  adbions  de  grâces  durant  toute  fâ  vie,  qu'il  paila  dans 
une  grande  faintcté.  Pierre  de  Cluny  rapporte  cette  hiftoire  comme  lui  aîaat  été 
racontée  par  l'Evéque  de  Clermonc  en  prdtnce  de  pluûeurs  perlbones. 

•■fit*  , 
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POUR  S'AFS&OCHER  DIGN£M£NT  Dl  LA  Sll  COMMUNION.  $9 

C  H  A  P  I T  R  E   V.  TRA.VI1I. 

P'm»^  stttre  diffopion  ftm  particulière  e^u'on  doit  npfairttr  À  ce  divin 

Sacrement» 

Oir  joâir  enderemenc  des  fruits  exccUens  &  admirables  de  cet 
I    anguâe  SacteBenc» les  Pcresde la  vie  fpiricucllc  difcnc  qu'on  doic 
sUee  en  (owsÀy  apporter  encore  une  autre  difpontioa  ^os  partir»- 

lîere,  qui  eft  une  aducllc  ferveur  de  dévotion. Il  faut  donc cxpb'qucr ici 
quelle  doic  être  ccac  devocioa ,  &l  commeac  nous  la  pourront  exdcer 
dans  nos  coeurs. 

La  dévotion  qu'on  doit  apporter  à  la  fainte  table  confifte,  fclon  les  SS. 
à  s'en  approcher  toujours,  x.  Avec  une  crainte  rcfpeducufc&i  une  pro- 
fonde humilité,  t.  Avec  un  trcs-grand  amour  de  Dieu ,  &  une  emierç 
confiance  en  iaibuvetaine  bomé.5.  Avec  on  defir  8ane£dm  nes-g^ 
4fedeoepainceleA6.Qnpetti»pocceràoes3.che6]esdîfirentesfi3r'  . 
tetd*a(BÀans  qQiiavemàrérakrennonskdevcicionaâiieUe,(bic 
devant  ouapréslacommunionyou  dans  le  tems  même  qi^on  la  reçoit. 
Tous  les  livres  de  pieté  font  remplis  de  confiderations  trcs-cxcellenres 
Se  tres-crcnducs  fur  ce  fujct.  C'cftpourquoinous  en  toucherons  feule- 
ment quelques-unes  des  plus  ordinaires,  qui  ont  coûtume  d'être  aufTî 
Iciplus  utiles  &  les  plus  propres  à  ouvrir  le  chemin  à  chacun  pour  en 
former  de  foi-mcme ,  qui  aient  plus  de  force  &  d'efficacité  pour  émou- 
voir &  enflammer  fon  cœur  d'une  tres-ardcncc  dévotion  ;  car  on  eft 
toujours  plus  touché  étfès  propres  pen(ces ,  cgne  de^oèlles  d*aam]l. 
*  C'cft  ce  que  S.  Ignace  nous  cnKigiie  dans  ion  brce  desexefdces  Ipiritueb. 

I.  Nousdevons  nous  approcher  de  ce  miftefe  adorable  avec  une 
révérence  &  une  humilité  cres-profonde.  Or  pour  y  exciter  nôtre  ame, 
'  il  fsm  confidcrer  d'abord ,  ^  dans  ce  tres-augufte  &  tres-redoutable 
Sacrement  eft  véritablement  renfermée  h  fouveraine  majefté  deDicu, 
qui  a  crée  ,  qui  confcrvcA'  qui  (gouverne  par  fa  feule  volonté  le  ciel  dz 
la  terre ,  qui  peut  de  même  tout  anéantir  en  un  moment ,  &:  devant  qui 
les  faint"^,  les  )urtcs,les  anges,  le;  archanges  &  les  feraphins  qui  le  voient 
fans  ceilc ,  ne  laifl'cnt  pas  de  trembler  d'une  refpe^hicufe  fraïcur  en  le 
contemplant,  comme  dit  S.  Grégoire  fur  cette  parole  de  Job:  Les   cm  i  M^  iT 
telmus  dm  eiel  tremUtat & fontââmtifmvmue  »u mtmdre figne de  coimlrilai 
rstnUttt/.  Pubjeccantlesyeincfiirnoiis-incnies, resarderavecatcen-  comrm rfcum.ae 
non  iiocrebafiefle&  notre  mifere.  Et  en  nous  reprefenunc  ainu  de-  iio*.iii.»<<i**  • 
vant  lesf  eux ,      côté  la  grandeur  8c  la  naajefté  infinie  de  Dieu ,  8t  de 
l'autre  nâtcplfnfte  indignité  ;  nous  pourrons  nous  approcher  de  la 
^reConinMàlj^^nB&isavecim  coeur  immblc  &  femblafaleà 

Nij 
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lOO  C.VI.De  QBËLQilES  AUTRES  CONSIDERATIONS  TRES-PROPRES 

T&A.  yill.  celui  du  Publicain  ,  qui  n'oloic  pas  s'approcher  de  l'autel  ni  lever  les 
yeux  au  ciel ,  mais  fc  tenant  au  bas  du  temple,  &:  rougiflant  dcfon  in- 
dignité ,  frapoit  fa  poitrine ,  &:  n'ouvroic  la  bouche  que  pour  dire  ces 
DMi  propitiui    paroles  :  0  hieusyex,  fitié  ie  moi  qui  fuis  un  Ji  grand  pécheur.  D'au- 
n.  ut\r^^  très  fois  nous  pourions  nous  en  appro^er  avec  ces  paroles  de  Fenfant 
£«wb«f.ii.é>i»  ptodigactSdffiicattfsipeehéepiftnkttelé'toMfrevoiui^jene fuâ- 
flm  digne  d^ém  sppeUvStre  fis  »  traitez  moi  comme  tum  des  frviteurf 
qui  font  à  vos  gages.  D'autrefoisencoreonlèpoanafervir  de  œs  pa- 
Etun<^chocmi  foles  de  faince  Elizabcch^qoe  nous  avons  déjà  lappoitées:  P%»  m 
.  iiK.  1. 4}.  cg  bonheur. 

Tl  fcrr.  aufn  très-avantageux  de  conficfercr  avec  attention  cette  hum- 
ble pricrc  du  Centcnicr  de  l'Evangile  ,  que  l  Eglifc  a  inftituce  pour  le 
Domine  non     tcms  dc  la  faintc  communion  :  Seigneur  ^  je  ne  fuis  pas  di^ne  que  vous 
it«  lub  «caum     entriez,  dans  ma  matjon  ;  mats  dites  Jeulement  une  parole ,  O"  mon  ame 
♦^'dictnb!*!'a<  ftra  ^«rr*r.Seigneur,je  ne  fuis  pas  digne  dc  vous  recevoir  ;  &  c'cft  pour 
ceiamémcque'je  m'approche  de  voiis,afin  que  vous  m'en  icndiez-d%oe 
par  vôtre  grâce.  Je  fuis  fbible&  malade  »  Seigneur;  Et  c'eftœ  qpMnV»* 
bl^e  de  venir  i  vous, afin  que  vons-me  reiidi»ks  forces  &]a  (aneé 
mSlratorbi-        i*^*  perdnës  ,*  cair  comme  vous-mêmes  vous  l'avez  dit  :  Ce  ne  fèm 
beiiiiw*r«iiiiau.  pf^s  Us  fjûns ,  mais  ies  malades  amoatkefeia  de  Medeàm  M'appoianC 
donc  lur  votre  bonté  ^  vorrc  miicricordc ,  je  viens  a  vou";  comme  étant 
malade ,  à  mon  médecin  &  à  mon  Sauveur  ,  puifquc  vous  n'éces  VOUS- 
même  venu  vers  nous  que  pour  c;iicrir  nos  infirmitez. 

^  Eufebc  difciple  de  S  Hicrôme ,  6c  qui  écoic  preiênc  k  ù.  mort ,  raporte  qu'é- 
tuic/iirkpoifitdenceToirletres-iuiit  Sacraneiic  du  cocpt  ftdu  fang  de  Jelîtt« 
Qirift,  admirant  d'un  coté  la  fouvcraine  majefté ,  &  la  t>onté  infinie  duSetgneHr» 
^jcttant  dcl'autrc  les  yciix  fur  foi-mémc,il  difoit  :  D'oil  vient ,  Seigneur  , que 
vous  voushuitiilicz  li  prodigicuicnienc  ?  Vous  ne  dédaignez  pas  de  vcmr  vers  im 
pttblicaiB  9e  nn  mifênlile  pectieur?  Ee  non  (êidemefit  vous  vôakz  manger  avec  hà  > 
mais  vous  lui  commandez  de  vous  manger  vous-même. 
.J!.mïâri^      H  eft  écrit ,  que  Daviddifant  à  Miphibofeth  fils  de  Jonatas  :  Voms 
taafu.  u  i«.   mangerez  toujours  de  mon  pai»  àma  table  ;  il  lui  répondit  :      fuis  /#» 
k^tT*  *^o-  '"^^      •t'^/r^  majefié  daigne  regarder ,  quoi  que  ie  ne  fois  que  comme 
tSm^^ei^   un  chien  mort.  Si  Miphibofeth  qui  étoît  petit  fils  du  Roi  Saùl,  parle  avec 
*^*ESîîî"*  fa^t  de  mépris  de  foi-méme  en  fc  voiant  invite  à  la  table  d'un  Roi.quel- 
les  doivent  être  à  proportion  les  penfces  d'un  homme  qui  fe  voit  con- 
vie à  la  table  dc  Dieu-mcme  \  Puifqu'il  n  y  a  point  d'homme  fur  la  terre 
qui  puîflîes'sqiptocfaer  de  cette  fainte  table  avec  toute  la  difpoficion  que 
oemande  la  prefenoe  d'tan  (I  grand  Seigneur ,  noos  ne  pouvons  rien 
faire  ni  penfer  de  neillèar  pour  fiipléer  i  ce  qd  nous  manque ,  que 
d'adorer  Ta  bonté  infiniment  élevée  au  deffus  dc  nous     de  nous  abai^ 
ièr  devant  là  grandeur  dans  le  profond  aiilme  denâne  balleâê  >  tnii^ 


Digitized  by  Google 


«  fOUH  SlBllMPRl^ARlil  ALA  StB'CoMIIOVIOII.  10^ 

diûmt  à  rexeoiple  du  S.  Prophète  :  ^ùefi  ce  que  ihomme  four  im  m  T11A.VIV. 
éjetdevëirefimmitf  &  t[u'efi  tequeUfilsietbommefomiirehwt'  ^j^^. 


rédevStrfvipe?  Ou  comme  le  S.  homme  Job  :  ^'eft^e  ^uetbmme  jj^  ^"^£j5i^ 
four  être  fi  mMgmfiqtiement  traité  de  vous  ?  C'ed  avec  railon  que  TE-  irStiuemiff, 
glife  admirant  cette  merveille  de  la  bonté  de  fon  Epcjux  chanic  dans 
les  Cantiques  :  O  merveille  étonnante  :  Icfclavc  SJ  le  pauvre  ,  celui  Mi'ëi'mî'îîf."^' 
qui  n'eft  que  bad'dïe  ôc  qucmilcre ,  cft  nourri  de  iaa.  Koi il  mange  ic  ^^'j^-^  ^j^sm, . 
maître  qu'il  adore.  mundacit  ooniu 

II.  Nous  devons  nous  approcher  encore  du  tres  augurtcSacrcmcnt  de  va* .  &;  *wimiu. 
lautcl  ave  cun  très  grand  amour  de  Dicu>&  avec  une  endere  confiance 

en  ià  borné  infinie.  £(  pour  exdcer  vivement  en  nous 

ilâuc  s'airéccr  particulieremem  Â  Ja  confideradbn  de  la^grandcur  8c 

de  récenduë  incâàble  de  la  miièricocde&  deramour  de  Dîeu,  qui  écla*  ■ 

ce  parciculieremenc  dans  ce  giand  miflere ,  ainfi  qu'il  a  déjà  été  dit. 

Car  qui  n'auroit  pasd'amaur  pour  celui  qui  l'aime  fi  tendrement  ?  Q^ii  ci-^<ft.  t. 

n*auroit  pas  de  confiance  en  celui  qui  le  comble  de  tant  de  grâces  &  de  Q!l><  am 

bienfaits  <  Quel  cft  le  Pafteur  qui  ai:  jamais  donné  fon  fang  pour  Irt  nour-  crmti 

riture  de fes brebis  ?  Mais  quedis-je  un  Pafteur?  Ne  vorons  nous  pas  fre?m^fu!!*" 

plufieurs  mères  qui  ont  fi  peu  de  tendrcfl'e  pour  leurs  enfans ,  qu'après  j^^ff^iSl'!!»!. 

les  avoir  mis  au  monde,  au  lieu  de  leur  donner  de  leur  lait,  elles  les  '^^"^'("Jjf^ 

abandonnent  entre  les  mains  d'êtres  femnoes  qui  les  nourrifTenc.  Mais  f^M:s«i'iy« 

Je&s-Chrift  ne  peuclàafoqpeiêsen&nsreçohrentd*auriie nouninue  ^InTprdc  % 

quedehil  II  nous  nourrie  lui-mâne  de  (on  propre  iâng,  8e  nous  incor.  ^^^^^^c^. 

pote  en  coupes  façons  avec  lui.  ji-* 

III.  Enfinh)ndoicavolrunde(Ir&  une  Êûm  tres-grande  de  cecco 
dtvinenourrimrepoiir  la  recevoir  dignemenr.  Ce'paindu  cctur  vcuc  ^S"|fi!ÎIî„f"î* 
être  mangé  avec  une  faim  intérieure ,  dit  S.  Auguftin ,  que  toute  vôtre  '^"'[''^'J  '■  j"^' 
arac  en  foit  donc  nffamée  en  approchant  de  la  faintc  rr.ble  où  on  le  Vim-pfUr& 
mange.  Comme  Li  nourriture  du  corps  profite  toujours  beaucoup  lorf-  {'JJ.*****'*** 
qu'on  la  prend  avec  faim;  ainfi  cette  ccleftc  nourriture  fortifie  extrê- 
mement l'ame ,  lorfqu'ellc  la  reçok  avec  une  grande  Faim ,  &  avec  une  ^ 
fainte  ardeur  de  s'unir  à  Dîcn ,  &  d'obcentr-quelque  don  d  quelque  gra-    Ar.imâfn  efM^ 
ce  de  À  nllcrfconle  ;  ce  qui  a  Êdc  diireâ  Cbvid  :  //  s  entkU  ik  biens  Zr?r'^,,. 
^smifdàoitéiffésmée.  Ecàlaiàîme  Viergedansfim  Cancique://tf 
femfUiihiemseemxfiAMiV9i€»ffMm. 

Pour  réveiller  dans  nos  ames  cette  ardeur  ^  cette  faim ,  il  faut  avoir 
Êms  ceHc  devant  les  yeux ,  d'un  c^  nos  beionis  &  nôtre  indigence 
continuelle  ,&  de  l'autre  les  effets  merveilleux  de  ce  divin  Sacrement.  •  . 
Lorfquc  Jefus-Chrift  nôtre  Rédempteur  convcrfoit  vifiblement  parmi 
les  hommes ,  il  gucri/Toit  toutes  les  maladies  ^  les  infirmitez  de  ceux 
qui  s  approchoicnc  de  lui;  de  nous  oc  lifons  point  qu'aucun  de  ceux  qui 

N  iij  .  , 
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Tr.  VIII.  lui  oncdemandc  la  fancé  d^ooriK&de  l'ame  )  en  aie  edé  ccfiiic»  Oettc 
MMib.  >.»©.      femme  qui  depuis  douze  ans  avoitunc  perte  de  fang»  s'apfM'ocha  de 
lui ,  &:  couelia  le  b.ird  de  Ton  vcccmeni: ,  Je  elle  fut  guérie  à  la  même 
l»fc  7. 4t.       heure.  Un  autre  qui  écoic  de  mauvailc  vie  s'érant  profternce  à  fes  pieds, 
fcs  péchez  lui  turent  en  même  cems  pardonnez.  Les  lépreux  fc  font 
prclcncez  devant  lui  &:  auflî  tôt  ils  fe  font  vus  purihc  z  de  leur  lèpre. On 
lui  a  mené  des  polVcdcz.dcs  aveugles, des  paralitiques,  &:  d  autres  fortes 
Qtda  viftas^dc^  d'alîligcz ,  &  ils  ont  tous  été  délivrez  de  leurs  maux ,  parce  qu'//  fortoit 
ielmimevertu  quilesgueriffoittom.  Alnfinous  ne  devons poioc don* 
ter  )  que  ce  divin  Sauveur  ne  nous  accorde  encore  anjoutd^hni  les  mê- 
mes grâces  dans  ce  Sacrement  tres-angufte ,  puilqu'  il  y  eft  le  mone 
qu'il  étoit  alors ,  pourvû  que  nous  en  approchions  avec  oeoe  faim- 
cenefâinte  ardeur  qu'il  demande  de  nous. 

CHAPITRE  VI. 

"Pe  fiÊel^nes  Mutres  eo»fidrr4tiom  très  profrespoifr fiàiemfrefMrerÀ  /s 

fmme  Commimèm, 

ENtre  tfoutes  les  confideratîons  par  lefquelles  on  fe  peut  prcpaier 
à  la  participation  du  corps  de  JcTus-Chiift ,  la  plus  propre  eft  cd- 
le  de  (a  paffîon,&  de  1  étendue  infinie  de  l'amour  qu'il  a  porte  aux  hom» 
mes,  jufqu'à  s'oifcir  lui-raémc  à  la  mort ,  &  à  être  immolé  pour  eux  fur 
Tautel  de  la  croix  ;  car  Tune  des  principales  raiions  pour  lefquelles  le 
fils  de  Dieu  a  inftituc  ce  divin  Sacrement ,  a  été  de  nous  rendre  le  mi- 
ftere  de  fes  foufïrances  &  de  fa  mort  toufours  prcfent  dans  nôtre  efprîr; 
d'cm  vient  qu'il  nous  ordonne  lui  même  de  nous  en  fouvenir  toutes  les 
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j2ïïïS£l!«-  f^oi^  que  nous  célébrons  ce  miftere.  faites  cra,  dit-il ,  en  mémoire  de 
ncmbuncacoii-  Ce  que  S.  Paul  répète  encore  en  ces  termes:  Car  toutes  les  fois 
Ktn  pominiaa.   qtée  VOUS  manderez,  ce pam ,  O"  qi*e  vous  vôtres^  ee  esltee  vtms  étunome- 

S.  Bonaventute  nous  recommande  comme  une  excellente  piatique 
de  devodon ,  de  renfermeribigneufèment  toutes  nos  penfces  dans  la 
méditation  de  quelque  point  du  miftere  de  Jefus-Chrift  crucifié ,  tou. 
tes  les  fois  que  nous  allons  communier.  Et  il  dit ,  que  c*étoic  (a  coû- 
tume  d'en  iilcr  de  la  forte  ,  &:  que  fon  amc  fe  fondoit  toute  en  amour 
de  Dieu  dans  ce  faint  exercice.  Et  Sainte  Cathctinede  Sienne  avoic 
accoutume,  lorfqu'elle  communioic ,dc  fe  confidcrer  comme  étant 
•    encore  enfant,  &  fucçant  les  mammellcs  de  Ci  merc.  Ce  qui  a  beau- 
*î?2«***       *''^'"P     rapport  avec  cette  pcnlce  de  S.  Cln  ilbftomc  :  Celui  qui  s  ap» 
„  proche  de  la  fainte  table  doit  l^c  état ,  que  toures  les  fois  qu'il  com^ 
»  munie ,  il  applique .iàbouchelur la  cres-prqpieufe  plaïe  ducâfç  de  Je* 
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fus-Chrill ,  fuccc  (on  iang  adorable ,  &  participe  à  cous  les  mcriccs  qu'il  Tu.  VUIf 
nous  a  acquis  en  le  répandant.  Ne  demeurons  donc  pas  dans  l  inlcnfi-  «• 
biliccjdic  encore  ce  S.  Pcre ,  en  recevant  des  marques  d'un  fi  prodi-  « 
gicux  amour  1  Vous  voyezatec  quelle  impecuofité  les  petits  cnfans  (c  « 
jeaçataafkàndt  leurs  noairîces,&  avec  qpeUe  avîdicéils  fiicceoc  le  •* 
laie  de  leurs  mammelles  :  ImicDas-les  >  mes  neres  »  en  nous  approchant  « 
avec  jafe  de  cette  tabkracrce,  afin  de  fuccer,  pour  b  dire  ainfi,  le  lait  « 
fpirinieldeces  mammelles  divines,  d'en  attirer  dans  nos  cours  la  « 
grâce  de  l'ËTptit  Saint.  .  « 

D'autres  confiderant  que  Jcfus-Chrîft  n'a  înftitué  cet  auguftc  mi- 
ftcre,  que  pour  renouvellcr  plus  vivement  la  mémoire  de  fa  paflîon  ils  fc. 
le  rcprefentenc  crucifie ,  &  Te  font  de  leur  cœur  comme  une  montagne 
du  calvaire  >  fur  laquelle  ils  plantent  la  croix  de  ce  divin  Sauveur  par  la 
force  de  leur  imagination ,  l'embraffant  avec  ardeur ,  &  ramaffanc  avec 
un  profond  refped  les  gouces  de  fang  qui.tQmbent  de  fes  adorables 

'  phïek  Etilyenaphifiemqitfeos^appiocliantde 
ffcnt  comme  étantaffisàtaUeaveclesApâoes  au  dernier  fouper  que 
Jdbs-Chrift  leur  fit  >    recevant  de  ûl  propre  main  fon  corps  &  ton 
£uig.  Ecc'eftavec  beaucoup  de  raifonj  car  le  millere  de  l'autel  n*eft 
pas  iêulemenc une  reprefencacion  de  ce  (ôuper,mais  c'cft  rcellcmenc 

•  &  véritablement  la  même  table ,  le  même  banquet,  &  le  même  Sei- 
gneur qui  nous  y  donne  maintenant  fon  corps  &:  fon  fang  avec  le  m^ 
me  amour  qui  fc  portoit  alors  à  le  donner  à  fes  Apôtres. 

C'eft  encore  une  excellente  préparation  à  ce  faint  mifterc  ,  de  s'ap- 
pliquer à  la  confideration  des  points  qui  fuivent.  1.  Qiii  eft  celui  qui 
s'y  donne  >  Le  Créateur  de  toutes  choTes  :  Le  Roi  des  Rois  y  &:  le  fou* 
t^erain  Seigneur  dadel  fcde  la  terre  :  Un  Dieu  dont  la  majefté,la  gran. 
deur  ic  les  perfections  (ont  infinies  »  fc  infiniment  ado^bles.  I L  A  qi4 
dk-œ  qu'il  fe  donne  >  A  moi  qui  ne  fiiîs  que  cendre  fc  que  poufliere,  fc 
qui  l'ai  oi&ncé  plufieur^fds.  UL  Pourquoi  fe  donne  t-il  à  moi  qui  fufs 
une  fi  vile  créature  ?  Pour  me  communiquer  le  fniic  de  fa  pafTIofi ,  &  les 
précieux  dons  de  fa  grâce.  IV.  Qu'eft-ce  qui  le  porte  à  s'y  donner  î 
Ce  n'eft  point  fon  propre  intérêt;  car  étant  le  fouvcrain  Seigneur  de 
toutes  chofes ,  il  n'a  befoin  de  perfnnnc  :  mais  c'eft  fon  pur  amour  y  Se  ^  • 
l'extrême  defîr  qu'il  a  que  mon  ame  loic  fauvcc  ,    qu'elle  demeure  tou-  '  '  . 

.   jours  unie  à  lui  par  fa  grâce.  V.  Il  faut  cxctcer  beaucoup  d'ades  des  trois        •   ■  • 
premières  vertus ,  qui  font  la  foi  »  Tefperance  ,  &  la  charice.  ^  .  '  * 

'pîÉlB&i;ignsnepo^  > 

'  Sacieiiiiil^BqEéla  préparation  neccflàirc  pour  le  recevoîrdigircmenti  . 
fi  Dieu  mérae^  no^is  la  donne ,  nous  devons  aufH  le  prier  d'y  dîfpo-  .  ^ 
iunbaèuaftétkfjgçvciât  parles  benediâions  de  4^taoe^,fcde  la  \* 
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I04    Ch.  V.  D'uNB  authb  disposition  plus  pAUTieuiiERB 
Ta,,  vni.  parer  des  dons  &  des  vertus  de  I  humilicc ,  de  la  pureté  de  Ton  ateoyr» 

de  la  dévotion ,  &  de  U  révérence  qui  lui  cft  duc  ;  &  l'en  fupplier  par 
cette  raifon  qui  eft  commune  :  Seigneur ,  fi  un  Roi  de  la  terre  devoir 
loger  en  la  maifon  d'une  pauvre  veufve ,  il  n'actcndroit  pas  qu'elle  lui 
prepaiâcun  lieu  niagiiifique  &  digne  de  fa  majefté  pour  le  recevoir; 
mais  il  en  voicr oie  devant  tout  Tappareil  ncceUiiire ,  avec  des  officiers 
pour  le  d  reiTcr.  ureK:eii  donc  de  mémè  envers  moi ,  èiiion  Seigneur 
&  mon  Dieu ,  puifque  vous  daignez  venir  dans  la  roaifim  de  mon  amc 
•■  ouieft  cres-pauvre:  envoîiez  auparavant  vos  ai^es ,  afin  quHs  la  pnri- 
nenc  déroutes  les  ordures  des  péchez  donc  elle  cft  roûtUée ,  &  que  l'or- 
nant en  fuite  de  vos  propres  omemcns  qui  font  les  dons  U  les  vertus , 
ils  la  rendenrune  demeure  digne  de  vôôre  fouvcraine  ixv^fté.  Il  £mk 
auffi  s'addrefferalorsà  la  fainte  Vierge  &  aux  Saints  aufquels  nousa- 
.  •        Yons  le  plus  de  dévotion ,  &:  les  prier  humblement  de  nousobtenir  par 
leur  intcrccfTion  l'effet  de  cette  demande. 
«,         Apres  toutes  ces  conûderacions  &  ces  moïens  de  fc  bien  préparer 
à  la  parti  cipation  d 'uo  Sacrement  Ci  (ùblime ,  nous  en  ajouterons  enco» 
ic  ici  un  autre,qui  eft  trc$»fiwile}tiiet-aMntageax,&de  ttes-gtandè  coii- 
(bUtion  pour  chacun.Qoand  vous  neièntirez  pas  dans  vôtre  amc  cette 
ierveurde  devodon ,  &  ces  defirs  enflammez  ^vo»  y  voodtiezbîea 
avoIr,&  qu'il  eft  jufte  que  vousy  aXez-pour  recevoiruh  fi  gnmdSeigneur, 
efocez- vous  au  moins  de  porter  tons  les  mouvcmens  &  toutes  les  a. 
âions  de  vôtre  volonté  à  exciter  en  vous  un  grand  dedr  de  les  avoir,  & 
par  ce  moïen  ^'ou<;  fuplécrcz  à  ce  qui  vous  manquc,parce  que  Dieu  qui 
pMtthmtm-  regarde  principalement  l'intention  du  coeur ,  recevra  &  agréera  ce  que 
^Btaoï.pttM.  vous  defirez  avoir ,  comme  fi  vous  l'aviez  en  erfcr.  Etc'eftlc  fcnsdc 
{Sîy^!St}î>   cette  parole  du  Prophète  :  Lr  Seigneur  a  exattcè  le  defir  des  f  ambres  : 
MdfcoMySMt.  tyôtre  oreille  /k  écêufé  U  préparation  de  leur  cjeur.  . 
wbT'*.  *.  Mmh      Blofios ncontc  de  ââitiî'Mecbtikle > eue  Diealiii enfdgliaaii jour  cette  nén» 
'f''*    '  intt<|iiededèmion»enlaidi&iit:Lonqiievot»devezt^^ 

imuùon ,  dcfiicz  d'jr  pouvoir  apporter  toute  l'ardeur  6c  tout  l'amour  que  le  cœur  le 
pbs  enflammé  aie  iamais  eu  pour  la  gloire  de  mon  nom  \  6c  ce  de^r  di^fcra  vôtre 
une  \  s'approcher  dignement  de  moi  ;  parce  qae  ie  confidiererai  cme  ardeur  &  cet 
•mour  comme  étant  véritablement  en  vous»  pat  le  defir  que  vous  aurez  d'en  iirt 

•  •      ^      embrad'C  I!  dit  la  même  chofc  de  Sainte  Gcrtrudc.  Un  iour  qu'elle  devoir  partici- 

per au  corps  de  Jcrus-Clirift ,  dit-ii ,  comme  elle  foudroie  une  grande  peine  d'efpric  > 
de  ce  qu'elle  ne  fcntoic  point  en  ellf  coûte  la  diiÎNsficioti  qu'elle  dcfiroic ,  elle  pria  la 

*  ;e,^miii.  S^i*^^  Vierge  &  tous  les  Saints  >  d'offrir  à  Dieu  pour  elle  U  difpoficion  la  j^us  par- 
but  c<rli  •  ivibus  faite  &  la  dévotion  la  plus  ardente  que  chacun  d'eux  avoir  autrefois  apportée  à  le 
«ppiM  «ne.ior-    recevoir  -(Et  alors  icScicrcurlui  dit:  ScadieT  ma  fille,  que  dcfs  maintenant  vous 

tiiiu  ■  ^iiifra  II!  i  &  !  'i     1  11- 

peutii.  bUj  M^i    pacolUes  au3C  yeux  des  citoyens  uu  ciel  >  dans  toute  iadilpoliuon  que  vous  avez 
demandée. 

Ainfi.ce  fera  une  exccUente  dlfpc^idbn  pour  tccçfok  U  ù&am 
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POUR  SE  BIEN  PREPARER  A  LA  Ste  Communion.  ioj* 
C6mmunion  ,dc  dcfircrd'y  pouvoir  apporter  cette  ferveur  Se  cet  amour  Tr.  VlU. 
avec  lequel  les  plus  grands  Saints  s'en  font  autrefois  approchez  ;  &  de 
prier  inftammeiic  le  Seigneur  de  fiippléer  à  ce  qui  nousmanque ,  par  k 
mérite  de  JeTus-Chrift  &  des  Saints.  Et  cda  même  nous  peut  lervîr 
beaucoup  pour  raâioa  de  grâces ,  comme  nous  le  ferons  ifoir  dans  la 

Ceft  par  ces  conHderations&par d'autres (èmblables  que  nous  d^ 
vons  exciter  &  réveiller  dans  nous-mêmes  cette  dévotion  aduellc  que 
les  Saines  cftimcnt  Ci  neccflairc  pour  approcher  dignement  de  la  faintc  ^ 
Communion  ;  en  nous  fcrvant  tantôr  des  unes  &c  rancôt  des  autres  , 
chacun  iclon  qu'il  s'en  trouvera  mieux.  Mais  il  faut  prendre  garde  auflî 
que  pour  fc  bien  préparer  en  cette  manière ,  fans  rien  négliger  de  nô- 
tre part ,  il  eft  neccflairc  d*avoir  un  ccms  dcftiné  pour  s'y  exercer,  &  de 
s'y  emploîer  avec  l>eaocoup  de  foin. 

La  Pratique  que  S.  François  s'écoit  prefcrire  pour  (es  communions  de 
chaque  femaiBcavuit  même  qnll  eut  embtafie  la  profcffion  reBgiedê» 
étoltdefe  préparer  à  une  aâfon  fi  importante,  dun<nt  les  trois  jours 
precedens ,  par  diffère  ns  a£les  d'amour ,  &  par  de  tres-ardens  deiirs  de 
s'unir  à  Jefus-Chrift,&(:  il  emploioit  les  trois  jours  fuivanscn  allions 
de  grâce  ,  qu'il  rendoit  à  un  fi  libéral  bien  -  faiteur.  Et  cette  pra- 
tique feroit  fans  doute  un  excellent  moien  de  paifcr  toute  la  femai- 
nc  ,  &  toute  la  vie  même  dans  un  recueillement  &  une  dévotion 
très  grande ,  fi  on  en  fçavoit  bien  ufer  >  car  en  penfant  feulement  :  Je 
dois  demain  recevoir  ,  ou  je  reçâs  hier  mon  Dieu  >  monGrcateur 
9c  mon  Rédempteur ,  cela  luffie  pour  tenir  nâtte  amé  entièrement 
recueillie  dans  une  crainte  refpeâneufe  fit  dans  un  tres-grand  amour 
de  Dieu.  Mais  fi  nous  ne  mettons  pas  un  tems  anffilong  que  celui-là 
pour  nous  difpolèr  à  la  (ainte  Conununion ,  il  eft  jufte  que  le  matin 
.  qu'on  doit  communier ,  on  emploie  au  moins  le  tems  dei'orailbn>0tt 
une  partie  à  quelques  unes  des  confiderations  que  nous  avons  mar- 
quées. Il  fervira  auffi  beaucoup  d'avoir  foin  le  foir  prccedenr  en  (c 
mettanr  au  lit,  &  à  chaque  fois  qu'on  fc  réveille  durant  la  nuit , de  re- 
payer avec  attention  dans  fon  cfprit  cette  penféc  :  Je  dois  demain 
communier  :  En  forte  que  le  matin  on  en  ait  l  ame  toute  occupée  avant  s.  tput.  i.  txm.  • 
même  que' les  yeux  du  corps  ibient  bien  coyerts.  •  f/iiit^*'* 

*  s  Igni^ce  veut  que  nous  apportions  cette  même  préparation  pour  chac^tc  fuict 
qoe  aoas  médiums  dtt^  iovv daiu hprim  :  il  eft  donc 
aou  k  fiilEo^Muffi  le  jon^  ^  apoi  devoàs  lèoevotf 

*^    .  .  . 
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Tome  IL  i.  Partie.  O 
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pe  l'sÛictt  de  grstes  ^  &  de  ce  qu'on  doit  fsire  Mfres  U  Corn- 

humion» 

NOus  avons  rapporté  jufqulci  plu(ieurs  confideradons  aes-peiK 
près  pour  énftunnier  nos  ccsofs  il\me  cces-aidesce  devodon» 
aJin  que  chacun  s'en  puiûc  fervir  pour  fe  préparer  à  recevoir  digne- 
tnem  le  Sacrement  adorable  de  l'autel;  car  comme  il  cft  d'otdinaite 
tres-avantageux  avant  le  repas  de  faire  quelque  exercice  de  corps ,  qui 
ferve  à  rendre  la  chaleur  naturelle  plus  ardente  &  plus  a£Hvc  :  il  l'cft 
aufli  beaucoup  avant  que  desapprocher  de  la  faintc  table  ,dc  s'appli- 
quer  à  quelque  exercice  de  méditation  ,  qui  excite  &  augmente  la  cha- 
leur de  lame,  qui  cft  la  dévotion  &  l'amour  de  Dieu.  Il  faut  donc  main- 
tenant parler  de  ce  qu*on  doit  faire  après  la  fainte  Communion.  £c 
comme  11  eft  toujours  très-utile  d'avoir  un  peu  de  converiadon  après 
le  repas .  nous  commencerons  makitenam  par  Êiire  voir ,  quil  ne  l*eft 
pasmobs  d'en  avoir  aufli  avec  Dieu ,  après  avoir  mangé  le  pain  cdefl^ 
qui  dokétre  nôtre  nouniture  pour  l'éternité. 

U  eft  iàns  doute  que  ce  tems  eft  le  plus  propre  pour  s'entretenir  &. 
milieremenc  avec  Jefus-Chrift,&  pour  embrafter  amoureufement  ce 
divin  Epoux  au  dedans  de  nôtre  cœur.  C'eftpourquoi  il  eft  raifonna^ 
ble  que  nous  en  fçachions  bien  profiter.fans  en  laiflcr  paflcr  inutilement 
tiîîdifbîïî*'      moindre  partie ,  félon  cet  avis  du  Sage  :  Ne  perdes:,  point  un  jour  fi  fa- 
Eiparrimiiiboni  i/orAbU  ;  &  qu'il  fie  vous  é chape  pas  la  moindre  partie  d'un  don  fi  ex^ 
aeu.  £«/.  14. 14.  ceUent.  hz  pour  cela  il  le  taut  empioier  en  des  penlees  &  des  attestions 
finnblables  à  ^celles  que  nous  avons  dit  devoir  pieceder  b  fainte 
Gbmmunion. 

Nous  devons  premièrement  nous  répandre  en  des  loflanges  &des 
aâionsdc  grâces  pour  tous  les  bien-faits  ineftimables  que  noUs  avons 
reçus  du  Seigneur ,  &  fur  tout ,  pour  celui  de  nôtre  rcdempdon,  &:  pour 
celui  qu'il  nous  fait  dans  ce  Sacrement  très  augufte ,  où  il  fe  donne  lui. 
même  à  nous,&  par  lequel  il  entre  dans  nôtre  cœur  &  jufqi:cs  dans  nos 
entrailles. Et  parce  qu'il  ne  nous  cft  pas  pofl'ible  en  cette  vie  lui  en  témoi- 
gner par  nous-mêmes  toute  la  rcconnoiftancc  qui  lui  cft  due  ,  pour 
fuplccr  à  nôtre  impuiflance ,  nous  devons  lui  oftrir  toutes  les  louanges 
&  les  allions  de  grâces  que  les  Saints  lui  en  ont  janaais  rendues  fur  la 
terre ,  U  toutes  cclies  qu'ils  kilen  rendent  nsUmenant ,  &  quib  lut  ea 
rendront  éternellement  dans  le  ciel  avec  les  Séraphins  &  tous  les 
^  chcnirs  des  Anges;  en  lui  difant  ces  paroles,  que  l'Egiiferedte  tous  les 
çumquitos^  joursdamleSwSacrifodelaMeflè:ff'«itf«^/r«^ 
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Et  de  ce  oy'oN  doit  faire  après  la  Communion,  107 
mVr  fuemm  mêlions  nitre  voix  fi>vec  leur  voix  cnâanuxicc.  Nous  Tr.  VIIL 
devons  inviier  tootes  les  oeatmes  i  Êibela  même  cbolê  avec  nous ,  en  j^;, 
leur  dUknc avec  le  Prophète  :  Cdehnb  âwte  moiU  msffniûcemti»  Sti-    i^^'p^^^^^^  d»- 
fffem:Et^ignmS'mm enfemne  four glorifer  fin  frtnt  Nom.  Et  tout  «wi.emusnomfn 
cela  même  etanc  encore  infinimenc  au  deÛous  de  ce  qd  eftdû  à  Dien,  pjc }"  4.'''*"* 
parce  ^ilcftinfinimcu  au  dcHus  de  coûtes  les  louangesdes  crcacu. 
res ,  nous  devons  defirer  qu'il  s'aime  &  fe  loue  lui-même ,  parce  qu'il 
cfl  fcul  capafaie  de  s'aimcK  &  de  Hé  loiicr ,  aucsnc  qu'il  dok  écre  aimé  ^ 
loué. 

Nous  devons  auffi  cmploier  tout  ce  tcras  en  des  adcs  d'amour  de 
Dieu  >'  parceque  ceft  parciculicrcmcnc  alors  qu'on  doit  exercer  la 
pratique  des  â^iradons  (âintcs ,  qui  ne  Tout  autre  chofc  que  les  affe- 
âîoiis  &  les  defirs  enflammez  d'to  conir  qui  (bupire  après  ce  Ibttve- 
tain  lMO,aÎDfî  que  fidtbie  celid  de  David,  lociq^  «Uf-mteDo. 
merMf  Stigiteiirt  qtUûes  msfirte,  CmmhCerft<fiB]es 
ont  outré  >  foûfire  avec  arâem  Mfrei  les  fomtês  des  tmmi  éimfi  mon 


mille  forcuodo 
ire*.  Pf.  17. 1. 

QLicmadmoiîum 

^  ■  dtfiderat  CervU$ 

anu  y  qui  cSt  trapee  de  votre  amour ,  finfsre  MfresvmtmmVtets,  wi»tt^»^^»vim 
Enfin  nous  devons  cmploier  le  tems  d'après  lafaince  Communion  en  '",0^1^!^'?'* 
des  demandes  ;  parce  que  c'eft  le  plus  propre  &  le  plus  favorable  pour  ^*"**  *'•'* 
en  obtenir  l'effet.  Il  eft  dit  dans  1  Ecriture ,  que  la  Reine  Eftcr  s  étant 
prefentcc  devant  Affuerus ,  pour  lui  demander  une  grâce ,  elle  ne  vou- 
lut point  lui  dire  ce  qu'elle  dcfiroit  de  fa  Majedc ,  mais  le  pria  feule, 
ment  qu'il  lui  fit  la  gr^cc  de  venir  le  lendemain  diner  chez  elle ,  &  qu'a- 
lorselle ieUdedmoiC.- LeRoi  Im  ptomkde  s'yieiidre,&  après  le 
^nereUe  ofadK  de  lui  tout  ce  qu'elle  iddeioaiida.  Ceftcequinous 
anivé  dans  ce  divin  banquet ,  oà  après  avoirteçû  le  Rddes  Rois,  nous  in  aie  enim  bo«a 
obtenons  de  lu!  tout  ce  que  nous  défiions, ^at;^  que  nous  venons  dam  ][^'"' 
un  bon  fmri  ainfi  qu'il  ed  écrit ,    que  nous  lui  aadteflbns  nos  dcman* 
des  dansune  conjonâure  favorable  «  où  nous  pouvons  lui  dire  à  l'exem- 
ple de  Jacob  luttant  contre  Dieu  :  Je  ne  vous  laijJerM  point  aller,  qt^ au- 
paravant vous  ne  tna^ez,  beni.  Lorfquc  vous  entrâtes  dans  la  maifon  ""^'"^f^2|^ 
de  Zachée  vous  lui  dites:  Cette  maifon  a  reçti  aujourdhui  le  falut.  Dires  71'.  mI.  >. 
maintenant,Seigncur,la  mcmc  choie  de  cette  maifon  où  vous  êtes  entré:  «"^ùS^ 
Vit  es  À  mon  ame  quelle  s  reçu  fm fitksi  &  celui  même  qui  le  don  ne.   H- 14*  i* 
.  Les  chofiïs  que  nous  devons  demander  à  Dka  ibnc  :  Le  paidoQ 
denospechêi.  La  force  pour  vaSnaenos  défies  déiegfez,^.  pour  lo* 
fifler  anxmmaiionsde  Tennemi  ,*  &  la  grâce  nccefTaKC  powr  acquérir 
les  vertttSi comme  Humilité,  robeï(tanee,kpidenee  &  la  pcrfevcran- 
ce.  On  ne  doit  pas  demander  reniement  pour  foi ,  mais  audi  pour  l'£«, 
glife  dans  tous  fes  befoinc  publics  ou  particuliers  :  pour  le  Pape ,  pour  Ifr 
Roi     pour  tous  ceux  qai  goBvement  ktqaibUque  chrétienne,  ibifw 

O  ij  * 
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Il 


io8        Chap.  VIII.  D'une  autre  sorte 
jTn.  VIII.  dans  lefpiricucl ,  foitdans  le  temporel &  pour  cous  nos  bien  faiccurs 
&  nos  amis  ,  ainfi  que  nous  le  faifons  dans  le  Mémento  de  la  Mcife  s 
donc  nous  parlerons  fur  la  fin  de  ce  Traité. 

CHAPITRE  VIIL 

Vu^ie  autre  forte  daifionde  grâces. 

L  y  en  a  qui  Font  leur  aâioo  de  grâces  après  la  Coàilliunion  en  cee- 
ce  manière  :  Ils  Ce  reprefencent  Jcfus  Chrift  qu'ils  ont  reçu  dans  leucs 
entrailles,  comme  aflîs  dans  un  trône,  &  rappellent  au  dedans  d'cux- 
mcmcs  toutes  leurs  pu iilan ces  &  cous  leurs  fcn  s  intérieurs  &  extérieurs  , 
pour  lui  rendre  leurs  hommages  &  leurs  adorations.  De  même  que 
quand  un  Prince  ou  un  grand  Seigneur  va  loger  chez  quelque  particu- 
lier ,  celui  à  qui  il  fait  cec  honneur,  ne  manque  point  d'appeiler  Tes  cn- 
hnsBc  fes  proches ,  afin  qu'ils  ki^Minent  cous  des  marqaesdc  leur  vt» 
fpcftfe  de  leur  lôûmîffion.  Puis  en  lui  prefeitaiic  chacun  de  kaniens 
intérieurs  ou  extcdàirs ,  ik  font  oois  cholès,  I.  Ils  lui 
de  ce  qoll  leura  donné  un  tel  fensou  une  telle  puKTance.  i.  Ils  s'accu- 
lent &  fe  repentent  de  n'en  avoir  pas  fait  le  bon  ufiige  pour  lequel  ils 
l'ont  reçu  de  fa  bontc.5.Ec  ils  lui  demandent  le  fecours  de  fa  grâce  pour 
en  mieux  ufer  à  Tavenir.  Et  cette  manière  de  reconnoiiranoe  flcd'a- 
âion  de  grâces  eft  certainement  tres-utilc  &  trcs-cxccllentc. 

£c  c'cfl  auiïï  la  première  des  crois  pratiques  d'oraiibn  que  nôtre  Pcre  S.  Igtaet 
JUMB  enfcigne  dans  lôn  livie  des  Exercices  Spiritiiek. 

Il  y  en  a  d'autres  qui  coniîderant  tous  leurs  fens  &  toutes  les  puiHân- 
^^^^^^  ^^^^^^^^  cesde leur ame comme  malades ,  &  JefiM-ChciInAtreSanfeur  comme 
iSLimJlS!^  nnnededn  qui guerktmttsfina  ii  msmxiL  de  langueurs >le prient 
'^vcniDi^,  deles  iFifiter  mus  enlddtl2uit:^AmiKM',««^  é^voim  kmaladie 
«c«ide./Mi.fli.  mesycœc,con(tderez  les  impcrtc£Uons  de  ma  langue» les  ^are^ 
p^jîTvA  efprit  &  de  mon  imagination,  les  inclinations  mauvaises 

lidbnmiKjq^  dc  ffla  vobnté,  &  les  dcfordrcsdc  mes  defirs  :  Ayez,  f M  de  mois  Set- 

lémgms  de  foi^iejfè  :  Gneràffix,  mm  mme  »  tmr  fMiped»é 

SSMvîîî.  fontrevous. 

On  doit  prendre  garde  ici  que  pour  bien  faire  ces  exercices  &  d'au- 
tres femblables  après  la  Communion ,  il  n'cft  point  neceflaire  de  fe  re- 
prefentcr  par  l  imagination  aucune  difpofition  de  lieu  >  nid;e  fx>rter  fes 
penfoi  hortdeibi ,  puifque  nonsavom  alors  Jcfiis^Clhriftprefent  dan» 
nous-mêmes ,  non  fimleiMnt  par  k  pceiSmeede  i«  divinité  >  q^ 
tout  lieu;  mafoaui&par  la  pieiênce  réelle  de    tres^nte  humanité 
,        qui  demeure  vetkablement  renfermée  dans  nos  entrailles  durant  tout 
Je  tcrnsque  durent  ksciflBceada^acmwjir^icnjMwaront  repàiic'^^ 
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d'action    de   GRACES.  lOJ 

à  dire  autant  de  tcms  qu'il  en  faudioic  pour  confumer  tout  à. fait  la  Tu.  VUL 

(ubftance  du  pain  û  elle  y  écoic.  Car  û  la  feule  infpcdion  d'une  image 

de  Jdas-ChrifrGnidfiéuflbpoiirieciidUîrcous  nos  (em  Se  nxices  les 

fettS6es  de  ntac  ame  dans  u  priece^que  fera  ce  de  voir  dans  nous- 

mêmes , non  k  poftfakoo la figittede  Je^tts-Chiift , mais  Je(i]^ 

même  en  (à propre  perfonne.Chacun  dbk  donc  alors  rentrer  dans  (bi- 

ménie  pour  y  confîderer  ce  divin  Saavcur,ainr!  que  laReine  des  Anges 

le  conkdcroic  lorfqu'elle  le  portoitdans  fes  chaftes  entrailles  ,&  pour 

s'entretenir  avec  lui,  en  lui  difant  comme  TEpoufe  à  Ton  bien  aime:  Tai  , 

tromfé  etlui  que  mou  sme,eheris:  Je  k  tiens,  &.ne  le  luiûir^i  point  <<i>'g><^>nMir>M 

*  »  ^  M  leiiui  cum  necUi- 

Mier.  Mitcaai.  Cm.4.{. 

Pour  nous  encourager  à  demeurer  plus  long-temps  dans  l'adion  de 
grâces ,  quelques  Théologiens  difent  que  plus  on  s'applique  à  former 
de  k  pcocndre  de  ces  aâes  diamoar  8e  de  reconnoiflànce  durant  tout  k  ^"^^f^.^* 
Itms  que  les  efpeees  (àcramentelles  &  la  prefenoé  cêdlede  Jefiis.Chrift  p^*-  >• 
lbnC€nnoos,ph»aiiffi  l'on  reçoit  de  gtace,  non  feulement /s  r«»yr  du  Ex«peMflpti«. 
mérite  de  ces  affes  aue  ton  exeree ,  comme  difient  ces  mêmes  Thcolo-  \  opefeopeiwfc 
giens,mais  par  L  effet  wopre  dm  Séêerement  ainfi  qu'il  a  déjà  ctéexpli.  Cp  ^c*')* 
que  en  parlant  de  la  aifpofition  qu'on  y  doit  apporter. 

On  voit  afl'ez  par  ce  qui  vient  d'être  dit ,  combien  on  fc  6ait  tort  en 
perdant  ce  tems  auquel  on  peut  faire  un  H  grand  gain.  Si  aîant  reçu 
chez  foi  un  hode  de  confîderation  >  on  s'en  alloit  d'un  autre  côte  fans 
lui  parler  &  ^ns  lui  faire  aucune  ofFre  de  fer  vice  ;  ce  feroit  la  cho£e  du 
V.  monde  la  plus  mal-honnêce  &  la  pkis  tnjoriiBdè  :  que  ièra-ce  done  de 
eenx  qui  n'ont  pas  pUtaôcreçû  Jeuis-Chrift  nâcre  Saoreur  &  ntee  di- 
vinnimtre,qirïUlnîcournemk  dos?  à  peine  eft  flentréchex-emtpai 
une  porte ,  qulb  Ibitenc  par  une  autre  ,  &  ^ilsle  hiflêac  ,coimne 
.  l'on  die  >  aianccnœrela  parole  en  la  bouche. 

«3»  II  dlrapocté  dam  la  vie  de  (àinte  Marguerite  fiUe  du  Roi  de  Hongrie  ><]ae  GMii».oti.s, 

Iorfqu*elledevoitcommun!cr,ellc  jcilnoic  le  jour  précèdent  au  pain  &:  à  l'eau, &  ^T' %'H,'n^''* 
pailoic  coure  la  nuic  enpncrc  :  Ec  que  quand  clic  reccvoit ce  grand  Sacrement ,  elle  Hm^Jr.  tt  SiU. 
lépandoituntdc  bûmes  >  &  écoit  toodiét  *d*aiie  telle  devocioii ,  que  quelquefois  Mk».«MqfjM» 
étant  ni7ie  hon  d'elle>inéineiene  paroifloic  éne,monc.  Après  l'avoir  reçâ  elle  * 
demeiuoic  tout  le  jour  en  prière  jufqu'à  li  nuit ,  prrn.mt  feulement  alors  tantlbib.         .      *  . 
peu  dé  nourriture   Et  il  arrivoit  fouvcnt  qu'cnluite  de  ces  ferventes  &  longues 
prières,  Ton  vilage  paroillou  (\  beau  &  li  éclatant  de  lumière  »  ^uc  iesToeuns  ne  jx>u« 
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IIO        ChAP.  IX.  Du  FJIUIT  QU'OH  DOIT  JLAf  FOUTEll 

"^^•^"^  CHAPITRE  IX. 

Vit  ffm$       dotf  rmforter  de  U  fume  C9mmumm, 

LOcfqoe  Icf  Sdncs  nous  leprefentenc  les  imnsft  lesefesadmi* 
rabiesdecedivio  Sacremeoc,  ce  ti'eft  pas  iènlemeiK  pour  nous 
en  décoimir  rexcellence  ,&  la  giandeur  ine&ble  de  ramour  que  le 

Seigneur  nous  a  porté  ,*  mais  encore  aHn  que  les  regardant  comme  le 
finiicdece  miftere  adorable)  nous  aions  foin  d'appliquer  nos  yeux  86 
nôtre  cœur  à  le  recueillir  toutes  les  fois  que  nous  en  approdinons; 
^  •  c'en:  donc  aufli  pour  cette  même  fin  que  nous  en  raponerons  id  qfueii 

ques-uns. 

Cet  augufte  Sacrement  de  l'autel ,  outre  la  vertu  qui  lui  eft  commu- 
ne avec  tous  les  Sacrcmcns ,  qui  eft  de  confcrcu  la  grâce  à  celui  qui  le 
.  reçoit  dignement ,  a  encore  un  e^et  propre  qui  le  diilingue  des  autres, 
&  à  qui  les  Theologiem  donnent  k  nom  de  r<y«^Mt 
marquer  qu'il  eft  U  vraie  nourricuie  de  l'ame ,  quil  la  ioulage ,  qu'il  U 
lôudent,&lafoccifiepour  refifteranxtentatlaos  du  vice,  &  pour  em- 
braflcr  conftammcnt  la  vertu.  Ceftpourquoi  lorfque  les  Saines  Peres 
ctfo  mu  vere  cx  pHquent  ces  paroles  de  Jeiiis-  Chrift  :  M(t  chair  tft  vnùeateiH  visé' 
^îî'cU^cr'eVft  de ,  &  mon  fang  e(l  vr,%ie?nent  hrmtage ,  Ils  difent  communément  que 
fonu.i«M.<.|<.  cette  divine  nourriture  opère  dans  les  araestous  les  mêmes  effets  que 
ic  pain  &:  les  viandes  matérielles  produifcnt  dans  les  corps.  Et  le  Con- 
cile de  Florence  quiaflurc  la  même  chcfc  ,  ajoute ,  que  c'eft  ^x>ur  cela 
même  que  le  Seigneur  a  inftituc  ce  Sacrement  adorable  fous  une  cfpe- 
ce  de  nourriture;  afin  que  refpece  même  du  Sacrement  nous  marquât 
iesefos  quil  doit  opérer  dains  les  ames  >&  lebelôin  qu'elles  en  ont. 
Nous  devons  doncconfîderer  fuivanc  ce  principe,  que  comme  la  nouti 
riture  du  corps  eft  ce  qui  entretient  là  vie  ,ceqiii  renouvelle  Tes  forces, 
&  ce  qui  les  Êdc  croStte  même  dans  un  certain  âge  ;  ainfi  ce  Sacre- 
ment ties.{âint  &  tres-aUgufte  eft  ce  qui  foutient  la  vie  de  Tame  ;  ce  qui 
relevé  fon  courage  &  rétablit  fcs  forces ,  lorfqu'ellcs  font  afFoiblies  ;  ce 
ttpnbewIiQ-  qui  anime  &:  fortifie  l'homme  contre  toutes  les  tentations  l'ennemi  ;  & 
îjuo^!^!^*   ce  qui  le  fait  croître  jufqu'à  fon  entière  pcrfc£lion.  Qc^  ce  pain  qui 
(b'iiûSh^ua!  ^^^^^^  ^"^'^^     l'homme  ferme     généreux ,  comme  dit  David  ;  5*^  qui 
liut  .uri|iK^^  le  foutenant  par  la  torce  divine,  comme  un  autre  Eiic  ,  le  fait  mardier 
if.  t.?.    iâns  relâche  jufqu'à  la  (aince  montagne  d  Oreb. 

Les  viandes  dontles  corps  renourriilêntont  encore  uneautre  pro- 
prteié  qui  eft  de  faire  (èntir  à  ceux  qui  en  mangent»  un  goût  &  une  (à- 
'veur  d'autant  plus  agréable ,  qu'elles  (bm plus,  precieuiès&  plus  exqui- 
fes,&  qn*oneft  mieux  difpoféàen  manger.  Il  en  eft  de  même  de  la 


DB   LA    SAINTE   Co'MMUNION.  III 

"nourriture  fpiritucUc  que  nous  prenons  à  la  faintc  table:  non  feulement  Tji,  VIII. 
elle  nousfoûficnt ,  nous  confcrve,  &  nous  tortitic,  mais  elle  nous  don- 
neun  goût  &  une  douceur  fpiritucUccontormemcnt  à  ce  qu'en  prédit 
le  S.  Patriarche  Jacob,  lorfqu'aiant  fait  appeUer  tous  ics  enfans,à  l'heu- 
re de  famortipocirles  bénir ,  &  pour  leur  annoncer  par  un  efpric  de 
propheck,ttquidevokarrivardui$bldder£vangue,ildkenbenir- 
ùimA&t'JSmpûnJhtsdeiieiemf'tS'iltomtUraUsXoisdejoie.  Jefus-  n.s/,jr&i'ri^ 
Chrift  eft  ce  pain  nourriflant  &  rempli  de  toutes  fortes  de  goû':s&de  £V'^Gf?.V/?û' 
ddioesfpirinieUcs.  Ilcft  ce  feftin  magnifique  &  admirable.où  les  ames  a,^;|;;;;,'";:'i;',,e 
vraiment  pures  trouvent  une  douceur  &  une  fuavîré  ineffable  ;  &  cù  "f''^'"'" 
elles  goûtent  les  dcliccs  fpirituclles  dans  leur  propre  fourcc.  Et  fou-  rruinii»  dukedo 
vent  cette  luavitc     cette  joie  ,  dont  ce  divin  Sauveur  comble  ceux  w»,  «.r*.  «/nfî. 
qui  le  reçoivent  dignement  dans  cet  augufte  miftcre,cft  fi  abondante, 
qu'elle  fe  rcpnd  fur  leur  chair  même ,  en  forte  qu'ils  peuvent  dire  vc- 


ricablemenc  avec  le  Prophète  :  Mvm  tmm  &  ms  d»Mir  fe  fi»  réjouis  cm  ma 
iéms  le  Seigneur  »  &  brûlent  d'ardeur  pour  U  Diem  vivjmf.  S  rÂv  " 

De  là  vient  ce  que  dit  S.  Bonavennire  ,  que  fouvent  celui  qui  eft' 
foible  Be  langui/fant ,  lorfqu'ii  s'approche  de  la  iâinte  Communion  > 
reçoit  tant  de  force  &  de  confolation  de  cette  divine  nourriture ,  qu'il 
fe  retire  de  la  table  fainte  aufTi  plein  de  vigueur  &  de  courage ,  que  sH 
n'avoit  jamais  eu  aucune  foibleffe. 

Le  bien  heureux  Guimond  Archevêque  d'Averfe  en  Italie ,  raconte  des  premiers  ffj'^J,  r')7' ,^ 
Solitaires  >  qu'Us  recevoienc  un  fouUgemenc  &  une  force  û  extraordinaire  deU  ftni  i.CMttuk. 
i4iiiteConimiuion,qucauelque$*an9<reiitxeeux,neprenoiefitqiiecmele^  «nfMW. 
ntaccapoiiclelôtttiendcleurcorps&de  leurame  ,& qu'au  conCraife  lejoorqa'îls 
ne  communioicnt  point ,  ils  fcntoient  une  foiblefle  &  une  langueur  fi  grande, 
qu'ils  fe  trouvoie ne  comme  dans  une  défaillance  mortcile.  £c  il  ajoute ,  qu'il  j  en 
avoic  t  à  qui  un  ange  portoit  ce  divin  Sacrement  dans  leur  cellule. 

Oa  raconte  aalfi  dîna  Refigicn  de  l'Ordre  de  Cifteaitz ,  qae  tonte»  les  fois  r«j  >,  Jn>'nt  .p. 
cotomintcnc ,  il  hiy  fembioit  recevoir  dans  l'a  bouche  un  tàfon  de  mid  >  dose  **• 
ia  douceur  merveilleufe  iè  £ûfoic  fenât  durant  trois  jours. 

Le  fruit  que  nous  devons  rapporter  de  la  (âinte  Communîon»(èlon 
ceqin  vient  d'être  dit,  doit  donc  être  un  courage  ferme  te  confiant 
pour  marcher  &  avancer  fans  relâche  dans  la  voie  de  Dieu,  &  une 
force  très- grande  pour  mortifier  nos  paifions  &  nos  defirs ,  pour  refi- 
ftcr  aurcrrorts  de  i  ennemi  &  pour  vaincre  toutes  fortes  de  tentations,'  au  meo  menf«n 
car  c'cfl:  pour  cela  particulièrement  que  le  Seif^neur  a  voulu  préparer  ûlbuUut  me. 
ce  banquet  délicieux  &  falutairc  à  nôtre  ame,fclon  cette  parole  du  Pro-  x»mquMn  icga» 
phece  :  Vom  svez,  prépare  un  feflmdevsni  mes  yettx  y  contre  ceux  qui  ÎKmïSûMe 


rcce- 


ff^^ffligent     me perfement,  Ceft  cequi  a£utdireàS.Chrifoftome 
ces  Ixiles  paroles  :  Soionsdoncan Tenir  dececte  divine  taMe  comme  e%pvw. 
des  lions  rugiflans,  qui  ne  ceQ^irent  ^  le  feu  &  la  flamme  :  rendons-  SS^f 
Terne  H,  z,  Fsnie» 
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T*.  VIII,  nous  y  terribles  aux  démons.  Et  ce  fut  auffi  pour  nous  marquer  cet  ef- 
fet propre  de  la  fiincc  Euchariftie,que  Jcfus-Chrift  nôtre  Rédempteur 

tocJÎ».  1^7"  dit  à  fes  difcipics,  après  les  avoir  communkz:LgveZ'VûtêS»firgcns  d'ici. 

Comme  voulant  dire  :  Maintenant  queirous  êtes  fortifiez  par  la  oom. 
munton  de  mon  Corps  H  de  mon  &ing ,  levez-vous  •  allons  en(anfale 
au  devant  des  ibuf&ances.  Et  nous  vobns  auifi  que  les  premiets  chré-- 
tiens,qui  faifbtent  imtrcs*frequen€iiâgc  de  ce  divin  Sacrement  dans 
i*Eglifc  naiffantc ,  avoient  laforce>  non  feulement  de  garder  in  viola- 
Uementla  loi  de  Dieu ,  mais  de  te(ifter  avec  une  confiance  invincible 
à  la  rage  &  à  la  cruauté  dcstirans ,  &  de  donner  avec  joie  Icnriâng 
&  leur  vie  pour  la  gloire  du  nom  de  JcCus-Chriil. 

CHAPITRÉ  X. 

^ue  la  fréquente  Communion  ejl  un  excellent  remeâe  contre  toutes fit- 
tes  de  tentations  t  dr  fur  tout  ^  four  confervcrU  chajieté» 

• 

T  Efieqiiemuli^dccedivinSacrementeiliinexceUeiis  cemede 
I  ^contre  toutes  fortes  de  tencacions,pouroeox  qui  s*en  approdbent 
dignement;  parce  (iiJ*oatteq|D'il  donne  une  grande  force  à  lame  pour 
y  refifter ,  il  afFoiblît  extrêmement  les  pafïîons ,  détruit  les  habitudes 

&  les  inclinations  mauvaifes ,  éteint  l'ardeur  de  la  concupifccncc  qui 
caufc  tous  nos  maux ,  &  nous  rend  pronHS  &  ardents  à  iûivte  la  vo- 
lonté de  Dieu  en  toutes  chofes, 

S.  Thomas  dit ,  que  l'une  des  ptincipales  raifons ,  pour  lefquelles  la 
Communion  nous  défend  avec  tant  de  force  contre  tes  tentations ,  U 
nous  délivre  des  périls  &  des  chûtes  on  elles  nonsexpolène,  eft  que  Je- 
(tis.Chriftl*aiant  établie  pour  être  on  monument  perpemel  deiâpaC 
fion ,  par  laquelle  toutes  les  puifTances  de  l'enfer  ont  été  vaincues,  la 
prefonce  duCoips  &  du  Sang  adorable  de  ce  divin  Sauveur,qne  les  de- 
mons  voient  en  nous ,  lorfque  nous  foctons  de  la  lâinte  table ,  les  met 
tous  en  firirc  ;  &  les  faints  Anges  fe  viennent  joindre  à  nous ,  pour  nous 
i/'f/T»  ^^^^^        cettedevotion.  S. Ignace  le  martir,  5:  S.  Cyi  illc  Evcquc  de 

in  /«..«  c  .7.  Jcrufalcm  nous  exhortent  de  même  à  nous  approcher  fouvcnt  de  cet 
li^/.!]f»fwi/'.  auguftc  miftcrc ,  afin  de  nous  rendre  terribles  à  ces  efprits  de  malice. 

Il  Si  le  fang  de  l'agneau  ,  qui  n'étoit  que  la  figure  de  cet  auguftc Sacre- 
»>  ment ,  mkk  que  T  Ange  qui  frappât  Contes  lesantres  msSfons ,  épar- 
♦»  gnât  celle  donr  les  portes  en  étoient  teintes,  dit  S.  ChtiToftome,  quelle 
»  force  ne  doit  pas  avoir  maintenant  le  Sacrement  même,  pour  nous  de^ 
»»  livrer  de  tout  péril  ? 

Maisla  force  &:  la  vertu  principale  de  ce  remède  ed  de  vaincre  les 
tentations  dcs.honnétes>  &  deGOofocverla.cbaftcté.Car  Jefus-Chrifl; 
*  demeurant 
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dcmieiiraiic  en  nous,dic  S.  Cyrille ,  appaifc  la  domination  intérieure  Tr.  VIII. 
debcoiictipircciice  «ad  eft  cbos  nâcte  chak ,  modère  l'aidcar  Se  les  ' 
fflomrcnensdeUi  MtiliMlite,&eieuities  pâmons  de  nacre  ame.  C'eft  f^'nZi^^Z'^ 

le  fensqne  S.  Jérôme ,  Saint  Thomas  &  d^autres  SS.  Doâenrs  don-  noftrorum  Icgem, 
nent  à  ces  paroles  de  Zacharie  :  Car  quelle  ep  fa  fer  feston  &  qtteUe  eft  «''mbo*' 
fi  èe0ttfé,  fitton  le  froment  des  eUs  &  le  vin  qui  fait  fleurir  les  vierges  f  ^  J^^h"  Jt- 
La  vertu &refFct  propre  de  cette  nourriture  cclcftc  cft  de  faire  des  vîer-  jjjyjj^^ 
gcs ,  difcnt-ils  ,•  car  comme  la  nourriture  du  corps  qui  eft  bonne  &  fai-  amngmBÎnaHi 
ne  cft  d'engendrer  un  fang  pur&  des  humeurs  parfaicemenc  tempérées;  jîjf****^* 
ainii  la  nourriture  que  nous  recevons  dans  ce  Sacrement  .produit  & 
conferve  en  nous  la  pureté  du  corps  &  de  rcfprir.  Et  en  elrct ,  il  ctoit 
bien  ncccflâitc ,  dit  S.  Cyrille ,  que  non  fedement  l'cfpritdc  l'homme  JlTJ^^lf^, 
foL  rendu  paiticipanc  d\me  vie  nouvelle  par  le  S.  ETpiit  ;  mab  anifi  ''^'"^''t1'ï('m\. 
çpc  ibn  corps  qui  eft  matériel  &  cerreftrerac  Êuiâifié  &  rendu  incor*  ^l^o  "uVram^r»! 
nipcible  par  la  partiopotîondlinefiibftance  corporelle  &  plus  propor- 
tionnce  a  fa  naniie  gtdiiere  &  charnelle ,  que  nVft  le  S.  Efprit.  AinC  ï:!";im"p«i" 
r£uchaiiftie>  félon  ce  Pcre.a  été  inftituée  poui: fanflificr  en  même  JjêîS'S^f 
temsie  corps  au/fi  bien  que  Tamc ,  conformément  à  cette  prière  que  cyr.^Ux. 
lEglifc  fait  tous  les  jours  à  Dieu  dans  le  faint  facrifîcc  de  la  Mcirc:Q4.'il  f»KB<*fa'to«»- 
(c  faffc  pour  la  fandifîcation  de  nôtre  ame  &  de  nôtre  corps.  ^u^S!^" 
C'eft  ce  qui  nous  cft  en  quelque  forte  hgurc  par  cette  farine  avec  la- 

SuelleElifée  ôtatout  le  venin  d'une  viande  que  l'on  avoit  fcrvie  aux  en- 
ins  des  Prophetes,où  l*on  avoit  mêlé  par  meprlTe  demauva^  herbes, 
&  qutllui  donna  un  goâtaes-deliçfeint.  Cbmmelorfque  Hiemoncifre  * 
de.  l'Evangile  mncfaa  le  bord  du  vêtement  de  nâcre  Sauveur  ,au  même  ^  ^ 
inftantiâ  pinte  de  fang  s'anêta,  Et  comme  ladqDèi*Arche  entra  daiis"  f^.}>><« 
le  Jourdain ,  ce  fleuve  lêncant  (à  prefence,  les  eaux  qui  êtoient  au  def- 
'  (bus  s'écoulèrent  à  leur  ordinaire  dans  la  mer  morte ,  &  celles  qui  c* 
toient  au  deftus  s'arrêtèrent  &:  ccflcrcnt  de  couler  tant  que  l'arche  de-  . 
meura  dans  leur  li^:  Ainfilorfquejcins-Chtift  entre  dans  nôtre  corps  , 
toutes  les  partions  fc  calment,  le  feu  de  la  concupifccnce  s'amortit,  &: 
toute  l'ardeur  de  la  fcnfualité  demeure  éteinte.  C'eft  donc  avec  beau-  ^ 
coup  de  raii'on  que  les  Saints  s'écrient  :  O  l'heureux  fruit  de  la  fccon-    o  rdu  fruaut 


diiéde  ce  Sacrement  qA  eft  lv-pufetéimêmé,&  qui  fiwks  vierges. 
Un DoAeur  grave  aftiiic  qu'il  n'y  a  poincde  moieti fi  effiôice pour  ob^ 
taxa  U  cQHtever  le  dontde  la  d^afteté^,  que  das^approdier  (ôuvenc  $.  ù 
de  la  iàiaK  Qkntnnnion  avêak  devodon  qui  lui  cft  dûc. 

yatt  Calixte ,  Gregmrc  de  Tours ,  Evagrc ,  Se  plufienrï  autres  hUb^  vnnfi.  téH*.  h . 
rîens Ecdcfiaftiqoes  rapottent  ur ce  fiiiec  un  trcs  grand  6c  trcs-cdcbrc  mirade ,  aiv  "f,.^^Y2t' 
«rivé  à  Conftantinople,  du  ten»  que  Mcat  ta  écoic  Evéqne.  L'andeniit  coutume 


114  C.  Xî.  "b'uV  AUTRE  EFFET  PRINCIPAL  DE  LA  StE  CoMMUKiON, 
H.  VUI.       l'Eglile Grecqucétoitdcconfacrcrlcttcs-ûimcorps deJcfus-ChnlUvec  dupain 
fembUbic  à  oelui  (|ue  noas  manslroia  diw  ms  repas ,  &  loriîju'il  reftok  ptiifurar* 
Mttkdes  dii  pàacaafkié,  on  Uilic^ 

laifixc  manger.  Entre  ceux-là  1«  trouva  un  jour  le  fils  d'un  Juif,  qui  écoic  verrier 
de  fon  mcticr.  Son  pcrc  lui  aiant  demande  pourquoi  il  avoic  tant  tardé  à  icvenir ,  U 
lui  raconta  naïvement  tout  ce  qui  s'étoit  palï'é.  Ce  qui  mit  ce  juif  dans  une  telle 
littair  >  qu'il  jeto  Penfiintdans  le  fbarneau  eoitt  ar<unt9  dont  il  lèrvoit  pour 
faite  le  verre.  La  merc  ne  pouvant  apprendre  ce  qu'il  étok  devenu  ,  courue 
par  toute  la  ville  pour  le  chercher  ,  ôc  appelloit  Dieu  à  fon  aide  en  mclar.c 
mille  (bupirs  avec  tes  larmes.  Le  croificme  jour  éunc  outrée  de  douleur  >  ôc 
fc  trouvant  en  cet  état  à  la  parle  <ie  la  Teoede  de  Ibo  mari  ,  elle  repetoit 
divecfês  fois  le  nom  de  Cm  fils  >  lequel  entendant  ûl  voix  ,  lui  répondit  dn  fond 
du  fourneau.  Abrs  cette  pauvre  mcre  rompant  la  porte  de  la  vénerie, Jk  en- 
trant dedans,  elle  vit  fon  fils  au  milieu  des  charbons  ardans ,  fans  que  le  feu 
lui  eut  fait  le  .moindre  mal  :  Ët  lui  aiant  demandé  comment  il  étoit  pofTible 
qu'il filt  deneiné  en  cet  état ,  il  lui  cépondic:  Une  fomme  véntë  de  pourpre 
cft  venue  ibnvent  vers  moi ,  &  elle  m*a  donné  de  l'eau  pour  éteindre  les  flam- 
mes qui  m'cnvironnoicnt  ,  3c  dequoi  manger  quand  j'ai  eu  faim.  Ce  mira- 
cle aiant  été  raporté  à  l'Empereur  Julbnien  ,  il  commanda  ^u'on  baptïQt  U 
mere  &  le  fils ,  &  le  pere  n'aiant  famats  yodn  lê  fàice  duéden  ,  fl  le  fit  crU' 
dfier  en  Sf  ce.  Ot  ce  miracle  vifible  que  ce  divin  Sacrement  fit  alors  dans  le 
corps  de  cet  enfiint  qui  l'avoir  reçu  ,en  le  confervant  durant  trois  jour';  .m  mi- 
lieu d'un  brafier  ardant  fans  en  être  aucunement  touché ,  fe  fait  encore  tous  les 
jours  d'une  manière  ipirituelle  &  invifible  dans  les  ames  de  ceux  qui  le  revivent 
dignement»  en  les  tendant  inacceffibles  aux  flammes  impunts  des  teautipiisde 
h àuîcic  de  û  concupilcence  »  dont  elles  fcnt  lânsceflè  environnées. 

C  H  A  P  I  T  R  E  XI. 


CoMorporel,  lit 


L'Un  dey  principaux  effets ,  ou  pour  miag  dire  >  b  principal»  §m 
pour  laquelle nêcrc  Rédempteur  a  ccabli  ce  cJjvin  Sacrement  de 
itadîarôT<<»i>-  fon  corps  &  de  fon  (ang  adorable ,  a  été  de  nous  unir  à  lui  fi  ctroice- 
^dîu^w.  ment,  dit  S.  Cyrille  de  Jcrufalem,  que  nous  ne  fuflions  plus  avec  luî, 
p^yj.  le  (lire  ainfi ,  qu'un  même  corps  &  qu'un  même  fang.  Car  fous 
rcrpccc  du  pain  il  nous  donne  fon  corps ,  &  fous  i'cfpece  du  vin  il  nous 
pa!!i!?a"nob.?   donncfou  fang ,  afin  qa'étanc  £uts  pottietpans  de  ce  coips  &  de  ce 
ciJv'ni\h t'I^oï^ir  fang ,  nous  demîohs  tminéme  corps  fie  un  oiéme^HE^mclvLCoii». 
nns^^iinem  utcor.  me  pat  11  wccttdes  paroles  delaconfiscndanoe  qoiénk  du  pain  eft 
chr.di  pacticcpi  conTcrti  en  k  fubftance  de  Jdiis-Chritt «  ainu  celui <piielr  homme  eft 
cransfonnc  en  Dieu  fpirimeUemenc&d'ùnemaoiexe toute  micaculeuiê 
"SStJ^ti.  iNKctoivtadekïiûateComm^  , 
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.  G*eft  ce  que  Jefiis-Chrift  même  nous  fak  ^ez  entendre ,  lotiqu'U 
diC:  Mi^àMm^vtMkmoit  vmnde ,  &  mùmfâmg     vmèment  {m- 
«M|^r.  Cclm  qui  numgt wtAtbmr    hvif  mmpmgiimme  en  moi , 
wmmim.  De  force  que  comme  la  noiininite  du  corj»  cft  changée 

par  la  venu  de  la  chaleur  naturelle ,  en  la  propre  fubibncc  de  celui  qui 
la  reçoit ,  fie  devient  une  même  chofc  avec  lui  ;  ainfi  celui  qui  mange  ce 
pain  des  anges  s'unit  &  (c  joint  fi  étroitement  à  Jcfus-Chrift ,  qu'il  fo 
tait  une  même  choCe  avec  lui.  Ce  n  cft  pas  néanmoins  que  Jcfus-Chrift 
fc  change  en  lui ,  mais  c'clt  lui  qui  cft  changé  &  transforme  en  Jcfus«' 
Chrift  :  aiiiii  qup  ce  divin  Sauveur  le  déclara  lui-mécnc  au  grand  S.Àu« 
guftin: JefilU  la  nonnimre  des  grands:  Croirez,  &  vons memaoge- 
lez.  ybi^  wos  ne  me  changerez  pas  pour  cela  en  vous  Ce  en  vâaoe 
pKoprefiibAanoe»  comme  ks  autres  viandesdonc  vous  nouttiflèz  vâcre 
chair;  mais  vous  ferez  vous- même  change  8(  transformé  en  moi.  £c 
SuThonMadjcan^querefelNrc^edu  Saacment  de  TautÉl^cdde 
transformer  l'homme  en  Dieu  en  le  rendant  femblable  à  lui-même; 
car  fi  le  feu  pour  être  un  clément  tres-noblc ,  convertit  en  foi  toutes  les 
chofesoù  il  s'attache ,  en  feparanc  d'elles  tout  ce  qui  luieft  conaaire , 
te  en  leur  communiquant  en  fuite  (a  forme  &:  fa  perfedbon  ;  avec  com- 
iHen  plus  de  raiibn  Dieu,  qui  cft  un  abimc  &  une  fource  inHnie  de  bonté 
le  de  véritable  nobleflè ,  ne  dctruinut*  il  pas  dans  nos  ames  tout  ce  qu  il 
ceofiOfKitniilemaiivaisQededêfedneaccny  ciiiniiCia&  de  les  ren- 
dre femblables  à  lui-même  ? 

.  Mais  laiflîwsà  parc  IWkm  réelle  U  véritable  de  Jefiis>Chrift  avec 
celui qBlkt|BÇfai.dans  ce  Sactemenc >  que  hii-mémc  nous  fait  aftêzeni. 
tendre  par  ceifWole$://dlemwr^  enmiyà'  wwe»  Aif.'Ceque  les 

Saints  Docteurs  expliquant  par  de  très-excellences  comparaifons  ;  Ec 
defcendant  plus  en  particulier  dans  la  pratique ,  confiderons  que  le 
fruit  que  nous  devons  raportcr  de  la  fainte  Communion  confifte  à  nous 
unir,changer,actransformer  fpiricuellcment  en  Jcfus-Chrift,c'cft  à  dire, 
a  nous  rendre  fémblables  à  lui  dans  nôçie  entretien  &c  dans  nos  mœurs; 
En  fiirte  ^e  nous  devenions  humbles  comme  Jefus-Chrift,  padens 
cattiBe)elQi»C3Kift«obdlllâiif  comme  Jdns-Cbtlft,  diaftes  &  pau* 
TsacoMie  Telîi>.Chrift  }CaKC^cft4à  proprement  œ  qpie  rApotra 
aoas  vfor  donner  à  entendre  par  ces  pKo\csiMnfête»-wm dépêtre 
StÊgnm  JefuS'Chrifi  :  Rrvêtez-vous  de  t homme  nowueë».  Dans  la 
confecration  la  fubfhnce  du  pain  eft  changée  en  la  inbAance  du  corps 
de  Jefos  Cfatift ,  &  les  accidcns  demeurent  toujours  les  mcme<;  Sr  rout 
entiers  :  Et  au  contraire  dans  la  communion  la  fubftance  db  1  homme 
demeure ,  &  les  accidens  fc  changent  ;  car  fon  orgueil  fe  convertit  en 
humilité  >  fonii^cogrinoicc  en  chaftccc  i  (a  colcrc  en  patience  ;  &  de 
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Tr.  vnL  cette  ùxte  il  fe  transforme  en  Jefiis-Chrift. 

ç«iis  ocuiiie.  S.  Cyprien  expliquant  ces  paroles  duRot  Ptophcte  lO^m»  tm* 
^'S'tp'  fe^  imivn,f/delttimfkd'eseteU^e!ksTzp^^  au  faine  miftere 
Vbd«M  Domi-  ^Mitcl  y  &  dir  quele  bruvagc  du  calice  &  du  lang  du  Seigneur  cny- 
k  vrc  de  telle  forte  ceux  qui  en  boivent ,  qu'il  les  rend  fobrcs ,  qu'il  clevc 
rncbriat.utfobfiw  Icur  cfprîc  3 13  fublimc  fagcffe ,  &  que  faifanc  perdre  .1  leur  amc  le  c^ouc 
ad  r^itii.tlem  fa-  des  chofcs  tcrreftrcs ,  il  Icsrportc  à  rintcUîgcnce  &  à  l'amour  des  cho- 
wà'ûî^ie''àrfe*  fcs  divincs  :  &  les  rend  tout  p.utrcs  qu'ils  n  ctoicnt  auparavant.  Et  pour 
SJmotïfJ!**  n^arquc que  c'cft  là  le  propre  cfTct  de  la  communion,  n'eft-il  pas  vrai 
ouir^uc  lefiptfcat,  que  les  deux  difciplcs  dEmaùs  Te  trouvèrent  tout  autres  après  l'avoir 
«).  té  Céicd.  •  reçue  »  Ils  n  avoient  pint  reconnu  le  Sauveur  durant  le  cneilun ,  lors 

co  aomunt  leoT cxpliquok  les  Ecricures»'  mais  lorsqnH  eut  pris,  beai,tt 

cumT ftlSie  rompu  le  pain,  &  çptiï  le  leur  donna ,  leurs  yeux  sToutriienc  à  ce  mo- 
'^utâ'jtf  i«  in  vi-  mène ,  ils  le  reconnurent ,  &de  timides»  pefiuis,  8t  tardifs  à  croire»quMb 
tiiinaiùiai.i.XfX-  écoicnt  auparavant ,  îls  dcvinTcnt  alors  courageux ,  fermes  &  intrepi- 

tRvinn^  petfe.  ^j|ns  la  foî.  Chacun  de  nousdoit  donc  au  ibrtir  de  la  iainte  table , 
ntpi.tu  Knid.  erre  de  même  tour  change  en  un  nutrc  nomme  ,  en  m  homme ^arfutt , 
*'otl^J*^vivum  comme  die  l'Ecricurc.  Le  grand  S.  Bahleenfcigne  laméme  chore,a£ 
tMiTwïl^i  1^  confirme  par  cette  parole  de  l'Apôtre  :  Afin  que  ceux  qui  vivent , 
Sr/ÉdîwiX  'vtvent plus fom  eux  mimes ,  mais lour  celm  fui  eft  mort  &  re[fiêfàté 
&.r«r.vi{.     four  eux. 

s.  At^itfii^     S.  Angele  de  Foligny  diicfur  ce  InjeC  me  àu£t  ttes-Jmpotcance  & 
«<.      tres>fpiriraelle ,  qui  eft  que  Fkine  des  marques  par  lesquelles  on  con* 
noie  (pi'one  ame  eft  transformée  en  Dlea ,  eft  loifqif on  defire  (inoere* 

ment  d  être  mépriré  >  rabaifTé  &  outragé  devant  les  hommes,  &  qu'en 
ibu&ant des  mépris ,  des  humiliations,  &  des  outrages ,  on  veut  bien 
que  le  monde  croïc  qu'on  les  a  méritez  >  &  qv  on  eftmoins  digne  de  la 
compaffion  d'aucune  perfonne,  que  de  l'indignation  de  toute  Li  terre; 
Lorfqu  on  ne  veut  plus  vivre  que  dans  le  cœur  de  Dieu  fcul,&  que  bien 
loin  d'avoir  la  moindre  penfce  de  paroîtrecn  aucune  manière  aux 
yeux  des  créatures  ,  l'on  fait  confiller  fon  fouverain  honneur  à  être 
foulé  aux  pieds  de  chacun ,  pour  fe  rendre  plus  conforme  à  nôtre  Stà^ 
Mihîajtrnia.rt  gucur  Jeius-Chrift.  Aquoi die  ajoute  ceicepàrole  de  PApétre:  Fm 
tZttô  uiî'i'L  ^  1>iemne pUife  que  je  mefrùrifitm  MUire  chofe  qu  en  tnix  df 
notre  Seigneur  Je  fus-Chrifi,  VoilacoDunèncnous  nousderuns  tians- 
former  en  Je(iis  Chrift ^uel  eftleftuicqne  nonsdevonsrapocter  de 
la(àintc  Communion. 

S.  Chrrfôftomc  parlant  de  ce  changement  que  doit  faire  en  nous  la 
cfcj/!  ïïm.  4t.   participatfon  de  ce  divin  Sacrement ,  dit  :  Puifquc  Dieu  nous  a  fiiîc  des 
biens  fi  grands  &  fi  exccllens,  mes  très,  chers  frères,  veillons  fur  nous- 
mêmes  i&  quand  nous  ferons  tentez  de  dire  quelque  parole  des  hon« 
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néce ,  ou  émûs  de  cderc ,  ou  dans  Tpccafion  de  cof&meccrc  quelque  Tu.  VUL 

autre  péché)  coofidaoïis  combien  iàimes  &  divines  font  les  cfaoilêsauC. 

quelles  Dieu  nous  a  tendus  dîgnesde  panidper,  a£n  que  cette  fiduoi^ 

tepenfcc  réprime  en  nous  tous  les  mouvemens  déréglez  de  nos  paC> 

(ions.  Il  eftjufteque  U  langue  qui  a  couché  Jefiis-Chrift  en  foie  fiuv- 

Oàfîéc  ,  &  qu'elle  ne  fe  répande  plus  légèrement  en  des  difcourspro- 

phancs,&  que  le  cœur  qui  lui  fert  de  tabernacle  &  de  ciboire  ne  foie 

plus  fouillé  de  l'impureté  d'aucun  dcfir  de  la  chair  &  de  la  fcnfualicé.ni 

occupe  d'autre  chofc  que  de  Dieu.  Vous  avez  I  honneur  de  participer 

à  cette  table  divine ,  dit  S.  Jean  Chrifoftome,  &:  après  cela  vous  ne  crai-  fpiM^ir.'fcîwi 

çnc2  pas  de  remplir  vôtre  bouche  de  fange  &  de  boiic.  Vous  la  par-  v'^gï' 

rameztoiite  d'odeurs  8r de  fenccurs  divines  en  coininunianCf  &  vous  '^t^^.i^^f^^* 

nTapprcliendez  pas  de  lafiyfUUer  enfinte  par  i'ordute  &  la  puanteur  du  ch"Hcm.  .^X 

peSé.  *^ 

Une  Sainte  Vierge  dirck  :  Q^and  je  coamwnie ,  fapplique  toute 
mon  anendoa  à  veiller  à  la  garde  démon  coeur,  en  me  reprefcntant  iVrlIT^iiST 
queraon  Seigneur  y  repofc  comme  dans  fa  propre  demeure.  Et  j'ob- 
fervc  une  exadc  modeftie  dans  mc^parolcs  ,  dans  mes  regards ,  dans 
mes  dcmai  chcs ,  &:  dans  toutes  mes  adions ,  comme  ceux  qui  deman- 
dant du  filencc  mettent  leur  doit  fur  leur  bcuche,pour  marquer  lacrain- 
ce  qu'ils  ont  qu'on  ne  fafle  du  bruit,&  qu'on  ne  réveille  celui  qui  repofc. 

CHAPITREXII. 

j^fltf  l'entier  Mbandonnement  de  foi-méme ,  c?"  de  toiUce  que  l'on  peut 
fojfedermdefirer  smmmie  entre  les  msimieDéethef  emerennex" 
eelient  frmt  le  U  Cemmtmhn  >  tme  exteliemte  prep^rMilm  À  s*e»  Ap- 
frocher  dignement ,  &  nne  exeettente  nÛion  de  grsees  s/rù  tswir 
refâë. 

C'Eft  encore  un  excellent  effet  de  la  Communion  ,  une  excel- 
lente difpûfidon  pour  la  recevoir  dignement ,  &  une  cx^l-  • 
lente  aâion  de  grâce  après  Tavolr  reçue ,  de  nous  abandonner  en- 
tièrement encre ^les  mainsdeDica,commeunpeu  d'argile  encre  les 
mains  du  poder  ,afin  qu'il  diTpolê  de  nous  pour  mue  ce  qui  lui  plaira , 
comme  il  lui  plaira ,  quand  il  lui  pl.>ira  ,  en  la  manière  qu'il  lui 
pbira,  fans  aucune  exception.  Le  Fils  de  Dieu  s'cft  offert  lui  mê- 
me àibn  pcrc  en  faci  ifice  for  la  croix ,  &r  a  donne  pour  nous  fon  fang* 
Pc  fa  vie  :  11  cft  donc  bien  juftc  que  nous  lui  faflîons  auffi  un  ficrifice  en- 
tier de  nous  mcines ,  de  tout  ce  que  nous  fommes,  &  de  tout  ce  que 
nous  poiTcdonsdans  notre  corps  &:  dans  nô:re  amc.  Car  c'cft  propre- 
ment communier ,  difenc  les  Saints ,  de  faii c  envers  Dieu ,  ce  qu  il  a  ùic 
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Tb..  VII}.  envers  nous  :  Il  nous  a  don  né  &  comnuiniqaé  (ooc  ce  qiill  écoic  8c  loMl 
ce  qu'U  ai€k>  dc>ni)om  liù4e  mâoe  tour  ce  qoe  nous  ibo 

ce  que  nous  avons  au  monde. 

Cet  abandonncmcnt  de  nous-mêmes,  fc  cette  entière  foûmiffion  do 
nôtre  volonté  à  celle  de  Dieu  ,eft  une  grande  dilpolkion  pour  la  Com- 
munion ,  parce  que  Dieu  ne  fc  donne  qu'à  ceux  qui  font  tout  cnticVs 
à  lui.  Ecc  cftaudî  une  grande  &  excellence  adion  de  grâces.  Carquo 
pouvons-nous  iBiice  de  mieux  en  cette  rencontre  que  oe  pous  donnée 
Q,,i.i  rerriboMi  CDU  ccntiets  i  Dictt) qui s*eft donné touc  entier 4  nous? rmintiiê 
^>VàsTJ'fluT      Seigneur  fottr  tsmf  de  graets  &  àt faveurs  fiiU  nfs fiùfes ,  Se  picti- 
hM  cnihi.  rf.     cttlicremenc  pour  celle  que  je  viens  de  recevoir  defim  amour  ?  Voulez* 
^'  vous  fçavoir  ce  qu'il  demande  de  vous  ?  Ecoutez  ce  qu'il  vous  dit  pBc 

Vfibe  •  mi  ml .  Torgsuie  du  Sage  :  Mo»  fis ,  donnez  moi  vôtre  eaur.  Ce  qu'un  S.  hom* 
f!^!!!^'^*.  '     me  explique  en  cette  manière  :  Qiic  defirai  je  de  vous  avec  plus  d'in- 
ftancc  ûnon  que  vous  vous  donniez  à  moi  fans  refcrvc?  Tout  ce  que 
î?!??''*^*'*    vous  me  donnerez  fans  vous  donner  vous- même,  ne  m'eft  rien, parce 
»»  que  c'eft  vous  que  je  cherche ,  6<:  non  pas  vos  dons.  Comme  poQedanc 
•»  tout ,  vous  n'auriez  rien  en  cft'cc ,  fi  vous  ne  me  pofledicz  moi  même; 
*•  auifi  rien  ne  me  peur        de  couc  ce  que  vous  me  pouvez  donner , 
>•  Cl  vous  ne  vous  oti&ez  vou^méme  à  moL  Olfcez-vous  àmoi  U  don* 
»  nez-vous  à  moi  tour  enddr>& alors  vôtre  oblation  nie  fera  agréable. 
omSMdi-       I-c  grand  S.  Auguftin  dit  que  la  raifon  pour  laquelle  Dieu  n'avoit 
^"^fthStaf*"^  pas  agréable  le  (acrificc  de  Caïn  comme  celui  de  fon  frère  Abcl ,  ^toik: 
^j^uMcMtt  i'injufte  partage  qu'il  faifoit  avec  fa  fouveraine  majefté ,  en  lui  donnant 
*****  (euiemenc  quelque  part  de  fcs  biens ,  te  en  fc  rcfervanr  lui-même  pour 

njm'ŒSSS*'  Et  c'eft  ce  que  font  encore  tous  ceux  qui  offrent  de  leurs  biens  à 
qiBtrit  pixiium  Dieu ,  fans  lui  facrifier  aufîl  leur  propre  volonté.  Vous  me  demandez  à 
Tamom  vjiet     quel  prix  on  achctc  le  roiaume  des  cieux ,  dit  ce  même  Pcre ,  &  je  vous 

quantum  es  ta.  Oi    *,      *  J  j         •      j»  f 

i«  &  habcbis  iiiad  répons ,  que  Dieu  ne  vous  en  demande  pomc  d  autre  que  vous-même: 
^JZt^^f&tM  Vous  avez  dans  vous  un  coeur  &  un  amour  qui  en  eft  le  prix ,  donne% 
«•  ^  IqUans  refcrvc  ce  coeur  Be  cecsunour.&îl  vous  donnera  ce  roiapmr. 
Nous  devons  donc  après  la  (àtoce  Communion  nous  arrêter  panicn* 
Ueremenc  à  cette  entière  redg nation  de  nous-mêmes  &  de  tout  ce  qui 
eft  en  nous  entre  les  mains  de  XHcu;  Et  pour  le  bien  faire ,  il  faut  (k£> 
cendre  dans  le  détail  de  toutes  les  rencontres  particulières  ou  cette  eiu 
ticrc  foûmifîîon  de  nôtre  volonté  eft  plus  difficile  à  pratiquer  ;  en  ibr- 
tequc  Ton  foit  également  difpofé  à  recevoir  de  fa  main  adorable  la 
vie  ou  la  mort  ;  la  maladie  ou  la  fanté  ;  la  plénitude ,  ou  l  indigence  & 
l\  pauvrctc ,  kl  douceur  ou  raraertumc,"  &  s'y  exercer ,  jufqua  ce  qu'il 
n'y  ait  plus  d  ccat ,  ni  de  rang  >  ni  de  lieu ,  ni  d'emploi  û  vil ,  H  abjec ,  û 
bas,  &  il  méprifâUc  qu  i  1  pui0è  être,  où  l*on  ne  (bit  prçc  d'entnc  ûnsaii* 
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cunc  répugnance  pour  fc  conformer  &:  fc  foumcttrc  fans  rcferve  à  la 
▼olontcdcDieu. 

♦  Nous  avons  pour  cet  efFct  une  tres-excellcnte  &  trcs-devotc  prière ,  que  nôtre 
Pcrc  S.  Ignace  a  inférée  dans  fes  exercices  Ipiritucls  en  ces  termes:  Agréez ,  Sei- 
gneur ,  le  làaifice  que  je  vous  offre  de  toute  nu  liberté  :  Recevez  ma  mcmoircnaon 
cPprit  &  ma  volonté  que  ie  remets  toute  entière  entre  vos  mains  :  Tout  ce  que  je 
fuis  &  tout  ce  que  je  polFcde ,  cft  un  don  de  vôtre  libéralité  -,  je  vous  le  rends ,  &  je 
l'abandonne  (ans  rcferve  à  vôtre  divine  difpolltion  »  pour  en  faire  tout  ce  qu'il  vous 
plaira.  Donnez-moi  feulement  vôtre  amont  &  vôtre  grâce ,  ôc  je  m'cftimerai  allez 
V  il  pour  n'avoir  plus  rien  à  dcfircrau  monde. 

On  doit  exercer  auflî  des  adcs  de  quelques  vertus ,  &:  particulière- 
tr.cnt  de  celle  dont  chacun  a  le  plus  de  bcfoin;  parce  que  cette  divine 
xmnnc  dcYE\xch3iTiù.ic  renferme  en  foi  fûuf  ce  qni  peut  éfrt  agréable  au 
gout  de  chacun.  Ceux  qui  s'en  aprochent  dignement  y  trouvent  la  dou- 
ceur &  la  fuavitc  de  toutes  les  vertus;  ainfi  chacun  y  peut  envifagcr 
celle  qui  lui  cft  plus  necefl'aire,  &  l'exercer  jufqu'à  ce  qu'il  y  foit  affer- 
mi. Si  rhumilitc  vous  manque ,  confidcrez  y  le  Fils  de  Dieu  revêtu  des 
accidens  du  pain ,  qui  font  plus  vils  te  plus  pauvres  que  les  langes  &  les 
drapeaux  dont  fa  trcs-fainte  Mere  l'envclopoit  en  Bethléem  dans  fort 
enfance.  Car  que  pcut-on  imaginer  de  plus  humble  &de  plus  bas  que 
de  fe  donner  aux  hommes  fous  les  efpeces  d'une  viande  commune,  afin 
qu'ils  le  reçoivent  dans  leur  bouche  leurcftomach  ?  S'ett-il  jamais 
rien  viide  fi  prodigieux  que  ce  rabaiffemcnt  de  Dieu ,  &  cette  éleva- 
don  de  l'homme  ?  L'humilité  de  Jcfus-Chrift  éclatte  en  quelque  fortè 
davantage  dans  ce  divin  Sacrement ,  que  dans  fon  incarnation.  Exer- 
cez donc  des  adcs  de  cette  vertu  jufqu'à  ce  que  vôtre  ame  en  foit  tou- 
te pénétrée  &  qu'elle  s'y  foit  profondement  enracinée;  &r  ofli  cz  au  ScL- 
gneurcn  aéHon  de  grâces  un  véritable  mépris  de  tout  l'honneur  &  de 
toute l'eftime du  monde, &  un  dcfir  fmccrc  d'être  mépriféS:  rejette 
des  hommes  pour  l'amour  de  lui. 

C'eft  encore  une  excellente  pratique  de  confidcrer  en  particulier 
jufqu'aux  moindres  chofes  pour  lefquelles  on  a  de  l'attache  >&  de  les 
offrir  à  Dieu  en  aftion  de  grâces.  Chacun  fçaic  à  peu  prcs  quelles  font 
ces  fortes  d'attaches  &  de  petites  affctlions  qui  retardent  d'ordinaire 
fon  avancement  ,&  fe  font  quelquefois  broncher.  On  doîtdoncavoir 
foin  chaque  fois  que  l'on  communie ,  de  fc  mortifier  en  quelqu'une  de 
ces  chofes  ,&  d'oifrir  cette  mortification  à  Dieu  en  nftion  de  grâces. 
Si  vous  aimez  les  foulagemcns  du  corps ,  &:  les  commoditcz  de  la  vie  ; 
fi  vous  avez  peine  à  fouffrir  qu'il  vous  manque  quelque  chofe;  fi  vous 
êtes  porté  à  parler  beaucoup ,  &  à  perdre  du  tems  en  des  entretiens  in- 
utiles ;  fi/vous  êtes  fi  amateur  de  vous-même ,  que  vous  nepuifiîcz  pas 
fouffrir  une  petite  mortification  pour  contenter  vos  ficres,  &  que  vous 


Tr.  VIII. 


Sufcipe  Domint 
univrrftm  meam 
li^nitcm  :«cci(  C 
nicn;oiùm  ,  intel- 
IcAum  ,  atque  vo> 
luniaicm  omnem, 
quidquid  baSco 
vel  ('olll  tcotmhi 
Urgictu  es  :  id  libi 
(Mum  icOiruo , 
tui-  protfjs  \-olun- 
r«ii  rradoguber- 
nandum.  Amorf 
nii  foluin  ,cum 
eratù  tut  mihi 
donrt ,  Se  divei 
fjni  fjiiit ,  ncc  ji* 
liud  «^uidquam 
ulcca  pofcim. 
S.  IgH.l.Bxtff. 
Sf  'mt.  ■'■  :§mtffif, 
tii  amtrtm  f^fu- 
in  >r*Hj  ixtuêniUs 
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Tu.  Vin.  leur  parliez  quelquefois  durement  &  avec  aigreur  ;  nùAva^yaas  és 
I.  f.  Tr.  f .  A  f«.  vous  motcîficr  en  toutes  ces  cho(b:8r  comme  nous  avons  marqnédaot 
le  traité  de  l*orairon  qu'on  s*y  doit  toujoun  propofer  de  pratiquer  du- 
*  tant  U  journée  quelqu'une  des  chofesoà  l'on  a  plus  de  rcpugnance  ; 
Entreprenez  de  même  chaque  foîs  que  tous  communiez  >  de  vous 
rendre  vdoricux  de  b  chofe  qui  vous  fait  plus  d'obftacle  :  puis  offrez  à 
Dieu  le  travail  5c  la  peine  que  vous  aurez  fouftcitc  pour  la  furmontcr. 

Vous  devez  faire  état  que  c'eft-là  principalement  ce  que  Dieu  de- 
mande de  vous  en  reconnoilïance  des  grâces  &:  des  faveurs  qu'il  vous 
communique  dans  ce  Sacrement  tres-augufte.  Dieu  ne  veut  rien  de 
nous  (inon  que  nous  travaiHièns  à  devenir  de  jour  en  jour  meiUeurs  & 
plus  parfaits ,  en  corrigeant  avec  ibin  tout  ce  que  nous  (çavons  qui  lui 
peut  déplaire  en  nous  ;  ainfi  cette  occupation  eft  TaéBon  de  grâces  la 
plus  parfaite,  &  le  fervice  le  plus  agréable  que  nous  pri/Tîonsrendiei 
A*  ii^  Oêt.  é.  fou  veraine  majefté;  Nous  avons  déjà  remarqué  6ùlm  S.TiionM$»  que 
i'aûion  de  grâces  fe  peut  faire  en  trois  manières  :  ou  en  concevant  dans 
fon  cœur  des  fentimcns  de  rcconnoiflance  pour  le  bien  fait  qu'on  a  re- 
çû:  ou  en  louant  par  des  paroles  celui  de  qui  on  l'a  reçu  ;  ou  en  y  ré- 
pondant par  des  ciTcts;  &  cette  dernière ,  quicft  la  même  dont  nous 
parlons  ici ,  cft  adurcment  la  meilleure  &:  la  plus  parfaire. 

Comme  donc  poui*  l'aâion  de  grâces  on  ne  doit  pas  mettre  tout  (on 
tcms  à  s^appliquet  àdes  confidetations;  car  quelques  bonnes  &  Aimes 
qu'elles  puiflenc  étre,les  ceuvies  (ont  cioujours  meiUeures&  plus  (Siinte^ 
perfbnne  ne  douce  que  toutes  les  coniîdeiatîons  ne  fe  doivent  rapotiet 
a  la  production  des  bonnes  oeuvres.  OnpcutdirelamémechoTe  dela 
préparation  a  la  Sec  Comnuinion  ;  carencore  que  celle  qui  fe  pratique 
ordinairement,  &  qui  fe  fait  par  une  application  de  l'cTprit  à  des  confi- 
detations faintcs/oit  très  bonne, &  que  pcrfonne  ne  la  doive  négliger; 
parce  que  la  vénération  &r  le  refpedl  d'un  fi  au^uftc  Sacrement  deman- 
de que  chacun  taflc  aufli  en  cela  tout  ce  qui  dépend  de  lui  ;  il  cft  con- 
fiant néanmoins,  que  la  difpofition  la  meilleure  &  la  plus  importante 
pour  en  approcher  dignement,  eft  la  bonne  &rainte  vie  >& le  foin  de 
tidicmerctritt!^  mU  iltîplier  nos  progrcz  fpirituels,  Stdeiious  perfcâionner  de  plus  en 
'j^s";/t'!tli!&  plus  dans  l'exercice  des  bonnes  oeuvres  que  nousdevons  (aire  tous  les 
^tmttr*'  i°*v->^^"  d'approcher  de  ce  divin  Sacrement  avec  une  plus  grande 
/nwiî         purcrc ,  fuivanc  cette  excdlenre  parole  de  S.  Ambroife&deS.  Àugu- 
**  ftin.  Vivez  de  forte  que  vous  mericiczde  le  recevoir  tous  les  joiffs. 

i^Ju.  t«7.^  C'eftpourquoi  le  Pere  M.  Avîla ,  écrîvantfur  ce  fujcr  à  une  perfonnc 
»  de  î>rande  pictc  ,  lui  dit  :  que  la  vraie  dirpofition  qu'on  doit  apporter  à 
•'  lafaintc  Cotnmunion  confiftc  à  bien  régler  fa  vie  &:  fcs  mœurs  :  Ce  qu'il 
M  confirme  par  l'exemple  d  un  fi;rvi£eur  de  Dieu,  qui  dii'oic:  qu'il  n'a  voie 
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poimde  préparation  pardcntiere polir  s'approcher  de  la  lâiiite table,  TkaXÏIL 
paice  qœ  chaque  jour  il  ùêkk  tout  ce  qu'il  poovoic  Êûie-  de  mieiix. 
Voila iânsdonteunc  exccUeme  manière  deiîediipofèr  à  là  ùâtac  Com> 
munioa,&qiii  vaoc  inoompaiabicmcnc mieuB  >  que  de  reanllir 
feulement  on  quart  d*heuredevant  Sautant  après,  comme  Font  pin. 
ûcvT<i ,  qui  demeurent  toujours auffiticdeft,  aufliimpitÊdai»&  auili  peu 
mortihcz  qu'auparavant. 

Vous  voicz  donc  bien  que  la  fainrerc  de  vie  &  le  règlement  des 
mœurs  font  la  principale  dirpofition  pour  recevoir  dignement  lafaintc 
Communion;  la  principale  a£tion  de  grâces  après  l'avoir  reçue  ,  &  le 
principal  fruit  qu'on  en  doit  raportcr.  C'cftpourquoi  comme  nous  a- 
TDDS  dk'de  laPiiere ,  que  la  nwitUication  de  nos  paiOons ,  le  recueîUe- 
inientdetousm)6fens,&la  gardede  nôtre  coeur  iooc  la  piincipaledîC 
pofîdonqtfony  doit  apoiccr ,  &  que  cette  même  difpofidon  cil  aulfi  le 
prindpal  fruit  qu'on  doit  tirer  de  la  prière  ,*  en  forre  que  ces  deux  cho- 
ies ^enit'aident  l'une  l'autre:  On -peut  dire  ici  de  niémè  de  lafaintc 
Communion, que  le  règlement  des  mccurs,la  faîntetc  de  vie,  &  le 
foin  de  faire  toutes  chofcsle  nnieux  qu'il  cft  poflible  pour  plaire  à  Dieu, 
doivent  être  la  principale  difpofition  pour  la  recevoir  dignement;  K 
que  cette  difpofition  avec  laquelle  on  s'en  doit  toujours  approcher, 
cft  aufli  le  fruit  principal  qu'on  en  doit  raportcr.  ÀinH  chaque  bon- 
ne Communion  que  Ton  nie,  cft  une  di(po(ition  pour  faire  la  fiiivante  *•  ^r» 
plus  patfàiienKnr.  Ec  comme  il  a  été  auffi  remarqué  de  la  prière  «que 
im  nuit  (à  petièâion  ne  oooiifte  pas  à  y  trouver  ^ 
cews  &  des  coafiifations ,  ni  a  y  avoir  des  penTées  &  des  confiderft- 
tions  fort  élevées,  mais  i  y  devenir  plnr  homble  ,  plus  patient ,  plus 
Tournis  à  Dieu,  &  plus  monific  en  toutes  chofes:OadoiC'pQniêrde 
même  que  la  grâce  &  le  fruit  principal  de  la  fainte  Communion  ne  Ce 
doit  pas  mefurer  par  les  hautes  confiderations  dont  on  a  I  cfprit  éclairé , 
quelques  faintcs  &  excellentes  qu'elles  foient ,  ni  par  les  ^oûts  &  les 
feniimcns  favorables  qu'on  y  éprouve, mais  par  la  mortification  des 
paffions  des  defirs ,  (<  par  la  foùmiftîon  à  la  volonté  de  Dieu  dans  la- 
quelle on  fe  trouve. 

Uiiiirde  là  une  cluiiê  qui  eit  encore  de  grande  cooiblatioh  pour  ci»> 
'  cun  :  Oeft^^  eft  tot^oûis  en  n(àic  povvo^de  tiien  communier,  &dp 
-•lylllitt  beaucoup  de  fruit  de  la  table  iàcrée  de  Jefus-Chrift  ;  parce 
qu'avec  la  grâce  du  Seigneur ,  il  cft  coujdnrs  an  pouvoir  de  chacun  de 
s^oHirBr  de  s'abandonner  foi  méme^  &  tout  ce  qui  eft  en  ÙÀ  entre  les 
mains  de  Dieu ,  de  corriger  fes  fautes ,  &  de  ic  mortifier  en  tout  ce  , 
.qu'il  fçait  être,  dcfagrcable  à  fa  divine  majcfté.  Faites-le  donc  fans  re- 
lâche ,  afin  que  vous  receviez  dans  cet  augufte  Sacrement,  Tabondance 
T me  II.  1.  Partie. 
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T]iA.yiIL  de  glaces  &  de  fiiitcsl|râiniels,qi^il  répanddans  ceux  qui  s*cnappro. 
^^^  "^  chenc ,  oGmine  dk  S;  ChtiToftome ,  a^èc  une  oonfcieiioe  pose»  mi  cam 
mtttcuocjfkkccptodMc,  Appliquez-vous  chaque  jour  à  vousfiir^ 


Confi>!cr»vit  fe- 

miln  dun\:;\  fuz  , 

non  comedit, 


tacmiuSafl?  '  monccr  vous-mcme,  à  vous  mortâîer  &  à  vouspod^dUonncr  en  quclcpie 
chofc  :  Que  la  prcfcncc  de  l'Arche  de  Dieu  renvcrfc  l'idole  de  dagon, 
ij.mEt.sdHib.  J'idolc  des  honneurs  humains ,  l'idole  des  plaifirs  fcnfucls ,  des  aifes& 
des  commoditez  du  corps ,  l'idole  de  vôcre  propre  volonté  :  que  tout 
cela  tombe  par  terre  devant  la  majcftc  du.  Seigneur.  O  que  nous  fe- 
rions un  admirable  progrcz  dans  la  vie  fpiiicuelle ,  û  toutes  les  fois  que 
nous  approchons  de  l'aucc  1  nous  avions  foin  de  nous  mortiâcr  en  quci^ 
que  cnoTe ,  quelque  petite  qu'elle  pûc  éire } 

S.  Jérôme  rapoiceàcefi^ipes  paroles,  que  Salmnondlcdelafeii- 

^   me  foite  :  Mile  0  tmpdiré  Us  fimiert  de  fr  mMfem  ;  (  ce  <pii  marque  fe» 

7iw.7i.  t7.'  xamen  te  la  prcparadoa  nece^Taire  pour  approcher  de  cette  divine  ta> 
ïAc\é*  eUe  ti»  foint  mangé Jhn  tain  dans  l'oifiveféieWc  ne  l'a  poinc 
mange  en  vain  &  fans  pront.  Ce  pain  eft  le  pain  vivant  Se  celefte 
que  Jefus-Chrift  nous  donne  fur  Ton  autel.  Celui  qui  le  reçoit  &  qui  le 
mange  en  la  manière  que  nous  venons  de  dire ,  ne  le  mange  pas  en 
vain ,  dit  ce  Pere ,  il  tire  de  cette  divine  nourriture  de  merveilleux  a- 
NecmiwiVunK  vantagcs  poUT  fon  aHic.  Mais  malheur  à  vous  qui  avez  mange  ce  pain 
depuis  tant  d'années  dans  l'oifivecé ,  (ans  avoir  ùk  aucun  véritable 

  tUtoK  pour  Taincre  flf  moaifisr  w  paflioiis.  Vous  êtes  dangereulb- 

^^n£>^c|bu'  ment  malade  ,.puifque  cectenourrlmicadocableqBe  inoos  prenez  ms 
fUt^^mu  ^.  nuit  plus  qu*elie  ne  tous  cft  profitable  :  Ce  tfà  œncs  ne  ?ous  doit  pas 
u^Mik^  femblcr  ctrange^tt  S.  Chriioftome  ;  car  comme  la  viande qd eftnov- 
ÎÎ^^SnSi^yiiT  riffante  d'elle-même ,  caufc  néanmoins  un  dérèglement  &  une  coms- 
J-rtr.ijé/ïM.  ption  entière ,  lorrqu'clle  eft  reçue  dans  un  cftomach  foîble  &  déréglé, 
iJéT'  &  devient  l'origine  d'une  maladie  ;  aînfi  le  même  effet  fe  produit  dans 

Vira  ego  iam  ks  ames  indifpofces ,  par  la  réception  de  ce  miflere  fi  vénérable. 
ÏHBnKaldù£  Faites  donc  en  forte  qu'il  n'en  foit  pas  de  même  à  l'avenir:  Que 
*îirfi  wiiTitit  chacun  de  vous  rentre  en  foi-mcme ,  qu'il  pénètre  tous  les  replis  de  fon 
iiie  quiqiModiai  amc ,  &  qu'il  confîderc  quelle  efl  lapaÎGon  *  le  vice  &  la  mauvaife  ha- 
fainidequilmfàdcphisd'oblhciefirdepeine,  &  qu'il  recrée  ûmceffe 
yhk  àc  s*en  dé£iire  par  h  mortificatiDn ,  jûfqu'^  ce  qu'il  Cok  en  écar  dt  pou. 

^^'HlS^  •^okèkexrccVApèatsJ^evis^m^iÊtét  €en*e/plm  meipûvisjwuris 
io  fcrn.ô .  p«.  ^eâ-Jefms-  Chrifi  qui  vit  en  moi.  C'cfl  à  dire  >  comme  l'explique  S*  fci. 
viiruics,  qaa.  qui  fome  :  Paul  qui  vivoitautrerois  Icm  la  loi.  ne  vit  plus  mamtenant  ;  car 
JSî^iui«i'eTvi-  il  ctoit  le  pcifecuteur  dcl'Eglifc  :  mais  c'eft  Jcfus-Chrifl  qui  vît  en  lui  ; 

C  eft  à  dire ,  la  fagefle  ,  la  force ,  la  parole  de  la  verire' ,  la  paix  &:  la  foie  - 
^.bM^t.txth*,      5,  Efprit,  &  les  autres  verms ,  fànslcfquellcsnul  ne  peut  dire  ve»^ 
'  pUcment  :  Cejtjtpu-  chrijt  ^  vit  €»  moi» 


cninimjuimeiiui, 
quod  nauri  vint 
lubct  nucrieadj.fi 
ÎB  cam  Mcideiit, 
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CHAPITRE  XIII. 

viettt  ^tttmtff^enNfitre prodmfant  tant  de  mtrveiUettx  effieii., 
<  ilfi  trcmft  ntmmmm  des  ferfonnes  qmUriffkftm fitvmf 

fam  Us  rej/itâtir. 

Quelqu'un  peanofe  nous  demander  ,<l*oà  vient  qu'encore  ipt 
ce  divin  Sacrement  communique  tant  de  grâces ,  &  opère  tant 
de  merveilleux  effets  dans  les  ames ,  il  s'en  trouve  néanmoins  pluficurs 
qui  le  reçoivent  fouvcnt ,  non  feulement  fans  y  éprouver  jamais  ce  goût 
&  cette  douceur  fpiriruclle  dont  il  a  déjà  été  parlé ,  mais  même  fans 
qu'on  apperçoive  en  eux  aucun  changement  en  mieux ,  ni  aucun  pro- 
grez  qu'Us  aient  fait  dans  la  vertu. 

•  ny en  a  qoiiépondcncà  cette  demande ,  par  cette  fentence  popu- 
bbe:  La  grande  nmÉQiariiécaiifelôuvent  te  mépris  lUenrfembleque 
la  tropftequenK  commonioneft  caufe  qifon  ne  s*en  approche  pas  avec 
tooEe  la  dirpofitbn&  la  révérence  qui  Aâùc  à  un  Sacrement ,  qui  cft 

fî  grand  fit  (i  vénérable.  Mais  ils  doivent  prendre  garde  que  cette  rai^ 
■fon  n'a^int  de  lieu  dans  les  cfaoTcs  fpiricuelles  &  divines.  On  pcoc 
dire  me  m  è ,  qu'elle  n'en  a  pas  non  plus  dans  la  convcrfation  des  per- 
fonnes  fages ,  prudentes  &  vertueufes  ;  &  qu'au  contraire  c'cft  la  gran- 
de familiaritc<ie  leurs  entretiens ,  qui  fait  concevoir  plus  d  cftime  &  de 
vénération  pour  eux;  parce  que  plus  on  les  fréquente,  plus  onconnoic 
leur  fagcAc  &  leur  vertu  i  &  ainû  on  les  eftime  davantage. 

*  Mà  roppoTons  que  te  proverbe  ait  lieu  à  l'égard  des  fages  du  mon- 
de >  Car  comme  dam  cettciniferable  vie,  il  n'y  a  poimdlion^ 

.fiûi  qui  tm^oors  quelque  deânt  ,q|m  iê  peut  découvrir  par  ceux  a- 
^ec  qui  il  vit  librement  &  fans  contrainte ,  il  fe  peoc  bien  faire  ^e  cette 
«onverfation  libre  &  familière  qui  les  But  appercevoîr ,  diminué  Tefti- 
me  &  l'opinion  qu'on  avoir  de  leur  perfonne.  Mais  ce  raifonnement 
ne  paroît  pas  recevable  k  l'égard  de  Dieu  ;  car  fa  fageffe  &  fes  perfe- 
dions  étant  infinies,  nous  aurons  toujours  pour  lui  plus  d'eftime  &  de 
révérence ,  à  proportion  qu'il  nous  favorifera  de  les  communications 
plus  intimes  &  plus  familières,  U  qu'il  fe  fera  connoîcrc  à  nous  plus  par- 
faitement. C'cft  ce  qui  fe  voit  dans  les  efprits  bien-heureux  qui  lui  ren» 
dent  fans  ceiTe  des  adorations  d'autant  plus  profondes,  qu'ils  le  coiu 
njytffent  plus  parfiteneiit.  Ecce  que  notas  expetiliiencans  toSmcék 
cette  vfe;  car  on  a  toujoa^pk»  de  nfpeâ  8tde  venèratfon  pour  ton 

raiion. 

-1  C'cft  ce  qui  nous  e(V  aufli  trcs-bien  marque  dans  l'Evangile  ^oà il 
parole  cpc  la  Samaritaine  ttaiia  d'abord  Jefus-Chrift  comme  oh'  lioitt* 

Qij 
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TlLA.VUL  me  du  commun,  en  lui  difanc  :  Comment  vous  qui  êtes  Juif ,  me  Jeman- 

éSm^^  ^^'^  '^^'^^  ^  ^"^^^  '  ^      j«iy««  Samwita  'me  ?  Elle  lui  donne  d'abord 
tociwpofeb.  le  nom  commun  de  la  nâicîoa:  puis  cntmitim  peu  plus  avant  dans  la 
CSttaii/Mi.  convei£ition,eltecDmmenceàrappenSer  Semeur.  SeignettrJênneZ' 
^ito'niKaftni.  moi  de  cette  esm  te  proportion  que  l'entreden  continuè^eUe  lui  donne 
hihancavua.   dfignomsplushtniorablesXUe  rappellcProphcce;&  enfin  elle  le  reooH. 
fbra^iu'ii!w°  noitpourle Chrift & leMeffie.Iietieftdcmémèdela fre<]ueiitepaici- 
«.  i*.**  '"^  '  '  dpation  des  ùànts  miAeces,'&  nous  ne  devons  poinc  douDcrq^  chaque 
Communion ,  ainfi  que  nous  Pavons  déjà  dit,  ne  foit  une  excellente  dif- 
pofirion  pour  mieux  faire  la  fuîvante.  C'cft  une  erreur  de  croire  qu'en 
ni?lwj  r"d    ï^'^pprochanc  que  rarement  de  cet  auguftc  miftcre,on  en  eft  mieux 
père ,  Bon  aictetur  prcDaré  à  Ic  rcccvoir  di'Tnemcnt ,  5d  avec  la  révérence  qui  lui  eft  due. 
peie.  Amhrof.  i  5.  Amli  1  on  pcut  répondre  a  ceux  qui  lonc  dans  cette  crrcur,cctte  parole 
tdc^'dè^nh.    <ic  S.  Ambroife  U  de  S.  Auguftin:  Celui  qui  ne  merice  pas  de  le  recevoir 
itJi^u%TMié£,  tousles  jours,  nemeijoeDas de  le  recevoir  îexÙKmeoi  une  fois  l'année. 
^'     Pour  ûds&ire  donc  a  lademande  dont  il  s'agit ,  on  peucdiffe  i.  Qjip 
le  peu  de  fruit  qu*on  raportc  du  fréquent  uikge  otan  Sacrement  fi  grand 
&  fi  augufte ,  vient  quelquefois  du  peu  de  foin  que  nous  avons  de  nous 
préparer  à  le  recevoir  avec  toute  la  dévotion  &  la  révérence  qn'il.  y 
fautaportcr  ;  &:  de  ce  que  nous  ne  nous  en  approchons  que  par  une  ma- 
nière de  coutume  ou  de  devoir ,  &r  comme  par  rencontre,  ou  par  ccre- 
monicplûtôc  que  par  un  vcric.ible  mouvement  de  pieté.  Voila  quelle  eft 
la  caufc  la  plus  ordinaire  du  peu  de  fruit  que  nous  en  raportons.  C'eft- 
pourquoi  lorfqu'on  ne  fe  trpuvc  pas  plus  avance  dans  la  vertu  après  une 
fréquente  Communion  ,  l'on  doit  examiner  8;  prendre  garde  avec 
loin  ,fi  cela  vient  de  quelque  dâàuc  de  difpoficioii  t  &  faire  tout  ce  qui 
eftenfti  pour  y  femedier. 

1 1.  Cela  provient  auffiquelquefoisde  ce quTon  le la^  volontaite- 
t»i  -B  uf  m     ment  aller  à  des  fautes  vénielles.  Je  dis  volontairement  ;  car  on  y  peut 
fy*c.  7».  i.  <.i   fofgjiugg  en  deux  manières  :  ou  inconfideremment  &  par  un  dc£uK  aa& 
tendon ,  ce  qui  vient  toujours'de  <juelquc  forte  de  négligence  :  ou  avec 
connoiflancc&de  propos  délibère. Les  fautes  venieIlcs,où  les  perfonncs 
qui  fervent  Dieu  avec  ferveur  &  avec  ci  aincc ,  tombent  quelquefois 
fans  y  prendre  garde ,  ne  les  privent  pas  du  fruit  de  la  fainte  Commu- 
nion; mais  celles  qui  fc  commettent  avec  connoiffancc  &:  avec  defTein, 
atriediirentfii  relâchent  la  pieté ,  &  empêchent  la  plus  grande  partie 
des  effilées  de  ce  divin  Sacrement.  C'eftpourquoi  fi  nous  defirons  parti- 
ciper à  Tabondance  des  fruits  ^îtituels  dolit  il  remplit  les  coeurs  de 
ceux  quis*en  approdient  avecladevotion&lareverence  qui  Ideftdûe» 
il  làut  que  nous  loionscres'exstâs  à  éviter  les  moindres  ^ucesYdontai- 
rcs.Ceft  à  quoi  cens  qui  marchent  avec  oainte  cfevantDiett  doivent 
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ttefen«tenrifs,parccqucrexaâ«fidelftcàs'abllenirdcsiiu^  ïx.  yHL 

'  ies^d'iinee3CCr(^impoitance  pour  obtenir  des 
:  III.  Souvent  audî  il  arriveiàiis  Ufaiite  de  celui  qui  communic,^il 
ne  relTenc  pas  les  effets  donc  nous  avons  parle  ;  mais  il  ne  lai(&  pas  pour 
cela  d'avoir  rccludans  Ton  amc  le  fruit  de  cet  auguftc  Sacrement ,  quoÂ  * 
qu'il  ne  s'en  apperçoivc  pas  alors;  Et  c'eft  ce  que  l'on  repond  à  la  plain- 
te de  ceux  qui  ne  trouvent  pas  dans  Toraifon  les  goûts  &rles  confola- 
tions  qu'ils  défirent  ;  car  il  en  eft  alors  de  cela  comme  de  la  nourritu- 
re qu'on  donne  à  un  malade  :  encore  qu'il  n'y  trouve  aucun  goût ,  elle 
nelaifTe  pas  de  le  foutenir  &  de  lui  cac  cres.proHtable.  £t  l'on  doit 
admirer  en  cela  la  conduite  Impénétrable  de  la  divine  providence ,  qui 
diTpenfe  ainfi  (es  dons  &  fesgrac«sdlinc  manière  inconnuë  k  ceux  mé« 
mes  qui  les  reçoivent ,  afin  de  lesescercer  pu  ces  épreuves ,  de  les  hu- 
milier >&d*en  tirer  pour  eux-mêmes  d'autres  plus  grânds  biens  qui  ne 
font  connus  qu'à  lui  feul.  Ajoûcez  à  cela  que  ce  divin  mtftere  opère 
d'ordinaire  fes  effets  dans  les  ames  d'une  manière  Ci  fecrettcque  llioni- 
mc  ne  s'en  appcrçoit  prefquc  point  :Car  la  grâce  produit  d'ordinaire 
les  ouvrages ,  comme  la  nature ,  infcnfiblemenr  &  peu  à  peu. 

C'eftpourquoi  S.  Laurent  Juftinîcn  difoit  :  que  comme  la  nouiTiturc 
ordinaire  du  corps  le  foûticnt  &  le  tait  croître,cncorc  que  nous  ne  nous 
en  appercevions  pas;  car  quand  on  rcgardeioit  tous  le  jours  le  corps 
«ftaftiiomme^d'onatbc^epuisle  matin  jufqu'ïiu  rolr,on  ne  kverroic 
pas  croltie;mab  on  eft  tout  étonné  qu'il  eft  crû,apres  qu'on  a  fait  ce  qui 
étoit  ordonné  pour  le  faire  croître;  ainfî  i'Eucliariftte  nourrie ,  ibôtienc 
&  fiUt  croître  les  forces  &  la  vertu  de  l'ame  de  celui  qui  lareçdt  digne- 
ment ,  encore  que  cet  acctoiflèment  lui  iipic  infenfible. 

IV.  L'on  ne  doit  pas  moins  rcf^ardcr  comme  un  fruit  de  la  faincc 
Communion  la  grâce  qui  nous  empêche  de  tombcr,&:  de  retourner  en 
arrière ,  que  celle  qui  nous  fait  avancer  ;  car  la  médecine  qui  prévient 
la  maladie  ,  n'cft  pas  moins  à  cftimcr  que  celle  qui  augmente  &  fortifie 
lafantc.  Pcfcz  attentivement  cette  conlideration  :  elle  peut  confolcr 
beaucoup  ceux  qui  ne  voient  pas  a0ez  fenilblement  en  eux  le  fruit  dp 
ce  Saoement.  Nous  voîons  commnnentent  qnë  Bmx  qui  Te  riburrfll 
lèncibuvenc  de  cette  viande  divine  >  vivent  dans  la  crainte  de  Dieu  » 
H  paflcnt  desannées  entières ,  &mémè  toute  leur  vici  fans  commettre 
fawnin  ptuhc  mortel.  Auffi  eO-ce  IVin  des  principaux  cfïèts  de  cette 
nomliuue  celefte  de  garantir  de  toutes  chûtes  morteUes,  ceux  qui  le  A^yjotumqt» 
reçoivent,  &  de  leur  confcrvcr  la  vie  de  Tamc;  comme  c'cft  l'effet  iii>«fmw.i 
de  la  nourriture  matérielle  d'entretenir  &  de  confcrvcr  la  vie  du  corps,  ^cwijmwuii. 
De  là  vient  que  le  Concile  de  Trente  Tappclle  une  médecine  qui  CflSfrri^iI 
nous  guérit  de  ncis^ûces  ordinaires ,  U  nous  garantit  de  celles  qui  font  SMt.^u 
monellcs.  Quj  . 


Digitized  by  Google 


ii6  Chap.  XIV.  DaSAnîTSàCBiFicï  Di  Messe.  * 
Tr.  Vin*  C'cftpourquoi  >  encore  qu'aptes  avoir  ùk  couc  (bp  poffîblc  pcnà 
communier  d%nemeoc>on  ne  fense  pas  en  ici  cette  ferveur  de  de», 
vodon, cette  finiecé &  cette  coniblàtlon  fpicitudl^,  cette  ardeur  9e 
cette  allegreflè  pour  les  bonnes  oeuvres,  que  d'autres  V^orouvenc  fcnfU 
bicmenc  ,•  8c  qu'au  contraire  on  (c  trouve  dans  un  ctaii  ^  :  ticdcur&dc 
fecherclTc  ,onnclaiflcp.is  pour  cela  d'avoir  reçu  en  vj^/tlc  finie  dtt 
Sacrement.  Si  en  communiant  Touvcnt  on  tombe  en  quelques  fautes; 
on  tombera  infailliblement  dans  d'autres  plus  grandes  en  ne  commu- 
niant point.  Faifonsdonc  fincerement  &  de  bonne  toi  tout  ce  qui  dé- 
pend de  nous, pour  approcher  fouventdc  la  table  facrce  de  Jefus-Chrift, 
avec  toute  la  révérence  &  la  pieté  que  nous  avons  dit  qu'on  y  doit  ap- 
porter.Sc  nous  en  recevrons  aflbiemcâitde  très-  giands  avantages  pour 
le  progrezfie  lelahitde  nêcre  ame. 

4  cjrntr'f  i*        O  A  raconte  Ibr  ce  (îijet ,  qu'un  Vtèae  ùaàkt  célébrant  ta  (àince  Meflie  >  an  Ç»- 

n',mr,  dr  Gun^dt  viccorde  Dieuqui  l'entcndoit  ,jetcaiiC  les  yeux  fur  l'autel  dans  le  tcms  de  la  Com- 
^flIiiV^^.sVntt-  munion ,  vit  un  petit  enfant  fur  la  patène  au  lieu  des  cfpcccs  du  pain  -,  &  lorfquc  le 
r*  4M  l.  4.  étfm  Pi  être  vint  à  le  lever  entre  fcs  nuins  peur  le  porter  à  (a  bouche ,  il  commença  à 
i*'^o!^  détourner  de  lui  Ton  vilâgc ,  &  à  fc  débattre  avec  les  pieds  Se  les  mains ,  comme 
pour  &  défendre  ^jrentter.  Ceferviteurde  Dica  temarqua  {dufieucs  fois  la  némé 
chofc  avccun extrême ctonnement ,  fins  en  rien  direà  perfonne.  Ce  Prêtre  l'é- 
tant allé  voir  un  jour,  &:  lui  difint  :  qu'il  ne  fçavoit  à  quoi  attribuer  la  difficulté  qu'il 
ièotoit  en  prenant  le  corps  du  Seigneur  toutes  les  fois  qu'il  communioit  >  il  pnc  cet- 
Uoecdion  pour  hâ  nconter  ce  qu'il  avoic  vA ,  ëc  l'aveitit  k  même  cemtoe  pcea» 
dce^deà  lui ,  &  de  veiller  avec  (bin  (ûr  toutes  Tes  aâions  t  pour  régler  {Joiiàia* 
tcmcnt  fi  vie  5c  fcs  mœurs.  Le  Prêtre  rcçiît  volontiers  cet  avis ,  &  le  pratiqua  avec 
un  véritable  efprit  de  compondion.  Quelques  tems  après  ce  (èrviteur  de  Dieu  en- 
tendant la  Melle  vit  l'enfant  fur  la  patenecomme  auparavant,  &  il  remaroua  dans 
tetcmsdeUCofnmtuuoa  >qu*ilavoiclespieds&les  mainsjointes}  Arque  le  Prêtre 
l'aiant  pris  entre  fes  mains  pour  le  recevoir  d.ins  iaboudieyil  fCfiCrade  llû-méme 
avec  une  promouide  &  une  ali^eûè  ioctoublc. 

CHAPITRE  XIV. 

pu  SAitff  Sucripçe  dt  U  Mejfe, 

NOus  avons  parlé  juiqu'ici  do  tniftere  adorable  de  T Aucel  cond» 
deré  comme  Sacrement  ;  il  en  faoc  pader  maimenanc  comme 
d'unlacrificeqnele  Concile  de  Trente  ordonne  aux  prédicateurs  de 
l£vangUe  &  aux  paftcurs  des  ames ,  de  faire  entendre  à  leurs  trou, 
peaux ,  afin  que  tous  les  fidèles  fçachcnt  le  grand  trcfor  que  Jcfus* 
ChriftalaifTcàfon  Eglifc,dans  ce  grand  facrifice  ,  &  qu'ils  en  puif- 
{cnt  tirer  les  biens  fpiiitucls  &  ineffables  pourlcfqucls  ilTaindituc. 

11  y  atouiours  eu  des  facrifices  ,dans  la  loi  naturelle  même, dés  Le 
çorrj^itncemçnc  du  monde ,  ou. pour  ic  moins ,  depuis  La  chute  d'At 
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Chap.  XIV.  Du-Saiiit  Sachifice  de  la  Messe.  u/ 
^bmtEcikoiiccaiôoiirsétéiwceflàirespourap^^  Xj^.  yXii. 

&  pour  Uii  tendre  les  adondons ,  les  honneurs  &  les  hommages  qui 
lôncdûs  à&finiveraine  ffla|efté,enreconnoiâancede  &  bonté  U  de 
(es  mifericordes  infinies.  Ceftpourquoi  nous  voions  dans  la  vicUk 
loi  tpc  Dieu  a  lui  même  établi  des  Prêcres ,  &  prcfcric  l'ordre  &  les  cc- 
lemonicsde  pluficursfacrifices  par  lefqucb  il  vouloir  écre  honoré  ùu 
la  terre.  Mais  comme  cette  loi  ctoic  imprfaice ,  les  facrifices  ne  l'c- 
coient  pas  moins.  On  cgorgeoit ,  &  l'on  offroic  en  facrificc  un  très- 
grand  nombre  d'animaux  ,*  mais  i'oblation  de  ces  hoftics  ne  pouvoir 
pas  rendre  juftcs  &  parfaits  ceux  qui  rendoicnt  ce  culte  à  Dieu  ;  Le  fa- 
ccrdoce  d'Aaron  &  tous  fcs  facrifices  ne  fuffifoicnt  pas  pour  fanâifier 
leshommes,*  Csr  il  eftimf^filfU,  dit  TApôtrc,  ji^f  U  fsng  des  boues 
é'^stsmtémxhf  Les  pèches  ii*.i«.4. 

.  Uécoic  donc  neceflAMvqirïl  vint  au  monde  on  ancre  Pr£^ 
Tordre  de  Mdchi&dech  ,  fçavoîr  Jcfus-Chrift,qii'il  o^i  Dieu  un 
autre  (âcrifice  >   qu'il  fiit  lui-même  la  vi<5Hme ,  parce  quil  ny  avoic 
point  de  créature  qui  pût  être  une  viôime  fufiîiante  pour  expier  les 
péchez  des  hommes ,  &  pour  les  rendre  juflcs ,  faints ,  &  parfaits. 

Tous  les  facrifices  de  l'ancienne  loi  n'ccoienc  que  des  figures  de  ce- 
lui-ci ,  die  S.  Auguftin;  Et  comme  une  même  chofe  peut  être  figni-  ^ut.u  tmrm 
fice&rcprefcntce  par  une  grande  variété  de  paroles,  &  en  diverfes  if^llAiXio. 
langues  ,ainfî  cet  unique  &  véritable  (acrifïcc  de  nos  autels,  nous  a  ccé 
•diTerTement  figuré  par  mate  cette  multimde  de  fiicrificcs^  afin  que  d'un 
côté  ces  diffiïrences  manières  de  le  reprefencer  en  fiidènc  comme  one 
condnnelte  recommandation  ,*  &  que  de  l'ancre  >  cette  divetfité  de  re- 
prefoitations  &  de  figures,  nous  ôcâc  le  dégoût  que  caofe  d*ordniafre 
la  trop  fréquence  répétition  dtine  même  chofe.  C'efl  pour  cela,  conti- 
nue ce  S.  Perc ,  que  Dieu  ordonnoit  à  fon  peuple  de  lui  offrir  en  facri- 
fîcc  des  viftimcs  qui  fufTcnt  pures  &  fans  taches  ;  afin  de  nous  donner  à 
entendre ,  que  comme  les  corps  des  animaux  qu'on  lui  devoir  facrifîer, 
ctoienr  fans  vices ,  fans  défauts  &  fans  taches  ;  ainfî  la  vidime  qui  fe  de- 
voit  offrir  elle-même  en  facrifîce  pour  l'expiation  de  nos  pcchc2, 
feroit  cxcmte  de  toute  tache  de  pechê.      '  \  '^'^i 

Qiie  fi  ces  ûcrifices  écoiancalors  ag-eablesà-  £>iea ,  comme  on  n*di 
'doic  pas  douter  ;ce  n'écofc  que  par  la  foi  de  ceux  qui  en  les  lui  offrant 
«roioienc  certainement  qu'il  ?iendn>îr  au  nkxide  un  Sauveur ,  qui  (boit 
lui-même  l'uni^e  &  le  véritable  facrifîce-  pour  le  falut  des  hommes. 
Mais  depuis  que  ce  divin  Sauveur  &:  Rédempteur  eft  defcendududel,. 
pour  ofmr  à  Dieucegrand  facrificc  de  nôcrc  rédemption  ,  tous  ces  au- 
très  facrifices  ont  commencé  de  déplaire  à  Dieu ,  ainfi  que  S.  Paul  le  nond^'^i? 
dcdarcfKu:  ccs^gissàciiù'e/fmfm  le  Fils  de  Dieu  »  enfrstu  dsm  U  "  ~ 


HeiUani  Sf.  obU- 
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Tr.  VIlT. 

COr^i  luicm  ap- 
lani mihi  :  hclo- 
caudomata  fto 
pfccato  non  ubi 
eUcucninc.  Tune 
OilItMcevenio: 
In  capiie  librifai* 
pram  eU  de  meut 
fadam  Dois  vo- 
iuuuttm  tuam. 
Uti  io.(.<. 

Tiadidit  Tentée* 
Ivftim  pro  oobis 
obtatkNtcm.Sc  bo. 
lUMnDeo.iao- 
dM«axfiiaTiuus. 


Hoc  facne  ia 
mcain  conimemo- 

Sft. %ft 


Hoeeanrpcu 
CbÛU.  Hoccft 
corpiHincuni. 

Saccriioi  in  «Mt* 
num  fcoinduMOC- 
diiicni  Melchife- 
acch.  P/".!©».  4* 

Tali»  ctum  de- 
cctvat  ui  iiobis  eU:l 

ini-.ixcn.  ,  iuipol- 

txceHljt  cctli  f*- 
ûu» ,  i^iii  non  lu- 
bel  ucctliiu-cni 
quucidie  ,  i^uem- 
admodtM»  ficec- 
<5«K« ,  prias  yto 
{\ùi<ie\iMi  ho- 
Ibuuti'eiic,  deiii- 


u8      Ch.  XIV.  Du  Saint  Sacrifici  de  la  Missb.  ' 
monde  dit  :  Fous  navez,  point  voulu  d'hojlie  ni  dcblation,  mais  vota 
m'avez  formé  u»  corps.  J'ous  navez  point  agréé  les  holocuuflcs  df  les 
facripces  pour  le  peché.  Alors  fai  dit  :  Me  voici.  Je  viens  félon  qtiU 
e(l  cent  de  moi  dans  le  livre  ,pour  faire  y  mon  Pieu,  vôtre  volonté. 

Voila  quel  cil  le  facr  iHcc  de  la  loi  de  grâce ,  le  faci  ifice  de  la  Mette 
que  ncus  offrons  tous  les  jours  à  Dfeu  fiirnos  anods.  Le  Fils  de  Dleà 
mémeJefiis-Chiiftcgalàfon  Perc,  vrai  Dieu  &  vrai  homme  >cftnô. 
cre  (àcrifice.  //  iefi  lui  même  livré  pour  mm ,  dîc  TApâcre ,  en  fejfrmft 
À  Die»  comme  mte  obUtion  &  mte  vi&imi  d'agréable  odeur*  Et  ce  ne 
font  point  id  des  mcditacionsfiC  des  penfécsde  nôtre  propre  cfprît  ; 
mais  des  veritcz  que  b  foi  nons  cnfcîgnc.  Lcfaaifice  de  la  Mede  cft 
vcriublcmcnt  la  me  moire  &  la  reprcfcnrarion  du  miftcrc  de  Jcfus- 
Chrîft  crucifié  :  comme  ce  divin  Sauveur  le  die  lui-même  en  l'infticuant 
la  veille  de  ripaflîon  :  Pattes  ceci  en  mémoire  de  moi.  Mais  il  Faut  en- 
tendre &  croire  qu'il  n'cft  pas  Iculcmcntune  reprefencation  &  un  mo- 
nument perpétuel  de  ce  facrifice  où  Jefus-Chrift  s'cft  offert  à  fbn  Pcrc 
fur  raucei  de  la  croix  pour  Texpiadon  de  nos  péchez  ;  mais  le  même  ix- 
ctifiçe  qui  fix  of&rt  alors  ;  &  que  non  feulement  c*cift  le  même  faoîfi. 
ce }  mais  que  celui  qui  Totfre  maintenant  à  la  Mcilè ,  eft  celui-là  mcme 
qui  l*a  offert  (br  l'autel  de  la  croix. 

De  forte  que  comme  Jefiis-Chrift  dans  fa  pafllon  croit  kû^m^ele 
Prêtre  &  ia  viâime ,  le  Sacrificateur  ^  le  facrifice  :  il  eft  encore  aujour- 
d'hui  fur  nos  autels  non  feulenjcnt  le  Ticrificc ,  mais  le  Prêtre  &  le  Pon- 
tife qui  s'offre  lui- même  chaque  )our  au  Pcrc  éternel  par  le  miniftcre 
dcsPiccrcs.  CarlcPiccrcquiditlaMcllc  ne  fait  que  rcprefcnrer  Jc- 
fus-Chiilt,  &  n'eftquc  l'inftrumcnt  &  le  minilhc  qui  otiVe  ce  facrifi- 
ce en  fon  nom.  Ce  qui  s'entend  afTez  clairement  par  les  paroles  de  la 
confecration:  Car  lcPictieneditpas:Cm^fc«wyi  J<)f^/î/j  chrifiy 
mais»  Ceci  ejt  mon  corps:  Pour  marquer  qu'il  parle  en  la  j^fonne  de 
JcTus-  Chrift  qui  eft  le  Prêtre  9t  le  Pontife  principal  qui  oftre  ce  (âaifi- 
ce.  D'où  vient  que  David  &  S.  Paul  l'appellent  le  Prêtre  éternel  fclon 
l'ordre  de Mclchifcdcch.  Or  il  ne  feroit  pas  bien  nommé  le  Prêtre  ou 
le  Pontifi:  perpétuel,  s  il  n'a  voit  offert  qu'une  fois  ce  facrifice.  C'cft 
donc  par  ce  qu'il  ne  ccfTc  point, &  qu'il  ne  ccfTcra  jamais  de  l'offrir 
jufqualafindcs(iecle<,qu  iU 11  proprement  le  Pi  erre  éternel.  Car  il 
étoit  bien  raifonnable  ,d\t  l'Apôtre  ,  que  nous  eufsions  un  Pontife  com- 
me celui  ci  -faint ,  innocent  fans  tache  yfeparé des  pécheurs  ,  plus  é- 
Icvé  que  les  deux  i  qui  ne  fut  point  obligé  t  comme  /es  autres  Pontifes  ^ 
d  opir  tous  Us  jomts des  vi£Hmes  y  premièrement  peur  fcs  propres  j>echezy 
&  en  fuite  pour  ceux  du  peuple...  A  u/!sduru»f  les  jours  de fr  chair  sisut 
ofiriuvec  u»  grmsi  cri  &  uwec  larmes  ^  fes  frkres  é-  fes  fuppUcafieus 
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euin  xjji  j  ai  -  lî'â 
faSvjm  ficeie  j 
morrf  (uir,  clanio. 
te  8c  lachrii.Mi 
ofttreni ,  fïjudi- 
tUI  fl!  ;ti.)  ù  i  tf 

vcrcmu.  H,K  7. 


9  Ch.  XIV.  Du  Saint  SAcniFiei  db  la.  Messb. 
ktelmqui  Ufomnit  tkrerit  U  mort  t  Us  ité  esHmiftifU  tonfidiréi'  Tr.  VH!. 
lÎM»  ilr  fmtmre  mérite  é-defa  dignité.  Enfin  il  nous falloic  on  Pon-  ^ 
tue  qui  putappaiier  la  cdcre  de  Dieu  ,& expier  nos  péchez  >  non  par 
on jang  étrai^er^mais  par  fim  propre  (âng. 

Arrccons  un  peu  ici  rattcntîon  de  nôtre  efprir  fur  les  artifices  &  les 
inventions  admirables  que  l'amour  de  Dieu  emploie  pour  fnuvcr  les 
hommes ,  &  fur  la  fagcifc  incomprchenfiblc  de  fes  confcils ,  qui  écla- 
te fi  particulièrement  dans  tout  ce  qu'il  a  fait  pour  rendre  ce  (acrificc 
agréable  à  Dieu  en  toutc&manicrcs ,  comme  le  remarque  S.  Àugui^in; 
Or  comme  il  y  a  quatre  dio(cs  ï  confiderer  dans  un  véritable  facrifi- 
ce  ;  ÇgcK&t  I.  celui  à  qui  on  VcSàc  x.  Celui  qui  l'offire.  |.  Ce  qui 
eftoAbRi4.EcceliiienÊiTOrdeqDionroilre.  La&overaineiàgefle 
de  Dieu  a  ordonné  ce  iàcrifice  d'une  manière  fi  admirable  &  fi  iâînce- 
ment  aitifidetdê>qoe  celui  qui  offre  ce  facriiicc ,  &  celui  à  qui  il  eil  of- 
fert (bnc  une  même  chofe»  qu'il  c(l  lui-même  le  facrifice ,  &  qu'il  sHi- 
nit  fi  étroitement  à  ceux  pour  qui  il  l'ofiFrc ,  qu'ils  ne  font  plus  qu'un  a- 
vcc  lui ,  afin  que  l'oblacion  foie  agréable  &  clîicacc  dans  toutes  fcs  par- 
ties. Auflla-t-il  été  d  un  prix  &:  d'un  mérite  fuffifant  pour  appaifcr  la 
colère  de  Dieu ,  &  pour  fatlsùire  à  fa  juftice ,  non  feulcmcnc  pour  nos 
péchez ,  mais  pour  tous  les  péchez  de  ce  monde  ,  &  de  cent  mille  au- 
tres ,  s'il  y  en  afoit  eu.  Cmt  itft  Im  fiti  efi  U  vi&ime  ie  frofitUtion 
four  nos  feehe»  •  dit  S.  Jean  ^à^mmpomUsn^trts  •  éu^fi 
fowceuxietmUmMde.  Ceil|)ourqpiôiies>^béi^^ 
lesSS.  Pères  9  que  ce  facrifice  a  ccc  une  fatisfaâion  nonfeukmentfiif. 
fifimte  pour  les  peclia  de  cou$  Ji^s  hommes ,  mais  exceffive  &  furabon- 
danterparce  que  ce  que  l'on  y  offre ,  cft  d'un  prix  beaucoup  phis  grand 
que  la  dette  que  nous  devions ,  ?e  que  le  facrifïrc  en  cW  incomparable- 
ment plus  agréable  à  Dieu,  que  le  crime  des  coupables  ne  lui  avoir  été 
injurieux. 

De-là  vient  encore  que  ce  facrifice  ne  laiffe  pas  d'être  toujours  d'une 
valeur  &  d'un  mérite  également  grand  pour  ceux  en  faveur  defqucb  il 
eftoffèft,quclqueméchant& indigne  que  foie  le  Prêtre  qui  coniacre»' 
parce  que  c*eft  toujours  Jefus-Chriftmémei  qui  eft  non  finilcment  le  fa- 
crifice ,  mais  auilî  le  Prêtre  &  le  Pontife  qui  Toffre  au  Pere  éternel  De 
mémè  que  quand  vous  envdez  une  aumône  par  un  méchant  ferviteur , 
elle  ne  perd  pas  pour  cela  fil  vertu  &  fon  mcritc.Oeft  ce  que  leConciIe  «ue  nl'TotivrCTij 
de  Trente  définit  en  cette  manière  :  C'eft  toujours  un  feul  d  un  même  JeVi^.tlurrclîfum 
facrifice  de  la  croix ,  qui  fc  renouvelle  fans  ceflc  dans  l'Eglifc;  car  Je-  ^''^Srcftlilîîdî 
fus-Chrift  quis'eft  une  fois  otîcrt  fur  l'aurcl  delà  croix ,  s'offre  encore  mïonediv«(k. 
lui-mémetous  les  jours  fur  nos  autels  parle  minifterc  des  Prêtres.  La 
feule  différence  qu  il  y  a ,  dit  ce  S.  Concile ,  eft  qu'il  a  été  offert  fur  la  ^^"^""^ 
Tome  1 1.  1.  Partie,  R 


IpCe  eft  piopitij- 
tio  propccciMiiio- 
llrn  .  non  -,  ro  no- 

iMiadi.  ultn, 

X.  X, 


Vna  ciiina  tac*?- 
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150       Ch  Xnt.  DuSaiktSackipicx  dx  ia  Messi.  f 
Tu.  VITL  croîxd^ànemanlereranglancc,  c'cfl-à-diieavec  cffufiondc Tang;par- 
CC  que  Jcfus-Chrift  écoic  alors  pafliblc  &  mortel  :  au  lieu  que  le  facriâ- 
cMAmicAk-  Mcll'c ,  cft  un  facrificc  w»  fangUnt ,  c'cft- à-dire  qui  fc  fak 

gcMcuawtuif ,  (ans  efFufion  de  fang  ;  parce  que  comme  die  l  Apôtre  :  Jefus  Chrift  /- 
iMnflûSînMÔ  tant  rcjfufdté  d'entre  les  morts  y  ne  mourra  plus  :  il  eft  au  dejjus  detm- 
iuméMÊMm,       fouffrances  ,  &  la  mort  déformais  naura  plus  d  empire  j'ur  lui. 

Le  même  Concile  fondé  fur  l'Evangile  dit,  que  le  Sauveur  du  mon- 
ic  devant  être  immolé  fiirl'tticd  de  la  croix ,  pour  nous  racheter  ,n*a 
Qibm:  ftcer.  pas  vouhi  qull  sT^achcvât  :  fénree  tpiU éêtk  Mtre pour  toujours ,  mais 
^. ^         ^  ^        ^  1^  renooTdler  fans  cefie  jurqu'à  Ja  fin  du 
floonde.  £t  parce  qu'il  étoit  Prêtre  félon  Tordre  de  Melchiredecfa.qui 
offrit  autrefois  du  pain  le  du  vin  en  facrifice ,  il  ccoit  convenable  qu'il 
nouslaifïatleiàcriHce  de  fon  corps  te  de  Ton  rang(bus  les  efpeccsdu 
pain  &  du  vin.  Ceftpourquoi  dans  le  dernier  foupcr  qu'il  Ht  avec  fc$ 
m^Boacm-  difciplcs  la  nuit  même  quil  devoit  être  livré  à  la  mort ,  il  prit  du  pain , 
fîSm  &  aiant  rendu  grâces ,  le  rompit ,  dr  le  donna  à  [es  dtfciples.  O  bonté 

âu'u-SiifMte  admirable  du  Sauveur  qui  ne  penfe  qu  a  donner  la  vie  aux  hommes , 
fdu.i.c«r.u*M-  cependant  quils  s'cmpreffcnt  pour  lui  donner  la  mort:  Il  a  voulu  laif- 
fet  à  fon  EpouTe  l'E^Ufe  vifîble ,  un  facrifice  vifiUe  &  confonneà  nâcro  - 
nature ,  qui  ne  ferrie  ps  follement  à  repre(enter  &  à  lecracer  dans  la 
mémoire  des  fidèles  le  fiuiglanc  facrifice  de  la  croix;  mais  qui  eut  Ja 
même  verm8elamémce£Gcacitéqae  lui, pour  expier  les  péchez  des 
hommes ,  &  pour  les  réconcilier  avec  Dieu ,  &  qui  fût  en  effet  le  mé- 
mcfacrifice.  Et  ce  fut  pour  cela  qu'il  confacra  fon  corps^Sc  fon  fang 
fous  les  cfpeces  du  pain  &  du  vin  ;  changeant  le  pain  en  fon  corps ,  & 
le  vin  en  fon  fang,  &  qu'il  s'ofifrit  dés  lors  à  fon  Percfous  ces  deux  cf- 
peces. Et  ce  facrifice  ,  difcnt  les  Do£leurs,^a  été  la.  première  Melfc 
qu'on  ait  jamais  célébrée  dans  le  monde. 

Ce  fut  au/fi  alors  qu'il  établit  fes  difciplcs  Prêtres  de  la  nouvelle  \o\.U 
oull  lear  ordonna  •  &  à  tous  ceux  qui  ^r  devolent'fucceder  dans  le-- 
HK  M»b   ucodoce  t  d'Offrir  ce  même  (actifice , en  leur  difiuit  :  fMits  eeti  m 
^aSSUuH^  memùin^ie  mn.  Ce  quia  fait  dire  à  quelques  uns,  que  la  fiete  du  fiûhc 
^  Sacrement ,  c&  la  plus  grande  de  toutes  celles  que  TEglife  célèbre  en 

l'honneur  de  nôtre  Rédempteur  Jefus-Chrift;parce  que  les  autres  fêtes 
Ibnt  pour  renouveller  la  mémoire  des  mîfteres  qu'elles  reprefentent,  U. 
non  pas  pourrenom  cUcr  les  miftcrcs  mêmes.  LcF  ils  deDicu  ne  naît  pas 
d'une  vierge  tous  les  ans  le  jour  dcNocl,il  n'cft  pas  eirconcis  de  nouveau 
toutes  les  fois  qu'on  folcmnife  lafcrc  de  la  Circoncifion  ;  il  ne  icfluf- 
cite  pas  du  tombeau  tous  les  joursde  Pâques ,  &  il  ne  monte  pas  de  la 
terre  au  ciel  tous  les  ans  le  jour  de  l'Afcendon.  Mais  la  féte  du  faint 
Sacrement  n'cftpas  feidement  mtfouven^  de  une  reprcfcntation  do 
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Ch.  XIV.  Du  Saint  Sacrifice  de  la  Messe.  rjf 
frcrifîcc'dc  la  croix  :  Jefus-Chrift  cft  récllemcnc  prcfcnt  fous  les  cfpc-  Tu.  VlU. 
CCS  racramcnccllcs  coûtes  les  fois  que  le  Prêtre  prononce  les  pttoles 
de  la  conlecracfon  ;  8e  cous  les  jours  à  la  Meflè  il  eft'de  nouveau  initno- 
\é  &  oSkn  en  (âcrifice  à  (on  Pere  éternel,  comme  le  jour  même  qu  il 
mouraclbr  la  croix  pournos  péchez. 

Admirons  ici  Tamour  extrême  que  Jefus-Chrift  a  porte  aux  honi- 
mes ,  &  combien  nous  lui  fommcs  redevables  de'  ce  qu'il  ne  s*eft  pas 
concenté  de  s'offrir  une  fois  en  facrificc  fur  la  croix  pour  nos  péchez , 
nuisa  voulu  fc  donner  encore  à  nous  dans  cet  adorable  mifterc  ,  afin 
que  nous  cuiTions  non  fculemcnc  une  ^is ,  mais  cous  les  jours  jufqu'à  la 
fin  dcsficclcSjnn  facrificc  agréable  à  offiir  à  fon  Pcrc  éternel, &  le 
don  le  plus  grand  &  le  plus  précieux  qui  ait  jamais  été  à  lui  prcienter  en 
iâdsfilâion  de  nos  péchez ,  pour  appaifer  fa  colère  ,  &:  pour  attirer  fur 
nous  fes  grâces  &  fes  benediâioiis  !  Helas  que  feroicn^intetoant  deve- 
nu le  peuple  chrétien,  fi  noosn'avions  pas  eu  ce  grand  £icrifice  toujours 
prêt  pour  déoourner  la  vengeance  de  Dieu  de  dcflus  nos  têtes  crimi-  f^,^^^ 
nelles  <  Il  y  auroic  \ono;-tcmsqxic$icMî  firhmreéUiinÀtéfst  effitûtUe  fiGa««r.bz<mii. 
des  vtUes  de  Sodome  &  de  Gomorrhe. 

Le  propre  effet  de  ce  facrificc ,  die  S.  Thomas,  eft  de  porter  Dieu  5  t*-»..j.m. 
à  nous  pardonner  nos  péchez  ,&:  d  appaifer    colère.  Ce  qu'il  confir- 


^9-  «r»  4- 


me  par  cette  parole  de  S .  Paul  :  //  xV/?  livré lut-meme  pour  nous  en  s'of-    TraJiai»  ftmt- 

Il  J  -t-t-         Il  III  ipfum  pTonobt- 

jrMtt  /»  Dteti  ,  comme  u?ie  oblatton  cr  urie  vtcttme  d  agréable  odeur.  obUtioncm  m  o. 


U  nous  invite  à  reoourner  à  lui.  Si  lorfque  le  Rédempteur  du  monde 

iuc  crucifié,  vous  vous  Biffiez  trouve  aux  pieds  de  la  croix  pour  recevoir 
les  goures  de  fang  qid  dccouloient  de  fon  facré  corps ,  quelle  codola- 
tion  n'en  euificz-vous  pas  reffentîe  dans  vôtre  amc?Qijellc  efperance 

n'auriez- vous  pas  conçîic  de  vôtre  filut ,  en  voiantun  larron  quîavoîc 
pafTé  toute  fa  vie  à  voler.écrc  tour  dun  coup  éclairé  dans  l'amc.P^  chan- 
gé dans  le  coeur,  par  une  converlîon  qui  de  larron  le  rendit  faint, 
lui  fit  de  fa  croix  un  véritable  paradis.  Or  ce  Jcfus  Chrifl  qui  s'olfroit 
alors  fur  la  croix  j  cft  le  même  qui  s'oftVc  encore  pour  vous  tous  les  jours 
dans  le  factifîcedela  Meffe  :  d'où  vient  que  l'Eglife  dîtdans  l>ine  de 
oiaifonsfecrettes:  >#r4ri»r  de  fois  qu'meeUbreUmempp^ieeette  hojliey  ^^S^}^-^- 
teemrre  de-mtrt  rédemption  eft  teittfie pstr mètre  Seignemrjefus-  Chrift:  ,^ 
Lèrfruits  &  les  avantages  incomparables  de  ce  fanglant  facrificc  de  nodrx  fxeicetUf . 
lacroiKi^'produifent  de  nouveau  ,  8c  nous  Tons  communiquez  par  le  ^*^JS£^' 
facrifice  tibn  (ânglant  de  nos  aurels. 

Ce  iâcrifioecJft  fi  grand  &  û'augufte  qu'il  ne  fe  peut  offrir  qu'à  Dieu 

Rij 
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iji        Ch.  XIV.  Du  Saint  Sacrifice  di  la  Messe. 

Tr.  VUL  fcul  ;  aiiifi  que  le  remaïque  le  Concile  de  Trente ,  difant  :  QuVncore 
que  la  coutume  de  rEglUe  foie  de  célébrer  la  MefTe,  pour  hoaorer  Ja 
nemiolredes  Seines,  ce  ti*cft  pas  neamnoiiis-anx  Saines  que  le  toifiœ 
offea,  Ccftjpourquoi  dans  la  priciede  rofficitoire ,  le  Prêàe  ne  àit 
oftrofîwfin-  pas:  Je  votisi*otte,ô grand  ApôcreS.Piefre,ou  S.  Pauli  Mais  H  tôt 

âe  pauUApoiio-  .fte  à  Dieu  Kid  en  action  de  grâces  &  en  reconnaflance  des  victoires 
V:  ij'fi  pro  nobis  &  des  coutonnesdo'ncii  lecompeniè  les  Saints     pour  implorer  leur 

Jnw.'iîr '/ncŒUs .  prote£Kon  :  comme  le  marquent  ces  paroles  de  la  même  prière  :  Afim 

y.°J".r?^ffl^fa    ^uf  ces  mentes  Saints ,  dont  nous  honorom  U mémoire psr  U  terre  >  éUû» 

tettù.  gnent  intercéder  pour  nous  dans  le  ciel. 

Vous  voicz  bien  que  ce  divin  mifterc  eft  tout  cnfemble  &  Sacrement 
&  facrificc ,  quoiqu'il  y  aie  une  extrême  difFcrence  entre  ces  deux  cho- 
ies. Cariieftfacrifice  en  ce  qu'il  eft  offert  à  Dieu  {brtautel  par  l'en- 
ctemife  du  Prêtre  qui  le  coniaoe;  félon  cette  makimc  fi  célèbre  des 
Theobgiens  :  Qge  tcflènce  du  S.  Saaîfice  de  laMeflè  oonfifle  dans  la 
con(êcratibndu  corps  de  Jefiis-Chrift  fous  les  deux  cfpeccs ,  &  dans 
Toblation  qui  s'en  fait  alors.  Comme  lefanglanc  (âcrifice  de  la  croix, 
où  ce  fouverain  Rédempteur  sToffiâc  lui-même  à  fon  pere  pour  ex{Her 
nos  crimes ,  fut  entièrement  accompli ,  au  moment  qu'il  expira  ;  aînfî 
le  (àcrîfice  de  la  Meflc ,  qui  eft  une  i  cprefentation  de  celui  de  la  croix, 
&  qui  cft  le  même  en  nombre  &:  en  cfpcce ,  eft  cftcnticUement  accom- 
pli à  l'inftanc  que  le  Prccre  a  achevé  de  prononcer  les  paroles  de  U 
confecracion  fur  le  pain  &  fur  le  vin ,  parce  qu'alors  le  corps  de  Jefus- 
Chtift  par  la  force  8e  la  verra  de  ces  paroles ,  fe  trouve  dans  ItiofUe , 
&(bn  iang  dans  le  calice.  £c  cette  ooniècradèn  du  (àng  qui  &  âik  im- 
mediatcmenr  apcés  celle  du  corps,  marque &repre(ènte  vivementref.. 
£ifion  du  fang  de  Jelîis-Chrift ,  &  par  confeqnent  la  fcpaiation  de  fi>Q 
amed'avec  fon  corps ,  qui  étoît  une  fuite  naturelle  de  cette  câùfîon  te 
de  cette  feparation  de  tout  le  £uigde(bn  corps.  De£Hisq|ue  c'eft  par 
les  paroles  de  la  confecratîon  quclcfacrifîce  eft  produit ,  &quc  l'obla- 
tion  s'en  fait  à  Dieu  fur  nos  autels.  Mais  après  la  confccration ,  il  eft  un 
ve'-itable  Sacrement  durant  tout  le  tems  que  durent  les  efpeces  du 
pain  :  quand  il  repofe  dans  le  tabernacle  :  quand  on  le  porte  aux  mala- 
des    quand  on  le  reçoit  à  la  fainte  cable  j  £c  il  n'a  plus  alors  ni  la  ver-  . 
tu ,  ni  la  qualité  defiurifice. 

Hy  a  encore  une  autre  difeencei  remarquer,  ^ eft  que  corn-  . 
me  Sacrement ,  il  n'eft&tutaîre  êr  avantageux  qu'à  celui  qui  le  reçoit  ^ 
enluiconferantlagràcefie  lescfesqui  lui  font  propres, ainfi  que  font 
^f^'  les  autres  Sactemens.  Maîscommefacrifice,ilat£ire  des  benedtâîonf 
^desgraces  non  feulement  fur  celui  qui  le  reçoit,  mais  aufti  far  cous 
oeuxpourquiileftoffist.  Etc'eâpourquoileG^diede  Trente  mar- 
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Cm.  XfV.  Do  Saikt  Sagrivicb  qx  va  Miss«.  i^j 
.^expceflèmcnt  :  que  Jcfus  Chrld  a  Inftîaié  cet  aoguftc  mifterc  peur  Ti^  VOL 
ces  deux  confideracions  :  L'une ,  afin  que  comme  Sacrement  il  fervic  à  ' 
Tame  de  fouden  &d6  nourricure  pour  entretenir ,  fortifier  ,  &  renou- 
vellcr  toujours  en  elle  la  vie  de  rcfprit.  L'autre ,  afin  que  l'Eglife  eut  un 
facrifice  pcrpcruel  à  offrir  à  Dieu  pour  appaifcr  fa  colère  en  fatisfaifant 
pour  les  péchez  des  hommes,  pour  implorer  fon  afTîftance  dans  leurs 
neceflîtez  publiques  ou  particulières ,  pour  reconnoître  toujours  di- 
gnemcnc  1^  grâces  &  les  faveurs  qu'ils  reçoivcnc  de  fa  mifericorde, 
de  pour  en  atcirer  &  obccnir  de  jour  en  jour  de  nouvelles  Se  de  plus 
grandes. 

JEcoe  âaifioen*cft  pas  (èolenient  un  renede  ialutaire  pour  les  yU 
!vaos,ileftau(&tres-avancageux  pour  ceux  qui  étant  morts  en  grace* 
ibnc  encore  retenus  dans  le  Purgatoire  pour  être  purifiez  de  toutes  les 
lachesquileurreftencdupcché.  Ce  qui  vous  doit  ici  être  encore  un 
grand  fujetde  confolation  ,  eft  que  comme  le  Prêtre  qui  dit  la  Mefle  »  . 
offre  le  facrifice  pour  foi-mcme  &  pour  les  autres  ;  ceux  qui  l'enten- 
dent, l'offrent  aufiTi  tous  enfcmble  avec  lui  pour  eux-mêmes,  &:  pour 
les  autres.  Quand  tout  un  peuple  offre  quelque  prcfent  à  fon  Souve- 
rain ,  encore  que  cela  fe  fafle  par  crois  ou  quatre  députez ,  donc  il  n'y  en 
a  même  qu'un  feul  qui  porte  la  parole ,  c'dl  néanmoins  tout  le  peuple 
qui  parle  &  qui  offre  le  prefent  par  la  bouche  des  depuoez.  Il  en  eft  de 
même  id.  Le  Prétreqid  confâcre  porte  fcuI  la  parole  à  Dieu  &  lui  offie 
le  iàcrifice  de  laMeHc ,  mais  ce  font  aufficcux  qui  l'entendent,  qui  rof- 
frent  par  les  mains  du  Prêtre ,  auifi  bien  que  k  Prêtre  même.  li  eft  vrai 
qu'il  y  a  quelque  différence  à  remarquer  dans  cet  exemple ,  en  ce 
que  chacun  de  ceux  qui  choififfent  un  députe  pour  parler  à  un  Prin- 
ce en  leur  nom ,  pourroit  bien  lui  parler  de  même  au  nom  de  tous  les 
autres.  Ce  qui  ne  fe  peut  pas  faire  en  la  Mefle  ;  car  il  n'y  a  que  le  Prê- 
tre que  Dieu  a  choifi  pour  ce  miniftere,  qui  puiffc  confacrer  &  faire  ce 
qui  fe  doit  faire  dans  le  facrifice.  Mais  ceux  qui  y  font  prcfens  ne  hiC- 
Mntpasdel^jfiHranfficousenfemUeaveclui.  Voà  vient  que  le  Pré*  mSS^^Sil^ 
treibiouinanc  vers  le  peuple  un  peu  avant  la  coniecration ,  dît  aux  ^bilib?^ 
affiflans:  frkx> ,  tues  frères  qme  mm  purifice  qui  eft  mfî  te  vâtre,fiif  ^^^^^ 
MgreéMe  À  Dieu  U  ?ere  tout  fuijfant.  Et  dans  le  Canon  :  Tmrtpûmus  J^,^^^ 
l'ous  offrons ,  ou  qui  vous  offirltmf  ee /serifae,  .  -  -  - 

Cela  feul  devroit  infpirer  à  cnacun  une  grande  ferveur  de  dévo- 
tion à  aftîfter  àlaMeiïcicomme  nousledifons  dans  le  chapitre  fui- 
vauL 
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T|4      Ch.  XV.  Q>MMEKT  ON  DOIT  ASSUTBR  A  LA MlSSB  , 

CHAPITRE  XV. 

Cmmeitt    Joii  sfifier  k  U  Mtffe  •  e^,  de  quelle  mmùere 
•      «i    Jùit  emendre, 

CE  que  nous  avons  die  de  la  Mcffc  fcmblc  nous  obliger  en  quel- 
que Ibrcc  à  parler  auflTidc  la  manière  d'y  aflîftcr,  &  de  l'cntcn- 
drc  avec  h  uit.  Nous  rapporterons  donc  fur  ce  fujec  crois  çianicrcs  de, 
dévotion  >  donc  chacune  cft  ites- importance ,  &  quîfc  peuvent  pra- 
tiquer cooces  trois  enièinble  durant  la  MeiTe.  Ce  ne  (ont  point  des 
pratiques  parcicalieres  de  notre  propre  invention,  mais  des  pratiques 
de  l'apric  &  delà  doârine  univerfelle  de  TEglife  nôtre  meiCi  afin 

•  qu'on  leur  donne  toute  Tcftime  &:  le  rang  qui  leur  cfl:  dû. 

Q«.iancà  la  première,  il  faut  fuppofer  que  la  MclTe  c(lunerepre« 
fcntatîon  du  raiftcrc  de  Jcfus  Chrift  cruciHc  ,  ainfi  qu'il  a  déjà  été  die; 
&:que  le  Rédempteur  du  monde  a  voulu  lailler  à  1  Eglife  ce  faint  Sa- 
crifice ,  comme  un  monument  pcrpcrucl  de  la  palTion  ,  &:  de  l'a- 
mour qu'il  nous  a  porte  ;  parce  qu'il  fçavoic  que  Taiant  tous  les  jours 
devant  les  yeux ,  il  ferviroit  à  retracer  fans  celle  dans  noftrc  mémoi- 
re tout  ce  qu'il  a  foie  &  enduré  pour  nous ,  &  que  ce  continuel  fouve- 
nir  feroit  comme  un  puilTant  egoiUon  pour  nous  exdter  à  Taioiertt 
à  le  fer vir  de  jour  en  jour  plus  j^rfàit^tnenc ,  &  pour  nous  cmpeftfaer 
^S^H^ki  <lc  devenir  femblables  à  ces  Juifs  ingrats ,  ouhlierem  Dieu  >  f ni 
""*fl!'îoî  \?.  /^'^     f'  S^^^^^^  chofes  en  "Egypte  four  les pueuer. 

*  Ain(i  l'une  des  plus  excellentes  dévotions  que  nous  puiflîons  avoir 
durant  ce  faint  facrifice ,  ell:  d'y  confulcrcr  avec  atrcntion  les  faînts 
miftcres  de  la  pafllon  &  de  la  mort  du  Sauveur ,  qui  y  font  rcprefen- 
tcz ,  &  de  former  (lîr  chacun  des  adcs  d'amour ,  &  des  rcfolutions  fin- 
ccrcs  de  le  fervir  fidèlement  &  fans  relafche  lufqu'à  la  mort. 

£t  pour  le  bien  faire  il  c(l  important  de  fçavoir  ce  que  fignifienc 
toutes  les  chofes  qid  fe  font  &  qui  (è  difeni  i  la  Meflfe,'  afin  que  oec- 
te  connoiflàncenous  faflTe  mieux  goûter  &  comprendre  la  gnndcut 
&  la  faintecé  des  miftcres  qu'elle  repreiênte.  Car  il  n'y  a  pas  la  moin- 
dre parole,  ni  la  moindre  a£lion,  ni  la  moindre  cérémonie,  qui  ne 
marque  quelque  chofede  grand  te  de  midcricux;  il  en  c(l  de  même 
de  tous  les  ornemcns  (acrczdont  le  Pi  erre  cft  revêtu  à  l'Autel  :  VamUi 
(  qui  crt:  un  linge  qu'il  met  autour  de  fon  cou  ,  ?e  qui  lui  couvre  les  épau- 
les )  reprcfcntc  le  voile  donc  les  foldats  lui  couvrirent  le  vilage  lorfqu'cn 
le  frappant  ils  lui  d.Tt  i  jnr  p.u  mocqueiie  :  Prophctife  S"  devine  main' 
Iw.tt.<v<  tenxnt  qui  cjl  celui  qui  t  a  frappé.  Vauhe  >  mzxc^c  la  robe  blanche 
qu'Hcrodc  lui  fit  donner  pour  le  rcnvoicr  à  Pilatc  en  le  traitant  comme 
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un  fou.  i#«Wiriir(f  rcprcfcncclcs  cordes  dont  iife  lailla  lier ,  lorfqu'il  Tr.  VIIL 
foc  plis  dsii»lejanliii:ouks  foâecs^elcs  Juifeavoicnc  faic  faire  de  phi- 
ùm  branches  pleines  de  nceods  annc2  de  pointes  de  fer  pour  le 
totsmenc  de  la  flageOttbn.  EcleuMmjpw^  marque  parciaiUeiemenc 
les  cordes  &  les  liens  donc  il  fut  alors  accachê  par  les  mains  à  la  coknii* 
ne  >  où  il  le  de  voie  foulTrir  par  iVudredePIlace.  Il  le  mec  au  bras  gauche 
quieftplusproche du  coeur,  pour  nous  faire  comprendre» que  c^^toic 
ton  amour  qm  lui  faifoicfouffrir  cette  cruelle  flagellation  pour  nos  pé- 
chez ,&  combien  nous  fommes  obligez  d'y  repondre  de  toute  l'cten- 
duc  de  nôtre  cœur.  VétoU  marque  la  corde  que  les  bourreaux  lui  jcttc- 
rcnt  au  cou ,  lorfqu'il  portoic  lui  même  fa  croix  pour  y  être  attache.  ^ 
La  chafubU  reprcfcnte  l'habit  de  pouipre  donc  les  Juifs  le  revêtirent 
par  une  infidcc  (anglance  ,  pour  É  mocquer  de  la  roiaucc  :  ou  félon 
dVuicres ,  cecte  tunique  qui  ôotc  fans  coucure  >  dont  ils  le  dépoiiillerenc 
pont  le  crucifier» 

Le  Prêtre  encrant  dans  la  facriftSe  pour  prendre  les  ^temens  là- 
crc2,reprefente  rentrécdeJefiis-Chrift  dans  ce  monde, &  fa  concc- 
pdondansie  idn  de  la  Vierge ,  où  il  s'cd  revêtu  de  nôcre  chair  &  de 
nôtre  human  ire ,  pour  aller  célébrer  ce  facrifice  fur  la  croix. 

Lorfqu'il  en  fort  pour  aller  à  l'autel,  le  chœur  chante  l'introîte  ,  qui 
marque  le  defirtres-ardent  des  anciens  juftes  pour  la  venue  du  fils  de 
Dieu ,  &  on  le  répète  deux  fois  pour  montrer  combien  ils  fupporroicnt 
avec  peine  le  retardement  de  ce  defir  de  voir  dans  le  miflcrc  de  1  in* 
carnation ,  Jefiis-Chriftievétn  de  nfttre  chair. 

Lbt^ue,  oomroe pécheur, il  récite  U  €mftm  au  bas  de  Tauid»; 
ceIafigoifieqpe}efu^Chrifts*eftcbargé  de  nos  crimes, alm  deikcis- 
faire  pour  noûsà  la  juftrcc  du  Pcrc  ctemel-,  &  qu'il  a  été  mis  au  rang  des 
■ncchans ,  comme  dit  Ifaïc ,  aiîn  denous  rendre  juftes  êc  faims. 

Le  Kirie  ettifon,  c'eft  àdire,  Seigneur  ayez  pîtic  de  nous,  eft  plufîcurs- 
fois  repère ,  pour  marquer  l'extrême  miière  oànous  édons  ploi^a  a» 
iwnt  la  venue  de  Jcfus-Chrift. 

Il  faudroit  trop  de  ccnis  pour  parcourir  en  particulier  tous  les  mîfte- 
res  qui  font  reprefcntcz  dans  l'office  de  la  Nielle ,  il  fuffic  d'être  pcrfua- 
dé  qu'il  n'y  a  rien  ,&  qu'il  ne  s'y  fait  rien  qui  ne  foie  plein  de  mifterr. 
Tousles  ^es  de  croix  qpe  tePréciv  fiiicfuc  llM>fik  &  fur  fe  ca1tce,no^ 
•cépiclèncenc  lenombre  8c  II  dîverfké  desdooleurs  &deslbuf!rançês- 

3ne  nôcreRedempceuraendurécspour  nousfiir  la  croix.  L'clevacién- 
e(bnoorps,8c  celtedu  calice  où  c(i  fon  fnng,  ne  fe&ic  pas  feulement 
pbur  le  montrer  au  peuple,  afin  qu'il  l'adore ,  mais  pour  nous  reprefcn- 
ter  comment  il  fut  élevé  fur  la  croix ,  &:  expofc  aux  yeux  de  tout  le 
jpoiide.Chacun(cpcutpacticulicccment  arrêter  à  la  confidcradond'u» 


1^6  Ch.  XV.  Commekt  ON  doit  assister  a  la  Messe  ^ 
Tr.  VIII.  fcul  ou  de  deux  ou  crois  miftcres  pour  Icfquels  il  a  le  plus  de  dcvotion,a- 
fin  d'en  cirer  quelque  fruit  &  quelque  avantage  pour  (bi-méme,  en  s'ef- 
fecçanc  de  répondre  à  un  H  grand  amour  &  a  ce  bîeii-fàic  qui  (urpaflô 
tome  i'ellîine  6c  la  leconnoiflance  donc  nous  lômmes  capaUes.  £t  Ton 
fera  par  cette  voie  beaucoup  plus  de  progrez ,  ou'en  parcooranc  l^e- 
rcmcnc  &  à  la  bâte  dans  fa  mémoire,  un  grand  nombre  de  mifteres* 
Voila  la  première  pratique  de  dévotion  qu'on  peut  ob(erver  pour  bien 
entendre  la  faince  Mcfl'c. 

La  féconde  eftcr es  conlîdcrablc  a  beaucoup  de  raport  avec  tout 
ce  que  nous  avons  die  de  ce  fouvcrain  facrificc ,  dans  le  chapitre  prece- 
^  dent  ;  &  pour  l.i  bien  entendre  il  faut  fuppofcr  deux  chofcs  que  nous  y 
avons  expliquées  :  L  une  eft,  que  la  Mellc  n'cft  pas  feulement  une  re- 
prcfentation  pour  nous  Élire  (oiivenir  de  la  paifion  du  Fils  de  Dieu ,  &c 
•de  ce  (ànglant  (âcrifice  où  il  s^eft  offert  à  ion  Peie  éternel  fiir  l'ancel 
de  la  croix  »  pour  l'expiation  de  nos  pediez  ;  mais  que  c'eft  le  même 
(âcrifice,  qu'il  a  le  même  mérite ,  là  même  valeur ,  9c  la  même  çlficacitêy 
&  que  le  même  Jefus-Chri^lqui  s*o&k  alors  fur  la  croix,  eft  encore  le 
même  qui  s'offre  aujourd'hui  fur  nos  autels.  L'autre  eft,  qu'enoofc  que 
le  Piètre  parle  &  offre  fcul  à  Dieu  ce  facrificc  par  fes  mains; cous 
ceux  qui  y  font  prefensnc  laiHcnt  pas  de  l'ortrir  au/fi  conjointement 
avec  lui.  Cela  fuppofc,  il  eft  aifé  de  juger  que  la  meilleure  manière  d'en- 
tendre la  Mclfc ,  eft  de  fc  joindre  de  cœur  &:  d'cfprit  avec  le  Prêtre  qui 
confacre  ,  pour  où\it  avec  lui  le  facrifice  ,  Se  de  faire  état  que  nous 
nous  aflemblons  tous  avec  kildansl'Eglife,  non  feulement  pour  entcn.. 

.drelaMc(Iè,malsaul&pouroelebrer&  (^fiir  touseniêmble  avec  lui 
ce  iàint  làcrîfice  ;  &  non  feulement  nous  le  devons  penfer,mais  le  croi-^ 
té ,  parce  que  c'dl  une  vérité  dont  nous  ne  devons  point  douter. 

Ôeft  pour  cette  raîTon  que  l'Eglilê  ordonne  aux  Prêtres  de  profé- 
rer d'un  ton  clair  &  médiocrement  élevé ,  les  chofes  qu'il  eft  à  propos 
que  le  peuple  entende ,  afin  que  chacun  puilTc  avoir  le  cœur  &  l'efprit 
applique  aie  préparer  conjointement  avec  le  Prêtre,  pour  offrir  tous 
enïemble  ce  facrificc  avec  toute  la  préparation  que  la  fainte  Eglifc  a  fi 
fagemcnt  ordonne  d'y  apporter.  Car  tout  ce  qui  s'y  dit  &  ce  qui  s'y 
(ait  ne  tend  qu'à  préparer  &  difpofer  tant  le  Prêtre  que  les  aflîftans ,  à 

•  oftnr  ce  iâcrifice  u  redoutable  avec  pins  de  révérence  &  de  pieté. 

'  Pour  bien  entter  dans  cette  pratique  «  H  faut  diftinguer  rrois  pduties 
ptincipalêsdansle  facrifice  de  laMeiie.  La  première,  qui  eft  depuis  la 
con&ffion  jofqu^à  l'oflbtoire ,  n'eft  que  pour  préparer  le  peuple  à  pou. 

voir  oflfrir  d ignemcnc  ce  £u:rifice ,  premièrement  par  la  confcifion,  Bc 
:  ^      par  les  verfets  des  Pfeaumes  que  le  Prcrre  dit  avant  même  que  de 

monter  à  l'autel;  puis  .par  la  répétition  de  cette  coucte  pciere  :  Kiri^ 

eleifin  » 
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eUifon  j  Seigneur  ayez  pitié  de  nous  ;  laquelle  ne  marque  pas  Teule-  Ti..  VIII. 
mencrextrcme  imfereoùlepediénousaToicteduitsavanclavenuëde 
Jcfiis-Chiift  comme  il  a  déjà  écé  die,  mois  pour  nous  faire  entendre 
que  fi  Dieu  nous  permecdepaidciper  à  cesmîfteres  ù  faiiits&  fi  ve- 
necabfos ,  ce  n*cft  point  par  nôtre  juftice»  mais  par  ùl  pure  mifeii- 
corde. 

Apres  cet  hambic  aveu  de  nôrrc  baffeflc  &  de  nôtre  indignité  pro- 
pre, on  recire  le  Gloria,  in  exceljîs.qui  eft  une  iiimnc  que  les  Anges  mê- 
mes chantèrent  à  la  naiirance  du  Fils  de  Dieu,  pour  nous  inviter  à  lui 
rendre  gloire  de  Ton  incarnation  »  &  a  rcconnoicrc  la  grandeur  de  ce 
bien- fait  incftinubic. 

L'orai(icmredicenfiiftie;Ecileftàremarquerquele  Prêtre  pour  la 
commencer  dît  :  Ortmm  «Prions,  8e  non  pas  :  Or« ,  Je  prie  ;  parce  que 
toii$doivenipfiera¥ecliii,arliiîenlaper(bnne  de  tous.  Et  afin  <^ 
cela  fe  faflè  avec  une  plus  grande  ferveur  d'eTprit  &  de  dévotion ,  le 
Prêtre iêtoijrnant  vers  le  peuple ,  leur  die  :  Dominus  vohifcum  :  Le  Sci. 
gneur  foie  avec  vous.  Et  le  peuple  lui  répond  :  Et  avec  vôtre  efprit ,  à- 
t$tm  ffiritu  tuo. 

VEpiftre  marque  la  doctrine  du  vieux  tcftamcnt,&  celle  de  S.  Jean 
Baptiftc  qui  a  été  comme  une  préparation  à  la  doftrinc  de  l'Evangile. 
Le  Graduel  quKc  dit  après ,  figniiîc  la  pénitence  que  faifoit  le  peuple 
Juif  à  b  prédication  de  ce  S.  Prccurfcur ,  &  Ton  die  à  la  £n  :  Jl/eluya , 
LoÛexk  Seigneur  :  Pmr  montrer  quelle  doit  être  lajcuCedHine  ame  qui 
a  obtenu  le  potdon  de  lès  péchez  par  la  voïe  de  la  pénitence. 

L'Evangile  eft  k  doârine  que  Jdûs-Chrift  eft  venu  enld^ner  au 
monde.  Le  Prêtre  avant  que  de  le  HreÊût  un  fîgne  de  croix  fur  le  U. 
lit;  parcequll  nous  doit  prêcher  Jefus  Chrift  crucifié.  Puis  11  fait  en- 
core un  fîgne  de  croix  fur  fon  front  >  fur  fa  bouche ,  &  fur  (a  poitrine,  & 
le  peuple  fait  auflî  la  même  chofe  :  pour  témoigner  par  là  que  nous 
avons  dans  le  cœur  Jcfus-Chrift  crucifié ,  que  nous  le  confcflcrons  tou- 
jours de  bouche ,  &  que  nous  faifons  une  profcflîon  ouverre  de  vouloir 
vivre  &  mourir  pour  ta  gloire  de  fon  nom.  On  tient  des  cierges  allu- 
mez proche  du  livre  où  on  lit  l'Evangile  ;  paice  que  c'eft  cette  doéfarî- 
..ne  qui  éclaire  les  ames ,  &  que  Jefus-Chrift  eft  lui  même  venu  répan^ 
dre  dans  le  monde  >  pour  étie  U  Umiere  des  nsfwu ,  U  gUire  de  ^J^^  *iSm 
vitre  peuple  d^lfraïl,  On  entend  rEwgile  de  bout ,  &  tête  nuë,  pour  fgiorùnf^îl? 
donner  à  entendre  combien  on  doit  être  toujours  prêt  à  le  iiitvte  tC 
à  le  défendre  lorfqu'il  en  eft  hefoin  ;  &  avec  quel  reipeâ  &  quelle  re- 
vercncc  oft  doit  écouter  &  recevoir  la  parole  de  Dieu. 

Auffi  tôt  après  l'Evangile ,  on  recite  le  Credo  ou  la  profcflîon  de  foi 
du  Concile  de  Nicéc ,  qui  eft  le  fhiit  de  ia  doârine  de  r£.vangik  >  par- 
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Tr.  VIII.  ce  qu'il  contient  les  aniclcs  ^  les  principaux  miftcres  de  notre  foi.  Voila 
ce  que  comprend  la  première  partie  de  ia  Mclle-  que  1  on  appelloic  au- 
crefois  laMeflc  des  Catecumcncs.c'cft  à  dire  de  ceux  qui  n'avoienc  pas 
encore  reçu  le  bapcéme,  parce  qu'on  leur  permeccoic  dy  a(Kftçr  juT^u'à. 
lors ,  pour  entendre  la  parole  de  Dieu. 

La  féconde  partie  de  la  McfTc  eft  depuis  l'ofifcitoire  juiqn'à  Fater  m- 
fièr ,  rOr aî&m  du  Seigneur ,  on  l'appelle  la  Meffe  du  facrihce  :  &  il  n*eft 
permis  qu'aux  chrétiens  d'y  aiîîller.  C  'cftpourquoi  le  Diacre  avoir  au- 
trefois accourun-iC  lorfqu'on  en  ctoic  à  roftcnoirc ,  d'avertir  les  CatB«> 
cumcncsde  iortirdc  rEglifc,  Et  c'ctoic  alors  qu'on  difoit  ancienne- 
ment 17/f  Mifja  ejl ,  cVft  à-dire  :  Retirez- vous,  voila  la  MelTe  ,  ou  le 
Sacrifice  qui  commence  :  il  ne  vous  eft  pas  permis  d'y  affifter.  Com- 
me cette  partie  de  la  Mcfle  où  fc  tait  la  conlecracion  du  miftere ,  &  l'o- 
blatlon  de  ce  qui  eft  confacré ,  eft  la  principale  bi  la  plus  imporranre , 
le  Prêcre  commenceabrs  à  parler  fort  bas  ,difiuicles  oratfoos  comme 
dans  le  fècrec  du  filence .  en  Ibrte  que  les  affiftans  ne  les  enceDdent 
point,  pour  marquer  une  plus  profonde  vénération  pour  le  fiioifice 
qui  eft  tout  préc  de  s'accomplir.  Ce  qui  a  quelque  raport  avec  ce  que 
rEvangilc  dir  de  Jefus  Chrift  ,  que  voiant  approcher  le  tems  de  (à 
/mw.  it.f4k  paflîon ,  il  fc  recira  prés  du  defert  dans  une  ville  nommée  £f^emf  où 
il  dcmcuroic  avec  Tes  difciplcs  ,fans  paroître  en  public. 

Le  Prêtre  étant  prêt  d'otFrir  le  faerifice ,  fc  lave  premièrement  les 
mains ,  pour  nous  faire  entendre  qu'on  doit  être  pur  pour  s'en  appro- 
cher ,•  puis  fe  tournant  vers  le  peuple ,  il  leur  dit  de  prier  tous  enfcmblc 
avec  lui  ,atin  que  (on  faerifice ,  qui  eft  auilî  le  leur ,  foie  agréable  à  la 
Sh::;i^;:'^  fouveralne  majeftc  de  Dîcu. 

Et  après  avoir  prié  encore  un  peu  de  temsdans  le  (ilence,  il  le  rompe 
en  dàâne  tout  haut  b  pre&ce ,  qui  eft  comme  une  exhortation  pour  iê 
difpofêr  lui  même  à  ce  facriHce  terrible ,  &  pour  exdter  en  même 
tems  le  peuple  à  renouvellcr  fa  ferveur  &  fon  attention  pour  iè  prépa- 
rer à  l'offrir  auflS  avec  lui  en  élevant  leur  cceur  à  Dieu,&  en  rendant 
grâces  au  Seigneur  de  ce  qu'il  a  daigné  dcfcendre  du  ciel ,  U  fe  revêtir 
Bc-ed-t>u»  qui        nôcrc  chair ,  afin  de  mourir  pour  nous.  Bem  (ott  celui      vient  atà 
veimi.iRunmie    f^Q^  du  Sct^neuT.  HûjA'nria  ^  f/ilut      gloire  lui  foit  /lu  plus  haut  des 
iJiii  «ctiii!. *°'   cienx  :  Ce  font  les  accla  marions  &  les  applaudillemens  avec  le  ftjucls  le 
■*'l?(Ktû;  '  fin-   Seigneur  fut  reçu  dans  Jerufalem  le  jour  de  fon  triomphe.  Samt 
£oai,ïr2.«5..  frif^  ^  ^  Seigntm,  le  Die»  iis  Mméet,  L'Eglife  emprunte  ces  pa- 
boMii.  />.  «.  |.         ^  bien-nenreux  qui  les  chantent  iàns  cdTc  ancour  du  trône  de 
D^EU ,  comme  le  dâTent  Iiaïe  &  S.  Jean  l'Evangd^ 

"Lt  Prétic  aiant  dk  la  préface ,  commence  le  Canon  de  la  Meflè ,  où 
il  prie  lePere  etetndd*àgréer  cefiuxifioe  poorleP^  pour  l'Evéqoe 
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ficponrlcRd:  &enroémeteinsilbatfreiàvoix&jprieenrecrec  Tr.  VIII. 
d*aiicres  petfonnes  paitici]lieres.pour  lefquellcs  il  onrc  encore  le  iâcrîfi- 

cccn  failant  le  premier  Memenfc  que  nous  appcUotis  le  Mémento  pour 

les  vivants.  Mais  il  roi&Cjfiir  tooc  >  en  faveur  de  cous  les  afliftaos.  Ce  qui    Ft  oniniiiir.  cîr» 

mohrrc  combic  n  il  cft  avantageux  d 'y  aflifter,  parcc  que  ceux  qui  y  font 

prefcns  ont  plus  de  parc  aux  dons  de  Dieu  ;  de  même  que  ccuxquîfc 

trouvent  à  la  cable  duRoi,ou  qui  le  vont  rccevoir,lorfqu'il  faic  Ton  encrée 

dans  quelque  ville,ont  plus  de  parc  à  fcs  bonnes  grâces.  Ceux  qui  cnrcn- 

dcnt  laMertc  doivent  participer  à  ce  S.miftcre,  comme  faifoicnc  la  Sec 

ViqrgC)  S.  Jcan,la  Magdclainc,  &  le  bon  lar ron,loriqu  iis  ccoicnt  au  pied 

de  k  aok  du  Sanveor  ;  &  c^cft  d«n  cecce  penfée  que  l*Abbé  Rupcrc  di- 

foit,  qu'affiftec  à  la  Meflc,  c'écoic  aflîfter  aux  funérailles  de  JeTus-Cbrift. 

EnfiÂe  (ê  £ut  la  confecration  dans  laquelle  le  (acrifice  de  laMefTe  confi. 

fie  >  Se  eft  o^ert  pourrous  ceux  dont  il  a  été  fait  mentio  n  au  Mement9, 

Or  la  meilleure  de  vocion  qu'on  puiiïe  a  voir  alors  >e(l  d'être  fore  ac- 
tencîf  à  tout  ce  que  le  Prêtre  dit  &  fait ,  afin  de  fe  joindre  à  lui  de  toute 
l'étendue  du  cœur .  &;dc  faire  avec  lui  roue  ce  qu'il  fiic ,  autant  qu'il  cfl 
en  nous  &  comme  ccanc  partie  dans  la  grande  &  redoutable  ai^aitc  qu'il 
traite  avec  Dieu. 

Lorfque  le  Prêtre  fait  le  premier  Mémento  qui  eft  pour  les  vivans , 
il  eft  bon  que  chacun  fe  fouvienne  au/fî  des  perfonnes  pour  lefquelks  il 
eft  pins  obligé  de  prier ,  afin  de  lef  recommander  à  Dieu  dans  le  facri- 
ficequieftofiêrt:  on  doic  &ire  la  même  ehofe  pour  les  morts  au  fê> 
cond  Mémento. 

*  S.  François  de  Borgiafaifoit  k  Mcvinitn  en  cette  manière  :  Suppolant  ce  qiie 
nous  avons  déjà  dit, que  le  lacrificc  de  LiMclic  cft  le  même  qui  a  ctc  oncrt  poiii  nous 
■  Itir  la  croix  >  il  rapelloïc ,  di^foic  en  cinq  rangs  dans  fà  mémoire  ,  les  perfonnes 
^'ilf  dévoie  recommander  a  Dieu,  par  rapore  aux  cinq  plaies  de  Jcfus-Chnft. 
Par  laplaïc  de  la  main  droite  ,  il  lui  rccommandoit  le  P«pe ,  les  Cardinaux  >  les 
Prélats ,  les  Pafteiirs ,  les  Prêtres,  &  tout  le  C  Icrgé.  Par  celle  de  la  main  gauche  , 
le  Roi ,  les  Pnnccs ,  les  Juges  &  toutes  les  puillàrccs  qui  cornèrent  le  br.is  icculier. 
Par  la  pbîe  du  pied  droit  9 cous  lesocdresReltgieuz,6e  en  particulier  fiiCompagnic. 
Par  celle  du  pied  gauche  >  cous  lès  p.irens ,  Tes  proches ,  Tes  amis ,  resbien-fatteiirs,&: 
tous  ceux  c|ui  s'étoicrt  recommandez  à  fcs  prières.  En  il  refervoit  pour  lui  la  plaie 
du  coté  où  si  fe  retiroit  p.ir  l.i  confider.ition  de  Ion  cfprit ,  pour  obtenir  le  pardon 
de  (es  péchez ,  &  le  remède  de  contes  Tes  receflîtez.  Lorfqu'il  étoit  ainfi  retiré  â*ns  ^wxmwloat 
Us  trmu  de  U  pierre  »  qui  eft  JefiB^Chrift  i& dms  Ucavtrm  eh  U  mHtâUk  qui  eft  petrx  in  cavcrna 
la  plaYc  de  fon  Oiciécôcé  »îloff*roit  à  Dieu  ce  fàint  (âcrifice  pour  toutes  ces  pcrfon- 


nés,  &  pour  chaairc  en  particulier ,  comme  s'il  ne  l'eut  offcit  que  peur  elle  feule,  i.CaMO.  4, 
Et  il»i^laUlôit  pas  de  l'ofilir  liors  rommcmert  en  faveur  de  celui  ou  de  ceux  pur 
qui  trdfWbroitU  MclTe  par  obligation  ou  par  devorioniaiant  toujours  la  vdonté  de 
l'irtention ,  qiie  l^'applicationqullfaiftiir  aux  autres  ditmeritede  ce  S  Sacrifice,  ne 
diminuât  auainèmcnt  la  part  qui  leur  en  étoit  dâe. 
Ilenuibicdemémè4i»>lfrf»</rr0desiiiotts,oârant  ccSacnfice,  i.  Enfaveurdes 

s  i, 
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140  Ch.  XV.  Comment  on  doit  assister  a  la  Messe,       •  '  * 
Ttu  VIII.  de  ceux  pour  kloiels  il  difoic  U  Melle.  1.  En  faveur  des  ames  de  fcs  païens, 

ic  delès  pnnnet.  ).  Pour  ceux  qui  éiaieiic  moits  dans  ûl  Compagnie.  4.  Pour 
toutes  les  pedbnaes  qui  lui  avoicnc  été  dieces  6c  recomauttidablessAc  à  qui  il  avoic 
quelque  particulière  obligation.  5.  11  rccommandoit  en  gcncr.illes  ames  qui  font 
comme  oubliées  dans  le  monde ,  n'y  aiant  perlonne  qui  fullc  de  bonnes  œuvres 
pour  elles  :  Celles  qui  endurent  de  plus  grandes  peines  qui  font  dam  une  plus 
grande  neceffité  ^ccHes qâ (ont  plus  proches  de  leur  ddivcanoe  i  8c  toutes  celles 
pour  lefqucUes  ce  S.  Sadince  poovoit  étie  ofièrc  avec  phts  d'avantage  pour  l'aaiont 
dcieiètvicedeDieu. 

On  peut  donc  fc  fcrvîr  trcs-utilcmcnt  de  cette  pratique  de  dévotion 
ou  de  quelqu  autre  fcmblable, durant  le  S.  Sacrifice  de  la  MclTc,  cliaçuii 
félon  fon  goût  &  fa  dtfpofition.Mai';  il  faut  avoir  foin  de  l'offrir  toujours 
particulièrement  pour  trois  chofes.lefqucllcs  entre  plufieurs  autres,  qui 
nous  y  peuvent  faintcmcnt  occuper ,  doivent  être  les  trois  principaux 
objets  de  toute  notre  pieté.  La  i.  eft  i'adion  de  grâces    la  rcconnoif- 
fancedcs  bien.faitsineftimablesqiienoiisavonsreçiisdeDieu  tant  en 
gênerai qu*en  patdcuUer.  La  x.  eft  laiàdsÊiâton  qui  eft  dûë  à JajÉiftice 
de  Dieu  pour  nos  péchez.  La   eft  le  befi>in  continuel  que  nousavons 
du iêcours  deiâ  gtacc pour  fou! a^cr  nâcre  mîTere  &  nôcrefbibleire.  U 
cfttres-avantageuxà  chacun  d'offrir  toujours  ce  facriHce ,  en  conlîde. 
ration  deces  tcois  chofes ,  non  feulement  pour  lui-même  >  mais  aufls 
pour  les  autres  ;  c'cft  à  dire ,  de  l'offrir,  i.  En  action  de  grâces ,  non  feu- 
lement pour  les  bien  faits  qu'il  a  rcçijs  de  Dieu  ;  mais  encore  pour  ceux 
qu'il  a  faits  &  qu'il  fait  encore  chaque  jour  à  tous  les  hommes,  En 
fatisfadion  non  feulement  de  fcs  péchez  propres  ,  mais  auffi  des  pé- 
chez de  tout  le  monde  i  ce  fouverain  Sacrifice  éunt  d'un  mctitc  fur- 
abondant  pour  les  expier  cous ,  &:  pour  ûdsËure  i  la  juftice  du  Pere 
éternel  pour  tous  les  hommes,  j.  Ecenfinpourloidemanderleremede 
9c  le  fijuugement  non  lèulemenc  de  fil  mitere  particdiere  6c  de  Tes  pro- 
pres befoins, mais  aufli  de  tous  ceux  de  TEglife.  Et  en  cela  on  fc  con* 
forme  plus  parfiutement  à  l'intention  du  Prêtre  qui  fait  la  mémecfao^ 
(e:  Outre  que  la  vraie  charité  demande  que  chacun  aie  égard  en  tout 
ce  qu'il  fait ,  non  feulement  à  fes  intérêts  propres ,  mais  auffi  à  l'intérêt 
&au  bien  commun  déroute  l'Eglifc. 

Il  eft  bon  aufîi  toutes  les  fois  qu'on  afïîlle  à  la  Mcffe  ,  &  que  l'on  y 
offre  Jcfus-Chrift  en  facrifîce  au  Perc  éternel,  de  s'offrir  avec  lui  foi- 
même  &touè  ce  qui  cfl  en  foi  pour  ces  mêmes  confîderations  ;  Car 
encore  qullfoir  vrai  que  toutes  m»  oeuvres  foienc  d'elles-mcfraes  de 
très  peu  de  valeur;  elles  ne  lai(Ièntpasd*eftce  alors  tres-agreaUesà  ùt 
divine  Majefté ,  écunt  ceintes  du  ùmg  adorable  de  nôtre  Sauveur ,  SC 
uniçs  aux  mérites  infinis  de  fa  pafibn. 

B  n'y  a  point  de  temps  plus  propre  peur  tiaiter  avec  Dieu  de  l'aÉ^ 
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ùitc  importanue  de  nôoe  (aluc ,  que  celuy  auquel  on  luy  offire  ce  iâcri.  Tu.  VIIL 
ficetoiKcUvin,iêbnqueleivmarqaeS.Ch[yibft€>ine.  AbzslesAn.  rmfottm 
ges  fléchilTenc  les  genoux  devant  le  Semeur,  die  ce  Pcrc  ,  les  Ar-  '"^^Jf^***» 
changes  prient;  6c  ils  c(Hmenc  que  cecieconjonébire  cft  la  plus  favo- 
raUepour  demander  desgtacesen  faveur  des  homme;  p  rccqu'ils  ^ra^'puua  idjîi«a 
ont  pour  aide  la  vidimc  même  qui  cft  offerte.  Tous  les  cipiics  bien-  °,l'|ll°"'i'r^'rl'| 
heureux  fe  proftcrnent  devant  le  Seigneur  à  ce  moment  redoutable,  2^',,'*^''^^ 
fc  lui  prclentcnt  le  corps  même  de  Jelus-Chrift.en  lui  difant:  Sciencur  j.^'iicw»*»***»^ 
nous  vous  prions  pour  ceux  que  vous  avez  prévenus  par  votre  amour, 
jufqu'à  founrir  la  mort  pour  leur  falut.  Nous  vous  orfrons  nos  prières  " 
pour  ceux ,  en  faveur  defquels  vous  avez  vous-même  répandu  vôtre  " 
lâng  >  &  offea  vôtre  propre  vie  fur  la  croix;  Bc  nous  implorons  vô-  " 
ire  boncépour  ceux.poor  qui  vous  avez  immolé  ce  roeûne corps.  H  * 
cft  donc  jufte  que  nous  içaduoos  profiter  d'un  temps  fi  précieux  &  fi 
favorable ,  Se  que  nous  allions  tous  les  jours  oflrir  ce  fouverain  facrifi. 
cède  la  Meftc  avec  une  ferme  confiance ,  que  cette  obladon  appaifera 
la  colère  du  Pcre  Eternel ,  nous  acquitera  des  dettes  de  nos  pechcx, 
&  nous  obtiendra  les  dons  Je  les  grâces  que  nous  lui  demanderons. 
■  La'troifiéme  pratique  de  dévotion  regarde  la  troificme  partie  de  la 
Mcflc  qui  commence  au  P/i/^<rr,&:  comprend  tout  le  rcfte.  Le  Prêtre 
y  communie,  &  toutes  les  prières  qu'il  dit  après  la  communion  font 
une  aâion  de  grâces  pour  le  bien  ineftimablc  qu'il  a  receu.  Ce  que 
doivent  pratiquer  abrs  ceux  qui  entendent  la  McRe  eft  de  fiUrela 
même  dioTc  avec  le  Prêcre,aucant  qu'il  cft  en  enx.Nous  qe  pouvons  pas 
Coujourscommunier  facnunemakmenc  à  chaque  Méfie  que  nous  en- 
cendons,mais  nous  le  pouvons  toujours  faire  fpiricuellement;  Se  c*cft  en 
cela  que  confifte  la  troificme  manière  de  dévotion  qui  fe  peur  pratiquer 
à  la  Mcffe  avec  beaucoup  de  fruit.  Communier  rpîiituclîcmcnt  c'cft  a- 
voirun  défit  très  ardent  de  recevoir  ce  divinSacrcmcnt  du  corps  dcje- 
fus-Ghrift,contormementà  cette  parole  de  Job ,  qu'on  peut  mettre  en 
la  bouche  de  nôtre  Rédempteur  :  La  gens  mêmes  de  ma  maifon  ,  c'efl:    ji,n„  ««eiw 
àdire  les  Chrcfticn s  véritables  &  craignansDicu,  n'ont-ils  pas  dit  r  ïïj.'JS'J3* 
f«»  nom  imnm»  àt f»  thsir  fomr  nôt^m  rajjafier  ?  Lors  que  le  Pré-  '^fii*»&tnn. 
tre  ouvre  la  bouche  pour  prendre  llioftie ,  que  la  bouche  de  nôtre 
ame  s'ouvre  «  &  qu'elle  fis  porte  avec  une  prcifance  avidité  â  diefirer  ^ï^"^'*^ 
ceoe  nourriture  toute  divine ,  &  à  en  favourer  les  faintes  délices  ;  àc 
Dieu  ne  manquera  pas  de  fatisfaire  ce  defir  de  nôtre  cœur,  par  un  ac> 
croifiètnenitde  grâce  &  de  charité ,  en  le  remplifTant  de  /'abondance- 
de  ce  Sacrement  même  après  lequel  il  foûpirc.  Et  c'cft  ce  qu'/V  nous 
promet  par  cette  p.irole  de  David  :  Ourvrez.  vôtre  bouche  :  dclif ez  touc  ffSî^SôSu,! 
ce  que  vous  yoij^âg^^^  je  remplirai  vos  defirs»  "  rf-^a-n. 

'  S  iij 


141    Ch.  XV.  Comment  6H  doit  assister  ▲  lÀMessi, 
Tr.  Vin.      Mab  il  faut  remarquer  icy  avec  le  Concile  de  Tience  *  qo*afin  que 
Sff'  >)-  «•  >•     ledefir  de  recevoir  le  ires-faincSacremeiu: ,  foie  alors  une  communion 
(pirituellc ,  il  fauc  qu'il naifle  d'une  foi  vive  &:  animée  d'une  vraie  cba- 
•    rite,  c'crt  à  dire ,  que  celui  qui  a  ce  dcfir  >  doit  necefTairemcnt  être 
0  déjà  établi  dans  la  charité  &  dans  la  grâce  de  Dieu ,  parce  qu'on  n'ob- 

tient alors  ce  fruit  fpi rituel ,  qu'en  s  unillant:  plus  ccroitcmcnt  à  Jcfus- 
Chiift.  Alnfi ce dcfu  lie  fcroic  pas  une  communion  fpirituellc  dans 
celui  qui  l'auroic  étant  en  pcchc  mortel  ;  au  contraire  il  pcchcroit  mor- 
tellement s  il  dcfiroit  communier  Içachant  qu'il  cft  dans  cet  état.  Et 
s  il  dcfiroit  d  c  le  faire ,  en  fortanc  auparavant  de  Tétat  qui  tcn  empéche> 
ce  defir  feroic  (ans  douce  tres-lxin  &  tres-biiable ,  mais  ce  ne  feroic 
pas  une  communion  rpiricuclle ,  parce  que  n*écanc  poinc  en  grâce ,  il 
n'en  poutroic  pas  recevoir  le  fri^c  H  hut  donc  avoir  la  grâce  de  Dieu 
&  la  charité ,  &  alors  dcfircr  de  communier.c'cfl  communier  fpiritucl- 
lement  ;  parce  que  par  ce  defir ,  on  participe  à  tous  les  biens  fpiriaiels 
&  à  toutes  les  grâces  qui  font  d'ordinaire  communiquées  à  ceux 
qui  reçoivent  la  communion  facramentelle.  Et  il  peut  même  airivcr 
que  celui  qui  communie  par  dcfir ,  reçoive  plus  de  grâces  qu'un  autre , 
qui  communie  réellement ,  encore  qu  il  ioit  cxcmt  de  péchez  mortels; 
parce  qu'encore  que  la  Communion  facramentelle  renferme  véritable- 
ment en  (m  de  plus  grands  avantages  que  la  fpirimelle ,  (  car  étant  un 
■I  inwtofmm.  Sacrement)  elle  confère  la  grâce  par  un  effet  qui  lui  eft  propre,  ce  que 
ne  fait  pas  la  communion  mentale  :  )  on  peut  neanmoinsdefirer  avec 
une  fi  grande  ^rvenr  de  dévotion ,  avec  une  révérence  &  une  humi- 
lité fi  profonde  >  Ce  avec  une  fi  ardente  charité  ,  de  recevoir  ce  divin 
Sacrement! que  ce  defir  s'attire  plus  de  grâces  &  de  mérite , que  n'en 
communique  le  Saaemcnc  mémcàcckiiqui  le  reçoit  avec  moins  de 
diipofition. 

A  quoi  l'on  peut  ajouter  que  la  Communion  fpirituelle  étant  fe- 
crcrtc  ^  invihlilc  ,  les  dangers  de  la  vaine  gloire  n'y  font  pas  à 
craindre  ,  comme  dans  la  Communion  (âcramentelle ,  qui  fc  fait  aux 
yeux  de  tout  le  monde.  Elle  a  mémè  un  autre  avantage,  qui  cil  que  la 
Communion  iàcramentelle  ne  fc  peut  faire  d'ordinaire  qu^une  ou  deux 
fois  la  (emsune ,  ou  tout  au  plus  une  fois  le  jour ,  au  lieu  que  la  Commu- 
nion rpirituelle  fe  peut  faire  chaque  ]cm  non  feulement  une  fois  mats 
plufîeurs  fois.  Aufli  c(t  ce  une  dévotion  tres-loûable  que  plufieurs  per- 
fonnes  de  pieté  pratiquent  tmis  les  iours,dc  communier  fpirituellement, 
non  feulement  h  la  Mellc  mais  encore  à  chaque  fois  qu'ils  viiltent  le 
tres-faint  Sacrement  de  l'autel. 

Il  y  a  des  perfonncs  qui  pratiquent  encore  une  autre  manière  de 
communier  fpirituellement ,  qui  cil  trcs-bonnc  tc  que  nous  rapporte» 
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rons  ici  pour  rutilicc  de  ceux  qui  voudront  s'en  fer vir.  Lorfquc  vous  Tka.  VIU 
entendez  la  Mefle  ,ou  que  'vous  vtfîcez  k  cres-âuguftc  Sacrement  de 
TAucei ,  enfin  toutes  les  fois  que  tous  defirez  tous  unir  à  Jefus-Chrift 
par  la  ComnuimoD  fpiritueUe  •  réveillez  toutes  les  puiflânces  de  vôtre 
ame)  &  excitez-la  par  des  defirs  vehemens  &  pleins  d*amour ,  à  rece- 
voir &  à  favourcr  les  délices  faintes  de  ce  pain  de  vie ,  par  lequel  le  Roî 
du  ciel  fc  donne  à  elle ,  &  la  nourrie  de  la  fubftanceniéinede  Ton  corps 
&  de  fon  efprît.Dices-lui  du  fond  de  vôtre  cœur  S:  avec  une  ardente  af- 
fe£tion  :  O  fi  favois  toute  la  netteté  &  la  pureté  de  cœur  qui  cil  rc- 
celîairc  pour  vous  recevoir  dignement,  mon  Seigneur  &  mon  Dicui 
Sij  avois  allez  de  grâces  &:  de  vertu  pour  mériter  de  vous  avoir  tcu- 
jours  dans  mes  entrailles ,  que  je  fcrois  riche  &  puillant,  &  que  je  m'e- 
ftîmerois  heureux  de  pouvoir  être  toujours  réellement  uni  à  vous* 
Mais  il  n'eft  pas  neceflalte ,  Seigneur ,  que  voUs  veniez  vous-niéme 
chez  moi  par  ce  Sacrement,  pour  m'enricfair  de  vôtre  abondance; 
vous  n'avez  qu'à  vouloir  que  j*en  fois  rempli,  ic  cela  fiiffit  :  comman- 
dez-le,  &  je  fcralaTheure  même  plein  de  grâce  &cde  jufHce.  £t  pour 
lui  témoigner  davantage  vôtre  foi  &  vôtre  confiance  en  lui ,  dites-lui 
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encore  avec  le  Ccnrcmcr  :  Seigneur,  je  ne  futs  pas  dtgne  que  vous  en-  tettummeum  fed, 
triez,  dans  ma  mai  fon ,  mais  dites  [etdemtnt  une  f  étroit ,  &  m»  ame  '^^ïT^il^-ma 
fera  guérie  ?c  hors  de  tous  dangers.  * 

Si  les  Juifs  étant  mordus  par  les  ferpens ,  n'a  voient  qu'à  regarder  le  Ntnn  «i. 
ferpent  d'airain  que  Dieu  avoit  commandé  à  Moïfc  d'clcver  aux  yeux 
de  cous ,  pour  être  guciis  de  leurs  blefiSves;  il  nous  peut  bien  fuffîre  auf* 
fi  pour  être  guéris  des  nôtres  ,de  vous  r^arder  dans  ce  miftere  adora-, 
bleavec  unefoi  vive,&  avec  un  dcfir  ardent  de  vous  recevoir.  A  quoiil  ** 
(cra  bon  d'ajoijter  l'angenne,  0  facrum  cotivivium^hic.  o  banquet  facré 
où  Jefus-Chriftcftreçû,&c.  Avec  le  verfa:  Panem  de  cœlo  friffiitiJH 
eis^fic.  Vous  leur  avez  donné  le  pain  du  ciel&c.&roiaifonduraint 
Saaement  :  Deus  qui fuh  facrsmemfo  mrshili  *  &c. 

CHAPITRE  XVÏ. 

Hijloires  ô"  exemples  qui  montrent  avec  quelle  dévotion      quelle  re-- 
vercnce  on  doit  entendre  &  célébrer  chaque  jour  le  jÀenjiee 

de  la  fatnte  Mejfe. 

T   E  Pape  Pic  II  Se  SahcHiais  ncontcnt  qu'un  gcntilhoirimc  Allc'r.anJ  de  riu$    im  fnm 

t  •  la  Province  de  Stiric  entre  l'Autriche ,  la  Horçric ,  &  l.i  Carriole ,  étant  c»j'»i«i.imà*f%r. 

depuis  iong-tcms  combatu  d'une  trcs-violcnte  tentation  de  le  pendre,  &  aiart  mé-  ^'•'** 
me     quelquefois  coiicprêc  d'exécuter  on  fi  horrible  dellnn  »  (c  rcibluc  d'aller 
tttmverttn  Religieux  de  fa  connoifTincc,  qui  ctoit  un  homme  fore  fçavant  Se  fort 
craigiiaiitDiea'»£tlodqu'il  luieut  découvecc  l'état  de  ibn  amc  &  demandé  conieil 
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144  Exemples  de  la  dévotion  Qji*ON  doit  apporter, 
fn^j^yjjj^  iut  ce  qu'il  dcvoïc  faire ,  ce  bon  Religieux  ,  aptes  l'avoir  beaucoup  édifié  êe 
ralTui-é  par  des  paroles  de  conlbladoii,  hii  dit  de  prendre  avec  lui  un  Prêtre  qui 
eue  foin  de  lui  dite  la  Mefle  cous  les  jours.  Le  Gentil  homme  reçut  volonciefs 
cét  avis>  &  fans  différer  davantage  ,  il  choifit  un  honr.cftc  Ecclefialliquc ,  avec 
lequel  il  fc  retira  dans  urc  terre  qu'il  avoïc  à  lacampagrc  Ily  avoit  un  an  qu'il  vi- 
voic  dans  une  crandc  tranquillité  d'efprit  »  en  pratiquant  avec  beaucoup  de  loin 
Se  de  pieté  ce  uintExcidce  d'entendre  la  Mefle  tous  les  jours»  lors  qu'une occa« 
fion  qui  l'y  fit  manquer»  lenouvella  le  trouble  &  l'inquiétude  de  (bn  ame.  Un 
jour  qu'on  ccltbroit  une  grande  Fcte  dans  un  village  alTcz  proche  de  fbn  Chl- 
ccau,  fon  Aumônier  lui  demanda  la  permi(non  d'y  aller  avec  un  autre  EcclctiaiU- 
que  de  fes  amis>  pour  aider  le  Curé  dans  cette  Iblemnité  :  à  quoi  il  con(êntie 
volontiers^  avec  intention  d'y  aller  auffi  lui-même  entendre  la  MelTe  &  cetebcer 
la  Fête.  Mais  une  affaire  qui  furvint  l'occupa  infcnfiblement  ÔC  de  telle  manieiea 
qu'il  ctoit  dé).;  midi  lors  qu'il  fortit  de  fon  Château. 

La  crainte  de  perdre  la  Mclfe  l'agitant  alors  de  mille  troubles  6c  de  miilein- 

Ïiietudes ,  il  rencontra  un  pù'lân  du  village  »  oû  il  alloit  pour  entendre  la  Mc(^ 
,  qui  luiaflûra  qu'il  n'y  avoir  plus  de  MelTe  à  dire ,  ôc  que  tous  les oflîcw  di- 
vins étoient  achevez  :  ce  qui  redoubla  tellement  fon  trouble  6c  donna  tant  de 
fiitce  ik  la  première  tentation»  qu'il  fè  mit  à  maudire  (à  deftinée»  &  à  crier  tout 
haut  que  c'étdt  fait  de  lui»  &  qu'il  étoit  perdu  »  puis  qu'il  avoit  laiffé  perdve  ^oc- 
cafioa  d'entendre  laMellè.  Le  Pailànlevoianc  dans  cet  état  lui  dit  :  Vous  vaâa 
bien  en  peine,  Monfirur,  fi  vous  voulez  me  donner  quelque  chofc  je  vous  céde- 
rai la  Melîe  que  j'ai  entendue,  &  tout  ce  que  j'ai  pu  mcntcr  devant  Dieu  en  l'en- 
tendant. Le  Gentil-homme  accepunt  cette  offre  avec  joïe  lui  donna  poui  le  prix 
de  ce  qu'il  loi  oedoit  »  uneefpcce  de  jultau- corps  qu'il  portoic  >  9c  auflt-tât  ils  u  iê* 
parèrent  l'un  de  l'autre.  Toutefois  le  Gentil-homme  ne  laiflà  posde  continuer  lôtt 
chemin  jufqu'au  vill.igc ,  afin  d'aller  offrir  à  Dieu  Tes  pneres  dans  l'Egîife  j  &  re- 
pailanc  un  peu  de  temps  après  oar  l'endroit  où  la  Simonie  s'étoit  faite  pour  re* 
tourner  diez  lai»il  trouva  te  Fatum  pendu  è  un  aibre»  Dieu  l'aiant  ain(i  fenms  en 
*  putt^on  de  fon  péché.  Il  en  demeura  d'abord  extrêmement  étonné  :  puis  con- 

fiderant  le  danger  effroyable  dont  Dieu  le  venoit  de  délivrer ,  il  lui  en  rendit  grâ- 
ces, 6c  fe  confirma  davantage  dans  cette  dévotion  ,qM'il  continua  de  pratiquer 
avec  beaucoup  de  ferveur&  de  pieté  durant  toute  fa  vie,  qui  fut  très  longue,  (ans 
avoir  jamais  itflènti  depuis  ce  temps-là»  aucune  atteinte  de  (à  première  ten- 
tation. 

cbfên.  S.TruK.  ^  On  lit  de  fàintc  Rlifahcth  Rcincde  Portugal ,  Se  nièce  de  fiirtc  Eîifjbcth 
f.».M.(.»S.  fiUc  d'André  II.  Koi  d'Hongrie,  qu'entre  plufieurs  autres  grandes  vertus  qui 
ddattoientenelle,  on  admiroit  pardculieiement  ûl  tendrelle  9c  fa  compaHion 
pour  les  pauvres  &:  les  malades,  &  le  (bin  extrême  qu'elle  avoit  de  les  feiuager: 
julques-là  qu'on  allure,  qu'elle  n'a  jamais  refulé  l'aumône  à  auain  pauvre  q  ii  li 
lut  ait  demandée»  &  qu'elle  avoit  exprellément  ordonné  à  Ibn  auiuômcc  d'en 
faite  de  mémè. 

Cette  (âince  Reine  aiant  remarqué  dans  l'un  des  pages  de  fa  chambre  beaucoi^ 
de  vertu  &  de  bonne";  mœurs,  fc  fervoit  ordin.iirement  de  lui  pour  la  diflr.bution 
de  fes  aumônes  (5c  pour  d'autres  œuvre  s  de  pieté.  Un  .lutrc  page  qucleRoicon- 
fidcroit  beaucoup,  foit  qu'il  fut  envieux  de  l'accès  Ci  libre  &  fi  facile  que  celui-ci- 
avoit  auprès  de  la  Reine,  od  qufil  voulut  ^inlinuer  davantage  dans  tes  bonnes 
grâces  du  Roi  »  s'efforça  de  le  rendre  fitfpeâ  à  la  Majeftéi  en  l^aducuit  que  la 

Reine 
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Reine  avoic  pourlui  quelque  affcâion lêcrecte.  Le  Roi  donc  laTiea'écokpasfoit  T&«  VUL 
«eglcCffc  bilFa  facilement  aller  à  de  s  ftiupçons  &  à  des  défiances  tres-grandei 
contre  la  Reine  fon  Epoufe.  Et  bien  qu'il  ne  fut  pas  cnticrcmcnt  pcrfuadé  de  ce  que 
ce  Page  lui  avoù  du  >  le  reilcnumcnt  qu'd  en  avoïc  dans  l  ame  ne  laillà  de  le  porter 
i  lèdé&iie  de  ce  fidcle  lêxviteur  de  la  Reine.  Le  même  jour  qu'il  eut  pris  cette  le- 
ibludon ,  il  aOa  fe  promener  à  cheval  hors  de  laViUes  &  paflànt  par  un  endroit  oA 
l'on  faifoit  cuire  delà  chaux ,  il  fit  appeler  à  part  ceux  qui  avoient  foin  d'entretenir 
le  feu  du  fourneau,&  leur  die  :  Demain  je  vous  envoïccai  un  Page  oui  vous  deman- 
dai de  ma  paît  fi  vous  «res  6k  ce  que  je  voui  ai  commandé  jauffi  tôt  qu'il  Yoit 
antapadé*  prenez-le»  8e  lejettez  dans  vocrc  fourneau ,  te  aies  Sân  qu'il  y  uit  ptom- 
Cement  confumé ,  en  (ôrte  qu'il  n'en  (bit  jamais  parlé. 

Le  lendemain  matin  le  Roi  ne  manque  point  d'envoicr  ce  Page  de  la  Reine  dire 
à  ces  gens  d'exécuter  prompccmcnt  ce  que  le  Roi  leur  avoit  commandé  la  veille  : 
Maîa  Diea  fui  ne  manque  jamail  à  ceux  «pB  loi  font  fideks,  &  qui  fait  lenfllrioiitet 
cfaoiês  à  leur  arancage, permit  «pie  ce  jeune  homme  pall'ant  par  une  Eglife ,  ;ufte. 
ment  dans  le  temps  qu'on  montroit  nôtre  Scignciirà  la  Mefiè,  &:  en  étant  averti 
par  la  clochcue  qu'on  (bnne  d'ordinaue  à  i'cle  vacion  de  i'hollie>  il  y  encra  pour  l'a- 
dorer ,  &  y  demeura  jufqu'à  ce  qpi*ilcat  entendile  refte  de  cette  Meflè , encore 
deux  autres  que  l'on  dit  de  inite.  Le  Roi  impacienc  de  fçavoir  fi  Con  cruel  dellëin 
elloic exécuté, commanda  au  Page  qui  edoit  la  caufe  de  tout  le  mal , d'aller  en  di- 
ligence vers  les  gens  du  fourneau ,  pour  leur  demander  s'ils  avoient  exécuté  les  or- 
dres qu'il  leur  avoit  donnez  la  veille.  Ces  gens  n'eurent  pas  à  peine  entendu 
ce  qu'il  leur  diiok  >  fK  k  pienaiit  pour  celui  que  le  Roi  leur  avoic  marqué, 
ils  lui  Uereat  pianpttmeiitlcs  malm«  les  pieds,  le  jetterent  dans  leur  four- 
neau. 

Cependant  l'autre  qui  étoit  innocent»  aianc  achevé  fa  dévotion,  leur  alla  deman- 
der S'ils  avoient iâitcequele Roifim msdtie  leur  avoit  otdonné) eux  lui  aiant 
répondu  qu'ils  avoient  exécuté  iès  ordres  »rapocta  pcomptement  cette  réponfc  au 

Roi ,  qui  en  le  voianc ,  demeura  quelque  tems  tout  furpris  6c  comme  hors  de  lui  n;c-  ' 
me  ,  ne  pouvanc  allez  admirer  comment  cette  afi'airc  avoit  reiifli  tout  au  contraire 
dece qiril  avoicoidoiiné  :  puis  lètoumaiit  veii  ce  P^e»  il  hit  demanda  totR  en  * 
colère,  pourquoi  il  avoic  cane  tardé  à  exécuter  lèsordKS,&  où  il  s'étoic  arre- 
fté.  Ce  jeune  homme  lui  rendant  compte  de  ce  qu'il  avoit  fait,  lui  répondit  :  Je 
fuis  parti  pour  exécuter  l'ordre  de  vôtre  Majeftédés  l'irftant  qu'elle  m'a  fait  l'hon- 
neur de  m'en  charger  -,  mais  en  pailant  devant  une  E  gli(è,  j'ai  ouï  Tonner  la  clochet- 
te de^élevationde  l'honte,  9e  y  étant  entié  pour  l'adoter  ,'fai  entendu  le  icfte  de 
laMcllè,  Se  avant  qu'elle  fut  dite,  on  en  a  commencé  encore  deux  l'une  après  i'aa* 
tre,quc  )'ai  été  obligé  d'entendre  crcore ,  parce  que  la  chofe  mic  mon  pcre  m'a  le 
olusreccm mandée  à  l'heure  de  là moit  en  me  donnant  là  benedi^ion,  eH  d'enten- 
dre toujours  jufqu'à  la  fin ,  toutes  lesMeflb  que  fe  verrois  commencer.  Alors  le  Roi 
r'entrant  en  lui-même  reconnut  que  c'étoit  parunjufte  jugement  de  Dieu  que  la 
méprife  étoit  irnvée  ,  &c  il  demeura  plus  perfuadé  quejaoïais  de  l'innocence  de  &  ■ 
lainte  femme ,  fit  de  la  vertu  de  fon  fidèle  ferviteur. 

«^Pn  raconte  de  deux  artilàns  de  même  métier  qui  dcmeuroient  dans  un  Bou^ ,  ;„  fr'mff.mmf. 
que  l'^n  d'eux  qui  éloit  marié  9l  «voit  beaucoup  d'en£uis,  étoit  fi  devoc  9t  fi  m>-  ?  "  *   <^  '"  ^ 
Âioiiné  à  la  Cûnte  Méfie ,  qu'il  n'auioit  pas  voulu  y  manquer  un  feul  jour  pour  tou-  EUmu^^*"' 
twleschofesdumondejce  qoi  attiroit  la  benediûion  de  Dieu  fur  fa  famille  6c  la 
faifoit  profperer  beaucoup  Et  l'autre  au  contraire  qfii  n'avoit  pour  toute  famille  ^ 
Tome  11.  u  tnuie,  T 
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14^     Exemples  de  la  dévotion  qu'on  doit  apporter. 
Tr.  VIIL  lâfemiiie,6e  qmtcavaillokincdEuiimeiicleioorfle  U  noie,  Ac  même  les  DîmaaK 

ches  &  le»  Fêtes ,  fans  enCendre  la  Mcflè  que  fort  rareiiieiiC«lè  (RUVdtBMijoiu» 

réduit  dans  une  niifcrc  &  une  neccfTicé  très-grande  (ans  en  pouvoir  fortir  avec  tout 
(bn  travail.  Celui-ci  cenconcranc  on  jour  l'autre  «  &  lui  dilant  :  comment  aunt  une 
grande  Emilie  fiffletbraspooves-vomêixeiîà  vôtre  aife,  8c  aimifèc  cane  de  bieo» 
vû  (fit  n'atant  que  ma  femme  avec  moi ,  6c  travaillant  beaucoup  phis^  vous  *  je 
ne  gagne  pas  ffulcmcnt  dcquoi  vivre.  Si  vous  voulez  demain  venir  avec  moi ,  liri 
répondit  celui  qui  ctoïc  fi  dcvot  à  la  Meflc ,  je  tous  montrerai  le  bcu  d'oiije  tire  tout 
le  gain  que  je  fais .  £t  le  lendemain  matin  paflàni  par  fon  logis  il  le  mena  avec  lui 
à  lIEgUlè ,  oa  a{vé$  avoir  entendu  la  Mellè  >  il  lui  dit  de  s'en  retourner  travafller 
chez  lui.  Le  jour  (iiivant  il  fit  encore  la  même  chofe,  5c  lui  dit  les  mêmes  parafes^ 
Mais  le  troifîcmc  jour  comme  il  le  voulut  aller  prendre  chez  lui  pour  le  mener  enco- 
re à  l'tghi'e,  il  lui  dit  :  Mon  ami ,  (t  )'ai  envie  d'aller  à  l'ËgUlè , je  n'ai  pas  beibin  de- 
voospoiirm'f  mener,  j'en  Içai  bien  le  chemin.  Jedelîioisièolementquevousme- 
montcaffiez  le  lieud'oil  vous  dites  que  vonstiiez  toutes  voscommoditez  >  afin  d'en 
pouvoir  profiter  aufîî  bien  que  vous.  Je  vous  allure,  lui  répondit-il  alors, que  je 
B'ai,nine  connois  point  d'autre  lieu  que  l'Eglife,où  je  puillc  trouver  le  trefor  de  cet- 
Ce  vie  }&  le  prix  de  la  vie  éternelle.  A  quoi  il  ajouta  pour  confirmer  ce  qu'il  lui  di- 
Oixf ite  er^o    foi( .  NfaTex-vous  jamats  appris  ce  que  le  Seigneur  dit  dans  ^Evangile  :  Cherdkib 
n^lii^i'i^ium  fremertment  le  Royaume  de  Dieu,  &  toa/et  les  autres  chofes  vous  feront  données  Ciitmm 
e(ut ,  5c  Urcom-    p^jy- furcTott  Cc  bon  homiTic comprit  bien  alors  le  miftere,  &  fc  repentant  de  fafaute, 
Tabii.^M«iK«'5).  1^  corrigea  la  vie,  àc  commençant  des  lors  àpratiqucr  avec  beaucoup  de  loin  la  de- 
▼ccton  d'encendce  chaque  jour  la  faime  Meue  >  toutes  chofiscommencesent  anfli  kè 
lui  rciiflîrlieureufement. 

s.  Aiit.t  f't.  I.  S.  Antonin  Archevêque  de  Florence  raconte  que  deux  jeunes  hommes  aiart  fait 
Cél.  tréS.  9. 1.  pani  enfemble  de  s'aller  divertir  à  la  challc  un  jour  de  Ictc  »  l'un  d'eux  eut  loin  d'en- 
cendre k  Mefle  ai^fiaravanc,  9c  Vaxxte  négligea  tout  k  fit»  de  làtisfaire  en  cciar 
anpcecepKdel'Egbfë.  Comme  ils  étoient  tous  deux  en  chemin,  voila  tout  d'im 
coup  le  tcms  qui  fe  change  ,  l'air  qai  s'obfcurcit ,  tout  le  ciel  qui  Ce  boulcvcrfe, 
qui  s'cnfl  iinine,&:  qui  fulmine  d'une  manière  fi  terrible ,  qu'il  lembioit  que  toute  la 
nature  allât  abiner.  Parmi  ces  ténèbres  >  ces  foudres  ôc  ces  flammes ,  on  enteo- 
doic  de  cenis  en  temsqce  voix  qui  crioic  :  Frappe- le»  firappe-le;  Ces  dcuxjeones  a- 
mis  entendirent  auflî  cette  vo)x,&  en  furent  plus  cfTraïez  que  de  tout  le  rdle.  L'air 
«'étant  un  peu  éclairci ,  ils  continuèrent  leur  chemin ,  Se  ils  avoient  déjà  prefque  ou- 
blié le  danger ,  loriqu'un  carreau  de  foudre  tombant  tout  d'un  coup  fur  la  tête  de 
eehii  qui  n'avoàc  point  entendu  la  fâinte  Mefib*  r4cca&  aux  pieds  deron  ani.  Céûr 
ci  en  fut  frappé  atinefihxirriblefraïeur»  qu'il  demeura  long  -tems  comme  bois  de' 
fon  bon  fcns.fansfçavoir  ni  ce  qu'il  devoir  faire,ni  où  il  vouloir  aller, quoi  qu'il  fût  a- 
lors proche  du  lieu  où  étoit  le  rendez  vous  de  la  challè.  Aiant  un  peu  repris  les  cC- 
prits>  6c  voulant  patfcr  plus  arant  «^il  ouicone  autre  voix  qui  dilbic  :  Frappe  encore- 
eelnt<i  >  frappe  encore  celui  à  :  Cc  qui  redoubla  d'autant  plus  (à  fraïeur  qu'il  lë  Caor 
•  venoit  de  ce  qui  venoit  d'arriver  ï  fon  compagnon.  Un  peu  de  tems  après  il  caBCUr 
dit  encore  dans  l'air  une  autre  voix  qui  cnoit  avec  plus  de  force  :  Je  ne  puis  le  frap- 
per ,  parce  ou  il  a  aujourd'hui  entendu  i'&  verbwn  carofatium  «fi ,  voulant  dire  qu'il 
avôit  affifté  à  la  Kbfie ,  oarce  qu'on  y  dte  <Paidinaife  à  la  fin  l'Évangile  de  Saiic 
|ean  ,  où  (ont  ces  pannes.  De  &iteque  ce  pauvre  jeune  homme  n'échappa  âc 
ce  péril  neffi:oiabIe>que-mice  m'ilavoitamâéceiouc  là  au  Saine  Saaiicc  de- 
là MelTe.  r-    -r-  .  . 
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OflficmittdeS  Boiiaventure,quecetindenttdamlrEiicluril&  Tr.  VIII. 

|nandeur  de  Dieu,&  dam  (ôt- même  (à  propre  bailcifc  de  Ibnindigiiké)  iliTabfiint  h,f„iw  im^ 
-^tMitpluficurs|ouisde  s'approcher  de  l'autel ,  dans  la  crainte  de  ne  pas  recevoir  ce 
miftere  fi  augude  &  ii  redoucable  avec  toute  b  dirpcfition  qiu  lui      d  de  -,  &  qu'un 
'  |aar  ^'il  entendok  U  iàince  Mede  aùnc  i  eipht  occupé  de  cette  pcnfee ,  au  moment 
queleFïétie  eutioinpillioftie  oo]i(krée»U«iiviiitiifiepa(tieieiiKttied*dle-iné- 
me  dans  (à  bouche.  Le  Saint  s'écuitaiiffi>Âk  frofterné  devant  Dieu  pour  lui  ren- 
dre grâces  de  ce  bien  fak  incomparable ,  une  voix  fecrctte  lui  fit  entendre  dans  le  Bensv.  iMtrtB. 
fonddeibncoBUr  ,que  le  Seigneuc  fe  jplak  davanuge  à  voir  ûuon  s'approche  de  gft,\o,Mi.%, 
lmiBe<]ii*oii  le  reçoive  arec  an  defin  plans  d'anwitr  4e  de  cc»^  pas  (•réi}>f.t.f». 

<^*0li  s'en  retire  en  s'abftenant  de  le  recevoir  par  ciainte  flc  par  défiance. 

^o»  On  lit  dans  Li  vie  de  S  Pierre  Celcftin  Pape,  que  s'écant  mis  à  confîdcrer 
d'un  côté  la  grandeur  &U  majellé  infinie  du  Seigneur  que  nous  adoronsdans  le 
.Saaemcttt  de  l'Autel ,  Je  de  l  autrefa  propre  balTelIe  Se  fon  indignité ,  &  ic  propo- 
hat  août  cela  rezerople  de  S.  P^id  pceaiier  Hermite ,  de  S .  Antoine ,  de  S.  Fran- 

Îfois  &  d'autres  grans  Saints,  quinVMJCjunaisoré  a(pirerà  la  célébration  du  très- 
âint  &  très- redoutable  miftere  de  la  Mede  ,  ny  pratiquer  la  Communion  de  cha- 
que jour,ion£ (prit  fut  extrêmement  a^ité  de  partagé  en  cette  rencontre >&  que  dans 
ce  douce  ibffhiunitké  lepocuà  fecroue  fi  indigne  de  iS^|<4)riti^n^^^ 
Ou'ilcefoluc  de  ne  plus  dire  U  melTe.  Il  eut  mémedenaiTiP^rï^Mlleponrcoi»» 
fultcr  le  P.ipc  fiir  ce  fiiict.  Mais  p  .\hhc  mort  de  piis  peu,  qui  lui  apparut,  l'en 
empeicha  en  lui  djlant^  Mon  iiUii  vousconûdcrczla  grandeur  de  ce  my(tcre> 
oACRMKrerez  vous  une  creacare ,  parmi  les  Anges  méroes  qui  en  ibic  digne?  Ne 
kiilèz  donc  pas  de  le  célébrer  Auvent  avedKaaooapde  crainte  &  de  révérence. 

80*  Legrand  S.  Grégoire  raconte  une  Hiftoirc  très  remarquable  fur  cc(ûjetdu  Crti.l.  4.01^ 
S.Sacnficc  de  la  MelFe.  II  dit  qu'Agathe  Evcque  de  Palcrme  en  Sicile  venant  à  R  0-     •  J7- 
OK)  un  Pdoce  nommé  Barac  condutioit  une  chaloupe  après  ic  vaiiicau,  mais 
ja  corde  qui  l'y  tenoit  attachée  »  iTétanc  rompie  >  ks  flocs  alors  extiemetnenc 
ji^tes»  £rent  en  un  moment  perdre  de  vâe  &  le  pilote  âe  la  chaloupé .  Le  vaif* 
feau  où  étoit  le  S  Evcque, étant  prelquc  toiitbiifc  parla  tempcftc,  arriva  enfin 
aptes  beaucoup  de  pctiisà  i'iile  d'UAique.  Trois  jours  après,  Agapc  n'aiant  aucune 
aoinreUe  du  Note  ni  de  lacbaloope  >en  fiic  extrêmement  affligé ,  6c  le  crut  perdu. 
Dans  cette  penfce ,  il  fit  offrir  à  Dieu  tout  puillànt  le  facrïfice  ialutaire  pour  le  ialut 
de  fon  ame.  Cela  étant  fait ,  il  continua  fon  chemin  vers  l'Italie,  &:  .irrivart  au 
portdeRome,  ily  trouva  le  Pilote  qu'il  avoit  crû  more.  Alors  il  s'cnquit  de  lai 
comment  il  avoit  pu  vivre  durant  tant  de  jours ,  &  fc  fauvcr  d  un  fi  grand  péril.  Le 
Pilote  lui  raconta  comment  il  avoit  bng  temps  voguidans  la  chaksine  toote  plei- 
ne d'eau,  &  combien  de  fois  cette  chaloupe  étant  renverfce  fans  de(iùsdclTous»fl 
s'eftoit  remis  delTiis  pour  fc  fâuver  du  naufrage.  Et  enfin,  lui  dit  il,  mes  forces 
étant  abbatacs  &  pat  le  travail  continuel,  &  parla  faim,  je  me  trouvai  tout  à  coup 
C9romea(lbupt  dr4KMidemoMnéme9  èn-lbite  que  je  ne  puis  cBtc  fi  jeveâiois  «f 
|(^<4ormois.  Comme  j'étoisenpleinc  mer  dans <:et  état, une  perfonne  apparut  à 
moi,  8c  me  donna  du  pain  à  manger   AulTi-tot  que  j'cnais  mange, je  reprismes 
iorces ,  8c peu  après  un  vajlleao  paflànt  prés  de  moi ,  me  reçût  ôc  me  conduifit  à 
téfiiti  L'Evêque  Agape  s'étant  enquis  du  jour  auquel  ce  miracle  étoit  anrivé ,  trou- 
va que  c'étok  le  jour  ménieaifqlliAil  aToiifftiroÂir  pour  lui  dans  llflc 
llioftic  de  l'oblation  fainte  à  Dieu  tout  puilîar-t. 
■     méioe  Saii<|j^^nyoRe  éncoie  ono  au  même  endroit  de  ftir  le  même  lîjet» 
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T48    Exemples  de  la  dévotion  oii'ON  doit  apporter 
Tu.  VIII.         ^'^  ^^^^  arrivée  un  peu  auDaravanc  fon  pontihcat.  Un  homme  aianc  ccé  pns  & 
eokvépardèsPiiates*daiisocspîsfbccéfoignex,f  fiKf^  misàUcluttBe 
avec  d'autres  captifs  durant  un  focc  long-  temps ,  après  Iccpel  fa  fctnme  qui  a'avofc 
rien  épargne  pour  en  fçavoir  des  nouvelles ,  n'en  aiarc  pù  apprendre  aucune  ,  crîit 
qu'il  étoit  moit  >  ôc  dans  cette  créance ,  elle  avoit  lom  chaque  lemaine  de  faire  of- 
frir le  S.  Sacrifice  pour  le  ùkatàeSan  ame.  Ettouces  les  fois  ose  la  Meflè  fe  diOxt 
ainfi  à  (bn  intendon.  Dieu  pecmetuicqu^lèttQiivâit  Vhnde  tes  fm»  qoi  comboîenc 
alors  d'eux  mêmes.  Qjdquc  tcms  après  que  ce  miracle  eilC  commencé ,  cet  hom- 
me lortit  hcurcufcmcnt  de  li  captivité ,  &  étant  retourné  en  (à  mai(bn ,  il  raconta 
d'abord  à  ia  Femme  entre pluiîeurs  choies»  cette  merveille  qui  le  tenoit  encore  dans 
Tétonnement  êe  t'admitatioii  ylocfqull  lui  repiefèntoic  comment  il  voieit  toulcsles 
fimaines  en  certains  jours  &  à  certaines  heures  >fèsfecs  tomber  d'eux-mêmes 
les  portes  de  U  prilon  s'ouvrir  fans  le  miniftere  d'aucune  créature  vifible.  Cette  pieu- 
fc  femme  obfervant  alors  les  lours  &  les  heures  qu'il  lui  marquoit ,  trouva  que  c'e- 
ftohrles  mêmes  joursflc  les  mêmes  momansaddods elle avoit  (lut 
ofTnr  pour  lui  le  tres-adorable  Sacrifice  de  l'AutdL 
^âijjrit.t!^iu         vent  rablc  Bcdc  Prêtre BencdidîB,  rapocte  line  cholc touK  fanbUbic  dans 
^tt..      '       fon  hilloire  de  lEglifc  d'Angleterre. 

fl^J-  *  S.  Chrifollome  die  que  durant  le  tcms  que  le  Prêtre  facrific  ,  les 
anges  y  affiftencaveciui.  Tout  le  (anttuairc  retentit  de  leurs  acclama- 
u  dons ,  &c  renceimede  TAnideft  coûte  remplie  di  chœur  de  ces  puif- 
it  (ànces  celeftes ,  qui  s'y  afTcmbleiic  pour  rendre  honneur  à  celui  qui  s'y 
»  repoliè.  Ce  quelaièuleconnoiflîmcequenousavDDsdekgranaeur 
m  de  h  dignité  de  ce  Sacrifice ,  nou  s  doit  aifez  perfuader . 

^n^  Mais  outre  cela  ,  continue  ce  S  Pere ,  j'ai  autrefois  oiii  dire  à  une  perfbnne 
de  pieté  &  tres-digne  de  foi,  qu'un  Vieillard ,  qui  étoit  un  homme  admirable,  à 
qui  Dieu  avoic  ac(;oûtumé  de  révéler  plulieurs  chofes  men^cilleufes  dans  des  viilons, 
loiaToit  dit  :  que  dorant  letenudalacnfioe ,  ilavoit  eu  le  bonheur  de  voir  »  autant 
que  des  yeux  mortels  en  (ont  capables ,  une  multitude  d'anges  cevêtus  de  robes 
blanches  &  éclatantes ,  environnant  l'Autel  ,  &  bailïant  leurs  têtes  pour  marque 
de  reipeél  &  de  révérence ,  ainfiquc  font  des  foldats  qui  lontenprelcnce  de  leur 
Roi.  Ce  que  je  n'ai  pas  de  pcineàcroiie><fit  S.  Chriioftome^car  enfin  la  Courir 
trouve  toujours  là  où  eft  le  Roi. 
QiUt»:m  fidc     ^  le  grands.  Grégoire  Pape  :  Q.ucl  cft  le  fidèle  qui  puiiTe  douter , 
Buw  tubcfc  du-  qu'au  moment  que  fe  fait  cette  immolation  facrce,les  cîcux  ne  s*en- 
jp&immoUtimi'  tr'ouvrcnt  à  la  voix  du  Prêtre?  Qne  durant  ce  divin  miftcrc  de  Jcfus- 
«UfaToS»  r^'    Chrift ,  les  choeurs  des  anges  ne  defccndent  fur  les  Autels  pour  y  ac- 
JJjJJîîj'^^,,  compagner  leur  Roi  ?  Et  c'eft  au/fi  félon  pluficurs  Saints ,  ce  que  l' Apô- 
**oîi'?**'lt       """^  ^^"^  ^^^^^  entendre ,  lorfqu'il  dit  que  les  femmes  doivent  c- 
^&  't.  W     tre  voilées  dans  TEglife  à  eauje  des  Anges,  C'eft-  à-dirc ,  comme  l'cx- 
iUTtttÂiAo^  plique  S.  Anguftin,àeanfedureipeâqu*clles  doivent  6c  aux  PrétieS 
qui  {ontlesAngesdeTEgliTe,  &aux  Anges  mêmes  qui  font  prefotf 
aux  aflèmUées  des  Chrétiens ,  &  qui  porrenc  leurs  prières  à  Dieu. 
INI.tol>.«i         S.Nil iliuftre  fblitaircdudcfert deSinaitepariant  deS.Chrifoftome,dont  il  ctoit 
fX^^Ltm»  dÙciple,ditqaecct admirable £v6^iw dei'SglUède Cooftfntiiyjpie voioiCpcer<}ie à 


Digitized  by  Google 


A  DIRE  ET  A  ENTENDRE  CHAQUE  JOUR  LA  SaINTE  MeSSE.  149 
toute  heure  U  tnaifon  de  Dieu  rcmpbc  d'une  grande  multitude  d'Anges ,  &  pnnci-  Xr.  V III 
palanent  locfqiie  l'on  offioic  le  divin  9c  non  &nglant  làcrifice.  U  en  écoic  tout  tranf* 
porté  d'étonnemenC  Je  de  joïe,  dit  ce  S.  Abbé  -,  &  voici  comment  il  l'a  raconté  en 
Kcretà  fcs  amis  qui  étoient  dcspcrfonnes  fàirtcs  &c  Jpintucllcs  :  Auiïî  tôt  que  le 
Piètre commençoit d'offrir  le  S.Sacnfîce,ungrand  nombre  d'ci^rits  bienheureux 
^feendaDtdttci«>ievéimde  robesOM  ÀJjtanies»aiantlesmedsnuds,b^ 
yeux ,  &  fecourbant ,  environnoient  l'Autel  avec  un  grandulenoe ,  &  avec  un  pro- 
fond rcfpcdl:,  jufqu'à  ce  qu'on  achevât  le  vénérable  miftcrc-,  puis  fc  répanda  ntçàflc 
là  par  toute  l'Egiiiè,  ils  accompagnoient  les  Evéqucs ,  les  Frccrcs  &:  les  Diacres» 
loriqu'ils  difthbuoienc  aux  fidèles  le  S.  Corps  &  le  predcux  Sang  du  Seigneur  >  de  les 
aflSftoient  avec  beancoiUB  de  fiiîn  9c  d'aaeatk»  dans  ce  raiOeie. 

C'cft  aufll  ce  qui  le  pcuctres-bien  raporcer  à  ces  paroles  du  même  chyr-LuA 
S.  Ctiriroftome.  Lorfque  vous  voiez  nôtre  Seigneur  immolé  &  repo- 
fant  fur  l'Autel  >  &  le  Prêtre  celcbrantce  S.  Sacrifice ,  penfcz  vous  erre  « 
encore  fur  la  terre  parmi  les  hommes?  Ne  vous  appercevez-vous  pas  « 
de  CCS  croupes  celeltcs  d'Anges ,  d'Archanges ,  de  Chérubins ,  de  Se,  «« 
raphins ,  &c.  qui  font  mêlez  parmi  vous  &c  qui  font  tous  occupez  à  con-  •» 
templeraveccconnemenc&avecrefpedjlafouveraincmajeftéduRoi  «•  • 
«!u  ciel  &  de  la  ime  >  Soiez  donc  tous  dans  l'Eglife  avec  filence ,  avec  « 
crainte^avecti%mblemenLC>ménieS.Pere<&cenooredansunaucce  « 
endroic,quer£gti(è  eft  larecraice  des  Anges  de  des  Archanges,le Palais  au^^ûI^Ôc*!!! 
de  Dieu  9e  le  Ciel  même.  Et  comme  fi  l'on  vous  ouvroic  le  ciel  9c  que  Atch.ngeio^ni . 
on  vous  y  ne  encrer jcncoce  que  vousy  vifliezunpere  ou  un  frère, vous  ak^^  ccrium .  .vc. 
porteriez  trop  de  rcfpcâ;  à  un  lieu  fi  faine  pour  leur  y  dire  la  moindre  ^rttVd°h«c"' 
parole;  vous  ne  devriez  pas  non  plus  ouvrir  jamais  la  bouche  dans  J^J^I^^rV^am'"" 
l'Eglife,  que  pour  proférer  les  paroles  fpirituclles  qu'on  y  récite  pu  if-  J'''^  Sc1)«'"?o 
qu'il  eft  vrai  que  le  ciel  s'y  rencontre.  Si  vous  en  doutez  regardez  cette  8>  '  'i"''^ 
table  &  confidercz  à  quel  ufage  elle  eft  deftince.Reprefentcz  vous  quel  nt..itc"&  obhu-  ' 
eft  celui  qui  y  doit  defccndrc  ;  rêverez  &  admirez  par  avance  un  fi  au-      '  " 


lempiis.  ETHiim  li 

Sufte  apfôccîLCar  n'eft  il  pas  mi  queiî  on  rc^arde~(bilemenc  le  trône  r  r^il'^mm? 
'un  Roi ,  avant  même  qu'il  y  foit  affis ,  l'efprii  eft  touché  de  quelque  '"'"'^  '5"'^" 
refpect  en  attendant  faTenuëïCoiniiiemcioncne  Im         pasdans  >        "k - 
racccntion,  l'admiration,  fit  la  teverencé  devant  Dieu ,  loifquirdercend 
iiu  les  Autels  facrez ,   que  vous  y  afliAez  avtc  les  An^  qui  Fenvi-  ^^H'ui*!^?^' 
gonnentdans  ce  nes-adotablc  Sacrifice. 
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LES  EXERCICES 

DE  LA  VERTU 
ET  DE  LA  PERFECTION 

CHRE'TIENNE. 
TROISIE'MB   T  A  RTI  E. 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^  • 

PREMIER    TRAIT  Ë, 

De  U  fin  qui  fi  Jimtem  prof ofer  ceux  que  leur proftjfonengéiff 
à  firvir  les  ornes  s  ^  de  divers  moinu  tres~ 
évéuuégeux  four  t$kemr. 

CHAPITRE  PREMIER. 

JfueSe  d»ft'étnU fm  de  eewe  ^  teur  profefsion  engage  dmu 

U  mûri f  ère  des  urnes, 

A  principale  fin  que  doivent  envifagcr  ceux  qui  font  une  pro- 

 fcflion  particulière  de  fcrvir  les  amcs  &  de  les  gagner  à  Jcfus- 

Chrift,eft  renfermée  dans  ces  paroles  de  iàinc  Paul  :  Veillez,  fur  uous-  êJoHn' 

même  &  fmV  'mpMSkm  desmUres:  dewumex,  ferme  d^ms  ces  exer-  jlc;^!;  ^;;^;^ 

CMrik&  appliquez-y  coucipâcre  ibin;  CMreuMnfsémt  de  Ufirte  ,  vous  <^>*«""'£>ci«.  ac 

«Mtf iMÊvereMmi-mém  >  9*  eeux  fu  vous  étouteut.  i.  ri»  4.  tc. 

*  CcftdaasceitedoublevigiUiKeée  dans  cette  attention  fur  nous-mêmes  & 

fur  les  autres, qui  tend  à  les  fauvcr  tous  avec  nous ,  que  confifte  la  fin  &  l'inftitut  de  ^J/^^'' 

notre  Compagnie  1  ainii  que  le  diicnt  nos  Confbtudons  &  les  BuUlcs  apodoliques  foium  aiuii  ic 

dUrbain  VllL  en  ces  propres  termes  :  *  La  fin  de  chacun  dans  cette  Société  cft,  ^llfa.'lî'i'^l^ft , 

son  faUement  de  tiavailler  avec  la  grâce  de  Dieu  aa  (âkit  &  au  progrès  patrictilicr  om  «Uvhu  puù 

de  fon  ame »  mais  aufli de  s'cmploicr  fortement  avec  la  même gr.icc ,  au  falut  ôc  à  *^ôn impmfrto* 

l'avancement  fpiritucl  des  autres.  Et  cela  non  d'une  manière  commune ,  mais  avec  ûlutemet  pêrfic» 

une  ardeur  &  une  application  forte ,  conftance  &  efHcace  -,  car  c'cll  là  la  diipofi-  îîjSSJSj!^^ 

tkMiqw  nâcve  Compagnie  demande  dam  ceux  qu'il  plaitk  Dieu  d'jr  appcUec*  9t  Céif.  j.  <m» 

qui  leur  eft  neoeflàiRpaiiroUaÉ:Iafindeleitt vocation.  ** 

On  doit  remarquer  ici,  que  comme  nous  devons  faire  effort ,  non  feulement  pour 
nous  iàuver ,  mais  pour  nous  làuver  avec  pccfcéhon  -,  nous  {brames  obbgez  par  nô- 
tre Inftitut  de  faire  à  l'égard  des  autres  tout  ce  qui  dépend  de  xious ,  non  feulement 

pour  les  mettre  damb  voie  dn  ùkt  9  voak  auui  pour  les  fiûie  avancer  de  jour  en  '^'"'^  Afuêvivé 

jour  dans  la  pcrrcfbion  de  toixesks  Ycaiis.CeftpoiBq|aM<ttiii«s  aTeicifepaitie^  cÏJ^.mu 


L 
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z  Chap.  I.  Quelle  doit  etri  la  fin 

Tuait.  I.  Ucremenc  de  mettre  tout  nôcic  cfput  &  toute  nôcreindudne}  non  à  attirer  fous 
nôcce  ocMidniGe  un  grand  nombre  dramessinais  à  perfèdioimer  de  plus  en  plus 
celîes  qui  y  (ont  ibâmifcs ,  parceque  nous  devons  vei!Becàl''avaiiceii}eiitdiesanaèss 
&  au  nôtre ,  avec  un  foin  &  une  diligence  égale. 
£c  c'eft  pour  cette  fin  même  oue  nôtre  Con^agnic  a  été  établie  durant  les  de- 
s.iiiut.  fi>tdi«cffnMabies  de  Phesefie  de  Luther;  car  iâint  Ignace  votantd\in  côté  que  I'Ep 
t. }.  (.  If.  gli(è  étoit  TcritablenwaciNiurvuë  d'un  allez  bon  aonibce  d'Ôrdces  EcclcHaflique»  i 
Séculiers  8c  Réguliers»  niais  qui  écoient  la  pliîpart  occupez  aux  Offices  divins ,  au 
chant  du  Chœur,fic  ï  d'autres  pratiques  faintcs  de  la  vie  fpiritucllc  ;  6c  que  de  l'autre 
eUe  ctoit  troublée  par  des  hcrciics  >  &  affligée  par  les  plaies  &  les  châtimens  que  les 
pechexde  Ces  enfiuisaaiiDietic  faték.  Dieu  hy  mic  aucceiir  d'établir  nôtre  Sode- 
té,pourétce,  di(oic-il>  comme  une  Compagnie  de  fbldats  de  Jefus-Chrift  toujours 
prctsàiôutenirles  attaques  de  fcs  ennemis  ,à  {ccourir  Se  à  défendre  leurs  frères. 
£t  c'eft  pour  cela  m'û  n'a  ps  voulu  nous  ailujectir  au  cbanc  du  Chceur ,  m  à  d  au- 
tres (êioblaUes  oUèivaiices  reguUcie&,4c  Qefeiiiottes.ecdefiaftiqiièb  <pà  auroieBC 
j^A  nous  démamer  de  nôcie  fin. 

siifii.  m0.ttd.     Noos  lifÔBsdansrHiAoîreracréeque.quand  les 

i.A./.«.<. }.    (ères  vokjienrrEglîfe  perfeoicée  m  les  cyrans^  affligée  par  les  hered. 

ques;&  Ces  irnûs  enfans  deftJnwzoelêaiurs ,  de  guides ,  &  de  lumière , 
ib  ne  laiflbîent  pas  de  renoncer  pour  quelque  temps  à  la  oranquillicé  & 
au  repos  de  la  folicude ,  où  Dieu  même  les  avoît  appeliez,  pour  aller  de 
touscôtcz  dans  les  villes  confondre  les  hcrcciqucs,  inftruirc  les  fidèles, 
les  fortifier  cian  s  les  pcrfccutions ,  &  les  encourager  au  martii  e.  Ocft 
ce  qu'ont  fait  en  divcrfcs  rencontres  le  grand  faint  Antoine  ,  le  bien- 
heureux Acepfimc.adcnrrc  plufieurs  aucres,radmîrablc  Aphraacc,  qui 
voianc  que  l'Empereur  Valons  chaflbic  les  Catholiques  >  non  reule-. 
mencdeleiirsEgUres,  mats auffi  du  pied  des  montagnes  fie  des  rives 
du  Nil  où  ils  s*afleiDbk»eiKpotv  prier  &  chancer  «te&cantlqiies  à  lar 
loiiange  de  Dieu ,  méprifii  Ion  vepos  &  ùl  (êorccé  pùticulîere  >  pour 
venir  au  fecours  des  fidèles;  &  akuic  reconnu  que  cette  guerre  ctoic 
cruelle ,  il  iêmicà  leur  t£ce>  &  s*engagea  au  combat  frapant  de  tous 
côcez  leurs  ennemis ,  par  la  pureté  de  là  vie  1  par  (es  paioles  )&  par 
grandes  œuvres. 

Thtid.  in  «fa»  5.  4^  Théodore  l'un  des  Pères  de  l'Egliiè  grecque  raporte  dans  ù,  vie,  qu'un  j  our 
«4^4.(.4.  ^y'jj  ^][Qjj  yj-rs  le  lieu  ou  les  Adorateurs  de  la  tres-fainteTrinité  ctoient  alicmblez, 
quelqu'un  l'iiant  montré  à  l'Empereur ,  il  luy  demanda  où  il  alloit  en  fi  grande  hi- 
te.  Je  vas ,  lu/  répondit-il ,  pner  Dieu  pour  tout  le  monde  >  &  particulièrement 
poor  v6cre  Empise.  Mais  d'oà  vient,  ajoâta  l*EnipeKiirs  que  fiûiànt  pcofeflion 
d'âne  vie  (ôlitaire&  retirée,  vous  ne  aaignez  point  d'abandonner ainfi  vôtre  re- 
pos pour  aller  dans  les  alTcmblccs  publiques  ?  Si  j'étois  une  vierge  retirée  à  l'écart 
dans  une  chambre  >  repartit  Aphraate  >  &  <^e)e  vilic  quelqu'un  jettcr  du  feu  dans  la 
maifim  de  mon  Vat ,  dece  feu  l'embrafêr  toote ,  je  (iipiie  trés-hnmblenient  Tâti»- 
Majefté  de  me  dire  ce  qu'elle  feroit  d'avis  que  je  fiflê.  Trouveroit-ellc  à  propos  que  * 
iaisine  fiMcicr  de  voir  biidlcr  ùl  maiiiBn>je  dcmmiraflcles  bras  goifea»^  «ft 
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USiS^htàktmtÀ-taéiàtiQoeùydaelA^je&éj^^^  Tuait.  I. 

-  côcez&  jporterdel'anpourticher  d'étcindrcle  feu ,  cUc  ne  doit  pass^^aoner  de 

ce  que  je  tais  maintenant ,  puifque  profcnanc  !a  vie  folitairc  ,je  ncfais  que  ce  qu'elle 
conlèilieroic  à  une  fille  retirée  dans  umaiibn  de  (on  Perc  jcar  ii  vôtre  Maieftc  de-? 
inetiir  d'accord  que  chacun  doit  aUerau  (êcours  de  la  raaifon  de  ion  Pcre 
k  brâle  >  elle  ne  doit  pas  me  blamct  d'avoir  quitté  le  repos  dont  je  jouilibis»  pour 
éteindre  l'embrafement  de  la  maifbn  du  Seigneur ,  qui  eft  bien  pus  venCablemetiC 
aiôtre  Pere ,  que  ceux  de  qui  nous  tenons  cette  vie  mortelle. 

Cela  fait  voir  en  paflanc  que  l'obligation  de  fccourir  les  ames  n'eft  pas 
tellement  attachée  a  une  prokiTion  particulière ,  que  la  charité  ne  la 
rende  commune  à  tous  les  fidèles ,  qui  peuvent  y  contribuer ,  ou  par 
leur  dottrinc  ou  par  leurs  exemples.  Car  qui  cft  celuyqui  voiant  Ion 
frère  fur  le  point  de  tomber  dans  l'abîme  de  rcnfer,auroic  le  cœur  allez 
iâche  pour  ne  le  pas  fecourir ,  étant  en  état  de  le  faire  ?  Quand  yous 
.  voicz  un  aveugle  qui  va  tomber  dans  quelque  foRè^  S.  Chrtfôftome,  cbnf  im.  k.  a 
vous  luy  donnez  aui&tôt  la  main  fxmr  Ten  détourner  ;  ciominent  donc 
leurriez- vous  voir  chaque  jour  vos  frères  (iir  le  bord  du  prodpiee>&  •* 
prêts  à  tomber  dans  l'abîme  de  l'enter,  8r ne  pas  coivir  à  leur  feooors  te 
leur  prêter  la  main  pour  les  en  retirer  ?  <• 

Ce  même  S. Pere  nous  reprcfcnte  le  zele  èc  le  foîn  que  nous  devons  .uj^ 
avoirdufalutdc  nos  frères  par  cette  comparaifon:  Lorfque  ceux  qui  « 
navîgent  en  pleine  mer ,  découvrent  de  loin  quelque  autre  valfl'cau  qui  « 
fait  naufrage ,  la  compafTicm  les  touche  fi  fort ,  qu'encore  qu'ils  aient  la  «• 
mer  6c  le  vent  tavorabic ,  àc  que  ceux  qu'ils  voient  cians  le  péril  foienc 
tres-éloignez  de  leur  route ,  ils  ne  lamcnt  pas  iàns  prendre  garde  à 
leur  propre  lncierét,de  les  aller  joindre ,  de  caUer  les  voOcs ,  de  jetoer  « 
les  anaes  ani&ôc  qiitk  les  ont  joints,  U  d'emploier  toutes  lottes  de 
moiens  pour  les  fecontir,  juTqu^à  jetter  des  planches  &  des  pièces  « 
mêmes  de  leur  équipage  à  ceux  qui  fendent,  afin  <]uc  s^enfaififTant,  <« 
flspuilTencfc  fàuverddOTus.  Voila  ce  que  nousfimimeB  obHgez  de  fai.  « 
rc ,  dit  ce  Pere ,  nous  autres  qui  navigcons  fijr  cette  grande  &  fpa- 
cieufcmer  du  monde,où  les  tempères ,  les  bancs  &  les  écucils  font  en  *• 
fi  grand  nombre  ,&où  les  ames  font  tous  les  jours  de  û  funcftcs  nau-  " 
frages.  Lorfqu'en  ftrivant  nôtre  route  fur  cette  mer  oragcufe  nous  - 
voions  quelques-uns  de  nos  treres  battus  de  la  tempête, prêts  à  cchcùcr  " 
èL  k  êat  lummcrgez ,  quittons  promtement  toutes  nos  aâàires  &  nos  ** 
cpiÉupitftehs  pietemes,  pour  les  aller  fecourir  ;  car  lorlqull  s*agit  de  *■ 
iauver  ceux  qiii  fe  noient,  c*eft  une  neceffité  qui  ne  (bufire  poînc  " 
qu'on  dl|||^  en  aucune  manière.  . 

que  Dieu  par  nse'^duitc  particdiere  de  fit  prcvidencea, 
|âfBus<|Be  nôttevSocieté  fc  fdt  établie  durarc  les  malheurs  &  Icscalamitez  publ»> 
qiks,do&t  l'Eglife  Mkivcddk  ét^  Car  cofftait 
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4  Chap.  L  Quex.lb  doit  stue  la  fin 

ttiàJj.  I.   lesEonrabis  Eocldiafti<^  csmarquent  avec  beaoeoiip  de  nilbB,qae  le  même 

jour  que  PeUgc  naqaic  en  Angletcrc ,  pour  pervertir  le  monde  ôc  troubler  l'EgUlb 
parfcscrreurSjDieu  fit  xuîcrc  en  Afrique  fàint  Augudin  ce  grand  Soleil  de  l'EgUfe, 
pour  diiïlpcr  par  les  raiom  de  fa  lumière  cres-pure  »  les  Ceneoces  que  ce  méebanc  9c 
dangereux  hérétique  répandoic  dans  les  ames. 
f!t!i!i'i  j,*t  '.  ^  EVceRibadetieirft  cemacque  «nfli  fon-bie«  que  U  même  année  que  Luilier 
leva  le  mafque  Se  dedara  ouvertement  la  gœrre  à  i*£glire  en  prédiaot  par  tout  iès 
blafphcmcsôc  fcs  heredcs ,  Dieu  appclla  S.  Ignace  à  fon  (crvice  par  une  blelliirc 
m'iircceuc  à  U  jambe  dans  la  cicadclic  de  Pampclune»  Se  le  âtchef  d'une  fainte 
Compagnie  qullavbitdeftinéepoiiidefèndfei*Ëg1i&  cootie  cet  hoccible  monibe 
del'cnfer. 

Ccr  auteur  s'étend  encore  beaucoup  fur  ce(iijet,  fait  voir  comment,  lorsque 
les  Albigeois  &  d'autres  hcrcciqiics  troubioienc  la  paix  des  Bdeis,  &déchiroient 
l'£gliic  par  toutes  Ipnes  deccuauccz  ,  Diettenvoia  uint  Dominique  dcfàint  Fran- 
çois, ces  deux  Séraphins  êc  ces  demi  erandes  lumières  du  Ciel  «afin  de  s'oppoièr  à 
b  rage  &  à  la  furie  de  ces  monftres ,  de  déraciner  les  erreurs ,  de  corriger  les  vices , 
de  reformer  les  mœurs ,  d'éclairer  Se  de  (an(fbficr  l'univers  par  la  lumière  de  leur 
doclnne,  &  par  la  fainteté  de  leur  vie  *,  comme  l'avoienc  fait  avant  eux  les  SS.  Pe- 
lés t  cmime  lefetttencocc  aujourd'hui  letss  enfâns  flc  coosceax  qui  fuivent  leur» 
traces.  On  doit  direk  même  cho(c  des  autres  Ordres  religieux ,  qui  font  profèP 
fion  de  la  deffendre  par  les  armes  (pirituclles  de  la  doctrine  &c  de  la  vertu  chrétien- 
ne contre  toutes  foctes  d'cnnomis>  'Se  pamculierement  de  nôtre  Corop^nie  que 
nous  prendrons  fimvenc  pour  exemple  <kns  ce  traité ,  parceque  c'eftlannprinci' 
pale  de  lôn  InftitiiCion,&  que  Dieu  luy  fit  la  grâce  de  s'établir  dans  les  premières 
années  qu'on  vit  paroltre  l'hrrefie  de  Lvithcr ,  qui  détruifoit  robcïflàncc  qui  eft 
duc  au  S.  Siège,  la  vérité  du Mi rte rc  adorable  de  l' Autel,  8c  le  Sacrement  de  la 
Confeflîon.  C'eft  pour  cela  que  cette  Compagnie  par  un  zcLe  contraire,  fait  profcf- 
fion  d\uie  obe'âlance  toute  extraor^aiie  au  Pape  >  Se  y  engage  les  Religieux  pn>- 
fês  par  ce  voeu  fi  fingulier  >  que  nous  fbmmes  obliges  d'en  £ure  ï  fa  Sainteté  -,  8c 
qu'on  y  a  aufli  un  foin  tout  particulier  de  prêcher  au  peuple  h  venté  &la  ncccflité 
de  ces  deux  Saacmens  de  la  Confeffion  auriculaire  &  de  la  fâintc  Communion ,  Se 
'  dVdioiterchacanàM^(ainiementâvie6elèsmoettri  pouren£ure  un 
fi»qnen(u(age. 

Ces  exemples  montrent  afTez  comment  la  provkience  pardcoUcrc 
de  Dieu  fur  Ton  EgliTe  a  toujours  eu  foin  deluy  envoies  de  noiiveatK 
iccours  dans  fes  plus  prcfTantcs  ncccffitcz. 

Lorfqu'une  armée  en  cft  aux  prifes  avec  l'ennemi ,  le  General  a  foin 
d'obfcrvcr  autant  qu'il  peut  avec  attention  de  dcfTus  quelque  lieu  élevé, 
où  eft  le  fort  &:  le  foiblc  de  la  bataille. afin  de  fccourir  à  temps  &  à  pro- 
pos les  polies  ou  le  danger  ed  plus  pi  eilant  ;  tantôt  il  commande  un 
eCcadron  de  cavalerie  pour  ibutenir  l'aîle  droite  >  tantôt  ilfidcmardiee 
■n  bataiUoii  d'infâmetie  vers  la  gaiiche;ft  il  (barnit  ainfi  aux  divers  be- 
fiMnsdes  atcaques  par  £i  vîgîlance.C*dl  ce  que  fait  Jefiis-Chtîft  nâne 
oauvcBT  comme  chef  de  la  milice  chrétienne  à  Tégard  de  Ton  EgliTe, 
qui  aura  fans  ceffe  des  ennemis  à  combattre fiir  la  terre.  U  obferve  du 
baucdtt  ddtousfittlxioiittdanstous^m  qu'ils 
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DB  CEUX  Q}.n  SERVENT  EES  AMES.  y 

fontdivcrs,cn  luy  cnvoiant  des  hommes  icavants  &  éclairez ,  des  hom-  Traite'!. 
mes  purs  &  religieux  qui  (ê  meccam  i  la  tète  des  fidels,  leurs  aprcnnent 
à  combatne  gqiereoKiiieiic  ùm  Pccendai(  de  ce  diyin  nudtre ,  coptre 
les  ennemis  &iHeo  &  de  ibn  EglifcEc  c*eft  en  cda  quTon  toîc  éclater 
admiiablemenc  b  mMêricorde  &  h  borné  da  Semeur  qd 
d  une  mahi,S£  la  referme  de  l'autre. 
Vous' 

doivenc  ^  .  ,   

Foi  de  r^lifc  catholique ooncre  les  hérétiques ,  de  la  puotcr  &  de  i'eccndre  ^utm 
lesgeittib  ,&delacon(crTer  coii|oiir9piiie|nniii  les  fideb  ptfkpmeté  de  nôtre 
doariiie»    p«r  la  làinKté  de  m»  bonnes  aeoirics. 

CHAPITRE  II. 

Ve  texceUcme  âe  cette fin  de  gagner  des  ames  à  Vieu^é*  dit gTAnd 
mérite    on  Mquiert  en  y  travaillant. 

CE  deHein  de  veiller  &  de  s'appliquer  fans  cefTc  au  faluc  des  ames, 
ed  fans  douce  quelque  choTe  de  grand  &  de  idevé  >  piii£]iie  k  fils 
de  Dieu^'cft  dcfcc  n  Ju  du  ciel  ^nc  s'eft  fait  homme  que  pour  y  travail* 
1er  luy-mcmc  ;  &  que  c'cft  pour  cette  même  fin  qu'il  a  cnoifi  les  Apô- 
tres ,  lorTquc  de  peichcurs  de  poillons  qu'ils  ctoicnc ,  il  les  fit  des  pef*    omnJiim  jm- 
cheurs  d'hommes.  Saint  Denis  die  que  le  plus  faint  de  tous  les  emplois 
cftde  coopérer  au  faluc  des  ames  avec  Jeius-CIiriil.  Et  faine  Chrifof-  Ininmû«'!''ï/'* 
Bomc  affurc  qu'il  n'y  a  rien  de  phisrclcvc  que  cet  excrdce ,  parccqu'il  'i'fi,n7,rjr«'im 
n'y  arien  quifolC,  nifiagreable ,  ny    cher  à  Dieu,  que  le  iâlut  des 
ttnes.  aiat.H»m,x. 

Enefïtt  firApêcre  dithancenienc  que  Vim  veuf  que  tous  les 
mes  fiient  frttvez ,  &  quils  viennent  À  U  commiffkme  de  U  vérité  :  «S  fcÏÏiS-^ 
ce  que  le  Prophète  Ezcchiel  avoir  dit  avant  luy  en  ces  termes  :  Pottr-  JS'.'^ÎÎI*!^*^. 
ami  prendrai  te  pUifir  À  la  mort  du  méchant  f  Ne  de/rre  je  pas  plutôt    NoB4j«id  voio. 

tl  je  détourne  de  ja  mauvatfe  vote  Cr  qutlvtve  f  Et  li  Dieu  me-  imfil,  didt  Do* 
me  allure  qu'il  ne  veut  point  qu  aucun  perifse  ,  mats  que  tous  retournent  ut  coavenaruii 
a  luy  par  la  pénitence ,  afin  de  vivre  éternellement  avec  luy  comme  le  f"*^";^ 
die  (aine  Pierre  :  Ccluy  qui  s'applique  à  cet  exercice  ne  rend-c  il  pas  à  ^^^^{^ 
Diea  le  fer  vice  le  plus  agréable  &  le  pins  ide?6  de  tous  ceux  que  les  g^jj^gy** 
hooimes  luy  peuvent  randreen  cène  vie  i  Vous  fetezbeaucoup  plus  est  fln«ni».Vmw 
nneibikame,  die  fiant  Œi7lôftome,qiiefivowdiM  ViimiMirat 


bayez  des  fommes  immeniès  aux  paiivies,fic  qoe  Ci  vous  Icurdonnies  tS'tl^J!^ 
cous  vos  biens  pour  l'amour  de  Dieu,  quand  mémè  ils  fcroicnt  plus 


grands  que  les  ricfaeÛesdii  Roi  Sakjmion,&  quecousles  thccibcs  du  €à-  mam.  ckif, 

mcuxcrcfus.  f::^:'^-'-"-^ 

Audi  (kiflc  Grégoire  ailiirc  que  c'eft  un  plus  grand  mii  acle  de  cou-  «■L.lil  '  '^ 

A  nj 
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6  Ch.  il  De  l'excellence  de  cette  fik,  et  du  mérite 
.  Tu  A  tT.  I.  verdr  un  pcchcur  par  la  parole  de  la  predtcadcm  &  par  la  prière ,  que 
derefiifdïiBriiii  homme  mort»  &  l'on  peut  dire  encoce  que  cemnaclc 
*  cftplusgraiidàrégarddeDiea-màiie,<fieceb]rdeUcreadonduàioii^ 
de comme  on  en  peuc  juger  par  ce  que  l'un  &  Vaaac  luy  a  coûté.  Car 
ipfedrtitscfii.  pourtîrerduneaiithtcrre&  les  deux  ,  ilna  eu  qtiÀ  pMrUr  ;  tous  fes 
daw'âc'ïfïw"'  «iWfVifP/tf»/  /// créés  par  la  puijfance  de  f» parole ,  &  par  la  fowuerai» 
tet.  tf.  >4S.  |,    neté  a  un  feul  commandemenf.  Mais  il  luy  a  coûte  bien  plus  que  des  pa- 
roles pour  racheter  les  âmes  ,  puifqu'iia  emploie  pour  cclajuTqu'à  Ton 
fang  &  fa  vie. 

L'Apôcrefainc  Jean  ou  plutôt  Jcfus-Chrift  luy-mcmc  nous  fait  aflcz 
entenare  combiôi  remploi  de  ceux  qui  travaillent  à  la  conrerHon 
des  ame$,eft  eftimaUe  devant  Dieu  par  ces  paides  quil  dit  de  ibi-mé- 
r  toprerea  me       '  ^^fi po^  ^eU  qucmo»  fm  wfmme ,  parceque  je  qmte  ms  vie  four 
dii>gitpj!er,<,au  UreÊTOtébre  éw  îoiir iU  fMrefine0ioitiSfiffiitte  Us  hommes  reCufciteiet 


ego  poDO  uiim.ir:i 
meani.ut  iteiutn 


aufsi^é' epfi^vtveiU etemdUment  f^f^  tfoi dans  le  ciel.  Et  les  iâints 

funumeaiD ./•««.   t\   .  iiî  J_   t^»i    j.tx»  ifj* 


lo.  17.         Pères  remarquent  aufll  en  cet  endraiCique  le  Fils  de  Dieu  ne  dit  p^ 

nmrol'dùigl^*  îd  commc  il  le  pouvoir  dire:  mon  pcrc  m'aime ,  parceque  c*eft  par  mot 
p«cr ,  quu  m     gu'ij  ^  q^^^  toutcs  choTcs,  mais  parceque  j'ai  donné  ma  vie  pour  le  falut 
|etineoMvit.     des  ames  ;  pour  nous  faire  entendre  que  cette  œuvre  eu  la  plus  psc- 
.TiMMf.       çigufc    la  plus  agréable  aux  yeux  de  fa  divine  majcfté.  • 
Et  c'eft  encore  en  cefcns  queiaint  Thomas  explique  ce  qu'il  avoic 
sicutnovit  me  ^  ^  P^"  aupaiavaut:  Commi  mm  fere  me  eomtoSt  &  comme  je  <mv*> 
a^w^'m\  9Ê9hmmftreyjeimnemMvtefmmes  hekk,  LeFikde  Dieu>dk-il» 
Mimn»!    ne  veocpasrenkoieaedîteldqull  tunepleine  U  endëre  connciffim* 
wSL^Hm^i,  cède  Ton  Pere ,lêniblablel celle ^fon  Pere  adeluy,  parccqu'il  Ta* 
voie  déjà  dit ,  comme  il  paroic  par  ces  paroles.  Nul  ne  connoit  le  Fds^ 
Nctno  novit  Fi  -  fc^T*  j  tomme  ntd  ne  connoit  Ce  Pere  q$tele  Fils.  Mais  il  nous  apprend 
Sl^c'rifr/r^'"'  encore  quelque  chofe  de  plus  :  &:  pour  vous  le  faire  entendre,  je 
cjuis  novit^ifi    vous  prie  de  me  aire ,  fi  aiant  demande  à  un  bon  fils  la  raifon  de  ce 
M.tt.  quil  tait,  il  vous  rcponacM:  Je  connais  mon?  ère  ,  vous  ne  compren- 

driez pas  au/îi-tôc  par  là ,  non  feulement  qu  ilconnoîc  (on  Pere ,  mais 
qu'il  agit  de  la  forte ,  parccqu'il  fcait  quelle  cft  l'humeur,  l'inclination  , 
U,  la  volonté  de  fim  Peie?  Or  Jefiii-Chiift  alantdéjadftun  peu  aupa- 
ravant quil  monroit  comme  un  bon  Pafteur  pour  (es  brebis ,  il  parle 
icy  comme  fi  étantenquis  pourquoi  il  abandonne  une  vie  fi  prôieii^ 
;<gno(co       ,  poor  unc  chofc  (î  vile  &  de  fi  peu  de  valeur ,  il  répondoic;  jif  cm^ 
PAvum.  /«M  •••  ^^y^      F^r^j-c'ett-à-dire  >  je  fçaî  trcs-bien  quelle  eft  l'inrcntion  &  la  vo- 
lontéde  mon  Pere  ,  &  combien  il  aime  (es  brebis;  Cefifotar  cela  que 
lêM  j^  donne  ma  vie  pour  elles ,  parce  que  je  connais  moB  Pjere  ,  &que  je  ^ai- 

que  c'eft:  fa  volonté  que  j'en  ufc  de  la  forte. 
QcQi  doac  encore  une  raiibn  qui  nous  doit  animer  davantage  à  cra* 
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vaîllcr  à  la  convcrfion  des  pcchcurs  ,  d'être  alTurc  que  cet  exercice  Trait.  I, 
elt  agréable  à  Dieu ,  &  ^'il  aime  beaucoup  ceux  qui  s'y  em  ploycnt  tout  ' 
cntietspoiirlàgbire.  D*où  vient  que  S.  Chn'lbuoaie  rapporte  à  ce  i^V"^ 
rujetcequeJefi]s.ChriftditàS.Pierteilotiqueliiyayam  dem^  ihmià. 
tftimk  ^  sll  ramoic,  &  Pierre  Pen  ayant  aflûré ,  il  hiy  répliqua  tou. 
les  les  trois  fois  :  Si  vont  tÊfMmêib  >  paifsez  mes  agneMux  &  mes  brebis.  •»» 
C'eft'à.dire»  comme  l'explique  ce  S.  Pere ,  faites-moi  connoloe  l'a- 
mour que  vous  me  portez  en  travaillant  avec  moi  au  falut  des  ames ,  que 
jefuis  venu  racheter  par  mon  fang  &  par  mes  fouffrances. 

On  connoicra  encore  mieux  rexccUence,&  la  grandeur  de  cette  en- 
trcprife  de  fauvcr  les  ames ,  &  combien  clloiplaît  à  Dieu  ,  par  la  gran-    p^iKrqiiod  le 
deur  de  la  récompenfe  qui  luy  eft  propot  tionncc,ce  qui  fc  voit  prcmie-  ^^^JjJjjJi^ 
rement  en  ce  que  S.Paul dit  de  Jclus-Chrift,que  lePere  Eternel  a  glori.  aumomi^ 
iîé,& élevé  audeffusdetooe  :  P4f!cr  f/dUmimné f»  vie  four famftrUs  mm!^SSSt 
Ivwjnrr/, dîtceS.  Apôtre  >  "Dieu  l*s  âevé  à  miu  fiiivtrsme  grmnàtur-t  l&^^nSSis, 
^lnjm  donne'  un  mm  qui  efi  au  deffus  de  tous  les  noms  ;  ssfn  qtiau  ^(^^,*^^ 
nmdiJefustoMtgtmmUfiéehifidéim  lecid,  dans  U  terre  ^dr  dsns  |2^Jf,"*j£^,, 
Us  enfers ,     que  toute  langue  confejfe  queJefiiS-ChriJl  ejl  dans  la  gloi-  nu»ïefui-chtiiiui 
te  de  Dieu  fin  Pere.  C'eftauflî  le  fensde  cctre  parole  de  David  :  //  pluï'/Si^î", 
boira  dans  le  chemin  de  l'eau  du  torrent ,     far  là  il  élèvera  fa  tète  'd  °to't[cntc  in 
dans  ï honneur     daHs  la  gloire.  Et  l'on  doit  entendre  de  même  cet  au-     '''f"-  P'°p«'- 

î'tr  III  eaeialubn  cifUb 

ire  d  Iiayc  :  S  tl  donne  fa  vie  pour  les  pécheurs ,  tlverra^une  longue  po-  Pf-  s. 
fieritt,  c'eft-à-dire,  que  le  Pcrc  Eternel  à  élevé  fon  Fils  Jefus-Chrid 
dansik  (buveraine  gloire ,  parce  qu'il  a  fouiïert  jufqu'à  donner  fon  fang  iJ!^^.;^'' 

8eiàviepôiirles[m:lieuts.  ,       .  .     .  ,    *  f/w.$i.». 

S.  Grcyoire  expliquant  ces  paiofes  dé  S;  Jacques  ;  Cf  Aw'  pèpim/tni-  f^f  J.;;^;^ 
wmm  feeSeur^K^le  retirer»  de  fon  égarement^fum/erm  une  amede  U  ^oVironvenife. 
mort,  é-  couvrir»  l»  muUinidede  (es  peche&  %  feit  cette rc flexion  :  Si  a"",^rr,x'(u^. 
c'eftune  chofequi  mericeotie  grande  récompenfe  de  délivrer  delà  ^^^tlo^^^'^^^o. 

mort  temporelle  un  homme,qui  ne  mourant  pas  aujourd'huy  peut  mou-  J^^'^JÎJîJj'^^ 
rir  demain,  quel  prix  &  quelle  récompenfe  ne  mérite  pas  ccluy  qui  î-»*»» 
délivre  une  ame  de  la  mort  éternelle  ,  ^  la  met  en  état  de  vivre 
éternellement  avec  Dieu  dans  la  gloire  ,  fans  que  rien  l'en  puilTe- 
jamais  fcpareri  Aulfi  l'Ecriture  ne  fe  contente  pas  de  dire  de  ceux 
n  prêchent  Jefus-Chtift ,  &  qui  enfeignent  aux  hommes  la  voyc  du-  q,,  ^ 


ju'i/>  Murom  U  vkeumeÛe  :  Mab  elle  ajoûte,  quV/!r  MUrmt  em^  ^(T^cLlr 
miHk^lad»mUtinUtd.^^pcmtée9tttnt^  *4.iu 
deur  de  kor  mente ,  Dieu  dit  hy-méme  par  Jeremie  :  Si  vom  fif»rex^ 
ee  qui  efipreeieux,  d'avec  ce  qui  eji  vil ,  vous  devier^dreiunmme  ma  bou-  ► 
che.  Séparer  le  predcux  du  vil»  c'eft  détacher  les  hommes  de  l'adhe-  uci^ 
jrence  ^'ils  (MKàlBttt  ancien  ennemi  >  &  ceux  qui  le  font  (ont  bien  ap> 
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8  Ch.  II.  De  l'excelleuci  de  cette  fin  ,  et  du  meriti 
Trait.  I.  peliez  la  bouche  de  Dieu  paçcc  que  c'cft  par  eux  que  la  parole  de  Dieu 
M^^Y^i!  forme.  Si  vous  fiparez  donc  ce  qui  efi  fredtmxjtmtttce  qui  efi  vUi  Si 
^^'^  n  '  Yousieckez  de  la  baflcfle»  &  desordurcs  du  péché  les  aunes  qui  me  Ibnc 
'*  û  àiem,vous firezcomike  m» froftekomhe.  L'Ecdtiire  lèiênde  cecce 
manière  de  parler  qui  cft  afl*ez  commune  dans  le  nonde ,  pour  expri- 
mer une  ceDdiefliif  t  &  imeeftîme  tres-gtande  l  comme  quand  on  dk  : 
'  Je  Taime  comme  mes  yeux,  &  comme  ma  propre  vie ,  afin  de  n  ous  fai- 
re comprendre  combien  Dieu  aime  &:  chérir  ceux  qui  font  profcflion 
de  convertir  lésâmes ,  &:de  les  retirer  des  dcfordres  du  pcchc.  Si  l'on 
fçavoit  combien  une  amc  eft  une  chofc  belle  &  preticufe  devant  Dieu, 
on  n'eftimeroit  rien  de  û  gland  ni  dcfi  heureux  que  d'en  gagner  quel- 
qu'une à  Dieu. 

^OttditdeStinceCadieiiBe  deSiiBneiquequaiidelle  voyoitpaflcrdamia 

quclqucPrcdicaccur,cllc  forcok  auflî-cât  de  Ton  logjs,  Acqaefe  pcofternaot  par  cette» 
clic  baifbit  l'endroit  où  il  avoir  pofé  (es  pieds.  Et  comme  on  luy  demandoit  un  jour  ' 
pourquoi  clic  en  ufoic  ainfijcllc  rcpondit;»juc  Dieu  par  une  faveur  ftngulicrc  lui  avoit 
fait  coniKntre  l'extrême  beauté  oes  âmes  qui  feoc  en  grâce ,  âc  que  pour  cette  raiibn 
elleeftiinoit  fiheureux  ceux  dont  Dieu  fe  fenroit  poorlesy  mettre  >qii^  ne  poiK 
▼oit  s'empêcher  de  baii?r  la  terre  od  ils  avoient  marché. 

Voila  quelle  cft  la  hauteffe,  &  la  dignité  où  font  c!cvc2  ceux  que  Dieu 
a  appeliez  au  miniftcrc  fpiritucl,&  attirez  dans  les  focictez  qui  ont  pour 
fin  principale  d'én  c  les  cooperateursdcDicudïns  la  plus  haute  &  la 


Dei  enim  fumui  plus  importante  de  toutes  les  affaires  qui  cft  le  falut  des  ames.  Car  nous 

Us  coopérât eur s  deVie»  die  S.Paul.  ^ue  les  hommes  nous  confide- 

niinUlrosChrifti,  -  f«.^_f-yiJ 

Ac  difpenCitorei 
myftcriorum. 


Beati  pjctfici , 


rent  donc  comme  les  minijhres  dejejus-  Cbrifiy& emmêlés  difpen  fueun 
desmiJteresifOiiu,  O  empld  vraiment  apoAoliqiie,  emploi  que  Dien 
même  eft  tennexeicerfiv  la  teire»  pour  lequel  il  a  donné  volontiers 
ibn  &ng&ià  vie>&  par  lequel  nous  devenons  &  Tommes  appeliez  les 
en&ns  de  Dieu,fclon  cette  parole  de  l'£vangile  :  Biemhemettx  fmt  let 
ThiiÛbÎimwS  f^tifi^t^i  >  c'cft- à-dire ,  ceux  qui  aiment  &  procurent  la  paix  ,  parce 
hjh  qutls  feront  apf  ellfz  enfansde  Dieu.  C'eft  auftî  en  ce  fens  que  S.  Jérô- 

me ,  Theophilaftc ,  &  d'autres  Saints  Dodeurs  expliquent  ces  mêmes 
»  paroles  :  Les  pacifiques,  difcnt-ils,  ne  font  pas  feulement  ceux  qui  con- 
»'  fervent  la  paix  avec  eux-mêmes ,  pai-  la  vidoire  qu'ils  ont  remportée 
»  fur  leurs  paifîonSy&qui  ont  foin  de  la  procurer  à  leurs  freres,&  de  les  en- 
tretenir dans  l'union  &  Tamidé  chrétienne  ;  mais  ce  (ont  particulière- 
ment cenxqoi  s'appliquent  k  îskc  des  alliances  U  des  amitiez  entre 
Dieu  &  les  h6mmes>  en  convetdflànt  les  pecheurs,&en  les  recondlianc 
atvec  Dieu  par  leur  doârine  &  par  la  fainteté  de  leur  vie. 

Ce  font-là  les  pacifiques  bienheureux  qui  feroncappcUez  les  enfans 
de  Dieu,puifquc  leiu:  prindpal  emploi  cft  ccluy  que  le  Filà  de  Dieu 
iSS^i^r^'  aocmeaexcicéiucla tene,4ûétoit,commedicS.Paul,i///4({/ï«r^«r 

U 


Dlgitized  by  Gopgle 


DE  CEUX  Q^I  TRAVAILLENT  POUR  L'ACOyERIR.  9 

le  fsng  ftfUs  réfMtdttJkr U  Cro/x»  fMff  ee  jwi  eft  datfs  U  terre ,  {[ue  ce  Trait.  T. 
qui  ejt  ism  Uàeli&£e  nom  reeomUiir  À  Vint  psr  fa  mort,  en  mm  ren- 
déUÊt  fms         *  &  impTibenfUts  devsnf  kL  Ceftpourquoi  le  jour  "-^J'i^^ 
de  £i  naidOmoe  on  encendic  les  Anges  qul  annonçoieiic  la  paix  anx  ^giotu  incrreici 
hommes  par  ce  candqoe:  Glére  fiit  h  Vien  an  fini  hnmt  des  tienx  >  p  i!^n."  !"û^ 
é-fi^ix  fur  U  terre  anx  hommes  chéris  de  Vieu. 

Nous  devons  infcrcr  d'ici  trois  chofes  pournôcrc  propre  avance- 
ment. La  première  cft  que  nos  mlniftcres  étant  fi  hauts ,  ii  agréables  à 
Dieu,  &  fi  avantageux  au  prochain ,  nous  devons  nous  y  appliquer  iaos 
relâche  avec  un  foin  &  une  affcdion  très- vigilante. 

La  féconde  cQl  que  l'importance  même  >  &  la  fublimitc  de  l'employ 
.  oà  Dieu  noiis  a  appeliez,  nonsdakéneim  (njec  de  craimefie  de  con- 
fufioo>de  œquTécam»  comme  nooslbmmestfolbles  8e  infirmes, ficne 
pouvant  pas  mémè  nous  ibâcenir,  ni  rendre  un  Ixm  compte  de  nous* 
mêmes  yUieunçNis  a  néanmoins  chargez  delacooduicedesantresjfira 
mis  entre  nos  mainsleur  (ahs  &  leur  pcrfcâion. 

C'eft  un  excellent  avis  <yjc  S.  Xavier  comme  très  expérimente  dans  t»tf.mài0fttai 
les  emplois  Apoftoliqucs  caivit  à  ceux  de  fon  Ordre  qui  écoient  en 
Portugal.  Prenez  garde ,  mes  frères ,  leur  dit- il ,  de  vous  flatter  trop  de 
l'excellence  de  vôtre  profeflîon,&de  vos  miniftcres,ni  de  Teftimc  que  le 
monde  a  de  vous.  Ayez  au  contraire  de  la  contufion  de  vôtre  foiblefie» 
&  de  vôcre  propre  impuiflànce;  &  concevez  toujours  des  iêntimens 
d'iusant  plus  bas ,  &  pins  humbles  de  vous-mêmes ,  qat  v6ae  emploi  eft 
|)lus  imix>itanc^  plus relevé^èloa  cette  parole deDavid:X0r/2wrf>  me  |  < 
fits  tm éuvt>fMji  entre mnfst-tet  dans  ihumjli/tti»»  O"  dans  letrotUfle  :  cwtwhÊm. pf. 

*  C'eft  ce  qui  a  fait  dire  encore  à  un  des  premiers  Pcrcs  de  nôcrc  Compagnie  qui  ]^'^jfg^ 
écoïc  tres-connu  pour  (à  (cicncc  6c  pour  C\  grande  vertu  >  que  quand  il  confidcroïc 
la  fin  fi  fublime  ac  nôcrc  InfticuCj  bien  loin  de  s'en  élever  par  la  moindre  penfôe 
de  vanité ,  elle  ne  fervoit  <{u'ï  le  confondre»  <e  à  le  rabaidèr  de  plus  en  plus  dans  U 
vâé  defaballèlIè,&delkpra{Keiii^iiiflàni»9qiiikrendottiBd^^ 
fC  fi  faire  Ôc  fi  relevé. 

Ce  font  là  les  pcnfées  que  nous  devons  avoir  de  nous-mêmes  pour 
empêcher  que  jamai^ni  la  dignité  de  ncœrc  emploi  &  de  nôcrc  profef- 
fion,ni  Teftime  des  hommes  ,  ni  les  honneurs  qu'ils  nous  peuvent 
rendre,  ne  cauTent  aucun  dommageà  nôore  ame. 
'  La  troifiéme  chofe  à  kqueUe  on  doit  encoce  prendre  garde  >  eft 
h)bligacion  tres-patticuliete  que  nous  a¥ons  de  veiller  iî^ 
nous-mêmes  fie  un:  nôtre  propre  avancement  Pïurce  que  c*eft  une 
nece/Hcc  que  ceux  qui  fe  mêlent  de  conduire  les  autres  dans  la  voile 
du  falut ,  foient  irrcprehcnfibles  devant  Dieu  &  devant  les  hommes , 
&  très -affermis  dans  la  vraye  venu»  comme  nous  le  £cro3B  voir  dans 
la  fuite.  _ 

Terne  IL  ^,  Partie,  B 
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CHAPITRE  IlL 

^ite  danslef  CQmmu»nutez,ou  ton  a.  pour  fin  de  fervirles  urnes ,  ceux 
qui fervent  les  Fréires  &  les  Minières  de  Je  fus-  cbrift  da»s  Umrs  ' 
be foins  semperelsy  emfpirei^  tivee  eux  À  cette  me'mefm, 

IL  pourrok  bien  arriver  à  quelques-uns  de  s'actriftcr ,  dans  la  pcnfcc 
que  ce  que  nous  avons  die  de  ccccc- fin  de  convertir  les  ames,ne  re- 
garde que  les  Pi  erres  qui  doivent  veiller  fur  l'inftrudion  des  autres ,  &: 
leur  dilpenfer  les  myftcrcs  de  Dieu  ,*  c'cdpourquoi  il  cft  ncccflaire 
d'expliquer  ici ,  pour  la  conTolation  des  frètes  qd  {crvcnt  ktir  Ordre 
dans  les  empbb  extérieurs  fietemporelsiconimemcccte  fin  eftlafinda 
tous  ceux  qpiilecompolèiit ,  &  qa*ib  n'y  ont  pas  moins  de  parc,  que  * 
ceux  qui  font  appeliez  au  Sacerdoce  »  &  an  mîiûftere  fpiriniel  ;  afin  que 
connoiCTanc  à  quoi  rendent  leurs  travaux ,  &  Jeun  (êryjccs ,  quels  qu'ils 
foient,  &  quel  en  doit-ctrc  le  mérite  &  la  rccompenfe,  ils  foient  toujours 
difpofez  à  les  y  employer  avec  plus  d'ardeur ,  &r  plus  de  per  fe£Hon. 
Tous  ceux  qui  compofcnt  une  Communauté  font  comme  les  membres 
d'un  même  corps.  Si  donc  la  hn  de  tout  ce  corps  eft ,  ainfi  que  nous  l  a- 
vonsdoja  dic,de  travailler  avec  la  grâce  du  Seigneur ,àfon  propre  avan- 
cement, 9c  à  Tavancement  du  prochain  ;  il  faut  pour  acquérir  cette  fin  , 
que  les  memfacesdc  ce  corps  aient  chacun  leur  fonâîon  diffi;rentc;qu'il 
y  aie  des  Préa-cs,dcs  Prédicateurs,  des  Confieflêurs,  des  Théologiens 
pour  radminiftcacion  desminifteres  rptrîmels,  &  que  d'autres  Toienc  env> 
ployezaux  occupations  extérieures  &  temporelles  :  De  même  que  pour 
bien  conduire  une  guerre  importante»  il  faut  qu'il  y  en  air  qui  conibac- 
tcnt,  d'autres  qui  pourvoyent  aux  vivres ,  &  aux  munitions ,  &  d'autres 
qui  demeurent  à  la  garde  du  bagage  ;  2e  les  derniers  ne  laiflcnt  pas  de 
contribuer  à  !a  vidoire ,  &  de  mériter  la  même  récompcnTc  que  ceux 
qui  fe  trouvent  au  combar.  • 

Ce  fut  aufC  pour  cette  raifon  que  David  ayant  défait  les  voleurs 
de  Sicelcg ,  ordonna  qm  le  partage  dukutm  fer^  egul  entre  eemx  fui 
I.  Kig.  se.  S4.  tsvoient  fimn  dsns  le  eomint ,  (f  les  autres  qui  eteient  iemenrem  uw$ 
Uksgnge,  Et  TEcriture  reniarquc  que  cette  manière  de  partager  les 
dépoÛiUes  paflà  depuis  pour  une  loy  immuable  dans  Ifracl,à  caufê 
que  cous  ceux  qui  écoient  dans  le  fervicc  ne  faifoient  qu'une  même 
armée ,  &  que  les  fonélions  des  uns  &  des  autres  croient  également 
neceffaices ,  tc  dévoient  confpirer  à  une  même  fin  d'obtenir  la  vi- 
ftoîrc. 

En  effet  comment  une  armée  feroit-  elle  en  état  de  combatrre  ,  s'il 
n'y  avoicpcrfonnc  pour  garder  le  bagagCj&  pour  pourvoir  aux  vivres  U 
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CONSPIRENT  AVEC  EUX  A  UNE  ME  ME  FIN  DE  SERVIR  LES  AMES.  Il 

aux  munitions  necdTaircs  >  Il  en  faut  juger  d«  mémè  de  la  milice  de  !'£■  T  r  A  iteX 
gUfe.  Car  comment  les  uns  poiirroiefic.ils  être  appliquez  à  précher,&  à 
Siftniire,  à  entendre  des  confeffions»  i  étudier^  lire,  &  à  d*aotres  occu- 
pations rpirkuelles;  s'il  n'y  e&a¥oit  point  qui  euiTent  foin  cependant  de 
pourvoir  à  leurs  beiôins extérieurs  &  rcmporchiCcux  donc  qui  fervenc 
leur  Ordre  dans  les  emplois  extérieurs  &  dansks  plus  viisexerdcet 
contribuent  à  même  temps  aux  prédications ,  aux  confcffions,  &aux 
miniftcrcs  fpitituels  des  autres ,  &  partagent  par  confequcnt  avec  eux 
le  t  ruie  de  leurs  vidoircs  dans  la  conquefte  des  amcs. 
,  S  il  cft  vrai  que  S.  Paul  faifoit  plus  de  mal  que  tous  ceux  qui  lapidoient 
S.  £cicnnc ,  lorlqu'il  gardoic  leurs  vcccmens ,  comme  l'a  très- bien  re* 
marqué  Sb  Augnftin:!!  pI«loit,di^ii  lefeîade  garder  les  habits  de 
COUS  œnx qui lelapidoienc,  afindele  lapider  luy.nKme  par  les  mains  " 
de  tous.  Ecs^exerçoit  plus  de  cruauté  envers  ce  premier  Marcir,  en  «* 
affifi9ntdeJalbiteti)U8fesbouitca|DM]ues*iireatenefïcc  lapidé         **  ' 
propres  main  s,  ne  peut  on  pas  dîreavtfcplusdcraiibn.que  les  frères  <jji  *• 
îcrvent  les  dilpenfateurs  des  faints  miniftcrcs  de  la  parole  Jcfus-Chrift; 
&  qui  les  foulagcnt  dans  leurs  bcfoin^  temporels,  confpircnt  avec  eux  à 
une  même  fin,  &r  que  leurs  fer  vices  font  aiiflî  méritoires  &  agréables  aux 
yeux  de  Dieu, que  ceux  de  fcsMiniftres  mcmcs,fur  rour/i  l'on  conûdcrc 
que  Dieu  cft  toujours  plus  porte  à  rccompenfci  le  biai,qu'à  punir  le  mal' 
,  *  Le  Pere  AviU  écrivaiit  à  deux  Prâucs  qui  éioieiie  dans  la  di(i»fition  d*eilCfec  rtm. }.  tfifi. 
dans  nôtre  Compagnie,  les  avertit  :  qu'eococe qu'ils fûlTenc  déjà  des  (mvriers  £van- 
geliques,  &  que  la  Société  oi\  ils  alloientertrcreut  pour  fin  le  même  en-ploi ,  ils  ne 
dcvoient  plus  dcfîrerd'aidci  immédiatement  le  prochain  >loriqu'iis  y  (croient  en- 
tm  >  ai  srinquiecer  fi  on  ne  les  employoic  pas  à  ces  {âtncs  miiiiftefès»  paice  oie 
tout  ce ofon  y  fait ,  (  quand  on  ne  moit qnt'lam  la yadcUede  k  coifiiie )  cendir 
gagner  des  ames  à  Jefiis-Chrift. 

Et  la  raifon  de  cela ,  cft  celle  que  nous  avons  déjà  raportée ,  fçavoir  : 
que  quand  une  Société  a  pour  hn  le  bien  &  Icfaiutdes  amcs,  &  que 
lésâmes  en  reçoivent  en  effet  de  grands  fecours  pour  leur  avance- 
ment fpiricuel ,  il  cft  conftant  que  tout  ce  qui  tend  à  la  confervation  ÔC 
à  raccroift'ementde  cette  Sodeté, contribue  à  gagner  des  ames  à  Je- 
fiis-Chrift  i  &  qu*ainfi  ceux  qui  la  fetvent  en  des  offices  bas  &  fervi- 
les  »  Irdoivent  faire  avec  beaucooptie  joiie&  de  conUbtation puîfqu'ib: 
fetvent  auffi- bien  les  amcs  %  que  ceux  quiiônt  employez- dans  les  mint- 
ftWBés jespinS  faints  te  les  plus  relevez  ;  flcquépar  coniêquent  ils  parti- 
etpent  à  toutes  les  convernons&  les  bonnes  oeuvres  qui  fe  font  dans 
tout  le  corps  dont  ils  font  les  membres ,  &  concourent  à  une  même 
fin  ayec  les  plus  parfaits  ^  les  plus  fpitituels  de  tout  l  Ordrc. 

*  S.  Ignace  enfêignc  la  même  chofc  dans  nos  Corftitutions ,  en  faveur  de  ceux 
qui  font  dam  les  enmkuscxtcncmsjâc  quiibulagcot  les  autres  dans  leurs  beibuis  r-i- 

B  ij 


Digitized  by  Google 


it  Ch.  III.  Que  ciux  Q»i  servent  les  MiKirmif  de  T.  C.  &c. 
TlLAI,  VX  tcinporeU.  C'eftpourquoidiacBO  &  doit  fiure  de  Ton  devoir»  un fii|er  ûe  joïe  &  de  . 

ConfoUdon,  &  tenu* pour  4iiie  grâce /Ingulicre  du  Seigneur  d'écre  membre  d'un 
corps, 6c  d'une  Société  qui  n'a  pour  fin  que  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  ,&  le 
iàlucdes  amesi  Car  quelque  icrvice  qu'on/  rende,  6c  quelque  fondion  qu'on  y  c- 
xecoB»  ibkdeCnifinîer)  oc  Portier,  de  Sacriftain»  oade  quelque  bas  emploi  que  ce 
fiÀt^cft  coit|oitn travailler  à  U  convcrHon  des  âmes  ,panDe  ^  c*eft  à  cette  mû» 
q  icfin  qu^tcndtoutlc  corps  de  nôtre  Compagnie. 

Cette  vcrité  fc  connoît  clairement ,  en  ce  que  fi  dans  un  Ordre 
Religieux  ceux  qui  prêchent ,  qui  confcircnt ,  &  qui  traitent  immédia- 
tement avec  le  prochain  de  ce  qui  regarde  Ton  ùhit ,  ctoicnc  les  feuls  à 
qui  Ton  dût  attribuer  le  fruit  &  l'avancage  qu'on  y  procure-aux  ames» 
les  Sopoieiirs,  cxMnnie  les  Genenuixjes  PïOT 
lX>cdreai]roîent  plus  de  fii|et  que  peribiiiie,cies*«tiîfter  da&sl'cxerdoe 
de  leur  cliarge,éiKint  impoiGfale  qu'ils  s'applî(pieDC  à  ces  miniftaes  parti- 
culiers parmi  les  foinsd'iiiie  grandcadinirtiftfarion,qui  attire  fur  eux  une 
feule  d'aâàires  &  d'occupations  importantes ,  qui  demand  ent  tout  leur 
temps  &  toute  leur  applicanon.  Mais  il  n'y  a  pcrfonne  qui  n'avoue  au 
contraire  ,  que  les  Supérieurs  qui  font  établis  en  autoiicc  pour  veiller  fur 
les  ouvriers  mêmes  A'pour  régler  \fs  devoirs  de  chacun ,  font  beaucoup 
plus  en  exerçant  leur  charge  comme  ils  doivent,  que  s'ils  s'appliquoient 
comme  de  (Impies  particuliers  à  prêcher  ou  à  entendre  des  conférions» 
car  cfeftnne  diofe  que  rexperience  ùkatSez  voirtous  les  jours. 

On  vofcaursi  que  ccluy  qui  conduicun  ouvrage»  l'avance  pins  lui  (èul>  . 
que  cous  les  ouvriers  cnfemble ,  en  prefcrivanc  à  chacun  d'eux  les  me- 
uires  qu'il  doit  iîlivre:  Ainfi  dans  une  aimée,  cehii  qui  la  commande  fiUc 
plus  aexecution  en  donnant  Tes  ordres,  &  en  commandant  à  chacun 
ce  qu'il  doit  faire ,  que  s'il  combattoit  lui-même  en  fimple  foldat.  Et  on 
peut  dire  mcmè  qu'il  fait  luy  fcul  ce  que  font  tous  les  aun  es  ,  parce  que 
les  autres  ne  font  rien  que  par  fon  ordre  &  fon  aififtance.  De  là  vient 
que  la  vidoirc  que  remporte  toute  une  armée,  ne  s'attribue  d'ordinai- 
re qu'au  Chef  qui  la  commande. 

Que  û  les  $iq)enears  qui  ne  penvem  s'appliquer  au  b'en  &  à  ruciUté 
du  pfochatn.ne  laiflènc  pas  d'y  ooncribuer  autant  que  ceux  qui  y  tra- 
vasuenr,  en  les  aidant  (êlon  le  devoir  de  leur  charge  :  on  doit  dhiede 
même ,  des  Portiers ,  des  Cuisiniers ,  &  de  tons  ceux  qui  (ont  dans  l'ad- 
miniftrariondcs  chofes  extérieures ,  qu'ils  contribuent  à  la  convertion 
des  ames  avec  les  ConfelTeurs ,  &  les  Prédicateurs ,  en  les  fervant  dans 
leurs  bcfoîns  temporels,  &:  en  les  déchargeant  du  foin  des  chofes  ex- 
térieures qui  les  pourroicnt  empêcher  de  s'appliquer  utilement  aux  fon- 
dions de  leurs  mîniftcrcs.  Et  c'eft  là  proprement  n'être  tous  qu'un 
corps, &  être  tous  les  membres  d'un  même  corps.  Car  comme  nôtre 
corps  ell  compofc  de  pluiicurs  membres  qui  n'ont  pas  tous  la  même 
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fonûion ,  &  que  chaque  membre  exero:.  celle  qui  luy  eft  propre ,  non  Trait.  I. 
MUT  foi  fcatonctit ,  mais  pour  toac  le  corps  ;  Car  fi  les  pieds  marchent, 
filamaifi  cravaiUe  i  fi  la  bouche  man^  »  c'eftpour  le  corps  que  couc 
ioda  fe  fàic  :  Il  en  eft  de  mcmè  du  corps  miffique  de  la  lUtigioif.  ^  ^ 

C'eftpourquoi  S.  Paul fe (ère  de  cette  comparaifbn  ^pour  expliquer 
lunicé  de  rEeliic  .*  Cémme  mètre  uns  9dit.it ,  nUtum  aùun ,  eû  i§mp9fi  ^'^'^^^  «"i-"  "nim 
de  flufiems  membres .  &  que  tous  ces  membres  rte  font  qvftm  torps;cn  bMiubetmuic.. 
forte  que  le  pié  pour  n'ccrc  pas  la  main  ,  &:  l'oreille  pour  n'ctrc  pas  l'œil,  brTcorjî^mTw» 
ne  peuvent  point  dire  qu'ils  ne  font  pas  du  corps  ,  &  qu'au  contraire  il  lâmeTwr^'fîIi 
ctoic  necclTaire  que  cela  fut  ainfi  :  Parce  que  fi  tout  Le  corps  é toit  œil  y  ic,r.,i.,t. 
0»  feroit  L'oùie?  &  s'il  etott  tout  ou/CyOU  Jeroit  L'odorat  ?  Mais  Dieu  a  ocuia» .  ^^b.  »udi. 
mis  dans  le  corps  pluûcurs  memb^s ,  &  il  les  y  a  placez  de  telle  forte ,  d.m.^'X".ïd«l'- 
quUsoimsombcfcin  k»nméesmste$9ee<ficteeifitefeutpMsdireÀU  '^Kon^eRM. 
«MX»;  Jei^M^ptm  befomdev»m:m»plm  que  U  fête »e peut  pas  dire 

■  J      't      '  •  r-     3  *•  ?•    J«   CT>     .    rx*'       /         manui  :  opéra  «aa 

auxfteds  :  Je  n  mj  potnt  bejotn  de  vous,  Aimi ,  dit  S.  Paul ,  Dieu  a  eia^  f">  <  ^"^'t-'^  ■ 
bli  dans  ûm  £glifedes  A  portes ,  des  ProphetB»iêe  des  Docteurs  :  Il  a  bui  ;  non  eftit  mi» 
donné  auxuns  la  vertu  de  faire  des  miracles ,  aux  aunes  le  doiïdegiiiB^  iuMO(awu./M. 
tir  les  maladies ,  aux  autres  le  don  des  langues. 

Comme  il  eft  donc  ncccfl'aire  que  les  emplois ,  &c  les  fondions  des 
fidèles  foicnt  différentes  dans  l'Eglifc ,  èc  que  tout  s'y  falTe  félon  le  mê- 
me efpritde  Jcfus-Chrift ,  àc  pour  la  mcmc  hn  ,  qui  eft  le  faluc  des  amcs» 
li  en  eft  de  même  de  chaque  corps  de  Religion.  Tous  n'en  peuvent 
pas  écre  les  yeux ,  onla  langue ,  on  les  otdUes  :  Tous  ne  peuvent  pas 
être  Supérieurs,  Prédicateurs^  ou  Ccmfefleurs.  C'eft  une  necel&é  qu'il 
yaicdêipiie^^Jesmains^fitqiie  les  yeux  ne  puillent  pas  dire 
n^ia,ni  latéte  aux  pieds:  Je  n'af  (wint  beibin  de  vous  ;  parce  que  le»' 
différentes  fonâionsde  tous  ces  membres  font  neceiiâires  pour  obtenir 
la  fin  de  tout  le  corps.  Aind  tous  les  membres  d'un  corps  Religieux  fai- 
fant  la  fonfh'on  qui  leur  eft  propre ,  confpirenc  à  une  même  fin  &  ont 
part  au  bien  que  produit  tout  le  corps. 

"  Ce  n'eft  pas  feulement  en  cette  manière ,  &  par  l'exemple  d'une  vie 
fiiintc  &  réglée,  qui  eft  auffi  un  moyen  très  efficace  pour  l'avancement 
fpirituel  du  prochain ,  dont  nous  parlerons  après ,  que  tous  les  panîcub 
||B|tdhR>e'Ck}iàniunantéqui  a  pour  fin  la  oonmuon  des  ames,  tant 
Àao^  'qui  font  dans  les  empkîsexceiienrs  dr  temporels ,  que  ceux  qui 
exercent  les  phis  faints  mtnifteres ,  confpîrent ,  &  doivent  oonipircr 
cnfemble  à  cette  fin  fiiàinte  &  Ci  fublime.  Ils  le  peuvent ,  &  ils  le  doî- 
vent  ^reencore  par  leurs  paroles,  dans  les  converfations  qu'ils  peuvent 
«voir en  diverfes rencontres  avec  toutes  fojres  de  pci-fonnes,en  leur 
dîfant  familièrement  plufîeurs  chofes  édifiantes  &  utiles  pour  le  falot 
de  leur  amc.  -  Cç.^  eftians  douce  un  moyen  des  plus  avantageux  pour 
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14  Ch.  III. Que  ceux  aui  servent  les  Mikistkes  de  J.C.&c. 
Trait.  I.  la  converiîoii&  le  progrczfpiricael  du  prochain. 

7  7.  r.i./i:r  *  EcSairt  Ignacenmis  icpropoiêen«ffixd*iisiK»  GMiflaciKiotisentretoiules 
/•  t.  c-c  '.  ,xt.  jnoiens d'aider  le  prodiain,  cornitiele  plus aniverfelqQe  cous  cône  de nétreCom- 

fifirir*'"*'^'^*'  r^S^'^''  ^^^^  ^^'^  1  icTcs  que  les  Pcrcs  ,  connue  il  [eirarqi;c  exprciTcmcnt ,  doivent 
cmploicr  avec  foin  dans  toutes  les  occalions.  Ht  ahn  que  nous  fufîîons  plus  atten- 
tifs 6c  pltu  exacts  à  le  pratiquer ,  il  nous  l'a  prcicht  dans  nos  règles  en  ces  termes  ; 
Que  chacun  s'efforce  lebn  (bu  étac  de  contribuer  au  làluc  du  prochain  dans  toutes 
lés  occafîons  qui  s'en  pre(èDtcr.c,pardes  entretiens  de  dévotion  >pr  des  avis  diacî- 
taWcSjflf  pnr  descxViorutiorsqui  le  portent  i  faire  de  bonnes  (ruvres>&  particu- 
liercmcnc  à  confcllèr  fcs  pediez,  âcà  en  faire  pénitence.  De  ibcte  que  lesReli- 
mem  de  nâcre  Compgme  >  tant  les  Théologiens ,  les  Préties  >  les  C<M)fèl1nus  > 
les  Prcdiciteurs,  fie  les  Dircdcurs  fpiritucls,  que  les  Procurcurs^lÛPourvoicurSj  les 
Dépenficrs,lcs  Celcricrs,lcs  Sacnftins,  les  Portiers  ,  &:  tous  les  autres  qui  fervent 
dans  les  emplois  extérieurs  &c  temporels  de  nos  maifons  »  doivent  aider  les  ames 
autant  qu'ils  peuvent  dans  l'affaire  àt  leur  lalut  par  des  connrerfàtiofts  pieufcs  fie  édi- 
fiantes» parlant  aux  uns  de  quelque  pratique  de  dévotion,  comme  du  Rofâire,  aux 
autres  du  danger  qu'il  y  .1  de  jurer,  î  d'autres  encore  delà  ncccflîtc  de  confeflcr 
^  leurs |>echcz  Se  d'en  f  urc  penirence,&:  ^  tou^  ceux  qui  ib&C  Qtoins  groifiers  OU  plus 

avancez  >  d'examiner  tous  les  loirs  leur  confcieiice. 

Et  l'on  a  vû  par  expérience  de  fimples  Frères  fans  lettre  &  fans 
fcicnce, produire  beaucoup  détruit  dans  les  ames  par  ces  forces  d'cn- 
crccicns  &  de  convcrfations ,  qu'ils  fçavoienc  lier  prudemment  dans 
les  occafîons  avec  ceux  à  qui  ils  avoient  a&ire  pour  les  befoins  6c  les 
intérêts  cempoielsdeleur  Ordre ,&  qui  en  ont  peut-étie  plu  conver- 
ti que'  les  Prédicateurs  mêmes  &  les  Con&fleuis  >  enles  portant  par 
cette  voie  à  la  confcifîon  &  à  la  pénitence. 
Enfin  tousddvencaider  àla  convcrGon  des  ames  par  la  PrierCiquldl 
encore  un  des  principaux  moicns  de  recourir  le  prochain ,  comme  on 
le  fera  voir  dans  la  fuite.  Souvent  ce  qu'on  croit  être  le  fruit  des  foins 
des  Prédicateurs ,  des  Confefl'curs,&  des  Prêtres  qui  vont  aflîfter  &:  ex- 
horter à  la  more  ceux  qui  en  font  proches ,  eft  le  fruit  des  prières  d'un 
fimplc  frerc  qui  les  accompagne ,  ou  des  cufteritez  que  quelqu  autre 
qui  ed  dans  le  fervice  le  plus  bas  de  la  maifon  ,  apeuc-étre  excr  cées,fur 
in  pour  l'obtenir  de  Dieu.  O  qu  il  y  a  drames  converties ,  qui  jpaflent 
maintenant  pour  les  ensuis  rpirituels  des  Prédicateurs.  &  des  Con£e£> 
lèors^ont ies  coadJutenfstemp»rels{bnties  véritables  Pctes  en  Jdiis- 


vtpu  ur  fii  ui  Ghrift»  On  verra  au  jour  du  jugement  de  Dieu ,  que  comme  Jofèpi^ 
ioic^a.im.i.xi.  gy-Qfff^gjgjf^fjre  le  Pcredel'enfétnt ,  n'en ctoitque  le  nourricier;  il  ya 

de  mcmc  plufieurs  cnflins  fpîririicls  ,  dont  on  croît  que  des  Prédica- 
teurs &:  des  Conkiîcurs  font  les  Peres,&  qui  néanmoins  ne  doivent 
leur  rcnaifl'ancccn  Jefus-Qîriit,qu'aux  larmes  &  aux  ferventes  prières* 

ooMcfloîlii         quelque  Frère  lervant 

acaiBomiiwiM*  ■   Celt  alors  oue  le  venr 


4«  amiiw  ha*  -,  C'eft  alors  que    vérifiera  en  cUx  cette  parole  de  l'Ecrituie.  .4 
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eu  flufîeurs  enfans  (tunt  Jlerile ,  df  ceUe  qut  et  oit  mere  de  plufieurs  seft  Trait.  I. 
mm/ée  foihie  & Ungiùjfnnte.  Ceux  qui  fembloicnc  ftcrilcs  & impuif-  î^^^"  r;^;;». 
(ans }  (e  trouvctont  Pères  de  plofieurs-enfans , &  ceux  qui  poitoicnt  te  i* 
nom  de  Pcces ,  êc  qui  fembioîetic  l'écre  en  e£fec  de  plufieurs  ensuis ,  £o 
axNiveront  peuc-ccre  n*en  avoir  pas  engendié  un  (dil.  Ceftpourtpiol 
il  cft  écrit:  RéfMÙffez.  voiufitr'des  jwi  limfMmez  fùmt:  fouffez  des  cris  ^^^^^  ^ 
de  joie -,  vous  qui  ne  devenez,  boitu  meres  ;  fsreeqm  celle  qui  e  toit  de-  non  p»rii  cruin- 
Uijfée  -,  a, plus  d'enf ans  que  celle  qui  n  un  mari.  Entrez  donc  dans  la  n'Hi^f^uris  ."^i'ù 
]Àz  &  l'allegrclTc ,  vous  qui.paroiilîcz  fterilcs  ,  puifqu'en  exerçant  fidc-  "^iJi^^l^'î^lff,  * 
Icmcnt  vos  devoirs,  vous  aurez  après  cette  vie  la  confolarion  d'avoir  qu*  ii^^"  v«uin. 
engendre  plus  d'enfans  en  Jefus-Chrift,que  les  Prédicateurs ,  les  Con-  6-/  4  iV. 
fcHcurs&:  les  autres  Pcrcs  fpiritucls;  &  tout  remplis  d'admiration  &  ,un  ■  !v!^,"g"Ju' 
d*éninneffleoc«Mtf  ifr(r««Mir/«»«««i»-M^  ^^^h.'&  mm^^^ 

âom  engendré  tes  enftkm  ?  Cnr  h fins  fieriU  &  netnis  être  mere.  Je  ^Ï^VÏfy/îï! 
ne  fuis  ni  Prédicateur,  mConfeffi;ur,nicapabbd'inflruire  les  autres  û* 
^ qui m'é$  encore  muni  dr  élevé'' ceux  ci? 

Voulcr-woslçavoir  qui  vous  a  donne  cesenfîms  ,  ce  font  vos  pde-  ^^^t^^h 
res ,  vos  larmes ,  vos  foupirs  &:  vos  eemiircmcns  ;  car  le  Seigneur  exau-  Eto""""'  voium». 

,  *  y  -  <b  ttm  ufnmtiumft 

ce  le  de fir  des  pauvres  ^  &les  vœux  de  leur  cccur,(cion  cette  parole  :  Il  fi«:««.  &aepr«a. 
fer  a  la  volonté  de  ceux  qui  le  craignent  ..dt  il  écouter  a  leur  Pr/ere.  Voi-  iïïict'p/:».4i.* 
la  ce  qui  vous  rend  les  Percs  fprituels  de  pluûcurs  enfans,  vous  qui 
fembliez  {lcriles,&  qui  ne  portiez  pas  mémè  le  nom  de  Pcrcs.  C'eil  auf- 
fi  ce  que  (âinc  Xavier  reoomniandok-ibuvenc  aux  Prédicateurs  & 
aux  Confeflcurs  pour  deux  railons  :  IWie  afin  que  leur  minîfiere 
8f  leur  emploi  ne  leur  fis  pas  un  fujet  de  i*eftlroer  plus  que  leurs  frè- 
res ,  dans  la  pcnfée  de  rctidre  de  plus  grands  fervices  à  TEglife  i 
te  Tautrë  >  afin  de  confervcr  toujours  une  vraie  union  de  charité  entre 
tous. 

Les  Frères  qui  fervent  leur  Ccmmunaurc  dans  les  cmplrîs  cxrci  îeuiS 
&  temporels ,  ont  encore  un  autre  avantage  en  ceci  qui  clt,  qu'en  pro- 
duifant  beaucoup  de  finit  dans  les  ames,  en  la  manière  que  nous  a- 
vons  expliquée,  ils  font  dans  un  état  plus  alTurc  que  celuy  des  Prédica- 
teurs ,  des  Direâeurs  de  confcicnces  des  Cafuiftes  ;  car  le  ver  de 
.l'orgueil  étant  prcfque  infeparable  de  ces  mîhifteres  fi  imporoms  &  fi 
tà^z,,ùiaxe  que  ceux  qui  les  exercent ,  (oni  finivenc  en  danger  de 
£e  latfo  fiirptendre  àrerreur,de  combien  de  fi>ins  &  d'embarras  d'a£> 
iàfreS  ne  font-ils  pas  fans  cefTe  afiîegez?  Helas  >  ils  le  font  tellement  .que  . 
pour  en  fortir  à  l'avantage  des  autres  >  ils  Ce  négligent  ^  s'oublient  fou- 
.vent  d'eux  mêmes  &  de  leur  propre  avancement.  Mais  l'cntreprifc, 
le  fucccs,&:  le  mérite  ,  touteft  allbrc  pour  les  frères  qui  les  fervent  dans 
;icurs  bcivio^  extérieurs ,  parccqoc  leur  étacies  met  à  couvert  de  cette 
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TiL4iT.  L  vanjcé  ces  fims ,  8e  de  ces  importons  (crapules  ;  de  donc  qu'ils  par» 
tagenc  avec  eux  tout  le  gain,  fiecnonc  même  quelquefois  lameiUeuee 
put  >  iàns  quils  en  aient  aucune  au  danger  &  à  la  peite*qui  ne  regude 
queaousaucres.  Gmibien  dé  fois  n'arrive-t'il  pas  que  les  Prédicateurs 

ne  remportent  de  toutes  leurs  veilles  &  de  toutes  leurs  fatigues,  ^le  la 

vainc  gloirc,&r  que  tout  le  fruit  &  l'avantage  qui  en  revicnc,cft  le  parta- 
ge de  leurs  compagnons.  Ne  permettez  pas, Seigneur  ,  que  les  Prédica- 
teurs de  vôtre  laint  nom  aient  un  partage  Ci  defavantagcux  ;  mais  fai- 
tes-nous la  grâce  à  tous  tant  que  nous  fommes ,  de  jouir  du  fruit  de  nô- 
tre travaii,en  faifant  toutes  chofcs  pour  vôtre  plus  grande  gloire. 

CHAPITRE  IV. 

*  Cmhim  il  tft  nttt^nire  Jtitn  ùshU  &  »vMué  itms  lu  voie  de  Vieu , 

fourybieniondmrelesMntres. 

X  T  Eiller  fur  foi-méme  ,  &  veiller  fur  TinftrudHon  du  prochain,  font 
\r  deux  chofcs  qui  ne  doivent  faire  qu'une  même  fin  dans  ceux 
qui  fervent  les  ames  ,  parceque  la  liaifon  &  la  dépendance  mutuelle 
qu'elles  ont  entre  elles,  les  rend  necclTaircs  lunc-à-rautrc.  C'cftpour- 
quoi  les  moiens  de  perfeâion  qu'on  nous  prcfcrit  pour  nôtre  propre 
awcememrpiiicud,lbnttves-alfeensde  ceux  qu'on  oUcrvc  dans 
les(bcÎGEezqutn*ompasle  même  Infticut,  nilanémefin. 

Xi».(.iter«<r.««-  .  ♦  AnflîûiMlgBaccdt&it,  que  $11  n'avoitenTifagé  que  leprogrés&  le  bien  de 
fW».  ^  f •  Cïcicté  >  il  luy  auroit  prcfcrit  d'autres  faints  aeiciœs ,  que  t'intcrct  &  l'amour  da 

prochain  luy  a  fiit  iailîcr  pour  l'amour  de  Dîeu ,  flc  que  s'il  n'avoic  conHderé  que 
luy-fcul,  il  auioïc  couru  les  mes  tout  nud  ,  n'étant  couvert  que  de  bouc  fie  de  plur 
mçs  >  afin  de  fe  mocquer  du  monde  ,  âc  que  le  monde  fc  mocquic  de  luy  :  mais  que 
l'extrême  défît  qu'il  avoit  de  (et vir  le  piodiaiii>Kpninoic  en  lujr  ce  fèndinent  d'hu- 
militéjôc  l'obligeoit  \  laiflèr  ces  mortincations  extérieures ,  pour  confcrver  la  bien- 
(êancc  âc  la  gravité  qui  ccoit  convenable  à  fon  Inftitutfic  \  fa  perfonnc.  Et  il  ajoilte, 
que  l'inclination  naturelle  qu'ilavoit  pour  le  chant  de  l'ËgUiè,&  les  goûts  te  les  avan- 
tages fpirituels  qu'il  y  trou  voit ,  le  poctoieiit  aflèz  ^  étiobr  an  dusur  dani  ndtre 
Compagnie  pour  cette  divine  pialmodie  ;  nuis  qu'd  ne  s'y  étoit  pas  arrête  ,  parce- 
qu'il avoit  appris  du  Seigneur, que  c'étoit  Ci  volonté  que  luy  &  les  ficns  le  (crvillcnt 
en  des  miniîtcrcs ,  de  des  exercices  j^lus  proportionnes  à  nôtre  InHitut.  C'eftpout- 
qiioi  cominesiâtte  avancement  ^inmel  6e  cdd  duptochain,  ne  font  qulme  mê- 
me fia  dans  nôtre  Cempagnie,les  taakmU  lesexeidoesqti'U  nous  apcncrits  fiwt 
tek,  queccux  quiregaracnc  nôtre  propre  pcrfcdtion ,  nous  rendent  plus  capables 
*  _  de  travailler  à  l'avancement  des  autres  que  ceux  qui  regardent  l'avancement 
^iritucl  des  autrws ,  fervent  auJL  à  procurer  le  notre  avec  plus  de  pcrfçdtion. 

Defotte  que  nousdevons  regarder  les  miniftcres  que  nous  exerçons 
envers  le  prochain ,  comme  dcsmoiens  d'obtenir  de  Dieu  plus  de  grâ- 
ce &deperfeâionpour  nôcteptopceavanccmcntiôcce  que  nous  en 

obtenons 
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obccnons  de  fa  bonté  pour  le  taire  fervir  au  progrcz  fpiritucl  de  nôtre  Trait.  I. 
amc ,  comme  des  dons  &  des  grâces  qui  ne  nous  font  accordées,  qu  afin 
de  fervir  mieux  le  prochaÎR  &  de  travailler  plus  avantagcufcmcnc  à 
Ton  faluc.  Et  H  nous  en  faiiîons  un  autre  ufage ,  nous  mericcrions  que 

cette  iburce  ^  bonté  d*où  ib  procèdent ,  fe  (èdiâc  pcMir  nm 
le  ne  nous  les  communique  que  pour  cette  6n  de  nôtie  vocadon. 
Comme  le  faint  Patriarche  Joic^  reconnucdèTancfesfreres  que  I^ea 
ne  Tavoit  pas  élevé  à  une  pleine  ancoricé  iîir  toute  r£gypce,&  ÊivorUe 
de  tant  de  dons  6e  de  grâces  pour  luy- même  &:  pour  u  propre  gloire; 
mais  oue  c'étoit  par  un  ordre  paniculicr  de  fa  providence  >  qu'U  étoic 
venu  dans  ce  pays  pour  les  fauver  de  la  famine  ;  nous  devons  rcconnoî- 
trc  de  mémè  que  c'eft  pour  le  bien  ?c  Pavantage  de  nos  frères ,  que 
Dieu  nous  a  appeliez  aufervicc  des  ames ,  &  qu'il  nous  y  communique 
Cl  libéralement  les  dons  de  fa  grâce  :  &:  c'cft  auffi  pour  cette  raifon  que 
le  Sauveur  compare  ceux  qu'il  y  appelle,  à  la  iumicrc,&:  à  une  viiie,donc 
toucFavancs^  confifteà  en  procurer  à  chacun. 
■Mais  voions  ce  qu'on  peut  dfire  de  chacun  de  des  devoirs  en  partlculier> . 
quoique  ce  Cck  toujours  par  raport  de  Tun  à  l'autre.  Qsnnt  an  premier  > 
il  eft  con  (lant  qu'on  doit  avoir  foin  de  s*avancer  Bc  de  s'affermir  beau- 
coup dans  la  voie  de  Dieu ,  avant  que  d*entréprèndre  d'y  conduite 
les  autres  ;  &  c'cft  pour  cela  que  l'Apôtre  nous  marque  ce  devoir  le  pre- 
mier ,  comme  étant  le  fondement  de  tous  les  autres  ,loifqu'ii  dit  :  ved-  aihmU  uu. 
Icz,  jur  vous-mêmes. 

Dieu  conduit  les  ouvrages  de  fa  grâce  comme  ceux  de  la  nature ,  ^ 
veut  que  le  même  ordre  s'obfcrve  dans  la  produdion  des  uns  f«r  des  au- 
tres ,  pour  montrer  qu'il  ordonne  tout  dans  la  nature  &  dans  la  grâce. 
£c  c*eftle  fensdecette  parole  du  Sage  :  I0  Sagefe  sitemtmfte  firte  ui^"éT^ 


I  lincin 


depuis  une  extrémité  imfqtiÂ  Untre^  &  elle  dtfpofe  tm  mtee  âomem.  ^^'^^^^^^ 
Or  Pordre  que  Dieu  a  étaoli  dans  la  produâion  oes  ouvrages  de  la  nani-  <<f  •  *•  *• 
re ,  eft  que  les  choies  fè  multiplient  &  fe  reprodniiènc  chacune  félon 
fon  efpece ,  ou  comme  difent  les  Philofophes, que  tout (èmblable  pro- 
duife  fon  fcmblable.  Et  pour  cela  il  faut ,  outre  le  concours  des  caufes 
générales,  comme  du  folcîl  &  des  cieux,que  lacaufc  féconde  qui  eft 
immédiatement  appliquée  à  la  produdion  d'un  effet ,  foit  de  même  cf- 
pecc.c'cft:  à  dire, qu'elle  ait  en  foi  la  forme  qu'elle  y  doit  introduire.  Ain-  \ 
.  fi  nous  voions  qu'un  feu  produit  un  autre  feu;  &  qu'il  faut  de  la  lumière,  • 
pour  produiic  de  la  lumiere.On  doit  donc  juger  de  même  de  laprodu- 
âioii  des  choies  fpîrttueIles,&feGonnolcre  que  pour  introduire  «uns  les 
autres  lliuraiHBé,  la  patience,  la  charité ,  &  les  autres  vertus,  Dieu  vcuc 
qoaIê$(ii^tft^sblteunM:nspan{cu&^  applique 
ment  à  cîittie  prèMKon ,  comtne  ks  ^edicateucs,  les  Dircâeurs  ^ 
Tmeli.  y  Partie.  C 
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Anretiuam  do- 
ceaiur  doccreap- 
pMÏt  ,  friufqtMm 
iifcjt  juri  lefcT- 
<;i:c  ,f;t[e  amhit  ; 
aii:rr  !.iin  filbbi* 
juni,crc  :  ovcrit , 
phifufophatJT. 
Ptiaïquain  couipi 
fMintxt,  coiriptc. 
S*rm.  d*  vit*  ^ 


Admonendi  fuot 
ifli  ut  coiifidetcDi 
auodpdlUaviaai, 
in» 


18  C.  IV.  Qu'il  faut  s'être  exerce' dans  les  bonnes  œuvres, 
LÎaicls ,  bc  les  ContciTeurs  foicnc  humbles ,  padcns  &  charitables. 

Car  oomme  dans  les  diolès  nacureUes  nous  voyons  «fune  plante 
qui  eft  enooie  felfale&  perice,iie  prodoic  rien  ;  &  qutL  nux  attendre 
qu'elle  (bit  crttedans  fa  perfèâbn ,  pour  en  avdc  du  fruit  &  de  la  (è* 
mencc  ;  ainH  Dieu  veut  que  nous  ayons  (bin  de  nous  avancer  dans  les 
chofes  rpiricuelles  > &  de  croître  en  hommes  parfaits,  afin  d'cngen* 
drer  enfuite  des  cnfans  fpmtuels  pour  Ùl  glaire ,  &  de  pouvoir  dire  a- 
vec  l'Apôtre  :  C  efiwm  fm%nm  sj  ntgetidrem  e»  Jefus-Chrtf  féirlM* 

*  C'cfl  pour  cela  qu'on  a  tant  de  foin  dans  nôtre  Compagnie,d'accoâtumer  les  jeu- 
nes Religieux  à  avoir  une  vigd.ince  &  une  actcncion  continuelle  lur  eux-rocmes» 
^àlesméiiiôaiierdaiisla  pue  ^ae  de  toutes  les  diolès  qui  regardent  leor  propre 
avancement,  en  les  ^pcoavant  durant  deux  ans  dans  les  noviciats  avant  leurs  eniF 
des ,  &  en  les  remettant  en  fuite  à  réprcuvc  durant  une  autre'annéc'dc  probation  > 
pour  les  former  aux  emplois  &  aux  travaux  de  leur  Inibtut*,  atîn  que  fi  l'ardeur 
de  f  étude  a  en  quelque  lotte  deflêiché  leur  coeur ,  &  affbibli  en  eux  l'eipiit  de  la  dé- 
votion «ils  puiflient  reparer  ce  dommage  intérieur  «avant  que  d'exercer  aucun  mi» 
niftere  envers  le  prochain  -,  qu'ils  ne  ic  mêlent  pas  de  parler  des  cliofcs  de  l'cfjjrit» 
fins  être  vericabicmcrt  intérieurs  &  rpiritucls.  Et  il  fcmblc  mcmè  i]ueccs  croîs  ans 
d'exercices  ne  ibicnt  qu'une  preparauon  à  de  plus  longues  épreuves  j  &  l'on  diiTere 
leur  pcofeflîon  durant  tant  d'années ,  qu'ils  palFcnt  prefque  toute  leur  vie  camme 
dansunconttnnel  noviciat ,  imt  qu'ils  ibient  des  ouvriers  ftables  ficaiSuez  dans 
la  Compagnie  -,  &  la  raifon  de  cela  eft ,  qu'on  doit  les  éprouver  beaucoup ,  parce 
qu'on  doit  leur  confier  beaucoup  >  Se  les  ctablu  en  des  emplois  de  zeic  6c  de  charité* 
où  ils  doivent  être  d'imcant  plus  parfaits,  quils  (mit  obligea  de  coodnice  ki  anties 
daasia  veita  5c  la  pecfeâioo. 

On  voie  par  U  combien  Ce  tiompenc  cens  qui  crouvencles  épiox- 
vesdesNovidats&desSemtnafrescroploi^ues  8e'ennuyeures,&  qui 
cootenc  perdu k  temps  qu'ils  y  employenc ,  parce  qu'auilî-tôt  qu'ils  ont 
quelque  teinture  de  fdence  U  de  vertu ,  ou  qu'il  leur  vient  dans  i'orai- 
(on  quelque  bonne  pcnfée  ,ils  voudroient  fc  poufler  temerairemenu 
dans  le  mîniftcre  de  la  prédication  pour  en  fmc  parade. 

C'cft  un  abus  que  S.  Ephrem  déplore  comme  un  tuncfte  effet  de  l'or- 
gueil de  l'efpric  humain.  On  encre  dans  la  vie  rcligicufc ,  dic-il ,  pour  y 
être  inftruit  :  Et  à  peine  a-c-on  commence  d'apprendre ,  qu'on  veut  in- 
ftruire  les  autres.  On  (c  mêle  de  leur  prefcrire  des  loix ,  avant  que  d'a- 
voir appris  iiê  conduire  Ibi^me.  On  aficâede  raifimner  ûu  toutes 
c^ofes,  avant  que  Ton  Içacheièdeinenc  aflèmbler  fes  Iccctes;  on  ne 
peut  pas  ibutfrir  d^écrereptis ,  nife  fervir  des  avis  qtfon  lecoïc ,  &  l'oik 
entiepcenddeÊdredescorreâions,6ededonnerdts  confeils  aux  an-, 
très. 

S.  Grégoire  trak^merveilleufement  bien  ce  fuicc,&:  l'exph'que  par 
des  compataiiôns  cres-familieics,  en  pariant  de  ceux  qui  s'ingercnc 
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rrûp  prcdpkammenc  dans  des  exercices  qui  pafTenc  leurs  forces.  Il  finit  Tr  a  it.  I. 
.  Imrepiejciiter,  dtc>il ,  que  les  pecics  oyfeaux ,  qui  s'e^roûic  de  voler  ^p^'; 
avanc  qirïisaiem  les  ailes  aforarceSttoaii^  au  ïkuéc  s*éle-  ^^aelnTrtTm». 
mtoucloifquroDdiariœdecheviom,  defoHvest&dediaroeiKeun  em.tjr.  c^od 
aonfean  batuneiic neft  pas  aftermi ,  I  on  ne  fait  pas  tant  une  mai  bus .  nccaum  cou. 
ion  propre  à  dctncorer ,  quedcs  ruines  &  des  nufurcs &  que  les  feni-  ^BaJ&peÏFonî^ 
mes  qui  enfanteoc  avant  le  cetine»  lempUilenc  plutôt  les  tombeaux  que  "J'j^^llMb!!' 
ksmaifons.  S  f-ncf 

C'cftpourquoi  Jcfus-Chrift  même  ,  qui  croit  la  fageflc  du  Pcrc  ctcr-  fobuu »  fcAum .  a 
nel,  le  Maître  &  le  Doftcur  des  Anges ,  n*a  pas  voulu  devenir  le  Maître  FJ'mcmuT.ïroft- 
&  le  Doûcur  des  hommes  avant  l'âge  de  trente  ans ,  mais  il  s'eft  retire  îiomô"?ed*Ci 
auparavant  dans  la  folitude  du  deicrt  pour  fe  préparer  à  ce  divin  minif-  '  Hinc'S  qood  i- 
ttre ,  par  le  jeûne  &  par  d'anoes  anfiericez ,  qadqnll  n'eut  belbin  d'au-  <emR<^p>« 
cnne  préparation.^  qui!  m  incapable  de  faite  des  famés;  afin  de  nous  cri»fiicMitof 
donner  un  exemple  parfait  de  la  préparation  qu'on  doit  apporter  à  un  SlfS^^l^^ 
fÈ  iàint  empbi,&  de  la  perfcâion  qui  eft  necdTavc  pour  en  remplir  ^^tTXt- 
dignement  tous  les  devoirs.  Et  ce  faint  Petc  raporce  à  ce  fujet  ce  qui  ^mm^I^'ï^ 
eft  écrit  dans  rEvaneilerquc  l'Enfant  7e fus  étant  kvé de  iotuuMms  de-  ^bu»  «m  ciiuba. 
meura  dans  JeruJaUm ,  Cr  ^ue  jon  F  ère  O"  ja  Mere ,  l  étant  aile  cher-  fundmt  :  «^^i^ 
cher ,  le  trouvèrent  dans  le  T emple  afsis  au  nttUeu  des  VoÛeurs ,  les  é-  Mn'Pîefî plifc. 
coûtant  é- les  interrogeant.  Confidcrcz,  dit-il ,  que  l'on  trouva  Jefus-  ^!jo'',i|Gr«fcS" 
Chrift  à  râge  de  douze  ans  allîs  au  milieu  des  Dodcurs ,  non  pas  taifant  miSt* 
lafonâiondeDodeur  à  leur  égard»  maislêconcencancdelesemen-  ywy^*^ 
drefiede  les  interroger  :  pour  nous  appiendni  à  ne  nous  pas  ingeccr ,  Mdie  o«ac!!in 
d'enfirigner  les  autres  ^qrând  ncius  fommcs  encore  faibles,  Be  impor.  SrajuteM-  ' 
fldts;^irqu'ecantenfantilavoolDétreinfttiB^^  lui  qui  ^^^^l^^iu 

par  la  venu  de  ùl  diviniisinrpiroit  la  conndflance  de  la  veiicé ,  6c  le 
don  de  la  paiole  àoenx-niémes  qui  Tindruifoient.  qaii «ude» .  s  ii. 

C'eft  pour  cela ,  continue  faine  Grégoire ,  que  Jefus  Chrift  même  tcuoJliHkroiÛfti 
qui  pouvoir  tout  d'un  coup  rendre  parfaits  ceux  qu'il  avoir  choifispour  Jo!mill!*v"Ibum 
prêcher  l'Evangile  par  toute  la  terre  ,  voulant  néanmoins  lailTcr  à  ceux  ','!'."?L'/!!^i!f^ 
qui  le  dévoient  fui vre  ,  un  exemple  qui  pût  détourner  les  imparfaits  '1^^''-^,^  , 
d'entreprendre  de  prêcher  avant  le  temps ,  après  avoir  pleinement  in-  f*  vcmas  î^u*  /«. 
lirait  fcs  Difciplescoucbant  la  prédication  de  l'Evangile ,  il  ajoute  auf- 
ij-têt  ces  parotes:  MéùsttfmdMmàemmmtiétm  U  vHle ,  jufyi^À  ce  "^^^X^, 
^vomfièettftvénudelMfBmitiéMiit*  Ce^Êdtveirdi&emem 
combien  il  eft  neceflaire  de  fe  tenir  bng-tcmps  renfermé  au  dedans  '^<^> 
de  foi  >  pour  ne  fe  point  diffiper  an  ddiors  ,  enconver&ntavecle  pro-  pradiciiiune  vir. 
chain ,  jufqu'à  ce  qu'étant  parfaitement  affermis  dans  la  morrifîcation  ,  îk.Vîdlu'nx"  ' 


vos 


&lhumiUté  ,&  remplis  de  cette  force  d'en  haut  dont  Jcfiis-Chiift  tr.^Jl'^dla^c 
parle  ,anBuiûe  iboir  enoouie  ièurcté  pour  inâmiie  les  autres.         tr<tuA.'...ni  v. .  rte 
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20  C.  IV. Qu'il  faut  s^stilb  sxercb'oans  lis  bomnbs  ocuvres 
Trait.  I.  S.BehianiexpUquamcespaiolescbcancH]iie:^^/r«yS^ 

re petite  pomtdemMmmeUa.  Uksiapocteà  l*ccacde  lEglMc 

s.y.  avant  kddrcence  du  iâtm£rpck»&dk  que  comme 

tc,&:n'avotc  point  de  mammellcs  ni  de  laie,  elle  ne  pouvoic  pas  nour- 
rir des  enfans  rpiiin]els,'mais  que  le  S.Efpric  defcciidaiiciîiries  Apôtres 
&  fcs  Difciplcs ,  les  remplie  de  fes  dons  &:  de  fcs  grâces  qui  ctoient  le 
lait  fpirîcuel  donc  ils  dcvoicnc  nourrir  des  enfans  à  Jcfus-Chrift ,  & 
qu'auffi-tôt  ils  commencèrent  à  parler  des  merveilles  de  Dieu  en  divcr- 
*  fcs  langues.  Ainfi  pjur  faire  quelque  fruit  dans  les  ames ,  pour  nourrir 

&  élever  des  enfans  fpiricucLs  à  Dieu,  il  faut  que  vous  aicz  les  mammel- 
lcs pleine^,  Tune  du  lait  de  la  vraie  vertu ,  &  l'autre  du  laie  d'une 
tres-fàime  &cres-pure  do^ne. 
Kwr.»  in  iiiui  :      ^'  ^i^inc  fiir  ccne  feiuetice  do  Sage  :  Leefipie  les  nuëes  fe  ferrmt 
ii7ti\tiiLnin  rompîtes ,  eUes  répondront  U  pinte  fur  In  terre-,  die  qu'on  dokeocciidre 
rc.  leto.u  eSun-  par  les  mices,  les  dirpenlatcurs  de  la  parole  de  Dieu,  parceqoe  »CQiiune 
4cn:.     11 . }.      luij^  ont  en  ellcs-mén^es  Tcau  dont  e  lies  arrofcnt  la  ^crre ,  ils  ont 
audîen  eux-mêmes  l'eau  de  la  grâce  &  de  la  do6lrine  de  l'Evangile  , 
donc  ils  arroufenc  les  cœurs  fccs  &  altérés  des  hommes.  C'eftpourquoi 
l'un  des  plus  grans  chatimens  que  Dieu  a  coucume  d'exercer  fur  fon- 
peuple ,  eftdc  ne  f>ointenvoier  de  Prédicateurs  pour  leur  difpenfer  ià 
parole ,  ou  de  permettre  que  ceux  qui  la  leur  difpenfent,  foient  tels  , 
qu'ils  ne  lepuiucnt  faire  avec  fruit.  D*où  vient  que  voulant  châtier  les 
dSbTf  ^lilb.  péchez  de  u  vigne  •  il  lof  &  cette  menace;  ^  «v/  nmiéet 


fn  em  méim.  dlf  mpInsTefémàte  ie  finies Jnr  elle.  Les  pluîes»  dit  £dnt  Grégoire, 
*^.tf«MiJ.&7.fi>iiclespremcacioiisdesjnftes,dont  MoïTe  parle,  quand  il  dit:  ^nc 
'Vodiat  lerr»  ver-  ^smuttinàM  wi€S  ft/felts  c»mme  une  pluie  falutnire ,  qu'elles  fe  répandent 
^'S^^omT  ^'^^'"^^      ^'w'        qm  tombe  fur  ditlherlfet^  qu'elles  snmnffent 


tconcTtfcac  dfuti  Us  ccfUTS  comme  des  goûtes  de  pluie.  Quand  ces  divines  nues- 
bc^Musrqufi  font  remplies  des  eaux  du  ciel ,  die  faint  Jérôme ,  c'eft  alors  qu'el- 
wkOni«^!}r!t.  les  fe  peuvent  répandre  comme  une  pluie  fur  b  terre  de  nos  cœurs, 
pour  la  rendre  foeconde  en  toutes  fortes  de  bonnes  œuvres.  Mais  que 
doit- on  penfer  des  Prédicateurs  qui  font  vuides  de  cette  eau  divine  ^ 
v&îm  uAm  fi.  Voulez-vous  le  fçavoii?  écootez  ce  qu'en  dit  l'Apôtre  ùànt  Jude:  Ce  font 
S'SwnfiSS!  desnnees  fnm  ennpitlevent  emporte  fÀ d'Us  car  lesMinilIres  de  1» 
mftïu''*'  parolc,que  Dieon*a  point  lemplls  de  kgficedYme  profonde  htt^ 

dels  mortification  du  cœur ,  &des  antres  vertus ,  le  iaiflènt  condtdre 
par  le  vent  de  l'orgueii  &  de  la  propre  eftîme ,  &  par  leseempêtts  de 
leurs  paffions ,  comme  detnnëes  fnm  ttm  9  qui  ne  iboc  leienuès  par  le- 
•  •     e«    «  poids  d'aucune  folidicé. 

fcfu|Kiii«u«udi-  S.  Aug^uftin  parlant  des  riches ,  dit ,  que  le  ver  de  Toreucil  eft  infepa<^ 
ij^ibi'^SI^  'j^icdcsxididïcsjparcequc  c'eft  d'elles  qu'il  s'engcn£:epacaculia:c« 
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POUR  BIEN  PRECHER  ET  INSTRUIRE  LES  AUTRES.  21 

ment.  Comme  on  vok,  die- il,  que  chaque  Tone  de  fruic ,  de  grain ,  Trait.  I. 
d'arbres,  &  de  plantes  a  ion  ver ,  &  que  celui  d'teie  pomme  eft  diiie-  fj;;;;^,;!:'^^'^^.'* 
lencde  celuy  ihine  poke,tt  cdbiy  a'taiie  fiebrecout  aocre  que  ceiuy  t  so^.bcm.,\. 
d'Un  grain  de  firoroent,* ainfiil  nakdestkhdTesun  verphis dangereux:  mMgr^«'. 
^e  cous  les  autres»  qui  eft  le  verdeTeigiieil.  Qupfi  ceux  qui  ne  font  ^•eîrgTum'hL 
coofideicz  fceftimez  dans  le  monde  q|BBpour  les  richelles,  &  les  biens-  fc.toT^vcS 
extérieurs  qu'ils  y  poflcdenc ,  font  dans  un  fi  grand  danger  de  s'élever  J|JîûhJj",jgf  • 
de  vanité:  Que  ne  doivent  pas  craindre  ceux  qui  par  la  fubltmîtc  de  triwci.»wmiidi- 
Icur  miniftcre  (ont  élevez  comme  des  nuées  au  dcfTus  de  la  terre  ,  pour  bu.ÏM.V#ÎK' 
l'arrofcr  des  pluies  ccleftes  ,  &  à  qui  les  grands  &c  les  pccics  rendent  les  £S  |?* 
rcfpcils  fit  les  honneurs  les  plus  grands  qu'on  puiflc  rendre  à  des  hom- 
mes ?  car  conune  dit  trcs-bien  faint  Chriroftomc ,  nous  devons  avoir  ji'i^jj**'** 
phis  de  vénération  pour  les  Prêtres ,  que  pour  les  Rois  8e  les  Princes»  *• 
&que  pour  nos  Pères  iêloo  la  chair  :  parceqpe  oeiix-d  ne  nous  font  « 
vivre  que  pour  k  monde  tau  lieu  que  les  Ptèxes  911  (ont  nos  Ftotesfpi>  «» 
titueb,  nous  font  vivre  pour  Jefiis-Chrift.  » 

Il  ny  a  point  d'honneur ,  d'eftime ,  de  refpeâ  U  de  vénération  plm  ; 
£oMe  &  plus  (incere,que  celle  qu'on  a  pour  les  Saints,-mais  tout  ce  qu'on 
en  témoigne  aux  autres  hommes  n'eft:  qu'une  civilité  cxtcrîeure,&  fou- 
vcnc  contraire  aux  (cntimcns  du  coeur.  11  eft  donc  bcroin  d'un  grand 
fond  d'humilicé  pour  foûtenir  le  poids  d'une  grande  réputation  de  ver- 
tu &:  de  faintcté ,  puifque  le  ver  de  la  vaine  gloire  qui  détruit  ,&  qui 
corromc  les  bonnes  œuvres ,  naît  ôc  fe  nourrit  d'ordinaire  avec  plus  de 
paûdms  les  plus  grandes  &  les  plus  idevées.  D*oii>vient  que  S.  Chii.  iiu.. 
ioAome  marque  pour  le  premier  danger  du  Ikceidoce.la  contagion 
de  la  vaine  gloire ,  qui  eft ,  dit-il,  un  écueil  pb»  redoutable ,  q|ae  tout  oa 
que  les  Poètes  ont  jamais  feint  de  pins  tetribliL 

CHAPITRE  V. 

le  foim  ie  veiller ptr  Us  Mutres  »  ne  mm  dijpeftjè  fMs  de  veiller  fir 
nm-mémes;    que  cefl  au  amirmre  te  qui  nm  tUit  remire 
fbusftetHifiÀ  mitre  frtfre  MivMmewfent, 

LA  voie  que  nous  devons  tenir  pour  arriver  àk  fin  de  nôtre  mi>- 
nifteieinousi^iies-biea  marquée  par  ces  paroles  dn  S.  ETprii  r. 
TrsvéiUleAÀ  fum/er  le  fr$Am»  felmvêtre  utfmté ,  &  pnmex.  garde  À- 
vem-mèmeyie  feur  que  vent  ne  teméie».  Mais  on  peut  s'écarter  de  vln.l^'L  'u^m  !  » 
ccne  voïe  royale  en  deux  manières  t  ou  en  iê  retirant  à  droke jpour  sTap-  mum^.I^ 
pUquer  loac  entier  àfon  avancement  pardcuBer  fans  penteraurpio* 
chain ,  ou  en  fc  jettant  à  gauche  pour  s'appliquer  tout  entier  au  progrés 
ài'avanccnicncdM  prochain  fans  pcnfcr  àîbi-mcme. Et  ces dcuxcfc>  • 

C  iij 
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11  Ch.  V.  Comment  on  doit  allier  le  soin  du  prochain  , 
Tuait.  I.  crémicc::  fontadurcmcnt  (langercures.C  'edpourquoy  il  fera  bon  de  dire 
id  quelque  choTe  de  chaciine>  afin  «jneiâasaUer  ni  trop  à  droke^m  trop 
à  gauche  »  nous  puiffionscoDjours  tenir -le  chemin  du  milîeu  ^eftce- 
hiy  de  la  verni ,  &  de  la  perfeâion. 

Pourconmiencer  par  laplusdangereufc  de  ces  cxcremircz.qui  c(\.  de 
s'appUqoeràcequi  regarde  les  antres  jufqu'a  s'oublier  foi-mémc  ;  Jefus- 
Quia  enim  rro  CHrift  nous  avertie  de  ce  danger,  lorfqu'il  die  dans  l'Evangile  :  ^ue  fer" 

dc4t  hamini  b  uni-       ..v         •  >  i  i        t   r  t       f  ■       i  * 

jwafuin  muwliiin   viTott  a  u»  homme  de  (rainer  fout  le  monde      je  perdre  \ot  meme  ;  & 
vwTfox'lm^   s'étantferdu  une fois  .par  quel  efchan^^e  fe  pourra  t'd  racheter  r*  Il  n'y 
JlJ^jjJjlJJÎJjr*  ^       ^'^^  puiHc  encrer  en  compcnf.icion  pour  une  telle  pcne.  Auffi  la 
bM&caimnun-    raifon  &  U  chariîc  ne  pcrmccccnc  à  pcrfonnede  perdre  le  foin  de  foi- 
te  t  jta*.  léaâ,  même ,  m  de  le  relâcher  de  ion  propre  avancement  pour  aucune  autre 
ocai^afefon;  parce  que  lacfaariié  qui  eft  bien  réglée  commence  par  toL 
même.  Ecc'eH:  ce  que  le  Prophète  obTervetres-bien  dans  cène  prière 
■oviiininscdi.  qu11ÊûtàDien:2>«ni#.JMiifr/«^Mr/,iw^y^ 
£mdMe«e!^  yîiMKV.  H  demande  premietemench  bonté  pour  luy  même ,  puis  les 
tit.  M.         moyens  de  la  communiquer  anx  antres.  Car  de  s'oublier  U  fe  negl^er 
foi- même  pour  s'appliquer  au  progrcz  &  à  l'avancement  des  autres ,  ce 
fcroitfetromperdangereufemcnt;  ou  comme  dit  Sencquc  même,  ce 
feroic  être  fcmblable  à  ces  puits ,  qui  donnent  aux  autres  l'eau  claire  »  tc 
ne  retiennent  qu'un  fond  de  bouc  pour  cux-mcmcs. 
ntwL  f*f.<.fàÇ-  Nicolas  dans  l'une  de  fcs  Decretales ,  fe  fcrt  d'une  compa- 

^Mj^J^t  *•  raifon  qui  explique  la  même  chofe ,  pour  montrer  que  les  Prêtres  de 
tfM,  s.imT    maova&vic  peovcncadminiÉfer  ks  Ëdncs  Sacremens ,  parce  qu'Us  n» 
font  cote  qu*àenx4némes ,  loriquHs  en  font  un  mantaîs  ufage  ;  ils  fixic 
fianblables  à  k  lampe  qui  éclaire  cen  qui  fom  dam  les  cenelm 
qui  (c  confume  elle-même. 
ttm.  strm.  7%.       S.  Bcmard  traite  excellemmenr ce fiijet  à  Toccafion  de  cette  parole 
oîclreVu'jnï^'  des  Cantiques:  F'Stre  nom  e fi  comme  une  huile  rrpandue.  11  diftinguc 
nonwBwuni.      dcLix  fortcs  d'opcratîons  du  S.  Efprit  dans  Ics  amcs ,  l'une  par  laquelle 
li  nous  établit  premièrement  nous-mêmes  dans  la  vertu, pour  notre 
propre  bien  ,  ?v  à  qui  il  donne  le  nom  i\  rafitfion ,  &:  l'autre  par  laquelle 
il  nous  communique  les  dons  te  les  grâces  nccellaircs  pour  le  bien  & 
Tutilitê  du  prochain ,  &  qu'il  appelle  Veffu/io»  >  parce  que  c'efl:  un  don 
qui  ne  nous  eft  accordé  que  pdbr  le  répsmdre  &  le  communiquer  aux 
autres;  en  forte  que  l'innifion  doit  toujouis  précéder  Teffiiiion.  Il  finis 
que  tuMis  (oyons  comblez  des  richei&sde  la  vota  &  des  eaux  de  la 
g   grâce ,  afin  qu'il  s'en  puilfe  faire  un  épanchement  fur  les  autres.  C'eft- 
Jg«2J*5|»jJ^  pourquoi ,  dit  ce  Pcre  •  Ci  vous  êtes  fage  vcos  aurez  foin  d'en  être  non 
iculcment  un  canal ,  mais  un  baffin.  Il  v  a  cette  différence  entre  le 
"  canal  &  le  baûin  d'une  fontaine, que  iecanal  en  jettanc  l'eau  ie  vuide 
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AVEC  LE  50IM  DE  SOI  ME*ME.  1^ 

lDf-mécDe,&qu'aucontndrekbaflinnelacoimnuiiiq^  Trait.  L 

cndtcombléi&faiistieiiperdieclefiiplenkiide.  «  . 

.  UÊHit  donc  que  noosÊmoiis  en  ibcce  d*écre  toujours, non  desca.  « 
iiaiix^maisdesbai&asdeladivmefoncainedesgiacxsduÊdut.^  « 
oii'il  ne  nous  arrive  pas  de  négliger  ce  que  je  vous  dis  comme  prenant  « 
oemoi,  fçachcz  que  c'eft  le  S.  Ëipricqui  nous  le  dit  lui-même  >  en  ces  <• 
termes  :  Vinfenfé  répunâ  tout  d'un  coup  fur  les  autres  tout  ce  quil  a  dans  puln  p^ormïi"* 
r<r<w de  lumière  &  de  vertu      il  cil  comme  le  canal  qui  en  jettanc  w''f'p«ci»«iirtert 
1  eau,  le  vulde  lui-même.  Le  Jage  au  contraire  ménage  ce  qu  il  a  reçu ,  &  ftcium.  ?nv.  t>. 
il  fereferve pour  t avenir ,  étant  comme  le  baiïin  qui  ne  communique  'c»nAi«  moicM 
l'eau  que  lorfqu  il  en  eft  rempli.  Maishelasces  baflins  fontaujourd'huy  ïcS^^chï 
tres-rares  dans  TEglife ,  &  l'on  y  voit  au  contraire  un  grand  nombre  de  Ymcïma^  it, 
canaux  par  où  Tean  de  k  parole  de  Dieu  paile  dans  la  tene  ièdie  &  *^ 
fierile  des  coeurs  des  hommes,  les  aiiofe>& les  lendfetdlfis  en  roun»  « 
fortes  de  fi:uks,&  qui  cependant  demeurent  eux-mêmes  lêcs,  aiides,  &  «* 
iàns  fruit.  Ces  perfonncs ,  dit- il  avec  une  fainte  raitletie ,  font  Ci  chari»  « 
cables  qu'ils  s^empreiTent  même  de  répandre  avant  que  de  le  remplir,  • 
de  donner  ce  qu'ils  n'ont  pas.  *•     *  • 

Ccdcfir  précipité  qu'ils  ont  cic  gouverner  &  d'inftruire ,  ajoûte-t-il ,  «• 
les  rend  plus  promtsà  parler  qu'à  écouter,  &  par  confcquent  moins  " 
capables  d'apprendre  &  de  pratiquer  ce  qu'ils  doivent  avoir  appris  &:  *• 
pratiqué ,  pour  le  pouvoir  enfcigner  aux  autres.  Mais  ce  n'eft  poinc  U  • 
un  effet  de  la  vraie  charité ,  dont  le  premier  devoir,  comme  dit  le  Sage,  ,  ,2  'n,fi  ? «um?» 
cft  d'avofr  compaffian  de  foi-même  en  fk  rendant agreabfe  âDlea^  ce  ^7,^Tbi  dX>' 
n*eft  qu'aprêsavoîr  fiuisfàit  à  ce  devoir,qu*oo  doit  oommenœr  à  penfer       ,7,^  u'* 
aux  beibinsdu  prochain.  S$je»*é^qiiu»peMithtûlepêitrm^ûmdre,feff~  iaamiht»l*(^'nî. 
fiz-voMS  que  je  m  en  doive  priver  pourvom  U  donnerije  U  gtufie  fow  S)"'ii,Ô!lcm! 
moi'»  à  l'exemple  de  la  veufve  de  Sarepra  ;  é-  je  n'en  ferai  pmrt  À /*r-  S^l^iiïSï* 
fiime    ce  n'efi par  l'ordre  exprés  du  S.  Prophète  :  Et  fi  quelques-uns  de  ^^^^^"^j"^^ 
ceux  (jui  m'ont  vâ  ,  ou  qui  ont  oiii parler  de  moi ,      qui  mejtiment  au  fui  "  \à  ^uod  vi. 
delà  de  ce  que  je  futs  ,  me  prejfent  avec  trop  d'tnjîance  dclcur  en  donner,  audiuntaîiVutae* 
je  leur  répondrai  avec  les  vierges  fages  :  De  peur  que  ce  que  vous  avons  "NetoK^loôfiif. 
rte  fuffife  pas  pour  nous ,    pour  voust  allez  plutôt  a  ceux  qui  en  vendent ^  bis'lw'^t^iuad*' 
^  sehete&  encequU  vm  em  fm$t*  B  n*eft  pas  jufle  que  je  devienne 
Mpyre  &  indigent  pour  vous  enriddr  :  «ddreiTez-vous  a  ceux  qui  ibntt  !!rV.  ^ 
$^l*abondance,fuîvancceoon(dldel'Apôcre:7r»WA^^^  ^SK!^ 
Uf  »me$ foient fodagex, ,  &  fue vom  fiyez  funbmgez^ ,  m»is  que  tmt.  SîiJîSîSî* 
fiit  réduit  dé^  PégMit^:xmcn)axcxmKtckçasmùvn^  charités  i.cw.t.ii.é'tV 
^Jlilp^dVuxsèmplir  avec  ibin  ce  précepte  :  f'bMi  Aimer ex>  vôtre  pro-  Diti(Hrm«i* 
ehain€»mme^fmS'méme;CzxccÇ\.  \ï  ce  que  l'Apôtre  appelle  réduire  l^y"*"^ 
$oi4t  déuu  r^i/Mi^e  i'aimezdonc  paspUis  que  vous-mcme>  ne  pcr- 


II.  )«. 
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14  Ch.  V.  Comment  ON  DOIT  ALLIER  Li  SOIN  DU  PRocHAiK, 
Trait.  I.   dcz  pas  le  (oin  de  votre  propre  avancement ,  pour  vous  charger  du  Coin 
&  de. l'avancement  des  autres.  Maïs  appliqucz-vous  pcemieremcnc  à 
ix  abuiMUnih  VOUS  ciirichir,  &  à  vous  remplir  des  biens  oc  la  grâce ,  afin  que  vStn 
M*"""*  hmhefétrUemfaiie  deU  pUtâmie  de  vitre  tœm.        mo»  »mc  fin 
^^dSrli-    remplie  tomme  de  viandes  gra[fcs  à-  delicieufes ,  difiiric  David ,  &  mtt 
e-    bouche  témoignera fr  jt$e far  des  htmnes  de  UHanges.  Et  pour  cela ,  // 
xuiuitonit  Ui^a-  ff^fgf       {  ApoCTC  «  «1»^  ncus  nous  attachions  avec  plus  de  foin  aux  cho- 
4t.  «.  Je  s  cjue  nous  avons  entendues  ^  pourn  être  pas  comme  des  va  [es  entrou- 

Piopims  liniii-  ^^j.f^  ^  quiUljfent  écouler  cequ  ony  met.  Il  Faut  que  nous  prenions  gar- 


OM  Mtmtm  f^j^jj  qyj.    mcfurc  de  la  liqueur  cclcftc  ,  qui  nous  eft  verfée  dans 


H»>f '  ^^"^^"''c  toujours  pleine  pour  nous.  Qu'elle  le  répande  par dcl- 
iw.  <.  )•'.       fus  pour  les  autres  ;  mais  qu'elle  ne  s'écoule  pas  cndcremenc 

Ceft  une  necefficé  qu*ccanc  chargez  du  ibin  d'aider  le  prochain  i 
nousfoyons  plus exaâs, 8e  plus  vigilans  fiir nous-mêmes;  Car  il  but  a- 
voîr  un  grand  fond  de  mortification  &  de  vertu  pour  converfer  avec  les 
gens  du  ficclc  fans  être  (biiillé  de  quelque  tache  de  leurs  vices ,  8c  de 
leurs  mauvaifes  mœurs  >  avant  que  par  nos  foins  le  bien  ait  fait  quelque 
Qtiictig^hjt  impreflîonfur  eux.  Celuy  qui  maniera  de  la  poix  en  fera  foiiille\à\i  le 
«m  igrâufainu  g^^^  ^  jj      attachera  toU)Ours  quelque  chofc  à  fes  mains ,  s'il  n'a  pas 

•  le  loin  de  les  bien  frotter  d  huile ,  avant  que  d'en  manier.  Il  en  eft  de 

•  mcmc  de  ceux  qui  ont  aftairc  avec  le  monde  :  s'ils  ne  font  pas  toujours 
remplis  de  l'ondion  divine  de  la  prière, ils  auront  toujours  fujet  de 
craindre  que  la  poix  des  vices  6e  de  la  corruption  qui  y  règne ,  s 'atta- 
chant à  leurs  mains  ,ne  les  fofîillé ,  juTqifâ  attirer  mr  eux  le  triffé  efTec 

Bt  (;>t  ficirjo.  (le  cette  menace  du  Protihece  OTée  :  //  fers  dit  Prêtre  emm  dm 
ofi*^».  Fetiplê. 

tik  f .  c  11.  «t^.  L  un  des  principaux  avis  que  S.  Ignace  donnoit  à  ceux  que  leur  mi. 
'•4fo>  niftere  obligcoit  à  converfer  avec     peribnnes  du  fiecle ,  éioit  de  iê 

pcrfuadcr  qu'ils  n'avoicnt  pas  aflàîrc  à  des  hommes  parfaits  ,maî$  qu'ils 
croient ,  comme  dit  S.  Paul,/»«  milieu  d  une  nation  dépravée  df  cor- 


Jmm?.  if.if.  C^'C  3vis  eft  d'autant  plus  important  qu'il  fcrr  à  nous  tenir  tou- 

jours çrcts&  fur  nos  gardes ,  pour  empêcher  que  nos  ames  ne  foienc 
foiiillecs  &infcâccs  des  maux  &  des  fcandalcs  qui  fc  commettent  de- 
vant nous.  Comme  les  Medednsfie  ceux  qui  approchent  d'ordinaire 
des  malades ,  ont  acooâramé  déporter  fiir  eux  cles  odeurs  &  des  pre- 
fervatifs ,  &k  tout  quand  la  malaaie  eft  contagfcnfè ,  de  peur  qti*el]e  ne 
s'attache  à  eux ,  &  qu'ils  ne  ibienc  infisâez  des  vapeurs ,  &:  des  exha- 
laifons  puantes  qui  lortcnt  des  corps  des  malades  ;  Ainfi  nous  autres . 
quifiulons  profeflion  de  traiter  les  ames  qui  font  malades  de  la  conta- 
gion mortelle  du  pcchc ,  qui  fc  prend ,  *r  fe  communique  facilement , 
iiousfommçsdansun  danger  «encinud  d'en  êtccinfcâez,!!  nous  n'a- 
vons 
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vons  pas  (bin  d'ccrc  toujours  pourvus  des  bonnes  odeurs  de  la  vetm ,  &  T&AiT.  I. 

dcsXou?crains  prcfcrvacifsde  la  pi  icrc  Se  de  la  mottificacibn.  -Certes  il 
fyac  que  les  Confeûèurs  &  les  Ouvriers  £  vangeliques  aïenc  bien  de  U 
force  &  du  courage  pour  porter  fans  ccflc  leurs  mains  dans  les  plaies 
puantes  &  corrompues  des  pcchcz  qu'on  leur  découvre  dans  la  confcf- 
fion/ans  que  cette  vue  horrible  leur  tallc  foûlcver  le  cœur.&fans  qu'elle 
en  corrompe  en  quelque  forte  les  mouvcmens  ,&  les  pcnfces.  Ce  qui  a 
{aie  dire  auÂi  à  quelques-uns  que  nous  devons  être  comme  certains  âeu* 
ves  qui  paHent  au  inilieu  de  la  mer  iâns  mêler  leurs  eaux  douces  avec  fes 
canxamecesfie  fidlées. 

S.  Chrilbftaaie  pariant  de  la  difpofîdon  ncoeflàire  aux  Prêtres  qui  uttmmâ, 
doivent  inftruîte  8e  aider  les  perfonncs  dufiededans  Tafitre  de  irâr 
iàlut  >  d  it  qu'il  faut  que  leurs  aroes  lôient  en  ce  monde  comme  les  corps 
des  trois  jeunes  Hebreuxjqui  demeurèrent  au  milieu  des  flammes  de  la 
foumaife  fans  en  être  aucunement  brûlez.  Car  en  cette  vie  nous  fem- 
mes environnez  au  dehors  d  une  infinité  de  flammes  ,  non  de  paille  ou 
découpes, mais  plus  foncs  &  plus  violentes  que  celles  de  la  fournai- 
fc  ardente  de  Babilonc ,  aufqucllcs  il  but  que  nôtre  ame  fc  rende 
inacccflibie.  L'envie  en  pouffe  d'un  côcé,  l'ambition  en  lance  de  l'autre, 
les jugcmens  téméraires ,  &  les  muminies  en  excitent  auflTi  plufieurs,  U 
le  feu  de  la  concupTcence  en  allume  iàns  ceflè  dans  nôtre  chair.  Ceft-  « 
pourquoy ,  dit  S.  Chrifiilbnie  t  comme  le  fcuie glilTe  &  pénètre  par  « 
tout  où  il  trouve  quelque  ouveiture ,  &  rend  noires  &  difoines  les  plus  «• 
belles  cho(ès  qu'il  couche,  il  fine  que  les  Prêtres  tiennent  cous  leurs  lens  « 
&coutcs  les  avenues  de  leur  ame  fi  bien  gardées,  que  la  fumée. même 
de  ces  flammes  n'en  puiflè  pas  approcher. 

C'eft  un  avis  que  jcfus-Chrift  nous  donne  lui-même ,  en  la  pcrfon- 
ne  de  fes  Apôtres ,  lorfqu'il  leur  dit  :  Vous  êtes  U  lumière  du  monde,  car  J^^f^^ 
comme  l'explique  très  bien  S.  Auguftin  :  Quelques  fales  qye  foient  les  !"  u.  " 
lieux  par  où  la  lumière  pafTe ,  elle  n'en  e(l  jamais  plus  {biiîUée  ni  moins  m^^^ir^rm! 
belle  ;  die  les  deflêiche  mémè ,  elle  les  purifie ,  &  en  diiGpe  toutes  les  '^^  tll^T 
mauvaiiês odeurs, fans  en  recevoir  lintèâion.  C'eftpourquoi fi  nous  Av»^ 
fommes  veritablementles  nûniftres  &  les  ouvriers  de  ce  divin  Maitre , 
il  faut  en  paflànt  comme  la  lumière  du  ibleil ,  par  des  lieux  pleins  d'or- 
dures»  &  par  des  marais  boueux  &  puants  >  qui  font  les  pcchcz  des 
♦  hommcs,que  nous  les  deflcichions,quc  nous  les  en  purgions,&  que  nous 

en  difljpions  toutes  les  mauvaifcs  vapeurs  fans  en  contradcr  la  moindre 
tache.  Et  pour  le  faire  nous  avons  bcfoin  d'une  grande  vigîlance,&  d'u- 
.    •    ne  tres-cxaâ:c  application  à  tous  nos  exercices  fpirituels ,  de  la  Prière ,  t 
des  Examens,de  la  Le6lure  fainte,dc  la  Mortification ,  &  de  la  Pcnitcn^  f  * 

ce;Car  le  drmoane  pouvant  plus nônsdétoumerd'affifter  le  prodiaii^ 
Tome  II,  y  Psrfie,  D 
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Trait.  L  parce  auc  c*eft  la  fin  &  l'inllicuc  de  nôae  ptofeflion ,  il  s*efoce  aa  ooii.' 

iraiie  de  nous  porter  à  ce  devoir  avec  plus  de  précipitation  &  dcm- 
pcdTement) pour  nous  £ure tomber  dansi'oubUde noiis-manes,jiirqu*à 
négliger  les  moyens  qui  font  neoeffiûres  pour  nôtre  avancement, & 

nôtre  propre  confcrvation. 

Quand  une  rivière  fort  de  Ton  lie ,  elle  rend  fertiles  les  terres  qu'el- 
le arrofe,  &;  en  y  rentrant  elle  remporte  avec  elle  toutes  les  ordures  des 
lieux  par  où  elle  a  pailc.  C'cft  ce  quclcdcmon  voudroitquc  nous  fîT- 
fions  nous  anctes ,  lorfqu  il  nonscencedenousappliquercoiKentiers  & 
ùn»  referve  aux  Incerêts  da  prochain.  Ainû  nous  devons  prévenir  cet 
^  aitificeavec  i)eancoupdefain,  noniênlemenc parcequil s*cn lêrtibo- 
vent  contre  nous,  mais  parce  que  le  principal  moyen  qu'on  doit  erah 
ployer  pour  cette  même  fin  d'aider  le  prochain,  &  de  produire  bean- 
•  coup  de  fruit  dans  les  araes ,  confiftc  a  être  très  foigncux ,  &  tres-at- 
tcntifs  àfon  propre  avancement ,  comme  nous  le  ferons  voir  dans  la 
fuite.  Quand  les  occupations  de  dehors  deviennent  plus  grandes,  c'cft 
alors  qubn  doit  plus  fouvcnt  recourir  à  Dieu. 

^  On  dit  deS.  Dominiquc^u'il  partagcoic  fim  temps  êc  ièt  occuptdoiu  en 
telle  (brtc ,  qu'il  cmployoic  le  jour  avec  le  prochain  ,  &  U  nuit  avec  Dieu  :  &  que  h 
vcrit  ib'.c  c  iiifc  des  grands  fruits  qu'il  a  produits  dans  les  ames  par  fa  dodVrine ,  eft 
qu'il  traitoit  de  nuit  avec  Dieu  de  tout  ce  qu'il  devoit  faire  durant  la  journée ,  6c 
oi'il  s'acquitcoit  de  fes  devoirs  envers  luy  avant  que  de  les  cxerccrenverslc  jpro" 
inain.  " 

crti.  t.  Mtr.c       Ccft  ce  que  TEvangile  nous  apprend  que  Jcfiis-Chrîft  a  lui-même 
pratiqué ,  puifqu'il  alloit  prêcher  &  inftruire  le  peuple  en  divers  en- 
%atfa  noM  droits  &  fsÂfoit  dcs  mtracles  dans  les  villes  durant  le  jour,  &  qvi'itfdfiif 
tïïîîr."*    et  ordinaire  Us  nuits  entières  en  prière  fur  quelque  montagne  dans 
des  lieux  retirez.Ce  n'ctoit  pas  qu'il  eut  l^efoin  de  ce  fecours  comme  le 
Amir.iHitiim    remarque  S.  Ambroife  ,  mais  pour  nouslaill'cr  un  exemple  du  befoiii 
continuel  que  nous  en  avons ,  jparticulieremcnt ,  lorfque  nous  fommes 
hors  des  lieux  où  cette  pratique  eft  plus  réglée. 

*  C'cft  pour  cela  qi.ie  dans  nos  règles ,  il  eft  fi  cxprcncmcnt  recommandé  à  ceux 
qu'on  employé  dans  les  mi(Tions,dc  prendre  garde  de  ne  rien  tecranchei  des  prati- 
ques ocdinaires  &  réglées  de  la  pneie  &  de  rexamcn^de  oonidence  qni  s'excr- 
djt'co-.icicuiixc  cent  dans  nos  mations;  Et  c'eftcvec  beaucoup  de  raifôn  -,  car  il  faut  être  bien  aflèf^ 
mi  dans  CCS  dcvoirspoiir  n'y  point  manquer  alors,  Qjand  nous  fommes  dans  nos 
mailbns  où  nos  occupations  fontVeglécSj  où  la  cloche  nous  appelle  à  nos  cxercices> 
9c.  où  i  on  voie  lesannes  s'y  appliquer ,  tout  cela  nous  invice  &  nous  porte  allez  à 
faite  la  même  dio(è.  Mais  qaand  étant  ddtors  on  fe  trouve  d'un  cotA  comme  acca- 
blé pir  des  travaux  &par  desoccupîtions  extraordinaircs,df  que  de  l'autre  au  lieu  de 
la  cloche  qui  nous  appelloit,&  de  l'exemple  de  nos  frères  qui  nous  invitoit  à  ces  fàin- 
ccs  pratiqueSfOn  n'entend  ni  ne  voit  pbs^e  des  chofes  qui  en  détourncntjc'eil  alors 
^oaabdbindebeaiKbup  definnflcoedil^^e  pour  n'y  posuuAqtiertre^lôaveiA 
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C'eftpouiquoiilne  faut  pour  lesmiiTions  que  des  pcribnnes  ferventes éta-  Trait.  I. 
bliesdans  la  vertu  par  toutes  (bcte»d*épceUves.  Ce  qui  f4ifbft<lire^  S.Fiançoisdc  Liv.4.ct.}.  éê 
Boigia,  qu'il  n'ctoit  jamais  plus  fatishir  d'ucuncsmiflions ,  que  de  celles  qui  kty  A*"* 
avoient  caufé  plus  de  douleur ,  lorlqu'il  avoir  fallu  fc  fepircr  de  ceux  qu'il  cnvoioit 
à  ces  Huntcs  entrcpriies  ;  parce  qu'il  a'y  cnvoioïc  que  ceux  dont  il  ellunoic  le  plus  le  • 
mentedckcapacké.  Il&ucpliisdepenêâtonpaiirlêpRX^^  , 
meurerdansla  maifon.  Delà  vient  que  nosmifTions  ne  fefontd'ordkMneqiKites 
Religieux  Profcz  de  qiutrc  vœux, qu'on  fuppoîc  alors  être  allez  éprouvez  &  avan- 
cez dans  la  vie  IpintucUe.  £ncorc  n'y  doivcnt-ils  pas  demeurée  long-ccinps  iàns  rc- 
tonner  k  la  tmSm  pour  iê  ncnetUir ,  de  peur  oie  la  fisrvair  de  l'eiptic  ne  (è  dilEpe 

Sur  quoi  on  peut  taire  ici  une  rcâ:;xion  trcs- utile  pour  toutes  forces  de 
pcHbnncs.  Car  fi  la  confideration  des  minifteres  fpirkuels  que  nous 
n'exoçons  que  pour  le  bien  &  le  £duc  des  âmes ,  ne  nous  permet  ja-. 
mais  de  laifler  ni  la  Prière ,  ni  les  Examens ,  ni  aucune  des  prariquesor- 
dinaires  qui  regardent  nôtre  faluc^  nôtre  propre  avancement,  par-- 
cequeceieroicunecharicé  mal  reglée'de  (ênegUger,&  de  s'oublier  foi- 
méme  pour  prendre  garde  aux  autres  ;  comment  peut- on  s'imaginer  . 
que  les  emplois  &  les  occupations  cxrcricurcs ,  &  toutes  les  autres  ferres 
d  afF-iircs  temporelles  puillent  dirpcnfcr  de  leurs  devoirs  de  pieté,  ni  les 
perfonnes  religicufes ,  ni  les  pcrfonncs  du  ficelé  ?  Car  ce  que  nous  di- 
fons  regarde  également  les  uTis  &  les  autres ,  &  chacun  en  peut  fai- 
re l'application  à  foi-mcmc,  conformément  à  Ton  ccac  &  à  fa  profcilion. 

Nul  ne  doit  jamais  laifler  k  plus  pour  le  moins.  Le  premier  foin  de 
chacun  doit  être  de  travailler  au  progr  ez  &  au  Êdnt  de  (on  ame;&  ce  fe- 
roit  agir  contre  Tordre  de  Dieu  &  comte  la  vobnté  des  Supérieurs ,  de 
s'occuper  des  affaires  du  dehors,  quoique  bonnes  en  elles  mêmes ,  jud 
qu'à  oublier  celles  qui  regardent  nôtre  propre  perfcâion.Âinficeluiqui 
étudie  ne  doit  jamais  négliger  fes  exercices  fpiriCucls  peur  (es  études, 
parce  qu'il  iuy  fcrviroir  peu  d'crrc  fçavanr  s'il  n'ctoit  pas  bon  Religieux. 
Etil  cft  certain  d'ailleurs  que  la  pratique  exadc  des  exercices  ordinaires 
de  pieté  ,  bien  loin  de  retarder  le  progrez  des  études ,  fert  à  l'avancer 
beaucoup ,  &  à  obtenir  de  Dieu  la  lumière  &  la  connoiÛance  ncccITaii e 
pour  les  faire  reiiflir  â  fa  gloire. 

Albert  le  grand  avoir  accdûmmc  de  diie  ibuvent  i  fes  difciplcsjqu'on  mft.  orL  s.tfmi 
avançoit  beaucoup  plus  dans  les  divines  (ciences  par  la  ptiae>êt  par 
les  autres  exercices  de  pieté ,  que  par  l'étude  ;  ce  qu'il  proavoic  ordi. 
nairemcnr  par  ces  paroles  du  Sage  ij^'sy  fouhaifé  l'intelligence  &  elle  S^lu^T^ 
mm  été  donnée  :J'ay  invoqué  le  Sel^rîeur.é-  l'eCprit  de  U  fageffeefi  i;;"^fjj,^„rrï 
l'enu  enmoy.  Etc'eift  aufïî  par  cette  voie  que  S.  Thomas  fon  difciple  picoux.54f.7-7- 
cft  arrivé  à  un  fi  haut  degré  de  fagciVc  &:  d  intelligence  dans  les  chofcs  1.^.1/1/.  Orà.  ' 
de  DitUipuifqu'il  dit  luy-mcmc  qu'il  en  avoit  plus  appris  par  lapricrc  *•*"•*•>•*•»'* 

Dij 
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Tuait.  I.  que  par  (bn  tiavail  &  ûm  tnduftiie. 

chni»  S  frMM         On  racontc  cncoie  dc  S.  Bonaventiice»que  lorfqu'il  enfcignoic  U  Théologie 
%.f.L*.^u      dans  Paris  avec  beaucoup  d'éclat  &  Hc  rcpiitacion  ,&qufil  donnoic  au  public  des  ou- 
vrages qui  étoie  ne  reçâs  avec  l'approbation  &  l'applaudiltcment  de  tout  le  monde  |. 
-    •       S.  Thomas  qui  écoit  fort  Coa  ami  >  l'étant  un  jour  allé  voir  le  pria  de  luy  montrer 
Tes  livres  d'étudis  :  S.  Bonavencure  ie  mena  auiH-tôt  dans  fk  cellule  >  éc  lajr  fit  voir 
fiir  fa  cable  quelque  peu  de  livres  qu'il  lifbic  ordinairement.  Mais  S.  Thomas  croyant 
qu'il  en  eut  encore  cl 'autres ,  d'où  il  puifoit  les  chofcs  mcrvcillcufcs  qu'il  enfcignoit 
ae  vive  voix  Se  par  écrit>  illuy  demanda  où  Us  ctoicnt.  Alors  S.  Bonaventure  lujr 
monciaiic  nn  petit  oratoire  où  il  y  avok  imCracifix«]nf  dit:  Voilât  mon  pen» 
tous  mes  autresUvies  :  Ce  Crucifix  cft  k  principal  volume  t  d'oit  je  tire  tout  ce  que* 
j'cnfcignc ,  6c  ce  que  j'écris  -,  Se  je  vous  avoue  que  je  reçois  fans  comparaifbn  plus  de 
lumière  Se  de  véritable  facnce  »  en  me  prollernant  aux  pieds  de  ce  crucifix  pour  être 
édaicdde-mesdoiices ,  ou  en  alÉftant  i  la  Meflè  >  que  je  n'en  pourrois  ianuis  acque-' 
rir  par  U  ledute  des  aunes  bvies>&  parla  voie  des  eieiciccs  des  lettret  des. 
.laences» 

CHAPITREVT. 

^Hefidsngtreux  àtftmirtrittinflrulîion  âenmtrn  fimfmextt 
èe  mieux prenàregMràe  à  fit  mime, 

QUelquImcitrapeac^c  ,  que  d  en  s'occupantà  rexcerîeiir  poiu 
fcrvk  ks  âmes  on  en  danger  de  finfirir  iaterieivetnenc  de 
grands  doiiimages,on  fcroic  peuc-écre  manK  de  iêtedirer  CDi]t.iUÊdtde 
rengagemencde  répondre  pour  les  autres,  parce  qpi^on  elirplus  obligé; 

prendre  garde  k  Coi,  q^à  qui  que  ce  foie  ;  Se  que  ce  feroic  agir  dérai» 
fonnablcmcnr,{î  pourfauverle  prochain,  on  Te  mcccoic  en>danger  de 
v^vi*'  perdre  foi-mcme.  Mars  il  cft  à  craindre  que  ce  raifonnemcnt  ne  jette 

dans  une  plus  dangcrcufe  cxcremitc ,  ceux  qui  n'ont  pas  la  prudence 
d'allier  le  foin  du  prochain  avec  celuy  d'eux-mêmes.  Et  pour  le  faire 
voir ,  il  ne  faut  que  rapporter  ici  la  rcponfe  que  l'Evangile  nous  fournie 
liir  ce  fujet  dans  la  parabole  des  calcns. 
Jb4.i5.iart».     Un  honme  étanc  prêt  de  £dre  un  grand  voyage ,  donna.toiis  fcs- 
biens  àiêsfetvfteucs;  cinq talensâ  l'un,  deux  i  on  anoe  ,&  un  ion  au^ 
m.  Cesdeiiz  prendêrs  empbycfenc  fi  iidlemenc  cet  axgenc  de  leur 
naître ,  qu*ils  en  gagnèrent  encore  aucanc  qu'ils  en  avoienc  reçu.  Mai» 
cehiy  qui  n'en  zmt  reçû  qu'un ,  s'approchanc  de  Ion  maître ,  luy  dit  : 
Seigneur  je fçai  que  vous  êtes  un  homme fevere ,  qui  portez  les  chofcs  à 
rextrcmitc ,  ?i  voulez  recueillir  où  vous  navez  point  feme.  CeflpouT" 
quot  la  crainte  quefay  eue  de  vous ,  m'a  fait  cacher  vôtre  argent  en  ter^ 
ser«nequam,  fe  y  tenez  votla  ce  que  vous  m^avez.  donné.  Son  Aiattre  luy  répondit: 
m^Lm  i>.  xu     Méchant ,  dr  lâche  ferviteur  je  vous  condamne  par  vôtre  propre  bouche: 
ttmJfmvczquejefiitmkÊmmJktnefquirtmal^ 
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femé;  ^tfâweMftHsdommsmmfir^enti^lm  às/toMe ,  afin  qiée  j'em  TuAiT.L 
ntuttUfffê  Itéfire  ?  ^'on  luj  Ste  U  téiunt  fmUét,  &  qiim  U  dêmte  à 
ttUrf  tpÊàe»  a  dix  :  Car  on  donnera  À  toits  ceux  qui  auront  déim ,  &  ils 
Ictonc  comblez  de  tichcfTcs.  ^on  frétée  donc  ce  fervitem  iputHe 
dans  les  tenehrês  txteritmts  twiltfy  éim»  ^  des  fiemrs  &  des  grmtg^  • 
mens  de  dents. 

Saint  Auguftin  appliquant  cette  parabole  à  nôtre  fujct  dit, que  Jcfus-  J^J^^'j* 
Chiiftnc  l'apropoicc  que  comme  un  avcrtiflemcnc  &  une  inilrudion 
qui  s'adrcHe  à  ceux  qui  aiantdcs  calens  propres  pour  fervir  TEglifc  dans 
la  dHpeniacion  des  divins  iiiifliereS9  icfiafenc  néanmoins  d'y  encrer  & 
d'aider  k  prochain ,  roît  par  pai«ilè ,  ou  par  chni^ 
Tenlenc  pas  s'engager  k  rendie  eompce  à  Dieu  des  péchez  d'aucmi. 
Qu'ils  k  MèiK^es  «  die  ce  Pere ,  à  l'exemple  de  ce  fcrviccur ,  &  qu'ils  " 
coofidcrenc  que  l'unique  fujet  de  fa  condamnadoiLa  été  de  n'avoir  pas  * 

profiter  le  calent  qu'il  avoic  reçu.  Car  on  n*a  pas  uTé  envers  hiy  <le  '* 
tant  de  rigueur  pour  avoir  perdu  ou  diiïipc  ce  calent  mal  à-propos.puif-  ** 
qu'il  avoic  eu  foin  de  le  conferver  jjufqu'à  le  cacher  en  terre ,  de  peux  ** 
qu'on  ne  le  luy  dérobât  ;  mais  pour  n'en  avoir  fait  aucun  ufage.  " 

Saint  Ambroifc  nous  avertit  fur  ce  fujct  qu'il  eft  à  craindre ,  que  Dieu    vîdcunui  ne- 
nc  nous  demande  compte  d  un  (ilcncc  pareflcux  &  inucil;  car  il  y  a ,  îîSî^uofofi. 
dic-il ,  deux  Ibctesde  filenoe  i  hin  qui  eft  nâ  8£  de  gtaad  effcc ,  com*  ^^^^ 
nieoelnîdeSuiamiequiparloktres-efficaceincmdévaiicDidipoorlô^^  xtSTtcA^. 
innocence,  en  iètaiÊiiicdevsuic  les  hommes     l'autre  eft  un  filence  ^âTi??^ 
depatel!è&  d'dfiveté  qui  dépbk  à  Dieu.  C'eftpourquoi,  comme  11 
nous  demandera  eompce  des  paroles  inutiles  que  nous  auroiL^  dites, 
lorfqu'ilfaloit  nous  taire  ;  nous  ferons  obUscz  de  le  luy  rendre  ân^  des 
paroles  mêmes  que  nous  n'aurons  pas  dites,  lorfque  nous  aurons  dix 
parler  pour  rinftru£lion&  l'avancement  du  prochain.  Ainfinousdc-  . 
▼ons  être  pcrfuadcz  que  Dieu  demandera  un  comte  trcs-exaâ:  de  ce  fi-  / 
lence  de  parcflc  &  d'oiiiveté  à  ceux  qu'il  a  honorez  du  don  de  la  parolc- 
pour  indxuire  &  aider  les  ancres  ;  &  qu'il  les  obligera  de  répondre,  non 
feulement  de  leur  propre  avancement ,  comme  ceux  qu'il  a  appelez  à 
.lavieoontemplacive,  mais  ad&derçmploi  qulls  auront  Êdc  de  cedon, 

nprocuterfavancemem&leiâliicde leurs  frères.  DelônequéslÉ 
«ve  que  nous  ayons  caché  en  terre  ce  calent ,  U  nous  fera  &é ,  flc 
Ton  nous  cndceta  comme  celache  ft  méchant  fcrviteur  peur  A'en  avoir 
Êûcaucun  u(àge. 

Nous  devons  donc  nous  appliquer  toujours  à  nôtre  avancement  îfS^^Tf  *'*'*'* 
propre  ,  &  à  celuy  du  prochain  ,  fans  laiiTer  jamais  l'un  pour  l  'autre  ,•  & 
imiter  en  cela  l'exemple  que  nôtre  divin  Maître  nous  en  a  donne  luy- 
DQcmc  la  nuic  de  ùl  pailîon ,  forçant  pluiîcurs  fois  de  la  prière  pour  ve^ 
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Trait.  L  nir vetslês  dilciples  >  &  quictanc  de  même  (es  dîTdples ,  pour  retourner 
&  la  prière.  Noos  devons  fanii  de  rorailbn  pour  inftxuire  &  aider  le 
prochain ,  &  quioerauffi-tôc  le  prochain ,  pour  lecourner  âlOraiibn. 
S.Bernard  iraice  encore  excellemment  ce  fujec  à  Foccafionde  ces  pa- 
tiViuV^w^*'         de  l'Epoux: /.Wfit  vousjmtt hien  aiméeMtez,-wâsma  eolomht qui 
SS^'ÎJîI^'b*     ^^^^  fi  ^^^^^  ^  mfsyeux^veuez.  C'cft  fans  doute  à  la  conquête  des  ames 
mca,formo(*(uea,  qu'il  l'appcilc ,  dit  cc  Pcrc;  mais  pourquoi  donc  avoir- il  tout  maintenant 
1. 10.  *     '      tant  de  (oin  d'cmpcchcr  qu'on  ne  I  cvcillat  ?  Ne  vicnt-il  pas  de  dire  ces 
q^nalî^w!    propres  paroles  :  filles  de  J  erufalem ,  je  vous  conjure  par  les  biches 
"iSliiwwvâifiiis  ^^ic^^fi        iamfagne  ,  de  ne  pomt  éveiller  ma  hten  aimée  ,  Jufyu^ 
jooiàicm  per  a.    qtietU  levmUU  tÊ  même  f  D'où  vient  donc  quti  hnr  ordonne  nreC- 
^p;^  quLmimeiempsDàDreidementde  felever .n^  de fe  le«r 
«vti£é*bc&  cemtnc  >.  A  peine  a-c  il  deflèndu  dinterrompre  (on  fommeil ,  qu'il  luy 
^StuSm.   commande  luy-mémc  de  fc  lever  &  de  fe  hâter.Qiiefignjfîe  ce  change- 
^•7*  ment  ft  fubit  de  la  voloncédc  1  Epoux  >  Ne  pcnfez  pas ,  die  faine  Bcr- 

»»  nard,  qu'il  y  ait  pour  cela  la  moindre  légèreté  dans  cette  conduite  de 
"  l'Epoux  ,  ni  qu'il  ait  ccfle  de  vouloir  ce  qu'il  vouloir  auparavant.  Il  veut 
»'  feulement  apprendre  à  ceux  qui  font  obligez  par  la  ncccfllcé  de  fervir 
»»  le  prochain  en  des  toncKon<>cxrciicures,  le  grand  foin  qu'ils  doivent 
»»  avoir  de  s'éloigner  fans  celle  du  tumulte  des  chofcs  du  dehors  pour 
•>  rentrer  dans  le(éctec  de  leur  cœur ,  afin  d'apprendre  dans  le  repos  de 
*»  la  prière  &  de  là  médication  interieute,cequ*iUontà  faire  pour  racquit 
•*  des  devoirsde  leur  miniftere  »  &  d*en  forcirde  mémè  pour  manifèftet 
*•  au  dehors  ce  qu%  ont  appris  dans  la  cranquillicé  intérieure  du  (îlcncc  ; 
*»  parcequc  le  vrai  amour  de  Dieu  eft  un  feu  qui  ne  peut  demeurer  dans 
•*  i'inaâion  :  audl  tôt  qu'il  eft  allumé  dans  un  cceur,  il  ne  cherche  plus 
»•  qu'à  fc  répandre  dans  tous  les  autres. 

•»       C'eftpourquoy  l'amc  qui  en  eft  enflammée ,  ne  fort  pas  feulement 
»»  du  repos  de  la  prière     de  la  contemplation  -  mais  elle  fc  hâte  de  la 
»'  quiter>  pour  témoignera  fon  Epoux  ledclîr  trcs  ardent ,  qu'elle  a  de 
**  travailler  au  falut  de  fon  prochain.  Elle  aumc  le  repos  où  elle  s'occupe  à 
•»  i*amourdefonépoux.Mais  die  ne  Taime  point  tellement  qu'elle  en  ne- 
•>  glige  le  foin  de  c  e  qu  elle  doit  à  Tamour  du  prochain.  Ccft  cc  qui  fait , 
«  condnuë  S.  Bernard,  qu'audî-tât  qu'elle  a  commencé  de  goûter  cc  iàînc 
Lenti^s  A.h  c»  repos  dont  elle  parle  quand  elle  dit  :  fa  m»m gauche  efi  dejfous  ma  tete^ 
Éînîte  iâ""  ^    </rwVf  m'embraffera ,  fon  divin  Epoux  a  foin  de  la  réveiller ,  afin- 
xabimaM.  cmt.  qu'elle  s'aplique  à  d'autres  chofes  plus  avanra<Tcufcs  &:  plus  dignes  de 
**  **  (on  amour:car  la  charité  eft  plus  parfaite ilorfqu'clle  comprend  tout  en- 

femblc  l'amour  de  Dieu  ^  celuy  du  prochain  ;  ^  il  y  a  aufll  plus  d  'avan- 
tage &:  de  mérite  à  travailler  roue  enfcmble  au  prtîgrez  de  Ion  amc  & 
au  falut  des  autres ,  qu  à  ne  pcnfcr  qu'à  foi-mémc  &  à  fon  propre  avan- 
cement. 
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Le  £iiiit  Epoux  nous  fak  yok  encore  cecte  vérité  en  d'antres  len-  Tu  ait.  I. 
-  contres  *  coame  lorique  &  bien-aiméedeiiranc  fe  donner  toute  entiè- 
re à  U  quiétude  &  au  repos  de  la  conccmpladon ,  afin  de  jouir  toujours 
de  Tes  cbaftes  embrafTcmens  dans  le  fecrec    le  iilence  de  la  meditâ- . 
don  intérieure ,  &  lui  en  témoignant  Ton  de(ir  par  ces  paroles ,       me-  Hmf»rm.ix.fif, 
taifi  ituft  haifir  de  fa  bouche  ^  iiluy  répond  aufïî  tôt:  vos  mttmmeUes  Ofculetur  me  i  f- 
font  plus  excellentes  que  le  vin pour  luy  faire  entendre  qu'elle  devoir  '""^««• 


I.  I. 


penfcr  à  avoir  des  enfans ,  à  les  nourrir ,  &:  à  mettre  en  cela  fon  foin  /i^'»  mei"»» 
&  fon  application.  C'eftpourquoi,  qui  que  vous  foiez  qui  portez  la  qua-  iM. 
litc  de  Père  fpirituel ,  &  qui  avez  des  enfans  à  qui  vous  devez  don- 
ner le  laic.&  la  nourriture  de  ladoârinedeJefiis-Chrift,  fouvenez- 
yous  que  pour  les  éleva  &  pourleurfofimlr  tous  leurs  beioins  fpwkwils». 
fl  Êuic  que  vous  quittiez  (buvenc votre  r^os  ficvâtre-quietude. 

Ceft  ce  qui  nous  eft  cres-bien  %urc  en  la  perfonne  de  Jacob  ;  car  «m^.  »». 
comme  il  eft  écrit,  que  lors  qu'il  pcnfoit  recevoir  les  embr^jjfqmens  & 
lesbaifers  de  Rachelquiétoit  belle ,  mais  fterilc  ,  on  kiy  :f$nyoia  Lû| 
qui  étoit  moins  belle  ,  mais  féconde.  Ainfi  lorfque  rFponfc  veutjouic 
des  chartes embralfemcns  de  fon  Epoux,&:  qu'elle  Iu\  di  iv  .n  le  le  bai- 
fer  de  fa  bouche  fainte  ,  il  ne  luy  parle  que  des  dcvoii  s  a  une  mcrc  qui 
doit  nourrir  des  enfans.  Vos  mammelles  font  préférables  au  vin  y  luy 
die  U)parcequc  le  foin  d'engendrer  des  enfans  fpidcucls  à  Dieu  &:  de 
leur  donner  le  lak  &  ia  nourriture  de  (à  parole,  luy  eft  plus  agréable  que 
la  douceur  du  vin  de  la  contemplation.  Si  Lia  eft  moins  belle  que  Ra- 
cfacl,  Rachel  eft  aufli  moins  feconde  que  Lia;  &cedeÊuit  de-beauté 
qiû  eft  en  Tune ,  eft  recompcnfc  par  la  fécondité  qui  n'cft  pas  dans  l'aiv 
tre.  Mais  la  fécondité  de  Lia  étant  jointe  à  la  benûtéde  Rachel  la  rend 
plus  parfaite  &  plus  accomplie.  Ainfi  la  vie  contemplative  eft  plus       ,  ^ 
parfaire  que  la  vie  a£live.  Si  néanmoins  on  joint  à  la  contemplative  &  t*titn.  »«• 
au  rccueillcmcnc  intérieur  le  foin  d'inftruire  &:d'aider1c  prochain,  5c 
d'exercer  au  dehors  les  autres  miniftercs  du  falut  des  anaes,clie  eft 
rement  plus  pai  faite  ,  que  lorfqu'elle  en  eft  feparcc.  • 
Ceft  le  fens  que  S.  Cbriibftome  donne  à  ces  paroles  de  Saûit  Paul  r 
Car  jeujfe  deftréie  devenir  moi  méme  émMhéme  &  àètrt ftparédeje-  u  ptblni  "ii.n 
fm-Chrift  pour  mes  frères ,  qui  font  de  même  fang  qnemoy^^mlncùkr.  'frVp.ïft.TrîuT* 
•L'Apôtre  defiroic^  dit-il  i  de  fe  pouvoir  feparer  pour  quelque  temps  de  '^^'^^^ 
la  tres-douce  &  agréable  converfacion  de  fondivin  Makte^Jntcrrom-  «mnkKM^^^ 
pre  fon  applicacbn  à  exercer  des  adcs  d'amoor  envers  luy  pour  travail- 
ler davantage  au  progrcz  ,  8r  au  falut  du  prochaîn,Car  e'clt  là  devenir 
anathéme  pour  fcs  treres.ôc  fc  feparer  en  quelque  forte  de  Jefus-Chrift 
pour  Jcfus-Chiift.  Et  tous  les  SS.  Doâ:eurs  conviennent  que  ce  defir  de 
S.  Pa4  eft  i  a£kc  d'une  fouvcrainc  charicé.Dc  forte  que  ce  qui  paruic  être 
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iTrait.  L  perte ,  cft  en  cftcc  un  trcs-grand  gain  pour  nous.  Ceftpourquoi nous 
devons  ctrc  pcrfuadcz ,  que  le  temps  &  le  foin  que  nous  employons  aa 
progrcz  Ipiriiucl  des  autres ,  ne  retarde  nyUeinenc  le  n^e^,'  &  que  c'çft 
au  contraire  ce  qui  nous  fidc  avancer  ftœ  qfiî  nous  établit  davantage 
danslapcrfeâiondelavcïtu.  ,  ^ 

S.  Clcmeni:  d'Alcxandtie  explique  &  confirme  cenc  vente  par  det 
exemples fenfiHes&femîlîofS.  Nous  devons  étrc,di^il,  commedes 
nuicsdoncrcau  devient  toujours  meilleure  &  plus  claîrc ,  lorfqu'on  en 
S^{ùaveatJU(c  gâte  au  contraire  lorfqu'on  n'en  tire  que  rarenicnt  :  Ou 
comme  des  armes,  qui  deviennent  plus  polies  &:  plus  luifantcs  à  mefure 
«fon  s'en fert,& qui fc ter niflcnt  &  fc  rcuillenc,  lorfqu'on  cclTc  de 
s^n  fcrvir  ;  ou  bien  encore  comme  le  tcu ,  qui  au  lieu  de  fe  diminuer  en 
fc  communiquant ,  s'accroît  &:  s'augmente  toujours  à  proportion  qu'O 
fc  communique  à  plus  de  chofes.  Nous  voyons  encore ,  dk-U ,  dans  les 
fcîcnccs  humaines ,  que  ceux  quîles  cnfeignenc  aux  auncs,y  devicn- 
lient  plus  habiles,  &  qucc'cft  par  cette  voye  que  les  hommes  fc  ren- 
dent d'owîinàire  tres-fçavans.  Il  en  eft  de  mémè  des  exercices ,  &  des 
£bnaîon$desfiuntsminifteres,& particulièrement  de  la  fagtffe  fpiri- 
tueUe  de  la  parole  de  Dieu  ,fur  tout ,  parce  que  c'eft  une  épce  à  deux 
tranchans ,  qui  coupe  &  détruit  tout  ce  qu'il  y  a  de  mauvais  &  de  dcfc- 
àueux  du  côté  de  celuy  qui  en  frappe ,  &  du  côte  de  ccluy  qui  en  cft 

^^ErTcftct ,  Cl  la  parole  de  Dieu  n  eft  pas  moins  neccfTaire  à  celuy  qui  la 
prêche  qu'aux  autres  qui  l'entendent ,  comment  pourrolc*U  la  prêcher, 
&  ne  l  obfcrvcr  pas .  fans  que  (a  confcienccloy  fit  ce  reproche  :  Pour* 
quoi  prêchez- vous  des  chofes  que  vous  ne  ptotiqnez  pas  >  Malheur  à 
ceux  qui  ne  fuivent  pas  les  veritez  qtfûs  enfcignent  aux  ancres.  Et 
quand  un  Confcffeur  entend  les  fautes ,  &  les  chûtes  des  autres ,  n'eft- 
ce  nasun  avcrtiffement  capable  de  le  retenir  dans  la  crainte ,  &r  de  le 
reira^  plus  Vigilant,  &  plus  cxa^t  à  implorer  le  fccours  de  la  main  toute 
puiffantcdcPieu  pour  ne  pas  tomber  de  mcmè ,  de  à  luy  rendre  des  a- 
Sons  de  grâces  de  ce  qu  il  eft  encore  de  bouc.  Y  a-t  il  rien  quifervc 
davantage  à  nous  préparer  à  la  mort ,    à  nous  en  rendre  1  heure  tou- 
jours pi  cfcnte ,  que  d'exhorter  les  autres  à  bien  mourir',  &  de  lesaU^ 
dans  cette  importante  feparation?  Y  a^t^l  rien  non  plus  qui  nousfidTe 
mieux  connoicrc  les  nuTercsde cette  vie , qui  nous  infpire  des  fend- 
mens  plusGnceres  d*eïklmc&  de  reconnoiflancc,  pour  la  grâce  que 
Dîeuiwusafeitedenousappeller  à  la  vie  rcUgicufcquc  d'être  em- 
ployez  i  vi(iicr  les  prifons&  les  hôpitaux ,  à  mettre  la  paix  entre  les 
serfonnes  qui  fe  veulent  mal ,  &  à  reconcilier  les  ennemis  ? 
Enfin  tous  les  miniftetes,  &  toutes  ks  fondions  que  nous  exerçons 

pour 
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'paat  le fidnc  du  procbain,bîen  loin  de  recarder  le  progrcz  de  nôtre ame,  Trait.  I. 
tonc  ainanc  de  puiiCms  mocift  qoi  nous  po^^ 
plusen  phisdans  la  vertu  il  h  perfeâîoa. 
"^On  peut  joindre  encore  k  cet  avantage  les  grâces  fingulîeres  doncb 
Sckrncur  favorifc  ceux  qui  s'appliquent  de  la  force  à  la  dileâioil  &  au 
fervice  du  prochain.Car  ù  Dieu  donne  à  ceux  quifonc  des  OBUVtéscor- 
porcllcs  de  miTcricordc ,  les  grandes  rccompenfcs  qui  font  marquées 
pour  eux  dans  l'Ecriture.que  ne  donncra  t-il  pas  â  ceux  qui  en  exercent 
de  fpirituellcs,qui  font  autant  élevées  au  deflTus  des  autrcsque  lame  l'cft 
au  dclTus  du  corps  ?  C'cft  à  eux  ,dit  S.  Chrifoliomc  que  s'adrcflc  cette  chryC'mintU: 
parole  de  l'EvangilcDo»»^*  C^  //  vous  fera  donne.  Ec  cette  autre  du  Sa-  Ji^.Vli'ïîf . 
ge  :  s  employé  ^j^/^  kfrm$fur  les  antres  fera  rmplte ,  „,^j£n„ljf„î^. 

&muy  qui  lesenjvrepufamcoun  &  par  Ion  exaaxfic^Mvmfpi'  bititf.«c<iHijAe- 
rituelitCéÊmMfr&dmdêfir  ies^fes  àuùd^ftràmuft  lujnUm'tdT  tSlA&SISSi 
ùBé  6c  êHfwé ie  U  douceur  des  tMjliUtims  dèvmes* 

On  compare  ^Iqncfmt  ceux  qui  font  employé  z  à  la  dirpenTadon 
des  faints  minifteres,  aux  Aumôniers  des  Grands  &  des  Princes ,  cpit  ne 
donnent  qu'à  propordon  de  ce  qu'ils  reçoivent  de  leur  maître.  Mak 
cette  comparaifon  n'exprime  pas  allez  ce  que  nous  difons  :  Car  un  Au- 
mônier qui  eft  fidcllc  ne  retient  rien  pour  Toi ,  &:  quelque  quantité d  au- 
mônes qu'il  diftribuë  ,  il  n'en  devient  ïamais  plus  riche.  Mais  ceux  qui 
dirpcnfcnt  aux  autres  les  divins  ti.iliercs,  les  richcdes  rpiiitucilcs  , 
devîenneiie  toujùmp  ftiéi  UM$l\l  mefure  qu'ils  eu  diftriiaueiit  d«ivai^ 
tagc.  C  cilpourquoi  on  pi!  fÉtiii  uii  les  comparer  au  noœrioes  d«seti- 
Êmsdes  Rois^^'on  a  (bin  de  nourriedes  meilleufet  viandes ,  afin  qm 
templiflîliM . Inigiiiityii i telles  d'un  bon  laïc,  elles  puiHent  fournir  w 
enfans  une  nourrituie  plus iâine  &  plus  abondante.  Car  c'cilainfi  que 
le  Roi  des  Rois  traite  ceux  qui  ont  foin  de  luy  nourrir  des  enfans  fpîrî- 
tucls.  Il  leur  cnvovc  de  fa  table  royale  &:  divine  une  nourriture  f\  parfai- 
te &  fi  abondante ,  qu  aprcs  qu  ils  en  font  pleinement  rafl'aûez , ils  en 
peuvent  encore  loiirnir  abondamment  à  tous  leurs  entans. 

C'efl:  ce  que  S.  Pici  rc  Chrifologue  dit  merveilkuTemcnc  bMlcn  en  ces  .  oted»  inbn. 
termes  :  Conunc  on  donne  aux  noucriccsdes  en£ui8  des  Rots  les  viaiw 

ftajoursilMBnfiiâeséantiiiaB^  lai^BM^^  pouden^  :  ;",:;,vcm"'^na'. 

Le  Roi  du  delnourtitlE  ennétieBcde  nwmrclBS  viandes  cdeftesde       {  y'^'^^^ 
ià  {aînte  table  Tes  miniilEes,  quoi  qu'indignes ,  en  confideration  de  Tes  (t  o^  i  ce  ne 
puÙDS  >afinipi1ils  les  puttenc  aUaker  9t  nourrir  en  fiiite  plus dielicate-  Uli:.  f  jc  r 'n.  ^lom- 
ment.       ■  -  i ,  ^  n^ctnrciii!  pjioi 

*  Voih  ce qiTC  ncnn devons confîdierer ,  rous  autres  qui  faifons prcreïïînn  d'inûrui-  Uwiii  iïioiuT 
rçôc  d'atdcr  le  prochain,  &  à  qwDicuxiioaiiéceccmploifOurla  6acieJiôcxeT9-  ^âiim»  *'* 
Tome  II.  5.  Partie»  E 
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34  C.  VI.  Qu'il  est  dangereux  de  oiutteb  le  soin  des  autres 
Trait.  I.   cidon.AiiifiqiiekdieapidIèiMmlaBiilledeJalesIII.odce  Pape  après  avotrinav 
L     ;  e ,  Tirrû  quc  rinfUciicAc  la  fin  de  nôtre  Societét^  les  nùnidercs  qu'elle  doit  exercer  envecs 
peuni;  ucitiacfui  j  prochai  n ,  aioiîtc  ;  qu'cllc  ait  foin  , tant  qu'elle  fubliftera  ,  d'avoir  toujours  devant 
^az  vu  quxdam  les  ycux  premièrement  Dieu ,  puis  la  hn  de  ion  iniucution ,  qui  clt  comn^c  un  che- 
u  ^xm^Mie  '  min  particulier  pour  aller  à  hiy.  De  forte  que  aniine  le  progrez  6c  l'avadiceineiit 
des  Religienz  lolitaires  confifte  à  s'appliquer  &m  cette  h  loi-  méme>  à  demeurer  dans 
^'câ^LnmJi   uneclôture  perpétuelle ,  &  à  y  pratiquer  cx3<îVcmcrt  r.ibllincnce  ,1e  jeune,  &  tott- 
Itcorotu  mea.     tes  les  auf^crtcrz  de  la  vie  folitaire  de  pénitente  ,1c  notre  confille  au  contraire  à  for- 
'vwenim  eftij    ^it  au  dchors  pouT  y  exercer  nos  miniUcrcs  >  &  nos  devoirs  envers  le  prochain  j  mc> 
ijiotM  nonta  de    ce  que  nous  lonimes  appeliez  à  ces  fonâipns  «(tetieuies»  coaune  eux  au  cecueille^ 
pi^mm. .  T.»i  jjj^  ^  à  la  retraite,  &  que  nous  jpouvoas  dire ,  connnie  S.  Paul,àceux  envers 
M4nifcfi  jm  eil   qui  nous  les  exerçons  :  l'eus  ères  notre  centrorme  •  yotu  êtes  nôtre  gloire  &  vôtre  joîe. 
2ïiVi|iiuSiSi°     Car  il  cft  manifèftc ,  dit  S.  A  nibroifc ,  que  le  progrez  ôc  la  perfection  des  difciples  , 
SS^^iibâr     ^K>^>IaFCK&^>^>  ^  la  gloire  «le  leur  mane. 
unSSammi,      OtScpooxçpxÀ  tuxa  dcuons  prendre  garde  ,  qu'encore  que  la  re- 
ttake  8e  la  fnetc  (aScrt  des  exercices  cres  faints ,  &  rres-  ncccdâires  » 
c*cft  néanmoins  une  tentation  à  nôtre  égatd  de  les  defîrer ,  lorfque  ce 
defîmous  ébignede  nos  devoirs  envers  le  prochain.  Si  nous  éuons 
dans  les  cngagcmcnsdu  monde ,  ou  Ci  nous  ne  faifîons  pas  une  profcf- 
fion  particulicre  de  fcrvir  les  amcs  dans  leurs  bcfoins  fpiricucls ,  cette 
ferveur  d'cfprk ,  qui  nous  portcroit  à  veiller  iiir  nous-mêmes ,  &  à  prier 
continuellement  devant  Dieu  dans  la  retraite ,  feroic  alluremcnt  une 
-grande  perfcâion ,  nuis  ayant  pour  fin  de  travailler  au  falut  des  autres, 
ondoiccriindre  que  cette  fervôir  ne  Ibie  pas  tant  an  mouvement  du 
bon  efprit  ,qu*une  tentation  de  une  91u(ion  de  Teipric  du  democ  qui 
iètransfemie  en  ange  de  bimieie ,  &  tache  de  nous  éloigner  de  nôci» 
fin,  Tous  le  Ipedenx  prctexie  de  nous  retirer  du  danger ,  &  d'alTurev 
nôtre  lâluc ,  en  nenous  appliquant  pins  q^à  laconfidcration  de  nous- 
mêmes. 

La  pratique  de  la  prière  doit  ccrc  conforme  à  nôtre  vocation  :  nous 
n'y  devons  encrer  que  pour  en  fortir  plus  ardans  &  plus  afTcâ^ionnez  à 
aider  le  prochain.Ec  c'cft  lun  des  fens  de  cette  parole  du  bien  heureux 
sidotwîwodi-  Job  :  En  m  endormant  je  dis  en  moi-même  :  £lua.nà  ni  éveiller  ai  ]e  ? 
.  '  &  rar'fa  /«'-^  j  attens  encore  le  fiir,  L'oraiTon  ne  doit  fcrvir  qu*à  nous  préparer 
>Z    7!*^'  ^  exercer  plus  odlement  nos  miniftetes  f  8e  ette  fera  d'autant  meilleu- 
re &  plus  parfaite,  que  noos aurons  pins.  dediTpofidon  i  nous  bien  ac 
vfSooer  en  fidoe  detouies  nos  fonéUons  exoerieures.  Plus  nous  en  forti- 
tons  enflammez  de  Tamour  de  Dieu  >  plus  auffi  le  defir  de- gagner  des 
ames  fera  brûlant  dans  nos  coeurs ,  8e  plus  il  nous  poften-emcaccmene 
•  à  allumer  dans  les  cceursdes  autres  ,leniémefini  deramooc  de  Dieu  » 
&la  même  ardeur  pour  fon  fcrvicc. 

\ùl!eJ^!!^       On  raconte  d'un  Religieux  fort  ferviteur  de  Diai ,  qu'aiant  long-temps  tra- 
«Mnir.     yailié.avcc  beaucoup  dç  lÎKcds  à  la  convcciion  des  mtidcUcs  dans  les  Indes  >  âc  de* 
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POUR  N£  S'APPLlQpER  Qu'a  SOI-MB'ME. 
Sntttàe  (b  leowillir  un  peu  pour  fe  préparer  avec  phisdefiiiaftd'jifiplicatioiià  TkAIT,  1^ 
mourir  i  il  retourna  en  Elpagne ,  &  le  xenferina  dans  San  Convenc  pour  y       ,.  ' 

vrc  dans  la  rctraitc,&:  réloigncmcnc  de  toute  occupation  cxtcricurcMais  toutes  les 
fois  qu'il  s'appiiquoit  à  méditer  dans  la  prière  >  il  luy  fembloit  voir  devant  foi  Jefus^ 
Chrift  cnidné ,  qui  luy  faifbit  ce  reproche  dr  cette  pUttr  de  fon  amour  *  Ponrquoy^ 

avez- vous  ainfilaiffë  attaché  fûrcetteaoix,  cependant  que  vous  cheidies  du  II»-  ' 
pos  &  de  La  quiétude?  Cette  vifion  l'ayant  fenfiblemcnt  touché ,  il  retourna  prom- 
tcincntà  la  moilibn  <fi'ii  avoic  iailfëc>&  y  travailla  encore hcureuièinenc  aucanc 
pluileurs  années. 

Chapitre  vil 

De  quelques  remèdes  contre  le  découragement  de  ceux  qui  fe  retirent 
des  minifier  es  extérieurs  far  Is  craint e  de  fe  perdre  eux-mêmes. 

POur  défadner  enricfeméiic  de  oâcre  cceur  la  oencation  du  déooii- 
ragemenc ,  paur  bquelle  le  démon  a  coûnime  d'abattre  les  ames 
timides  &  fcrupuleufcs ,  en  leur  faîTanc  accroire  qu'elles  fe  perdent» 
lorfqu'cUcs  veulent  s'appliquer  à  (àuver  les  autres  ;  il  faut  premièrement 

que  nous  foyonsbicn  pénétrez  de  cette  importante  vedrë;que  nous 
fommcs  toujours  mieux  garde  z  dans  l'ctac  cù  il  plaît  à  Dieu  de  nous 
mettre  que  finous  l'avions  nous-mêmes  choifi  comme  le  plus  afi'uré  pour 
nôtre  falut.  Nous  fommcs  plus  en  aflurance  contre  les  tentations  en 
allant  çà  U  là  dans  les  places  publiques ,  &  en  écoutant  les  aâionsfales 
tL  deshoonétes,  qifon  nonsdéclare  dans  les  ccMifieflions  tqiie  fi  par  on 
mouvement  de  nôtre  propre  volonté ,  nous  nous  rttianchibns  dans  n6- 
treceUole ,  en  noosdérobantà  toutes (brtes  de  devoirs  envers  le  pro-  . 
cfaain  y  par  la  crainte  de  tomber  ;  parce  qu'il  fe  peut  fidre  que  nâcre 
cœur  fuit  embrafé  d'un  feu  dedeûrs  &  de  penfées  imputes  dans  la  re- 
traite ,&  qu'au  contraire  nous  ayons  l'ame  tranquille  &:  contente  dans 
rcxcrcice  extérieur  de  nos  miniftcrcs.  Et  nous  ne  devons  pas  douter 
que  Dieu ,  qui  nous  y  a  établis ,  ne  nous  garde  fous  fa  protcdHon  ,  félon 
cette  parole  de  Dav  id  :  Seigneur  vous  nous  avez*  cowverts  de  votre  ammr,  totemÉv^c^M^ 
ainft  que  d  un  bouclier.  ^rT***"* 

G'e'ft  une  vérité  que  S.  Bafile  aaoffi  trcs-bien  cemarquéc  :  Ne  pen-  B*fii.i'  c*>4i. 
fez  pas , dit>il  >  que  pour  être  (èparez  du  oommace  des  hommes ,  on  ^ 
en  (oit  plus  chafte ,  &  moins  fujet  aux  tentations  de  la  chair.  S.  Jérôme 
n'en  a  pas  été  exemt  dans  ceae  va(le  &  affreufe  folitude  de  Sirie  >  où  il  ' 
s'éroit  volontairement  condamné  à  vivre  d'un  peu  d'herbes  cruës  >  en 
brifant  te  affoibliiTant  (on  corps ,  par  les  peines  &  les  travaux  excc(Iifs 
d'une  tres-rude  ,  &  trcs-rigoureulc  pénitence.  La  terre  croit ,  dic-il ,  le  " 
lit  qui  recevoir  mon  corps  atténue  6e  je  brilois  mes  os,qui  n'ctoicnt  cou- 
veics  que  d'une  peau  noire  Se  craUeufc  >  &  d'un  peu  de  chair  meurtrie  i  *\ 

E  ij 
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^JULIT.  L  en  le  ktfGnc  cumber  ùu  elle ,  lorfque  le  foniineil  Tcnoic  oi'accabter 
»  ma^ré  la  idblndon  que  /avois  prifc ,  de  n*cn  poûic  accorder  à  mes 

-  yeux.  Mais  dans  cet  état  je  ne  laiflbîs  pas  de  m'imaL;iner  fouvent  être 
»  dans  les  bals     les  divcitiiTemens  avec  les  Dames  Rumaincs.  Monvi- 
fagc  ccok  défiguré ,  mes  membres  tout  trcmblans  de  fbiblcirc ,  &  tcxit 
»'  mon  corps  cpuiré  de  forces,  froid,  &  à  demi  morc,mais  ma  volonté  brû- 
»'  loit  encore  de  mauvais  defirs,  &  le  feu  de  la  concupifcence  s'enflam- 
mant  au  dedans  de  moi ,  cchnuiïoit  encore  de  fcsilamracs  impures  le 
»»  fang  qui  avoic  peine  à  couler  dans  mes  veines.  • 
T*UMd  in  mftx       £c  Pailadc  nous  apprend  du  S.  Abbé  £lle,qiill  demeura  durant  qua- 
lame  ans  dans  un  Monaftercdc  trois  ccnr  fiHcîifims  avoir  jamais  icffen- 
d  aucune  cemati(m,m  même  k  moindre  nMOfcmem  qin 
I.         ^  chaftctc  »*  y  étant  inacccflible  parmi  elles  comme  les  trois  jeunes  Hé- 
breux Técoient  aux  flammes  de  la  îaaxtaàic  d  e  Babilone  :  Et  ce  qu'il  y  a 
de  plus  remarquable  en  cet  exemple  pour  nôtre  fujêt,  eft  qu'il  eft  écrit 
que  la  violence  des  flammes  qui  les  cnvironnoient ,  épargnant  même 
leurs  habits,alla  brûler  les  officiers  du  Roi  qui  avoient  eu  le  plus  de  foin 
de  s'en  éloigner  ,  cependant  que  l  ange  du  Seigneur  ,  qui  paroiiloit  vifi- 
blemcnt  avec  ces  trois  jeunes  hommes  dans  la  fournaife  ,  changeoit 
pour  eux  les  flammes  en  une  douce  rorée,&ce  brader  ardent  comme  est 
on  jardin  de  flems&de  làîntesdeliGes ,  où  ils  invicoîenc  tovces  les  ac»- 
mresàloiier  Diea,8e  à  le  bénir  a:vec  eux. 
*        C'eft  ce  qui  arrive  encore  i  ceux  qui  s^expofent  aujouidliuy  au  mi- 
lieu de  la  fournaife  ardente  de  cette  Babilone  du  monde,  pour  l'amour 
de  Dieu  &  pour  la  gloire  de  fon  nom,-  Car  au  lieu  que  les  autres  s'y 
brûlent  ,  8^  s'y  confument  malheurcufcmcnt ,  ils  y  publient  les  louan- 
ges du  Seigneur ,  &:  luy  rendent  mille  aélions  de  grâces  du  bien  fait  de- 
leur  vocation  à  fon  fcrvicc.  Et  ce  qui  caufe  la  perte  &  la  condamna- 
tion des  autres,  cil  ce  qui  leur  f.iic  concevoir  plus  d  horreur  de  la  vanité 
des  chofes  du  iiccle ,  &  plus  d  cdime  tL  d'amour  pour  les  chofes  de 
oiUiaNihH  Dieu,^deUreligion}tamSeftndqKi«i#«MRm*liP?4^ 
"nibSl  fWiiMwi»/P^,efqu'ikcirencdumid&del1iailedeU 
**        me  des  pierre$&  des  rochers ,  btfqœ  par  obdflànce  ils  Rappliquent 
an  ièrvicc  des  ames.  Qjiand  donc  ^pn  a  le  oœnr  plein  d'une  faintc 
ardeur  de  plaire  à  Dieu ,  8e  qs/om  le  fert  fidèlement  dans  les  faints  mi- 
niftcresoùTon  ne  s'cft  pas  ingéré  de  foi-méme ,  mais  où  l'oncft  ap- 
pelé &  établi  par  fon  ordre,  on  n'a  nul  fujct  de  fe  décourager ,  parce 
qu'on  furmonte  infiilliblcmcnt  toute  forte  de  répugnance  &  de  timi- 
dicé.  par  la  confiance  que  le  Sciirneur  qui  nous  y  a  mis,fj^aura  bien 
BOUS  en  taire  fortir  à  nôtre  avantage. 

Pour  nous  encourager  &  nous  affermir  de  plus  en  plus  dans  l*exet* 
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«iœdenosininitteceSyparkvàëttbpencaatiOT  Trait.  I. 

Dfcudonneà  chacun  des  grâces 8£  des  forces  propordonnées  aux  enw 
pldis  où  il  rengage  :  oacre  pludcurs  preuves  que  je  UufTc  à  parc ,  f  en  rap* 
ponerai  une ,  qui  eft  rrcs-parclculiere  U  de  grande  confulation ,  fça* 
voir  la  grâce  fpcciale  de  la  Religion.  Chaque  Ordre  Religieux  a  un 
(êcours  &  une  grâce  particulicrc  qui  lui  cft  donnée  du  Seigneur ,  pour 
acquérir  l'état  de  perfcdion  auquel  ceux  de  cet  ordre  Ion  appelez.  Car 
nul  n'cft  appelé  de  Dieu  à  un  état  ,.ou  à  une  fin ,  fans  recevoir  aufTi  de 
fa  bonté  des  grâces  &  des  moyens  proportionnez  à  cet  état ,  &  à  cette 
fin  ;  ce  que  S.  Thomas  confirme  exccllcmmcnc  par  l'Ecriture  &  par  la  5.  rhm  i.  ^ 
raiibn.  Il  eft  écrit ,  dic-il ,  que  IMtf  tes  «Hffsges  de  Diett  font  parfMts.  ueî|>^1é'u^f.^(' 
C'eftpourqud  comme  dans  la  namre  nous.voyons  que  Dieu,  qui  dkmne  otm-^x^ 
à  chaque  chdfe  un  pouvoir  parrîcuUcr  pour  un  certain  eièt ,  Vxf  doB' 
ne  auffî  tout  ce  qui  tuy  cft  necelîairc ,  afin  que  ce  pouvoir  fc  termine  à 
Tefiet  pour  lequel  il  luy  eft  donné  ;  ou  comme  dîfent  les  Philofophes  > 
afin  que  la  puilfance  d'agir  fe  termine  à  l'aéUon  ;  fans  quoi  elle  ne  fe-  tcmuq^'Lr'r^ 
roit  qu'une  puillancc  vainc  &  fans  clfct.  Il  faut  juger  de  mémè  des  ou-  «i"«iuiad  aouo. 
vrages  fpiricuelsde  la  grâce  qui  font  alVuremcnt  les  ouvrages  de  Dieu 
les  plus  parfaits.  Ainfi  lorfqu  il  luy  plaît  d'établir  dans  l'Eglife  un  corps 
paiticulicr  de  religion  pour  une  certaine  fin  ;  on  doit  croire  qu'il  luy 
fournit  auffi  tous  les  (èoours  neceflâlres ,  &  proportionnez  pour  y  par- 
venir puifquc  fans  cela  cet  ouvrage  de  Dieu  ierolt  très  imparfait»  8c 
cfcft  ce  que  nous  appelions  la  grâce  fpeciale  de  chaque  ordre. 

Oe^pourquoi  comme  chaque  focieté  ecdefiafiiquc  &  religieufe  a  fa 
manière  d'agir ,  fon  inftitut ,  &  fa  fin  p^iculiere  qui  la  diftinguc  des 
autres ,  Dieu  leur  donne  auffi  à  chacune  un  fccours  &  une  grâce  p:^ . 
culicrc  A' propoitionncc  à  lafliintetédc  l'inflicut  &:dc  la  fin  ,pour  la- 
quelle elles  ont  été  établies  &  ordonnées  de  Dieu  ,  &:  aux  moyens  qui 
leur  font  prcfcrits  pour  l'acqucrir.  Ainfi  Dieu  favorife  les  fulitaires 
les  reclus ,  comme  les  Chartreux  ,*d  un  fecours  &  d  une  grâce  particu- 
Uetepour  bien  garder  la  clôture,  le  jeûne,  &  le  filence.  Il  aonne  à  , 
d'autres ,  comme  aux  Jerômites ,  tout  ce  quieft  neceiTalre  pour  ai&fter 
an  chœur ,  8f  pour  y  cdebrer  les  faints  offices  de  l'Eglife.  Enfin  il  don- 
ne à  tous  ce  quileur  eft  neceflàire  ,iêlonrÀac  de  perfeâion  où  il  les  a 
appeliez. 

*  Nôtre  Compagnie  étant  donc  un  ot'Jrc  de  relipon  tout  particulier ,  établi  dans 
l'Eglile  pat  l'autoricé  a^iloiit^uc ,  pour  cette  hn  de  gagner  des  atncs  à  Dteu  ;  elle  a 
reçu  auflî  deia  fixiveraiiie  bonté  des  moyens  propres ,  &  particdiers  pour.amvcf  à- 
cette  fin  >  qui  nous  ibnt  marquez  par  le  Pape  Jules  III.  dans  la  Bulle  de  nôtre  inftici]C9 

fçavoirde  prêcher  Udoclrinc  de  l'Evangile  ,  &d'cn  inflruirc  les  peuples ,  d'entf-n- 
dre  Icsconfcffions  ,d'en<c!gncrdans  les  écoles ,  de  mettre  la  paix  entre  ceux  qui  ^ 
vculfiatdu  nul ,  de  viftccc  les  pnibiu  &  ic>  iio^iuux>&  d'exercer  d'autres  ièmbiables 

E.  iij  • 
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58  C.  VIT.  QuToiv  ni  doit  point  quitter  lb  sshticb  dis  a  mis 

^I^IYxX  <BttVres  de  zele&  de  charité  envers  le  prochain.  De  fixte  que  nôtre  Compagnie 

ayant  ctc  ajipcléc  de  Dicii ,  &  établie  dans  l'Eglifc  pour  cette  fin  de  fervir  !es  amcs, 
on  doit  croire  qu'elle-  l'a  .luili  ccc  pour  cous  ces  laines  nunilleres,  q^i  iont  lesmoiens 
propres  6c  particuliers  pour  y  arnver. 

Remarquez  bien  ce  point }  car  il  eft  de  grande  confolatioa  pour  nous  :  poifque  non 
fèulemenclafin  defàuver  le  prochain ,  nuis  les  moyens  mêmes  &  les  minillcrcsque 
nous  exerçons  pour  cela  envers  luy>  Ion  propres  à  nôtre  inftitut  5c  nous  convien- 
ne ntparticuliacincnt  par  une  rcglc  approuvée  &  confirmée  par  le  Vicaire  de  Jjcf 
fiis-Qirift;commeon  le  peut  voir  dans  UBuIledejillesIlL'dontiladéja  étéparlé. 
En  force  qu.  tous  les  Jcfuiccs  p.\rlcar  règle  font  Prédicateurs»  Confellcurs ,  ProfeG- 
{curs  des  Icicnccs  divines  9c  hiim  iincs ,  &:  difpcnfateurs  des  miniflcres  rpiriciicis. 
Les  oeuvres  mêmes  cxtencurcs  &  corporelles  de  milcncordeycommc  vilUcr  les  nu- 
kdes  &  les  pcifonniers  >  (ont  auffi  de  leur  rcgie  &  de  leur  inflituc ,  felon  la  même 
Bulle.  Pour  venir  donc  au  point  >  il  fiiitde  là  ^e  nôci  c  Compagnie  a  reçû  un  fc- 
cours  Se  une  grâce  particulière  de  Dieu ,  pour  le  conduire  à  cette  fin  de  fecourir  les 
amcs  >  pour  laquelle  il  luy  aplûde  l'établir*,  mais  pour  s'y  conduire  par  les  moyens 
propres  de  Ci  vocation  >  8c  de  fon  inftitut.  Et  c'eft  là  proprement  la  grâce  qui  lu/ 
eftparcicuUere.  Ain/i  nous  devons  être  perfiiadez  que  Dieuconoourc  avec  nous»  Se 
qu'il  donne  une  force  &  une  efficacité  paaiculicre  h  ces  moyens  que  nous  em- 
ployons [X)ur  acquérir  cette  fin.puifquc  c'elleo  cela  pa£UCuliercœenC(|ueconlifteU 
grâce  Ipccialc  de  nôtre  Compagnie. 

En  craec  pourquoi  pen(èz-vous  qu'il  s'y  trouve  quelquefois  de  jeunes  Piedîcaiean» 
nouvellement  (brtis  de  leurs  études ,  qui  étant  employez  dans  une  miiïion  élèvent 
fipuilTimmcrt  leur  voix  contre  les  defordrcs  iS:  U  corruption  du  fieclc,  qu'on  voit 
tout  un  peuple  Ibumcttrc  ion  coeur  à  Dieu, pleurer  Ôc  confcilcr  fes  péchez ,  6c  chan- 
ger toutes  (es  fauflès  joies  en  des  larmes  d'une  fincere  penhenee?  Aquoi  croyez-vous 
qu'on  doive  attribuer  la  paix  &  l'amitié  «ja'un  feul  Prédicateur  de  nôtre  Compagnie 
établit  quelquefois  entre  des  perfbnncs  qui  fcmbloicnt  irréconciliables  ,&  l'extir- 
pation des  péchez ,  6c  des  fcandale^ublics  que  les  puillanccs  mêmes ,  ni  ecclclîa- 
(litt|es  ni  fcciilicrcs ,  n'avoient  pA  déraciner  avant  loi  ?  Ce  n'ell  ni  à  fa  vertu ,  ni  à 
fa  krience ,  nià  Q>n  éloquence  >  ni  auxcalens  particuliers  qu'il  a  pour  la  prédication  » 
mais  à  la  feule  |;racc  de  fa  vocation-, parce  que  la  fin  de  !.i  proFcnîon  étant  d'inftrui- 
rc  ,&  d'aider  les  autres  dans  l'aftairc  de  leur  faluti  &  la  prédication  de  la  parole  de 
Dieu,&  l'extinâion  des  haines  &  des  inimitiez  »  étant  des  moyens  proportionnez 
àcette  fin»  Dieu  concourt  avec  bu  dans  l'emploi  de  ces  moiens  »  9c  leur  donne  une 
force  pardcuiietepour  les  faireréufnràlâpius  grande^te  &à  l'avantage  du  pco- 
chain.Etpour  preuve  de  cela, nous  voions  au  contraire  que  quclqucs-uns,qui  paroif- 
Ibient  avec  beaucoup  d'cclat&dc  fruit  dans  les  chaires  pubiiqucs,qui  étoicnt  écoutez 
avec  admiration  »  6c  qui  («nbloient  avoir  des  ailes  pour  s'élever  comme  des  aigles 
lorfqu'ils  ctoient  dans  nôtre  Compagnie  »en  éunc  KMtîidatisIa  ped2e^*ib  pour- 
roient  faire  ailleurs  la  même  chofc  >  Us  font  tout  d'un  coup  tombez  de  cette  grande 
élevation;parcequc  comme  les  ailes  qui  les  y  fûùccnoientjctoientla  grâce  particuliè- 
re de  leur  vocation  dans  laCompagnic>ils  l'y  ont  laiiice  6c  fe  font  trouve  déplumez» 
en  la  quittant. 

Nous  en  avons  au  fïï  un  grand  exemple  dans  l'Ecriture  ,  où  il  eftraporté  que  les 
Machalx'cs  failartdcs  merveilles  dans  les  comb  its  ,  8c  le  bruit  de  leurs  grandes  vi- 
ftàtms  le  iffi  boires  le  rcpandai-.t  par  tout  le  monde ,  il  prit  cnvic  à  quelques  autres  d'entre  les 
M^M^i  î-  '     Juifedc  IM^nalcr  airifi  dans  la  même  guerre  »  6e  ilsii'y  eicitcrent  les  uns  les  aunes» 
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PAR.  LA  CRAINTE  DE  SE  PERDRE  EN  LES  VOULANT  SAUVER.  59 
^ÇxTiV.Fasfom  parler  de  noHS  aufsi  bten^ue  «Rf-/4.AuntHorcallcmblé  dcstroupcs ,  TrAIT.  I. 
ils  marche  rcrx  contre  l'cnncmi  &  luy  prefentercrt  le  combat:  mais  il  ne  Icurrcuflit    lyd  noncrimde 
pas  comme  ils  l'avcient  penfé  jCar  l'ennemi  les  chargea  le  prcmicT.cn  tua  deux  mille,  luolSm*^r  q'î!^» 
èc  mit  les  autres  en  fuite  &  en  dcfordre-,  àc  la  raifon  qu'en  do nme  l'Ecriture  &:  qui  fait  Ciiu»  htu  en.  m 
à  nôtre  fujet  eft ,  qji  ils  n'itoUntpotnidtU  race  de  cenx  <^e  Dieu  avait  choifis  four  '/"''" 
délivrer  fort  peuple. 

C'eftpouiquoi  bien  loin  de  nous  élever  jamais  d'aucun  fucccs  qui 
nous  arrive  dans  les  fonéHonsdc  nôtre  miniftcrc ,  nous  devons  en  ra- 
porter  coûte  la  gloire  à  Dieu  fcul ,  qui  parla  grâce  fpccialc  de  nôtre  vo- 
cation au  fcrvicc  des  amcs  ,  mus  a.  rendus  capables  d'être  Us  minijlres  fe?", mS°ô"°^ 
de  U  ncuvelle  alliance ,  non  pas  de  la  lettre  y  mais  de  l'efprit  qu'il  nous  a  x'  «ft/i\«^«';'^<^ 
communiquc  &r  par  lequel  il  concourt  avec  nous  a  la  prcdutbon  de  «».  i.  c-.r.  j.  <. 
beaucoup  de  fruit  dans  les  autres ,  afin  que  non  feulement  nous  ne  nous 
perdions  pas  en  voulant  les  fauver  ;  mais  que  nous  avancions  de  plus 
en  plus  dans  la  perfection  de  toutes  les  vertus,p'ar  les  FondHons  mêmes 
que  nous  aurons  foin  d'exercer  envers  eux.  La  feule  confideration  de 
cette  grâce  fpeciale  de  nôtre  profeflîonfic  de  cete/Fet  particulier  qu'el- 
le doit  produire  en  chacun  de  nous  ;  eft  un  excellent  moien  de  chafl 
fer  de  nôtre  amc  le  découragement  &  la  défiance. 

Lorfquc  faint  Bernard  explique  ces  paroles  du  Cantique  ;  L^v^xs-  fip  '*»' i'^-^- 
vous  ma  vten  atmee ,  hatez,  vous  ma  colombe  qm  êtes  ft  belle^O'  venet,A  an  ica  ^«4 ,  coiu. 
tait  cette  réflexion  qui  doit  relever  beaucoup  notre  courage  :  L  Epoux  ro« .  «cveni. 
divin  dcfirant  que  fa  bicn-aimcc  paffe  du  lommeîl  de  la  contempla-  * 
tion ,  à  des  exercices  extérieurs ,  il  ne  luy  dit  pas  qu'elle  aille  >  mais 
qu'elle  vienne,"  afin  de  nous  faire  entendre  par  là ,  que  Jcfus-Chrift 
ne  nous  laifTe  pas  aller  comme  nous  voulons  à  toutes  fortes  de  miniftc- 
res  extérieurs ,  mais  qu'il  nous  y  attire  &:  nous  y  conduit  luy-mcmc:qu'il 
ne  nous  envoie  pas  pour  nous  éloigner  de  luy,  mais  pour  nous  en  ap- 
procher davantage.  Car  c'efl:  aller  à  luy  que  d'être  envoie  vers  les  au- 
tres parfon  ordre ,  puifqu'il  nousfoutient  &  qu'il  marche  toujours  luy- 
mcmc  avec  nous  partout  où  il  nous  ordonne  d'aller.  Ainfi  bien  loin  de 
rien  perdre  de  nôtre  pcrfecfHon  en  y  allant ,  nous  devons  avoir  une  for- 
te &:  genercufc  confiance, que  c'cft  au  contraire  par  ce  moicn  que  nous 
en  acquérons  davantage. 

Il  elt  écrit  qu'un  Prince  voulant  encourager  fcs  gens  àunc  aélion  har- 
die&rperîllcu  fc.îl  leur  difoitriVr  craignez,  rien  cefl  moi  qui  vous  comman-  ego  tl'im  râm'qûi 
de  de  le  faire  faites  un  effort  genereux&montrez  que  vous  avez,  du  coettr.  ^oMminiîcïiô?e" 
Si  c'cft  donc  Dieu  même  qui  nous  commande  df'entrer  dans  des  excr-  virifufiei.i.Rr^. 
ciccs  pénibles  pour  l'amour  du  prochain  :  Qm 'avons-nous  à  craindre  en 
nous  y  engageant  ?  Si  c'cft  fa  volonté  que  je  me  trouve  avec  des  femmes 
de  mauvaifc  vie  p^iur  les  confefler  &  les  exhorter  à  faire  pénitence  ,  je 
me  tiendrai  plusafluré  dans  cette  occupation  ,  que  fi  j'étois  volontairci 
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40    Ch.  VIII.  Du I.  MOIIK  DE  SERVIR  L£5  AMES  AVEC  FRUIT  , 

Trait.  I.  ment  renfermé  dans  ic  fomi  d'one  (blimde  ,-parccqQ'écanc  iôtt 
nfrdi'o  m.!rnc'''"^  tc^îon  dc  Dicu  qui  me  le  commande  ,|e  ferai  en  état  de  hijr  dire  alors 
n  mm  'non  ri-    ^vccDAvià i         ]€ métTtbmis MU mil/eM  Je  tomh^  de  U  mm^ie 
tu  mccum  Cf.  F/:  M  crstnMTMt  pêutt  Us  MAUX  far  ce  que  vous  êtes  avec  mot, 
^'  '  On  peut  voir  par  là  combien  eft  grande  1  illufion  de  certaines  per^ 

C>nnes ,  qui  ne  fuivantquc  leur  propre  fcns ,  fc  lai(rcnt  aller  quelque. 
(oh  à  CCS  fortes  dc  plaintes  :  Si  j'étois  dans  un  .lurrc  lieu ,  fi  j'avois  un  au- 
tre emploi ,  il  me  lemble  que  je  vivrois  plus  content ,  &  que  je  rcn- 
drois  plus  de  fcrvices  à  Dieu ,  que  dans  le  lieu  >  ou  dans  le  minillcrc  où 
je  Tuis  maintcnanc ,  jc  n'y  trouve  que  de  l'ennui  &:  du  dégoût ,  &  Je  ne 
crois  pas  y  pouvoir  faire  aucun  progrés  pour  mon  ^nt.  O  aveugle- 
ment  tOinconftatioeem^fiie  du  cceur  de  l'homme!  Cammeuc  oTez- 
vous  penfer  que  tout  vous  doive  reiiiSr  heuKutoenc  dans  les  lieux  & 
dans  les  minifleiies  où  vos  propres  defirs  vousporceac,  &  que  vous  n'a- 
vancerez tien  dans  ceux  où  Dieu- même  vous  veut  conduire.  Plût  à 
Dieu  que  nous  n'eufTionsjamaisvûlcstriftcs  eâèts  d'une  fi  étrange  fo- 
lie !  Nous  n'avons  que  trop  connu  de  ces  efprits  inquiets  &:  variables , 
que  l'imagination  d'être  mieux  ailleurs  que  là  où  Dieu  H  l'obciffancc 
les  avoir  mis,  a malheureufi^ment  trompez ,  &  qui  aiant  exigé  le  con- 
fentcmentdc  leurs  fijpcrieurs  pour  cliangcrde  lieu  ou  d'emploi,  dans 
la  penfée  qu'ils  en  fcrviroient  plus  utilement  Dieu  &:  le  prochain  ,  ont 
éprouvé  dans  la  (niit,qiie  Dieu  n'avoir  permis  ce  cbangement^e  pour 
châtier  leur  inooaibnce. 

Ceft  véritablement  pour  nous  un  fujet  de  crainte  &  detremblemenc 
lociqirïl  nous  arrive  de  chercher  quelque  demeure  ,  quelque  rang ,  on 
quelque  mirdflcre  par  nôtre  propre  choix.au  lieu  de  fuivre  (implcment 
en  cela  la  volonté  de  Dieu,  &dc  nous  fi^umertrehumMcmcnt  à  celle 
des  Supérieurs  ;  parceque  nôtre  falut  nôtre  bon-heur  ne  peut  être 
afiur  c ,  que  dans  l'état  où  Dieu  ôl  la  fointc  obciilànce  nous  mette  nt  pour 
y  travailler. 

CHAPITRE  VIII. 

X><s  moiens  de  produire  beaucoup  de  fruit  dans  les  ames  ,  dont  le  premier 
efi  C  exemple  tune  vie fsinte     i'icn  redite. 

♦  V  7  Ous  UilTons  à  part  certains  moiens  partiailicrs  d'aider  le  prochair,qui  fott 
X\  propresaux  Prêtres  dc  nôtre  Compagiuc,  &  que  S.  Ignace  traite  t-xpreHo- 
meotdans  k  4.  partie  defir5Cot>ftitiuiotis,pourroas  arrêter  à  quelques  autres  plus 
jgenecaux  dontil  parle  dans  Ufepdéme.  Et  quoique  ce  que  rous  en  difons  fê  raportt 
ptindpalement  à  r avantage  du  prochain,  celanelaiiTèpasdc  corcnhitci  aufli  par- 
MÎtemcrt  au  nôtre  ,  parcequc  ces  deux  choies,  comme  nous  i'avors  dcja  remarqué, 
iônt  U'Ucmcnc  liées  <Sc  urnes  cniemble  pour  une  uiéipe  fin  dans  ic  numllerc  dc9 

ames» 
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ames  >  que  coucce^lcRà  Pavancetnenc  desautrct»  cft un  mofcsde  pcoamri  le  XbJUT.  L 

Siôcrc ,  Âc  que  tout  ce  qui  fcrt  au  nôtre  ,  cft  aufTi  un  moyen  de  mieux  procurer  celiu 
des  autres.  C'eftpourquoi  ce  ^ixïus  craitcroçs ici  poucra  fexvir  gcnccaicment  à 
l'utiljtc  de  chacun.  *  , 

.  Le  premier  moien  que  3>  Ignace  nous  ptODoiê  pour  coccnbuer  au  orogrés  ^in-  coùrart^mlm*'* 

met  du  pcocfaaia  eft  le  bon  exempt  às  touce  la  ▼eicu  8e  Hioaneftete  dimienne  *, 
'  tubntqûtùn  ait  loin  d'inftniire  Ôc  d'édifier  ceux  avec  IcfqueU  on  fk  ttmve  par  de  tadtatS^H' 

bonnes  œuvres  pliîcôc  q  je  par  de  belles  paroles .  En  cficc  mener  une  vieCiintcment  "j'"'*'?™'*^^ 

réglée  au  dedans  6c  au  dehors ,  Qc  avoir  beaucoup  profité  pour  foi-roéme,  c'eftie  maciVqiumm. 

moien  pdflcipal  &  le  plus  côicace  pour  faire  eniûite  beaucoup  de  fiuic.dans  lacon-  ^"'^f^ 
«ddttdesaotaes^carueftdesPcedicaicanftdesCofirâ  fjàu!LuS^^' 

qui  raportcnc  plus  ou  moins  de  fniic pour  les at^rcs »  fdoA qa'ik  ont  plusm  iwmiis  *• 

aà  &  pçoficé  pour  eux-mêmes. 

OnpOK  tdr  d^abord  quelle  oft  Illmpoitance  &  U  necefficé  de  ce 

moîan  en  ce  que  nul  no  douce  qjuelicxcmple  dîme  bonne  (âincc  vie 
ne  foie  plus  emcace  que  toitfes  les  paroles  du  monde  pour  pcrfuader 

les  hommes.  C'eftpourquoi  Jf/ùs  a  fait  premièrement ,  die  (aine  Luc ,  J^>rfa«fat>. 

fuis  il  a  enfetgné.  Il  a  commence  à  nous  montrer  le  chemin  du  ciel  par  1. 1. 
fcs  oeuvres,  avant  que  d'cmploicr  des  paroles  :  &  il  a  voulu  pratiquer 
iuy-mcmc  durant  les  trente  premières  années  de  fa  vie ,  tout  ce  qu'il 
devoit  enTeigncr  aux  hommes  d^  les  crois  deoiicres.  C'eft  auHl  la  121- 

(bn<pûfaxHMawdonne4ebmfaicedeialiie]^  T/T.^:;^/^^*" 

àl^ccafîon cle«Bspatdes:J<r fiitJsvoûtdfetlm MÊimeddmledefert;  J^\l'^^f^';l^**' 

car  après  avoir  demandé  pourquoi  ce  precuticur  du  Fils  de  Dîeu  cfaoi*  ïw^  i> 
(kt  pour  prêcher ,  on  lieu  folicaire  qui  {cmbbic  plus  propre  à  fe  cacher  » 
<fikfC'mrcYKÀc  &  entendra,  il  répond  t  quec'écokafîb  que  les  hoai- 
mes  voiant  la  nouvelle  vie  du  Prédicateur ,  commençaflcnt  à  Tadmîrer, 

À  quitter  leurs  viccsA'  à  faire  pénitence  pour  l'imiter.  Il  fçavoit ,  dit  ce  « 

Pcre  ,  que  l'exemple  ctoit  un  moicn  plus  efficace  que  la  voix  &  les  pa-  „ 

rôles ,  pour  toucher  ceux  qui  l'ccoutoicnt ,  &r  pour  produire  en  eux  « 

des  fruits  de  faluc  ;  d'où  vient  qu'il  e(l  dit  de  luy  dans  r£vangile ,  qu'i/  Enrimenn  v. 

^têUmtiUmpe  Mràeme  &  luifante;  parceque  brfihnc  an  ^daiit  de  /I^JL^/Mr"' 
(bit  dîi  feu  de  l'amour  divin ,  fl  répandoic  beaucoup  de  lumieie  Oc  de 
thnédans  les.aucres  «'par  Texcmplede  ùl  vie  ooi^&ince  &  merveil* 
leufe. 

L'experienoe  confirme  cous  les  jours  cette  fcntcnce  commune  de  Lo■^g^^^h,,  en 

Scncquc:  La  voye  des  préceptes  eft  longue,  mais  celle  de  l'exemple  cft  ^'si  t*«tV<,''f'. 

courte  &  efficace ,  parceque  les  hommes  donnent  ordinairement  plus  "'"^^  ,!^u;^, 
de  créance  à  leurs  yeux  ,qu  a  leurs  oreilles.  Et  S.  Bernard  en  donne  une       i"""  '""^ 

autre  raiion.  L  exemple  u  une  bonne  œuvre  eft ,  dit-  il ,  un  dilcours  vit,  '  '  ^  ■« 

pénétrant  &  erncacc  pour  en  pcrluaUcr  la  piauquc  aux  autres ,  parce-  «tîua»  cim.rium 

))u'on  eft  plus  porte  à  croire  &  à  faire  une  cbolê  >  quand  on  la  voit  pra-  u^^^'à^^ 
TomeJI.  yPsrfU,                                   F  '  • 
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T1.AIT.  I  dquer  à  celuy  qui  l'enibteie.  Ocfipourqnôi  ùàac  Auguftin  coofidcte. 
tSiSaS^  comme  tm  eficc  de  la  Sj&Uffc  &  dellnfirmhé  de  lliomme ,  de  ne 
jiH^»  '!^*  qu*avcc  peine ,  lorfqu'il  ne  vow  pas  dans  les  antres  des 

çr$m.ffim^.6  exemples  qui  l'y  excitent  *  d'où  il  condud  ;  qu  il  cft  rrcs  important  qué* 
les  Prédicateurs  &  les  Ouvriers  de  l'Evangile  foicnt  parfaits ,  afin  que 
imiratorcsmci  ^-^^^1"^  voir  CTi  cux  dcs  modclcs  des  vertus  qu'ils  enfcipncnt  ,  ils  puif- 
^ocÙMi       ^'^"^  ^^^^  comme  S.  Paul  à  ceux  qui  les  entendent  ;  Jàtex,  r^ti  fmitA' 
».  c«r.  4.  i<.      te$trs ,  comme  je  le  juis  moi  même  de  Je  fus-  chriff. 

Il  eft  conAant  encore  que  quand  la  vie  de  ceux  qui  inilruiTent  les 
ancres  cft  confeme À  leur  doârine  t  cela  fak  croire  qatils  patlenc  da- 
fond&  delapkofcnde  de  leur  coeur.  £c  ainfî  ce  qtrïb  doeoc  a  mie 
force  plus  encacc  pour  coucher  &  perfiader  ceux  911%  toftintfeiic.. 
Mais  fans  cda  couskurs  dtfcours  font  peud'impreffion  dansletoi^cics» 
cfrrc»  «.  1 C«0poiisquoirainc  Bafile iàmcChriroftoraepidatt dè  oc» quiflr 
font  pas  ce  qu'ils  enfe^^Dcnt  auxaacies,difcne  que  ce  font  de  faux  Do- 
baatiiàAMit.   ftcurs&rdcs  Prcdicarciifs  imaginaires ,  qu'ils  comparent  à  des  comé- 
diens ,  qui  n  ctnnr  ni  rois  ,  ni  braves  ,  ni  riches  ,  ne  laiffent  pas  de  re- 
»»  prclentcr  les  perfcn nages  des  rois  ,  des  braves      des  riches.  Ce  font 
»»  des  gens ,  difcnt-ils ,  qui  parlent  magnifiquement  de  Ihumilitc  fans 
»  être jaçiais humbles,  qui reprciêntcfic  foic-bicn  le  mépris  du- monde 
te  dci  hoÉocnr»fihs  y  ^mjjtlÊhuX  dpcé  eorkirment  ;  ^pfinmfat 
»  desGonediens&dctbaiadînsy  plûfikqaedcsPredj^WiKderffafi;. 
•  •»  gîlc.  •  • ,.  .  —.V" 

1^  Hmb.  »«.  .  Saint  Bafîle  les  compare  encore  à  des  pefncres  »  qui  étant  o^-mét 
»  mes  laids  U  difformes,  ne  laiiTent  pas  de  r^ prcicnter  des  beaucez  ache- 
M  vées  dans  leurs  tableaux.  C'cft  ce  que  font  certains  Prédicateurs ,  dit  ce 
.»»  Pcre  :  ils  font  des  defcriptions  excellentes  de  Thumilitc ,  &  en  difenc 
»»  des  merveilles  ;  &  cependant  ce  ne  font  que  des  vains  &  dcsfupcr  bes  : 
M  ils  fcavcnt  très  bien  rcprcfenter  les  avantages  de  la  patience,  &:  ce  font 
»  des  impatiens  &  des  emportez;  enfin  ils  relèvent  par  desbitangesex- 
•>  oémesle  (îleoce  Ht  le  lecudllemenc ,    ils  Cont  enMaémes  grands 
»  par]enn&  coojours  diifîpez  pour  les  moindres  choies. 
tmmHÀtTmp^  '  S.AuguftindkqiieoesPirêdicatennfontan|ôurd'hBy  ce  que  firent 
autrefois  les  Phariiicns  &les  Doâcurs  de  la  Loi ,  qui  montrèrent  auE 
Mageslechemin  de  Bethléem ,  où  Jefus>Chriilétoitné>ians  mee- 
tre  en  peine  de  l'y  aller  chercher,  &  que  les  uns  &  les  autres  font  fem- 
blablcs  à  ces  bornes  de  la  campagne ,  qui  montrent  aux  palTans  le  che- 
min qu'ils  doivent  tenir ,  &  demeurent  toujours  en  la  même  place. 
nMMnS&Ta     ^'  Jcrômc  expliquant  ces  paroles  du  Sage  :  Le  pareffcux  cAche  f» 
lÀMfSSïtA.  '"^^^fi'*^  fi^  aijf'elle^  &  il  et  peint  de  la  porter  jufjua  fa,  bottche ,  dit  que 
«JI^la*».    Ibs  Ptediôueurs  cachent  leurs  mains  £ous  leur  aiHellc  >  lorfqu'au  lîen: 


nunci  ,  n  iiiimut 
-    vocibi:uf  in  rtgno 

tcn»  (rccu!  ^.■  ilu- 
cjcii:,  liir  iiugiius 
voci'iitut  il)  rcgao 
calurum.  Mttk, 


4SaB|ri  ibjiiPwpiiit^UM<ri>iifciw  »<e  ^Hs  ont-peine  à  les  porter  juf.  Trait,  l 
^yt^lili^lgilii ,  ldif4i»lèitt»iiâiëtitiie  tépondÉM^  à  leurs  pa;. 
rôles ,  Se  qlS^miin^çmh'n  c  ce  qu'ils  ontdÉ  £t  S.  Grégoire  dé 
Nazianze  nous  apprend  ,iqiie  celui  qui  Bc  pratique  pas  .ce  qu'il  efifei- 
gnc ,  attire  les  ames  d'une  part ,  &  les  chail'c  de  l'autrcA'^  il  abat  d*^ 
ne  main  tout  ce  que  l'autre  élevé.  Malheur  à  ceux  qui  liifcnt  beaucoup, 
&  ne  toiK  rien  ,  ajoûtcce  Pere  ,  parce  que  leurs  paroles  ne  pi  oduifent 
point  de  truit,  de  que  c'ert  à  eux  que  s'addrcile  ce  que  Jeiiis  C^hrilldit 
dans  l'Evangile  aux  Doûeurs  de  la  loi ,  5x:  aux  Phariiiens ,  qu  o/;  fera   Quietfo  foi»eric 
feu  déf0f  dans  l'autre  vie  de  celui  qut  violera  L'un  des  plus  petits  ccm-  îi""ai.  l^^Tvxxi,] 
9¥Mfétmm,qm tff'Umfirmfe AyjlIlPi*^ j»M>:& cpy'il ajou 

fBffUHmedu  t$tli6$.mk€Tfxenàtt  ées  PredicaccdiB  <de  l'Evangile  v  &. 
dés  ^qsfpiinés  vraUp(|W(^po(^oliqucs  qui  font  beaucoup  de  fruit  dans 
les  ames  par  le  bonexcmpje  d#  leur  vie  ;  parce  que  leur  faintctc  qui  eft 
une  chofe  toute  divine  fait  qu'on  a  pour  leur  perfonne  un  refpcd  iS:  une 
vénération  plus  qu  humaine,  qu'on  les  écoute  parler,  &:  qu'on  les  conli- 
dere  non  comme  des  hommes, mais  comme  des  an^es,&que  l'on  reçoit 
ce  qu  iis'dilent  comme  des  avis  du  ciel, ce  qui  tait  que  leurs  paroles  font 
4|PsJn:vprcfljQn$  U  des  changcmcns  merveilleux  dans  les  cœurs.  C'cft 
pciiircdac|ueSJ^aul|ecomin^^  ,  ^.^  ^  ,^ 

mêmes  rftfmodçkfdravflléréft  (ottcsde^nnf 

U(4ffikàr^c^  œuvres ,  afen  ^e  4^  doârine  .«b  une  force  plus  cfficair 
Oe^wur  peritifder  les  homi^ie»»  &  pour  les  gagner  à  Jcfus-Cbsift.  tK-.  ' 

'  Le  foin  de  régler  faintcment  nôrrc  vie ,  eft  donc  le  principal  moyen' 
d'aider  le  prochain ,  Et  parce  que  le  b;m  exemple  eft  cres  neceffairc 
pour  cela,  comme  nous  l'avons  fait  wm,  ^  parce  qu'afin  que  nous  foions 
des  inftrumens  dignes  d'étrç  employez  de  Dieu  pour  faire  beaucoup 
de  fruit  dans  lésâmes  fil  faut  <^e  nous  foions  nous-mêmes  avancez  & 
^idemtmaftfiafe&ilÊs  ^'exercice  de    mortiûcacioa  &  des  bonnes 

•  Ceftpourcetteiai(bnqaeS.  tenance  parkntiIeU  eonièrratioii  te  de  l'ac-  «.^.i^a./-. 
ooiflaneiit  de  à  Gompaco  îe ,  4c  dnnwieM  de  aou  coa^ 

ftitiic,  qui  eft  de  procurer  le  (àlot  des  ames»  il  dit  :  Que  les  moicns  iocerieursde  ver«  f^^- 
tu  &c  de  bonté  qui  joignent  &  unifient  avec  Dieu  ceux  dont  il  fc  fcrt  comme  d'in^  '»• 
ftrutpens  pour  fâuver les  amesj  &  qui  les  dilpolcnt à  eue  mieux  conduics  par  û  di-  < 
vice  nain  >  (ont  beaocoappliis  e^ccs  pour  cet  efiett  que  tous  les  moiens  qui 
Peoventnous  rendre  les  hommes  favorables  «  coînme  lesicierces  »  Se  les  autres  ta- 
Ien5  naturels  ôc  humains-,  &  qu'ainfi  nous  devons  principalement  infifter  dans  la  »  ^  ^ 
recherche  des  premiers.  Que  tous  s'appliquen  t ,  dit-ii ,  à  la  recherche  des  vertus  Ço- 
U4«i»  dp  des  feras  fewtufls  >  de  qu'on  en  ^  plus  d'état  que  des  loencss»  £c  des 
•  F  ij 
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Tuait,  l.  tntiesdom humains  êc  nMuds}  parce  que  ce  font  les  dons  îmecieiia  de  la  gnce 
qui  doivent  rendre  efficaces ,  pour  U  fiai UqueUe  aottS  a^icooft  »  ton»  les  autucs 

dons  qui  éclattcnt  au  dehors. 

£c  la  rairoade  cela  dl  cres  évidente;car  Ci  cette  entreprife  avoit  une 
fin  humainc,la  prudence  fujffiroir  pour  s'y  bien  conduire  par  des  moicns 
humains.  Mais  h  fin  que  nous  cnvifageons,  cft  furnacurellc  &  divine , 
puifqu  il  s'agit  de  coucher  les  coeurs ,  de  convertir  les  amcs  ,  de  les  re- 
tirer de  la  mort  du  pèche  ,  d'engendrer  en  elles  la  faintctc  ;  6c  tout 
cela  n'cft  point  l'ouvrage  des  hommes  >  mats  de  celui  qui  fit  la  lumière 
au  commeticetiieiic du  monde,  endilâtit  iênlemenc cette  parole  :  Jfuâ 
IsltmiierefiitfMitg.  Afaifiosuesnai fciences,ii£cie  pmaeiice,  nùae 
navafl ,  8f  ii6a«  îndnftrie,  6e  sous  ks  autres  inokm  nam 
que  nous  pouvons  employer  ,  t»*onc  nulle  proportion  avec  cetce  fiuv 
Dieu  feul  peut  faire  luire  fa  grâce  dans  les  coeurs  fetner  les  |KV0- 
les  de  la  vie  ;  &  toute  la  vertu  de  rinftrumcnr  qu'il  employé  pour  y  pra- 
duirc  du  fruit,  vient  de  fa  mifcricorde.C'eftpourquoi  les  mêmes  moiens 
qui  nous  attacheront  &  uniront ctroittcmcut  avec  Dieu,  nous  rendront 
auflidcsinftrumcns  plus  propres  &  plus  efficaces  pour  convertir  les  a- 
mes  i  parce  que  plus  nous  lui  ferons  unis  >  plus  nous  ferons  dirpofez  à 
recevoir  eoi!OQsleskiâue9Kes6e  lef  ridieflbscelcte  de  fa  grâce ,  U 
de  les  oommnniqutr  aux  antics. 

S.  Denis  de  rAreopage  parlant  de  b  perfe^on  de  b  iaTmcté 
que  doivent  avoir  lesPrécres6e  loi  Minières  de  l'Evangile,  par  qui 
Dieu  difpenfe  aux  hommes  fcs  graces'&  le  mérite  de  fon  fang,  dit  qu'ils 
doivent  être  faints  pour  fanéHfier  les  autres ,  prfaîts  pour  les  perfe^ 
âionncr ,  &  éclairez  de  la  lumière  fif  de  la  connoiffance  de  Dieu ,  pour 
les  en  éclairer.  Us  doivent  être  tellement  enflammez  du  Feu  de  l'amour 
de  Dieu,  qu'ils  en  puiffcnt  auffi  enflammer  les  autres.  Car,  comme  dit 
crcs-bicn  Saint  Grcgoke ,  comment  celui,  qui  n'a  point  de  feu  en  for 
pourtoic-ll  en  allumer  dans  fon  prochain  >  Ccffnment  pourroit-fl 
lôcdr  des  paroles  fixventiesdim  coeur  froid,  di(bic  fouventS  Thomas 
de  Ville-ncnve  ?  Qj,and  vous  aurez  le  coeur  tout  en  feu  Ce  embrafé  éc 
l'amour  de  Dieu, alocs les  paroles  qui  en  fortiront  pocterontdans  les 
cœurs  des  hommes ,  ce  même  feu  dont  Jefiis-Chri(V  veut  qu'ils  {bienft 
embrafez ,  iorfqu'il  dit  :  fitis  verm  f$m  jttt»  te  fe»  dsit.  U  ferrCf 
aue  Jefîrai-je  fmon  qu'il  s'allume  ? 
Vhion  a  dit  afluremcnt  plus  qu'il  ne  fçavoit ,  lorfqu'il  a  avance  que 
Di  eu  communique  aux  hommes  qu'il  touche  ,  la  vertu  d'attirer  à  lui  les 
autres  hommes  iainfi  que  l'aimian  communique  au  fer  qu'il  touche,  U 
u  itâvit  P^^P'^*^^  ^'^^  ^  d'attirer.  Ce  qui  donna  même  de  Tadmiration  à  S.  Âu<  ^ 
guftis ,  iotfqull  vit  par  expérience ,  qu'ay^uit  fiaot^d*aiiimun  jpedt  ao. 


SacritcAcrM" 
ntt  fcrfceti  8c  per- 
fctemri  :  illumi- 
miâttciUiiaii- 


non  «rdet 
MM  ùiccndir. 


Ipncm  vfiii  mit- 
ic(-  i  1  c^rJ  Tt,  Se 
ijuiit  voIq,  aiii  ii( 
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fiemdefer,ilenatdnimancrei&oetai]ixeeiux>reim  Trait.  Z 

que  pkficors  s'anachant  aitifi  d'e  fiûcc,  fennerent  en  rair  comme  uda  ' 
longue  diaine  donc  les  maOlonsac  cenoienc  les  uns  aux  auiTes,que  par 
lafecce  mervciUeufe  quei'aimanavoitoomniuniqaceaupcemier,  en  le 

couchant.Si  donc  nous  ne  fommcs  pas  nous-  mêmes  avancez  vers  Dieu» 
s'il  n'imprime  pas  fa  vertu  dans  nos  cœurs,  comment  prctcndons- 
nous  pouvoir  attirer  à  lui  les  autres  hommes  par  nos  paroles  ?  Si  vous 
ne  brûlez  pas  vous  mêmes  du  feu  divin  de  l'amour  de  Dieu, comment 
pouvez  vous  en  enflammer  les  autres  ? 

Les  maîtres  de  Téloqucncc  difenc  que  le  moien  le  plus  efficace  pour 
exdtaécs  moiivemens  dansksanires ,  cftde  les  excittr  auparavaiM 
4ndedamde  Ibi-méme  ftdelès  y  icfllèntir  iFifit^^ 
pourfoîs-jeÊûrerépandrecles  larmes  à  une  peifonne,  Ci  mcn-méme  j's* 
mis  let  yeux  Ceai  Seroic-  ce  le  moicn  d'exciccr  de  la  douleur  fie  de  l'in^ 
donation  pour  une  chofe ,  fi  fen  parlois  (ans  émotion ,  ou  avec  platfir  ^ 
Ilencft  de  mémè  des  Prédicateurs.  Comment  pcrfuadcront-ils  aux 
autres  le  mépris  du  monde  ,  s'ils  ne  le  mcpi  ii'cnt  pas  eux-mêmes  fince- 
rcmcnt  ?  comment  les  porteront-ll^  la  pratique  de  la  moitihcation  , 
s'ils  ne  cherchent  que  leur  aife  &  leur  commodité  î  comment  les  feront- 
ils  devenir  humbles,  s'ils  ne  le  font  pas  eux-mêmes  î  Rien  ne  brûle  fans 
le  fol  :  rien  ne  fe  nioiiiUe  fiuis  quelque  liqueurmiil  ne  peut  donner  aux 
autres  ce  qttll  nia  pas.  *  ' 

LesPl«dicaceursquinV)otqiiede8|xvoles>ibiitoomine  des  pièces 
d'attfllerie  qu'on  ne  charge  pas  à  bglles.  Ils  font  beaucoup  defaruir,maif 
fans  effet  :  ils  font  ce  q|De  l'Apôtre  condamne  ;iUdmmemt  Àes coups  en  jSSï'îl'^ 
/4P/r,  mais  ils  n'abattent  point  d'ennemis  :  ils  ne  touchent  point  les  ».*•.* 
cœurs ,  parce  qu'il  n'y  a  rien  de  folide  au  dedans  d'eux.  Il  n'y  a  ni  1» 
vertu ,  ni  l'cfprir  qui  eft  neceffaire  pour  les  rendre  efficaces. 

Le  don  de  prêcher  ne  condftc  point  dans  un  arrangement  artifi- 
cieux de  belles  paroles ,  ni  en  des  difcours  fubtils ,  cloquens  &:  relevez.  Ego  mm  rmir- 
S.  Paul ,  l'Apôtre  des  Gentils , cet  inftrumenc  choîfi  de  Dieu  pour  COn-  ni  nun  1»  fal>Ui»«. 
imbrcoarlemondeneprechokpouicdebtibtte,  comme  il  le  dit  loi.  f^ulil^r^Jn"' 
même  aux  Corthcfaiens  ;  Pmt  M«r ,  ma  fines ,  lorfque  je  fms  vem  vers  ctiX'jl!^; 
n/em'tfomvommmomertBvmÊffieieJefits-Chrifi  ^jen'y  fuisvo'mtve-  '^J^^^^V'' 
MM  avec  les  difcours  élevez,  dune  éloquence  ^fè*  dune  fiegefi  inmmne,  J^',*.TjeA'm" 


ih\um.  ier- 


Car  je  nay  potnf  fait  profefsion  de  fçmfoir  antre  chofe  parmi^fous ,  que  ol' 

Jefus-Chnfl.&yefus  chrift  crucifié.  Je  n'ay  point  employé  en  vous  Z":::L''Z''t^ 
parlant,  ô"  en  vous  pré  chant,  les  difcours  perfunfifs  de  la  faire  (fe  humai-  f'<^"*^' 
ne ,  mais  les  effets  fcnjunes  de  tefpnt  (y  de  la  vertu  de  Bteu  ;  afin  que  vcrbii .  m  inof. 
v.ure  foi  ne  fott  pas  établie  fur  la  fagefe  des  hommes  ^  mais  fur  la  puif-  &  vîrLV/»'".  ^ 
faace  de  pieu  qui  ma  envoyé  pour  prêcher  l'Evangile ,  é-  la  prêcher  tu^^hj^ 
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Trait.  I.  fins  y  employer  U  frgefie  de  U  psnUt  ftmr  ne  pas  timeimtir  U  Cnht 
rdSf&A  àejefm^cbrijt, 

fipioitb  wfU.ttK  Nous  devons  former  HcsdifcoursÀ  noi  entredens  fpiritiiels ,  fur  le 
owc  chfifti.      modèle  de  b  ftmplické  cvangcliquc  de  ces  anciens  Pères ,  que  l'hiftoi- 

i^^VV         rc  de  l'Ei^^Iifc  loiie  trcs-paniculicrcmcnt ,  de  ce  qu'ils  donnoienc  au  peu-» 
'   pie  des  inftt  udions ,  &  des  avis  aiifli  fimples  que  fagcs ,  prêchant  fans 
tous  ccsarcihccs  &  ces  orncmens  de  Tcloqucnce  humninc  ,  &  fe  con- 
tentant ,  comme  bons  médecins,  d'appliquer  des  rcmcdcs  proportion- 
^xdi'â-  nez  aux  maladies  des  conrdencçs  de -leurs  auditeurs;  Car  comme  dit 
cht.iw  uâm  ïkipbacciNmsHemusffithomfMwmS'mhiih  mmUmmfréthmsJe' 


cnim  nor» 


Bonruffl.».f«i  fiu.Cbr^mmmnâtfe' Seigneur,  - 

Ucft  ccnain  y  itfpt<3katems<)iii  affectent  de  partStPciçataiiste 
beaux  ptrlcots,  taonc  cuijoots  très-  peu  de  fraie.  Ptemierement,  parce 
que  lestoditeurs  qui  ont  un  peu  de  jugement  comprennent  d'abord 

que  ceux  qui  prêchent  de  la  forte ,  qui  s'écoutent  parler  eux-mêmes, 
&  qui  goûtent  avec  plaillr  les  fleurettes  &  les  petits  agrécmcns  étudiez 
qu'ils  débitent ,  ont  plus  d'envie  de  bien  dire  que  de  bien  taire.  Ajoutez 
à  cela  ,  que  l'élegancc  même  d'uii  difcours  en  étouffe  ordinairement, 
le  fruit  1  é)L  qu'il  profite  toujours  moins,  lorfque  les  tours  en  font  plus  iu.* 
genieux ,  &  les  expieffions  {dos  élégantes ,  félon  cette  iènietice  dctf 
oJcbùe'^Lbi 'v«b.  onitres  mémesde  l'éloqiienAUpparoée  par  Qubicaini:  C^IH^ 
^^^'éâ^*  eft  toujours  négligé  dansun  difcours  dohc  on  adnure  les  patole^tC'eftt 
à-dire,  que  les  hommes  perdent  l'attention  qu'ils  doivenc  a?oîranz 
chofes ,  quand  elles  font  revéoiës  4p  paroles  choifies  &  très-  dégantes; 
parce  qu'alors  ils  confidercnt  moins  ce  qu'on  leur  dit,  que  la  manière  de 
le  leur  dire.  Que  fi  cette  delicateffe  &  cette  élégance  étudiée  cft  con- 
damnée comme  un  grand  dcfaut  dans  un  Orareur ,  par  les  maîtres  mê- 
mes de  l'éloquence  ,  ne  doit-on  pas  la  condamner  avec  bien  plus  de 
raiibn  dans  un  Prédicateur  de  l'Evangile ,  qui  ne  doit  envif^ger  que  i'a- 
vancamcnc  &  le  falnt  des  ames  2  car  ^eft  pour  cela  feulement  qu'il  re^ 
TTniqt^iqKc      çoitde  DIen  le  don  de  prêcher  ,feloa  cette  parole  de  TApâtre:  let 
luntZ'^TJt  ^  ^  ^'  ^.(F^^  î^^ fi  f"^ eemnitre  ét0  dehm ,  fimt dmmez  À  «ibim» 
«uiaicni.  I.  c«r.  pour  V Utilité  comumme  des  fidetef.  Ceft  donc  ceoe  utilkéqui  dok  éâre 
Ion  but  &  la  hn. 


mbittm  .  C'cftaufE  ce  que  S.  Jérôme  écrit  à  Ncpotian  fur  ce  fujet  :  Lcws ,  dk-il. 
'^ûHtSwaL  que  vous  inftruifez  le  peuple  dans  l  Eglifc ,  tachez  d'attirer  non  des  ap- 
d^imïw^oîû"  plaudllfemens  de  leurs  bouches ,  mais  des  gcmilTemcns  de  leurs  cœurs  : 
ej^^Mi^ift  ^  larmes  de  ceux  qui  vous  écoutcnt.foicnt  toutes  vos  L  iianges. 

Car  la  vraie  marque  d'une  prédication  ,  n'efl:  pas  racclamatii-n  &c  la 
Num<iu;.m  fie  lo-  louangc  dcs  auditeurs ,  lorfqu'en  fortant  ils  fc  difcnt  les  uns  aux  autres  : 
^7  4<r'  jMMÙîbmme     pttrlé  comme tit  Inmme:  asez-vous  pris  gardcaux  ^ 
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IfcUes  cfaoTes  qu'il  a dîces ,  &  connue  il  les  a  bien  dices  e  Ik/bir'ce  jpnt  TkAir. 
Ifocs  larmes ,  leur  compon£Hon ,  la  leforme de  leurs  mœurs ,  &  le  Sxa^ 
gémenc  de  l^ur  mauvaife  vie  qui  font  coQic^lDe  fi  ceux  qui  les  prêchent 
ont  le  don  vcrîcable  de  la  prédication  ,  qui  conflftc  à  être  des  inflru»  ' 
mens  choifis  de  Dieu  pour  toucher  les  cœurs  de  ceux  qui  les  enten- 
dent ,  &r  pour  les  inftruire  par  leurs  paroles  &  par  leurs  Ixînnes  ccuvrcs, 
afin  qu'en  les  retirant  de  leurs  cgaremcns  ils  puifTent  rcconnoîtrclcur  * 
mauvaife  vie ,  &:  recoumci  lînceremenc  à  Dieu  par  la  pénitence.  * 

Le  don  de  prêcher  o^owfifte  oas  à  parler  m  diMes  de  Dieu  danf . .  ' 
iinechairedinamaneheareoudeinydic  k^eiie  Avib,.!!^  à  fiUre 
qne  onn^ibiit desdeinonravant  que  de  voos  enm 
des  anges  après  vous  avoir  çocendiK  Voila  ce  que  doit  produire Iç  ta* 
katd<fch|^jptedication.  Un  autre  grand  fcrviteur  de  Dieu  difoit  enco- 
re ,  què  quand  on  voit  fortirdu  fcrmon  le  peuple  trifte  &  conBis  en  (bi* 
même ,  ayant  latéte  bailféc,  fans  fe  parler  les  uns  aux  autres ,  &  même  ' 
^  fans  fc  regarder,  c'eû  alors  qu'on  peut  dire  que  la  prédication  a  été  tres- 
bonnc  &  tres-utilc ,  parce  que  c'cil  une  marque  que  chacun  en  rcmpQ|i« 
te  ce  qui  luy  cft  neccilaire  pcnir  ce  qui  le  touche. 

*  On  dit  de  S.François  de  Borguiouc  picchancun jour  dansle  bourg  de  Vegara  à 
i.li0StsdX)gfMte<Iaiisb6i(bfe>iifieuii  dlfiùinfiiMi^^  ceux  qui 
IVaOrndflifiit  fondotenc  en  larmes-,  &  que  ceuz-mémes  qui  ne  l'cncen4oienc  pas>ou 
parce  qu'ils  ne  fçavoicnt  que  la  Urguc  de  leur  païs ,  &  qu'ils  ignoroicnt  l'ElpagnoI, 
qui  écoit  celle  du  Predicaceurj  ou  parce  qu'ils  fè  crouvoienc  trop  éloignez  de  la  chai- 
re» ne  laifibienc  pas  de  denaeurer  attentif  &  de  pleiirer  comme  le&  autres.  Et  lorf> 
40*011  lenrdemaiidoirpoaiquoi  ils  pleuroietic  \  ce  ftrmon  fknsj  rien  entendra  oi 
Sonnes  gens  rcpondoient ,  que  c'étoit  parce  qu'ils  voyoient  ce  qu'ils  n'avoiont  ja»- 
mais  rd  ,  aiant  devant  les  yeux  un  Duc  S.iint.  Et  ils  ajoâtoient ,  qu'ils  (èntoicnc  aa 
dedans  de  leur  CQ:ur  des  inlbirations  de  Dieu ,  &  qu'ils  y  entendoienc  de  certaines 
paroles  muettes  qmlenrfàiuiienccoinpcendiecelk^  • 
Jie  vint  pas  jufqu'à  eux  ^ 

*  Le  même  Saint  étant  allé  en  Portugal ,  le  Cardinal  Infart ,  qui  en  fut  Roi  de 
puis  )  le  fie  pner  de  |^rccher  devant  le  peuple.  Ëtcommconlui  eue  répondu  qu'il  é' 
toit  trop  abato  Iktieué  lôn  Yoiagc  :  je  ne  deoMUide  poiw'qu'il  pêche,  dit  cfrt- 
te  eminence,mais  (èulement  qa'ilrliKMite  en  chaire,  pour  fe  montrer  au  peuple  -,  Car 
la  (cule  vûc  d'un  homme  de  cette  vertu  ôc  de  ce  mérite,  quia  quitte  tant  de  chofcs, 
ëc  quiena-cant  £ut  pour  Dieu,e(l  capable  de  toucher  &de  convextictous  fesai»- 
dieeurs. 

L'exemple  d'une  vie  faîntc  eft  donc  ce  qui  doit  prêcher  en  nous,  !C 
ce  qui  produit  plus  de  fruits  dans  les  ames  que  toutes  les  paroIes,-&  c'ell 
auffi  par  confcquent  ce  qic  les  Prédicateurs, les  ConfeiTeurs ,  &  tou^ 
ceux  (|ui  ibnt  emploiez  dans  les  minîftercs  fpirituels»  doivent  s'efiprcer 
d'acquerfr  Svt  tomes  choies ,  afin  onllsfoieiit  dignes  d'ctre  les  infini^ 
jBcns  de  Dieu  poor  iâ  ooaveribti  des  an^ 
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i2HAPITRE  IX. 
SetfÊid  moim  S^mier  ïêptthâi»  y^uiefi  Friere» 

*  T  A  Prière  cft  le  fécond  moien  d'iider  les  .imcs  que  S.  Ignace  sous  prefcric  danf 
JL^nos  Ginftitatioos  en  ces  termes:  On  peuc  encore  aflUler  le  pcoduin  poi 
des  prières  &  par  de  lâiiits^  dçfirs. 

Comme  le  mintftete  de  ceux  qui  fonr  appeliez  au  (istirioe  àtsm» 
eftfiiniacureUonyfâicpIosde  progrez  par  la  pticre,  par  les  larmes, 
par  les  gemillêmens  inccriouis^  que  par  les  paroles  6c  par  tous  ksancres 

tnoiensbumaitis.  Aiofinous  voions  dans  rEcticure ,  que  le  peuple  de 
Dieu  combattant  contre  Amalec ,  la  (culc  prière  de  Moïfis  cootnUiQic 
plus  à  la  viéloirc  ,  que  toutes  les  lances  &  les  cpces  des  combattans. 
Lorfquc  ce  S.  Patriarche  rcnoit  les  mains  levées  au  ciel,  les  Juifs  étoienc 
vidoricux  d' Amalec,  &:  lorfquc  la  laflîcudc  l'obligcoic  à  les  abaiflbr, 
Aaron  ôdHur  qui  ctoientavcc  lui  fur  la  mofitagne  remarquoicncqu'A-» 
malec  ccoic  viâorieux  des  Juifs,  C'eftpourquoi  ils  fc  crurent  obligc^de  ' 
lui  Toficenir  les  mains  :  Ce  qui  obôiic  enfin  au  peuple  de  Dieu  uoe-eii». 
tiere  viûoire  de  iès  ennemis. 

Cécoic  donc  par  ce  moien  qififiraëlièrendoicviâarîeiix  de  tous.iès 
ennemis  «comme  les  Madianites  mémesle  reconnurent, larfquc  vo^uA 
les  merveilleux  progrez  de  Ces  armes,  &  commençant  à  craindre  pour 
eux-mêmes ,  ils  àiCoient:  Ce  pcttp/e  exterminera  tous  ceux  qui  demeu- 
rent dans  nôtre païs^ainfi  que  le  hœuf  arrache  dévore  l'herbe  jufqu^ 
la  racine;  car  félon  S.  Auguftin  &  Origcnc ,  cette  comparaifon  ne  veut 
dire  autre  chofe ,  fînon ,  que  comme  la  bouche  du  boeuf  arrache  &  de-^ 
vorc  l'herbe  juTqu'à  la  racine ,  la  bouche  du  peuple  de  Dieu ,  qui  eil  k 
prière ,  détruit  &:  extermine  de  mémè  fcs  ennemis. 

Certes  fi  le  fuccés  d'Une  guerre  cempoMe  >  auquel  les  forcer 
&lé  pouvoir  des  hommes  lèmblentétreen  quelque  (brtc  proportion- 
nes, ne  s'obtient  que  par  l'invocation  du  iècoursde  Dieu:  q^iêrvi* 
foîentcous  nos  efforts  contre  des  ennemis  fpirituels  ,qu*il£uit  vaincre 
{KXir  la  conquefte  des  amcs ,  s'ib  n'écoient  pas  foiîtenus  en  même  tems 
par  une  prière  continuelle?  Cette  entreprife  eftfi  élevée  au  deflusde 
toutes  nos  forccs.de  toute  nôtre  puifTanceA'dc  tous  les  moicn  s  humains, 
u'ellc  ne  peut  avoir  un  heureux  fuccés  que  par  la  force  de  la  puillance 
ivine  de  la  grâce.  C*eftp:)urquoi  ceux  que  Dieu  y  emploie,  doivent 
iipprcndrc  dcMoïfc  à  fc  retirer  fur  la  montagne  de  roraifon,&  à  y  tenir 
tàns  ceflêleufc  mains  élevées  an  ciel  *  pour  implorer  le  fecontsdecetFe 
grâce  par  les  prières ,  par  ftes  cris ,  &  les  gemiflèmens  de  leurs  coeurs , 
qui  (ont  les  moiens  neceflàires  pour  oMenir  le  pardon  des  péchez^ 
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tk  es moïen,  en  parlant  de  k£di)Krefiftancc  que 
k  ptieie ,  lorfqu'il  vouloic  exterminer  les  I&aélkes  qui  avoienc  adôré  le 
veand'or.  Ce  S.  Patriarche  étant  pénétré  jufqu'au  fond  du  coeur  du 
malheur  de  Ton  peuple,  alla  s'humilier  devant  Dieu,  pour  lui  deman- 
der pardon  à  un  fi  horrible  facrilegc  ,&  lui  dit  :  Pourquoi ,  Seigneur, 
voulez-vous  perdre  vôtre  peuple  que  vous  avez  (auvc  de  lEgiptc  par 
la  force  invincible  d©  vôtre  main  ?  Confidcrcz  que  les  Egipticns  publie- 
ront ,  que  vous  ne  l'avez  attiré  dans  cette  vafte  folicudc ,  qu'afîn  de  Ty 
Édre  penr  tout  d'un  coup.  Souvenez-  vous ,  Scigneut ,  de  vos  Tervitcurs 
Aboliam J&ac  >  &  Jacob»  à  qui  tous  avez  pronoSsile  donner  ime.tcr- 
lede  beMdIâlon  ft  d'afixidanoe ,  0e  nne  poSerité  qui  égaleia  le  nom- 
laedes écofilef dodel  Et  JXm kA  téfotmtLMÎjfeiL  moi f/tin étfnûut  Dt^itememiiir. 
métfitfêur  étUie  e9ntr*eux  &am  je  Us  extermine. T)\  ù  \  ie  nt  que  le  Sci-  "îf» 
gneiir  ait  :  Laijfexr-nmfsire  iy  M-t'H  fttetqu  un  qm  reftfte  a  fa  volonté    icaai  cm.  kmi. 
peoc-on  lui  lier  les  mains  pour  le  retenir?  Non  fans  doute ,  dit  S.  Au-  "vdiMuicate 
gi^n  ,mais  c'eft  pour  nous  apprendre  quelle  cft  la  force  &  le  mérite  'rTJ^T^^* 
de  la  prière  ,  &:  ce  qu'elle  peut  envers  Dieu.  Cette  parole  :  Lai  (fez  moi  "^"i  ("t- 
fairi  ,  n'cll  pas  une  parole  de  commandement  ;  car  û  cela  ctoit  Moïfc  « 
aaroic  fait  mai  de  n'y  pas  obéir.  Ce  n'efl  pas  non  plus  une  parole  de  fu-  « 

Yitcac  Maûc'eftineparotedMniâlûapoat  noiis  apprendre,  q^  « 

lesprietesdesJuftesflécfaHrentkcolàedeDieOj&yrc^^  « 

^De  manière. 

C'eft  auffi  ce  que  S.  Jérôme  etife^ine  fiir  ces  pârokade  Jereniîe  :  ?e    Tu  erpo  mli 
irux  thâtttr  it  feu^ie  :  Ne  priez  donc  point  pour  eux ,  ne  m'ofrex.  pùtnt  S^Jiom» 

deloiiMn^res  ni  d'oraifon  en  leur  faveur .  &  ne  me  refifiez.  plus.  Dieu  r'oeisi»«»«ion,«c 

laic  voir  par  la  que  les  prières  des  Saints  peuvent  refifter  a  fa  colcre  :  obfiftaimihi. 

Comme  le  Prophète  David  le  dit  encore  en  ces  termes  très  ciairs:Z)/>»  uau'h m  lur- 

éwit  refelu  de  les  perdre ,  yî  Moife  qu'il  avoit  élù  ,  ne  fe  futprefenté  de-  mIIcI  d'ca^Jci^ 
vmn  Imà,  krfqm  fm  toUre  s/hit  étUtter ,  pour  t»  arrêter  le  cmp  qm  étoit 

déjà  Itvépim  festtenmmr.  Car  k  prfere  de  ce  (âlnc  Vmxa  força  f^^^f^^^^'^ 

Dica  en  quelque  façon  de  patdbnner  à  ion  peuple      temfèàts  4e  dVivcrdoncM. 

fair»Ummldof»t  ilaveit  refila  de  f  affliger,  Lamàne  cholè  arriva  %»mi;$ecii 

l^orfque  centuple  s^éleirfteeacre  Moïfc  &  contre  Aaron  ,Ies  accufanc  SïiSïliîîSï' 

d'être  les  auteurs  de  la  mort  extraordinaire  de  Cote ,  de  Datham ,  &  ^SnlSSmt' 

d' Abiron,8?  de  leurs  partffiins.  Et  Dieu  Tauroit  confommé  par  les  flam-  ruû.i*X»7Â4. 
mes-mémes  qu'il  avoir  cnvoices  contre  ces  murmurarcurs ,  fi  Aaron  ne 

fc  fiStpashâtcdcpricr poureux, &  de  mettre- des  parfums  dans  fon  ^_  , ^^^^^.^ 

encenfoir.pour  appaifer  fa  celere.Car  en  même  tems  on  vit  ceiTer  tout  a    m-  a>* 
Tome  JJ. }.  Partie,   .  G 
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^x. AIT.  L  d'un  coup  le  feu,  qui  avoîs  déjà  confumé  prcs  de  quinze  mille  hommes; 

C'cftpourquoi  Le  Sage  parlant  de  ce  merreillcux  cifct-dc  la  prieiede 
nî^rt'/iïl/"'  ce  s.  Patriarche  l'appelle  un  bouçlier  :  vôtre  coUrene  dur»  pas 
PiopeMmenitn  lon^-t cmp S  .àïZ-W  :  Car  UH  hommf  irreprehenfible  Ce  hâta  d'intercéder 
bdepan  pto  pource  peuple.  JL  vous  oppoja  le  bouclier  de  jon  minijrere  jamt ,  cr />» 
^mwtlî*îu!tf!!!!  piere  montant  vers  vous  avec  l  encens  qu'il  vous  ofjroit^fit  cejfer  cette 
Jïîi^mf^'def  À*^^  pUïe.  Vôtre  fcrviicui  alla  au  devant  des  coups  dont  vous  avici 
'^'tS'îiï'.  commencé  de  frapper  les  coupables  j  ou  comme  porte  une  autre  ver- 
Stinm  im'rofiùi  fioA  :  Il  combawîc pour  leur  dérence >  car  c'cft  combattre  que  de  prier. 

'  U arrêta vdtie^rea^nceafec le  boudier  delà  prieie»  &il  empêcha 
m^'^.^!'^  'que  le  feu  ne  pafïat  à  ceux  qui  écqknt  encore  en  vie.  Ceft  donc  avec 
$!ûu  »iîB!£  beaucoupdc raifon  que ^.  Ambrouc  s'ccrie  :  O  que  l'oraifon  cft  ualbfC 
Mt.  ^■|»r.i««.||.  bouclier  pour  repouUer  tous  les  traits  enflammez  de  TcnnemL 
r4w.  imf.         Il  faut  confidcrcr  de  plus ,  que  Dieu  prend  plaifir  à  voir  que  nous 
prévenions  les  effets  de  Ta  vengeance,  &r  qu'il  (e  trouve  des  médiateurs 
pour  en  détourner  les  coups  de  dcflbsfes  encans.  Car  comme  un  bon 
pere  qui  menace  Ton  fils  dans  la  colcrc,  cft  bien  aifc  qu'il  fc  trouve  quel- 
qu'un qui  Te  mate  au  devant  des  coups .&  qui  l'empêche  de  le  frapper, 
ic  que  quelquefois  mémèavant  q» d'édacer,  il  aibin d'avoir  auprès  de 
lui  quelque  ami  pour  le  letenir ,  parce  que  (on  deflêis  n'eft  posde  ftiie 
dn  malà  (on  fils.Aipfi  Dieu  qid nous  aime eomnwfes  propres  enfànsA 
,  comme  des  cnfans  qui  lui  font  très- chers ,  puifque  nous  lui  avons  eoûl6 
(bniàng  &  fcnic  voudroit  bien  ne  nom  pas  frapper  des  plalK4jniiMiou» 
avons  mcricecs. 

C'eftpourquoi  il  fe  plaît  à  voir  que  quelqu'un  de  ceux  qu'il  aime ,  ar- 
^  tête  fa  colère:  il  les  va  chercher  lui-même  ,  lorfqu'ellc  cft  prête  d'é- 

clattcr;  &  lorfqu'il  n'en  trouve  poinr  qui  luirefiftc  en  faveur  de  ceux  qui- 
ûnieàt  l'ont  méritée  >  il  s'en  plaint ,  connue  quand  il  die  par  Ezcchiel 


pnnae 


^^nfi^".  &  cherche' parmi  ceux  de  jerufalem  m  Ifomme  me  bouchât  le  chemm 
coBiTâ^proV  'étmÊebsyet m ifmmewtkme kémineitvâmmri>é'fidfoppofâiÀm$ 

a,ne  i!irpctderei]) 
wm,  &  non  inve 

oi.  l\^<l\  11  }o. 


efforts  pom  m  empêcher  de  nemereette  vUU  ;  &  /r  tfem  Mf  pwn  tnmfé. 
Ou  comme  qpiaad ildit  par  le  même  Ptophete  :  Vou^  ne  tiiétes pïu  ve^ 

nuàUrencontre:Vousnem*avez,pointcoitpe  lechemméhmrmurailleen 
Jrrdomo'iftrfî  faveur  de  la  maifin  d  J fraëLSutquoi  S.  Jérôme  fait  cette  réflexion  :Quc 

lu  fcr.rfiiiù 
CitiLtoruru  picci- 
biu  fraapitur. 


commelcsretranchcmcnsdonton  coupe  le  paftage  à  l'ennemi,  &:  les 
fréquentes  forrics  que  l'on  tait  p>our  le  rcpouftcr,  rompent  fouvent  tous 
îiier*m.kiï*(iim  fcs  etforts&:  l'obligciit  à  la  paix:  Ainfi  les  prières  des  fuftes  font  une  fain- 
fi'f'^»  te  violence  aux  arrêts  de  Dieu  ;  &:  le  forcent  en  quelque  forte  de  les  ré- 

voquer en  faveur  des  coupables  ,  parce  qu'il  les  écoute  &  les  reçoit  tou- 
jours fiiTocablcment.Et  c'eftauiG  pour  cela  pacdcuBetement  que  lePro* 
jihctc-Ifeye  déplotoitlle  malheur  des  Jiàis ,  de  ce  q^'ii  n'y  avpit  phtt  dft 
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vrais  fcrviccurs  de  Dieu  parmi  eux  :  Seigneur:!/  rij  fïus  perfinne  qui  in-  Trait.  I.  • 
voqttevétTf  fsint  nom,  dic-il,  «/  qui  ofi  ^iUr'm»  dêOsnt  de  V9tre eolere  1?-: 

4   .  '  i*  «  Vocci  nomcn  tuu  ^ 

fmt  féurréter  t  li  n'y  a  plus  pcrknnt  qui  combatte  comme  Jacob  contre  ^^"'k»  ^ 

Dieuméme ,  niqui ok  kirefiilcr dans  ùl  colere&  hii  dire  àfexQnple 

4e ce  ùàm homme tjt  m  vtmlMgkrm  pwffMrémfvmifeti^éêjfe/i  Noi.diroictam » 

^^aai  A  oîC  bcDedixait 

^Bilri»  Cm*  jx»ïiOf 

On  voit  aifcmcrrt  par  ce  qui  vient  d'ctrc  dit ,  quelle  eft  la  vertu  &la« 
force  des  prières  des  Juftc s ,  &:dc  tous  ceux  quiîbnt  chéris  de  Dieu  , 
puifquilsonc  le  pouvoir  d'arrêter  fon  bras  tout- puiflant,&  derefifterà 
ù.  colère.  Ce  qui  confirme  encore  beaucoup  ce  que  nous  avons  déjà  dit:  ^«***  f»***' 
que  le  moïcn  principal  &  le  plus  important ,  pour  procurer  Tavance- 
menc  &  le  ù\ut  du  prochaiji ,  cil  de  s'appliquer  à  fe  rendre  foi-mcmc 
6iQC  de  agpteaUe  à  Dleit-9  9e  à  édifier  tout  le  ntonde  par  ^enm^  d^i* 
ne  bonne  atikbte  vie.  Caril  importe  grandemjBnt,  que  celui  qui  eft 
empbié  «oomme  fnediaenr -dans  ane  a&iitde  paix  fle  de  recondlku 
tio  n ,  foit  agréable  à  celui  avec  lequel  il  doit  trdker  >  parce  qnVmtremenc 
il  irritcroît  plus  ùl  colere^fic  ion  indignation  contre  ceux  qui  l'em- 
ploieroient ,  qu'il  ne  le  pocteroic  à  (c  reconcilier  avec  eux  &  à  leur 
pardonner. 

L'exemple  d'une  vie  fainrc  &:  reliée  cft  fi  avantageux  pour  le  bien 
de  nos  frères ,  que  quand  nous  ne  ferions  autre  chofe  pour  leur  fcrvicc, 
que  de  nous  rendre  nous  mêmes  parfaics  &  (aines  devant  Dieu ,  cela 
feul  leur  ferviroit  beaucoup. 

Nous  en  avonsime  preovemerveilletalê  dans hlàinte  Ecricure:piea 
ayant  féfi>ln-de  perdre  Sodonc  pour  lêsabominaribnt,  Abuahanit». 
chant  de  le  fléchir  lui  dit  1  Seigneur,^  ce  qm  vous  fefirat  font  en-  i^^JfjS' 
femhli  Upfie  tvuee  i'mfU  f  Ef  s^Hj  «  iitm  tetteviUe  emquMmte  pt/test  -  ****** 
ferironf-ih  Mvee  les  Mitres, ne  f/trdmfth'ex.  vous pas  k  tmt  eepeu^e  m 
leur  faveur?  hA\Sc\^x\cMT  n'ufcz  pas  contr'cux  d'une  rigueur  fî  peu  con- 
forme à  vôtre  fouverainc  bonté.  Le  Seigneur  lui  dit  :  Si  ]e  trouve  cin-  siinrefl«oSo« 
quant  e  ]ujlcs  dans  Sodome ,  ]e  pardonnerai  à  tout  le  fais  à  leur  conftde-  gj^"jX«TÎÎ. 
ration.  j4ùraham  lui  répondit  :  Puifjue  y ay  commence'  de  parler  à  mon  "^^^1^^^ 
Seigneur  rje  lui  parlerai  encore  i  quoique  je  ne  fiis  que  cendre  ^^^ue  pouf  STW" 
fiefe.  Mt  /tl  n'y  en  manquoit  ^ue  cinq  de  cinquante  .perdrieJC-tfùuspour  ^v^^StS^ 
feU  teuf  ce  peuple?  Nêm,difleSeigneuryjeitemle  perdrai  foint  fi  jy  fi^^sTd? 
entrem/e  feulewiimqna^emit'ûttq.-Etfi^^emyemtrmn^  '"'liXi^l^'T 
èmere'AkrahMmt  que  fereiû-ffous  ?  7e.ue  les  frapperai  pHufpûurtauMtr  ^^l^^uinque 
a€m  quarante,  Set^nem  ^  dtt-tl ,  que  la  Uberte  que  je  prens  de  vous 
parler'encore  ne  vous  ofence  point  :  Et  s'il  y  en  a  trente  ?  jfe  ne  le  ferai 
point  non  plus ,  fi  ien  trouve  trente.  Rcniarqucz  qu'au  commencement 
il  ne  diminuok  que  peu  à  peu  1  de  cinq  àcinqi  &  que  déia  la  grâce  tC 

.  .  G  ij  .  ^ 


rint ,  ddcbisl 
df Ifbo ,  ttt 
«s».v.  17. 
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Tuait,  L.  lafnictirdeoBmeoaiiiiutiicadoaÊ^^ 

veux  hie»  encore ,  iif  1$  Seignemr ,  ^jMV^pw^  ^  ^Mii  fimett  êt' 
vàigf^ùt/^es,siU  s'y  trouuent  Je  vous  fne-tSeiffsttitsJtmgréer quejè 
vous  parle  emore  cette  fois  :  S  Us' en  pouv9it  trouver  feulement  dix^ 
Hé  bien  ^  dit  le  Set'rneur ,  fen  fuis  content,  je  ne  détruirai  rien,  s' il  Je 
frouve  feulement  dix  ]ujîes parmi  tout  ce  peuple.  Miis  Dieu  n'y  ayanc 
trouvé  que  Loch  qu'il  fauva  à  la  prière  d'Abraham  ,  il  confutna  par  lé 
feu  Sodoine,&  les  cinq  villes ,  avec  tout  le  pais  d'alcncour,  ôc  cous  ceux, 
^i  y  babitioieiic. 

Oavokpar  U  çombifiifl  dèavaotageinaiixhociiiiies 
cuxdespflnôoiiesdom ki  vicfixc iàiiice &  kreprocfaabie.  Cdb  «eqne 
rEcrkurecanimie  encore  plus  paidciiUeremenc ,  lorfqv'eUc  dityqUe- 
Dîeu      ne  punir  qu'à  regrec ,  ne  pouvant  phis  différer  Cet  juAes  ven- 
geances fur  Jcrufalem  Se  fur  tout  le  Roiaume  de  Judée ,  &  ayant  rcToiii' 
de  les  livrer  encre  les  mains  des  Chaldécns ,  afin  d'exercer  fur  eux  la 
jufte  punicion  de  leurs  impicccz  &  de  leurs  abominations ,  il  leur  fitdi- 
âfpi'-    rc  par  Jercmie  :  Aliez,  en  diligence  de  tous  cotez,  dans  les  rut  s  &  les  pla- 
£'^«E^to^-'      publiques  de  Jerufalem ,  cherchez,  par  tout  ,      informez,  vous  foi- 
â£  vh»    g^t^fet**^*^^  y  s'il  y*  déms  feMe  la  ville ,  m  homme  jufie ,  (îneere  S'fi^ 
boum^lSdi,  àde  imms  Vint    ^  ftneksm,  ^fi»  qu'en  fa  conjidentfim ,  je  pmffè  patt^ 
fcm^T^fiî»  ifimèr  à  tHH gfTMtie  wUe^ &  àtmU Rwfémm , &  fi^fenàith^km^ 
timent     Urmme  iemjel'm  menacé,  Surquoi  Saint  Jetâme  s*éctfer 
Adntfica  oombieA'Diett  cftimo  êe  aime  les  hcxniaei  juAes ,  pi]ifi)iiU 
promet  4e  pardonner  à  tout  un  grand  peuple ,  qui  a  ifrké  fa  colère  par 
tant  de  crimes  &  d'impiecez ,  en  oonûdctation  non  ibukiacnededix» 
hommes  jdles ,  mais  d'un  feul. 

C'eftpourquoi  l'on  ne  rçAuraà  trop  cftimcr  dans  les  focictcz,  dans  les 
villes  &  dans  les  états,  ceux  qui  fervent  vraiment  Dieu,  quand  ils  ne  fc- 
roient  autre  choie  que  veiller  fur  eux-mêmes,  &  travailler  à  leur  propre 
perfeâbnJEt  c'eft  auffi  la^ncipabtai&Ki  que  Ickiâiacs  DoâeUfs  rap- 
portent des grondsamngcs  fie  des  ièeours rparAtiiBls  <]ue  le  pubâr 
leçoi^  despenmnes  reUgietiTes,  qui  vivenidaos  W  letiaàe  8e  d»*  ^  ^ 
Uode»  parce  qu'encore  qu'ils  n  exercent  aucune  fbn^'on  extérieure 
envers  le  prochain ,  ils  ne  latifcnCLpasdeleur  procurer  de  grands  biens 
parle  foin  qu'ils  ont  de  fc  rendre  agréables  à  fa  divine  majeHé.  C'e(t 
toujours  en  confideration  de  ce  petit  nombre  de  juftcs  >  que  Dieu  diffe- 
Nefotte  coiii-  re  la  punition  de  tant  de  maux  quife  commettent  dans  le  fîecle,comme 
«^ken/fi'Kui    Jefus-Chrift  Tenfeigne  lui-même  par  la  parabole  de  l'y  vraie  femce  pmoi 
«S."sj^ircu!u-  le  bon  grain.  Ne  l'arrachez,  point ,  dic-il ,  de  peur  que  cueillant  lyvrate, 
i?dmcdMl!i<iï  ^'^^^  ^  déraesmie»  emme'metemfs  le  bon  grain»  Laijfex,  crastre  l'untà* 
PMMfrejufquÀUmigii 
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Ce  opron  ddc remarquer  iei  plus  paruculietemcm  fiv  ce  ^  nous  Trait.  L 
ftiromoKde  feaibcaièmemdeSoacNiie,  eft ,  qa'fl^ 

ment  après, que  DimvotÊlémt  ferdreee  beupUskimiMble  ,fe  fouvint  ^^^^i. 
ttAlnrahsm  t  &  frmfs  M  y  parce  qu*il  eioic  ion  neveu ,  &  eu  il  avoir  '^^^^^ 
habicé  dans  cepaïs.  L'Ecriinie  ne  marque  pasqu'il  l'ait  Hiuveàla  prie-  Ab^Li;^  .i  ruvu 
re  d'Abraham  ,  maïs  feulemenr  que  Dieu  ayant  égard  à  tout  ce  qui  «'^a^rMnL^^llr 
touchoit  Abraham  qu'il  aimoic ,  a  eu  tant  de  foin  de  fauvcr  Lot  fon  ne- 
vcu ,  que  le  tirant  lui-mcmc  par  la  main  hors  de  la  ville ,  il  lui  dît  :  Re-  ^ 

'1  1  /~  te  ib»  ,  i[  111  non 

tirez,  VOUS  promtement  dans  Scgor  ,  parce  que  je  ne  puis  rien  faire  juf-  Yo-.-.t^uczn  n^tiA. 
quà  ce  que  vous  fijez,  entré  dans  cette  vUle.  O  tcndrellc  î  ô  bonté  in-  3uiTi  iiiuc.  Ciir 
finie  de  Dieu  !  Je  i)c  puis  rien  faire ,  dit-il ,  que  vous  ne  fbyez  en  fureté. 


fcfei>qirtflgqpecc»coliTOei«dan  tous  potce  à  aimer  iinccrcinetMr 

propre  perte» 

âioD.  Sçadicz  qoeCvoits  en  ufez  de  la  forte ,  il  (c  (bu viendra  de  vos 
païens  Ae dcvotamls ,  8c  qu'i^ prendra  fein  de  vasimeréts ,  fclon  q|BÉ^ 
TOUS  y  renoncerez  volontiers ,  pour  ne  pedcr       y(m  abandonner 

plus  entièrement  à  fa  divine  dirpofition.  *  . 

Cet  abandonnement  entier  de  tout  ce  que  vous  êtes ,  le  porte  â  vous 
faire  de  plus  grands  biens ,  qupiquc  vous  ne  lui  demandiez  rien  pour 
TOUS  mcmes.parce  que  nos  œuvres  fe  font  entendre  à  Dieu  plus  eÂica- 
Gcnenc  que  nos  paroles  :  Cènes  (î  le  crime  élevé  fes  cris  jufqu'au  ciel  • 
pour  MCiier  ù,  vengeance  inr  les  coupables  «  oonHne  quandDieadicà 
€jàiaiLs9êhtdufa»gdevêtre  fmeiejtâivtejufqiii^  MW^.'Il'Oe  faut  ^'^^^^J^^^^ 
pocnc  do«er  qpw  b  verm  &  bmié  rie  portent  leor  voix 
fe  coeur  de  Dieu  même ,  pour  attirer'  d'autant  plus  efficacement  les  era- 
ces  de  (â  mifericorde,  que  par  un  excès  de  bonté  qui  lui  eft  propre  jTeft 
toujours  prétde  faire  grâce  &  de  pardonner.  Voila  quelle  cil  la  vraie 
manière  de  recommander  à  Dieu  nos  propres  intérêts  &  ceux  de  nos» 
proches  &  de  nos  amis. 

C  H  A  P  I  T  R  £  X. 

Troiftéme  moi  en  d'aider  le  prochain ,  qui  eji  le  zèle  du Jalut  des  âmes,. 

C£ft  m  excellant  noien  d'aider  fe  prochain  dans  l'importancea^ 
bke  de  Ton  fahic ,  que  d'être  dans  la  diipoficion  de  pouvoir  dire- 
à  Dien  avec  le  plus  faint  des  Rois:  Le  zeU  qtêe  jay  four  la  gloire  de  z''-  uia*émmn9 
tfe  mmifinmedevoretc  me  confume/«  entrailles  :  Et  les  opfrohres  de  opprobre»  eïffo- 
teux  qui  vout  outragent  tombent  fur  moi  ,  &  ils  me  caufent  plus  de  ï|^|!,'im'4ï^we. 
douleur  &  de  reffentiment ,  que  s'ils  s'addreiroienc  à  moi  même.  **• 
*  AttiS  S*  Igaace  gtiknt  des  moieas  d'ftvajDca  les  ictcrêcs  de  fa  Compaginie  >  Sb- 
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Trait;  I.  fi"  principale  de      it  Ihjut ,  qui  cft.  de  travailler  aa  ûlstda  produia,iI 

fiiKrrui  met  entre  les  p.rciircrs  i^-  les  plus  impirtans ,  !c  zclc  du  f.iluc  des  amcs ,  qiii  faitqu'on 
«ntni..ri  .  H  g!o-  prcfcrc  leur  avi net  ir.v  r  c  à  lo  it  mcrc  intcrct,pour  l.i  cloire  de  celui  qui  les  a  créées 
cTtJivii  :c  cjc  vil,  ôc  rachetées ,  &  ua  on  ne  peut  les  voir  pcnr  uns  avoir  le  cœur  ^rcc  de  douleur  oC 

qjovn  ..'.10  fU10«       ,f-  m^ltmrmt  •  * 

bùo.  lo.f.m^i» 

»•  . ,  C'cft  auflî  dans  l'ardeur  de  ce  zclc  que  S.  Aumiftin  dit  au  Comte  Bo- 

nu:i>(iuia  fcrrfx  fiifacc  :  O  mon  frcre  ;  notre  chair  cll-elle  de  ter,  pour  ne  pas  trembler  î 
ut  no»  con.rcmii-  NotTC  cœut  i-c  il  cmptuntc  la  durccc  des  diamans,  pour  ne  pas  s  atten- 

perdu  touc  fencimcnc ,  pour  ne  pas  au  moins  s'éveiller  un 
Lt^^mclT''  peu  au  fon  de  ces  cfiroiables  paidcs:  aIUk  mmikt  m  feu  eumd^ 
ÏÏ'.îir  dV.  ff.bl  :  f  *'  ^  frtfAré  f^it  diéMe  &  pottr  fcs  a»gcs  :  Pourquoi  ne  àiSota-! 
i(c  nuicjL'iVa  nous  pasavec le  Prophète  Jereaûe  :  doimers  de  ttmh  md  têtet 
MMri,.  ii.4>  une  foutttmt  àemnHti  à  mes  yeux ,  afin  que  jefleme jsm  teftxtmr. 
„*^;:r;;!c"'u  &  U  nmtumc  de  mon  peuple  qui  But  hé  tuez,  ? 
bi^c^M i  .îlcô'  t'  Cai X  qui  confîdcrcnc  les  morts  fur\eftcs ,  non  des  corps  >inaîs  des  a- 
qiwni .  &  cKLih.    fi-i^ç;     i^m^i  Frères ,  &:  qui  en  font  véritablement  touchez ,  s'cpuifcnt 

n>ci»funic  n  1  1.  111  ^   r  J        1  M  • 

chriiiurum .  cc  combcnt  dans  la  langueur ,  a  rorcc  de  pleurer  ;  parce  qu  ils  ne  croient 
ae  intctfcvtosj^j  pas  pouvoir  mieux  emploier  leurs  larmes  qu  a  pleurer  la  perte  des  amcs, 
5lx"'^i7/L'  à  lexeraplcdc  l  Apôtre,  iorfqu  il  dit;  T  «  til  queUuunqmfoit  fotUe, 
fé^mquejt  m'é^ffoihUffe  mwê  Uf  SurquolS.  AiigiiAiiis*éctîe:  Appce. 
&  e(ono»inh. ^  bqqs ^  S.  Paul à fafukr dc cc  zcle 8e  ae  cedciircrcs-ardcnc  daudnr 
moi!  r.e«r.u  i«.  ^ ^  ^y,^^ ^  p„jf^  EKettiiiéiiieie^  acsuic  flimées,  qtff/ji^«//f/  épar^ 
^pqy:r'  fim/ngprefilsy  ruAtst^  livre  Àiàmtripourngus  tous  M  l'a  livré  pour  nons 
iJJi/t'.^d.dh  tous»  «Jie.i'Apôcrc ,  aiîn  que  nous  ne  mcpriilonsleiâhKci'aiiciioeame» 
iUiun.«Mi.a.ii.  chacune  ayant  coûte  à  Dieu  fon  fin  g  Se  fa  vie. 

Ce  zclc  du  falut  des  amcs ,  ou  pour  mieux  dire ,  ce  zcle  de  l'honneur 
&  de  la  gloire  de  Dieu  ,  eft  un  feu  de  (on  amour,  qui  n'cft  pas  plûrôc 
allume  dans  un  cœur,  qu'il  veut  fc  répandre  dans  tous  les  autres,  &  fait 
*       tout  ce  qu'il  peut  pour  les  embrazer.  C'cft  un  defir  brûbnt  &  emflammé 
u  fuchu  ed  in       y^jf  Qiçg       fygyi  2£  honoré  de  cous  les  hommes  >  &  qui  ne  pou* 
cElifii"^'!^)  ^''^  lounru'  les  onêoces  &  les  outrages ,  que  Ton  raie  a  Ja  divine  naje- 
bittims7&"  icie  -  fié  t  brûle ,  dévore ,  te  confinae  intericnreqienc  ceux  en  qui  il  fe  trouve» 
S^a^iwim  lorTqu'ils  n*y  peuvent  p^  remédier.  Tel  étoit  le  zele  des  premiers 
'ru«^ «.1^  Saints, &  des  grands  fcrviieurs  de  Dieu.  Hiefifait  dam  imn  cœur 


indrcuiiu./nrm.  commc  U»  feu  devoYMt  qut  0  pénétré  dans  mes  os ,  6k  Jercmie»^ 
zeiozeiitut  rua  me  fuis  affaibli  jufquà  ne  pouvoir  plus  rrftffer  ;  parce  que  'fay  oui  de  tou' 
Wmàamm,tfivk  tes  parts  les  opprobres  &  les  outrages  de  pLufieurs.  Le  zele  du  Seigneur  » 
Jt^wTOhîwV-  ^'^^  armées  me  dévore ,  diloit  Elic  ,  parce  que  les enfans d  ifrael 
^^iMA^mm'  abandonné  vôtre  alliance.  David  eft  auflî  tout  plein  de  ce  même  ze- 
totO^^di  '  ^  f^mi/ iâmU  iêfkiUMme  > dic-il ,  en  eonfider^t  les  méchans, 

^  otMidMmieuf  vitre  loi  :  Vètre  taeie  m>  frit  fedm  de  regret  de  ee 
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que  mes  ennemis  ont  oublié  vos  paroles.  Ces  grands  Saints  écoicnc  TrAIT.  I. 
lî  vivcmcnc  couchez  de  voir  la  licence  avec  laquelle  les  pécheurs  vio-  fjî^'jîïÊîlîîîSi*, 
loienc  la  loi  de  Dieu,  que  la  douleur  qu'ils  en  rcilcncoicnc  dans  leur  quMofcMdfoiit 

*  .  1         y-  I        1  vetb*  tua  iniinici 

ame  atccnuoic  leurs  corps ,  corrompoïc  leur  iang  dans  leurs  veines ,  8c  mci.  pf.  us.  w 
tlonnoic  des  marque;  de  £i  violence  dans  loue  JliotDme  extérieur;  *vMipi«vttM^ 
i^uand  je  regarde  Us  méd/sm  'té^eacasù  ccS,KsÂt  je  feehe  ttennm  ^'.ôfeî^utw' 

Je  regret ,  de  te  quils  ne  vrwm  ftmt  film  vas  pmnUs  :  Mes  yeux  ^,u«  ÏJïî!?* 
•ver Cent  des  rui^rtuêx  de  Urmes ,  yéree adUs netmrlUmt  pas  vôtre  loi.    cJuxeruw  œuu 

Voila  le  vcruable  Kcic  que  nous  devons  avoir  pour  bien  icivir  Dieu  no.i>c.uucicsrm 
dans  la  convcrfion  des  ames.  Le  dcfir  de  fa  gloire  doit  s'élever  en  nous  T/^' 'fi/*-'*' 
SuddTus  de  toute  chofe:  en  forte  que  nôtre  fouvcrain  plaifir  foit  de  fù^';'iili'u6. 
voir  f«n  nom  fanclific ,  &  fa  volonté  accomplie  fur  la  terre ,  comme  clic   z '<""  "^Dei 
l'elldans  le  ciel;  &  au  contraire  notre  fouveraine  douleur  doit  être  de  on-au,  fTvctfâ  • 
voir  faire  des  a^ons  qui  lui  déplaifcnc.  Car  comme  die  cres-bicn  S.  Au-  cnKnd^ic ,  «^^ir* 
gi^n.cdui.1àbrÉte veciEaUeEnencdnzde  dtdekrslûire  .XtLr.r 

de  Dieu  iffùsreSoïKC  de  corriger  unaes  les  aftfonsntécfaancesStdé.  ^ '* 

pikvées  qA  vok  firite  >   qp  ne  pouvant  let  dnpédier ,  ne  fide  que  ge-  ^^''^^^^^'^^ 
voix  Se  pleuier,  aînH  qu'il  eft  die  dans  l'Ecriture ,  que  Samuel  pleur  oit  %=^\cm,^^oLm 
SaUlipSTce  que  le  Seigneur  fe  refemtùit  de  l'avoir  itahU  Rêi  i'ifraél.  £?qiod^'fti-V 
Gctreardcur  de  plaire  à  Dieu  ,&  de  contribuer  à  l'accroiflcmcnt  de  fa  ;"i^Mfr,H: 
gloire  dans  le  fervice  des  ames ,  lui  eft  plus  agréable  que  toutes  les  çho-  '  j/j^^'  ^y-^^ 
(es  que  nous  pourrions  taire  pour  fon  fervice ,  félon  S.  Grégoire ,  Saint  oaimporenri  dc» 
Chrifoftome  ,  &:  plufîcurs  aurrcs  Saints  Dodeurs  qui  aflurent ,  qu'il  n'y  ciu   quaie  eft 
.  a  point  de  facrifice  qui  loic  tel  aux  yeux  de  Dieu,  que  le  zcle  du  falut  ^GuiM^!T^.'im, 
dfs  ames;  parce, daçnc*ils,  qu*21n'y  arien  qui  lui pl^'fe davantage  que 
tisdsM9ité (\\x\  eJt^xxmtocikVh^bac  'tlm  fiiu  tliÊÊêÊÊtît0tllffr  1er  ki<w./!i{p.m- 
virhss»<^UèimdêUpeifeBèm',ç^nmv^  ^  ^Major.urcm 

r^'^granienc  &  rexcelknce  decezele    decec  amour  de  Die 
«onfifte  «h  ce  qu'on  ne  fc  contente  pas  de  l'aimer ,  &  de  le  (êrw  foi-  IT-im^Ï^ 
même  autant  (]u'on  en  e(l  capaUe,  mais  qu'on  dcfire  encore  que  tOttS' 
les  autres  hommes  s  emploient  à  l'aimer  ^:  à  le  rcr\  it  à  publier  par  tour 
la  gloire  de  fon  nom,  &  à  mettre  leur  (ouvciaine  l.itisfattion  à  éten- 
dre fon  règne  dans  les  ames  ;  en  forte  que  rien  ne  touche  1  ur  cœur  plus 
(enfiWement  que  les  otl^enccs  qui  fc  commettent  contre  Dieu.  Comme 
up  £ls  qui  aime  beaucoup  fon  pere  met  toute- ûijoïs  ^  le  Voir  honoté 
U  ched des«Bcre9  »  ftHacOênt  plusde^tbulenrlBipiSÉKâlârrdes  ofièn^  < 
ceiflcdçsinfidtcs  qu'on  lut  &it,que  (î elles  lui  écoiem  races  i^hw-mémer 
jdtaMlItai^Mkiie  vraiment 

gloire  >eftttardeiîtpouMout  ce  qui  peut  y  COBtribuer,  qu'il  met  tout  fon»  ^ 
Isonhcur  à  y  cpniâcrer  rous  fes  travaux  &  tous  fes  foins ,  &  qu'il  n'a  ja-.  •  '  ,> 
vsmiàAWB§ml6L  <k  douleur  piu$.£ui6bie ,  que  Ibifq^'il  le  m  oubliée; 
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^    .        cofocéparfescKatuies.  Ecaicda  il  exerce  in  aâed'aam 
Dieu  cres-pai&ic 
C'dft  auffi  ira  excelknt  aâe  de  ramov  do  pcodiain  ;  car  coi^^ 

trc  amour  envers  Dieuiê  faic  voir  par  la  joie  que  nous  avons  de  Fac- 
groiâcmencde  (fin  hçnncnr  8c  de  (à  gloire ,  &  par  le  refleiidiiiaïc  que 

nous  caufc  tout  ce  qui  y  paroît  contraire  :  ainfi  nôtre  amour  enten  le 
prochain  fe  connoîc  par  la  joie  que  nous  avons  de  Ton  propre  bien  ,& 
par  le  regret  ^  l'afflidrion  que  nous  rcflcntons  de  fes  vcrîtablcs  maux , 
qui  font  les  péchez  ,  &  par  1  ardeur  &r  le  foin  que  nDus  avons  de  l'en  dé- 
tourner aucanc  que  nous  pouvons.  Ccft  pour  cela  que  les  Saints  nous 
averdfTenc ,  que  pour  (çxvok  exaâemeoc  û  l'on  aime  Ton  prochain ,  it 
faucibilciiienc  ezainlaer  fi  Foa  s*afilige  fincm 
fi  au  cooaaire  Ton  iè  fàic  m  fi^ecde jdte  de  coac  le  bîen  qui  loi  arthre» 
t^si.ifitmanir.  Vdb  laiwicaUe  preuve  de l'aÎDOiir  que  nous  devons  avoir  pow  nos 
mo?^ quu  fcin ■    freses:  être  ravi  de  fon  progrez ,  comme  du  nôtre  néme  t  U  n&aA 
non^urorl  %Jh-  aucatic  fes  peines  &  fes  di%raoes  que  fi  nouslesavions  méritées  par  nè- 
qT»  in(f/.£r  in       f^utc.  C'eft  alnfi  qu'on  aime  le  prochain  comme  foi-méme  ,  &  com- 
fiûevciiu  jiiqw    me  l'aimoitrApocrc ,  lorfqu'ildifoit  :  ^ui  efl  foibU  fans  qtif  je  m'affoi^ 
inhrmor  ,îi  tji ,    bUffc  /wtc Itù  ? cH  fcAtjdaljfé funs  que  Je  brûle?  La  çlofc  dit  :  Y  a- 
wi'-^é^îîQuis  t'ii  quelqu'un  qui  foie  foible  &  languilfant  dans  la  foi ,  ou  en  quelque 
i^^Sftii"  &  î^uŒf  vertUjiàns  que  jexcffente  fa  foiblcflc  Se  fa  langueur  ,  comme  û/cn 
élo&  moi-ménié  aceaUé?  Quelqa\ia  eft  il  kuMXâ  de  quclquecra- 
*!or'U,%9,  iFcrfe^fiusqpekfeiidebeompaffionmcbiiUelRcan 
chr.r.  'h,.  7  m      ^^^'^'^  manieie  de  prendre  porc  aux  biens  Seamnanx  du  prochain , . 

eftfîagveaUeàDîeu  ,dic  S.  Chn{b(bcne,que  quand  vous  feriex  dfs 
Gauf.  penicences  extraordinaires  ,  quand  vous  affligeriez  fans  ceffe  v^ë 
w  corps  par  l'aufteritc  du  jeune ,  &  par  le  travail  de  la  vdllc,  ne  dormant 
»'  jamais  que  fur  la  terre  toute  nue ,  &  quand  vous  donneriez  aux  pauvres 
»♦  tout  ce  que  vous  poffedez  >  tout  cela  ne  feroic  rien  en  comparaifon  du 
"  véritable  zelc  du  falut  des  amcs.  Car  autant  que  Tame  efl:  plus  exccUen- 
»'  te  &  plus  precieufe  que  le  corps ,  autant  les  fcrviccs  que  peuvent  rendre 
*>  à  Dieu  ceux  qui  ioui  profcffion  de  veiller  fur  Tinftruâion  te  la  conduire 
des  aines,  &  qui  exerocK  cniers  elles  le»  fimâlons  de  Prédicateur , 
"  deCodêiBbnr,oudeDtteâenr,6c  d*auiieslm 
*•  Uesà  cource  que  poiventfiûre  ocuxqaidiftribMentde  grandes  aum6- 
*•  nesdeieursbiens,8e  qui  exercent  nttes  ks  anres  iones  de  bonaae 
■»  oeuvres  corporelles. 

"      Il  cft  fans  doute  que  vous  reffentiricz  une  jurande  fatisfadion  en 
•»  vous  -  même ,  fi  vous  aviez  diftribuc  de  «grandes  fi^mmcs  en  aumônes 
»'  pour  le  foulagcment  des  pauvres.   Vous  hures  néanmoins  beaucoup 
plus  lorfquc  vous  vcms  appliquez  aufaiuc  dcsames.  Le  icr  vice  que  vous 

rendez 
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rendez  à  Dieu  dans  ce  faint  emploi ,  ajoute  ce  S.  Pcre,  cft  plus  grand  &  Trait.  I. 

plus  dtimablc  à  fcs  yeux  que  rous  les  miracles  les  plus  cclatcans.  Car  ^«f  *» 

quels  prodiges  &  quels  miracles  n'a  pas  faits  Moiic ,  pour  tirer  de  l'Egi-  « 

pce  le  peuple  de  Dieu?  Ccpcndanc^k  ce  Pere,  il  n'y  a  rien  parmi  couces  « 

cesmarv«il]esqiii(bjcégalàoezekadnurable>8eaceaxear<^^  <• 

ifcé a?ec  laqueltc  H  focça  Dieu  en  quelque  Sxtc ,  de  pardonner  à  (on  « 

Mple,lotfi)uti  (èmicaimiig  dc!sctiiiÀids;ftq^  « 

à  la  mort,  il  iuldk:  StàfKtmoufMrdomen  leur  cette  faute ,  ou  effacez,-  Auiimiittai» 

moi  d^liwe  que  vous  uvez.  écrit.  Voila  t  die  S.  ChrifoftomaJ'aâioii  5"'??'^jju 

la  plus  grande ,  la  plus  forte  &  la  plus  gcncrculedc  toutes  celles  qui  "'•**'^'**Î2" 

cclatccnc  davantage  dans  la  vie  toute  miracuieufe  de  ce  grandièrvi-  ^mLii.»». 
teurdeDieu. 

CHAPITRE  XL 

Combien  ce  zele  eji  ej pence  four  U  bien  df  U  frlutiu  frochai». 

C£  2deie  cedefir  de  la  gMrede  Dieoqui  dok  s'élever  dans  nâu 
trecoeor  au  dcfliis  de  toutes  les  aunes  chofes,tft  on  moienfou. 
.verain    très  efHcace  pour  fecourir  avantageusement  le  procham 

dans  tous  fcs  bcfoins  fpirirucls,-  Ccft  ce  que  nous  allons  monorer  en 
peu  de  mots  te  par  des  raifons  trcs  claircs  &  trcs-faciles. 

La  première  eft  fondée  fur  ce  que  nous  avons  dcja  dit ,  que  ce  zclc 
eftunfcu:  Car  nous  comprendrons  aifémcnt  par  là, que  comme  le 
propre  du  feu  cft  de  cendre  toujours  par  Ton  aâivké ,  à  fe  communi- 
quer  à  «ftversrujets ,  qu'il  jvnd  frmblaibies  à Ini-inàne*  en  s'y  anàcluuic» 
on  qtrïl  dirpofe  à  le  devenir,  eh  fur  montant  la  refifkance  qu'il  y  len- 
contre  au  commencement  ;  ainfi  kit£t^  le  ttle  êc  le  fins  du  double  a* 
mont  de  Dieu  H  du  prochain  cft  allume  dans  nâne  cœur ,  nous  feifons 
des  efforts  continueb  pour  le  jetcm:  dans  les  aunes ,  pour  les  en  embrà- 
fcr,&r  pour  les  convertir  comme  en  d'autres  nous-mêmes,  en  les  faifant 
devenir  ce  que  nous  fommcs ,  lorfqu'ils  (ont  difpofcz  à  recevoir  ce  feu , 
ou  en  les  y  difpofant ,  lorfqu'il  y  a  de  la  rcfîftance  à  vaincre.  C'cft- 
pourquoi  S.  Paul  tout  enflammé  de  l'ardeur  de  ce  zclc  ,  s'ccrioit  :  Plut  o^o  amvin  oui 
S  Dieu  que  tous  ceux  qm  m  écoutent  frejentement  devwjjent  tels  que  je  fieuuu».  qoaiu 
fins.  Auffi  la  charité  nele  cîenC^  jamais  fins  rien  faire  :  c'eft  un  feu  f<?^«. 
doocfe  propre  eft d'ccredanswie  continuelle. j^tatjon.  Elleproduic  ourirumiimi 
toujours  de  grands  effetsdans  ceuxen  quielle  (ê  trouve«die<5.  Gregoi-  ^'^"^^1,1 
fe&slil  y  a  quelqu'un  en*quiblle  n'en  produife  pa$,c*cft  piarcequ'elle 
•ntft  pascn  lui,  ou  du  motnSi  c'eft  qu'elle  n'y  eft  pas  grande;car  elle  a. 
gît  toujours  félon  Tctendue  de  fes  forces ,  en  quelque  part  "qu'elle  fe 
xtouve ,  &  elle  ne  fc  trouve  janiMa  nuUc  pgut  fans  agir. 
Tome  IL  5.  Bmit,  H 
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5S         Chap.  XL  Combien  ce  zele  est  efficace  • 
Tuait»  L     Ijifecoildditdibii^iioiii  fiidt  juger  que  cd  idecft  mi  ttotoi  tns« 
piâflântdcfovirfttBiiiagcufcnm  k  pradaincft  que  (baiidcor  nous 
.  pbite  i  snwiapfiliqinef  KUicolipàdcMimiiiA^     i  chdpchtr  fens 
cefTe  noos-mcmesi  qno{  nouscmploier  pour  Viymcttùeùitét  thatCMn, 
En  ibrce  q|oVm  cfttDi^ours  prêt  à  rendre  icrvice  aux  atM6>^ 
toutes  finies  de  devoirs  envers  elles ,  fiuis  y  être  poâfTé  par  aucune  for- 
ce étranpcrc  (ce  qui  fcroîc  honteux };  &  qu'au  contraire  on  dcfitcde  fai- 
"re  plus  oc  chofes  >  qu'il  ne  s'en  prcfcntc  à  tafrc  ;  ce  qui  eft  Fort  à  con- 
ûdercr.  Car  on  fait  toujours  ci  ou  blcment  une  chofe  ,  quand  on  la  fait 
avec  beaucoup  d'.irdcur  &  d'aftcdion.  11  importe  donc  beaucoup  d'a- 
voir ce  zele ,  puifquc  c'eil  par  lui  que  nos  œuvres  font  vivantes  »&  que 
lans  Id  elles  ne  ibm  que  des  oeuvres  moites. 

De  cette  féconde  laifon  il  en  naît  une  tioi(iénie>qi]i  eft  que  plus  on 
a  d'eftime  &d*ardeur  pour  tin  bien ,  plus  auffi  IVm  a  foin  de  mettre  en 
ufage  tout  ce  qui  feit  à  l'acquérir.  Àinfi  ayant  on  veiitablc  zele  pour  le 
bien&  l'avatats^e  do  prochain ,  Ton  ne  manque  pas  de  chercher ,  ni 
Tibiaurnnr;iii>  ^icmc  detlwiTcr  Ic8»cicnsdt  luîcu  procurer.  Car  comme  dît  très- 
intftAffeauî.iu.c  ^^j^.,-,  5  Bonavcntlirc ,  c'cftune  nccciïîrc  on  où  cft  ce  dcfir ,  là  fe  trouve 
«it  robvcniioi.ij   aufli  tout  le  fecours  pofliblcpourobccnii  Ion  cftct.  Ne  craignez  pas  que 
celui  qui  eft  anime  de  ce  zele  manque  jamais  d'occaiion  de  fervir  le 
yrtU^tHii^^'  prochain>ni  mémè  de  ic  fervir  avec  beaucoup  de  fuccés.  S'il  n'en  trouve 
pas  danslanKdbn,  ii(çaumltaenalIaclieEiiherdebois,&liMdfcau 
moins  s'afiTwcrquB  fit  dwké  ne  manqiyra  pas  d  (exacte  âsmm  pri* 
ions  &  les hâpiaua.Les  ouvrfenquiont  ce^^»^  Dleu^e  éà 

ptochain,  trouvent  coiijouts  dequoi  s'occuper  à  l'avantage  des  ameSi  Le 
travail  &  la  fatigue  Icsdiveitiflènt  ;  d'où  vine  que  rEoicure  Jes  com- 
pare quelquefois  à  des  chafTciirs  ;  comme  qtntml  Dieu  dit  par  Jeremie  : 
cu"i^?»Tna'i^  J^cnvoierat  heMuc(Hfp  .1-  rfjaffef4rs  &  Us  Us  f rendront  jur  les  mont/ignés , 
icï ,  &  venibun-  -v/tiees  ,  dons  les  c/iz'erncs ,      dans  les  rochers.  Qiiclqucfois 

iroivc,&de  om-  au/fi illcs  appcUc  des  pckhcurs  :  comme  qua«d  Jefus-Chrill  die  à  les 
difdples  :j[  e  vous  fer  m  des  pefchturs  d  hommes.  Les  chaflcurs  &:  les  ve- 
''f  ;u  àcu'm  vos  nCiirt  n*aDwnèBntp[nnt  que  ia  ftoie  fe  vienne  prefenteréevam  eux , 
l^lZZb!Zf-  MAîlskvomdicniKr,ibluiiiendenc4R|iirà      mïcs  Ae  desfi. 

kts,  &^taclKnt  de  les  yakfcèr^ili'f  mrffeiir  »  pof^cs  appas  prépa- 
rez. C'éft  atnfi  que  nbnt  iiiifiiilis  employer  nôtre  diligen ce  Bellâtre  in- 
édbrîe  à  gagner  les  ames ,  qo»kden«i^fS^ofo0Bd»|Ccd*epaF  toKes 
Cônes  de  furprifes  &  de  ftratagcmcs. 

La  quatrième  raifon  cft ,  que  l'ardeur  de  ce  zele  appîanir  routes  les 
difficnlrez  ,  ^  rend  douces  les  chofes  les  plus  pcniMes  ;  cV  il  fcmblc  mc- 
^^Si^^^^éii^  nie  , félon  S.  Denis  ,  que  ia  torce  &  la  cx)nltaiiLc  auiinrauie  avec  laquel- 
le nôtre  Sauveur  a  foulïcrc  les  cruels  couripcas  de  fa  paillon ,  ne  fc  doit 
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méifact  qu'à  ce  zclc  du  (àluc  des  ames  »  &  que  rien  tic  l'a  tant  foitifié  Trait.  I. 

contre  de  fihoniblcs  peines  dans  ce  combat ,  que  l'avcrfion  extrême    to'cui«  «le*. 

.1        •     1  L  '  .  t         r  I       1     r»       1  vifoltt$.&ae«a- 

quil  avoit  du  pechc  :  ce  quil  conhrmc  par  ces  paroles  du  Prophète  t»b««»iJooeftw 
lïaïe  -.jf'atfeul  foulé  la  cuve ,     Un' y  a  pas  eu  avec  mot  un  feul  homme  m  in  (u'rarein«s 
de  toutes  Us  nations  .J'ai  marché  fur  eux  dans  ma  colère  :Je  les  ay  fou-  todiS»- 
ié  aux  fitds  tms  enfembU  ,  &  cejl  mo»  fudigrtatitn  même  qut  m'ét  iï^^'^iaf* 

fitÊmm,  /p.«M.f.' 

CqfibUdmfere  tai(bn<lc  rexosUoice  de  ce  ide  â'éia  le  pro. 
cfaain  )  eft  qaH  produit  eocore  la  ferveur  &Li  oonStmct  danila  prie* 
r«  :  Car  imc  coeur  ccanc  prcfle  d)m  côcé  par  une  extrême  ardeur  [de 
lècourirlesamess^ibm  dans  ^Belifie  danger  j  &c  rcoonnoiflànt  de 
Taiitre  nôcre  propre  împuifTance ,  pour  les  aider  auranc  que  nous  défi- 
rons ,  nous  cmploions  envers  Dieu  les  prières  &  les  fupplications,  com- 
me nous  lifons  que  l'ont  fait  piuHeurs  Saints ,  qui  fc  prcfcntant  devant 
Dieu,  comme  médiateurs  entre  fa  divine  Maicftc  &  le  peuple  ,  pcrfc- 
vcroicnc  dans  la  prière  &  les  gcminemcns  fans  fe  laUêr ,  jufqu  à  ce 
qu'ils  cufTent  fléchi  fa  colère ,  &  obtenu  refFec  de  leur  demande. 

*  Itefl:  rapporté  dans  U  vicde  S.  Ignace»  au'aiant  appris  dans  Paris ,  qu'un  certain  .tti.  5>r.  &■  ejMt 

Paris,  avec  une  femme  de  iMiarailè  vie  >  &  ne  fçachant  comment  le  retirer  d'un  (î 
funcfle  engagement ,  il  s'aviiâ  de  l'aller  attendre  (îir  le  chemin ,  quoiqu'il  fît  alprs 
un  grand  troui  \  &  aiant  choiiî  pour  Çon  dcilèin  un  endroit  où  il  y  avoK  une  grande 
flaaced*eaii,lbrtetionidela()iidfececlioinnede^^  aeceflaiicmeiit  padèr^poor 
fè  rendre  au  lieu  où  le  poitatc  (à  pa(fion  brutale  5c  aveugle  >  il  s'enfonça  daqs  reaa 
juliju'aux épaules,  flc le voiant palier,  iKcmità  luicricr-.  Va  malheureux  ;  vajoîîir 
de  tes  iaÊunes  pl^ifirs  >  cepcfidanc  que  je  fodTre  id  >  Ac  que  je  fau  pénitence  >  pour 
anéierte  coup  hinefie  quela  ttninrwtg  puiflaste  de  Dicn  va  ààâxu^  fiir  coi  dMV 
loiacelââreiffitfrpour  fufpeaditteiicoieunpeu  l'artêt  épaoreiitable  qui  va  àxê 
prononcé  contre  toi  :  Malheureux  ne  vois-tu  point  l'enfer  ouvert ,  ôc  les  démons 
prêts  à  te  précipiter  pour  jamais  dans  un  abîme  de  malheurs.  Cer  exemple  fi  rare  de 
charité  remplit  cet  nonune  d'ctonaemeiK  >  &  Dieu  lui  aiant  touché  le  cœur  >  il  re- 
touraa  fa  tes  pastouteoafa  <e  tfiaié,ée^delimM»MiBdeUiâlcltdan* 


CHAPITRE  XII. 

Pr  mit  tmfArâi^m  k^mmfftf'ftm  ^xàttr  m  fit  tsrdeitr 

de  tf  jutr» 


M.  PQiveQC  (cnk  betucouf  AflidKer  ea  nmVuàtm  de  ce  irie  ,ae  de 
i»diÀdewociirarlàiisr«iidhelebktt^fe£il^  Lapre., 
niicrecft  ,de  ooofidcier  la graode  cftimeft  tonéine  amour  que  le  file 
de  Oieuai^ieacopoiir^Uiéf  ^ce  ^itlksa  rachetées  au  piizde 

Hij  . 
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éo      Ch.  XIT.  De  5.  Considérations  importantes 
AIT.  I.  Ton  (ang  Se  de  la  vie.  Car  le  fang  adorable  de  Jcius-Chiill  répandu 
twMXÏVïir       ''^  ^^'"'"^  '     ""^  preuve  paniculicrc  de  la  haute  cfthne  &  du  grand 
»*•  amour  que  Dieu  a  pour  les  ames  ,pour  qui  tl  efi  mort. 

Cette  confideration  doit  nous  encourager  beaucoup  à  exercer  tou- 
jours nos  minifteres ,  &  tous  nosdcvoirs  avec  cette  fiintc  ardeur  ti.  cet- 
ce  folicicude  charitable ,  qui  taie  que  les  pcnfées  &  les  de(îrsde  nôtre 
cœur  ne  tendent  qu'à  procuto:  î*avaaceinent'dcs  aiitres  ;  parce  que 
iSSi^^^Z»,  c*eft  à  cela  pardcutieremeiit ,  comme  dit  S.  Paul ,  que  ttmmr  dejejks- 
i.c-«r.s.i4.      cbf^mmfouffeé'mmfiUitite,  Iktocommemnex^Miidrions-noiis 
pas  'Volontiers  nôtre  rangpouruncame,  pour  laqKlIe  ce  divin Saii-- 
vair  a  répandu  roue  le  fien;  &  comment  ne  donnerons-  nous  pas  de  bon 
cœur  nôtre  vie  pour  celui  qui  n'cft  mort ,  qu'afin  de  no  is  rendre  la  vie  î 
La  ch.irirc  peut-elle  fouffrir  qu'on  voie  Ton  frcre ,  pour  qui  un  Dieu  a 
voulu  mourir ,  prêt  à  tomber  dans  l'abîme  de  l'enfer  fans  le  fecourir  , 
lorfqu'on  le  peut  faire  ?  Nôtre  cœur  ne  doit  afpirer  qu'après  le  falut  des 
ames  ,■  ce  doic-étre  là  nôtre  principal  foin,  comme  c'écoic  celui  de  l'A- 
pôtre ,  que  rien  n'a  jamais  tant  inquiète  parmi  cous  (os  manz  fie  feiouf* 
^  trances  exceiieures , qui  émient  en  grand  nombie  >  que  le  lôindc;  b  , 
'  conduice  desfidelles ,  &  dufalucde  leuis  ames.  Oeftpoorquoi  lorfqu'il . 
parle  des  pri(bnsqa*il  a  endurées ,  des  coups  qu'il  a  reçAs ,  &  de  toutes 
Prrret  ea  quz    les  fenes  de  travaux  &  de  fatigues  qu'il  afoufetes  en  une  infinité  de 

cxtrmfecji  lunt.  .  ,  .     ^  . 


i.cici.uum.  toutes lesEgUfeSMttirefiirmoimiefideàa^sirts  tfiùniiifiegent 


inlu.uirnicr^u*-  rencontres ,  il  ajoute  :  Mais  outre  ces  msux  extérieurs ,  le  foin  que  fay 

liiuiiJ  foUiciiudo  ■                .._                 -                   ^    .     .  - 

ltclcli.uum. 

1 .  c  «r.  a .  i  j  •  tous  I es  jours. 

Au^.  tT*a  n.  ^  S.  Auguftin  expliquant  ces  paroles  de  S.  Jc^n-.Jefus  étant  fatigué  du 

^"^ul'ffîo  û'ig"-  chemin, s  et  fit fur  la fontaine  pour  fc  repofer^nous  enfcigne  que  c'eit  avec 

iî.  f'pr*  foo.  bcaucoopde  raîfon  que  J.  C.  fc  compare  i  une  poule  dans  ce  reproche 

*'^J«oa«  volai  9"**^  ^     J"*^'*  '  Jfrufal^f»  tJerufaUm  qui  tuez,  les  Prophètes,  ^  qui 


eon£.>i; 


hlioï 


'  cmaamo-  ^^^^^^^  fi"^  AKWfrfi  VMV  VOUS  ,  eomhieu  Je  fois  m^ft  voulu 

îuni  'î»Tû>«  con  raffembler  vos  enfsm  >  eomme  une  toule  rsJfeuMe  fes  petits fous  fis  mû 
SSSL'l'lic "noir,  les  y&vusuel'uweti pss  voulu.  Parce.d^,  qu'à  l'égaid, des  autres 
tf.  Jto*.«i. }/•  oifcaux ,  on  ne  difccrne  pas  aifei&enc  ks  mères  d'avec  les  autres ,  ni 
fi  elles  ont  des  petits ,  que  lorfqu'on  les  voit  fur  eux  dans  leur  nid.  Mais 
.    ,  *  pour  ce  qui  eft  d'une  poule ,  elle  devient  (î  maigre  ;  fi  foibic     fi  atte- 

*  nuée  lorfqu'elle  a  des  petits ,  elle  a  fes  aîles  fi  rampantes  &  fi  abbatuçs, 

*  &  fes  plumes  tellement  négligées ,  herififccs  rompues  &:  en  dcfordre, 
"  qitt'on  ne  la^eroit  pas  de  connoStre  qu'elle  eft  mere ,  quand  ces  pedcs 

*  ne  la  (bivroienc  pas.  C'eftpourquoi ,  dit  ce  Fine  >  Jeus-Chclft  aons 
veut  montrer  par  cette  companâiboiccimbienibn  amour  pour  les  ames 

■*  luifaifoit  fouffrir  de  travaux ,  de  fatigues  St  de  laflîtudes  pour  les  aller 
chercher,  afin  que  nous  «icmsàion  exemple  tant  de  zele  te  d*ardeur 
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peur  IcQt  fàluc  que  nouscn  ibion&fnénieiraiic  abatus  &  âccenucz,jurau'à  Tuait.  I 
oublier  nos  propres  commodiccaK.  C'oftponrcclaqiieoe  divin  maure  <• 
quoii^ue  fatigué  &  afSôibli  parla  firim,nc  ^voulut  pas  ncafiJnoins manger  «• 
alors, pourmontrcr qu'il ptefecoklefoinduiàluc des amcsaufouden  èc  <• 
à  la  nourriture  même  de  ion  corps.  Ceftpourqiioi  £k  difdples  le  priant  « 
deinanger,il  leur  répondit  :  J^'aiutfei/UtuU  à  mdttgtr^uevomut  ton-  b4m»dr«?* 
mipz.  pas  :  Vous  allez  bien  tôt  voir  venir  plufieurs  Samaritains  qui  fc  "lô?!?-* 
conrertlront:  Levez,  vos  yeux  ô"  confiderez  les  camp/ianes  qui  font  dé'ia 
blanches  ô"  prêtes  à  moijjonner.  Voila  comme  laconvcrfion  des  amcs  luotiamaamef- 
ctoic  la  noui  ricucc  du  Sauveur ,  &  comme  clic  doit  auflî  être  la  nôtre.  '^•'^♦•»*"»^ 
,  «Le  Pcrc  Avila  nous  fournie  une  autre  confidcradon  ,  qui  cft  encore  y^,^^  Pf-M 
Àcs-propre  pour txcker^any  no»  oc  2ek&cene  ardeur  :Bdicqi/c»  •»  ,  . 
oo(o*qu1i  ioic  cre^-traFc^  côté ,  que  Dieu  fiifoclfe  ^Ubcndemenc  là»  «  * 
hommes  do- iès biens, &^<:*cft  cou/ours  (àm  attendre  « 
ICCDUr  q|Blllcskur  donne  ij||foe<^'il  ne  leur  donne  jamais  rien  que 
par  un  pur  amour;  ilcft  aufn  crcs-vrai  d'ailleurs  qu'il  ne  leur  en  accop*  « 
de  aucun  fans  en  exiger  du  i  crour,  non  pour  fon  profit ,  car  Dieu  a  des  .  « 
richcfles  infinies;  ôd  comme  dit  1  Ecriture, I,^  Seigneur  ejl  le  fowve-  TaDminiti* 
rain  maître  de  toutes  chofes  &  n'a  befoin  de  perfoftne  ,  mais  pour  le  pro-  uJî1î5%SiiS 
fit  du  prochain ,  que  nous  fommes  pour  cela  obligez  de  fecourir  &  d  af-  *• 
iiftcr  avec  beaucoup  de  tcndrcfTc  9C  d^câion  :  ce  qu'il  explique  par  ^ 
ccœ  excellence  comparaiipn.^Si  un  hoixune;ûancpcl|fdc  grandes^nm-  „ 
rocid'argeDcàoOiiiÉlijgtlIiKfilH  i|iiiiVÉimi»Hi  lit  befoin       que  „ 
9DUS  mcdevWDçisje  cède  &  tranfpotteivn  tà^uî  eft  mon  pavent^  « 
qui  e(l  i\  inîlimilijjr/firéimnrrT  les  obligation  s  &:  tout  le  droit  que  j'ai  ac-  „ 
quis  fur  vous  :  aeqntoez-vbu&Oi  envers  lui ,  &  je  ili  iiiliin>|i>lfcijni|i  li  i  à  „ 
moi  même  tout  ce  qu'il  recevra  de  vous  ,•  vous  ne  pourriez  pas  vous  dif-  ^ 
penfer  d  être  redevables  à  ce  telde  couc  ceque  vousavczrcçcu  de  ce-  « 
lui  qui  luiatranfportc  fon  droit. 

.   Confidcrez  donc  que  Dieu  n'en  a  ulé  de  la  forte  envers  vous  ;  qu'a-  % 
prés  vous  avoir  créé ,  racheté  par  l'effiifion  de  (on  (âng  )&  comblé  de 
4ienfi^  pàrdculien ,  après  vous  avoir  pardonné  phifieurs  péchez  qui  ? 
iBériio!enrdespdiies6CeRieUes,&  donné  le  temps  d*en  faire  peniten*  . 
ce,  mes  vous  avoir  rendu  taqt  ^  ^ois  le  bien  pour  le  mal ,    fait  mi  ~ 
ooinore  innombrable  degraces  8c  de  âvcurs,  il  a  cédé  toutes'cesdet-  .  \ 
ces  &  ces  obligations  aux  autres  hon^mes ,  &  qu'il  vous  tiendra  compce 
de  tous  les  fcrviccs  qu'ils  recevront  de  vous,&.'  de  toutes  les  bonnes  œu- 
vres que  vous  exercerez  envers  eux ,  comme  s'il  en  avoir  lui-même  re- 
çu tout  le  fruit.  Cette  manière  de  confiderer  les  autres  doic  aflurcmcnc 
exciter  dans  nôtre  coeur  une  confiante  ardeur  de  les  fervir  &  de  les  af- 
ùâcr  de  toutes  nos  forces ,  non  feulement  parce  qu'ils  font  les  enfans 

Hi^ 
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Trait.  T.  de  Dieut  nos  frères,  &  les  frères  mêmes  de  Jefiis-Chtiftiiâ^ 

..  quiadooDc  pour  eux Qtn  £>ng êcÛLi/Hi Maiscncorc parce  que  Dien 
•  aianc  cianrporcécn  leur  perfonne  »  conc  ce  que  nous  lui  devions ,  nous 

a  rendus  redevables  envers  eux  des  bienfaits  &c  dpsgmcesîpfinîes^lfi 
nous  avon  s  i  cçûs  de  fa  main  coure  puidaiire. 

LacroiTiéme  conûderation  qui  peur  encore  beaucoup  fervir  en  cela , 
eft  qu'il  n  y  a  point  de  meilleur  moien  de  fadsfaire  pour  les  ofïcnccs 
que  nous  avons  commises  contre  Dieu ,  que  d'appliquer  nos  foins  U 
nos  pçefi^  f  â  defeniriietîfiftniaaens  propres  pour  cmpécber  les  m- 
acs  (b  lV)0^cer  >  &  poor  les  poiKr  à  te  KTW 

uSS£^Sam  égmtmnt ,  [énevem  ut$  4&me  de  Id  mort-,  &  coiturirs  Im  md* 

ejasiniottt.jc«»  ti$mi€ Àt Jts pn/TH fechcx,,  Ccft  Auili cc  quc  S.  Auguilina  tces-bion 
remarque  fur  ce  que  Jefus-Chrid  die  à  cet  homme  qu'il  avdc  délivré 
ittti.\.  M>.      d'une  légion  de  démons ,  qui  le  po{Ied(»enc  ic  le  tourmentoient  depuis 
^-  long-temps ,  lorfquele  voianc  guéri ,  &  dedrant  de  reconnoîtrc  une  û 

grande  faveur  par  fes  fervices ,  il  le  fuplia  de  lui  permettre  d'aller  avec 
lui.  Car  il  cil  die  dans  i'£vangiic,que  ce  divin  Sauveur  n'y  voulut  point 
œnfeocir  ,&  quHleceD^roia  enludilâoCz^/MMNS  m  vêtfit  msifim, 
&  fMtfi  Us  grâtêdathofts  queVitBM finies  m  vkre /fVMr,'&  quW«y^ 


Rciiin  damura 
ruam  ,  &;  lurra 


sZTna!''  Se  ibiic  A''^^  ^  /nnuim  fOTMÊte  U  ^mUepuUim  Us  grades  quejefm  Uémfài 
pçf  uaivnCim  c.  fattcs.  Voîla ,  diSjoc  Pctc ,  cc  quc  Dieu  demande  «e  vous  »  en  teooiu 
^!i^L"ii'[iLHicT  noi/Tance  de  la  faveur  iînguiicre  qu'il  vous  a  Êûte  >  en  vous  retirant  de 
jefiifcij».«.î>.  jjjjjj    pgj.fjç  ^     péchez  qui  font  prcfquc  inévitables  dans  le  ficelé. 

Il  veut  feulement  que  vous  aidiez  vos  frères  à  s'éloigner  auffi  de  tout  pc- 
ché  ,&  à  s'app):pchei:  de       en  le  fcrv^ipc  df  coût  km;  aBiir*.^;;.^^ 

CHAPITRE  XIIL 

^uel  eft  U  vmtabU  luU  qui  pUtt  k  Dieut  f^qsnl  eft  U  /mux  z,eU 

qui  lui  défUit, 

CQfsmt  il  f  a  quelquefois  des  yîces  qui  k  voilent  4e  V^f^^ 
rence  des  vernis  ,  &  que  Fctgueil  même  emprunte  fouvenc 
hSiïicX**     ^^^^  de  l'huraîliié  ;  Car  il  y  en  0quf  s  humilient  wtééMtmment 

MrInTd2o*&  ***  dehors ,  dit  le  Sage,  &  qm  font  remplis  de  fourberie  au  dedans.  II 
if.  »>.  '  y  en  a  qui  portent  des  vctemens  vils&:  greffiers  ,  qui  ont  toujours  la 
tcte&  les  yeux  modeftement  bailîcz.  qui  parlent  d'un  ton  fort  humble, 
qui  foupirent  (buvenc  quis'accufenc  à  chaque  parole  d  ccrc  des  mi- 
fonUes  aedespecfaeuts,  &  fi  la  moindre  parole  les  choque ,  ils  lèvent 
aufli-tâc  le  nsafifoettfont voir'qne  ce  qui  paroiflbit  en  eux  «ne  vemi , 
n'écQÎt  qu'to  vice  déguUe.  n  y  aauffi  oerada^Bdes  qui  paroiflcoc  bons 
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verinbks, difcl*Ap6tie, niais <jpd  ne      pointanc que dci  empor.  Trait.  I.' 
cetncDs  indiicrds  ;  Car  je  fMtstmbrt  «r/^/^4jçe,dk-ii, parlant  aux  ^^^^^ 
Juifs , quilsmeneffetdmz^UpMirVieujifmit'efiMMU^n^eJtfoiÀ^  ^hSb^'la' 
félon  U  jcteme.  non  fetmvàu'm 

Tel  ccoit  le  zc!c  de  S.  Jacques  &  de  S.  Jean ,  lorfque  voiant  qu'on  Jj^J"»"  ***- 
avoir  rcfuic  de  recevoir  Jefus-Chriil  leur  maicrc  dans  un  bourg  des  Sa- 
maiicains ,  iis  lui  dirent  :  Seigneur ,  voulez.- vous  que  nous  commandions  .  ^.^'^«ne  • 
mte  lijen  «m  neidejctnde  jur  eu;c ,     ijutl  les  dévore  ?  C  cftpcurquoi  le  dcfcend^t  de  cœ- 
Sdgiiair  fe  retooniamteuren  fie  réprimande ,  &  leur  dit  :  Vous  nef^t^ 
vesbfMk  quel  efprit  vous  êtes  affelUz.  CcSt-l-ëK  :  vous  ne  fip¥CX  KîiSt::;!!::  6 
pas  que  I  clpric  éc  l'Evangile  U  Je  lalol  de  giafie»  n'cft  pas  m  efiirk  a^^; .  f^â" ^J^. 
oe  rigiietir  &  de  wagemusc  >  mais  un  cfpnc  de  charité  ;  c«r  lefifsdê 
l'homme  liejt  fus  venmfemferAre  let  bmmes,  mais  four  Usfruver. 
C  Y  ftpourquoi  afin  de  toujours  difccmcr  quel  cft  rcfprit  qui  nous  fait  a- 
gir ,  &:  de  ne  nous  pas  tromper  en  une  chofe  fi  importante ,  nous  al- 
lons expliquer  quel  cft  le  zele  qui  n'cft  pas  félon  la  fcicnce ,  &:  quel  cft 
celui  qui  plaie  davantage  à  Dieu ,  afin  que  noustaifions  ca  ibnc  <^ac^ 
quctir  hc  bon ,  &  d'éviter  celui  qui  cft  mauvais. 

S.  Denis  traies  eiceUemmcnt  ce  fujet  :  Nous  ne  ncnis  emportons  f^'^j^^;]^- 
pas,  dk-fl  >  contre  des  aveugles  qui  ne  fçavenc  oà  Ils  vont»  nous  ne  ma^^'iSig, 
tBS.tfaicons  pas  à  coups  de  imns  »  lorf<|a4ls  s^^garcot  du^cbmîn  qu'ils  " 
dohrent  tenic^-Ao  owaire  la  companinn  <|iieJioos  avoiude  knr a-  ** 
ip^gienneiit ,  falt^pe  ■oMsleur  donnons  la  main  poorles  y  remettre ,  «■ 
&  que  nous  les  y  conduifons  jofqo'à  ce  «pi 'ils  foicAc  en  fureté.  C'eil  <* 
ainfi  que  nous  en  devons  ufcr  envers  les  pécheurs ,  dît  ce  S.  homme  ; 
car ,  comme  d  ic  l'Ecriture  :  Ceux  qui  ont  péché  contre  te  Seigneur ,  mar- 
chent  comme  des  aveugles.  Nous  ne  devons  point  les  makiaitcr ,  ni  les  no^rwicaveiunï. 
charger  de  coups  dans  leur  Rarement ,  mais  les  en  retirer  par  un  nvou-  *''***'  '*  *'* 
Vemcnt  de  compailbn ,  les  ramener  dans  la  voie  idcla  vérité  ^  &  les  y 
ooadniresvecbeamiipdeteiidieffe    d*ifieâiQll  ;M0ttieii  tdale  * 
Pâficurdë  l'Evangile      va  chercher  dans  les  nuiiitagites  vne  Iveisf 
^arée , &  qui  i'dant  retroovée ,  la  traite  dcnœment ,  la  met  fur  fes  é-     •  - 
panles  avecicMQ,^  b  reporte  dans  fa  bergerie.  C'eft  ce  que  Jefiis»  Chrift 
nous  reprcfente encore  clairement  dans  la  parabole  de  l'Enfant  prodi- 
p}ç:Lorfquil  était  encore  hienloin  fonfere  l'apferfuf-)dk-\\  c^fèsrnrrail-  J^/"'^"^.""^" 
les  en  furent  émues  de  compafion  j  ^  courant  s  lui  ,  //  fe  jet  ta  à  fon  cou,  viauiifuni  patt'» 
^  le  éi  ai  fa.  Voila  le  véritable  modèle  du  zelcduralur  des  ames,où        mom^'û  » 
vous  pouvez  remarquer  combien  il  doit  être  éloigné  de  tout  mouyc-  S*ï""c"îkmë. 
ment  de  colère  &  de  vcngcanoB ,  pour  être  vraiment  cvangcliquc ,  &:  S;i"îî|J;'"jV 
conforment  la  vraiecharlié.  te.  '   '  ' 

Leaiéme  Saint  rapporte  livce  fujetODe  faiiteiit  tm-paidoiliaie  ftd^finiide  un. 
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XnAIT*  I«  cofilbladoii ,  arrivée  k  S.  Carpe ,  que  Dieu  fa  vorilôic  de  beaucoup  de  vifioat  >  6c  qui 

ne  ccicbroit  même  jamais  le  S.  Sacrifice,  fans  en  être  averti  p^r  quelque  révéla- 
tion. Cet  homme  tout  de  Dieu  raconu  iui-méme  à  S .  Denis  j  qu'aianc  a^cis  qu'u- 
ne perfoniie  noinrcllaneiit  convetàe  à  Jefùs-Chrift ,  Vécoit  latfl^e  corrompre  par 
on  infidèle»  Acavoit  Dénoncé  à  la  foi»  il  en  conçûc  une  douleur  il  violente,  qu'en 
même  temps  il  en  devint  malade  ,  ce  qui  arriva  far  le  foir.  Touc(  Fo;s  il  ne  killà 
pas  de  fe  lever  à  minuit  pour  prier  félon  fa  coùtumc  i&  commcil  ccoïc  plein  de  zele 
&  d  indignation  contre  ces  actuc  peribnncs,  contre l'infidcle  parceqa'ilavottcor- 
'  '  loftini  ce  aottveaa  chrétien  ifle  contas  ce  nouveau  chrétien  «parce  qu'il  écoic  xe* 

tomoé  dans  l'infidélité  :ll  commença  (à  prière  par  (ê  plaindre  à  Dieu  en  cette  ma- 
aierc  :  Il  n'cft  pas  julk-,  Sfigncur.q-jc  les  mccluns  vivent  lûr  la  terre  ?  jafqa'à  quand 
fiwffrirez-vous  leurs  iniquité z  :  faites  tomber  iùr  eux  le  teu  du  ciel»  ahn  qu'il  les 
dévoie  de  les  extermine. 

Il  (Benoit  pour  xdecet  nonremeai  de  vengeance  ,&  s'y  laidbit  emporter ,  bri^ 
que  tout  à  coup  il  vit  fa  demeure  comme  ébranlée  par  un  horrible  tremblement  ,& 
entt'ouvatc  depuis  le  haut  jul'qu'cn  bas^âc  qu'un  grand  feuibcunt  dufonddcceue 
ooirdture ,  s'éleroit  jur^p'au  ciel.  Pois  levant  les  yeux  vers  le  haut  de  ce  (êu  >  il  ap« 

•  perçilt  dans  le  ciel  Jefîts-Chrift  accompagné  d'une  infinité  d'anges  :  &  les 
rabiinart  en  (uicc  vers  l'cnJroit  d'où  ll- feu  flirtait .  il  vie  la  terre  ouvc:te,3c  coni- 
mcunabîme  épouventablc  qui  pcnctroit  julques  dans  l'crtcr.  lime  Icmblaaufli, 
dit-il ,  que  je  voiois  lut  le  bord  de  cet  abîme  tout  trcmblans  Se  prêts  à  y  tomber  • 
ces  deux  perfennesconcie  <]ai  mon  indignation  s^écoic  enflamOKe,  &  qu'il  en  foc- 

•  toit  des  monftres  horribles ,  8c  de  vilains  fcrpens  qui  s'efforçaient  de  les  y  entraî- 
ner avec  eux  ,  tantôt  en  leur  enveloppant  tout  le  corps  de  plufieurs  rccuds ,  ôc  en 
fâifànt  avec  leur  queui;  pludcurs  cordons  à  l'cntour  de  leurs  jambes,  tantôt  en  le 
^çant  conti'ettx  avec  des  fifflemens  honibks  >  èc  d*afdant  leur  langue  conu^eui^ 
en  les  fècouant  «vecleur  dents ,  &  par  d'aOCBcs  manières  plus effittiantes.  H  paiâiC^ 
foit  aaiïi  parmi  ces  mondrcs  des  hommes  noin  &aflceui>(Jllis''efii0C9oieDt  enniiL 
le  manières  de  les  preapitec  dans  ce  gouH  ie. 

Le  defir  qu'avoir  S.  Caroe  de  voir  Dieu  vatigé  contre  ces  deux  coupables  lui 
rendott  ce  fpeâacie  agreaDle>0e  Ibn  indignation  étoit  fi  grande  9  qu'il  (ê  fàchoit 
de  ce  que  l'enfer  qui  étoit  ouvert ,  ne  les  drvoroitpas  auîlî-côr.  Et  comme  il  avoit 
déjà  demandé  à  Dieu  qu'il  fit  dcfcendre  le  feu  du  ciel  pour  les  exterminer,  il  lui  fem- 
bloit  qu'il  fcroit  bien  d'aller  lui-même  achever  de  les  faire  tomber.  Déjà  il  ic  met- 

•  toit  en  devoir  de  le  faine  »  lotlqiie  levant  tes  yeux  au  ciel  >  il  apperçât  que  Jefiis  M»^ 
chédecompaflTion  pour  ces  deux  mifèrablcs  ,s*étoit  déjà  levé  de  fon  Trône  ,  Se  dct 
cendoit  du  cicl  vers  eux  accompagné  de  (es  anges ,  5c  qu'ctar  t  arrive  dans  le  lieu 
où  lis  ctoicnt,il  leur  donna  la  iiiun>  les  tira  de  ce  ^crtl  etfroiabic ,  de  les  remit  entre 
lesnuins  des  Anges  :  Pub  lêtoucnant  vers  leSaint ,  qui  dans  l'ardeur  de  (on  zde 

imp/rcuirme,    vouloit  les  précipiter  lui- même  dans  l'  ibî.ne  >ii luï dit:  Puifque  tu  as déjalecoup le- 
'"'fj^ro^*        '  frappe  lur  moi ,  &c  épargne  ces  m;fcrab!es  ;  car  je  fuis  prêt  de  fouffrir  encore  une 
lSlîoribu*'i«u.     fois  jufqu'à  la  mort  pour  les  oechcuts.  Apres  cette  parole ,  la  vilion  difpatut,  S.  Car- 
peieconnoc  iindilcietion  ée  Ibn  xele^dcappnt  pour  l'avenir,  que  le  zàe  de  la  veto- 
■  gcarce  neplafc  point  à  Dieu,  qu'il  n'aime  point  la  mort  des  pécheurs ,  &  qu'd  ne 
Km  on-.iiffl ,    châtie  qu'à  repret  ceuxq.ril  a  rachetez  fi  chèrement,  &qui  font  les  e.'jfa/ts  de  fét 
fii.usa«bfu.y«*  <i!w</e«r -,  puifqu'i  lies  a  engendrez  fut  la  croix  &  dans  fesfoufîunccs,&  qu'ils  lui  ont 
^  *  coûté  fun  fang  &  fa  vie  \  c'eilpourquoi  (à  volonté  n'cll  pas  qu'ils  perillènt ,  niais 

^'ds  £e  coûvettitiènt  U  qu'ils  vivent  eternellcmenc. 

Jonas 
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Jonas  qui  avoit  predic  que  dans  quarante  jours  Ninivc  fcroit  dé-  Tk.ait.  I. 
Cnike  icaàk  de  Tes  crimes  «(çachant  que  Dieu  avoic  retraâé  (à  Cen- 
ijence,  en  conçikimtirreflènriiiieiicdambaaihceqollav^ 
fer  pour  on  6nx  Prophète»  &  Dieu  prit  occafioii  de  ik  criileflè  «pour  Pwasaebene 
ki  Êdre  eompiendre,  quelle  violence  il  ùxékck  hii  même  «lonqull  iS^taStm 
fc  voioic  contraint  de  punir  les  crimes.  ?enfez-vous  que  v6fre  Kfle  nî^'^e"""  f^Tft?' 
fiit  jufte ,  lui  dit-il  ;  Vom  vms  sjpgez,  de  te  que  U  lierre  qui  vous  omka-  "^^'^^  Jj^g 
^eoifyg/l  mort^quoi  que  vous  ffa  yez  rien  contribué  ni  par  'vôtre  travail  ni  »«<i»»««  nugor, 
par  vos  Joins  n  le  faire  croître,  ht  moi  comment  naurots- je  pas  ete  tou-  «numcfnmm  vi. 
chéde  la  iejlruction  de  Ninivc  F  Comment  ne  me  ferois  ]e  pas  laiffe  fléchir  f^'"!' m  «ef- 
four  pardonner  à  une  fi  grande  ville  .dans  laquelle  il  y  a  plus  de  fix-  ;;;a„^^i"i. 
vit^t  mille perfonnes  qui  ne  fontfss  encore  en  âge  de'  difiemer  et^re  le  nift»M»r<M«. 
kie»  &  te  mtdf 

Opr  L'EmpcreorConflintin  die  uncchotêCce»4emacquabIerurce(ii|ec>enprc-  mH-uu  f.u 
Isace  des  Pcrcs  du  Concile dcNiccc.  Ce  Pfincc  cre^-pieux ,  &  plein  de  compiffion  '* 
pour  ceux  qui  (jmccoicnc  leurs  erreurs  pour  le  rciinir  à  l'Ëglilc,vounc  qu'un  S.  Evcque 
nomme  Acace  faiibic  difficulrà  de  les  /  recevoir  ,il  lui  dic  :  Prenez  l'échellc,ô  Acacc» 
^ncez  au  ciel»  &  cirez-là  aptés-voas9  afin  que  vous  y  encriez  cout  feul.  Un  autre 
S.  homme  dair;  une  frinWable  rencontre ,  dit  à  une  pet  fonne  qui  rcfufoit  Hi  procc- 
étton  à  un  autre ,  avec  beaucoup  de  rigueur  &■  de  fevcrité  :  Si  cette  brcbi  vo\is  avoit 
coâcé  vôtre  iang  comme  à  Jelus-Chriil ,  vous  la  reccvncz  volontiers  dans  vôtre 
traupeau,  6evousi)el'abawioaiieEiezpasaiizloupsconiaKVoasfaites. 

S.  Auguftin  noQSÊiic  voir  en  la  peribnne  de  Moife ,  un  modèle  tx-  Aug.fmf.  exni. 
ceUenc&tres-parfiiicdu  zdt  veticaUe  qui  dote  animer  les  vrais  fervi- 
leorsde  Diêndans  la  conduice  des  ames>  loiiqutl  explique  ce  que  ce 
S.  Patriarchb  fk  envers  Dieu  pour  Ton  peuple»  qui  avoic  adçré  le  veau 
d*cr.  Dieu  aîant  obligé  MoïTe  de  denieurer  feul  avec  toi  fur  la  mon- 
tagne pendant"quarance  jours  &  quarante  nuits  >  pour  lui  déclarer  Tes  • 
volontcz  touchant  la  conduire  de  fon  peuple ,  lui  donna  deux  tables  c- 
criccs  de  fon  doit  divin  fur  les  deux  côrcz ,  qui  renfcrmoicnt  en  abrège 
tout  ce  qu'il  lui  avoir  ordonné  d'obfcrvcr.  Moïfc  étant  dcfccndudc  la 
montagne,  Se  voianc  que  le  peuple  adoroic  un  veau  d'or,  il  fe  fentic  brû- 
ler d'un  zele  excréme^qui  l'animant  d'une  fainte  indignation  lui  Ht  à  Tin- 
iant  tÊéBomjÊOtt  fes  cabfesfidnns,8e  les  btifer  an  pfedde  h  montagne* 
Cooiidevez/lic  S.  Àugu(Hn  quel  BiclereirentSmenc  de  MoHè  contre  le 
péché  de  ce  peiiple.pttirqD'il  le  porta  àbrifer  les  tables  de  lalciquilve* 
noit  de  recevoir  de  Dieti>qui  les  avoit  lui-même  taillées  &:  gravées  de  là 
divine  main:  ces  tables  qu'il  ne  lui  avoicdonnces  qu'avec  des  folennitez 
éclatante*;  ^  après  avoir  demeuré  quarante  jours  &  quarante  nuits  fur  la 
montatrnc  fans  manp;cr.  Cependant  quelque  crand  que  fut  fon  rcfl'cn-' 
riment  contre  ce  crime,il  ne  lailla  pas  de  s'aller  prefcnter  devant  Dieu, 
&  de  le  coniurcr  de  pardonner  aux  coupables , jufqu  a  s'olFtii  à  être. 
Tome II,  impartie,  I 
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exterminé  avçç  eux  du  livre  de  vie,  s*U  ne  vouloic  pas  kurpardoniier. 
Yatts.die  eeS.  Doreur  .qiidi  doicécie  le  sde  desvials  oamiflresdo 
Lcdcfîrdf  fa  gloire dok  écrecel  dans  leurs  eoBors»  qnTà  mémo 
mps  qu'iU  cunçoiveoc  d*un  c6eé  de  crcs^vife  reflendmeni  oonire  les 
crimes,  ils  ù«m  de  l'autre  G  touchez  de  comp.;fli3n  pour  les  crimi- 
nels ,  qu'ils  ne  manquent  pas  de  leur  fcrvir  de mcdiaceurs envers  Dictt , 
à  l'exemple  de  Moïfe  ,afin  de  le  fléchir    de déceumer  ks  coops  de 

ia  colère  qu'ils  ont  attirée  fur  eux. 

Ndus  en  avons  encore  un  feniblable exemple  en  la  pcrfonnc  de  faine 
Paul  qui  vouloit  éireanathéme  pour  les  ]uï(b:  Jffus-Chrifimffi  têmotn 
cjue  je  dis  la  vérité  Ak  ce  S.  Apôcre,|7^  ne  ment  s  potni  ;  mm  eanfeienee  me 
retûsaiietemoignMgeparUsjjfprkque/tfiisfrifi^ 
fifule  é'qiifti'o»emireJfprejf/fiimceJjèétmted»i^^ 
fe  defiréie  dtvemr  mH-minu  smmthéme  pour  mes  freret  >  «pi  fimf  Jtim 
mémefung  que  moi  félon  U  ét»irM$ fmt  tesJjrmelites.  Dim  cote  il  étoit 
pénétré jdfqu'au  fond  du  coeur ,  clu  malheureux  état  de  ceux  de  fa  na« 
tion ,  parce  au*il  avoir  une  haine  &  une  horreur  cxtrcnK:  du  péché  ; 
mais  il  croie  de  l'autre  (1  rempli  de  ccnnpaffion  &  de  charité  pour  eux , 
&  fi  cnHammé  du  zele  de  leur  faluc ,  qu'il  dit  qu'ûeut  voulu  être  kii« 
mcmcanathémc  pour  le  leur  procurer. 

Les  Saints  Pères  expliquent  diverfement  ces  deux  exemples  de 
Moïfe ,  &  de  S.  Paul.  S.  Jetfime  dit,  que  l'un  &  Tautre  le  doit  entendre 
delamoR  du  corps  feufemenr:  De  foite  q|iie  ees  deux  gtaads  favi* 
teuis  de  IHcn  defiroicnc  de  tèçaoAxt  leiv  lâag ,  8e  àt  pante  ceiw  vie 
temporelle ,  pour  faire  vivre  les  autres fpinluellemeneaanStagtacedft 
ûieu,&  cfansfa  gloire.  £til  s'arrête  partîcuUeremenc  i  prouver  ^ue 
le  mot  d'^MM/ip/aMdatisr£ctkuie,{igniâe{buvenc  ktttWKtempQiel- 
kdu  corps- 
Mais  laitTanc  à  part  les  autres  explications ,  le  rapporterai  Teulemenc 
celle  de  S.  Bernard  ,  fur  ce  que  Moïfe  die  à  Dieu  ;  Ou  pardonnez,  à  ce 
peuple  5  m  ejfacez.  moi  du  livre  que  vous  avez  écrtt.  Ce  S.  Pcrc  dit  avec 
(a  douceur  le  fiidelicatefie  ordinaire ,  que  ces  paroles  font  pleines  d'ua 
amour  U  d'une  tendrefle  vraftaern  pocenielk  >  ou  pourQBlflMxdiic  »de 
ttumfafièâioadWmcKeqiiiaimeteiiditmeMicaec^  Hrquini» 
trouve  £1  joie  &  iba  pbfirque  dans  les  Uensqu'eUe  peut  partager  avee 
eux.  Et  pour  expliquer  darvantage  fit  penfée ,  il  fe  (en  de  cet  exem- 
ple :  Si  une  peribnne  ficfaeaisine  pieparé  un  feitin  délicieux  y  invitoic 
«pclquc  pauvre  femme ,  qui  eut  avec  elle  fon  enfant ,  &  qu'il  lui  dit  : 
Venez  iruinger  avec  moi  à  ma  table ,  &  laiflTez  là  dehors  cet  enfant  que 
vous  portez  entre  vos  bras ,  parce  qu'il  ne  feroit  que  nous  importuner 
par  fcs  cris.  Pcnfez-yous  que  cette  femme  voulue  faire  bonne  chae  à 
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ceRecondicfone  Non  oem  fil  âucqne  mon  fils  amatccii^  I. 

roic-dk,  finoAj'atine  fiiitiiDC  jeàner  awclid 

leûniluL  Voâa,dk S. Bernard  »aiicl  éooic  le  langage  de  Mûïlès  il 

ne  voiiloic  point  encrer  fcul  dans  la  uveur  fie  ks  bonnes  glaces  de  Ton 

Seigneur ,  û  les  liraéliies  qu'il  aiiïioK  comme  (es  pnipies  enfius  en  if 

toicnc  rcicttcz. 

C'cft  dans  cette  affcélion  &:  cette  tcndrcfTc  de  mere  ;  c'cft  dans  ces 
mouvemens  de  compaflion  &  de  charité  ,  que  confifte  tout  nôtre  zcic 
pour  U  fcrvice  du  prochain.  Et  l'on  peut  dire  que  l'une  des  vertus  plus 
necdrairej  à  un  miniftrc  de  Dieu,  c'cft  b  compaflion  des  ames  qui  iont  ç^^f'^^^à^ 
dranniTees  par  le  dcmon.  CeSpourquoi .comme  elAsieDieuyfMtnts ^  ^^^j^^^^. 
é' étiem  éùmgMit  fivêttK^vm  u  tmtdreffe  >  &  Jtmirmiks  dg miferiur^     c£iX  1 1' 

abonné»  qui  eft  Jd'us^Chrtft  :  Car ,  comme  dit  TApccrc  y  le  Pontife  ^^SS^luto 
quil  nous  s  iomté  rfefi  pas  tel  quil  ne  pmÛe  eomp/HirÀ  tm  friUiff»,  "'*•  »• 

S.  Ambroifc  dans  ion  fécond  livre  de  la  pénitence  .  ne  demande  M*tA.uiirmh 
autre  choTe  à  Dieu  que  de  rarfcélion  &  de  la  tendrcflè  pour  les  pcj 
cheurs.  Et  Paulin  rappone  dans  fa  vie ,  que  Dieu  l'en  avoit  fi  particu- 
lièrement favorifc ,  qu'il  plcuroit  fouvent  avec,  ceux  qui  venoicnc  lui 
déclarer  leurs  miferes  fpiritoellcs  dans  la  confcilion.  Les  trop  grandes 
rigueurs  &  les  zèles  indifcrccs  des  Confefleurs  rebotem  lesfWDitons; 
fis  ottlcsedifipaiicuamahiiciicowiyrfffipità  leurmifitte  ancmc  npM 
ladaski^le  petmet.  La iiiiÉaiiflign^qtfoii-a  de  laor  ittB««c  k  don» 
knr  qa'onmnémoigne  k-eAÉckfde  knrs  cbûtestt  dokiisainfirmii 
Kft>idiir  des  marques  d'afFeftion  K  de  oeadrciTe  quildur  enkvenc  le 
eonr,  fieks^C^idCencàainer  anffi  cedx  çn  qoîflsen  cranveMc j  cit 
nous  aimons  naturellement  ceux  qui  nous  aiment  :  comme  on  tel 
çoit  toujours  volontiers  tout  ce  qui  vient  de  la  part  de  ceux  qu'on  aîmc, 
&  de  qui  l'on  croie  erre  aimé  ,  tout  ce  que  dit  un  diredcur  qui  a  ce  zelc 
&  cenc  tcndrertc,  fait  de  fortes  imprc (lions  dans  les  ames  qu'il  conduit; 
quelques  dures  que  foient  (es  reprchcnfions,  cUes  ne  ie  rcbuccnc/amaiS) 
parce  qu'elles  l'ecouceoc  comme  leur  Pesé. 

.  CcftpourqooiS.  Baiik  diroet-Uen ,  que  nbaeoReâions  tt  nosté'»  "^^.j^^^^^ 

prieMwaefdotoenc  Unemmêtimmmft  yw  mtÊtrii  ^  &  fi  mimetm-^  T^^l^^iL^ 

ètrtmm fismifiim;  «tttaeqot  ceux  à  qui  noa^  Énfons,  reconnoîT-  tL^u^^j. 

'fencqa^rlks  Anwiirdb  enuailles  d'af^aion  te  de  tendidTc ,  &  du 

defir  cres  afdcnc  que  nousavonsdc  leur  bien  &  de  leur  (àlut.  C'eil-là 

ce  que  l'Evangile  appelle  vrr/rr  de  thtitle  &  du  vin  dans  les  plates  du  g,  l'.'l^^JÏ^* 

prochain.  C'eft-là  fçavoir  mêler  &  tempérer  la  force  du  vin  de  la  cor- 

redion  ,  avec  l'agrcable  douceur  de  rhiiile  de  la  compaffion  &  de  la 

charité ,  pour  traiter  U  guetir  eâicaccmenc  les  plaies  du  pechc. 
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tfS  Ch.  XIIL  Quel  bst  lb  ▼miTABt.B  zelb  ojn  flazt  a  Dieb, 
.Tuait.  1    S.  Beniaid  rapporte  à  ce  fujec  ce  que  ÏEpme  dk  de  Jofeph  :  Loif- 
qirïlcommençoicàrepiendre&àmeiiacer  Hafrcnsjlnefutplus  r#. 
iSSJInu         fisUmes:  pour  noittrer ^e ces  paroles  dores  qu'il  kur  difoit , 
<^  6w.  41 . 1.   ne  venoient  pas  d'un  mouvement  de  colcrc  &  de  veqgeanoe»  mais  d'un 

cœur  rendre  &  plein  d'une  rrcs-ardente  aftcflîon. 
u.  AviU  t.  XI.  Le  Pcrc  A vila  nous  fournie  une  excellente  conlîderation ,  pour  avoir 
toujours  ce  cœur  &:  ces  entrailles  decendrcile  &  de  compnflion  ,  pour 
ceux  qui  tombent  dans  le  péché ,  &  pour  ne  nous  jamais  iailler  aller  à 
aucun  emportement  de  colcrc  &  de  vengeance  contr'eux.  Oa  peut , 
dic-il ,  confidcrer  les  péchez  des  annes  en  dcnzinaiiieces  :  ou  oonmie 
desinjaies  des  oumiges  qu'ils  fbot  à  Dieu;  Aedians  cène  vâe ils  ne 
peuvent  cadèr  eo  nous  que  des  mouvienicns  dind^naiîon,  de  coleie 
ti  de  vengeance:  on  comme  des  maux  qui  leur  font  propres; 8c  en  ce 
(cns  ils  excicenten  nous»  non  des  defirs  de  punition  U  de  vtngeanoey 
mais  de  la  compafïion  ;  parce  que  n'y  aîant  point  de  maux  qui  ^(Tent 
caufcrplusdc  domma^re  &  de  milcrc  à  1  homme  que  le  pcchc,  il  n'y 
en  a  point  non  plus  qui  foient  des  objets  plus  dignes  de  fa  compaffion 
&  de  fcs  larmes.  Ainfi  plus  les  chûtes  d'un  pécheur  font  fréquentes  , 
plus  nos  entrailles  doivent  être  émues  de  compaiGon  pour  lui ,  parce 
que  (à  mifoe  en  eft  plus  glande  &  plus  déplofsfaie. 
-  Quand  Dim-regardc nos  chûcies  d'un  œH dé  mifsrioûide  >  ooo 
comme  desoffimoes,mâiseomffledcse&csde  UmîièiiB&  de  llnfir- 
mité  qui  eft  en  nous ,  elles ibnt  à  Ton  égaidceque  font  au  nôtreles  pau 
rôles  injurieufes  dlm  ûenecique ,  qui  bien  loin  d'irriter  nficre  colère 
contre  loi ,  ne  font  que  nous  attendrir  le  cccur ,  U  exciter  eniioBs  d'aû- 
rant  plus  de  compaflion  ,  qu'elles  font  plus  atroces  ^  plus  outragean- 
tes parce  que  nous  les  confidcrons  alors  comme  des  effets  d'une  plus 
grande  maladie  qui  Icsproduit  en  lui.  Nous  devons  donc  confidcrer 
les  péchez  du  prochain  comme  des  maux  &:  des  plaies  qui  le  rendent 
miterabk ,  afin  d'avoir  toiçours  une  charité  compatii&nte  à  &  miferpi 
Ipîriaielle  ;atnfi  quroous  voadiioos  nous-mêmes  que  Dieu  regardât  les 
nôtres  »n<m  comme  des  objets  deiacolereflede  ujuâicepoor  lespu. 
nir,  mais  comme  des  objets  de  ik  démence  ft  de  fa  mtiêricorde  pour 
nous  les  pardonner  ^  &  pour  guéris  la  ajfene*  8e  l'infirmité  qui  les  pro> 
duît  en  nous  ;  &  par  ce  moien  nous  aurons  un  zele  véritable  &  félon  le 
coeur  de  Dieu ,  quieft  déniait  8e  doux^  promt  àpardooner,  &  pkin  dft 
miicticorde. 
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BT  OyOlL  BST  LE  FAUX  IBLB  QUI  I41I  DBfLAIT.  0 

'■  ^,  Tbait.L 
C  H  APITR  E   XIV.  .  ^ 

JfiÊMtrieme  moimJetiem  exercer  n§s  mmsfieres  envers  lemd^sm;qMi 
ef  ie  empderer  tmteriem  des  smes  i&nm  ce  qmpâfoU-M  dehors, 

L'Un  dcsmoicns  les  plus  importans  que  les  SS.  Pcrcsdc  la  vicfpi- 
ricuelle  donnenc  à  ceux  qui  fervent  les  ames ,  &  qui  leur  difpen- 
Icnc  iesTaincs  miftercs ,  cft  de  confidcrcr  toujours  rimcrieur  des  pcr- 
fonnes  fans  s'arrêter  à  tout  ce  qui  paroîc  au  dehors.  11  y  en  a ,  dit  Saint  ^Tiiî.îl  m  u 
ficrnard ,  qui  s'arrêccnc  aux  appai;^jices  extérieures  de  ceux  ^'ils  coiu* 
dwificDC  yU  qui  (e  plaiTcac  à  airoir afiàire  i  des  pctibiiiiesqvi aient  dtt 
.boa  air,  de  rajuAcmcnc»  &  de  Pcciat  ;  mais  ceux  qui  ont  l'cdl  par  &  fini- 
^ ,  ne  conéderem  q|De  Tinterieur  de  l'amc ,  qui  n*eft  pas  plus  bdki  . 
dans  un  beau  corps ,  que  dans  un  laid ,  lorfqu'elle  :n*t&  pas  plus  fainte 
dans i'un  que  dans  l'autre &  quieftcoujouis  plus  ou  moins  belle  dans 
chacun ,  félon  qu'elle  y  eft  plus  ou  moins  pure  &  remplie  des  dons  & 
des  vertus  du  ciel.  La  beauté  vifiblcôi  apparente  du  corps  ne  fert  de 
rien  fans  la  beauté  inviliblcde  l'amc  ,•  celle-là  cft  commune  à  l'homme 
avec  toutes  les  créatures  feniîblcs  &  inanimées;  mais  celle-ci  ne  lui  c^l 
commune  qu'avec  les  anses. 

JlfitttKdoDcetKfer  anaedam&ah:£fiernosycHX  fohnieqd^  . 
£dte  à  limage  df  k  nes-fidoce  Trinicé  ;  qnidi  le  temple  vivMll  du  . 
SL  Efpric,  8e  que  Je(ii«>Chtifta  tftchecéc  au  prix  de  fon  fang  &  de  fil 
vie  9  pour  votrfi  lepeché  rie  l'a  point  défigurée  en  efBi^tles  traits  de 
cette  hcurcuOe re0emblance  :  S'il  n'a  point  proplMBié  ce  temple  faine  ; 
&  rendu  vain  en  clic  le  prix  de  fon  fang  précieux  &  adorable ,  &  le 
mérite  de  toutes  fcs  fouffranccs  ;  mais  pour  ce  qui  cft  du  corps ,  &  de 
tout  ce  qui  paroîc  au  dehors ,  l'on  ne  doit  pas  en  faire  plus  d'état  que 
d'un  égoût,ou  d'un  fac  plein  d'ordures, ou  d'un  tas  de  fumier  couvert  de  "  * 
neige ,  ou  d'un  fcpuichrc  blanchi  au  dehors  ;  car  voila  ce  <|u'eft  vérita- 
blement nôtre  corps. 

Les  petfixinesKS  plus  expérimentées  daos  la  vie  jpiriEiiene  veuknc 
^'onimve  cet  avis  >flE  qu'on  PoUtrve  avec  tant  de  fi&i  &deciroon(l 
peûba ,  que  Gerfon  flUvC)  que  bien  loin  de  s'arrêter  aux  différences  «ï^^dafaX!^ 
extérieures  des  perfonnes,onjie  doit  pas  même  avoir  égard  à  celle  ?,7wî!St 


des  fcxes;  c'eft  a-dire  qu'on  ne  doit  confîdercr  ni  l'air ,  ni  Thabic ,  ni  ^^f^*^^ 
la  mine,  ni  les  differens  vifages  de  ceux  que  l'on  conduit ,  ni  même  «iMr.irjl. 
faire  réflexion  fi  ce  fontdçs  hommes  ou  des  femmes  ;  mais  envifaj^cr 
uniquement  les  ames  &  leur  érat,  afin  de  fournir  à  leurs  bcfoins  fpi- 
rituels ,  en  fcparant  par  b  penfée  toutes  ces  diftcrcnces  extérieures  do^ 
corps  qui  ne  fe  trouvent  point  en  elles.  .  . 
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70  Ch.  XIV.4.  MOfElf^M  BIBltUHT^  tlt  AMIS,  Q{it  SST 

Tuait.  I.  Gctaviseft  degRMiçle  importance  pour  les  peiibimes  qui  s'applû 
.'^  qQeiicàbcoiicIiiitedç^;4nacs,parceqi]epar  cen^ 

vers  Dieu  &  le  praychSk, devient  un  amour  vzaimenrfpirlaielypar  & 

defimierefré.  Au  (feu  que  slls  rcgardoietK  toutes  les  apparences  qfol 
frappent  les  fens ,  ils  n'auroîent  qu'un  amour  charnel  &  tres-dangcrcux. 
Et  d'ailleurs  cela  fen  encore  à  nous  animer  de  plus  en  plus  dan»rexcr- 
cice  de  nos  miniftcrcs ,  à  fervir  avec  une  ardeur  &  une  atFcâion  égale 
les  pauvres  &  les  riches ,  les  pccics     les  grands ,  ceux  qui  font  aban- 
donnez &  ceux  qui  font  puillaiis  ôc  dans  une  haute  faveur  ;  car  l  ame 
d'un  pauvre  tout  ntid&déchtié ,  ou  d*an  malade  qui  eft  réduit  dans 
un  hôpital  •  a  auDUic  coocé  à  Dieu^qw  t\uM  dNm  gia^ 
a  un  vain  fupcrbe    magniiîqDe. .  ^ .  .  - 
MtDicinU  fiUo     S.  Ambcdre  rapporte  à  ce  fujct  l'exemple  de  Jefin-Chrift  ,.quite' 
.Sîfaiu'd^^.       d'aller  en  la  maifon  dlin  Seignctir  de  la  Coor  qui  Tctoit  venu 
jmhru  r»f.Lm.  prier  lui-même  de  vouloir  fe  rendre  chez  lui ,  pour  guérir  (bn  fils  qui 


t»,4$fMma-  étoit malade.  Il  n'y  voulut  ptMtir  aller, dit  ce  Perc  ,dc  peur  qu'on  ne 
"  s'ima^inâc  qu'il  eût  quelque  égard  aux  richcffes ,    à  la  qualité  de  celui 
.  qui  l'en  prioic.  Et  nous  voions  au  contraire  qu'un  Cenccnierlui  niant 

fait  demander  la  même  grâce  pour  fon  fervitcur ,  par  quelques-uns  de 
jefai  arnetn  iUt  fcs  omis ,  //  s'cn  olU  aulfi-tôc  cKcz  lui  4V€f  tux ,  quoi  que  ce  Ccntcniet 
iiii^i^7  <-  ne    pas  vcm  lui-même  l*en  prier, afin  qu'on  ne ct^  pas q^^^ 

aBcr,àcatifeque  lemabden^éioic  qu'un  pauvre  feniienr.  Je- 
en  aiïfi&deteibfte,œndnuëS.  Ami]nàfe,almdeno«sh^ 
•  lèr  desexempkesde  b  conduite  que  nous  devons  tenir  envets  Je  pr&- 
n  chain ,  qui  eft  de  n'avoir  point  d'égard  à  la  qualité  des  peiibnnes ,  mais 
Non  !T  rad«s  lêulemenc  à  ce  qui  regarde  le  falut  de  leur  amc.  Car ,  comme  dit  l'A* 
erttrJ^ ''nc.,ac"  P^trc ,  //  n'y  a  plm  mfiintenant  .nidefcUve ,  ni  de  Itlfre ,  md'hemmet 
Ubetinoneftmai-  0f  Jg  f^f^mc ,  PHais  VOUS  nètcs  toits  qu'HH  tn  J c  ftts  chrifl ,  QMi  cik.  mort 
».  omn«  enim  auflî  bicn  pouT  l  un  quc  pour  l  autre  ;  &  qui ,  peut-être ,  cftime  &  cheiiC 
Srïft^  jVa».'<ïw.  davantage  les  petits  que  les  grands. 

£t fi nôtre  zcle  écoicTOmencpiff  8e definiefdié, les dcfinft 
pcnféesdenteecoeurnetcRdioiecic  qifilèccNviravcc  xan&ipitdSt- 
âfenlepaimeCe  le  riche  pour  plufienstaifons.  LapfefBieree^qQ*oii- 


scub  tnim  XX.  9"^  Jefus-CHtift  nooscn  a  lui-racme  donné  l'exemple  ,11  eft  certain 
c'eftdans  les  pccics  U  les  humbles  que  limage  de  ce  divin  Sau^' 
^iomîm^proptcr  vcur  fc  trouvc  plus  accompBc  :  vom fçofvix, ,  dit  l'Apotre ,  tji^ile  m 
ei"/Ei£  dt-  hi  U  bonté  de  notre  Seigneur  Je fm-Chrîfl ,  qui  étant  riche  ieft  rendn 
;iï:c:d\'îxc'"r  pfitnnfefmtrtMiumd€V9tu,éifn^itenmês4^i9ffi4z.^^  fétttr 
fs.iu.iX*t.*.9-  vreté. 

La  féconde  eft ,  que  par  ce  moicn  nous  fommes plus  aifurez  que  g  eft 
Dieu  que  nous  rcclierchons  dans  nos  raiaiAcces,  &  que  c'cft  pour  fai 
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d'en  CONSIDES.ER  NON  LE  DEHORS  ,  MAIS  l'iNTERIEUR.  Jl 

feul  que  nous  les  exerçons ,  car  quand  nous  avons  affaire  à  des  gensde  Tjiait.  L 
mcriic  &  d  éclat ,  l'inccrcc  &  le  refpeft  humain  fc  mêlent  dans  nôtre 
conduite  :  on  fe  recherche  foi-mcmc,  &  ce  qui  paroîc.alorsun  zcle  n'eft 
fouvent  qu'un  orgueil  (êcrct.ll  y  a  toujours  quelque  petite  paille  ou  quel- 
que pouificre  imperceptible  qui  rend  l'intention  moins  pure. 

La  troificme  eft ,  que  n'aîant  aucun  égard  à  tout  ce  qui  éclate  au  de- 
hors dans  les  pcrfonncs,on  fc  confetve  plus  facilement  dans  l'humi- 
lité. Enfin  c  eft  que  l'on  voit  par  expérience  que  l'on  fait  plus  de  fruit  a- 
vec  les  pauvrcs,&  le  fimplc  peuple, qu'avec  les  grands  &  les  riches,&  que 
ce  font  ceux-là  qui  entendent  plus  volontiers  la  parole  de  Dieu  qui  fonc 
un  plus  fréquent  ufage  des  facremens,&  qui  ont  plus  de  difpofition  à  en 
profiter.  C'tftpourquoi  il  eft  ccvkcnicl'EvAff^iUeû^  prêehe'f  auxpam-  pwp«"t»»n- 
vres  que  ce  lontcux  quifmveni  Jcius-Cm-ilt  &qQi  prohtent  davantage  .i.  $. 
de  fa  doctrine.  Mais  pour  ce  qui  eft  des  riches  &  des  grands,il  s'en  trou-  ■ 
ve  peu  qui  veuillent  l'écouter.  S.  Jean  fait  feulement  mention  de  Nico- 
déme  l'un  des  principaux  des  Juifs  ;  Encore  dit-il ,  qiïilffe  vint  qme  de  fu"' ^"jii" 
nuit  trouver  Je  fus ,  four  fe  faire  inftruire  en  cachette. 

Il  faut  confiderer  de  plus ,  qu'on  dit  franchement  la  vérité  aux  pcr- 
fotincs  (impies,  qu'on  les  reprend  avec  libené  de  leturs  défauts,  &  qu'on 
les  porte  facilement  au  bien,  parce  qu'ils  reçoivent  volontiers  les  avis  & 
les  inftruftions  qu'on  leur  donne.  Mois  Its  Confefl'curs  n'ofent  pas  tou- 
jours en  ufer  de  même  à  l'égard  des  pcrfonnes  qui  ne  font  pas  du  com- 
mun: ils  fucnt  lorfqu*il  s'agit  de  leur  découvrir  la  laideur  de  leurs  plaies, 
&  d'y  appliquer  les  remèdes  necclfaircs  ,*  &  fouvent  la  retenue  &  la 
complail'ance  humaine  tait  que  pour  les  vouloir  trop  flatter ,  ils  font, 
eux-mêmes  inquiétez  par  des  fcrupules  &  des  remords  de  les  avoir  en- 
gagez plus  avant  dans  le  danger  par  une  trop  grande  indulgence ,  en  . 
temporifanr  avec  eux,  &  en  les  flattant  trop  dans  l'application  des  re- 
•  medes.  On  perd  tout  fon  temps  à  chercher  des  détours ,  des  adrelïcs, 
&  des  adouciffemcns  qui  ne  font  que  les  aflcrmir  dans  leurs  defordres  ; 
au  lieu  qu'avec  les  gens  fimplcs ,  on  vient  d'abord  au  fait,  on  ouvre  la 
plaie  tout  d'un  coup  &  on  porte  la  fonde  jufqu'au  fond  ;  &  ainfî  on  les 
guérit  plus  facilement  &  en  moins  de  temps.  C'eftpourquoi  les  di- 
redeurs  vraiment  fpirituels  &  éclairez  ,  qui  défirent  fe  rendre  par- 
faits &:  produire  beaucoup  de  fruit  >  évitent  autant  qu'ils  peuvent  le  foin 
de  conduire  les  grands  du  monde ,  comme  un  fardeau  redoutable  mê- 
me aux  plus  grands  Saints, qui  ont  toujours  enfcigné  après  le  Sage  r  pofldjjfuper  r« 
^ecefhi  attirer  un  dangereux  fariiau  que  de  prendre  fan  h  la  con- 
duite  d'un  plus  grand  que  foi.  "•«•*'•  ""^f'-  »• 

C'eftdonc  avec  raifon  qu'on  louc  &  qu'on  eftim?  beaucoup  parmi 
les  diredeurs,  ceux  qui  fe  rabaiifent  à  confelTcr  U  à  inftruire  les  perfon- 
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7t    Ch.  XV.  y.  MDÏEN  DE^BIIN  SERVIR  LES  AKtBS  ,  Q:«  SST 

Trait.  L  nés  qui  paroifTenc  les  plus  pnifics  fie  les  plus  abjeâes/ur  CDUCjNurce  que 
ks  riches  fie  les  plus  apparems  trouventtottrouis  aâèz  de  oonfoTeursîaM 
lieu  que  les  (èrviteurs  fie  les  pauvres  (bnc  obligez  de  Ce  recîcer  qiid«fie» 
fois  uns  être  entendus. 

CHAPITRE  XV. 

Cm^uicme  moien  de  procurer  le  bien  &  PavÂntétgei»fmhitm;qalefi 
dt  mm  défitrde  nom-mêmes ,  &  de  mettre  toitte  nitre 
tmfémee  en  pien. 

in"ôtL^a"ïo.  /^  Eft  encore  un  fouveraln  moien  d'aeqoetir  Ift  Ib  de  néoe  iii|ni« 
S«wJ»y,ac   \^  ilcrc  que  cet  avisdn  Sage  :  Confiex^vênfnnSeigmem  de  $om  vitre 


   .  n^ftiez.  pas  fiÊTvêtre  propre  fagejfe. 

9f9¥.  |.  f .  •  5^  Ignace  nous  le  propoiê  aufli  comme  l'un  acs  principaux  &  des  plus  efficaces 

pour  fcrvir  avancagculcment  le  prochiin  dans  l'atTure  importante  de  (bn  falut  : 
VoU|Cz-voasrçavoir  ,  dic-il, comment  on  fait  beaucoup  de  fniic  dans  le  minille- 
le  des  ames>  c'cft  en  fèdéfixncde(bi*ménie»de  Gts  forces  >  de  fa  propre  fagelfi . 
dcfon  indu(lrie>ficdecooslesiBoieiishumains-,  Se  en  ne  mettant  fa  confiance  <fi'eii 
w^b^/'ac'oi*  i  C'eft  ce  qui  nous  eft  encore  marq  lé  dans  la  BliHc  de  nôtre  Tnftitut  par  ces 

nis'denis.  i«  8iiU.  deux  paroles  ;  En  le  défiant  de  fes  propres  forces  >  &  en  ne  s'appuunt  <|ue  ûir  celles 
lai».  Jif .       de  Dteu, 

En  cfFet  la  meilleure  diipofltion  d*uti  ouvrier  cTangelique  eft  d'Àre 
peribadé que  delbi- même  il  ne  peut  rien ,  &:  quUnfî  H  doit  attendrede 
Dieu  (eollefiiccés  de  tout  œ  qu'il  entreprend.  Car  eeribnt  ceux  en 
^iâ£rj   qui  cette  diTpofidon  fis  trouve, qôe  Dieu  .prend  pour  être  les  inftni- 

M^l^fi^  "mens des  grandes  converiions ,  &  des  autres  merveilles  de  iagiace» 
ÎBS£"'i5fi  «  parole  de  l'Apôtre  :  Cefi  fur  Jefm-Chrifi  que  nous  ai/ons 

aohittre^  faŒ-    une  (î  ^anâe  confiance  en  Dieu  ,  non  que  mus  Cotons  capables  de  former 

cieatiaDoftca  ez      i  '  /  r  i  '  -a 

DnAtt/àU.    de  nous-mêmes  aitcime  bonne  pen^^^e  ^  comme  de  nous  mêmes  :  mats  c  ejt 

^iSS^vSSw-  ^'^^  V*^  "°'*^    ^^'^  capables  ;  Et  ce(l  lui  au(^i  qui  nous  a  rendus CAf  S" 
llincKi.  ».  fr.   i,les  d  être  les  minières  de  la  nouvelle  alliance, 
rm»  At  am,     S.  Auguftin  Éut  unc  judicicufc  rcflcxion  fur  ce  fujcc  à  l'occafion  de 
itimJcui'^  Moge  |KitticuUer  que  Jefus-Chriflr  fait  de  Nnhanaël ,  en  ce  peu  de 
SLiïÏÏTdk.**  mots:  ywinmvrM ifinëiitefrns deguifement <,  &  fans  femte,  Ilfem> 
i«M.*.47.      ble,dit-il,qu'apréscetémoignage  duFikdc  Dieu,  cet  hommedevoic 
être  appelle  avant  tout  autre  a  l'apodoltt  ;  cependant  nous  voions  qu  il 
m  n'y  a  point  ccc  appelle  du  tout?  D  où  vient  donc -cela?  Voulez- vous  le 
m  fçavoîr ,  dit  ce  Saint  :  C'cft  que  Nathanacl  étoit  fçavant  &  habile  dans 
w  la  loi,  &:  que  Dicu.comme  dit  S.  Pnul  ne  vouloir  que  les  plus  fîmples'îç 
w  les  plus  mcpriHibles  fclon  le  monde,  pour  prêcher  l'Evangile, &  pour 
,  ,      convertir  les  hommes.  Il  n'a  choifi  que  de  pauvres  pefcheurs,&:  des 
fici«<»;utno«    nommes  groilurs  &:  iguorans  ^r  confondre  les  Sages  félon  la  chair  , 


Digitized  by  Google 


OB  SB  9BFIB]^  DB  SOI-  MB'mB  ,  fT  NE  SB  FIEH  QS£W  DlBO.  7) 

éÊfn  que  nul  homme  ne  fe  glorifie  devsmt  Un,  Trait,  L  , 

C'eft  encore ,  félon  S.  Grégoire ,  ce  qui  noiacft  très  bien  figuré  dans  Sî^*Jiîl^,5S5i 
ce  jeune  Egipden  que  les  Amalecites  laifTcrenc  malade  fur  le  chemin  ei««.c«r.i.i7. 
de  leur  retraite  ,  après  avoir  brûlé  b  ville  de  Sicclcg ,  (i  enlevé  les  " 
fcmrnes  de  David  avec  tout  ce  que  lui  &  les  ûcns  poifcdoient  ;  car  «t 
comme  David  l'aiant  trouve  languilTant  &  prêt  à  expirer ,  lui  rendit  «« 
Ces  forces  par  la  nourriture  qu'il  lui  ht  prendre ,  &  que  l'aiant  pris  pour  «« 
euide ,  il  pourfuivic  les  Amalecices,  les  furptic  faifani;ix>nne  chcrc,  les  «• 
aé&,&  tepric  toat  ceqiÏÏiM  xnieM  enlevé  :  Ainfi  le  Sauveur  qui  eft  « 
le  vericable  Davfid ,  trouvant  ceux  qui  (bm  méprifez  te  tejenez  du  « 
monde,  le^ifbfftifie par  btuminre de iâpaide>& les  prend  pour  «• 
des  dansfim  chemin ,  en  les  ùSùant  les  pradicateurs  de  ùl  vérité ,  pour  « 
déduire  par  eux  les  Amalecices  ,qp^  iurprend  dans  les  feftins  &la  «• 
bomie  chere,*c*eft  à  dire»  les  amateurs  des  Êui(fcsj(Mfes  de  la  viepre-  ^ 
fente. 

Enfin  d'où  vient  que  Dieu  a  choifi  de  fi  Foiblcs  inftrumens  pour  une    infit^^^  n-unai 
cncrcprifc  fi^rande  &  fi  relevée  ;  car  //  a  choifi  ce  qui  ne  toit  rien ,  pour        lorùît  ca 
détruire  ce  qui  étoit  de  plus  grand  ,  dit  l'Apôtre ,  ftnon  afin  que  nul  hom-  ^li^.  îtllroc!* 
me  ne  mette  fa  confiance  en  foi-mcme ,  &  n'attribue  rien  à  fes  pro- 
près  fbrçes/c  qu*au  contraire  chacun  rappoice  tout  à  Dieu,&  que  fetm  ^l^^^' 
quilefiMt^tâmquifeglorifie^  ne  fe  glorifie  quedétm  U  Seigneur.      •  rienn-  uctr.  t. 

C'eft  la  difpofidon  que  Dieu  aime  &  eftime  davantage  en  nous  »  & 
iliêmble  que  l'Ecriture  n*eft  remplie  de  tant  d'exemples  desmoiens 
tres-foibles  U  cres-petits  qu'il  a/ouvcnccmploicz  à  faire  de  grandes 
chofes ,  qu'afîn  que  nous  fu/fions  mieux  înftniits  &  pénétrez  de  cette 
vérité  :  Que  nous  ne  fommes  que  de  purs  inftrumens  dans  la  main  de 
Dieu,  pour  exécuter  fcs  deficinsfur  lésâmes ,  &  qu'il  n'y  emploie  de 
fi  foiblcs  moicns ,  qu  afin  ,  comme  dit  l'Apôtre ,  de  faire  parottre  les  ri-  tT(  oftfndfr« 
chejfes  de  fa  glotre  fur  les  vafes  de  fa  mtfertcorde.  Car  ccft  en  cela  ^j^''^;,'.';?',, 
paiticuliercmeat  que  l'on  connoîc  la  grandeur  «  la  puîifance  &  la  gioi- 
rede  Dieu  dîme  manière  pfaislènfible&  plus  édacante. 

Dieu  fit  par  Mculè  plufieurs  prodiges  pour  tirer  fon  peuple  de  TEgi- 
pte  ;  mais  il  n*y  en  eut  pdnc  de  phs  capable  de  convaincre  les  Egi- 
ptiensde  là  fouveraine  piMPmrr  »  que  lorfque  frappant  de  fa  verge  utr 
b  pouffiei;^!  il  la  changea  en  des  mduches& en  de  petits  infcftcs  dont 
la  terre  fût  en  même  tcms  toute  couverte  ;  Car  les  enchanteurs  de  Pha- 
raon y  qui  contrefaifoient  auparavant  par  la  force  de  leur  magie  tout  ce 
que  Dieu  faifoit par  M(Vifc  ,  ne  pouvant  imiter  ce  miracle  ,  dirent  :  Le  Digimi  Deihic 
doigt  de  Dieuejl  ici ,  c'eft  lui-  même  qui  agit  par  fa  vertu  &  (a  puift'ance  ***  **  *** 
fouvcrainc. 

^  11  cil  rapporté  dans  l'tLdoire  S4intc  >  (^ue  Sapor  Roi  de  Pcdc  aunt  aflîe-  ^liff!xA!f.  t.t, 
Tome  II.  y  Partie.  K 
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Trait.  I.   ge"Nifibc  avec  de  trcs-grandcs  forces  tant  de  pied  que  de  chcvaUôc  une  grande 
"  yiUtfcttmitfmr  multitiidc  d'elcphans',  cous  Icshabiuns  conjurèrent  S.  Jacques,  qui  d'Anacorctc  en 
'*  ^riCMtei^  E  vcquc  >  de  fc  vouloir  nwnuer  lûr  les  murailles ,  &  de  lancer  des  im- 

SS»4f  mSSXv   ptecarions  eoncreieiics  ennemis  t  ainfi^fautant  de  flèches  fle  de  dards.  Le  Saine 
SiScî/ir?  iiejx)uvant  refiflcrà  leurs  prières ,  parut  fiirics  murs, d'où  aianc  vû  la  roi4^icudte 
wlamèmUMi-  infinie  des  Perles ,  il  pria  Dieu  d'cnvoicr  contr'eux  une  nuée  de  moucherons  :  Et 
fifiumii.         £)ieu  l'exauça  à  l'heure  mcmc  comme  U  avoïc  exaucé  Moïiê.  Les  hommes  iè  (en- 
coienc  bleflèr  par  ces  dardsenrotez  du  dd  ;    les  chevanz  9c  les  ekpbans  ne  poo- 
vant  fuppoiter  les  pointes  de  tant  d'éguillons  ,  lompoiene  leocs  cordes  &  leurs 
liens,  Ôccouroient  avecimpetuofitc  dcçi  Ôc  dcli  mcttanttout  le  camp  en  dcfordre, 
Sapor  voiant  que  tous  fes  efforts  ccoient  mutiles ,  6c  que  toute  fon  armée  ctoïc  ac- 
cablée de  unt  de  fatigues  >  &  frappée  d'une  plaïe  dont  nul  autre  que  Dieu  ncpou- 
voit  étie  l'anteiir,Toiattanfli  ce  &  Evéque  fê  ptoncncr  fiirlesmiEailks»  de  cioiane 
qoe c'était  l'Enmereur  même  qui  avoir  entrepris  en  perfonne  la  dcfencc  de  cette 
place , parce  qu'il  lui  paroilibit  vécu  de  fXDUiprc  Se  porter  un  diadème ,  il  tourna  là 
fureur  contre  ceux  qui  lui  av oient  perfuadc  d'entreprendre  ce  fiege  >  fur  Tallurance 
<|uePEnipefa]cdeskomainsé(oicab(êne>dtIeiir'aianefiùcm^      la  téne»illi^ 
ceada  ibii  année»  &  s'en  iciDiirna  en  diligence  dansU  capiuk  de  Iba  en^^ 

Comme  Dieu  peut  faire  la  guerre  à  toutes  les  puillances  de  U  terre,& 
qu'il  la  leur  a  quelquefois  faite  ca  n'oppofant  à  tous  leurs  ambitieux  ef- 
tottsque  des  fautcrcllcs  &  des  moucherons,  afin  que  la  foiblcfl'c  de  ces 
moieiisfi^&fiabjcts  qu'il cmploioîccoiitr^eox,  fût  une  marque  plus 
fenfible  &  plus  éclatatiEe  delà  puiflànoe ,  qui  agic  (buverainemenc fur 
tes  hommes ,  &  difpofe  de  iioutihns  le  monde  :  U  en  ufis  auffi  quelque- 
fois de  mène  pour  faire  édaa  plus  fenfiUemenc  les  merveilles  de  & 
grâce ,  en  n'emploianc ,  pour  convertir  les  cœurs  les  plus  rebelles  &  les 
mfi.  EccUf.  à"  plus  endurcis ,  que  des  moiens  trcs-foiblcs  &  trcs- petits.  L  Hiftoire  de 
t.k,6if,%.*.i.  rhgliic  nous  rournit  des  exemples  de  plufieurs  grands  pécheurs  ,  ZC 
d'un  grand  nombre  d  infidèles  &  d'heretiques ,  que  des  SS.  Evcques  & 
des  perfonnes  très- fça vantes,  &  même  des  Conciles  généraux  n'a- 
voicnt  DÛ  convaincre  de  leurs  erreurs ,  lefquels  ont  été  convertis  à  l'oc- 
caiionde  quelques  paroles  que  leur  difoienc  des  perfonnes  fimplcs» 
iàns  (dence,  &  ùm  émde  ;  pour  nous  apprendre  i  nous  défier  de  noitt- 
mêmes, à  nousconfierenDicD*&iliiiiendtegloiiedecout. 
^  Ilyatroî8reflexionsà6itefinr  oe  que  nous  avons  dk.  LftLeft  que 
nous  ne  devons  point  nous  laifTcr  aller  à  la  défiance  &  an  déooungc* 
ment  dans  la  vûè  de  nâcre  mifisie,  de  nâcre  foi^eiTe  &  de  nôtre  propre 
impuiiTance ,  pour  exercer  une  profcflîon  donc  la  fin  eft  fi  relevée bc 
qu'au  contraire  c'eft  ce  qui  doit  nous  donner  plus  d'ardeur  &  plus  de 
confiance  en  Dieu  ,  puifqu'il  emploie  d'ordinairedettcs-foiUcsinllru^ 
mens  pour  opérer  fes  plus  grandes  merveilles. 

f.kftft.<i.<|«  C'eft  ce  que  S.  François  répondit  un  jour  trcs-hicnà  Çor\  compagnon -,  Car  i^E 

•  •  cft  rapporté  dans  l'HiAoïrc  de  Ibn  Ordres  que  le  freic  Macc  Ton  compagnon  orduui- 
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ie»qin  k  connoiflok  cces*|iaccioiljefeiiieiiC  >  de  qui  fçaroit  le  defir  9c  h  joïe  qu'il  a-  Tu  AIT.  L 
▼cdcd'écre  mépdfi>voaUiic^inNiver  Ton  eméme  hiuiiifiiéjin  dit:  D'où  vous  vieac . 

donc  ce  bonheur,  que  chacun  vous  cherche ,  que  chacun  veut  vous  voir ,  vous  en- 
tendre de  vous  obéir?  Vous  n'éces  m  noble,  ni  rçavanc>  ni  éloquent-,  je  ne  corn- 

Erens  point  pourquoi  tout  le  monde  court  aînfi  après  vous.  1«  Satot  comme  vrai 
amble,  lui  répondit  :  Voulez- vous  fçavoir,mon  frère ,  d*od  vient  <ffon  me  rc- 
dierchede  la  forte  ?  C'eft  un  effet  de  lafouveraincbontéda  Seigneur ,  qui  a  daigne 
jettcr  les  yeux  fur  moi  qui  (ïiis  le  plus  grand  pécheur  du  monde ,  la  pltis  vile  6c  la  plus 
abjeâe  de  toutes  les  créatures, &  il  ne  m'a  regardé  H  favorablement, que  parce 
4)if«{cAw}Sïd\»diiiaiiclespliisTik8riSr/f^  *'^'t.»M.ts^ 
me  dit  l'Apôtie ,  fmrtmfvndre  Us  fagcs  &  les  put  fans  »&tefii*ft  de  plus  grand  \ 
afn  que  nid  homme  ne  je puijfe  glorifier  devant  lui ,  &  que  celui  efuife  glorifie  ne  je  glo- 
rifie fée  dAns  le  Seigruttr, &rappme  à  lut  jeul  tout  l'honneur  &  toute  Ugletre.  Voila 
cequenoos devoM  r^ndce à  loisesles penfèes de  propre  eftime» «ceqni  doit  ^ 
•toenôcre  confbhtion  «  adcte  confitncc. 

La  IL  réflexion  e(l ,  qu'cocoitf  que  Dieu  produifc  beaucoup  de  fnih 
danslcs  ames ,  U  fafle  des  convetiions  extraordinaires  &  éclatantes  par 
vôtre  enrrcmtfe ,  vom  n'avez  pas  pour  cela  fujct  de  vous  élever  par  la 
moindre  pcnfcc  de  propre  eftimc ,  mais  plutôt  de  vous  rabailfcr  davan- 
tage dans  la  vue  de  vôtre  bafTcfTe  &:  de  vôtre  propre  impuîirancccom- 
mc  n'aiant  rien  fait ,  parce  qu'en  effet  c'eft  Dieu  fcul  qui  a  tout  fait  par  «îjîîJJjJjJff' 
vous.  Ccft  une  vérité  que  le  plus  Saine  des  Rois  a  très- bien  reconnue  ?«rmvfAnwii^ 
&  pratiquée  :  SttffÊ€m ,  dit-il ,  nom  mf»m9m  it  ms  9re$Uês ,  &  nos  pe-  bi>  of  «i.  <{i>oa  o. 
m  mm  mu  rstmné  tmmrmge  ane  vom  mvmfmimms  ftm ,  &  ému  ^*^il^"!iTâ 
iesfietlej  fuffeti ,  parce  que  c'eft  un  miradede  vôqe  puiflànce ,  &  non  ti^''^^^^^,, 
pas  iVxmage  de  leurs  mains.  Vhre  main  toute  pmffkntâ  m  perim  Us  ^J^lliw  jm.-. 
mstkns  h^ieUs  >  cf*  vm  Us  avez/tal?lis  en  UitrfUe€:yêm  avez,  xini  papuiM .  & 
fiMfpéUspeupUs  &  Us  éwez,  chaffez,  de  leur  terre  ;eurnos  pères  n'ont  enim  in  glailio  fuo 
foimconqt*is  cette  terre  par  lear  ^pée  ;  &  leurs  bras  ne  les  ont  point  fau-  S^î'^'hium  cÔ'.ù' 
*vez ,  mais  ça  été  vôtre  droite ,  è"  la  force  de  vôtre  hras ,  dr  la  lumière 

^  r  ^  ,,  Scd  acsrcraiua,8e 

de  'votreviCaz'  ,  qui  a  fait  en  eux  5e  pour  eux  ces  merveilles ,  non  par-  i'>ic;iiu,..tuj.Ti.»e 
ce  qu  ils  le  mcntoicnt,  mais  parce  que  vous  avez,  mts  votre  affeaton  en  lui.quoniainM». 
etix  y  dr  que  vom  tatvex,  voulu  ainfi.  ?/ 4*»?  i'."**** 

Nous  n'avons  donc  point  fiijecde  noai  élever  des  glandes  cho(ès 
qu'ilplakàDieadlexecimparnôcreenavmife      contraire  plusel- 
lofimtgrandes,p]mnoasdevonsécreconfi]s&hi]mii^  ceqoll 
empbîedefi  miiîàalilesiiiftnimcns  pour  les  accomplir.  Nous  devons  p^xcrp  or ,  p.-r 
*en  dcr  en  cela  comme  en  u(à  S.  Pierre  dans  la  pêche  merveilleu-  boraiiict  nihil  cet* 
A^Jefus-Chriftluifît  faire.  Car  ce  divin  Sauveur  lui  aiantdit  d'à-  I^riu^ux'.t 
v.inccr  en  pleine  eau ,  &  de  jettcr  fes  filets  pour  pêcher ,  il  lui  répondit:  •ii^\'î!i^d^e. 
Maître,  nous  avons  travaillé  toute  la  nuit  fans  rten  prendre,  mais  ne  an-  runt  pifciom  mui- 
motns  je  jetterai  le  filet  fur  votre  parole  :  Et  l  atant  jette ,  tls  prirent  une  um  :  lamKfbo'ut 
fsffunde  quantité  depoijfom ,  tfut  ienr filet  fe  rompoit  ;  dr  ils  firent  fi-  ^^ituu  focUt,  ^uî 

K  ij 
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76  Ch.  XV.  y  moiev  db  biih  si>.vir  lésâmes,  Qi>i£ST 
Trait.  I.  gHes^Ums  tompagncns  qui  éfoient  dsm  ime  kurque  ^  de  venir  Us  étiJer. 
"Zl^yi^T^:     y  vinrent ,  &  remplirtwt  teUemeM  Us  deux  èMrqttes ,  fw'i/  iem fiilUit 

JiwunrTaihîi'M  f^**p'*'^ff*^^^fi*'f^ fi*^'  Et  TEvangile  remarque  que  SimonPUr- 
vkuutùaw  fnè  festMtÊfvÂ  temsTstU ,  fèîetts  jutx pieds  de  7e fus  en  lui  dtfatJt  :  Ses- 
cun.  vidrrci    ô  gfteuT ,  fettrez-vous  de  mot  ^fnrceqneje  Juts  un  pécheur  indigne  de  vous 

pc*?..u  f  u  !fur:n!  ftfprocher.  Car  il  était  tout  épouvante' ,  au  fi  bien  que  ceux  qui  étaient  a- 
irc  lui  -,  de  lapêche  des  poijfons  c^uils  avotent  faite.  S.  Pierre  qui  étoit 

Dum.-.c.s  a  ur    tout  rcmpH  d'admirncion  &  d  cconncmcnc  d'une  li  erande  pêche  ,nc 

enitn  cittuii  cide    ^  \  ........  ,  ,  .     '  .,,  , 

rateun..&ciqu«  Fut  pas  alors  moins  humilie  m  moins  cûnius,ac  ce  quaianc  travaille 
p'iîdurô".  toute  la  nuk  fans  Jcfiis-Chrift ,  il  n*avoic  pu  rien  prc  nd  re ,  &  qu'au  con- 
i!^!  (.  4!*^''         atant  jccté  ion  filet  une  feule  fois  par  ion  ordre ,  il  avolt  pris  une 
il  prod^euiêquaDCicé  de  poifTons. 

C'eft  dans  cette  admiration  de  la  force  invincible  de  la  grâce  de 
Je(iis-Chrift>d£  dans  laconnoiiTance'de  nôtrefoiblefle  &  de  nôtre  nû- 
ferc  -,  que  nous  devons  nous  tabaiflêr  ^  nous  anneandr  de  plus  en 
plus ,  lorfqu'ii  plaît  à  Dieu  de  faire  par  nous  quelque  erande  oeuvre.  Car 
nous  devons  être  aufll  éloignez  de  nous  gloi  ihcr  de  ce  que  Dieu  fait 
par  nous ,  que  S.  Pierre  écoic  éloigné  de  s'attribuer  cette  grande  pcche 
que  Jefus  Chrift  vcnoit  de  faire  par  lui.  Nous  devons  confidcrcr  cous 
les  avantages  que  nous  procurons  aux  autres, comme  des  biens  que 
Dieu  leur  oomiminique  par  nâae  enttemife ,  U  qui  ne  nous  appattico- 
nent  pas»  n*a2ant  riendenons-méi^cs  que  dek  mifere  &  de  la  ootnt- 
pdon;  car  c'eft^là  proprement  defierdeloiméme  ,&  (è  confierai 
Dieu.  C'eft  rendre  ficfclement  à  Dieu  ce  qui  eft  à  ÏXtXL ,  6c  atcril»er 
à  foi  -même  ce  qd  eft  à  foi. 

Confidcrcz  cequcfic  S.  Pierre  toute  la  nuit  <ju'il  jetta  fes  filets  de  lui- 
même,  &  vous  reconnoîtrez  par  là  ce  que  vous  êtes  en  pouvoir  de  faire 
par  vos  propres  forccs,par  vôtre  travail  &  vôtre  induftrie.  Puis  confidc- 
rcz encore  ce  qui  lui  arriva  lorfqu'ii  les  eut  jcttcz  au  nom  de  J.  Chrift, 
&  vous  comprendrez  ce  que  vous  pouvez  avec  fa  grâce  i  l'un  vous  don- 
nera de  la  défiance  de  vous-même ,  &  l'autre  vous  donnera  plus  de 
coorage&de  confiance  en  Dîeu.  Ainfidlon  câcéwusneièiez  point 
en  danger  de  vous  élever  par  des  penfiSes  prefimipcneufes  de  vous-  ' 
mêmes ,  quelques  grandes  qpie  fixent  les  ceuvres  quil  plaira  à  Dieu  de 
faire  par  vôtre  miniftere;  &  de  Tautre  vous  ne  vous  laiflètez  point  ab- 
battre  dans  la  vûc  de  vôtre  baflcfle  &  de  vôtre  infirmité. 

Dieu  aiant  témoigne  à  Moïfc ,  qu'il  vouloit  fe  fervir  de  lui  pour  dé- 
livrer fon  peuple  de  la  tîrannic  de  l'Egipte ,  il  s'en  cxcufa  d'abord ,  di- 
fanr,qu'il  croît  trop  foibic  pour  une  fi  grande  entrcprifc ,  &  qu'il  lui  plût 
d'y  en  cmploîcr  quciquautrc  plus  capable  que  lui.  Et  Ifaïe  au  contrai- 
re s'oiint  fanspcine  à  Dieu  pour  ailci  prêcher  au  peuple  couc  ce  qu  il 
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loi  otdonneroîc  àc  lui  dire  t  M0  voiei ,  djc.fl>  eiÊVoitM-mM,  Surquoy  Trait.  I. 
S.  Jcr^e  demande  lequel  des  deux  a  mieux  fait  ?& il  répond  lui-mé-  J^^'rJ^Ti" 
me  à  (à  demande )  qu'il  eft  coujours  avantageux  d'être  humble  &re-  ihrrJ'.'r^ifi.'a 
tenu,  &  de  fc  connoîcrc  foi-méme,  &:  qu'il  ne  l'cft  pas  moins  d'ccrc 
promc&  ardent  à  fervir  &  aider  le  prochain  ;  mais  le  meilleur  eft,  dic- 
il , d'imirer  tout  cnfcmblc  &  Ihumilitc  de  MoiTe ,  en  confîdcrant  com- 
me lui  nôtre  Foiblcflc  ,&  le  zclc  tres-promt  &  trcs-ardcnt  dlfaïc  ,  en  ' 
nous  confiant  au  Seigneur  comme  il  fit ,  après  que  l'ange  lui  eut  touche 
&  purifie  les  lèvres  avec  le  feu  du  ciel ,  pour  le  rendre  capable  d'un  fi 
faint  miniHere.  L 'humilité  n'cft  pas  incompatible  avec  la  confiance,* 
«Teft  dk  au  cocindre  qui  la  fortin ,  parce  que  plus  Huunilicé  nous  por' 
ce  à  nousdéfier  de  nos  propres  forces  »  plus  elle  nous  dliporeà  concei^ 
percr  de  Dieu ,  &  à  ne  nous  confier  qu'en  lui  lêul. 

La  m.  réflexion  qu'on  doit  Faire  fur  ce  Aijet ,  cft  :  qu'encore  -que  nul 
ne  doive  (ê  confier  en  (bi-méme ,  ni  s'apjxiier  fiir  desmoicns  humains , 
nous  devons  ncanmoin  s  cmploicr  de  notre  part  tout  ce  qui  dépend  de 
nous  dans  nos  minîftcrcs,  pour  le  progrcz  &  l'avancement  du  pro- 
chain. Car  de  prétendre  que  Dieu  produifcdans  les  ames  les  Fruits 
duFalut ,  fans  que  nous  pratiquions  les  moiens  qu'il  a  lui.  même  ordon- 
nez pour  les  obtenir  de  fa  mifericorde ce  feroit  le  tenter  criminelle- 
ment, &  lui  demander  des  miracles.  Il  veut  iê  fervir  de  nôtre  mini* 
fteiepourlaconverfion  des  ames;  d*où  vient  que  S.  Paul  nousappellc 
LestMfirstims  di  Vint,  Ceft  pourquoi  il  comn^uidaà  S.  Piene  de  ^^^iZ"'i!ZV 
jetterlesfiletStloriqttllToulutluiÊiirepKndreunêgiandequantitéde  >•»• 
poiflians  ;  pour  nous  apprendre  qu'encore  qn!il  fyffe  tout  >  nous  ne  de- 
vons pas  pour  cela  demeurer  fans  rien  faire. 

Et  afin  que  d'ailleurs  nous  n'attribuions  pas  à  nos  filets ,  à  nôtre  tra- 
vail &  à  nôtre  induftric  les  heureux  fucccs  qui  nous  arrivent  dans  l'e- 
xercice de  nos  tondions,  il  a  voulu  que  S,  Pierre  travaillât  durant  tou- 
te une  nuit  à  la  pêche  fans  rien  prendre.  De  forte  que  la  volonté  de 
Dieu  eft,  que  nous  apportions  de  nôtre  part  tout  le  fuin ,  tout  le  travail 
&  toute  la  diligence  poffîble  à  la  pratique  desmdens  humains ,  dont  il 
Couvre  otdin^ement  (on  opération  divine  fur  ks  ames  ,*  &  il  ne  veut 
pas  néanmoins  qpe  nous  y  metticms  nôtre  conâance,  lors  mémé  qde 
nous  ks  pratiquons;  mais  en  luifeul  qui  opère  en  nous  ce  travail,  cette 
recherche  &  ce  foin ,  auquel  il  attache  ks  eâets  de  là  grâce ,  pour  nous 
confcrvcr  toujours  dans  l'humilité. 

C'eftcc  que  Jcfus-Chriftcnfcigne  expreffement  dans  le  S.  Evangi-  onn'iTu^x 7 
le ,  lorfqu  il  dit  :  .^téand  vous  Aurez,  fait  tout  ce  qui  vous  avait  étécom-  p  *  runt'voi)iî.  ai. 

r     /•       ■  •;  r  crc  :  fcrvi  inutiles 

mande  dit  es-.Nous  jommes  des  \ervtteurs  inutiles:  nous  avons  f  ait  ce  que  funim.  quckI  dc- 
nom  éttom  obligez,  de  fmre.  Ec  il  cft  à  rcmarquer,qu  il  ne  dit  pas  :  quand  iw!!?'.»©' 

Kiij 
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TàAiT.  I.  VOUS  VOUS  ferez  acquitté  <}e  quelque  devdr;  mais ,  <|aaiid  vous  anrez 
Êdc  toiic  ce  que  vous  éces  obligez  de  faire;  pour  nous  donner  à  entendre 
-  que  quelques  moicns,  qudque  foin.  &  quelque  travail  que  nous 
puiifions  apjponer  de  nôtre  part ,  nous  ne  devons  jamais  nous  y  fier , 
nuds  nous  fouvenir  toujours  que  Dieu  cft  lui-même  l'auteur  de  ces 
moîens ,  de  ce  rravail ,  &  de  ce  foin  ;  &  qu'ainfi  nous  devons  rapporter 
à  lui  fcul  l'honneur  &  la  gloire  de  routes  chofcs.  Ce  que  les  Saints 
t.pTt4tb.  i.€k.  ^^>^^nc  être  le  fouverain  degré  de  i'hunuUcé ,  comme  il  a  été  dit  ail- 
iu&i**        leurs.  * 

Lorfque  S.  Pierre&  S.  Jean  eurent  guéri  cet  homme  né  boiteux,  que 
l'Un  meâoic  cous  les  jours  à  la  porte  du  Temple ,  qu'on  appeUok  la  belle 
porte,  afin  quil  demandée  l'anm15ne  àceux  qui  y  encroienc  ,  tout  le 
vilt  ifusiia    P^plc  cconné  de  cette  merveille  comme d'uoe  chofe  toute  divine,oou- 
«,uid  miiAminiin  me  à cux 9  ce  oue  voiaut  S .  Pierre,  il  dit  au'peupte  :  0//9ïi«l!«f^i/|iir« 
inraemini.qinfi  quof  VOUS  cfonnez^vous  de  e€€$i     pourquoi  nous  reffordeti-vms iom" 
potclu  c  fc  cri  u«  me  fi  c  etott  par  nêtre putffance ,  ou  par  notre  jamtete  que  nous  euftons 
D^u'/i'l-îam  no-  A''^  marcker  ce  boiteux  ?  Le  Dieu  d'Abraham ,  d  lfaac ,  &  de  Jacob  , 
ftiurijim  giontica-     /)/>|<  de  VOS  PeKes  a  glorifié  [on  ffls  7e  fus ,  aue  vous  avez,  livré  ^  re- 
lefjm.  vJE  "  vos   nonce  devant  Pliante  qm  avott  juge  quiL  devait  être  renvote  abjous. 
%t  X  ri«;>iHs    Ceji  fa  puiffance ,  qui  par  la  foi  en  fin  nom  a  raffermi  les  pieds  À  cet 
j^jic!^u  iiu  di'  homme  que  vùmvoiesi  *  &  U  foi  qui  viein  eUhis  fsk  divstn  tom  U 
»•     mirstle  itmt  fi  parfaite  guerijm, 

même  chofe  arriva  iS.      6f  à  S.  Bariiabé  après  un  lonblable 
nîiade  qu'ils  firent  à  Lyftre  ;  car  S.  Paul  aianc  guéri  un  homme  qui  é- 
'    toit  perclnsde  iès  jambes  dés  le  ventre  de  (amere ,  en  lui  commandaoc 
de  fe  lever  ,  tout  le  peuple  admirant  cette  merveille  fe  mit  à  crier: 
h?r!!iS*'de?        Dieux  font  defcendus  vers  nous  en  forme  d'hommes  ;  le  Sacrificateur 
ccnderum  ad  nos  niémc  du  tcmolc  de  Jupiter  amena  des  taureaux  &  apporta  des  cou- 
citis  !  8c  nos  mor.  Tonncs ,  vouUnt  aulli  bien  que  le  peuple  leur  lacrihcr  ;  mais  les  Apôtres 
ici  rcbéThomincs.  Barnabe' Paul  aiant  entendu  ceci ,  déchirèrent  leurs  vétemens  cr  leur 
jtf.i4.te.d't4-  gffffff^  ;  j^gf  0ff,if  qitf  vouUz,-vous  faire  ;  nous  ne  fommes  que  des  hom^ 
mes^mn  plus  que  vous  y&fujetsmtx  mêmes  ii^trmifub  :€cn*c{i  peine 
nous  qd  avons  guéri  cet  hoiiime;  ciieft  le  Dieu  que  nous  adorons»  à  qui 
Ton  en  doit  rendrellionneur  8e  la  gloire.  VoÛa  comment  ces  Saints 
après  leurs  a£Hons  les  plus  éclatantes ,  demeuroient  toujours  dans  les 
mêmes  fentimens  de  (bûmiflion  &  d'humUként^  sTils  n'euiTenceu  ricit 
faît  :  &  c'cft  ce  que  nous  devons  imiter  nous  autres ,  après  que  nous  a- 
vons  fait  tout  œ  que  nous  (bmmcs  obligez  de  faire  pour  le  faUit  des 
amcs. 
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Cmbte»  U  (ottfance  en  Dieu  efl  un  moien  efficace  four  obtenir  des  gr*' 

ces  de  fa  bonté. 

• 

Dieu  difpeniêres  faveurs  félon  le  plus  ou  le  moins  de  confiance 
^'ona  en  ^  proceâion.  Si  on  eljpere  beaucoup ,  il  donne  beau- 
coup :  (1  on  efperc  foiblcmcnc ,  on  ne  faic  rien  que  de  foiblc  &  de  petit. 
C'clt  ce  que  le  grand  S.  Cipricn  remarque  très- bien  fur  ces  paroles  p^(a«!f«& 
que  Dieu  dit  aux  IfracUtes  :  En  quelque  lieu  que  vous  mettrez,  le  pied  ,  //  %«ÎSi*Jd^ 
féra  À  vous.  Vôirc  pied  cft  vôtre  clpcran  ce ,  dit  ce  Pcre  ,  plus  vous  le  ^r**  •^«ft-  " 
porterez  avant,  plus  aulTi  VOUS  obuendrcz  de  grandes  choies.  S.  Ber-  iii*  pwccflerii , 
nard  dit  la  même  chofefur  le  même  paiïage  :  Vôtre  confianceeft  YÊcte 
pied ,  dii-ii  «  ainfi  vous  écendbrez  vos  cooquelles  par  tout    elle  poum 
sitteindie ,  &  ^posiecevrezcoujoiitsde  plus  grands  iêooars  de  Dieu  %  à 
propotdpnqae  vous  Upoctocz  à  de  plus  grandes  lôn  (Ser- 

vice &  pour  fa  gloire.  -  > 

.  L'Bvangile  nous  déclare  cette  vérité  en  plufîcurs-rencontres.  Lorfl 
que  Jaïre  Prince  de  la  Synagogue  laîfTani  fa  fille  dans  la  dernière  ex- 
trémité ,  vint  trouver  Jefus ,  &  lui  dit  :  Seigneur ,  ma  fille  efl  morte  pre-  Domine 

f.  I   ■  ■        r    1  ■        ->     tt       ■  t\        ■     r    nie* modo  <ieMii< 

jentement ,  ma/s  venez  lut  tmfojer  Les  matns ,  &  elle  vivra  :  U  avoir  al-  a»  eft  •.  fed  »eni , 
iuremcnt  de  la  Foi  &  de  la  confiance  en  Jcfus-Chrift ,  puifqu'il  croioit  îîH.^f^'^, 
qu'il  pouvoir  reflufciter  fa  fille ,  nuis  cette  foi  étoit  encore  roible ,  puif- 
qu'il  lui  fcmbloit  qu'il  fût  neceffaire  pour  ccla,que  Jefiis allât  chez  lui,  ic 
qullin^âclesm^insàhmalade.  AuifiOienreiidklavieàiàfiUe  . 
b  manieie qu'il avoic  crû  qu'elle  k  Douvoiir  teceveirde  luî  :Orilalla 
en  fa  mailôa  »  b  àiuc  tnwvé  (à  filk  aéja  moite  )  fl  Im 
relTufcita. 

£n  même  temps  une  femme  qui  depuis  douze  ans  avoir  une  perte  de 
(àng ,  qui  avoit  beaucoup  fouffert  de  pluficurs  médecins ,  &  qui  aîant 
dcpenfc tout fon  bien  ,n'cn  avoit  reçu  aucun  fouligcmcnt , aiant  cm  ^ 
parler  de  Jefus  vint  au  travers  du  peuple,  6c  s'approchant  de  lui  par  dcr-  , 
riere  toucha  fon  vêtement,  avec  un  peu  plus  de  foi  que  n'en  avoit  eu 
Jaïre  ,•  car  elle  difoit  en  elle-  même  :  Si  je  puis  feulement  toucher fsn  vête-  .ntu'i?- im'^p- 
ment.je  ferai  guérie,  EcDieuenu&aijffià  fon  égard  confomicment  ;,!«™,J.''Vi- 
è  la       à  rdperance  ou'elle  «voit  en  kd  •«arau  mémetefliBC  elle  t4<ioji««.s.*f^ 
ièntîcdauî^fi»!  corps  qu'elle  écoicgueriede  cette  pkue. 
„  Ma»  l'exemple  le  plus  propre  à  nôtre  fujct  eft  celui  du  centenier , 
donc  te  (bvkeur  étoit  malade  de  paralifie,& qui  cnr  plus  de  foi  &  de 
confiance  quctouslesaurres  au  Sauveurdumonde:  car  il  ne  crik  point  * 
qu'il  fûcncceitatte  qu'il  allât  chez  lui  pour-  guecîrle  malade  ^ni^  lé 


So  C.  XVI.  Que  la  comfi  ancb  en  Dieu  est  on  moisk  efficace 
Trait.  I.  malade  vint  liii.méme  lecfaorcher  pour  toKcher  fon  véoemeiicil  lindic 
Te!S'«fan'iwîÛt  ffxAcTMvic  1  Scignctir  imm/m^tciir  eft  tMlstU  de  parsUfie  dsm  ms 
fucui  ct.  Aud.c>  maifon^é'il  âextrmtmem  tmmenté:ie.  Jdbs  lui  aiaot  répondu. 
&  dixit  re<i.>cn:i ■  J  tTM  &  U  ffuntM*  Il  tcpanic  :  Setgntur ,  ]e  ne fim  p»s  dtgne  ftie 
coVobif!J!.u  !lir»  vous  entriez,  dsmma  maifin:mais  dites  feulement  une  parole  &  mm 
idem  Vn  "  r.jèi.  ferviteur  fera  gn^i.  J^fi*^  entendant  ces  paroles  fut  dans  l'admiration, 
XM'.rbc  licut  ctc-  ^  y/      ^  ^^f^x  qui  le  fuivoient  :  Je  vous  dts  en  vente  que  je  fiai  point 

t^i.l.iti  ,  tut  iiji.  1     >•      I  r      I         •    c  1 

Il  ùnjiu»  tiv  puer  trouvé  une  fi  qrande  foi  dans  Ijraél  :  puis  le  tctournant  vers  le  ccntc- 
S.  a.  io;ij.       nier  :  Allez, ,  Cr  qu  tlvous joitjait  comme  vous  avez,  cru ,  cr  jon jervt' 
teur fut  guéri  a  la  me  me  heure.  Cet  homme  eut  ceccc  foi  &  cette  con- 
fuiicc  en  JeTus-Chrift ,  qu'il  le  pouvoic  guérir  du  lieu  où  il  ccoic  par  Ja 
piii({anœdeikpan^,8eftlegDecicen  efe  par  iâiîwle  parole, fan^ 
forcir  du  lieu  où  tt  éoMt  Voœ^vokz  i»en  que  Dieu  nous 
glaces  confocmement  à  la  confiance  que  nousavons  de  les:  obcenir  de 
diaiua  Domine  fa  bontc ,  &  quoinli  nous  devons  en  avoir  coi])ours  unQ  tres-grande» 
[dmo" un!  T^c^x-  afin  de  pouvoir  dire  à  l'exemple  de  David  :  Seiguwr  ,fsites-mm  fem» 
f  ^11.'"         tir  vôtre  mi fericorde  félon  que  nous  avons  efperé  en  vous. 

Nousavonscncorc  une  excellente  preuve  de  cette  vérité  en  laper- 
fonne  de  S.  Pierre ,  lorfque  Jefus  lui  commanda  de  defcendre  de  fa 
barque  ,  qui  étoitau  milieu  de  la  mer  ,&  de  le  venir  trouver  en  mar- 
chant fur  l'eau.  Car  tant  qu  il  n  eut  point  peur,  il  marcha  fur  l'eau  corn- 
.   me  fiir  la  terre  femoe ,  nuilsmi  grand  vent  qui  f  éleva»  lui  aiant  îak  peur, 
il  commença  aufli-câc  à  enfoncer ,  &  sTécria  :  Seignem  !  fémvezrmti  } 
Jll!ËS&\  8e  Jefiis  le  reprenant  auffi.câc  de  ibn  peu  defei,  lui  dit:  Hmw 
Jf«*  «4  •  M'    4gfif  /  pomfmi  éniez^wm  douté  f  Pour  bd'fiiire  en  tendre ,  qUtl  n*avoit 
enfoncé  qixf  parcequilavôit  eu  de  la  peur  &  de  la  défiance.  Et  c'eft 
auffipoor  cette  raifon  que  nous  fuccombons  quelquefois ,  &  que  non$ 
nous  trouvons  en  danger  de  périr  dans  les  tentations  ,  Se  dans  les  tra- 
vaux. Carfi  nous  avions  une  entière  confîaiicc  en  Dieu  ,  il  nous  Fa- 
.  •  voriferoic  de  toutes  les  grâces  ncceflaircs  pour  en  fortir  avec  avantage. 
^  Lorfque  Jofaphat  ctoit dans  rapprehcnllon  des  Siriens,des  Moa- 

bices,&  des  Ammonites ,  qui  avoicnt  joint  enfemble  toutes  leurs  forces, 
K«utetiineie,  P^*""  "^cnîr  fondre  fur  le  peuple  de  Dieu  avec  une  puiflânte  armée, 
Mqoe  iav»tis  '  DU»  lai  fit  dire  par  un  Prophète  :  Ne  tmigne»  rien  :  m  vom  épwtftm' 

lune  nuiktiudi-  ..        ^       i.     t    fi  .  't 

«omt  MBcft  caim  /Ac  pmtt  dt  tettt  mtdtitiide  mennems  :  terne  fera pùmtsu9us  qm  Us  em» 
SS'V^Kh'^  ilétttreK.;  le  Seignettr  prendra  le  fimUU-meme  de  temAattre  pour  vous  : 
Z'Xt^n^-  ^^^^'^  feulement  ferme  dans  cette  eonfianety  à*  vous  fentirez,  let 
tSi'u^lS''  ^fi^^'^'J^^^^^'^^f^p'^^f^^^''*'f^'^'*^^f^'''f^^^tpeuple.  Et  en  effet  ils 
dtaaBfliun Do-  virent quc par unc  pcrmi/îîon  divine, tous  ces  peuples, qui  s'étoicnt 
7!fârS^«^-  unis  enfemble  pour  les  perd  retournant  tout  d  un  coup  leurs  armes  con- 
.  trc  e^x-mcmcs ,  s'encrauercm  les  uns  lcs„  autres  &ç  (c  défirent  entière- 

ment. 
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Sur  quoi  il  eft  à  renurqucr,  que  Dieu  demande  de  nous  cres-peu  de  cho-  T  n  a  it.  I. 
(è  pour  nous  rendre  viâorieux  de  nos  enncmiSjpuiTqufl  vcutfeulemenc  c^l*"!^^,^ 
0fK  nous  mettions  nâcre  confiance  en  ùl  pnxeâbn ,  pour  nous  drer  ^  »pn>f«B'» 
lui-ménié  des perib&dfesaffliéBûaioBnotisibmincs engagez  tcoouM  ^tZ^^' 

mt fm  e/firsnee  en  moi  :7e  le  pfotegerMfsrce  quil  reconnu  mon  nom.  ^^^*|î^2l,*^d2** 
O  crés-doilce  Uberalicé  de  mon  Seigneur,  s'écrie  S.  Bernard ,  qui  ne     ^  fi^-.  ^ 
manque  tamais  a  ceux  qui  cfperent  en  lui  !  Nos  pères  ont  efpere  en  voms  ;    •«  tpt«verut 
iu  ent  ejpere^  &  vous  les  avez,  délivrez,  :  ils  ont  trie  vers  vous ,  &  vous  MvcnmcSc  iibet«. 
les  avez  fauvez  ;ils  ont  efperé  en  vous  ,  &  ils  n'ont  point  été  confus,  mamunf  iH&îvf 
Qui  a  jamais  invoque  Dieu,  &  mis  dans  lui  fa  confiance ,  fans  avoir  crc      f""  « 
écoute  &  Iccouru  de  la  divine  majcfte  ?  Enfans  du  Seigneur ,  jettez  les  fo^ewiML  ff. 
yeiixpir$9iitesltsmMtk»sdel0  terre ,  fofiillez  dans  tous  les  fiecks^  &  "iu'r^  m 
«Mtf retÊmt^triSb  pt*il nj  a, perfonne  qui Msttt ejftréém Seigneur tn [oit  qubS£^' 

-J^M^*«»»^rTl*flif  vit  ÏJi  Doini,:Oi  le 

mfmvm^v^^fm*  coofofiu  eft.  Itut. 

Onpenrsfecabur  encoredans  la  pratique  de  cette  confiance  pour 
Bne  autre  taifi>n  que  nous  ne  toucherons  ici  que  légèrement ,  parce 

que  nous  l'avons  rapportée  ailleurs  dans  toute  fon  étendue  :  C'cft  qu'en  r*ff.  i  t«.'<  j. 
fe  défiant  de  foi  même  ,     en  ne  fc  confiant  qu'en  Dieu ,  on  remet  à  '^^^.\^^"'** 
(à  difpoficion  tout  le  fuccés  des  affaires  qu'on  entreprend  pour  fon  fer- 
vice  ,  &  on  le  force  en  quelque  forte  de  les  conduire  lui  même  ,  &  de 
les  faire  reuflîr  à  fon  honneur  &  à  fa  gloire ,  comme  fi  on  lui  difoic  :  Sei- 
gneur la  convérdon  8c  le  iâlut  des  hommes  eft  vôtre  affaire ,  &  non  la 
ntee  ;  Car  que  pouvons-nous  y  contribuer  de  nôtrejpait  »  fi  vous-mé-  ■ 
me  vous  n'y  diipafezpaslenrccrar&leuraflfeâionîÔeftdoncà^^^ 
Seigneur ,  à  la  faire  reiiffir  pour  vâtre  gloirCf  (ekm  les  deflcins  éter- 
nels de  vôtre  Souveraine  fagefTe. 

C'e&  dans  cette  vôe  qu'on  lui  peut  adreiTer  encore  ces  merveilleufes 
paroles  que  dit  Jofué ,  lorfqu'aianr  appris  que  fcs  trouppcs, qu'il  croïoit 
devoir  revenir  vidoricufes  ,  s'ctoient  abandonnées  à  une  tuite  hon- 
teufc  ,  il  fe  jctta  par  terre  devant  le  Seigneur ,  &  ne  pouvant  fouffi  ir  cet- 
te honte  qui  rctomb.>it  fur  Dieu  même ,  il  lui  en  fit  cette  plainte  avec 
une  profonde  douleur  :  Il  cil  juile,  Seigneur,  que  nous  foions  humi- 
liez 6c  foulez  aux  pieds  par  nosennerais,  parce  m  nous  Tavons  meri- 
té;MsiseefeMU9t^ieviemirsU^indev}tremem?Q^^om  ityMikiy 
les  antes  bâtions  en  volant  gémir  ^re  peuple  dans  Topprobre ,  &-  Sts^J!!^ 
dans  la  captivité ,  finon  que  vous  n'avez  pas  eu  la  poilTancc  de  leséta- 
btir  dans  la  terre  que  vous  leur  aviez  promife»  Ayezdonc  maintenanc 
quelque  égard  à  vôtre  proprelionneur:nou»ne  vous  demandons  point       '^^^^l , 
de  gloire  pour  nous,Seigncur  ne  nous  en  donnez  point;  donnez  gloire  feu-  ^*i/|°|^'pj;'J*° 
iement  à  vôtrenom.  Lé^  j^ieeefiéUiSeignemnêtrePieu  y  &  four  unis  oonuioDeo^ 
T me  IL  3.  Fartie,  L 
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%i  C.  XVI.  Qii E  LA  comAncB  m  Dm  ist  w  moibm  ifficaci 
Trait.  1.  Htte  mut  rtjle  epte  Istonfufion  furtêétrevifage.  Cette  confiance  ea 
(iru,uiiuu      i^iicucftiioncun  moien  avantageux  en cdubcs manières  pour ofaKnic 
ciei  noOrx.      ksfEnices  du  ciel ,  puuqae  comme  dit  le  Proniece  :  Le  SetrneurmM» 
•  Bciict  uc.runi  cfi  mc  ^ttc  ctux  quÊ  le  trati^neftt  &  qui  ejperent  enjmm^mttfée, 
S^.!ttrcam"&"n     Ccux  quî  pTofclîcnt  l'obcïfl'ancc  rcligicufc  ont  encore  une  raîfon 
^riViicaidiI"  qui  les  oblige  plus  particulièrement  que  les  autres  à  fe  confier  cntierc- 
iDiu./>y:M«>».  ment  au  Seigneur  dans  leurs  miniftcrcs ,  qui  eft ,  que  comme  c'eftlui- 
même  qui  les  y  applique,  &  qui  leur  donne  fes  ordres  par  les  Supé- 
rieurs ,  il  ne  manque  pas  de  leur  donner  aufli  la  torce  &  le  fecours  ne- 
cciTairc  pour  les  exécuter ,  &  de  les  faire  fortir  avec  avantage  de  tous 
les  engagemensoà!tlesniecpour(agloire.  Ceftpourquoi  Ueftienur- 
qué  dans  rEokwe  «  qneDiea  aîant  ordonné  à  Metiêde  £ûre  le  Ta* 
bemacle.rArchederalliance,  &  k  Propkinoire»  qui  émit  une fahte 
d'or  quila  devoit  oouftir,'  la  Table  où  Ton  devok  mettre  les  pains  qu*piv 
appelloit  ordinairement  les  pains  de  propofition ,  rAuteldespaifims»  Ift 
«S'&i.npïevi  Chandelier  d'or  à  fept  branches ,  &  tous  les  vafcs  &  les  autres  ouvrages 
«un  «viritu  ue^       cfoicnt  ncceflaîrcs  pour  le  fcrvicc  du  Tabernacle ,  il  ne  fe  conten- 
Uiçw.ti  (àen-  ta  pas  de  lui  prefcrirc  les  règles,  les  mcfiires  &  les  proportions  qu'on 
Swc^unXm  devoit  obfcr  ver  pour  la  ftrudure  de  chacun  de  ces  ouvrages  >  mais  qu'il 
ti^^taX'*^-  ajoûta  :  fat  chctf!  Befeléelfour  prefider  à  tous  ces  (murages ,  ]e  Pat  éclair 
^^^^  ^  r^Z^P  ^     l  efprit  de  Dieu  ^&  lui  ai  donné  la  fcteme  &  l  in' 
ac  R^mmii  8c  di.  teUiacnce  pmt  tmn$  Certes  dttmnraffes  d'or ,  i argent ,  de  pierres  tmrn^ 
aedKjue  ei  rcdim  fis ,  it  enhfft  «  &ieimttslis  efpeeet  demetsmx  »  9*  de  Mt  ;  cr  /e  Usp 
M»ffkié09liMt,afinqm*iisfsjfe^ 

îî  fî.  ÎT*  "*  f  prefcrites. 

Orfi  Dieu  a  eu  foin  d'éclairer  de  fon  efprit ,  &  de  (a  fagefTe  même 
ceux  qui  dévoient  travailler  pour  lui  à  la  ftruéhire  d'un  tabernacle  ma- 
tcricl.dcquelles lumières &: de  quelles  forces  n'afliftera-t-il  point  les 
ouvriers  &  les  miniftresdc  l'Evangile ,  qui  doivent  être  fans  cède  occu- 
pez à  travailler  à  l'édifice  des  tabernacles  fpirituels ,  qui  font  les  tem- 
ples vivans  de  Dieu  &  la  demeure  du  S.  Efprit  >  &  à  étendre  le  règne 
&  la  gloire  de  Je(bsX3itâl  ?  Noosdeyons  donc  avoir  une  confiance 
mo&endeiët  que  Dieu  nous  donnera  dVncanc  pins  lîbetalanenc  tout 
ce  qnieftneccttdre  pour  bien  enetccr  l'emploi  pour  lequel  ilnous  a 
choifis ,  que  ce  qui  eftfpitiBideft  plus  cftîmable  U  plus  ptedemt,  que 
tout  ce  qui  eft  matcrid. 
cum  ntteritis  C'cft  auflî  ce  que  Jcfus-Chr ift  nous  a  promis  lui  même  dans r£vaii^- 
ftâes  p?e*p<«  nî^".  »        '      VOUS  fercz, prefentez  aux  Rois  &  aux  Gouverneurs 

noUte  cogiute     ^  cauCf  ic  tfioi ,  Dourmc  rendr  e  tcmoienai^c  devant  eux  ,  ne  vous  met- 
loquimini ,  non  c  tcz.  potttt  cn  peffit  commcfit  VOUS  parlerez. ,  ni  de  ce  que  vous  leur  dtrez; 
U  '  ce  que  vous  leur  devez  dire  vous  fera  iufpiré  i  l'heure  même  :  car  et-. 
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YOaÀ  OBTIVXH  DES  aRAClS  DB        BOMTB'.  tj 

n'efi  «MIT  qui  psdeti  ,  mais  ^cfi  PeffHi deviire  Fere  qui  parle  m  Tratt.  T. 
nms  :  je  vom dmtersimêi  mme  mte  étmhe &  ime  fkjrfffequetmvos  ;>  >" "«f^ 
twiiiiiii  ly^  pommf  tmlfeure  y&À  Uqueile  ils  ne  pm'mu  refifler.  £c  «obis.  Ego  cnim 

c  clt  en  cftcc  ce  que  rexpcncncc  a  taïc  voir  d  une  manière  adauruMe  rapicn  bm  cui 
dans  S.  £riennc  le  premier  des  martirs;€ar  r£criciircdk,<pie  ceux  qui  (C.k  comrldl' 
s'ccoient élevez  &qui M^o\entcoviaK\iÂimfmmemfefifier t^M^^l^o^X. 
fi^ffi  &  ^  '  tf"^  f* /'•^  emlmi,  |»  m. 

•  "      _  .  Et  uo;i  rotcraiit 

CHAPITRE   XVII  -fi;^- ^^^^f* 

Comète»  U  iéfmiee  ejt  tontrsire  à  l'ejprif  de  pie», 

COmmelaoaiilianoeeii  Diencftnn  moleo  de  l'honorer ,  8f  d'ob- 
tenir de  grandsbiemde  (àliberalilé  ;  ladtfanoe  eft  ao  cotinaire 
fune des  cho&s  qui IbiFenTem  plus  fimfiUeiiieflC,qii  briDenc davanta- 
ge (à  colère  &  qu'il  châtie  plus  fevercmenc ,  comme  étant  coïKnûre  i 
1  honneur  q|n  eft  dû  à  ia  fouvcraine  Ma^é.  Auffi  vokms-noos  dans 
l'Ecriture ,  que  c'eft  ce  qui  a  fait  éclattcr  davantage  la  (c vérité  de  fa 
vengeance  lur  fon  peuple. Car  les  efpions  queMoïfe  avoir  cnvoicz  pour 
coniidcrcr  la  terre  promifc ,  aiant  dit  au  peuple  à  leur  retour  qu'elle  é- 
toic  habitée  par  des  gcans  (i  redoutables ,  qu'ils  n'écoicnt  au  prix  d'eux 
^le  comme  des  mouches  &  des  faucercllcs ,  &  que  le  pafTage  en  écoic 
Rnnépardesdiiik»kczinrunnoncable5:flsjecterenclfepoii^^  . 
CBUsles  cours ,  te  leur  découragemencde  ladéfiance  d'y  poafoir  en» 
lier  fbc  fi  giande  /^uHs  edbliirencentr'eQxd^âireaAchef  pourreeour* 


Egïptc.  Dfeucnfutgfandemencirtfcé ,  fedità  lAi:H6^^Jufqm*À  ^^^^y^^^^'- 
auMtd  te  peuple  me  deskeiÊerers  fil  ?  U' auront-ils  donc  jamsis  dee^m-  I"  .Ac^<yj.r^ê 
fitMcè  e»  moi  Mprù  tentes  les  merveilles  que  f si  fuites  devant  eux  f  Je  ^"Sj^^r'^,!^ 
les  frapperai  dune  pej^e  qui  les  exterminera  tous.  Moïfc  fc  proftema  ^"Vï^ij,",'*'J|(u, 
auifî-tôc  devant  Dieu  pour  appaifer  fa  colère ,  &  Dieu  lui  dit  :  qu'il  leur  w  pcHiiciui* 
pardonneroit  pour  l  amour  de  lui ,  mais  qu  il  les.  traitteroit  néanmoins       14.  u. 
comme  ils  l'avoicnt  dcfiré ,  &:  que  puis  qu'ils  avoienc  fouhaité  d*én« 
inocts  dans  cette  folitudc4is  y  mourroient  cous,  en  commençant  à  com-  y' 
pmdepoisceuxquiavoimvingcaasi&qu*ilnYaurok  :^ 
nnf  iefA  conrctciicnceii  ^xcce  mre* 

Deibcte^  oommeil  yavofe  dbrt  qmmm  ans  qu1ls  écdent  dam 
ledefert,  defix  oelissdile  honlRicsqiie  Dieu  ilrade  TEgipce  ,  fans  y 
loomfmdre  ksfeniflmiilles  enfans,  il  n'y  eacqae  Jofiié&Cakbqiii 
encrèrent  dans  la  terte  proanTc  i  Dieu  les  atant  exceptez  de  cette  puni- 
tion ,  parce  qulk  avoîcnt  eu  cette  confiance  en  lui ,  qu'il  les  rendrofe 
viftoricux  de  leurs  ennemis  &  parcequ'ils  avoicnt  tâche  d'y  porter  ;uiffi  * 
ksaucres,  en  leur  cepiefencaDt^e cette ccrieécoit  excelktitc,^  q^ 

Lij 
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^4       Chai.  XVIL  Commimt  la  dbviaiicb  bst 
AIT.  I.  slls  fe  Kndoieoc  Dieu  favorable , Us  m  devtirmit»i  Us  hmisimu y 

ji^t  H>Jmlîr  ^    f^^ore  tm  morceau  de  fsm.  Mais  tien  ne  fait  voir  fi  évidemment 
iievoiue.  NM.    combi'cn  Dieu  liaic  ladcfïance ,  que  la  manière  donc  il  traira  Moïiêci»* 
*"  fuite  du (ècood  miracle  de  l'eau  qu'il  tira  d'un  rocher ,  en  le  frappant 

de  fa  verge  >"  car  aiant  alors  frappe  par  deux  fois  cette  pierre  ,  comme 
en  fc  défiant  en  quelque  forte  qu  il  en  pûi  fortir  de  I'cm  ,  Dieu  le  reprît 
defon  manquement  de  foi,  &  lui  dit:  que  pour  l'en  punir  il  n'entrc- 
roit  point  dans  la  terre  qu  il  avoir  promis  de  donner  à  fon  peuple  en 
héritage.  Moyfe  étant  enfin  monte  fur  la  montagne  d'Ebroin ,  Dieu 
luîmontialaierrede  Chanaam,  &illtàdit:Q|i'ii  fuâSibic  quil  I  cuc 
nauibn.4ii!aiR.  vûe  de  (es  yeux }  mais  quil  n*]rencieioi^|ns.  Vous  voiez  donc  bien  que 
(î  Dieu  ven^  de  la  ibtce  une  fi  legeie  défiance  dans  cdulqnilui  ctok 
fi  fidelle  en  toixes  choies ,  c*eft  parce  qu  il  n'y  a  rien  quirofencecant^ 
que  le  manqucroencdc  foi&  de  confiance  en  lui. 

De  là  nous  pouvons  inférer  i.  Qiie  rien  ne  déplaît  tant  à  Dieu ,  que 
le  découragement  &  la  défiance  qu'ont  quelquefois  certaines  perfon- 
nes,  foit  dans  les  tentations ,  ou  dans  les  occupations  qui  regardent  leur 
propre  avancement  ,•  particulièrement  dans  les  miniftcrcs  &  les  env 
plois  où  1  obcillance  les  engage ,  parce  que  fouvcnt  cette  défiance  qui 
femble  naître  de  rhiimUice  de  ces  perfi>nnes,  n'cft  que  l'effet  d'unor^ 

Sueil  (èoec ,  qui  leur  fidt  appréhender  dlantanc  plus  d'y  fiicoomber ,  bc 
'en  recevoir  de  la  confiifion  >qu'ils&ibncphisnclzàleur  propre  fijcce 
en  y  entrant,  x,  Qœ  nôtre  premieie  vâei&  nâcre  pcemiere  applioi* 
tion  dans  toutes  nos  affaires  ,dans  tous  nos  cravanx  &  r>os  befoins,  doi; 

être  de  nous  rendre  DieuÊiyoïable    de  mettre  en  lui  ièul  toute  ndoc 

confiance. 

L'un  des  plus  grands  abus  qui  fe  commettent  dans  le  monde ,  eft 
de  rechercher  d'abord  des  fccours  humains ,  &:  de  fe  fier  à  fon  travail 
&  à  fon  induftrie  ,  pour  faire  rcûflîr  routes  fortes  d'affaires  où  l'on 
s'engage  ,•  &  de  ne  recourir  à  Dieu ,  que  lorfque  ces  moiens  viennent 
à  manquer ,  &  que  lesafiâtres  (ont  en  quelque  façon  defefperras.  Et 
c^eft  p(râr  cdaque  Dieopennct ,  quetousIesmQÎenshii^^ 
fccfaercbons  de  nous-mêmes  »  nous  manquent,    nous  deviennent 
contraires ,  comme  il  ledit  kû.méme  au  Roi  A&,  en  le  reprenant  de 
l'alliance  qu'il  avoir  faite  avec  le  Roi  de  Syrie  »  pour  fe  foutenir  contre 
(Km  i«t««n>  fi  les  cffortsdu  Roi  d'Ifracl  :  Vous  Mvez  eu  recours  su  Roi  de  Syrie ,  mu  IU0 
syfjx.acania   de  mettre  toutevotre  tonpame  su Setrneur votre  Dteu;  e  efifourquotles 
iddfco  evifits/-'  forces  de  cejtoi  vous  matu^utront ,     il  s'élèvera  de  flus  grandes  guerres 
w^Bui^l^.*   contre  vous.  Nous  devons  donc  nous  addrcfTcr  d'abord  à  Dieu  dans 
s.  p«««i.  jé.7.  toutes  nos  entrcprifcs ,  pour  implorer  fon  fecours  ;  puifque  c'eft  l'oftcn- 
cet  que  d'en  rechercher  paimi  les  crcâcures ,  iâns  l'avoir  confukci  ti 
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CONTRAIRE   A   l' ESPRIT    DE    DiEU.  8j 

que  toutes  les  forces  des  hommes  ne  peuvent  rien  fans  lui.  TrAIT.  I. 

Comme  dans  la  prière  neus  ne  nous  prciencons  devant  Dieu ,  que. 
ponr  obtenir  les  Ycttusft  Joifraces  donc  nom  avons  befi>iii  pour  l^feif- 
vtr;  nâoe  principal ibinddc  toujours  œndie  à  noiisaâcniiir  dans  une 
l^candecaonfiance  en  ùl  (tmcvaiac  bonté  ;  parce  que  c*eft  la  chofe  U 
plus  importance  flelapliisneceflaire  pour  Ton  rervice&  poorntoeià- 
inc.  £c  nousdevonsperfeverer  à  la  lui  demander  coujourssjufqu'à  ce' 
que  nôtre  coeur  foitparfiiitcmcnt  accoutume  à  fc  tourner  vers  lui,  & 
à  ne  rechercher  que  lui  en  routes  chofes  ;  en  forte  qu'il  foit  lui  feul  nô- 
tre fccours ,  nôtre  force  ^  nôtre  azilc ,  &  que  nous  loions  Toujours  dans 
ladifpofition  où  étoit  Jofaphat  Roi  d'Ifracl, lorfqu'il  lui  addrcfla  ces 
telles  paroles ,  que  nous  devricMis  avoir  fans  ccflc  dans  le  coeur  &  dans 
la  bouche  :  Seigneur  >  tont  ce  fui  mus  tefie  Jmw  Ntsf  ftefent ,  efi  de  >jSiS/>».w.^ 

fnteSioH  ;  parce  ^ue  tdai-U  (cul  eff  ktmi»»     met  Uute fr  confumu  ^ 

CHAPITRE  XVIII. 

J^m  m  fidait feint  relâcher  de  fardewde fervhr  U  fnàuihÊ  •  fpie!qm  ' 
femdefrmifuetm  fétfi  «m  mffliqmmt, 

L'Une  des  chofes  qui  porrcnt  le  plus  à  la  triftcfle  &r  au  décourage- 
ment ceux  qui  font  profcilion  d'aider  le  prochain ,  efl  de  voir  le 
peu  de  finirons  font  par  leurs  ptodkations ,  &;  par  les  autres  moiens 
qu'ils  emploient  pont  arriver  à  leur  fin.  MéUhmnmx  que  je  fm<,  s'écrioic  ^^^'^"^  ^f^* 
lej^phcteMichée ,  iltiiefi  arrivé  Im  même  chofe  eitf à  celuiqmMuft  quicoihgVmia. 
grafiUerMfres  la  vendange  ,  ne  trouve  pas  Jeuiement  la  grape  mmt  TMt-  Tiodem^ ,  non  eft 
f»à  manger.  Ifailie iè  plainc<k  même  d u  peu  de  juftes  qui  reftoient  pour  SiLî! 


entendre  &  pour  exécuter  les  ordres  &  les  inftrudions  qu'il  portoit  aux 
hommes  de  la  part  de  Dieu  :  La  ville  e^  demeurée  de  fer  te ,  dit  il ,  ^f^ft^\^ 
l'affilé  ton  renverfera  fes  portes  ;  &:  après  avoir  parle  des  divcrfcs  plaies  Umita.  opprim» 
dont  Dieu  devoir  frapper  tous  les  peuples ,  pour  vangcr  les  maux  qui  fc  etu'm'in'medi^ 
commettent  fur  la  terre ,  il  ajoute  :  Les  gens  de  bienj  [ont  aufi  rares  '^^^'^^^ 
fue  les  olives. fir  u»  oUvier  ftim  m  iéjM  fteomé  ;om  fuelts  rai  fins  dam  ^^^J^!!^ 
mtev^ne  ffûm  mvemiMt/d,  Un*cft  que  trop  vrai  qullfefàk  très  peQ  founi^Moiù». 
de  converuons  verîcables£ns  k  monde ,  qu'il  y  2^  tres-peu  de  penon-  'hJT 
,  nesqniconîgenclcurvje,&quisVippliqaaitauxexerdces  ifiUS^T^ 
ic  beaucoup  moins  encore  qui  y  pcrfeverenc  Mais  doit-on  pour  cela 
ceffer  de  travailler  à  la  converiîon&  à  l'avancement  des  autres?  Ceft 
ce  qu'il  cft  tres-împortant d'examiner  ici,  afin  que  l'examen  que  nom 
en  ferons ,  fervc  à  nous  infpirec  plus  dardcut  &  de  courage  dais  l'ct* 
xcrcicedcnosmimileres,  L  iij 
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Trait.  I.     Cette  plainie  du  pen  de  fciilc  qochm  faicdam les sunes avec  beau. 
.  coup  de  travafl ,  eft  uno  cencadon  afTeK  coaunuiie , 
hcber  les  inln^esderËyangttedant  lencsfeoéUom.  Ceftpourquoi 
iiftnittichcr  de  la  prévenir,  en  y  repondant  avec  le  grand  S.  Auguftih 
par  l'exemple  de  Jcfus-Chrift  nôtre  fouvcrain  maître.  Je 
•*  de  )  dk  œ  Pcre ,  fi  le  Fils  de  Dieu  n'a  prêche  que  Tes  Dilciples ,  &  cent 
•*  qui  dévoient  croire  en  lui  ?  C'cft  allurcmcnt  ce  que  vous  ne  direz  pas , 
"  puifquc  nous  voions  qu'il  afouvcnt  prêché  fes  plus  grands  ennemis, 
•»  qui  ne  ycnoient  l'entendre  ,  que  pour  le  tenter  &  le  furprendrc  en  quel* 
»»  que  choTc  qui  pût  fcrvir  d'accufacion  contre  lui.  Vous  ne  direz  pas  non 
*•  plus  qu'il  n'a  prêché  que  dans  de  grandes  aiTemblées  de  toutes  fortes 
de  pecfonnes  >  pui£nie  vous  fçavez  qa'U  a  prêché  feul  &  en  particulier 
•*  une  fimple  leîiiRie  de  Sannrie  >qiii  énokpaime  &  debaffe  condidonf 
<•  8r^d  ^eiiiKtiiKiiiéinèafcceUeiBroeKe<|tiefô 
.  *•  voie  fidftdans  le  Temple  ,  ou  (i  elle  fepouvoktaire,ailleurs.  Miisvoiil 

•  direz  peut-être ,  que  ce  divin  Sauveur  (çavc^c  qu*dle  dévoie  croire  en 
<•  lui  &  profiter  de  fes  infhuâions ,  &  j'en  conviens  avec  vous ,  dit  S.  Aii- 
»»  gullin  mais  il  faut  que  vous  conveniez  aufTi  avec  moi,  qu'il  a  fcuvcnc 
"  prêche  &  inftruit  les  Juifs ,  les  PhariHcns ,  &  les  Saduccens ,  quoi  qu'il 
•»  îçûctres-bien  que  non  feulement  ils  ne  croiroicnt  point,  mais  qu'ils  le 
»  pourfuivroient  par  toutes  fortes  d'outrages  jufqu'à  la  mort.  Il  leur  a 

•  louveni  fait  des  demandes  pour  les  convaincre  de  leur  malice  par  leurs 
QaçKicura  fcce-  propres  réponfe$,& Il  a  «ilB  foutent  répondu  à  lents  demandes,ouoi 

î^iCÏaTumft"  y'îlfcaK,  qu'Os ncleslui  propofoîcnt  qu à  deflbtn  de  le  fiirpitiidie; 
qSum  fuifTc  Cependant  noM  ne  Ufbns  point  qu'ancun  d'eux  aie  voulu  le  fiiîvre ,  6C 
SîjJ.""'      le  Fils  de  Dieu  nlgnofolepasce  qui  en  ^voit  arriver. 

D*oà  viencdonc  au'il  a  voulu  prêcher  &inftniirc  ceux  qu'A  (çavoic 
non  feulement  ne  fe  devoir  pas  convertir ,  maïs  même  devoir  devenir 
pires  qu'ils  n'ccoicnt ,  par  le  mépris  qu'ils  fcroient  de  fa  parole ,  tc  de 
les  divines  inftrudions  ;  Sinon  pour  nous  apprendre  à  nous  autres,  qui 
(bmmes  incertains ,  (î  ceux  que  nous  entreprenons  de  conduire  dans 
la  voie  de  Dieu ,  fe  convertiront  ou  s'ils  ne  fc  convertiront  pas ,  que 

•  nous  ne  devons  jamais  nous  rel&cher  dans  les  fondions  de  nosminiftc- 
tes ,  mais  fàirecou^oors  tout  ce  qui  dépend  de  nous  pour  les  bien  exer- 
cer ?  Qui  fçait  fi  le  fainc d'une ame  nteft  pas  quelqucfobatcadiéâ une 
piedicacSon  que  vous  devez  Élire,  &  dont  Dieu iè  veut  (ervir  pour  U 
coucher  ?  Encore  qu'il  ne  vous  ièmble  pas  qu'elle  fecohveitifre  d'abord, 
elle  ie  convertira  peut-être  aptes,  &  fi  la  fismenee  de  la  parole  ét 

^  Dieu  que  vous  aurez  jcttêc  dans  un  cœur .  n  c  cîcmnc  pas  fon  fiuk  dans 
un  temps ,  elle  le  donnera  peut-être  p-us  ibun  lammcnt  dans  un  autre', 
dooune  il  arrive  ordinairemenc.  C'càpourquoinousne  devons  jama& 
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nous  diTpcnfcr  de  faire  tout  ce  qui  dépend  de  nous  pour  1  inftruâion  &  Tr  ait.  I. 
le  foulagcmcnc  du  prochain. 

Gcrion  traite  excellemment  ce  fujcc  dans  le  livre  qu'il  a  écrit  Ve  U 
manière  et  attirer  les  petits  àjefus  chrijl ,  contre  ceux  qui  ont  du  dé-  c  <«•/<■«• 
goût  &  de  la  répugnance  à  inftruirc  &à  confeflcr  les  perfonncs  qui  leur 
iemblent  trop  variables ,  &  trop  fu  jettes  à  retomber  fou  vent  dans  les 
mêmes  péchez ,&  qui  croient  qu'en  s'y  appliquant  ils  perdent  leur  tem$ 
&  leur  peine ,  comme  on  perd  tout  ce  qu'on  jette  dans  un  fac  perce.  Il 
exhorte  d'abord  les  ConfcfTeurs  à  s'appliquer  volontiers  à  entendre  les 
Confc  flîons  de  ceux  qui  font  encore  dans  un  âge  tendre ,  &  il  fait  voir 
que  ceb  peut  produire  en  eux  un  tres-grand  bien  ;  parce  qu'étant  alors 
comme  entre  deux  chemins,  dont  l'un  conduit  à  Dieu ,  &  l'autre  au 
démon ,  ils  ne  manqueront  pas  de  fuivre  le  premier ,  où  on  aura  foin  de 
les  faire  entrer.  Mais  comme  il  y  en  a||ui  veulent  s'excufer  de  pren- 
dre ce  foin ,  parce  qu'il  leur  femble  que  c'eft  perdre  le  cems  de  rem«r 
ploier  à  la  conduite  de  ces  afnesfoibles,  à  caufe  qu'elles  n'ont  pas  plutôt 
confeflc  leurs  petits  defordres ,  qu'elles  y  rctournenr  auflî  facilement 
que  fi  on  ne  leur  avoir  rien  dit  pour  les  en  détourner ,  il  ajoute  :  Si  vous  « 
voulez  rejettcr  ces  petits  de  la  Confcifion  ,  parce  qu'ils  retombent  d'à-  « 
bord  dans  les  mêmes  fautes ,  rejettez  en  donc  aufïî  les  grands ,  qui  rc-  ^ 
tournent  de  même  à  leur  vomiiTemcnt ,  &  dont  les  rechutes  font  bien  „ 
différentes  de  celles  des  petits ,  en  ce  que  leurs  fautes  (ont  prefquc  tou-  « 
iours  mortelles ,  &  que  celles  de  ces  petits  ne  le  font  que  rarement.  „ 
Puis  il  conclud  :  qu'on  n'en  doit  rcjetrer  ni  les  grands  ni  les  petits ,  en-  „ 
cote  qu'ils  retombent  fouventdans  les  mêmes  péchez;  pourvu  qu'ils  „ 
aient  une  véritable  refolution  de  n'y  plus  retourner  ;  ce  qu'il  explique  „ 
par  cês  deux  excellentes  comparaifons  :  Penfez-vous ,  dit- il ,  que  celui    Numquid  rwi- 
qui  a  foin  de  vuider  l'eau  d'un  vaifTeau ,  doive  abandonner  fon  travail ,  rient,  idciico  de. 
parce  qu'il  y  en  rentre  aufTi-tôc  autant  qu'il  en  a  vuidé  î  Si  nos  mains  ["d,-uamumdîî^ 
îc  fouillent  tous  les  jours  de  nouveau ,  après  que  nous  les  avons  lavées ,  J^ïe'»  r"'""" 
cft  ce  à  dire  pour  cela  que  c'eft  perdre  fon  tems  de  les  laver?  Corn-  „uVfordlSnt«'* 
me  donc  il  eft  necefTaire  de  tirer  toujours  à  la  pompe  pour  vuider  l'eau  non  n.inmabiui'- 
d'un  vaiflcau,  encore  que  nous  voions  qu'il  y  en  rentre  toujours  autant  fi\"d«n'fi?.de*i, 
que  nous  en  avons  vuidé ,  parceque  fans  cela  le  vaiflcau  s'abîmeroit  ;  J^ha^ff'llilr!"" 
&  comme  il  eft  encore  ncccfl'airc  de  laver fouvent  nos  mains,  quoi  G^^r- •►*•.'«•/• 
qu'elles  deviennent  toujours  auflî  falcs  qu'auparavant ,  parce  que  fans  «« 
cela  la craflTe  s'y  attacheroit  tellement,  qu'on  ne  pouroit  plus  l'en  orcr  «• 
qu'avec  beaucoup  de  peine  :  on  peut  dire  de  même  qu'on  doit  afl^îftcr ,  « 
inftruire,  &  confeflcr  toujours  les  pécheurs ,  encore  qu'ils  retombent  « 
dans  les  mêmes  péchez,  parce  que  fi  on  ne  le  fait  pas,  ils  achèveront  «• 
dcfe  perdre  entièrement.  Au  lieu  que  fl  on  s'applique  conftammcnc  « 
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Trait.  L    à  leur  rendie  ce  (crvice , on  les  empécheia  de  ^^ndomier  an  vice 
m  vrcc  nop  de  licence     par  ce  moien  on  les  enttedendnan  moins 
m  dansun  etac,  où  ilyauta encore  e(perance de  falur. 

tmt'itft^.t  9»  •Nousavons  un  grand  exemple  de  cette  conduite  dans  U  vie  de  S.  Ignace  ^.oùil 
eftrapporté:  qu'entre pluficurs  bonnes  &  laintes  œuvres  qu'ii  exerçoit  dans  Ro- 
me >  li  entreprit  de  remédiée  aux  delbrdrcs  (candalcux  des  femmes  de  mauvaifc  vie, 
9c  qu'il  appliqua  principalement  &s  foins  à  y  écaUir  une  nouvelle  niailbn9  où  elles 
fe  puHcnt  retirer ,  lorfqu'il  plairoit  à  Dieu  de  leur  toucher  le  cœur.  Car  encoit  <]ae 
le  Monaflcre  des  filles  repenties , Tilt  dés-lors  inftitué  à  cette  fin, on  n'y  rccevoit 
néanmoins  que  celles  qui  vouloicnt  &  qui  pouvoicnc  y  être  rcbgicufes.  De  forte 
que  plofiem  decelles  qui  «▼oient  envie  de  quitter  leur  nanvaiiè  vie ,  ne  le  fittfiiienc 
.  pas  \  les  unes  yPaice  qu'étant  mariées  dlcsen  étoient  ezdufts  ^  &  les  autres ,  parce 
qu'elles  ne  fc  (cntoient  pas  adèz  de  forces  pour  vivre  dans  une  li  grande  pcrfcdion. 
Cette  confideration  auint  donc  porte  ce  S.homme  h  procurer  1  etabliflcmcnt  d'un 
Monallcre  fous  le  nom  de  fainte  Marthe,  tant  pour  les  unes  que  pour  les  autres  r 
il  (è  trouva  aflèx  de  petfonnes  qui^fTroient  à  ikonderune  fi  pieafe  entiepriiê» 
mais  il  n'y  en  avoitpoinc  qui  voululfent  la  commencer. 

C'eftpourquoi le  Saint  fans  confidercr  la  nccelîicé  de  Ci  Compagnie,  qui  étoit 
alors  allez  grande ,  ordonna  au  Procureur  de  la  maifon  de  vendre  quelques  piei» 
lespietiealn  qu'il  y  avait  :  le  enaiant  reçd  cencdncats>  il  les  donna  pour  Ucom- 
inencer-,puis  il  s'appliqua  i  lacontinuec  avec  tant  d'aideur,  que  fa  charge  de  Ge- 
neral ne  f'cmpêchoit  pas  d'accompagner  lui-même  au  milieu  de  Rome  ces  pechc- 
rellès  publiques ,  qui  renonçoient  à  leur  mauvaife  vie ,  &  de  les  conduire  au  Mo- 
naftere  de  Ste  Marche  >  ou  en  quelqu'autoe  retraite  honnête  êe  aflncée«en  «eudanr 
qu'il  fut  établi  £tlorfi]ueqHelc|u*an  bt  denundoit,  pourquoi  il  perdoil  ainfifim 
tems  9c  Con  travail  ï  vouloir  remédier  aux  defordrcs  de  ces  femmes ,  qui  aiant 
vicilh  dans  toutes  fortes  de  vices ,  ne  manqucroient  pas  d'y  retourner  toujours  faci- 
lement ,il  répondoit:  Sçachcz  que  mes  peines  ne  (ont  point  perdues,  &  qu'au  con- 
traire ,  fi  je  pouvois  par  tous  les  lôins  de  les  travaux  de  ma  vie  faire  en  fine  qa\ine 
firule  d'entr'elies  poflllt  une  nuit  fans  pécher,  je  m'eftimerois  le  plus  heureux  du 
monde  de  les  avoir  emploices  à  empêcher  que  la  majefté  démon  Sauveur  n'îit  été 
oâencée  durant  ce  peu  de  tems ,  quand  même  j'aurois  fçû  certainement  qu'elle  au- 
rait dâ  rentier  le  lendemain  dai» Ibn infamie.  Ainfi  quandnous  fçaurions  certai- 
nement que  ceux  que  nous  tkhons  de  retirer  du  pedié»  y  devroient  retomber  aufH- 
tntjfi  nousfaifions  feulement  en  foitcune  fois  en  toute  nôtre  vie,  qu'ils  s'abllinlPent 
d'un  ièul  péché  mortel ,  ou  qu'ils  demeurallcnt  une  heure  (ans  en  commettre»  nous 
la  devrions  eftimerheurcufèment  eroploïée. 

Maisiùppolbns  que  peribfuieneleconverdfreiiineTOille  pasmé- 
mesTabftenir  de  peoier  pour  une  heure ,  quelque  Coin  &  <^uelque  ap- 
plication que  l'on  apporte  à  l*en  empccher;devoiis-nous  cefler  pour  ce- 
Ut  de  prêcher,  d'exhorter»  6cdt  fykc  tout  ce  qui  dépend  de  nous 
pour  y  remédier  >  C'cft  ce  que  nous  allons  apprendre  de  Saint  Bernard 
iffM./.  A.4im/i  J^jyjjj^ç    p^pc  Eugène ,  qui  avoir  été  fon  dilciplc. 

Ce  S.  Dodcur  après  avoir  rcprcfenté  àfa  Sainteté  par  plufieurs  rai- 
fons  la  ncccffitc  de  reformer  la  Cour  &  toute  la  Ville  de  Rome ,  pre- 
Tîcac  oae  objection  qu'elle  lui  pouvoic  faire  :  Mais  vous  vous  rircz.peuc- 
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ccrc  jdcmoi ,  dic-il,  &  vous  direz  que  les  Romains  crant  une  nation  Taait.  I. 
inibleiice,  cnâéc  dbrgucii  sfcdicicuib ,  iiitraicablc ,  &  qui  ne  fçauroic  fc  « 
foâmeccie  à  peiibniie»  que  lorfqu'cllc  ne  pcuc  pluihiirefiiler ,  il  n'y  a  <« 
rienàefperereiifeoomiiicaiiicaveceiix>&  que  cous-les  ef&ccsqa'on  « 
pourolt  taire  pour  cetteiefenne  feroient  liiperflus.  Puis      ùSt  cette  <*  ' 
inetveilleufe  répoofe  :  Ne  vous  défiez  point  du  fuccés.  On  ne  vous  dc>   noU  aaiext 
mande  point  leur  gueri(bnimais  reulemcnc  le  foin  de  les  guérir,  &  non  cutatioMB* 
d'appliquer  les  remèdes  proportionnez  à  leur  maladie.  C'cft  un  avis  ^'"C'f- 
que  Dieu  vous  donne  par  la  boudic  du  Sage:  ils  vous  ont  établi  pour  ç^^^^^'^^yj^ 
les  zotmerncr  :  atez.  donc  foin  d  eux.   Il  ne  dit  pas  :  Remédiez  à  leurs 
maux: gucriilcz-Ies ;  parce  que  les  bupcncurs  peuvent  bien  avoir  loin 
de  remédier  aux  défauts  de  ceux  qui  leur  font  luûmis ,  mafs  non  pas  y  « 
remédier  en  effet.  Cela  ne  dépend  point  d'eux ,  il  n'cft  pas  toujours  «• 
'  an  pouvoir  du  Médecin  de  remettre  le  malade  fiir  les  pieds  :  &  ce  nVft  aico'ic<^i^cc,rte. 
point  non  plus  en^xla  que  confîfte  la  perfbâion  ni  le  devoir  de  fa  i«v«w<8pr. 
cfaa^c.  « 

^^fans  nous  arrêter  à  ces  témoignages  éttangers ,  nous  en  ^vons  «■ 
de  vos  predeceflèurs ,  qu'il  cft  plus  à  propos  de  raporter  à  vôtre  Sainte- 
te.  Qu'elle  reçoive  donc  celui  de  S.  Paul ,  qui  dit  :  J'ai  travaille  plus  /"l^Yc'^irtAi  $ 
que  tous  les  a/ttres.  Il  ne  die  pas ,  qu  il  a  tait  plus  de  fruit  que  tous  les  i'j'^j'nil^,'"^»*" 
autres ,  parce  qu'il  fça voit  très- bien ,  comme  l'aiant  apris  de  Dieu  me-  oninihui  ubct»vi. 
mè ,  que  chacun  recevra  ja  recompenfe  félon  fin  trauail ,    non  félon  le    Non  m  pim  om- 
fuccés  qu'il  aura  eu  en  travaillant.  C'eftpourquoi  l'Apôtre  fe  gloiiâc  ['I, 
desaavaoxqullafijulhxss&nondesfhnts^rïlapnxliiit^  enlesfouf    " ^'^ 


U  I  fHf. 


frant.  Faitesdonc  de  vôtre  parc  tout  ce  qui  eft  en  vous  :  Plantez  ,arro-  ^'"^^ 
(et  y  labourez  &  cultivez  la  vigne  du  Seigneur;  &  par  ce  moien  vous  n^ctcc^^  ac.^ 
remplirez  parfaitement  tous  les  devoirs  de  vôtre  minifterc:  Car  pour  ["ci  m'"»!.  ' 
Taccroiilènienc  &  le  fruit ,  cela  ne  nous  regarde  point  :  Dieu  donnera  * 
l'un  &  l'autre ,  quand  il  lui  plaira  ;  &  s'il  ne  le  donne  pas* ,  vous  n'y  pcr-  ** 
drcz  rien  pour  cela ,  puisqu'il  eft  écrit  :  que  Dieu  dorme  aux  jufles  la  re-  ti^^SSk^^S^ 
compencc  de  leurs  travaux ,    qu'il  couronne  le  mérite  de  chacun  félon  î'|^^î^*"jl5ÎÎ*** 
la  ei  andcur  des  œuvres  qu'il  a  faites ,    non  fclon  le  fruit  qu'elles  ont  '°-  «7- 
proault  dans  les  autres.  Heureux  travail  dont  la  recompcnlc  cil  tou-  nuiiu»  vij«  eva- 
jours ailuree,&  ne  périt  nine  dimmuc  ^mais  »  quelque  iucces  quil  £^«.  »«jr»f. 
poiflè  avoir  iQ.uoi  que  vous  ne  fafsicz aucun  ftuic,  niancun  progrez  dans  <• 
la  condoitedes  ames,  vous  ne  lailTerez  pas  de  recevoir  le  prix     la  te- 
compence  de  toutes  vos  peines ,  dememè  queiî  vousenavKZ  conver-  • 
ti  pluficurs.  « 

Ce  que  je  prens  la  liberté  de  reprefenter  à  vôtre  Sainteté  eft  fans  pre-  «• 
judicedetout  ce  qui  regardela  toute  puilTance  &:  la  bonté  infinie  de  « 
Dieu:  car  quand  le  ccrur  de  ce  peuple  fcroic  plus  dur  que  les  piericS}  je  « 
Tome  IL  y  F  art  te,  M 


SO  C.  XVnLQttW  BOIT  VBB.SBTIRBII  A  SBRVIILLI  PROCHAIN 

Tr  AiT.l  vousdedate  avecS.  Jean ,  <|ue  Dieu  peut  fiûremUtre  de  tes  f terres  W- 
acî"!^ut'  !.a!;T      des  enfsm ^Atr^hstn.  Mais  qui  iîpaic  s'il  lefera>Maîs  qmffmf  s'U 

b«hL^/.«lrt!,V.  >*'^^f^f*fi('^^^x,iHn^UurparJo»lterApomt,à'  s  il  nèrepa». 
vifiiu?  4?  iTo-  ^''^  f^'"^ V*'     fi^  henediUionsîCdk  ce  que  }e  n'ai  garde  d  cxainioer 
icM.acteitiic|iuc  ici ,  parce  qu'outre  qu'il  ne  snrtcpoinc  maintenant  dcfçavoîr  ce  que 
^ntHt.x.  u.  ^icu  rcra.jclçaiquunc  nous app.ircicnr  poincde  vouloir  pénétrer  les 
»  fccrcts.  Tout  ce  que  je  me  proporc ,  cft  de  bien  pcrfnadcr  à  ceux  qui 
»>  font  appeliez  .lu  minillerj  d^-s  aines,  de  ne  fe  relâcher  jamais  dans  leurs 
•»  fondions,  quoi  que  tout  leur  travail  leur  Temble  fterilc  &:  fupcrflu,  par 
ceqoeleur  tiicrice&  leur  iccompenfe  ne  dépend  point  du  fhiic  <^'ils 
prôduironc  dans  les  âmes ,  mais  du  Toin  &  de  la  diligence  avec  laquelle 
••  Us  s*efibrcdRonr  de  s^cquicer ,  autant  qu'il  (en  en  eux  >  des  devofrs  de 
»  leurs  minifteres ,  pour  contribuer  à  leur  avancemcnc. 

Ainfî  quand  nous  ne  devrions  convertir  pcrfonne.ni  ne  procurer  au* 
cun  avantage  fpîrinjel  au  prochain ,  il  nous  feroit  toujours  avanrageux 
de  perfeverer  avec  ardeur  dans  le  travail  de  la  prédication ,  Se  dans  l'e- 
xercice de  tous  les  moicns  par  lefquels  Dieu  communique  ordinaire- 
ment fes  grâces  aux  hommes;  &  cela  pour  deux  raifons.  La  première 
cft  que  cette  conduites  beaucoup  de  raport  avec  la  grandeur  &:  la  mi- 
Cericordc  de  Dieu.  Les  fontaines  ne  laillcncpas  de  couler  fans  ceûê} 
dit  S.  Chrilôftome  *  encore  que  perfonne  n'y  vienne  puifer  de  Teau , 
Et  (feft  toujours  une  marque  de  grandeur  dans  une  ville,  lorfque  leste- 
fervoirs  &  les  baffins  de  (es  fontaines  (bnt  teUenent  comblez  d'eau, 
quilsen  répandent  de  tous  côtez  par  defTus  les  bords  dubaffin.  Oeft- 
.pourquoi  les  Prédicateurs  &:  les  ouvriers  de  l'Evangile  ,  qui  font  com- 
me les  rcfcrvoirs&  les  bafllns  qui  reçoivent  l'eau  vive  de  la  doilrinc  de 
Jcfus-Chrift  ,  pour  la  diftribuer  aux  hommes ,  doivent  la  répandre  fans 
celle  par  la  prédication  ,  foit  qu'il  vienne  peu  ou  beaucoup  de  perfon- 
ne; pour  en  puifer.  Car  la  magnificence  &:  la  grandeur  fouveraine  de 
la  mifcricorde  de  Dieu ,  n'éclatte  jamais  tant  dans  fon  Eglife  ,  que  lorf- 
que les  prédicateurs  font  tellement  remplis  de  fa  dodrine  &  de  fes  grâ- 
ces ,  qu'ils  fe  répandent  de  tous  câtez  (ùrlesfaommes ,  &  qu'ils  K»it 
omncs  r.  icrrc,  comme dcs feociines  publiques  qui  coulent  fiinsceilè  pour  tous  ceux 
vc  i  c  .a  a  iLi.s        ^nt  (bif ,  &  qd  en  veulent  boire.  Et  c'eft  affinement  la  volonté  de 
arçcn'um .  prope-  Dicu  qufils  rcpandcnt  de  la  forte  cette  eauduialut,  pmlqnil  invite 
que  les  hommes  à  en  venir  puiièr  :  Fous  tous  ftti  itts  tJiterex, ,  vemx,  h  ees 
fÀZZTut  eMtse,6x.îli& vous  qui  n'avez  point  àéirgeitf^hâtisi  vm^vàteAr^' 
if"»'  ii»  eevw  ffmtuitement  âu  •y m     àu  luit. 

L'autre  raifon  eft ,  que  cette  même  conduite  convient  aufll  très-bien 
à  la  juftice  de  Dieu.  Car  fi  les  hommes  ne  profitent  pas  des  fermons , 
des  avis .  des  exhonations  fainccs ,  &  des  autres  moicns  par  icfqucls  on 
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oyBLQi^B  vbh  OB  rjuiiT  qu'on  bn  tire.  $t' 
Jes  pteSSc  d'encrer  dans  la  voie  de  DieUtiisfcrvifoiican  moins  aies  T«.ait.  L 

rendre  incxcuTablcs  devant  le  Seigneur  ,^/»,coiIimc  dit  David        •  vtitii.ficcr 
Dûufeft  jMfitfié  dam  fis  paroles,  é-v0ori€ux  quand  il  jiigers.  Dieu 
comme  pour  Ce  juftificr  de  la  conduire  qu'il  tient  dans  la  punition  des  ««HiVjo^. 
pccheuis ,  &  pour  faire  voir  qu'ils  ne  fc  perdent  que  par  leur  faute ,  leur 
reproche  tous  les  moiens&  les  fecours  qui  ne  leur  ont  jamais  manque  ^ 
&:  tous  les  foins  que  les  Prédicateurs  ont  pris  de  les  ramener  à  luijulqu  à 
les  aller  prêcher  &  exhorter  dans  les  places  publiques ,  lorfquHs  n'ont 
pas  voulu  {c  donner  la  peine  de  les  aÛcr  entendre  dans  les  Eglifes  ; 
afin  qu'ils  zecocuKMlTent  qufUs  ne  fe  perdent  que  par  leur  ùacc ,  &  qu'ils 
,  ne  le  doivent  plaindicqne  d'eux  mêmes ,  &  du  mépris  orïls  ont  £ût 
de  mus  les  fecours  qu  il  leur  a  envoiez.  Ceftpourquoi  il  dit  par  lùSc  : 
^gsi-jedâ  faire  de  plus  à  ma  vigne ,  que  je  n'aye  point  fait  fje       fff  j^^nr 
fiéNitée  moi-même  y  je  l'ai  enfermée  iune  haie ,  &  fai  ha  fi  une  tcitr  au  jj^"^* 
milieu  pour  la  défendre.  Apres  cela ,  jefperois  quelle  produirait  de  bons  tumeftaf/dn' 
raifms ,  dr  elle  na  raporté  que  du  verjus.  Votez,  donc  ô  habit  ans  de  Je-  r-eit  ubnîfci. 
rujalem  ,  &  vous  peuple  dejuda^]ugez.  maintenant  entre  mot ,  &  fna 
vigne  :  jugez  &  reconnoiiîez  à  qui  il  a  tenu  qu'elle  n'aie  porte  du  fruit.  *jiU^^,j^^"$!^L 
Certes  ce  n'cft  pas  peu  pour  ceux  qui  travaillent  à  la  converfion  des  ne«nMi».iiii. 
ames,de  fournir  à  Dieu  desmoiens  de  ùkt  édatter  davantage  la  ju-  ^' 
ftice  de  ùl  caufe  contre  les  pécheurs  au  jour  du  jugement  :  Or  ce  fe< 
ront  leurs,  predicatftfns  &  leuts  enfeigncmens ,  leurs  travaux ,  leurs 
ibins ,  &  leurs  bonnes  œuvres  >  qui  les  accu(êrontj  qui  les  convaincront» 
&  qui  les  condamneront. 

Ainn  vous  voïez  que  de  quelque  côté  que  nous  envifagions  le  mi- 
niftere  des  amcs ,  il  cft  toujours  de  nôtre  devoir  de  ne  ccfîl  r  inmaîs  de 
faire  tout  ce  qui  dépend  de  nous,  pour  leur  progicz  &c  lct]i  avance- 
ment fpirituel ,  foit  qu'elles  fe  convertillcnt ,  &:  qu'elles  profitcnc  de  nos 
travaux &dc  nos  foins,  foit  qu'elles  demeurent  dans  lcpcchc,5c  qu'ils 
Icuribiencfuperâus.  C'eft  ce  que  S.  Auguftin  dit  mcrveilleufement  ^V*/** 
bien  lut  la  parabole  des  conviez,  ou  aptes  avoir  raporte  comment  un  Mjr».»i. 
liomme>aiant  invité  plufieursperifonnesà  foupcr     envoie  Ton  iêrvi.  ^'^'^ 
teur  dire  aux  conviez  qu'ils  vinflenc  «  parce  que  mut  émît  prêt  »  lapluf- 
parts'enexcufereat  i  il  fait  cette  réfl'.*£Hon  :  Penfêz-vous  quVm  doive  •* 
mettiece  ferviteur  au  rang  de^parcifeux  &  des  coupables ,  parce  que  •  • 
ceux  que  fon  maîcre  lui  a  commandé  d'appellcr  à  ce  foupcr ,  n'y  font  " 
pas  venus  ?  Non  fans  doute mais  on  le  doit  tenir  pour  un  fcrviteur  fi-  " 
dclc  ,  foigncux  &:  dilii^ent ,  puifqu  il  a  fait  tout  ce  qui  lui  a  éré  comman  • 
de;  il aappelléles  conviez,  &  n'a  rien  négligé  de  fa  parc  pour  les  y  " 
taire  venir  ,•  ce  feront  doncies  conviez  qui  feront  châdcz  :  mais  pour  •* 
ce  fcrviteur ,  il  fera  recompenft  de  fa  diligence ,  comme  s  ils  étoient 
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92.  C.  XVIII.  Qu'OM  DOIT  PEB.SraiLBlL  A  SULY II.  LS  PROCa  &C, 

Tjlait.  L  cous  venus  au  feftin.  D^où  il  condud:  Que  Dieu  ne  nq^s  demandera 
*  €Qfnpte  que  de  ceque  nous  avons  pft  &  dû  faiie  félon  nare  écac,  pour 

l'avancement  du  prochain. 

Qu'il  profite  donc  de  nos  foins  de  nos  peines ,  à  la  bonne  heure  » 
nous  devons  tous  le  dcfircr  fv:  nouscn  réjouir  :&:  c'cit  pour  cela  qu'il  eft 
ixulcarii  ffitt-  dit  dans  l'Evangile  :  ç^\cye  fus  tre(JkilUt  de  jote  dans  mi  mowvement  du 
«bDao.i«r.  ^  f.fprit ,  lorfqu'ii  vie  revenir  les  dilciplcs ,  qui  avoient  tait  beaucoup  de 
fruit  dans  leur  miilion.  Mais  s'iln  en  veut  pas  profiter  ,c'eft  à  lui  à  en 
répondie  devant  Dieu.  Pour  nous  cela  ne  nous  regarde  plus  ;  car  cha- 
cun rendra  compte  à  Dieu  de  ce  qui  le  touche.  Ceft  à  nous  i  répon> 
dre>  ù  nous  avons  bien  rempli  cous  les  devoirs  de  nôtre  miniftere,  &  « 
£Ut  tout  cequiécoic  en  nous  pour  procurer  1-avancemencdes aunes;  & 
les  autres  rendrontun compte tres>cxaâ de  l'qlâge  qu^enauroncfoic 
pour  leur  fa  lut. 

C'cft  donc  line  vcritc ,  que  le  mérite  &:  la  perfection  de  nos  œuvres 
ne  dépend  point  du  fruit  &:  de  l'avantage  que  les  autres  en  retirent  :  A 
quoi  nous  pouvons  même  ajouter  pour  nôtre  confolationjOU  plutôt  pour 
le  foulagemcnt  de  nos  peines  &:  de  nos  inquiétudes ,  que  non  feulement 
nôtre  mérite  &  nôcre  récompcnfc  ne  dépendent  point  du  fruit ,  &  du 
progrcz  que  nous  faiibns  dans  lésâmes,  mais  qu'on  peut  dire  en  qœU 
que  (bcte  que  nous  méritons  davantage ,  lorfqu'ii  femble  que  nous  en 
faiibas moins, que lotique  nous  en  faifons  bciuooup.  AinC  que  nous 
difons  que  celui  qui  pctievcrc  dans  la  prière ,  quoiqu'il  ny  reflenteqw 
du  dégoût  &  des  fcchereflès ,  fait  &  mérite  beaucoup  plus  qa^un  autre» 
qui  y  pcrfevcrc  en  y  éprouvant  des  douceurs  &:  des  confolations. 

En  effet ,  lorfqu'un  Prédicateur  fe  voit  fuivi ,  &  écoute  avec  beau- 
coup de  fruit ,  la  joïe&  la  confolation  qu'il  en  refirent  en  foi-meme  fcrt 
à  Fortifier  iV  à  renouveller  fon  2cle  bi  fon  ardeur,  &  lui  rend  dou- 
ces toutes  fes  peines  ,  toutes  fes  veilles  &:  toutes  fes  fatigues.  Mais 
fi  an  contraire  »  il  reconnoit  qu'il  parle  fans  fruit ,  il  ne  faut  point 
Cru  i  M»tAi.    douter ,  dit  Saint  Grégoire ,  qu'il  n'en  fouf&e  beaucoup  d'ennui  dons 
ft).c4.^i'    ibname.  De(biteque  fi  aulieudeferelâcher alors, il perfevere  à  tra- 
vailler avec  la  même  ardeur  que  s'il  étoit  fuivi  &  écouté  de  tout  le  mon- 
de, en  fcrte  qu'il  ne  manque  point  à  reprendre  les  ÊUKes  mêmes  qu'il 
-ne  peut  corriger,  c'eftunc  marque  affurcc  qu'il  exerce  fon  miniftere 
purement  pour  In  gloire  de  Dieu.  Nous  devons  donc  avoirfoin  de  bien 
remplir  tous  les  devoirs  de  iiôrrc  miniftere  ,  avec  cette  pcrfc(5lion  & 
cette  pureté  de  coeur ,  qui  confiftc  à  les  exercer  toujours ,  fuis  y  rccher*- 
cher  autre  chofe  que  l'accompHilement  de  la  volootc de  Dieu,  qui  cft 
ce  que  Dieu  demande  de  nous  fur  toutes  chofcs. 
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SECOND    r  KJ  I  T  E'.  Tra.  il 

D(S  FtntX  cdf  itMix  tt  ejjentiels  de  U  Religion  ;  0*  des  grans 

hitns  ifH*eUe  reftfirme, 

CHAPITRE  PREMIER. 

U  ferfeÛio»  religieufe  confijle  dans  texAÛe  cbfervation 
des  Vœnx  de  Vmmjttté^  de  chafieté^  &  d^Ohetfame. 

AVanc  que  nous  commencions  à  traiter  en  particulier  de  cha- 
cun de  ces  Vœux ,  il  eft  à  propos  de  taire  voir  t;n  gênerai  quel- 
les lonc  les  chofcsqui  en  rendent  l'observance  necefl'aire  dans  la  Rc- 
ligion.La  première  eft,que  ces  crois  vœux,  font  les  crois  moyens  princi- 
paux &  les  phisimporcansqu'eUe  aie  pour  acquérir  la  vcû'e  perfcâbn.  . 
Ccft  une  doûcine  commune  i  tous  les  S  S.  Doâeurs,  qui  l'ont  cirée  de 
S.  Denis  TAreopagte  :  Qye  i'Ecat  Religieux  eft  un  ccat  de  pcrfSrâion. 
Cen*efl:  pas  que  Ton  foic  parfait  d'abord  que  l'on  y  eft  encré,  com- 
me l'explique  S.  Thomas  i  mais  c'cft  qu'alors  on  fait  une  profcffion  JJ;î"„?"i'p''J^; 
parriculiercdc  ne  pluspcnfcr  qu'à  fe  rendre  parfait.  Car  il  n'en  eft  g.J^çijfîd'**' 
pas  de  l  état  Religieux  comme  de  celuy  d  Evêquc,  que  la  perfeftion  fcaioao»  wT* 
doit  tou|ours  précéder.  Pour  bien  conduire  les  autres ,  il  faut  avoir 
furmontc  les  vices ,  &  exercé  les  bonnes  œuvres  comme  dit  S.  Grc-       i  stor-u  c 
goirc.  Ainfi  entrer  dans  l'Epifcopat , ccft  taire  profcflîon  d'être  déjà  l^f-î» » 
parfair.  Mais  il  n*eft  pas  neceflaire  que  la  perfedion  précède  de  mé- 
mè  récat  du  Religieux.  U  fuific  qu'elle  s'en  enfoive  ;  parce  qu'on  n'en- 
tre pas  dans  la  RcUgion  pour  gouverner  &  inftruire  les  aucres ,  mais 
pour  obcïr    p  iii  être  infttuit  :  ainfi  être  Religieux  ce  n'eft  pas  faire 
profe/fion  d'être  déjà  parfait ,  mais  (culement  de  travailler  unique- 
ment à  le  devenir. 

C'cft  la  différence  que  le  Dodeur  Angélique  met  entre  ces  deux 
états  de  TEvcque  &  du  Religieux  ,  &  qu'il  établit  fur  les  paroles  mê- 
mes de  Nôtre  Seigneur  Jcfus-Chrift ,  qui  en  nous  donnant  dans  l'E- 
vangile le  confeil  de  la  pauvre  te  volontaire  que  tous  les  Religieux  pro- 
feiTcnC)  ne  fuppofc  pas  que  ccluy  à  qui  il  le  donne  fcicdêja  parfait , 
mais  (eulemeiic qu'il  le  deviendra  «  s^i  le  pradque  fidèlement;  car  îl 
ne  lui  dit  pas  :  fi  vous  ères  pai*^ ,  allez ,  vendez  ce  que  vous  avez ,  &c. 
mais ,  Si  vous  voidez  àre pmfrit.  Et  au  contraire  pour  ctabUr  S.  Pier-  "'^Ji^^'*  1^' 
•  le  Evcqucdc  Ton  £gli(ê>îllui  demande,  non  feulement  sll  l'aime,  u!' 
mais  s  il  l'aime  pbs  que  tous  les  ancres.  Ec  cela  non  feulement  une 
fois ,  mais  deux ,  mais  trois  fois  ;  pour  nous  faire  entendre  combien  eft 
grande  la  charité  &  la  peifcâion  que  demande  ce  faint  mîniftere.  De 
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94  Ch.  I.  QuB  LA  Pb&fbgt.  Rblig.  consiste  dams  l'obsbuv. 
Tb.  A.  1 1.  (onc  que  Técac  de  rEvéq|DC  &  celui:  du  Rdigidiz  faac  deux  étais  de 
perfcâioo  «  .mats  qû  doivent  être  coofiderez  bien  diilèreitament. 
Celui-la  Âppofelaperfcé^n  comme  necclTaire  pour  y  encrer,  &  ne 
la  donne  pas  ,*  mais  celui-  ci  la  donne  &  ne  la  fuppofe  pas  j  Car  on  n'cft 
pasobligéa'écre  parfait  auffi  tôr  qu'on  eft  Religieux ,  maïs  on  cft  obli- 
ge de  cendre  Si  d'âfpirer  à  h  pcrFeâion  ,  6c  de  mectic  UNice  fonapplt. 
cacion  de  tous  les  eftbrts  pour  y  parvenir. 

C'cft  ce  que  l'on  confirmée!  ordinaire  par  ces  paroles  de  S.  Jérôme  : 
fSroï"»?*  Un  Religieux  ne  pcuc  être  parfait ,  cane  qu'il  demeure  clans  fon  pais , 
if^rfcû^ïl  ficqu'ii  aime  le  voiûnagc  de  Tes  parens;  ainfi  cette  attache  &  cette 
nMkBMtM^  aficôion eft  en.luy  on  déceglemenc  &  un  défaut  criminel ,  parœqoe 
^ISBdht'  ne  voulant  pas  être  parfait  (comme  il  ne  le  veut  pas  être  en  effet,  puiC> 


^u*il  aime  ce  qui  l*en  empêche  )  il  manque  au  plus  important  devoir 

Ïî:1!'?..™,YI;,.  Tcne  :  C'eft  unechofe  trcs-lcùable  de  fe  retirer  dans  la  folicude  diui 


Arthtv.dt  Lit»,    e  la  Religion.  A  quoi  l'on  ajoûte  encore  celle  ci  de   S.Eufebe  Emif- 


inuni  fumnu  per- 

^i&elto       dcfcrt ,  ou  dans  quelque  faine  Monaftere  ;  mais  c'en  cft  auflî  une  très- 

Viveie .  funiuu   damn ablc  de  n'y  pas  bien  vivre.  C'eft  pourquoi  faint  Thomas  dit  avec 
Um.»Mà*in*.  beaucoup  de  railon  ,  que  ce  n  ell  ecre  i\clii;ieux  qu  en  apparence ,  lors 
qu'on  ne  tend  pas  fans  ccifc  par  fon  étude  &:  par  fon  travail  vers  laper- 
fcdion ,  qui  Ht  l'unique  fin  qu'on  s'eft  propolce  en  entrant  dans  la  Re- 

Snm!Sn«"e  ^S*^**  »  ^  4"^  •^^'^  Rcligicux  doit  vivre  de  telle  for- 

fS»  tmSSia  te,  que  toute  fàvielbitconfbrmeaunom  qu'il  porte  ,&  que  tontesfes 
'^^uJm!7.  CEuvres  reffentent  la  (àinceté  de  fa  profêifion. 

Or  les  moîens  principaux  &  les  plus  impoicanspourfe  conduiko  à 

laperfcdion  rcligieufe ,  font  les  ci  ois  Vocus  capicaux  &  inviolables  que 
nous  faifons  de  Pauvreté ,  de  Chaftecc ,  &  d'Obeïftance:  c'eft  ce  que  le 
■même  faine  Thomas  explique  mervcillcufcmenc  bien.  L'ccat  religieux 
fe  pcuc  .dit- il ,  confidercr  en  crois  manières:  I.  On  le  peut  confidcrer 
comme  un  Exercice  pour  s'avancer  dans  la  perfcéb'on  Evangcliquc  ; 
&  ainfi  c'eft  une  neceflltc  de  fe  feparer  de  couces  les  chofcs  qui  peu- 
vent retarder  nôtre  progrez  fpiritucl  en  partageant  lesaffcdions  de 
nôtre  cceur ,  &  en  l'empêchant  de  tendre  dircûement  &  de  fe  porter 
tout  entier  à  aimer  Dieu  uniquement,iifin  d'arriver  à  la  véritable  petfe- 
Aion.  Et  ces  choies  fè  reduiiènttoutes  à  trois  prindpales ,  qui  font 
I.  L'amour  des  richeOes  &:  des  biens  extérieurs ,  qui  le  détruit  par  le 
vœu  de  pauvre  ce.  i.  La  pafïîon  des  plaifirs  fenfucls,  qui  s'cccintpat 
le  vœu  de  chafteté>  3.  Ec  le  dérèglement  de  nôtre  volonté  >  qui  fe  re- 
forme &r  fe  rétablit  par  le  vœu  d'obcilfancc. 

1 1.  On  peut  confidcrer  la  Religion  comme  un  état  de  vie  tranquîl- 

V.  lu  j  ittm  vos  ,  j  ,  ,  t      /-  ■       1    I  r  v 

fme  loUicicodiue  Ic  iV  cicgaîTCflc  t(ius  ics  lo! ns  Gc  13  cctre ,  contormcmcnt  a  cccccparo- 
e  j.  I.  c»r.  7.         ç.^^^^  p^yj .  j^^^^        dcjire  ç^ue  vous  fotes,  àègttgex,  de  tout  foi» 
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ie  UMemfÊiietmle.  £c  c*eftce  qui  s'obtienc  par&icemenc  par  ces  Tkk.  II 
ttohYoeax  ;  car  cous  les  foins  &r  toutes  les  înquiecudcs  qui  nous  peuvent 
troubler tviennencprincipalcmencdeccstroischoies:  i.Deratcache 
à  conferver  ou  acquérir  des  biens  ccrrcftrc^;  mais  cette  attache  eft  en- 
tièrement rompue  par  le  vœu  de  pauvreté.  1.  Ou  du  gourerncment 
d'une  famille  ^  de  l'embarras  des  enfans,-  mais  tout  cela  eft  abfolumcnc 
retranché  par  ic  vœu  de  chaftctc.  Ou  de  l'indépendance  pour  difpofcr 
de  fûi-mcmc  ,  de  fon  temps ,  &  de  fes  aéHons ,  qui  ne  fcrc  fouvcnc  qu'à 
tenir  l'erpricdans  l'irreTolution  :  à  quoi  me  pourrai- je  occuper  ?  quel 
emploi  prendrai-je  ?  où  irai,  jedemeiirer  î  mais  le  vcia  d'èbcï^ce  nous 
âcp  cette  indépendance  &  toutes  les  inefi>Iud6ns  qu'elle  peut  caulèr , 
en  nous  mettant  entre  les  mains  dlin  Supérieur ,  qui  tient  la  place  de 
Dieu  pour  d  ifpofer  de  nous  en  la  manière  qu'il  juge  être  k  plus  avanta- 
geufe  pour  nôtre  (àlut. 

III.  On  peut  enfin  conCdcrer  Tctat  de  la  Religion  comme  un  ho- 
iocaulle  5c  un  facrifîce  très- parfait,  où  l'homme  offre  à  Dieu  fans  rcfcr- 
.  VC,  foi-mcme ,  tout  ce  qui  cft  en  foi ,  &  tout  ce  qui  en  dépend.  Et  c'eft 
ce  qui  s'accomplit  parfaitement  par  ces  trois  vœux;  car  tous  les  biens 

S?  iliomme  peut  polfcdcr  en  lui  &  hors  de  lui  en  ce  monde  fc  reduî- 
c  à  trois  chefs.  Le  i.  comprend  les  richciTes  6c  les  poffeiCons  de  la 
terre  ;  &  c*eft  ce  que  les  Religieux  abandonnent  6c  ofienc  emiete- 
mencà  Dieu  par  le  voeude  Pauvreté.  Léi.tonslesdiveftiflèmens&les 
plaifirs  du  corps;  &  c'eft  ce  qu'ils  rcnonccnf  fcce  quils  (à^ifient  de  - 
même  à  Dieu  par  le  vœu  de  Chafteté.  £c  le  ).  tous  les  biens  intérieurs 
de  l'ame ,  qu'ils  lui  confacrent  encore  par  le  vœu  de  robeïdance ,  qui  les 
privent  de  route  aftîon,  de  toute  voîonrc  ,  &:  de  tour  jugement  propre, 
ne  leur  pcrmcrtanc  d'agir ,  de  vouloir  ^  de  juger ,  dans  les  chofes  où  il 
ne  paroît  point  de  péché  ,  que  par  l'cfprir ,  le  jugement  &  la  volonté 
de  leur  Supérieur ,  qui  leur  tient  la  place  de  Jcfus-Chrift  même.  De 
forte  qu'en  quelque  manière  qu'on  vuciile  confiderer  l'état  de  la  Reli- 
gion ,  on  trouvera  que  ces  trois  voeux  (ont  les  moyens  prindpaoxfir  les 
plus  importans  qu*dle  ait  pour  parvenir  la  perfeâion  des  vertus. 

On  raconte  de  l'humble  Saint  François,  que  nôtre  Seigneur  Jcfus-ChriH:  lui  Hifi.Ord.s.TrM. 
ipparoifUnt  une  fois-,  ic  hijr  commandant  de  lui  offrir  crois  preièns ,  il  kà  répoti-  *'tM.t.  ««^.71. 

die  :  Vous  fçavez ,  Seigneur ,  que  j'ai  déjà  facrifié  à  vôtre  Majefté  &  moi-même»  6c 
tout  ce  qui  ctoiten  moi  -,  que  je  fuis  tout  h  vous ,  8c  q  ie  je  n'ai  plus  rie»  au  monde 
que  cet  habit  que  je  porte  &  cette  corde  >  dont  jc  fuisccmc,  ôc  qui  vous  appartient 
auffi-bietiqaetoutleivfte.  Je  vous  ai  donné  mon  caur  6c  mon  ame>  6c  tout  ce 
que  jé  pouvois  poiTedcr,  efpcKf ,  ou  defirer  au  monde;  Et  néanmoins  vous  me 
commandez  de  vous  offrir  encore  trois  prefcns  ;  Donnez-moi  donc  vous-même, 
Seigneur ,  dcquoy  vous  témoigner  en  cela  mon  obeïllàncc.  Mettez  la  main  dans 
vôtre  (èiii)  lui  die  le  Seigneur»  &  preiêntez-mqjrcequevousy  trouverez.  Le  Saint 
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96      Ch.il  D'où  vient  q^i'on  s'odligb  par  des  vœux 
Tua.  I  I.  Itiiai^nt  obcï  trouva  (bus  ù  miinunc  iv.t  J.uHc  d'or  d'une  grandeur  &  d'une  beauté 
li  extraordinaire,  qu'il  n'avoit  jamais  ncnvû  de  fcmblablc-,  Se  en  même  temps  il  la 
*       luy  i>rcfcnta.  Le  Seigneur  lu/  commanda  encore  une  (cconde  &  une  troifi-me 
fois  u  mémcchoîê  *,&  le  Saint  ayant  encore  tiréà  chaque  fois  une  mtdaille  lêmbk- 
Ue  à  la  premiere>&  U  lui  aianc  prcfèntc  de  même ,  le  Seigneur  lui  déclara  que  ces 
ttoisoffi;andeitniarquoicnt  l'ObcïfTârce  ,  la  Pauvreté  ,  &  Li  Chaftetc.  Et  le  Saint 
dît  ku^méme  que  Dieu  par  ia  milcncordc  lui  avoïc  fait  la  grâce  de  lui  pouvoir  ofiiir 
fesvcsuxde  ces  trois  vertus  fi  parfiûtement ,  aue  là  confcience  ne  lui  reptochoit 
point  d'avoir  jinui s  en  aucune  cho(ê  manqué  d'ezaflitudc-  Se  de  fidélité  ^  les  gar> 
dcr.  OîT.ors  dore  de  ircmc  à  Dieu  ces  trois  vœux  ,  &  applK]Uons-noi:s  à  les  gar- 
der toute  nôtre  vie,  avec  tant  de  foin  Se  de  vigilance,  que  nodre  cœur  ne  nous 
*''c?eoai*  me  cor  puillc  jamais  reprocher  de  les  avoir  violez  en  la  moindre  cholê.  O  que  nous  ièrions 
f,c  .en  it  me     ^^^Qj^    q^q^  DouvioDs  dÎK  veotablcfiient  avcc  le  bien4ieiuaix  Job  :  Mm. 
tœiÊrmme  npnmrimmtmÊtemévit.  • 

CHAPITRE  II. 

D^où  viewt  qu'on  s'oblige  par  des  vœmc  à  la  garde  de  ces  trUs  vertm^ 
veu  t[»*m  Usfeitt  frafipser  fans  tette  o^Ugatim. 

U.  1  qu'un <ieniandera,peiic-écre*cl*où  vient  que  les  perfonnes  Re- 
 ligicufcs  s'engagent  par  des  vœux  à  garder  la  Pauvreté,  la  Cha- 
ftetc 8c  rObeïflancc,  puifquc  ces  vertus  fe  peuvent  fort  bien  prauqjoer 

s  Tktm.  1. 1  f.  fans  cette  obligation  ?  C'eft  à  quoi  S.  Thomas  &  tous^les  Théologiens 
iê.S^l.'^^'  répondent  fort  bien , qu'il  école  ncceflâire que  cela fe  pratiquât  par 
obligation  <lc  vœux ,  parce  que  c'cft  proprement  dans  cette  obligation 
que  la  religion  confiftc ,  &:  que  fans  la  flabilicc  des  vœux  ,  clic  ne  feroit 
plus  vcricablcmcnt  un  état  de  pcrfcdion.  En  cftcc  pour  ctrc  un  état  de 
pcrteéHon  ,  il  Kiut  qu'il  y  aie  une  obligation  perpétuelle  aux  chofes  qui 
regardent  la  pcrtcdion ,  car  le  mot  même  dV'M/ ,  marque  de  foi  une 
choTc  ftable ,  fixe  &  immuable ,  d'où  vient  qu'on  dit  Ye'taf  du  mariage , 
parce  qu'il  y  a  une  obligation  8e  un  lien  perpétuel  qui  lie  indiflbluble- 
ment  ceux  qui  s'y  engagent.  Pour  être  donc  dans  un  écat  de  petfeûiao, 
il  faut  avoir  contraâé  uneobligation  perpétuelle  à  la  petfed&Mi. 
îim.  1. 1.  J.I84.  C'eftpourquoi  S.  Thomas  met  cette  diffcren  ce  eotic  les  Evéques  & 
«r-  <•  '  '  les  Curez ,  que  les  Curez  nefont  pas  dans  unétatde  perfeâion ,  parce 
qu'ils  ne  font  p.i<;  engagez  à  la  conduite  des  amespar  les  liens  d'aucun 
vœu,  ni  d  aucune  obligation  pcrpcruclle ,  &  qu'ils  s'en  peuvent  retirer 
quand  il  leur  plaît;  au  lieu  que  les  Evcques  font  proprement  dans  un 
état  de  perL'clion  ,  parce  qiiils  ont  une  obligarion  perpétuelle  à  la 
charge  paftoralc  ,  &  à  ia  coaduicc  de  leur  troupeau &:  qu  ils  ne  la  pcu- 
ventqdtter  fansl'aven&la  permiffion  du  Pape.  Et  c'eA  auffî  b  diffé- 
rence qu'il  y  a  entre  laperfcàion  des  Rd^eux  &  celle  des  feculiers. 
11  fe  peut  bien  ÊÛECqu'km  homme  du  fiede  Toit  plus  par/aîcqu'un 

Religieux  ; 
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Religieux  ;  mais  il*  n'cft  pas  pour  cela  <ians  un  ccac  de  perfeâkm  corn-  Tu  ai.  TI. 
me  le  Religieux;  porceque  quelque  grande  que  Ibic  fa  perficftibn ,  né- 
tant  pas  lié  &  afemi  par  des  vœux ,  iln'i^pas  touce  la  fermeté  &  lafta- 
tnlicé  dans  le  bien  >  qu'à  un  Religieux  en  vertu  de  fon  ctac.  Comme  il! 
n*y  arien  de  fi  mobUe  &  de  fi  variable  <]iie  TeTprit  de  l'homme  ,  les 
meilleures  refolution s  qu'il  forme  font  toujours  peu  fermes  ^aillirces 
dans  le  ficelé ,  où  il  eft  fans  cclfc  pouffé  ,  frappe,  &  agité  de  mille  im- 
prcffions  différentes.  Aujourd'hui  il  cft  chaftc  &:  plein  de  bons  dcfîrs:5c 
demain  il  fera  dans  une  dirpofition  contraire.  Mais  un  Religieux  a  au 
moins  cet  avantage ,  qu'encore  qu'il  ne  foie  pas  parfait  en  foi ,  il  ne  laiifc 
pas  d'ccre  toujours  dans  un  ctac  de  perfçâionjparce  qu'il  a  lic,fixé,&  ar- 
rêté la  mobilité  de  Ton  crpric  par  les  liens  indiffolubles  de  Tes  vœux  pour 
le  retenir  dans  une  obl^idon  perpétuelle  de  fe  potter  à  la  perfeâSon  > 
en  (brte  qu'il  ne  lui  eft  pas  polfible  de  reculer  ni  de  s*en  dédire. 

Ce  An;  dans  cette  vûe  qu'un  S.homme,ctanc  enquis  s'il  croîoic  qu'on  * 
iê  pût  avancer  beaucoup  dans  la  grâce  de  Dieu  &  dans  la  perfedion  ^^^y 
evano;cIiquc ,  en  demeurant  dans  le  monde,  fit  cette  rcponfc:  On  le  à*  e6ri.ài 
peut  :  mais  pour  moi  faîmcrois  mieux  recevoir  une  grâce  dans  la  Rcli-  i't!t^*^' 
gion ,  que  dix  dans  le  monde,  parce  que  la  grâce  fe  confcrve,  s'acci  oit 
&  fe  multiplie  facilement  dans  cet  état ,  où  l'on  eft  éloigné  du  tumulte 
&  du  bruit  confus  des  aftairesdu  fiecle,qui  eft  l'ennemi  capical  dc  la  grâ- 
ce, &  où  l'exemple  de  nos  frères  &  une  infinité  d'autreftéecours  nous 
animent  te  nousaident  à  avancer  de  plus  en  plus  dans  b  perfeâion  des 
vettusiau  Ueu(piedanslemondeiln*yarien  qdne  cendeà  nous  en 
éloigner.  D'oà  «ienc.qu  on  y  perd  fi  fiicilemenc  la  grâce  qu'on  a  reçije, 

qu'on acant  de  peine  à  la  confixver.  C'cftpourquoi,/e(Hme qu'il 
vaut  micux.avoir  moins  de  grâces  dans  l'état  de  la  religion  où  elle  peut 
Ce  confervcr  fcurcmcnt  parmi  defi  grands  &  dcfi  favorables  fccours, 
que  d'en  avoir  beaucoup ,  ^  être  ,  commç  on  cil  dans  le  monde  ,daDS 
un  continuel  danger  de  la  perdre. 

C'cft  ce  qui  nous  découvre  encore  l'illufion  de  certains  jeunes  Re- 
ligieux ,  qui  s  imaginent  qu'étant  dans  le  monde ,  ils  pourroicnt  s'appli- 
quer aux  faines  exercices  dii  Recueillement,  &  de  la  Prière ,  &  aux  au- 
tres pratiques  fpiritueUes,  eomme  dans  la  Religion  même,  &  rendre 
plus  uiSeMn  édifiant  les  aucfespàÉ  leur  exemple.  Mais  qui  ne  voir  qu6 
^ft  une  tencation&ttn  artifice  du  démon ,  qui  tâche  de  lesdcer  de  la 
iclîgion  où  ils  font  bien,  afin  de  les  perdre  cnfuitc  plus  facilement  ?  On 
voit  bien  quelquefois  des  Séculiers  mener  d'abord  une  vie  fort  dévore, 
fe  confcflerrous  les  huit  purs,  s'approcher  fouvcnt  des  aurels,  s'éloi- 
gner avec  foin  dcsoccafinnsdu  vice ,  &:  de  tout  ce  qui  peut  nuire  à  la 
chnftetc  ,&  s'appliquer  cha^cjour  pluficiirsfoisàla  méditation  à  la 
T orne  II,  3.  Sartie.  N 
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TB.AI.  II.  prière.  Mais  comme  ikibncdansllndepeiidance  i  èc  dans  une  entière 
liberté  de  faire  ce  qu'il  leur  plaie,  U  que  kuceTpric  qui  eft  naturelle' 
ment  Ci  variable  &  û  mobile,  nftSt  poinc  retenu  ni  Hxc  dans  le  bien  par 
lesiiensd'aucune  obligacion  perpétuelle ,  &  par  la  ftabUité  des  vieux, 
cette  grande  di ver fitc  dVbftaclcs  &  d'cmpcchcmens  qu'ils  rencontrent 
par  tout  dans  le  monde ,  ne  manque  pas  de  les  porter  bien  tôt  au  relâ- 
chement ,  &:  fouvcnt  à  de  grans  delordi  es.  Un  jour  on  néglige  l'e- 
xercice de  la  prière;  un  autre  on  diffère  la  contt filon  qu'on  avoic  ac- 
coutume de  taire;  puis  on  s'engage  infcnribicmenc  à  des  vificcs,  on 
commence  à  fe  plaire  à  voir  les  compagnies.:  les  convcriations  devien- 
nent longues  &  fi:equentBs,i&  on  y  joint  infenfiblement  la  bonne  chère, 
l^jeux  &  lesdivettiilêmens.  Cependant  tous  lesexercices  de  ladevo. 
don  ce(rent,on  pefdhcoûrame  de  les  pratiquer,  &  Ton  Te  ièparecoue 
à  Êutde  Dieu  pour  fuivrc  tes  vains  attraits  du  monde  ;  ainfi  que  l'cxpc- 
*  rience  nous  le  fait  voir  pteiquetous  les  jouts.  Mais  il  n'en  eftpasde 
même  des  Religieux  ;  ils  ne  peuvent  plus  abandonner  les  pratiques 
faintcs  de  leur  profc/Tion  ,  &c  de  l'ccac  auquel  ils  font  liez  &:  attachez  par 
leurs  vœux ,  qui  font  les  trois  liens  dont:  parle  le  S.  Efpric,  lorfquil  dit 

d£dkïlili^w   P^^r  la  bouche  du  Sage  :  'o'n  triple  corào?}  fe  rompt  dtfieiUment  i  &  l'on 

ttd.4- »»•        ne  délie  pas  quand  on  veut  ce  qu'il  tient  attaché. 

^•x  / 1 4  ^  cf«  ^'^'^^  ^^^^  ^      vœux  qui  font  que  la  vie  commune  des  Mo- 

Dtit.  '  nafleres,oùiplu(îeursconfpirenc  enièmfcie  à  une  même  fin  de  fervir 
mJ."^.  ''«i.i''.'à-  *  Dieu,  &  de  s'unir  à  lui ,  eft  une  religion  &  un  état  de  pcrfçâion.  Et  les 
^Sm'JZ"  Saintsdtiênt  aufsi  que  les  Apôtres  indruits  par  Jefiis-Chrift ,  ont  com- 

T *'*'  mencé  par  eux  mcmcs  à  en  jetter  les  fondemens ,  &  qu'ils  fe  (ont  of- 
ferts les  premiers  à  nôtre  Seigneur  par  des  voeux,  lorfqu'ils  onc  tout 
quitté  pour  le  fuivrc  :  de  forte  que  cette  pratique ,  dont  l'ufagc  cft  fi  u- 
niverfel  &  fi  eftimc  dans  1  Eglifc  Catholique  ,  eft  de  la  tradition  des 
Àpocies  mêmes ,  qui  l'ont  appr ife  de  Jefus-Chrilt 

CHAPITRE  I  II. 

De  quelques  /entres  grans  iwantages .  quapforte  avec  foi  l'obligation 
.         ■  des  vœux. 


Ll 


Es  vmnc,  outre  ce  qui  vient  d'être  dit,  ont  encore  un  autre  avan- 

 ^tage  très  grand  îr  tres-confîderable  ,  qui  eft ,  que  ce  qui  (è  fait 

par  eux ,  cft  plus  louable ,  plus  eftimablc,  &  d'un  plus  grand  mérite 

devant  Dieu ,  que  tout  ce  qui  fc  fait  volontairement  fans  eux.  S.  Tho- 
k.  1.  f.ts.  pnaj  en  rend  trois  excellentes  raifons  que  nous  raportcrons  ici  l'une  au- 
près l'autre  en  très  peu  de  paroles. 

La  première  cft ,  que  le  vgcu  étant  un  aâe  de  rciigioa  qui  furpaiTe 
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en  grandeur  &  enexcellcace  cooces  les  vomis  nsorale^  >  fl  relevé  beau-  Tkai/II; 
coup  le  pdx  &  le  mérite  de  tontes  les  œuvres  des  auctes  vertus, en 
les  rendant  de  vetiables  oeuvres  de  région  ,  c*eft-à.dbe  en  ÊûTant 
que  chaque  aâion  de  venu  devienne  une  chofc  faîhce ,  une  chofe  pro- 
miTe  &  cooiâcfée  à  Dieu ,  &  un  cuke  rendu  à  fa  fouveraine  majcfté. 
Il  fait ,  par  exemple ,  que  le  jeûne ,  qui  cft  un  ade  de  tempérance ,  de- 
vienne aufsi  unaâ:ede  religion  ,•  &c  qu'ainfi  il  foit  doublement  méritoi- 
re ,  &  comme  a£Hon  de  vertu ,  &  comme  adion  de  religion.  Enfin  cha- 
que œuvre  que  nous  faifons  par  obligation  de  vœu,  nous  obtient  un 
double  mérite  ;  fçavoir  le  mérite  de  l'œuvre  même ,  &  celui  de  l'obcïf- 
ÙLûCC  :  &  par  confequenc  les  bonnes  œuvres  des  perfonnes  rcligicuTes , 
en  venu  de  leurs  vœux ,  (ont  phis  eftimables  devant  Dieu ,  que  toutes 
celles  qjifon  peut  faire  paria  propre  volonté  hors  de  robeïflance,  8c 
ùas  oUigatioa  de  vœux.  £c  pour  entendre  plus  dairemenc  cette  vérité 
par  ùm  contraire;  comme  un  Religieux  qui  viole  lachadctc,  commet 
deux  grans  crimes  par  cette  feule  a£Hon ,  Tun  contre  le  iîxiéme  des 
commandemens  de  Dieu  :  &  l'autre  qui  cft  un  facrilcge ,  contre  le  vœu 
qu'il  a  juré  à  Dieu.  Ainfi  celui  qui  pratique  fidclcr»cnt  cette  excellente 
vertu,  s'atcire  deux  fortes  de  mérites ,  l'un  pour  l'exade  obfcrvance  du 
preA;pcc  divin  ,  &  l'autre  qui  cft  incomparablement  plus  grand ,  pt)ur 
îa  Hdclitc  à  accomplir  le  vœu  qu'il  a  fait  à  Dieu ,  qui  cft  un  aâe  de  Re- 
ligion. U  en  cft  de  mémè  des  antres  vœux. 

La  féconde  taifimeft»  que  celui  qui  (ait  une  chofe  par  obligation 
devœuXffaicoffretfcdooneà  Dieu  beaucoup-plus  qutjn  aotrcqui 
fait  la  même  choTe  fans  cette  obligation  f  car  il  ne  lui  offre  pas  feule- 
ment  la  chofe  qirïl  ÊUt ,  mais  auisicout  le  pouuoir  qu'il  a  d'en  ùàtc  d'au- 
tres ;  il  lui  facrîfic  toute  fa  liberté  ,  qui  eft  ce  qu'il  peut  avoir  de  plus  • 
grand  &  de  plus  cher  au  monde.  C'eft  l'effet  d'une  grande  vertu  de 
quirter  tour  pour  l'amour  de  Jcfus-Chrift ,  mais  on  fait  davantage  par  le 
vœu  de  h  pauvreté.  On  fe  dépouille  non  feulement  de  tout  ce  qu'on 
pcdcdc  au  monde ,  mais  encore  du  pouvoir  même  &c  de  la  liberté  d'y 
jamais  tien  polTeder:  on  donne  l'arbre  même  avec  le  fruicpour  me  Cer-s, 
vir  de  Texpceision  de  S.  Thomas ,  qui  emprunte  cette  comparaiibn  de  »•  f  •  « 
S.  Aniblme  pour  expliquer  la  même  chofe  :  Comme  celui  qui  fait  pre-  '''"'^l^^'  ^ 
fent  à  un  autre  d^m  arbre  qd  eft  tout  chargé  de  (on  fruit ,  lui  donne 
4flurement  beaucoup  plus ,  <jue  s'il  lui  en  envoîoît  (culcment  le  fruit ,  en 
retenant  l'arbre  pour  lui-même  :  Âinft  le  Religieux  qui  s'oftre  foi-mé- 
me  à  Dieu  fans  rcfervc  ^  qui  Un  abandonne  l'arbre  &  le  fruit  tout  en- 
fcmblc ,  fçavoir  fes  œii  vres ,  les  dcfirs ,  fa  liberré,  &  tout  ce  qu'il  pofTedc 
dans  fon  corps  5e  dans  fon  amc ,  fait  fans  doute  beaucoup  plus  que  les 
perfonncs  du  monde ,  qui  ne  lui  donnent  tout  au  plus  que  le  fruit  de 
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100  Chap.  III.  De  auiLauES  autres  grands  avantages, 
Trai.  II.   l'arbre ,  c'eft-à-dire  >  quelques  bonnes  œuvres  ,  fans  lui  oi&ir  l'arbre , 
qui  eft  eux-tnéhses ,  &  leur  liberté. 
iM^fUt.     Ceft  ce  que  S.  Bonavennire  explique  encore  par  cette  autre  corn- 
paiaifon  :  Comme  celui  qui  donne  pour  toujours  non  feulement  l*t]&. 

S:mais  la  propriccc  mcmc  d'une  terre ,  fait  un  prcfent  plus  conddenu 
e,ques*il  n'en  abandon  noie  que  la  (Impie  dîrpofîcion  du  fruit  pour 
un  certain  temps  ;  ainfi  le  Religieux  qui  fc  donne  à  Dieu  par  fes  vœux, 
Se  qui  lui  offre  non  feulement  fes  adions  &  fes  œuvres ,  mais  encore  tout 
ce  qu'il  a  de  pouvoir  de  liberté  pour  en  faire  d'autres ,  lui  fait  fans 
doute  un  facrificc  plus  enricr  &:  plus  parfait,  que  s'il  lui  ofFroit  feulement 
fes  œuvres ,  parce  qu'il  lui  abandonne  fans  rcfcrvc  l'entière  difpoiîcion 
du  fond,  de  la  propricté,&de  tous  les  fruits. 

La  troifiéme  raiibn  pour  laquelle  ce  qui  fe  ùàt  par  obligation  de  vceux 
eft  à\m  mérite  plus  grand ,  que  ce  qui  fc  fak  (ans  cette  obligation ,  cft 
que  la  bonté  des  œuures  extérieures  vient  principalement  de  la  bonne 
difpofîcion  de  la  voloiué  avec  laquelle  on  les  fait;  &  qu'ainG  plus  la  vo- 
lonté cft  parfaite ,  plus  les  œuvres  qui  en  procèdent  font  excellentes. 
Or  il  eft  clair  que  l#volonté  cft  toujours  d'autant  plus  parfaite  en  foi, 
qu'elle  cft  plus  ferme,  plus  conftantc  &  plus  invariable  dans  le  bien: 
parce  qu'elle  eft  alors  plus  éloignée  de  cette  irrefolucion  que  le  Sage 
reprend  comme  étant  une  parelfe  &  une  langueur  de  la  volonté  qui 
Yuh  8c  non  tuU  cft  partagée  &  divifce  contr'cUe  même ,  lorfqu'il  àif.Le  parejfeux  veut 
'*v7fin.Te,  &  *  à'ue  veuf  pas.  Ce  qui  a  fait  dire  mémè  à  un  PhOofophe  paycn ,  que 
!«ur"xniï  4."  fnncdes  principales  marques  de  la  vraie  vcrm ,  eft  d*cn  foire  ks  a- 
Mtut.  €.  4.       dions  avec  une  fermeté  invariable.  Or  il  n'y  a  rien  qui  retienne  &  qui 
établiftc  fi  fortement  nôtre  v(^lonté  dans  cette -difpofition  de  conftan- 
•  ce  &  de  ftabilité  dans  rcxercice  des  bonnttoeuvres ,  ni  par  conséquent 
qui  la  rende  plus  parfaire ,  que  l'obligation  perpétuelle  des  vœux. 

C'tftpouiquoi  comme  les  Théologiens  difcnt  que  celui  qui  demeure 
dans  le  péché  par  obib'nation  ,  cft  beaucoup  plus  coupable  qu'un  autre 
qui  y  rombc  par  foibleft'e  ,  ou  en  fe  laiflant  aller  au  mcnivcment  foudain 
&  impétueux  de  quelque  paflîan  ;  parce  que  fa  volonté  cft  plus  ferme  &: 
plus  enracinée  dans  le  mal;  (&  c*eft  ce  qu'ils  appellent  pécher  contre  le 
S.  Efprit:  )  On  peut  dire  de  mémè  par  une  ration  contraire ,  qu'il  y  a 
d'autant  plus  de  mérite  &  de  perfeâion  à  exercer  les  bonnes  œuvres , 
que  la  volonté,  avec  laquelle  on  lesBfdt,  eft  plus  fermcplus  fixe,  &r  plut 
invariablement  déterminée  au  bien. 

Ajoûtezà  cel9  >  que  (I  Ton  ccn(îderc  d'un  côté  la  foibleft'e  &  l'infta- 
bflitc  du  cœur  de  l'homme ,  de  l'autre ,  l'infolcnrc  obftînation  du  dé- 
mon à  nous  tenter ,  on  rcconnoîrra  qu'il  ncfc  pouvoir  pas  trouver  un 
moyen  plus  propre  U  plus  aduré  ,tanc  pour  forciûer  nôtre  foiblcfte  » 
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qoe  pour  fermer  la  porte  «i  demoa.  Car  comme  celui  qui  eft  pa/Iion-  Ts.  Al.  1 1., 
né  pour  une  fiUe  qullrecherche  en  mariage  dans  l'efperanced'enavoîr 

de  grans  biens ,  perd  toute  efpcrance ,  &  abandonne  toutes  Tes  pour- 
Ittites, lorfqu'il  voie  qu'elle  eft  mariée  à  un  autre  ;  AinfibrTque  le  de< 
mon  Yoit  qu'une  ame  a  choifi  Jefus-Chrill:  pour  fon  époux  ,  &  qu'elle 
s'cft  cnticrcmcnc  donnée  à  lui  par  des  vœux  &:  des  pronicHcs  folcmncl- 
les,  il  perd  toute  efperancc  de  la  pouvoir  engager  de  nouveau  dans 
les  foins  du  monde ,  &  il  abandonne  même  quelquefois  toutes  fcs  pour- 
fuiccs  en  cell'ant  de  la  tenter ,  de  peur  que  la  tentation  ne  fcrvc  à  muki- 
plier  les  couronnes  de  cette  épouie  de  Jefus-Chrift,  &  qu'à  lui  faire 
tcoum  à  lui-même  (à  honte &£iconfîi(ion ,  ouil  efperoic  triompher. 

'  p       .         CHAPITRE  IV. 

2)Vi^  vient  Me  les  Smmts  affellentU  imé*le  frcrifice  que  Phmme 
frit  à  Die»  de  fii  méme  forées  tms  vmms ,  nm  Murthre 
&  M»  fetanà  SMème, 

CE  facrifîcc  entier  que  I  homme  fait  de  foî-mémc  à  Dieu  par  ces 
trois  VŒUX  de  Religion  ,eft  fi  précieux  &:  fi  cftimablc  aux  yeux 
delafouveraînc  majcfté  ,  que  les  Theolc^icns  &  les  Pères  rpiritucis 
cnfcigncnc ,  qu  il  lui  obtient  la  remidion  de  tous  (es  péchez.  £c  cfeft 
pour  cette  raifon  que  S.Hierôme,S.  Cypricn  tic  S.  Bernard  l'appel-  ^    ^  » 
lent  un  fécond  Baptême.  £c  cette  remue  entière  de  leurs  péchez  ne  f^''r.fu^.r^r  k. 
lui  eft  pas  alors  accordée  par  yoïe  de  pleine  indulgen  ce  ;  car  dés  le  pre-  t.rr.  '  "'fii*,  '. 
micr  jour  que  ks  novices  prennent  Ihabit,  cette  indulgence  plcnicrc  LX/^r  cv,^!' 
leur  eft  donnée ,  après  qu'ils  ont  confcfTé  leurs  pcchcz  &:  reçu  la  faintc  ^'faf^'^'^^' 
Communion;  mais  en  vertu  de  I  cruvrc  même  qu'ils  accomplilTcnc  , 
parce  qu  clic  cfl:  fi  excellence    fi  héroïque ,  qu'elle  cil  farisf.icloirc  par 
ellc-mcmc  ft:  fans  aucune  indulgence  ,  pour  toutes  les  peines  ducs  à 
leurs  péchez.  Ce  que  les  Doâeurs  confirment  par  ce  que  S.  Achanafc 
rapoTce  du  grand  S.  Antoine. 

*yUn  jour  qu'environ  l'heure  de  None  il  s'étoic  levé  pour  prier  av.irt  qucprcn-  i<'W/.i«»if  s. 
drc  fon  repas,t1  feiêntit  ravi  en  efprit ,  &  ce  qui  eft  sdmtiable,  il  fe  vit  comme  trant  ^"''^  **• 
porté  hors  de  lui -même  &  enlevé  par  des  anges  dans  l'air,  od  les  démons  s'étanC 
oppoféz  à  (on  palïïigc , ces  bicn-hcurciix  cfprits  qui  le  cor.daifbient  combattant  en 
fa  faveur  >&  leur  demandant  s'ils  avoicrt  quelque  pouvoir  fur  lui ,  ils  commencè- 
rent à  vouloir  examiner  coûtes  fcs  adions  depuis  le  jour  de  fi  nailîànce  -,  à  quoi  les 
Anges  s'oppofêrent  en  difânt  :  Quant  à  ce  qui  eft  du  commencement  de  &  vie ,  ad-  .flL 
tre  Seigneur  le  lui  a  remis  :Mais  fi  depuis  le  jour  qu'il  cfl  devenu  (blicaiie  9c  s*eft  "fllÉiL 
confacré  au  fcrvice  de  Dieu  ,  vous  avez  quelque  chofc  ^  alléguer  contre  lui ,  il  vo«is 
eft  permis  de  le  dire.  Ces  paroles  rendirent  les  démons  confiis ,  &c  le  Saint  demeura 
▼iâoneiB. 

N  iîj  ' 
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Tuait.  II. 


Feeota  tm  det> 
mtofinù  redinc 
Dm.  4.  ^4' 

fbirom  eft  £i« 
dif. 


ïibu  ttofinilcd 
mcUindf  pto  in- 
tCDtiow  fc>|uciidi 
donitiHMi  I  tu  û- 
mol  doMre ,  8c 
*bru]u!unl  foUi(t> 
(udiiie  egrrr  mm 
Chiifto.  /.ifr.î 
Bcdef.  dtgm.c.71. 

a  rii  l'crtcctui 
((Te,  vide ,  vciiile 
«miûjqux  habet» 
tt  .U  pjjfctibu»  » 
&  lu:'cbit  rhtfaa» 
r'.;:i>  1,'  i.ic!o  , 
vent ,  ic  |acienit. 


Ihwt.  to.  S.  Jht. 


fiojû  non  eft  ho- 
niiiii  tclinuuere 
fui,  fed  vaUc  U- 
boriofuin  cA  i«- 
lioquere  fcmet- 

gimmig.fiêftr  t*f. 


Scmpct  fnMi- 

icnioaem  lefu  in 
corporaaoftfocit. 
camfcreniM  ,  uc 
te  viu  IcTa  IDA- 
«ff.,iftctiir  m  cot- 
foUfaus  nelhi». 
».  ^  4.  1*. 


sot  C  IV .D'où  yiBMT  Qu'on  APf  ELLlUn  11-Al.TIJlSSTOMSACIL. 

Le  Prophète  Daniel  dedâianc  au  Roi  Nabodiodoiiolbr  le  juge- 
ment que  Dieu  avoic  refolu  d'exercer  fur  lui ,  lavcrtic  fur  Couce$  cfao- 
Tes,  de  racheter  fes petbein  p^r  des  Mmines.  Si  donc cn£ûiàncdesau. 
mônes  d'une  petite  partie  de  fes  biens,  on  facisfaic  pour  Tes  péchez; 
pouvons  nous  douter  qu'ils  ne  foicnt  entièrement  remis  à  celui  qui  don- 
ne fans  rcfcrvc  tout  ce  qu'il  polTcde  ?  C  cft  une  grande  vertu  de  fçt- 
voir  faire  des  aumônes  de  fes  biens  avec  œconomic,  &  comme  n'en 
ccanc  que  le  difpcnfatcur,"  mais  fe  détail  e  tout  d'un  coup  de  tout  ce 
que  i  on  polfcdc  ,  aôn  d'avoir  Tefprit  libre  &  dégagé  de  couc  foin 
pour  fuivre  pauvre  JeTus-Cbtift  pauvre;  Ceft  le  comble  de  la  venu 
&  de  la  perfeâuMi  chrétienne.  £c  c*dl  ce  que  S.  Jérôme  éaivanc 
contre  V^'lance  herecique ,  prouve  mcrveilleuiêmenc  bien  par  le  té- 
moignage de  Jefus-Ghrift  même  >  qui  dit  dans  l'Evangile  :  9i  vous 
vtdeib  étrefMfsitt  jtUez,  vendez,  ce  que  vous  aveti  ,  dmmxÀe 
aux  pauvres  ^  vous  Mirest  m  tbreftr  tUns  le  Ciel  %  fms  venestt  jm 
fuivez. 

Quand  les  pcrfonncs  du  ficelé  font  part  aux  pauvres  des  biens  qu'ils 
polledcnt ,  toutes  les  afliftances  qu'ils  leur  rendent  font  un  facrificc 
qu'ils  font  à  Dieu  de  leurs  biens,  die  S.Tomas  après  le  grand  S.Grcgoi- 
re;  parce  qu'ils  lui  en  donnent  une  partie,&  en  retiennent  l'autre  pour 
leurs  propres  belôins;  mais  quand  un  Religieux  renonce  à  tout,  &  (è 
dépoâîUedetoucpourl'araour  de  Dieu,  en  forte  qu'il  ne  luirefte  plus 
rien  au  monde ,  il  offre  à  Dieu  un  véritable  holocauftc,  qui  eft  i'hom. 
mage  le  plus  grand  &  le  plus  parfait  que  la  créature  puiiïc  rendre  à  ia 
fouveraîne  majeftc.  Que  dirons-nous  donc  de  l'a^iion  d'un  homme 
qui  s'engage  à  la  Religion  par  des  voeux  ,  puifqu'alors  il  offre  &  aban- 
donne à  Dieu  non  feulement  tout  ce  qu'il  poîledc  en  foi  &:  hors  de 
foi ,  mais  aulTî  tout  ce  qu'il  efl  &  tout  ce  qu'il  peut  être  foi  me  me.  Pcut- 
ctrc  ne  feroit-il  pas  extrêmement  difficile  à  l'homme  de  quicccr  fes 
biens ,  dit  S.  Grégoire  ;  mais  s'abandonner  lotmcme ,  c'eft  une  chofc 
qui  eft  toujours  très-dure  8e  très- pénible  à  la  nature.  Oeft  néanmoins 
ce  que  fait  le  Religieux  :  il  iàcrifie  k  Dieu  ion  corps  par  le  voeu  db  la 
chafteté ,  fon  efprît  &  fa  volonté  par  le  vcru  de  lObàflance  ;  &  il  lut 
ofire  ce  facrificc  ,non(culement  une  foiseniâ  vie ,  maïs  tous  les  jours 
en  une  infinité  de  rencontres  où  il  fc  renonce  foi  même,  &  où  iliè 
mortifie  fans  ccfTe  pour  l'nmour  de  Jcfus  Chrifl.  Car  c'eft  en  cela  que 
confi(l:e  particulièrement  la  vie  d'un  vrai  RchViciix  fchm  cette  parole 
de  l'Apôtre  :  Nous  portons  toujours  dans  notre  corps  ,  La  mortifie atpm 
du  Seigneur  Je  fus ,  afin  que  fa  vie  parofffeaufîi  dam  nôtre  corps. 

On  peut  encore  juger  de  la  pcrfc£Uon  &  de  l'excellence  des  vœux 
de  religion  ,  en  ce  que  les  Canooiftes  &  les  Théologiens  enfeigncnc . 
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qiAiii  homme^  ùk  Tceo  d'aller  à  Rome ,  ou  à  JeruCdcm  ; 
aedonneranx  pauvres  couc  le  bien  qull  pofTcde  &  couc  ce  qu'il  en 

Kpinaisacqnerir  par  fon  cravail  ;  de  fé  donner  la  difdpline  ,  & 
1er  tous  les  jours  au  pain  &  à  l'eau  ;  de  porter  un  cilice  perpecucl , 
&enfin  de  pratiquer  toutes  les  auUcritez  les  plus  exccillvcs  que  vous 
pouvez  vous  imaginer ,  s'il  fc  fait  Religieux  toutes  ces  obligations  ccC. 
feront  alors,  parce  qu'elles  icronc  échangées  en  celle  des  vccux  par 
lefqucls  il  s'engage  à  la  Religion ,  comme  en  une  chofc  meilleure ,  plus 
parfaite ,  &:  plus  agréable  à  Dieu. 

Enfin  cet  abandûnnement&  ce  facrifice  entier  de  foi-ménic,  que 
Ton  fait  à  Dieu  par  ces  trois  vœux  de  religion ,  eft  quelque  chofe  de 
ù  grand  &  de  ii  heroique ,  que  les  Saines  comparent  la  vie  religieulè  â 
nnmartîre  perpeniel  >qiiine  caufe  pas  véritablement  tant  d'horreur , 
que  oehn  que  les  rirans  tailoîent  autKfeis  lôuffirir  aux  Chrétiens  par  la 
>^lence  du  fer  qui  1  es  déchiroit cruellement;  mais  qutleft plus irniip- 
portable  par  fa  durée  :  la  feule  vûë  des  rolies,  des  grilles ,  &  des  cro- 
chets de  fer  dont  on  déchiroit  les  corps  des  martirs ,  avoit  fans  doute 
quelque  chofe  de  terrible ,  mais  la  fouffrance  en  croît  courte  ;  un  fcul 
coup  d'cpcc  mctroit  fin  à  toutes  leurs  peines.  Mais  le  martire  des 
Religieux  ne  finit  pas  ainfi  tout  d'un  coup ,  chaque  jour  de  leur  vie  eft 
un  renouvellement  de  fouffrance  &c  de  mortification,  ou  plûcot  tonte 
leur  vie  eft  un  martire  &  une  more  continuelle ,  puifqu  il  n'y  a  point  de 
jour ,  ni  d'heure  >  ni  de  moment  qu'ils  ne  doivent  mourir  à  eux  mêmes 
&  à  toutes  les  faeisfaâîons  de  U  terre  pour  Jefus-Chrift  ,  conformé- 
ment k  cette  paroi*  du  Prophète  :  Oj»  mas  met  À  mort  pour  l'umtm'  de 
'VOUS  durant  tout  le  tour  :  dr  ort  nous  regarde  c%mm€  des  brebis  dcflinées 
à  la  boucherie.  Comme  les  martirs  croient  toujours  pi  cts  &  difpofcz  à 
foufîrir  toutes  fortes  de  fuppHces  &r  de  morts  fans  les  d-(  iiir  eux-mê- 
mes ,  les  vrais  Religieux  font  de  même  toujours  préparez  à  toutes ibr« 
tes  de  mortifications. 

C'efl:  pourquoi  fi  le  martire  efface  tous  les  péchez  de  ceux  qui  l'en- 
durent pour  la  foi  de  Jcfus-Chrift,  comme  le  difenc  les  faints  >  &  s'il 
les  en  purifie  tellement ,  qu'ils  vont  droit  au  ciel  (ans  qu'il  leur  refte  la 
moindre  tache  à  expier  auparavant  dans  le  Purgatoire;  en  (brte  que 
ce  iêrdt  mémè  £iire  injure  à  un  maitîr  de  prier  pour  lui  après  fa  mort) 
Et  fi  toute  la  grandeur  ^:  l'excellence  du  mardre,en  faveur  duquel 
on  obtient  cette  grâce  ûeminente  •  vientde-ce  que ,  comme  dit  le  Sau- 
,  veur  9  iVW  rie  peut  avoir  m  plus  grand  amour ,  que  de  donner  fa  vie  pour 
/es  amis  :  On  doit  dire  de  même  de  l'oblation  àc  du  facrifice  qu'on 
fiiit  à  Dieu  de  foi-mcme  &!  de  fes  biens ,  en  liant  pour  toujours  fa  liber- 
té dansla  religion  par  des  vœux  &;  des  fcrmcns  folcnncls ,  que  cette 
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104 C.V.QjjE  l'obligation  des  Yoeux  note  point  la  liberté' 
T«.Ai.  II.  adion  cft  ù  excellence  8e  fi  héroïque  qu'elle  cfhce  tous  les  péchez ,  & 
obtient  la  remiflion  de  toute  la  pdne  ^l'ils  meriienti  en  ibtte  <)oe  cetai 
à  qui  Dieu  fnk  la  grâce  de  l'accomplir ,  eft  dans  le  même  état,  que  sH 
venoii  d'être  bapcifé  >  oudefouf&irle  rnsnire.  Et  c*cft  pour  cela  que 
Saints  lacompaitnt  à  Ton  &  à  Tautre. 

C  H  A  P  1  T  R  E  V. 

tMigMtion  de  ces  vœux  bien  loin  de  nous  oter  ni  de  dimintur  nStre 
liberté,  U  fend  fins  enfiere  &  plm  f^rfaHe, 

ê 

E  conviens,  dira  quelqu'un ,  que  cous  cesixens  &  ces  avantages  & 
peuvent  obtenir  dans  la  religion  en  verra  des  voeux  perpecuds  par 
kfquels  on  s*y  faoîlie  entièrement  à  Dieu.  Mais  cependant  que  de- 
vient la  liberté ,  qui  eft  un  bien  (î  grand  &  fi  eftimable ,  qu'on  dit  com- 
■o'&SlS'vQr  muncmcnt:  que  roue  l'or  d  u  monde  ne  la  vaut  pas  ?  N'efl:  ce  pas  s'en  pri- 
wMio.         ver  >  delà  lier  de  l.i  forte  ?  S.  Thomas  répond  merveillcufement  biài  à 
w  cette  demande.  Vous  von;;  trompez  ,  dic-il ,  ces  vœux  ne  nous  ôtcnt 
point  nôrrc  liberté  ,  mais  ils  la  pcrtcctionncnt  ;  car  leur  propre  effet  eft 
«  de  fixer  nôtre  volonté  dans  le  bien,  en  forte  quelle  (oie  moins  en  crac 
H  de  s'en  cloîg;ncr.  Ce  qui  bien  loin  de  diiriiiuier  la  liberté  ,  la  rend  plus 
entière  6t  plus  parfaite  en  fa  manière  ;  comme  1  impuiffancc  de  pécher 
ou  1  impeccabilicé  qui  eft  en  Dieu  &  dans  les  fiien- heureux ,  ne  marque 
pas  en  eux  un  défaut  de  lîberté,mats  une  liberté  (buveraincment  parfai* 
te.  Et  les  Apôtres  qui  étant  confirmez  en  grâce  ne  pouvoifcnc  pécher 
mortellement,  n'ont  pas  pour  cela  perdu  leur  liberté  ;  au  concrake  deft 
ce  qui  l'a  peifcfHonnee  d'avantage,  en  la  rendant  plus  fixe  &  plus  in- 
.  variable  dans  le  bien  pour  lequel  elle  a  été  créée. 

*  Nôtre  PercS.  Ignace  cnfcignela  mén-cchofe  dans  l'une  do  (es  lettres  (ûr  i'o- 
beïlTance.  Ne  vous  imaginez  pas  «die- il,  que  ce  foie  un  peut  avantage  pouc  vôtre 
libce  aibitre  i  de  ce  que  par  l'obeïlBnce  vous  le  pouvez  remeccce  entièrement  enœ 
lesmainsdecelui qui  vous  l'adonné.  Carbienknndek  perdre  en  cela  ,  vous  U 
con(ci"vcz  avec  plus  de  mérite  ôc  de  pcrfcdlion,  puifquc  vous  ne  faiti-s  que  la  ren- 
dre plus  confonne  à  U  fouverune  règle  de  toute  bonté  &  de  toute  juil:ce ,  qui  eft  la 
rcccaienoneft  bonté  mcme  &  la  (âgefle  éternelle ,  en  le  foilmettaot  humblement  à  vôtre  Supe- 
Ubmu .  Dec  part  neuT ,  qiii  en  cft  runecpvete ,  6e  qiu  tient  (à  place  pour  vons  conduire. 

C*eft  ce  qui  fe  confirme  encore  tres-bien  par  ce  témoignage  de  S. 

^^Im^iu  Aniclme  :  Le  pouvoir  de  pécher  n'eft  ni  la  liberté  même  «ni  un  effet 
propre  de  la  vraie  liberté  <  dit  ce  Pcrc.  C'eft  une  impuiftancc  plutôt 


■Mguhoc  pweit .  qu'un  véritable  pouvoir.  Car  celui  qui  fait  une  chofc  qui  ne  lui  cft  pas, 

iiii.oniai;is*a-        ^  T  i         i-      „    i       ^         .  !• 

vtriîwjacperref-  avantagcule  ,  montre  iculcmcnt  que  la  malice  &  la  corruption  a  d  nu- 
itm.Amfti.K.^-    tantpluscicpouvoir  lur  un  ,quil  le  porte  avec  plus  de  tacilitc  a  la  taire. 
Sî'i  iifijf#«.  Le  pouvoir  de  tomber  dans  ic  dcfordrc  du  pcchc  en  ufant  mai  de  fa  li- 
berté , 


MAIS  X.A  REND  PLUS  ENTIERE  ET  PLUS  PARFAITE.  lOJ 

bené)  n*eftpas  une  perfisAioii ,  mais  une  nuicFC 

nes-gniule.  Ce  n'A  pasonpoùvdr.iiMiis  unefoibleire.ane  malju 

dK>&  noeimpuiflànce  de  idiller  au  pouvoir  guc  le  péché  exerce  fur 

nous. 

Voulez-vous  l'entendre  plus  clairement  î  écoutez  ce  qu'en  dit  le 
grand  S.  Àuguftin  :  Il  n'y  a  qu'une  chofe  qui  foie  impcffible  à  celui  qui  pmeil  uninipotêi , 
peut  tout  ;  c'eft  qu'il  ne  peut  mentir  :  il  ne  peut  pécher  ;  le  pouvoir  de  JT' '"'«"°  tîî 
pécher  dans  l'homme,  eft  le  pouvoir  que  l'orgueil,  la  malice    la  corru-        Aim*».  dr 
piion  exercent  fur  lui.  Ainfj  plus  ce  pouvoir  cil  grand  en  lui,  plus  fa  mi- 
îere  &  fon  impuiflance  cft  grande  &  déplorable.  Et  par  confequenc  plus 
nous  nous  éloignonsde  œ  pouvoir  &  de  cet  empire  du  pèche ,  en  arrê- 
nmc  èc  fixant  Staà  volome  dans  le  bien  >  pins  anffi  nôcre  liberté  de  vienc 
glande  Ac  paifâiie.  Or  c*eft  ce  que  nous  Êdibns  par  nos  voeux  en  nous 
engageant  pour  toujours  à  ce  qui  eft  de  meilleur  6e  de  plus  parfait  C'eft 
pourquoi  S.  Auguftin  parlant  de  cette obl^ation  perpétuelle  des  voeux,  y^,,  ««iScai 
s'écrie  :  Heurei&  necdTitc  qui  ne  nous  porte  qu'à  ce  qui  cft  le  meilleur  tntUattts. 

.it  XT.  -      J  it  pellk'.non  te 

te  le  plus  avantageux.  Ne  vous  repentez  point  du  vœu  par  lequel  vous  viire  vcrnitcu: 
vous  êtes  confacré  &  donné  à  Dieu  :  Mais  réiouillcz-vous  de  ce  que  '"'nMfcîi«f' 
vous  n  êtes  plus  en  pouvoir  de  ûire ,  ce  que  vous  ne  pouviez  fairç  {ans  ^t^iSiSSu 
vous  perdre.  ««/Sf- 

Si  on  vous  diibic  que  vous  allez  vous  perdre  &  vous  précipiter  en 
paftantparnneceIleponeoaparunteiaiemin,8r  que  vousne  laifi^C- 
fiespas  dy  vouloir  pafTet ,  ne  feroit-ce  pas  vous  obliger  &  vous  Êure 
pbiur,de  vous  fermer  cette  pacte ,  &  de  vous  boucher  ce  chemin ,  afin 
de  vous  empêcher  d'y  entrer,  &  de  vousâier  tout-à-^c  l'envie  de  vous 
y  peedre)  Or  il  cft  cenain  que  Ci  vous  avez  à  vous  perdre  &  à  vous  dam« 
ncr ,  ce  ne  peut-  être  que  par  le  mauvais  ufagc  de  vôtre  liberté.  Défai- 
tes-vous de  vôtre  volonté  propre ,  dit  S.  Bernard  ,  &:  il  n'y  aura  plus 


d'enfer  pour  vous.  C'eftpourquoi  l'on  vous  fera  toujours  d'autant  plus  ïvjs  nonau. 
de  bien ,  qu'on  aura  plus  de  foin  de  vous  boucher  ce  chemin  ,  afin  que  «ywf'"*''* 
vousn'udcz  pas  mal  de  vôtre  libenc.  Vous  voyez  donc  bien  qu  cn  aC 
Tu jecdftknt  vitre  volonté  à  celle  dtm  Supérieur  par  le  vœu  de  l'obeltf^ 
fiuice ,  non  (èulementvous  ne  la  perdez  pas.mais  vous  la  perfcâionnezv 
&  k  gardez  plus  finement  en  la  tenancainfi  enchafféedans  Tor  piedeux 
de  l'obdïTance,  &  de  hfisftmifl&m  que  vous  rendez  à  Dieu  en  la  p^^ 
ne  de  vôtre  Supérieur. 

Un  Doâenr  grave  ajoute  ici  une  chofe  qui  mérite  d'être  rcmarquéet  J^^***^' 
Celui  qui  s'engage  à  Dieu ,  dit-il ,    qui  fcfoûmct  à  robeilTancc  par  o-  «iiT** 
bligationde  vœux ,  re  perd  rien  de  fa  liberté  ,*  au  contraire  étant  dans 
cet  engagement ,  il  cft  plus  libre  qu'un  autre  qui  craint  de  s'y  mettre. 
Ce  qu  il  prouve  par  ce  raifonncmcnc  :  La  liberté  coniiftc  à  pouvoir  cn- 
Tomc  IL  5.  Partie.  O 
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io6  C.  V.Que  t.*ostmATieH  ois  rwooLitim  «oimt  la  imitTi' 
T&A1.'  II.  ,  deremaïc  «Upoier de  ùA-méait  :  Uhat  donc  vok  kquddes  deux  en 
eftpkitkiiiwre.  SicMoefadqids^gageparvoBua  oneobcliflâiice 

perpctucUc  ,ou  bien  celui  qui  n'ckTc  engager.  Prenons  pour  exem- 
ple le  vœu  de  chafletc .  1 1  c  H:  (ans  douce  que  vous  ne  le  faiccs ,  que  par> . 
ce  qu'il  vous  fcmbic  qu'aucc  lagrabede  Dieu  vous  en  ferez  plus  maître 
de  vous-même ,  pour  garder  înviolablement  cette  vertu.  Ec  {Xîurquoi 
cet  autre  qui  voudroit  bien  la  garder  auffi ,  craint-il  de  s'y  engager, (mon 
parce  qu'étant  encore  lié  &  retenu  par  quelque  arrache .  il  ne  peut  pas 
de  mcmc  ic  rendre  maître  de  lui  pour  en  dirpofcr  auflî  librement  que 
TOUS  i  OU  bien  parce  qu'il  lui  Tcmblc  qu'il  ne  fera  pas  abrs  auunc  maicre 
de  lui,  quHie  croie  être.  VocisvoKezdaiicbieii  «pie  deft  vous,  qui  fâi. 
tesceveenà  Dieu,  qui  avez  plusd'cmpiie  de  d^mcaricé  farTOwniémc  » 
pour  fidre  ce  que-TOiis  voulez»  8e  ce  que  vous  vdïcz  qu'il  yaas  eft  plus  a* 
vantageux  de  faire  ;  &  qu'ainli  vôtre  état  eft  un  état  de  vraïc  libeîté  ,*  & 
<]U*au  contraire i'ccatde  l'autre  e(l  bien  moins  un  état  de  liberté ,  qu'un 
affujettifTemenr  &  une  fcrvitude  hontcufc  ;  puifqu'il  eft  ccUcment  le 
fervireur  ^l'cfclavc  de  fes  partions  &  delà  fcnfualité  qui  l'entraine  !c 
m  i«ge  pocBitL  le  retient  dans  le  péché ,  qu'il  ne  peut  pkisfe  rendre  maître  de  Toi  mé- 
'^A^MnL  qdf  me  pour  s'en  retirer  :  La  loi  de  la  chair  qui  cowb.tt  contre  l  efpritle  re- 
caftiffous  U  loi  du  péché ,  ainlî  qu'il  eft  li  iouvcnt  répète  dans  l'£- 

vxavmTtvvL  Itdtpû^» «MMWMf. Éc Jdtis Chrlft mémc slfiiie quc quiconque commec 
itft!^4.      le  péché  eft  cfdave  du  péché. 

Onpeuc&ire  le  même  raifonnemcnc  couchant  robeiflânce.  Car 
pourquoi  yous  y  affiijecciiTez- vous  par  vos  vœux ,  finon  parce  que  vous 

avez  cette  confiance  au  Seigneur ,  qu'ils  vous  rendront  toujours  maiftre 
de  vous-même  pour  fuivrc  la  volonré  des  Supérieurs  ^  renoncer  entiè- 
rement à  la  vôtre  ?  Au  lieu  que  celui  qui  craint  d'entrer  en  religion  &  de 
s'engager  par  vœu  à  l'olxTillanccnc  demeure  dans  le  mondc.que  parce 
qu'il  ne  fc  fentpas  maître  de  lui,&  qu'il  fc  défie  de  le  pouvoir  jamais  être 
.  anezpouribômeccre  6fajnfter toujoursfes  a£tions,ra  volonté  &foQ  elpnt, 
à  refprir  &  à  la  volonté  d^in  Supérieur.  D*qti  U  fiiîc  dairemenc  que  c*eit 
cdni  qui  (e  lôàmet  &  s^aflîijetîilpar des  vœux'à  l'obeifflànctf,  quia  une 
liberté  plus  grande êt  Un  empire  plus  abfoln  fur  lui-même.  Ces'  voeux 
ibnc  des  liens  non  pour  nous  retenir  dans  TeCciavage ,  mais  pour  affu- 
rcr  davantage  nôtre  libertc.La  fervitudc  dcceux  qui  en  font  liez  eft  no- 
iiJnr.a'ciT'J"      ^  gcncrcufe.  C'eftpourquoi  le  Sage  nous  confeille  &  nous  exhorte 
s  i<  'n        d'y  entrer  fans  rien  craindre  :  Enfa^et,  vos  pieds  d^ns  Ces  fersy  dit  il,  ô" 
luura  ;  fubpcc  ha-  'votYc  coH  datis  jes  colftrs AboMffferg  vos  épaules  fous  jon  joug  :  Cr  le  por- 
^nltt\^m"'^  ne  fez.  ;     w  VOUS  ai^tjfez.  point  contre  fes  liens.  Heureux  liens  que  l'E- 
^*2îd!Ï."l?  cricurc  appelle  non  pas  des  chaînes ,  mais  des  coiicrs ,  qu  elle  nous  cx- 
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boite  de  mcttieàflôcre  cou ,  non  pour  le  retenir  attache  .  mais  peur  le  TftAIT.II. 
parer.  Car  ce  ne  fontpasdcschaincsde  fer  ,  mais  des  chaînes  d'or  : 
ce  ne  font  pasdes  chaînes  de  captifs    d'cfrlavcs ,  mais  de  riches  chaî- 
nes qui  fervent  d'ornement  à  des  hommes  libres  &  maîtres  ahfolus 
d'eux-mêmes.  Ce  font  de  riches  coliersqui  ne  pcfcnt  point  à  ceux 
qui  les  portent,  mais  qui  leur  attirent  plus  d'honneur  &  d'autorité.  Il  eft 
tres-important  d'cnvilagcr  ainû  ces  chofcs ,  parce  que  c'eft  le  muicn  de 
fe  rendre  le  joug  du  Seigneur  toujours  léger  &  agréable,  fc Ion  ce  té-  chrift,- 
tnoignagedeS^  Afflbioik  :  Le  joug  du  Seigneur  eS doux  à  cdulquien  !;;;:,:;^![;  ^'"•* 
Icpowantlcconfidctq^noncoimnc imfanleau,ioal$€oa]Bierorncment  ""'"^ cu^citc.  no. 

CHAPITREVI. 

Des  hiens  &  des  avat$tsges  qmfi  ftmmirtnt  ism  U  Religim  :  £t 
de  U  etntimtelU  ree$Hnoiffamt  fue  mem  dtvms  À  Die»  de  ee 
^"il  MMf  s  fait  U  ffMi  de  mm  y  mfpeler. 

Jeu  far  leqiêd  votu  sve»  éà^Mêelez  À  U  fieief/de  Con  fils  /  efnu  i5«u  p« 
Chrtftmêne Setgnem^jtfideU&veritMeXAUiCQ^  ,„roc.«atem  fiii 

heu  nôtre  fouverain  &igncur  recommanda  plus pardcoliercmenc  aux  ^miIdnaM!^ 
cnÉuis  d'Ifrael ,  lorfqu*il  les  tira  de  la  fervitudc  de  l'Egypte ,  fut  de  fc 
(bnvenir  du  jour  qu'il  leur  avoir  Êûc  une  fi  grande  grâce.  Et  il  le  leur 
ordonna  fi  exprcffement ,  que  pour  en  confcrvcr  la  mémoire ,  il  voulut 
qu'ils  cclcbraffent tous  les  ans  la  fcftc  de  Pâques,  durant  huit  jours, 
avec  beaucoup  de  folennitcz,  ^  qu'ils  immolaflent  un  a.;ncau  ^:  le 
mangcaflcnt  avec  beaucoup  de  ccrcmonics ,  comme  le  jour  même  de 
leur  délivrance.  Si  Dieu  leur  donna  ccc  ordre  formel  pour  les  obliger 
de iefiiuvenir de oene grâce  quinemtc  que  leur  corps  en  liberté ,  & 
nelesiendicpasineiUeurs  dans  Tame  t. que  n*eft-il  pas  jufte  que  nous 
fâffioos ,  nous  autres,  en  mémoire  de  cet  heureux  jour ,  auquellamaia 
toute  puinanre  du  Seigneur  nous  a  tirez  de  la  véritable  Egipte ,  c'eft-à-  , 
dire  du  monde»  où  nôtre  ame  gemiiToit  lôus  la  tyrannie  du  démon  >  " 
pour  nous  meccré  dans  le  chemin  de  la  terre  proinllê ,  ^  cft  le  ciel. 

49*  On  die  do  grud  S.  Aifeoc  qu'il  cdebvak  toos  les  ans  le  jour  auquel  Dieu  r«i{w«ftfl. 
ktt  avoic  fiûe  cette  grâce  fî  particuliëre  de  le  tirer  du  monde.  Sa  manière  de  (ôlcn- 
ttfoœitefefte  étoit  de  comnuinier  >  de  donner  l'aumône  à  crois  pauvres  ^^^inan- 

ce  ioll^^&  des  IiciIm  ooitet  9  4b  de  lecevoic  dau  là  cel^ 
wveaoieiitTQir. 

S.  ÂugQ|Barapportei.ceifajctce<9ie  Moi[fedk 
te&lbitkp6imiuon  de  mener  le  peuple  de  Dieu  dans  le  dciht,  pour 
luioÀkimÉiicriûce*  wnlancqulislii  Ikii&dTcnt  dansPEg^te  ro^ 
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Trait.  II.  me  :  CiUife  fi  pmt  féi  fimt  mmfi \  uir  mm  àevons  immdn^u^  Sei* 
fi,f'£i\lt  gnemnitreDieuUs  abommatUmsâesBffpiiemi  CdMirc  les  chofes 
"nm  ^cft  iii  ^  £gipcieiis  adorent  pour  leurs  Dieux ,  comme  des  bcniâi, 

ficri  :  abomioa-  dcs tautcaux ,  des  vachcs ,  des  béliers  &  des  agneaux  ;  ainfî  en  nous 
ftbnun  îma^  voiant  tucr  &  égorger  ces  animaux  qu'ils  adorent ,  ils  auroicnc  horreur 
pSnBftftSwf-  facrifices ,  &:  nous  lapideroicnt  comme  fi  nous  étions  des  biaf- 

phematcurs.  Ileft  donc  neceffairc  que  nous  fortions  de  l'Egîprc,  bL 
que  nous  allions  au  dcfcrt  pour  pouvoir  facrificr  à  Dieu  toutes  ces  cho. 
iies  avec  fureté. 

lien  eft  de  mcmè  de  nous ,  kxique  nous  Tommes  encoce  dans hlèr- 
vimde  &  (bus  la  cicannie  du  monde  &  du  démon.  Nous  devons  ùuA 
fier  à  Dieu  nôtre  Seigneur  ce  que  les  hommes  du  Heclc  ont  en  horreur 
&  en  abomination ,  comme  la  pauvreté ,  la  mortification  de  la  chair  & 
de  cousfes  defirs  ,  l'obciflance ,  les  humiliations  &  les  mépris,  &lere> 
noncemcnt  entier  de  nous  mêmes ,  &  de  nôtre  propre  vnlonrc  ;  Et 
nous  ne  pouvons  pas  offrir  à  Dieu  toutes  ces  chofcs  en  facrihcc  ccant 
dans  le  monde ,  parccqu'cUcs  y  font  en  horreur ,  ^  que  les  pauvres ,  les 
pcu'cs  ^  les  humbles  y  font  expofez  aux  infultcs  &:  à  la  rifée  de  chacun. 
iir!j[^i'"^:"  t.  C'cH  pourquoy  ileft  necefiàiied*enlôitir  8^  isUer  au  defert  four 
n  luo  D=o  no£o*.  ^tfif    Seigneurnène  Die».  Ceft  une  grâce  qu'il  nous  a  fidte  par  iâ 


t.  %7-  mifericorde  Infinie  i  tous  cane  que  nous  £mmes  de  Religieux.  D  nous 
a,  délivrez  de  la  capdvlcé  de  l*£gipce ,  &  conduits  dans  la  folitude  de 
Ia  Religion ,  cil  nous  pouvons  par  nos  trois  vœux ,  offrir  &  facriHer  cou- 
tes  ces  chofes  à  fa  divine  majcfté ,  avec  tant  de  feuretc ,  qu'il  n'y  a  plus 
que  de  l'honneur  &  de  la  gloire  à  le  faire  que  celui  qui  s'en  acquitc 
avec  plus  d'éclat  &  de  pcrfedion  ,  c'eft-à-dire  qui  cft  vcricablcment  le 
plus  humble ,  le  plus  obeiffant ,  &  le  plus  pauvre  de  cœur  &:  de  volonté , 
cil  auili  le  plus  cilimé  &  le  plus  honore  devant  Dieu  &  devant  les  hom- 
mes. 

Pour  vous  Êdre  mieux  comprendre  l'obligation  que  nous  avons  de 
Kconnoicre  cette  faveur  &  ce  bien^-fiidc  du  Semeur ,  p sur  de  contînneU 
les  aâbnsde  giaces,  nousrappotteions  ici  en  peu  de  paroles  quelques- 
uns  des  avantages  tt  des  excdlences  parcxcuÉres  que  les  fiûnts  nous  j 
font  admirer,pour  en  relever  &  expolerànot  yeux  toute  la  grandeur. 
ci!!^'iimdfî°-  Lorfque  Saint  Hierome  explique  ce  verifet  des  Pfeaumes  :  S» 
i<  Agypti.  iingui  CortanÊkde  U  terre  d'Kaipte  ,  //  entendit  parler  une  langue  au  il  ne 

«itt,m  non  nove-  J  'T..  ,  i   j  >  I  r      ^        1       i     r     i  <S  7 

H(,  aadivic,  Ai  coTînot  Oit  powt  :  il  déchargea  les  cpaules  du  fardeau  qu'on  y  avott 
4ocriime>ui.  f/.  '"'■^  il  scn  Icrt  pout  expliquer  paniculierement  cette  grâce  fi  fm- 
•••••  gulierc  que  Dieu  nous  a  faite  de  nous  tirer  de  l'Egipte  ,  qui  ell  le 

monde,  en  nous  reprelèntanC'd'un  côté  l*excréme  mifere  de  la  fer- 
vitude  &  de  la  capciviié  où  nous  gnniflioas  te  b  dtanoie  de 
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d  tduxit  nos  do- 
us    Drus  de 
terra  ,f  pypi ,  de 

Ioï:  o  ICTVltUti». 
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I4iaraoD,  c'efl^à^dire  du  diable «aoqoel'ikNBc^  &  de  Trait.  II. 
rauoe  h  liberté  de  vtab  en^ihs  ée  Dieo-,  â  laqoellë  noas  avons 

efté  appeliez.  Le  Seigneur  nous  à,  dic>il,  délivrez  d'an  joug  &  dlin  ^iinmanu  for 
fardeau  cres-pcfânc  ;  noas  n^écions  dans  le  monde  quelesferriceQrs 

&  les  cfclaves  de  Pharaon  ,*  mais  le  Semeur  nous  a  tirez  de  la  terre  dt  1"!? 

l'Egîptc  &  de  la  maifon  de  fervitudc ,  par  la  puifTancc  &  la  foret  de  (oB  ^'"cïr^u.  ""Âl 
bras.  Lorfque  nous  étions  dans  l'Egiptc  qui  cft  le  monde,  nous  ne 
pendons  qu  a  banr  des  villes  a  Pharaon ,  nous  ccions  tous  les  jours  cm- 

ploiezàdcs  travaux  de  terre  &  de  brique;  &  tout  Icmploi  &  le  foin  LTS'iîoih. 

de  nôtreaoic  dans  cette  rervicudc,ctoit  de  chercher  &  d'amanTcr  des  NT^hiSbTnîii 

txdllesaulieode  Ué.  Carnousrfavîons  point  alors  de  blé,  nous  n'a-  tZZ'^TscaZ 

vkms  point  ce  pain  des  Anges  qui  nous  eft  venu  d*enhaut  ,*  nous  n'a-  "  p»««n»,8c  ^ul 

"vions  point  encore  reçâ  cette  divine  nourriture  de  la  manne  du  deL  ^' 


Quenos  épaules  ctoientalorschaigéesd  un  grand &peliîble  fardeau!  ^".  oS^g?»- 
De  combien  de  foins  d'incpieiudes  ?  De  combien  cfc  travaux  &  de  ÎÏ,^Î1&. 
peines  n'eft-on  pas  fans  cefle  tourmenté ,  pour  avoir  lèulement  deqooi  *^ 

vivre ,  ou  tout  au  plus,  pour  s'acquérir  quelque 'charge  ou  quelque  em- 
ploi honorable  dans  le  monde  î  Combien  n'en  faut-il  pas  fouffrir  enco- 
re pour  s'y  maintenir  ,  combien  d'obftacles  &  de  difficultez  ne  Faut  il 
pas  tous  les  jours  lurmontcr  pour  des  pretcnfions  de  pure  civilité  î  A 
combien  de  loix ,  de  cérémonies ,  de  complimens ,  de  modes ,  &  d'au- 
tres vetiHesn'elton  pas  obligé  de  $*affujcttir  ?  Véritablement  le  joug 
des  gens  du  monde  en  un  jou^  de  fer  tres^inrupportaUe  à  ceux  qui  le 
connoiflênt  :  mais  Dieu  par  (a  grâce  nous  en  a  délivrez,  en  nous  appeU 
lant  à  un  état,  où  toute  nôtre  occupatipn  doit étie de  le  fcrvir  &  de 
rhonnorer.  Il  nous  a  délivre  du  joug  pefant  du  fiecle ,  pour  nous  char- 
ger du  fien ,  qui  doit  être  toute  nôtre  joie ,  nôtre  douceur ,  ^  nôtre  con-  r^'a^'^e"' 
folation  ;  Car  mon  ioug  eft  doux ,  dit  il ,  S"  rnon  faràenu  e(l  léger. 

S.  Paul  parlant  des  perfonncs  du  fieclc  qui  font  enp;;»urccs  dans  Ic- 
tat  du  mariage,  marque  mcrveilleufemcnt  bien  la  difîcrcncc  quil  y  a 


omis 

tu  )0. 


Qui  cuoi  uxore 
rll  ,  Tolliciius  ett 
411a:  funt  mundi  , 
quomodo  f  Ucc»c 
uxori  ,  bt  ditrirut 


point  marié  ne  s'oceufe  que  du fim  ies  chofes  du  Seigneur,  ^  Je  ee  qU*il  H^x  dounni  C{i.n  , 

doit  faire  four plsire  auStigmut,  Hemrm}  une  femme  qui  n'e(i  point  t^'.'^u  'n,X 

mariée ,  é-  une  vierge  s  occupe  du  foin  des  chofesdu  Seiguem,  afin  d'être  'c^I^'^u^^VX 
fainte  de  corps  à'  d'efhrit  ;  mais  celle  qui  eft  marire  s'occupe  des  chofes 

au  monde  y&dece  qu  elle  dottfatre  pour  tlatre  a  fon  m  art.  Que  fi.  tout  "«"•  «-^wk  7.»». 
le  foin&  toute  l'occupation  d'une  pcrfonne  fecuiiercqui  vit  dans  un 
état  de  chaftetc,  doit  être ,  comme  dit  l'Apôtre  ,  de  rechercher  les 
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Tuait.  II.  moyens  de  plaàe  onîqiicmcDr  à  Dieu  >  &  de  fanâifier  Ton  coups  8c  (bu 
ame  afin  de  lui  en  Faire  Un  AolfifiB agréable fera  ce  des  perfon. 
nés  rcligicufcsqucDiea  acnderemcnc  dégagées  de  Tcmbarras  &  du 
foin  des  chofcs  de  la  terre,  &  de  celles  mêmes  qui  font  neccfl'aircs  à  la 
vie,  afin  quelles  s'occupallcnc  tcuics  entières  du  foin  de  Te  rendre  de 
de  jour  en  jour  plus  faintcs  &  plus  agréables  à  fa  fouvcrainc  maicftc  ? 

m  ttMët^Dv  ^'^^  y  S.  Auguftin  ,  ce  qui  nous  a  ccc  figuré  par  ce  facrificc  que 
%4.  Dieu  commanda  à  Abraham  ae  lui  offrir ,  qui  fiu  une  vache  ,  uixe  che« 
vre, im bélier >imetotirteKne>&  une a)loâQbe:  Car  ce  S.  Patriarche 


éifi&*cm/:T  ^^'^  en  deux  ces  viâtmes,  hoc&les  oifeaux  quil  oftic  entiers.  Les 
m!  '  animaux  de  la  tene  qu'il  diiôfii  fat  le  miUeu,  marq|uenc  les  hommes 
charnels ,  dont  la  vie  cft  partagée  en  plufieurs  ibins ,  &  en  une  infini* 
té  de  difeeaces  afFeéHons.  £c  la  tourterelle  &  la  colombe  qui  font 
des  oifcaux  pleins  de  douceur  qui  ne  font  jamais  mal  à  pcrfonnc ,  re- 
prcfcntent  les  hommes  parfaits  &  fpirituels ,  foie  qu'ils  foient  folicaircs 
^v:  fcparcz  de  la  converfation  des  autres ,  ce  que  fignifîe  la  tourterelle; 
foit  qu'ils  foient  dans  le  commerce  du  monde  ,  ce  que  fignifîe  la  co- 
lombe i  car  ces  perfonnes  ne  font  jamais  partagées  entre  Dieu  &  le 
monde ,  mais  elles  ^'emploient  toutes  endeies  au  iervice  de  Dieu.  Ec 
c*eft  là  la  grâce  finguUore  que  le  Seigneur  nous  a  Éute  de  nous  pou  voir 
ainfi  oânr  fout  entieis  en  (àctifioe^  en  iiolocauile  à  ùl  Ibuveraine 
M^eAé,  Rien  ne  nous  obUgc  de  nous  partager  à  plufienrs  (oins  :  nous 
n'en  devons  avoir  qu'Un  feul ,  qui  eftcdui  de  ce  que  nous  devons  hkç 
pour  plaire  à  Dieu. 

C'eftpourquoy  nous  ne  faifons  le  vœu  de  la  chaftcté ,  qu'afîn ,  corn- 
me  dit  l'Apôtre  ,  qu'étant  dégage  de  tous  les  liens  de  la  chair,  fi  de 
l'embarras  d'une  famille  ,  nous  ne  nous  occupions  plus  que  du  foin  de 
rechercher  &:  de  pratiquer  tous  les  moicns  qui  peuvent  fcrvir  à  nous 
.rendre  dejourenjonrmeilteurs  &  plus  parfaits.  Ceft  pour  cela  aufli 
que  nous  faifims  le  voeu  de  la  pauvreté ,  par  lequel  en  renonçant  à 
tous  les  biem& à  toutes  les  rJcndTes  de  la  terre»  nous  nous  dégageons 
entièrement  de  tous  les  iôins  Se  de  toutes  les  inquiétudes  qu*eUM  en* 

vadi  8e  divitix  ^'^"^^"^  ^P*"^^  ^^^'^^  ^^"^  ces  épiniBS  dont  il  cft  dit  dans  TEvangtle, 
iiûx  func,  quod  qu'elles  étouffent  la  bonne  fcmence  &  tous  les  bons  defirs  du  cccur  en 
'j^h^JjUMk'  le  partageant.  D'oiJ  vient  que  S.  Ambroifc  dit,  qu'elles  fc^nt  appcllées 
**f'  en  latin  divitU ,  parce  qu'elles  partagent  le  cceui  &  i'eiprit  de  ceux 

qui  les  poilcdcnt. 

C'eft  enfin  pour  cette  même  laifon  que  nous  fiiifons  le  vccu  de  l'o- 
beïiXancc ,  par  lequel  nous  nous  dcpoiiiibns  de  nous-mémeSi  d.c  nôtre 
'  e(pn't ,  &  de  nâtre  volonté  propres  en  Ibne  que  nous  n*avons  plus  dç 
ddSèins  ni  de  projets  à  former  pour  coix  ce  qo^  nousr^ude  »  ni  auctp 
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€yctdc  nous  inquiéter  de  ce  (]ddofc«ih«r  de  naos  àTavRik,{n^  Tuai.  IL 
que  le  Supérieur  auq|uel  nous  naos  fonmes  endeiemeiit  ibûmis.  U 
quitiencla  pbœde  Dleo  pour  nous  conduire,  a  pris  fiur  lui-même  ce 
uiin>a&i  que  nous  ne  aonsoccupionsqiiedeoDlnide  œ  qui  regarde 

le  progrcz  de  nôcrc  ame. 

Benijfez,  msintenant  Le  Sei^m^  vous  tous  oui  êtes  fes  ferviteurs.  .i«««wiiefc«t- 
Vous  qui  êtes  dans  U  mmfon  du  Seigneur  &  dans  les  portiques  de  U  «H^nurm^D* 
matfon  de  Dieu.  S.  Jérôme  expliquant  ces  paroles  du  Prophète ,  dit ,  SîJSDSSiî 
que  comme  les  grans  Seigneurs  ont  pluûcurs  fortes  de  fervitcurs  >  dont 
les  uns  demeurent  dans  leur  mat(bn  auprès  de  Uur  perfonne ,  &  font 
toujours  à  leur  fnice;&les  autres (b  tiennentà  la  campagne ,  ic  font 
#     toitts  les  aifidies  de  dehors:  Le IbroninSeignew 

terre  anngrand  nombre  de  ibrriteorsqui  le  fennem  dim&ment:  les 
uns  demeurent  fans  cefTe  devant  (à  face  pour  recevoir  &  exectter  les 
ordres  de  ià  volonté  ;  £c  ceux-là  font  «  dic-il ,  les  Religieux  qui  iètieii^ 
ncnt  toujours  dans  la  maifon  du  Seigneur,  qui  aififtent  concînueUemcnc 
devant  fa  prefencc,  &  qui  ne  manquent  point  chaque  jour  d'avoir,  par 
la  prière  &c  la  mcdioùon ,  des  communications  ûinces  avec  fa  divine 
majefté. 

£t  les  autres  qui  vont  à  la  campagne  &  s'occupent  de  divcrfes  zffsd- 
tes  de  dehors ,  font  les  perfonnes  dnfieclc  qui  fine  dans  fe  oonlmerce 
&  l'embarrasdu  monde.  Puis  portant  pi»  loin  om  compatallbn  .il 
afoûte  :  Qne  comme  les  (èrvimirsde  la  camraniejJîBS  labonienrs,les 

vignerons  &  les  jardiniers  >  aîant  quelque  choie  a  demander  à  leur  mil- 
tre  •  s'addrefTenc  d'ordinaire  à  ceux  qui  font  à  la  maifion ,  &  qui  ippro- 
chenc  plus  fouvent  &  plus  famiUcremcnt  de  fa  perfonne ,  afindcfobre- 
nir  par  leur  cntremifc:  ainfi  quand  les  pcrfonnes  du  monde  fe  voient  *  • 
réduits  à  quelque  bef  lin  ^  à  quelque  extrémité ,  qui  les  oblige  de  re- 
courir à  Dieu ,  &:  d'implorer  fon  affillancc;  ils  s'addrcilcnt  aux  per- 
fonnes relîgieufes  Si  recommandent  A  leurs  prières  leurs  befoins  leurs 
affaires  /  parce  que  les  oonfidctant'comme  des  âmes  chéries  de  Dieu , 
^Ibnt  (ans  cefle  en  ùl  prelènce,  &  quis*entnciennent  familièrement 
avec  lui  plufieurs  fois  duiqnejour ,  ilselpeient  de  recevoir  plus  facile- 
ment par  leormoien»  les  grâces  doncils  ontbeibin. 

MaisbienpiuS) continue  ce- S.  Pete, comme  ce  font  les  ferviceuts 
de  la  campagne  qui  travaillent,  qui  labourent,  &  qui  cultivent  les  ter- 
res, &  qui  ont  tout  le  foin  &  toute  la  peine  d'en  recueillir  les  fruits,  afin 
que  les  autres  qui  font  dans  la  maifon  en  icuiffcnt  à  leur  aîfe  auprès  de 
leur  maître  ,•  il  en  cil:  de  même  des  Séculiers  à  l'égard  des  Religieux. 
Ils  travaillent ,  ils  fc  pcncnt,  &  fe  tourmentent  par  beaucoup  de  foins 
&  d'inquiétudes  pour  amairer&conicrvci:  des  biens,  a£n  que  lés  Reli-  . 
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Tuai.  U.  gieux  s'en  (êrvtntcUas  le  repos  &  la  cnnqHîiké. 

C'cfk,  dit  S.  Grégoire ,  ce  quijiottseft mcrveilknfemenc  bien  rcpre. 
€us  i  Mm,  f .   Tenté  par  la  difTerâDoe  des  mœurs  de  ces  deux  frères ,  donc  il  cft  écrit  : 
Efzù  devint  un  homme  propre  à  U  chajfe  d^a  cultiver  les  champ:  Et  J  a- 
2l7&h^o'»gri-  ^"^'^"f  f'^^if      homme  fim^le  habitott  fous  des  ^^«r^j.Ou  bien  comme 
^ui  'î^r^^tf"     porte  une  autre  verlîon,  habitait  dans  la  mat  [on.  Car  que  nous  mar- 
r^''\!w'hib  "kÎ"  que  la  chall'e  d'Efaù ,  die  ce  Perc,  finon  la  vie  de  ceux  qui  partagent 
iUiiii.aM.iM. .  leur  coeur  &  leurcrptiten  une  infînitc  de  foins  ccrrerires?  Il  eil  aufli  die 
qu  il  laixniroic  laterrc  >  pour  marquer  les cnvaixx  6e  les  peines  que  Touf- 
nencle$perronnesdi>uecle,en  culdvaoc  les  cholès  extérieures  dont 
ils  s'occupent.  Jacob  au  contraire  qui  ctoic  un  homme  (impie ,  hafalioîc 
dans  fa  tencciHi  dans  fa  mailbn  ;  puce  quetous  ceux  qui  bnenc  la  èàL 
fipotion  de  ces  foins  cxiertetfrs»aemcarenc  faims ,  purs  &  tranquilles 
dans  leurs  penfécs,  n'en  recevant  point  d'autres  dans  leur  efpric>  que 
celle*;  qui  peuvent  contribuer  au  bien  de  leur  amc.  Et  ces  perfonnes  qui 
demeurent  ainti  dans  la  m.ulon  de  leur  amc  (ans  fc  répandre  par  l'in- 
quictudc  de  leurs  dedrs ,  fur  une  infinité  d "obiets  extérieurs ,  font  les 
chéris  &  les.  bten.'aiiiiC2  de  Dieu  *  comme  Jacob  i'ccoic  de  Rebecca  ià 
mère. 

ConlîdeiPonsdonc  idla  grandeur  de  ce  bien-fàic  que  nous  avonsre* 
çu  de  là  ibo^eraineJioiité'jdu  Seigneur ,  qui  en  nous  appellanc  à  (en 
fervice  dans  la  Klkioa\  noiis  a  autant  élevez  au  deflîis  des  gens  dn 
monde  dans  la  vie  ^iricuclie ,  que  les  prcnuers  officiers  de  la  mailcm 
d^  grand  Seigneur  le  font  au  deflbsdes  païiâns  fa  des  laboureurs  qui 
cultivent  fes  terres.  Ainfi  nous  pouvons  cureavec  beaucoup  de  raîfon , 
ce  que  la  Reine  de  Sabadic  autrefois  à  Salomon ,  après  qu'elle  eutvû 
Bctdviiinii Se  ^  admiré  la  magnificence  de  ce  Roi ,  l'ordre  de  f.i  maifon ,  &  le  nom- 
bcatirmitui>)ui  Jj^e  de  fes  officiers  :  Heureux  ceux  qut  font  toujours  occupez,  À  vous  ren- 

lUmcoramtcrf-     ,     /.      .      ,  «  r       ^        ■    '  r  ^  i     r      /r  i 

pet.Ac  aodiuni    dre  fervice  dans  votre  matjon ,      qut  écoutent  [ans  ce  lie     la^eue  de 

i.ittf.io.t.  vosdtjcours. 

On  peur  iiifeter  de  U  combien  eft  grande  Tillufion  8£  la  folié  de  ceux 
qui  stms^gine'nt  avoir  &it  beaucoup,  de  s'être  feparez  du  monde  fir  reti- 
rez dans  la  religion ,  &  qui  femblcnt  le  reprocher  à  Dieu  «  comme  s*il 
leur  en  étoit  fort  obligé.  Défaites- vous  de  cette  erreur ,  Â>rtez  de  cet 
aveuglement)&  rcconnoifTcz  que  c'cft  vous  même  qui  avez  en  cela  rc- 
çûunc  çrace&un  bien-fait  de  Dieu  ,  que  vous  ne  pouvez  oublier  fans 
une  extrême  ingratitude  ;  &:  que  vous  lui  êtes  tellement  obligé  &:  rede- 
vable de  vous  avoir  retiré  de  la  corruption  du  fiecle  dans  fa  maifon  ,  que 
vous  ne  devez  jamais  celTer  de  lui  en  témoigner  vôrre  reconnoilVance, 
par  un  renouvellement  continuel  dc:{eriéDes&  d  aétions  de  grâces.  Si 
.  kRoiman(Mcàl2CottCmgentâhQiimiêpaarlui^<^^ 
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prcmicrcs  charges  de  la  Couronne,  il  ne feroir pas  fi  dcraifonnable que  Tra.  1  1. 
de  s'imaginer  qu'il  fcroic  beaucoup ,  6^  que  fa  Majcftc  lui  (croie  rede- 
vable de  ce  qu'il  auroic  quiaé  fa  niaiTon  pour  fe  rendre  auprès  d  elle;  au 
ooncndre  3  lecevxok  cet  oïdce  conitAe  une  infigne  hyem  ;  ilmeitroic 
tous ibfiiinsàfeiendiedignede  thonnenr  qD*c]ie  lui  iackiâc  vov^ 
loir  bien  TeTervir  de  lui  dans  cet  emploi  ,auqnel  il  n'auroit  posmémè 
oTé  prétendre  ;  &  il  ne  penferoic  qu'à  lui  en  témoigner  fa  reconnofllàn- 
ceparcouceslesiûttesderervkesdoncil  feroic  capable.  Nous  en  de. 
vons  ufer  de  même  envers  Dîcii  en  conflderant  le  bonheur  de  nôtre  vo- 
cation. Ce  n'cft  point  nous-mcmcs  qui  avons  choifi  Dieu  pour  nôtre 
maître  ,  mais  c'cft  Dieu  qui  nous  a  choifis  pour  fcs  fervitcurs.  C'cft  une 
grâce  qu'il  nous  a  faite  fans  que  nous  l'aions  mcritcc  ,  &:  lors-mcmc  que 
nous  en  étions  plus  indignes.  Car  qu'avez- vous  vii  en  nous,  Seigneur, 
qui  vous  aie  pu  porter  à  nous  choiHr  plutôt  que  nos  frères  qui  font  dc- 
meurezdans  le  monde?  Y  avoicU  en  nous  quelque  cholè  qui  vous  iiic 
plus  agréable  qu*en  eux?  Vous  y  atez  vû  quelque  choie  iâns  doute  « 
puifque  vous  nousav^z  cfaoilîs  Se  que  ms  les  avez  laiHez.  Mais ,  dînt- 
quelqu'un  >  prenez  gaxde  comme  vous  parlez  ;  car  les  Théologiens  en- 
feignent  touchant  la  predeftinatioa  divine  >  qu'il  n'y  a  tien  de  nôtre 
part  qui  y  puiiTe  contribuer. 

C'cft  ce  que  le  grand  S.  Auguftin  explique  parfaitement  bien  par 
cette  comparaifon  :  Rcprcfcntez-vous  un  excellent  fculpreur  qui  ren- 
contrant une  pièce  de  bois  nouvellement  coupée  dans  une  forcll ,  y  ar- 
rête Tes  yeux  &  prend  plaifirà  la  confidcrer ,  parce  qu  il  l'eftime  pro- 
pre à  (aire  qudqnc  ouvrage  qu'ila  dans  ion  eiprit.  Il  eft  certain  qui! 
n*aime  pas  ce  bols  pour  le  laiOer  coujourscoimntf  il  eft.  Il  voit  par  (on 
an  l'ufage  qu'il  en  peut  Êdre.  Limage  qu'il  a  defTein  d*en  former  lui 
plaît  déjà.  De  forte  qu'il  n'aime  pas  ce  bois  dans  la  forme  où  il  le  voie,  ' 
mais  il  aime  feulement  la  figure  qu'il  fait  état  de  lui  donner  par  fi>a 
travail.  Ceft  ainfi  que  Dieu  nous  aaimez  lorf<jue  nous  étions  pécheurs. 
Il  nous  aaimez  en  nous  trouvant  dans  la  pèche ,  maïs  ce  n'a  pas  ctc  afin  sfcnotKDcw 
de  nous  laiflcr  dans  l'état  de  pécheurs. 'Lorfque  nous  étions  dans  le  pc-  ^^iiilïipîftïfiiî 
ché  ,  ce  fouverain  ouvrier  nous  a  vus  comme  une  piccc  de  bois  abbatuc  ^j»»'^»  "î*^» 
par  terre  dans  une  foreft ,  &  il  a  penfc  à  l'ouvraee  qu'il  en  vouloir  faire,  «um  .luodiàthi. 
Voila  ce  qui  lui  a  plu,  te  ce  qu  u  a  aime  en  vous  >'  iln  a  pas  aime  ce  que  t./»/.  i.  tf.M 
vdus  étiez  alors ,  fçavoir  imepiece de  boisgrolDere  &  informe.  Le  mé- 
me  ouvrier  qui  a  Êdt  le  ciel  8ela  terre ,  avoit  defTein  de  faire  de  vous 
une  image  très  parfaite  &  très  accomplie  qui  rciTemblât  à  lui-même;  U 
irous  ctKZ  de  ceux  qttil  »  emmus  dans  fa  prefcience.é"  qt*il  a  fredffiinex,  Jjgjj'gjj'" 
pour  être  conformes  à  l^imit^t  de  fin  fis.  Voila  ce  qui  kii  a  été  agréable  t.  xt. 
en  vous,  &  ce  qui  l'a  porte^à  vèos  ctioiûr.  Ce  ritfi vous  qm  m^mwa  ^ilS^M 
Tome  J  L  y  FarUe.  P 
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Supet  il  niri 
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114  Ch.  VI.  Des  biens  et  des  avantages  pE  la  religion, 
chotfi ,  (V/?  moi  fiU  vous  si  thoifis  t  i&je  vom  si  étéMis ,  afin 
que  vom  MlOeii  «fife  vm  rsfcriiez  i»  frmit<&  que  votre  fruit  Amewte 
toujours.  Admirez  combicti  limage  que  Dieu  voiilok6ure;de  vous» 
étoic  parfaite  &  accomplie  ,&  combien  elle  écoic  feroblable  à  Ton  Fils 
unique .  puifqu'il  vous  .1  choifîs  pour  le  même  miniftercpour  lequel  il  a 
envoie  au  monde  cefiis  Uen-aimé ,  qui  eft  de  cravaiUer  au  Tajuc  des 
amcs. 

Le  même  S.  Auguftin  faic  encore  un  exccllenc  difcours  fur  ce  fujet , 
à  l  occafion  de  ces  paroles  du  Prophète  :  Nom  nous  fommes  ^fis  fur  les 
bords  des  fleuves  de  Babilone  :  nous  fouversartt  de  Sien  nous  n'avons 
pu  retenir  nos  Urmes.  Les  fleuves  de  Babilone ,  font  >  di^ il ,  les  choies 
pailageres  &  periffaUes  de  ce  monde ,  qui  font  dans  un  écoulement 
perpétuel.  Or  il  y  acectedifoencc  encre  les  dcoiensde  Jerufàlem& 
ceux  de  Babilone ,  que  ces  derniers  (ont  comme  plongez  au  milieu  du 
fleuve  de  Bahîlonc  ,  c'eft  à  dîre  embarrafTcz  dans  le  tumulte  &lacon. 
fiiHon  des  aflaircs  du  monde ,  parmi  une  infinité  de  périls  ;  mais  les  cL 
coiens  de  Jcrufalem ,  qui  défirent  véritablement  de  retourner  dans  leur 
cclcfte  patrie ,  voiant  l'etfroiablc  &  continuelle  agitation  de  ce  fleuve , 
le  foûlcvemcnt  impétueux  des  flots  &:  des  vagues  qui  s'entrechoquent, 
les  vents ,  les  orages,  &  les  tempêtes  qui  le  rcmplillcnt  de  funeftes  nau- 
frages, ils  s'en  retirent  ;  &  la  vue  de  tant  de  périls  les  empêchant  de  s  y 
expofcr ,  ils  demeurent  ailîs  fur  les  bords  >  comme  les  cnfans  d'Ifraël , 
fans  pouvoir  retenir  leurs  larmes.  Ceux-là  (bnc  les  Religieux  qui  étant 
échapez  des  périls  de  ce  fleuve  du  monde,  Cs  tiennent  aflisliir  le  bord» 
où  ils  ne  font  que  gémir  &  pleurer. 

Mais  quel  eft  le  fujet  de  ce  gcmiflement  &  deces  larmes  continuel- 
les? 11  y  en  a  trois  principaux ,  dont  le  premier, dit  S.  Auguftin  ,  eft 
nôtre  exil ,  5c:  le  fouz'enir  de  S  ion  ,  lorfque  voiant  les  tempêtes  &  les  ora- 
ges de  ce  fleuve  de  Babilone, qui  eft  le  lieu  de  nôtre  captivitc,nousnous 
fouvcnons  de  la  celefte  Sion  qui  eft  nôtre  patrie  ,  nous  ne  pouvons  plus 
nous  empêcher  de  pleurer  &  de  dire  en  foûpirant:  O  faintc  ville  de 
Sion ,  où  tout  eit  (lable ,  où  tout^meure  éternellement  dans  un  même 
état ,  U  où  rien  ne  change  ni  ne  s'écoule  avec  le  temps  \  Qui  nous  a  pré- 
cipitez dans  ces  lieux  fi  pldnsde  périls  &  de  mîlères  ?  Pourq|aoi  (ômmes 
nous  iêparez  dn  CKateurquit'aÊdte,&  de  kfecieté  detesdmiens? 
Q^uidierons-noos  rapelez  de  ce  triée  exil;  quand  ferons-nous  déli- 
vrez de  tous  ces  périls  afeux  qui  nous  enviRmnent;  quand  nous  ver- 
rons-nous en  fureté  dans  tes  murailles? 

II.  Nous  devons  encore  pleurer  fur  le  bord  de  ce  fleure ,  ceux  qui  fe 
laiflent  emporter  à  la  rapidité  de  fcs  eaux.  Nous  voions  nos  frères  au 
fîûiicu  de  cette  mer  oragcufe  du  monde,  battus  de  mille  tempéccs>  floc* 
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cans&rociUBSpékiDélepaiimlervagues&liuâoB  TaalII. 
vcrfenelesunsitir  ks  autres  parmi  une  inlkiicé  d'écuefls  &  de  lodiers  • 

jufqu'à  ce  qu'ils  Ibicnc  cnHn  fubmergcz.  Noos  les  volons  chaque  jour 

pcrir  en  foule  &  tomber  dans  le  précipice  comtnedes  flocons  de  neige; 

car  c'eft  ainfi  qu'un  Saint  vit  un  jour  en  cfprit  un  grand  nombre  d'ames»  /«ry^  j-yr- 

qui  le  precicoiciu  dans  1  enter.  Or  qui  pourroit  retenir  les  larmes  a  la  jf«itt.«i<i>. 

vue  d'un  fpeûaclc  ii  déplorable,  &  qui  auroic  le  cœur  aflez  dur  pour 

n'clbe  pas  perce  de  douleur  en  volant  pcrir  mallieureufement  un  d 

grand  nombre  d  ames. 

III.  Nous  femmes  affis  fur  le  bord  de  ce  fleuve  de  Babilonc  pour  ai- 
der & fecomîr  nos  frères  quiy  fonc  expoiez,  &  pour  voir  û  nous  en 
poorrons  ùnxvcx  quelques-uns  de  ceux  qui  (bnc  dans  le  perîL  Car  ce 
doit  être  là  nôtre  prindpalemploi.  Ceft  pour  cela  que  Dieu  nous  a  ap- 
peliez à  lareUgSoDj&qaii  nous  y  amis  comme  fiir  le  bord  de  cette  mer 
pleine  dorages,  pour  peTcher  des  ames:  Stavez-moi^  à-jevem/e-  kd^^^vo^TcA 
rai  pêchfftrs  d'hommes.  Ainfi  nous  devons  confidcrcr  d'un  côte  la  {^ran- 
de  tavcui  que  Dieu  nous  a  f^iitc,  de  nous  diftinguer  des  gens  du  mon- 
de,  &  de  nous  préférer  fi  avancageufcment  à  eux  ,  qu'au  lieu  qu'il  les 
laiile  dans  ce  fleuve  de  Babilone  expofez  àmillc  dangers  cvidencs  de  fc 
perdre  &  de  fe  noyer  à  toute  heure  i  il  nous  met  fur  les  bords  de  ce  fleu- 
ve ,  pour  les  (èconcirSe  les  fauver  en  leur  donnant  la  main  :  Mais  por» 
tant  de  Taotre  les  yeux  de  ndtie  confideratbn  fiir  nous-mêmes  ,'naus 
devons  prendre  garde  aufE  qu'il  faut  beaucoup  de  force  &  d*adrefle, 
pour  donner  la  main  à  ceux  qui  fe  ncrirent,(aiisiè  mettre  en  danger 
d'être  noïéi 


vit  un  gjmid  fleii-    u  kn  •  ; 

ve  extraordinairement  rapide  &  mpetueux ,  oû  coûtes  les  ordures  6c  les  impuretés  mm».  &  rr/W* 
de  1.1  tfrre  fc  vcnoicnt  dégorger  en  H  grande-  abondance ,  qu'il  ne  fc  pouvoir  rien 
imaginer  de  plus  puant ,  de  plus  laie ,  de  plus  horrible  ni  de  plus  infuporcablc  que  la  rUrnsm.  ■Br*»'  " 
corruption  des  eaux  de  ce  fleuve.  Outre ccU  il  fc precipitoit  avec  une  fi  efiioyable 
impeoiofité ,  au'U  encraînoic  conRiicment  9c  (ans  tefburce  tout  ce  qu'il  rencontioic. 
On  voYoit  roulerpéle  mêle  parmi  Tes  flot<;  une  infiritc  d'hommes  &  de  femmes ,  de 
pauvrcsflc  dcriches,  &  de  toutes  forces  de  prrfonncs ,  qui  ctoienc  en  un  inftant 
lùbmergczjufqucsdans  le  fond ,  ^is  repouiicz  au  deHus  avec  Umémc  vitclic>  ôc 
toojomëafiDQidevttlrafiuisdrabsdefr^  n'avoie&tpas  ua  mo- 

ment de  retikhe.  Ce  ^nd  S.  CoucétoiMié  d'Un  fi  étrange  fpedacle ,  demuMiant 
de<|ioi  Se  comment  cette  fortede  gens  pouvoir  vivre  8c  fuDfiftcr,  carils  ctoicnt  tous 
vivans  il  lui  fût  répondU}  que  ces  miferables  fc  nourrillbienc  de  la  boiic  de  de  la  cor- 
n^ion  même  où  illes  voïoit  plongez.que  c'était  là  leurviande  de  ]airlvuvage,âc 
<]iw  néanmoins  ils  nelaiflbient  pas  oc  vivre  contens.Et  il  appric  enméme  temps  que 
ce  torrent  Se  ce  fleuve  fi  cffroiablc  étoit  le  monde ,  où  les  homiie*;  aveuglez  le  lait 
icnt  emporter  à  l'impctuolitc  de  leurs  pafTions  pour  Iv  nchclles  &'  les  honneurs  > 
où  il$  le  plongent  dans  les  pUiitrs  ialcs  Se  impurs  de  U  chait ,  ôc  où  ils  10  ut  h  mifctar 
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pied  dans  ces  ordures ,  ils  ne  laillent  pas  d'y  vivre  contcns  Se  en  alfurancc ,  &  de 
s'c(limer  les  plus  heureux  du  monde.  En  fuite  ce  S.  homme  fc  vid  encore  en  un  in- 
ftant  cranfporcc  hors  de  liu-mcmedans  un  parc  mcrvcilicuicmcnc  beau  ,  &  d'une 
cccnduc  prodigieulc ,  dont  les  nmcaSes  écoient  d'un  aigent  tres-fin  &  très  éclat-  • 
tant.  On  vjioic  au  milieu  une  péatiie  dontltierbe  n'avoïc  rien  de  commun^  d*or> 
dinaire ,  elle  étoic  toute  d'un«r  très  pjr  -,  miis  elle  ne  laifloit  pas-  d'être  très- vive , 
<res  douce  Se  très  propre  à  recevoir  agieablcment  ceux  tjui  voulojcrt  s'y  repofcr  j 
Se  après  qu'on  s'y  écoicrepofé  elle  n'en  étoic  pas phisfietrie  m  plus  foulée  -,  car  ce* 
lui  qui  y  étoic  aiBs  nTétoit  pas  pldtôrlevé»  qu'elle  &  lemcttoit  dans  Con  premier 
ccat.  L'air  y  ccoit  frais  &  agréable-,  Se  cnut  ce  que  l'on  y  voioit  étoic  fi  doux,  fi 
bcju  &:  fi  n.int,qn'il  fcmbloic  que  ce  f\xi\  un  vcntable  ParadisA  qu'il  n'y  eut  rien  de 
plus  à  dciirer  pour  une  entière  félicité.  Et  le  Samc  apprit  que  cette  vifion  repre(êa« 
toit  au  naturel  L'état  dcUReUgion. 

CHAPITRE  VIL 
Siiife  in  même  fu}et. 

Nonne  hax  ett  Aîiit  Bcmard  a  cxccUcmenc  exprime  tous  les  biens  &:  les  avanta- 

n  ! dc'ironucilu.  .^^^        ^'^  rcUgicufc  dans  ces  courtes  paroles  :  N'cft-cc  pas  dans 

ÎUCiÎ'^'ÎwsSk  religion  qui  eft  toute  fainte  ,  toute  pure ,  &  fans  tache  ,  que  1  homme 

bàui'  '"ii^ii  P^"^  faintcmenc ,  qu'il  tombe  plus  rarcmenc ,  qu'il  fc  relevé  plus 

V^^fiûm^  promtcmcnc  de  fes  chutes ,  &  qu'il  marche  avec  plus  de  vigilance  &  de 

cirSotfiiulnMril  precaudon  après  qu'il  en  eft  relevé?  N'eft-ce  pas  là  ouH  reçoit  plus 

^irnSi*^  louvenc  la  douce  rafée  de  la  grâce  U.  des  conibladons  clivioes ,  qiill 

'S^^ltr^i^fi.  rcpcfc  avec  phisde  fecuricé ,  qiili  meurt  avec  plus  de  confiance  pour  le 

Sijï,  J?**"  ^^"^              '  ^^''lï*"                  ÉMiies  a  expier  dans  le  Purga. 

^Ahtibûdi'fni.  roire ,  &  qu'il  meiice  une  plus  grande  rccompenTe  dans  le  ciel.  £c  dans 

imifaiiiic ,  piT'  un  autre  endroit  où  il  parle  de  la  haute  dignité  des  vraîs  Religieux  : 

Bw^iihl'pilnM.  Qi^c  vôtre  état  eft  relevé  î  il  va,  leur  dit  il ,  au  delà  du  ciel  même  ;  il  eft 

ilm^i^trlo'  ^^^^  ^  ^^^^^       Anges ,  &  vous  leur  rcficmblcz  en  pureté  ;  car  vous  ne 

«aiiûwîUTj  e  .  faites  pas  feulement  profcfllon  de  toute  faintctc ,  mais  de  la  p)crfcâ:ion 

Ma  onnii  Oncii      j  r  •  >  liri  rn-  A  \ 

««il  ptrffftio  é ,  déroute  laincetc ,  &  de  la  hn  de  toute  pcitcoion.  Ceitaux  autres  a 

mationij  Hnfin.  fcrvir  Dieu ,  &  i  vous  de  demeurer  unis  &  anadiez  à  liiy.  £c  un  peu 

JiÏD.o  vdirï^n  apT^s  tt  ajoûtc  :  Jc  ne  fçaide  quel  nom  je  vous  pourrai  nommer  afo 

ï  dignement  :  nifi  je  tous  dois  appeUer  des  hommes  celefles ,  oft  des  aiu 

ncrcù>*''ho^  '  gc»  icrrcftics? Guf  encore  yc  vous  ibiez  finr  la  terre  parmi  les  hom^ 

caicil» .  aTÀn"  mes,  VDUsneiaiflèz  pas  de  vivre  dcja  comme  dans  le  ciel ,  &  d'y  avoir 

5îrm«"in'te,V».  toutc  vôtte  converution.  Vous  êtes  estoïens  de  U  mrme  tité  que  les 

n'^L  i^hlncefn;  Sitints ,  &  domefiiques  de  U  même  maifondeVieu.  Vous  êtes  lembla- 

S'aIK^  bles  à  ces  cfprits  bien-heureux  qui  font  en voiez  pour  veiller  à  la  garde 

"^^i     ^  de  chacun  de  nous ,  &:  qui  exercent  ici  bas  leur  miniftcrc  en  noftrc 

nntado  /fcd  toù  ^avcuT ,  Cuis  jamais  perdre  de  vûc  Dieu  qui  eft  dans  le  ciel  :  Car  1^ 
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Trais  Religieux  fçavent  vivie  de  ceUe  fime ,  que  tout  ce  qu'ils  font  fiir  Tr  A.  1 1. 

btene  ne  les  empefdie  point  d*a?oir  toujours  le  cœur  dans  le  ciel  ;  ils  S^JSSSfild. 

ne  s'occupent  fie  ne  s'entretiennent  que  des  chofcs  de  Dieu ,  ^  ils  peu- 

vent  loujoun  dire  avec  l'Apôtre  :  Jefis  Chn(l  efi  ma  vie.  Comme  ^im^i^^^c,^ 

quand  un  homme  du  monde  cft  fort  paflionne  pour  la  chafTc ,  &  qu'il  ftMcft.  jwtff.  i. 

s*y  exerce  fouvenc ,  on  dit  ordinairement  que  la  chafl'e  cft  toute  fa  vie  :  *** 

&  s'il  s'abandonne  à  l'intempérance  de  fa  bouche,  &  s'il  aime  l'excès 

du  vin  ^  de  la  bonne  chcre  :  nous  difons  de  même  que  toute  fa  vie  eft 

de  boire  &  de  manger  :  Àinfî  cous  ceux  qui  fe  font  cnriercmenc  de- 

voCiez8f€onfacrez»iferTicedeJerus.Chrift,  peuvent  dire  veiicable- 

nient  commeS.  Paul  :  Jefus-Chrijl  ejl  m»  vie, 

S.  Bonaventure  die  que  chaque  Religion  particuliefe  eft  appeUée  un  i^^^, 
Ordre,  parce  qu'An^  en  a  point  qui  fouffre  rien  en  foi  de  déréglé ,  &  (^cuc.  s. 
&  qui  ne  foie  ennemi  de  tout  defordre.  Et  S.  Bernard  expliquant  ces  'cVp%.' 
paroles  du  Cantif^ue  :  N^fre  lit  ejl  couvert  de fleurs  ;  il  les  applique  par-  S  l^iÛ" 
ticulicrement  à  l'état  de  la  religion.  Comme  il  n'y  a  point  de  lieu  ,  ^cm^iiu 
dît- il ,  où  les  hommes fercpofcnt  plus  doucement  que  dans  le  lit  ,  la 
religion  eft  aufli  dans  l'Egliic  comme  un  lit  où  l'on  peut  fe  repofer  tran- 
quillement, parce  qu'on  y  cfl  libre  &  dcjgagé  du  foin  des  chofcs  de  la 
terre  >  &:  même  de  celles  qui  font  necel&es  à  la  vie. 

*  Nous  expérimentons  allés  oonbiea  le  Sdgneur  a  fimifS  en  ceU  n6ece  Conv 
pignic  ,  où  ros  Supérieurs  (c chargent  trcs-particuliercment  du  foin  de  nous  four- 
nir tout  ce  qui  nous  peut  être  chaqacjour  ncceflàirc.tant  dans  la  maladie  que  dans  la 
fancé ,  pour  h  nourriture  &  pour  le  vêtement,  pour  nos  études  6c  pour  nos  voiages-, 
en  fone  que  nous  n'avonspus  Idbin  de  nos  parens  fle  de  nos  proches*de  que  nous* 
pouvons  les  aobtier  touuà-iait ,  fi  ce  n'eft  pour  les  recommanaer  à  Dieu  dans  nos 
prières.  Car  qu'ils  foicnt  morts  ou  vivans,  ricîies  ou  pauvres,  c'eft  h  Compagnie 
6c  nos  Supérieurs  qui  nous  tiennent  lieu  depere  &  de  mere  :  ils  ont  pour  nous  une 
tendredê  êc  une  afleâion  miemenr  MtemeOe  ;  9c  ils  prennent  le  ibin  de  pour- 
voir à  tous  nos  beibins  extérieurs ,  ann  qu'en  étant  d^^s ,  nous  puiHions  nous 
«pjdîqaercoacenticnàUfinpoutlaqaelkiwnslôii^  en  religion. 

CHAPITRE  VIII. 

Dm  fimm/elUment  des  Vœux  qui  fe  pratique  dans  U  Sotieté  de 
S,Iff»Me  :&dufrust  qume»  frete»dsinr,  . 

*  f  L  eft  nppOKté  dam  la  vie  de  S  Ignace»  qifen  Tannée  15;$.  le  jour  de  l'Aflbm-*  m.  x*êf.^  «im 
X.  ttion  de  la  Vierge ,  les  premiers  Pères  de  nôtre  Comp^ie  s'étant  aiRmblez  * 
avec  mi  i  Paris,  allèrent  touscnfemblcà  Mont  martre  à  une  lieuëde  la  ville,  où 
après  &*étre  confeûé  Savoir  reçû  le  très  {âintSaaement  du  corps  de  Jeiîis-Chrift 
dons  PEgyfeAïbRcinedcs  Aagesdonton  celebroicla  lèfle,  £  firent  voeo  tous 
cafind)le  de  quitter  dans  on  cenain  tems  qu'ils  marquèrent»  tout  ce  qu'ils  avoienc 
au  monde,  fans  en  retenirquece  qui  leur  écoit  rccciTàirc  pour  aller  jufqu'à  Vcni'c. 
Il$£reac  vauauflîdes'enipioier  k  l'avancement  fpihtuci  du  prochain,  &  d'aller  à 
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Tjl  AIT.  Il  Jeru&lera  >  avec  cette  cowlitioii  :  qa^étant  mirez  à  Venilê  ils atcendroient  durant 

un  an  entier  quelque  commodité  pour  s'embarquer.  Se  que  s'ils  en  trouvoicnt  dans 
ce  ccms ,  ils  iroicnc  dins  les  lieux  lâints  oùic  font  upcrcz  les  divins  millercs  de  nô- 
tre rédemption  >  &fêroient  en  fbtte  d'jrdemeuter toute  kurvie;  mais  tpeû  après 
avoir  attendu  couc  un  an  dans  Venife ,  ils  ne  trouvoieiit  point  de  commodicé  pour 
y  palTer ,  ou  fi  après  avoir  vifitéccs  faints  lieux ,  il  ne  pouvoient  pas  s'y  établir ,  ils 
prcndroient  alors  le  chemin  de  Rome ,  où  fc  Jcttant  aux  pieds  du  Vicaire  de  nôtre 
Seigneur  Jefus-Chnft» ils  s'ofrnroientàlui,afinc]uc  fa  Sainteté  di^sâc  d'eux  ab- 
Iblitmetit  &  en  la  manieie  <]u'il  lui  plaizoit  pour  le  bien  âc  le  Ù3at  des  ames.  Ils  re- 
aoUTclcrent  les  mêmes  vœux  les  deux  années  fuivantes  le  même  jour  de  l'AlIom- 
ption  de  la  Vierge,  dans  la  même  Eglife ,  6c  avec  les  mêmes  cérémonies.  Voila 
quelle  elt  l'ohf  ine  du  renouvellement  des  vsux  qui  fc  pratiquent  dans  nôtre  Com- 
pagnie avant  k  dernière  profêlEon. 
S.  Ignace  priant  encore  de  cette  ^ptatiqat  de  noouvcUer  les  vœnx ,  nous  aver- 
Vo:a  fji  ftnovâ-  tit  ,  qu'on  ne  s'en  fcrt  pas  pour  (c  lier  par  une  nouvelle  oWigicion,  mais  fculc- 
tt.non  eii  oblig».  pjcnt  Dour  rcnouvcllcr  la  mémoire  de  la  première  >  par  laquelle  on  s'cft  encaeé  au 
flringerc.redeluv  ScigncuT  ,  &  pouT u  confirnier  davantage.  Ccft  teoonunencer  de  nouveau  ce 
qui  oi.ihiaj  Tune  qu'on  adéiafaic ,  afin  de  cémoicncr  que  bien  loin  de  s'en  r«)entir9     en  re&nt 
j  .irt ,  jT-vic  cjm-  une  joie  &  une  i.itistattion  li  grande  ,  qu  on  ne  craint  rien  cirt  que  de  ne  pas  rc- 
connoître  alFez  dignement  la  grâce  que  Dieu  nous  a  f.wtc  de  nous  y  engager  -,  c'eft 
vf.fMjiM^^.  ^.Qj^j^^g  £Jq„  dilbit  à  Dieu  par  un  vcntable  fciiumcnt  de  reconnoilFancc  :  je  vous 
tendsmflle  aâions  de  grâces  »ôn|pii  Dieu»  de  ce  que  vous  m'avez  daigné  rece- 
voir à  vôtre  fcrvicci  3c  ic  m'eftime  fi  heureux  de  m'étre  offert  &  facrihé  à  vous 
dans  la  Religion  ,  que  Ci  je  ne  l'avois  pas  fait ,  je  !c  fcrois  dés  maintenant  de  toute 
l'ctcndui:  de  mon  cœur:s'ily  avoit  mille  mondes  à  quitter,  je  les  (juitterois  tous  des 
ce  moment  -,  &  fi  j'a  vois  encotc  mille  volontez  *  je  vous  les  Êcrifieroîs  de  nouveau 
iâns  la  moindre  refcrve.  Le  renouvellement  de  nos  vœux  étant  f.iic  avec  cette  joie 
'&  cette  difpofition  de  cœur ,  cfl:  fans  doute  d'un  grand  fruit  &c  d'un  grand  mente 
devant  Diai ,  parceque  c«mme  la  complaifànce  dans  le  mal  qu'on  a  fait ,  cH  un 
nouveau  péché  &  une  nouvelle  offence  qui  mente  un  châtiment  particulier  -,  ainfi 
le  pUifir  &  la  fâdsfaâion  qu'on  goûte  dûs  le  Inen  de  dans  la  vertu  qu'en  a  em* 
braflcecfl  trcs-exccllcnte ,  &  très  méritoire  devant  Dîcn. 
4.f»t.t»H(l.t.t.      Pour  expliquer  plus  particulièrement  ce  fujct,  notre  S.  Pcrc  Ignace  dit:  que  ce 
'^Ad  devmioau  renouvellement  dcs  vœux  (c  fait  pour  ttois  railons.  La  i.  pour  accroître  &  forci- 
«ipacMiimt  ^  dévotion }  car  cette  pratique  lui  donne  un  grand  accroUIement  \  ainfî  que 

l'expetimententccux  qui  y  apportent  tonte  la  préparation  ncccllàise,  Lai  pour  re- 
Adcicitandjm.  nouvcUeT  la  mémoire  de  [a  promeiïc  qu'on  a  faite  à  Dieu  -,  Car  on  ne  doit  point 
Sîî^^^lfpMimSf  ^^i'^'  ^  fouvenir  ne  nous  encourage  beaucoup  à  renouveller  tous  nos  efforts 
ncemiam.  pour  nous  en  acquiter  de  mieux  en  mieax  >  en  avançant  chaque  jour  dans  la  vettu 
MnuioNB  fttt-  ^  la  pcrfedion.  La3.pour  confirmer  davantage  dans  leur  vocation  ,  ceux  à  qui 
ieorimi  ÏB  fiu  f  ardeur  de  l'ctude  en  pourroit  faire  oublier  les  devoirs  -,  Car  comme  le  remède  oc- 
voeaifam  coBiir-  tentations  du  vice  ell  d'exercer  des  adtes  de  la  vertu  qui  lui  cft  contrai- 

re i  ainfi  le  renouvellement  des  vœux  cft  d'un  grand  fecouis  pour  prévenir  les  en- 
nuis Arles  d^outs»  dont  ledemonlê  lètt  qu^nefms^Kjur  nous  attabler  dan$pltt- 
fîeurs  rencontres  ,  qui  s'en  prefênicnt  durant  une  année ,  parce  que  s'il  y  a  eu  quel- 
que relâchement  &  quelque  négligence  de  nôtre  part  dînant  tout  ce  temps  ,  on  s'en 
relevé  alors  tout  d'un  coup,  &  l'on  en  revient  plus  vigilant  &  plus  cucoaifcct ,  pour 
n'y  plustttQmber. 
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taflelaperfèâkMi;  ponce  que  la  foi blcilèod  le  péché  a  redoit  l'homme  i  eft  fi  grau. 

de ,  &  (on  inclination  au  malcd  h  foite-,  qu'encore  qu'il  commence  quelquefois  à 
lèpoitcr  au  bien  avec  ferveur  ,  il  ne  laillc  pas  de  s'alibiblir  peu  à  [>cu  ,  &  de  (c  re- 
lâcher bien  tôt  de  la  ferveur  avec  laquelle  il  a  commencé  ,s'il  n'a  pas  foin  de  fé  rc- 
noin^elbr  (ôuvenc  dans  lès  bons  defn  s  pa  r  quelque  fainte  pratique.  C'eft  pour  ceU 
pacticuliecement  que  S  Ignace  a  établi  dans  fa  Compagnie, celle  de  renouveller 
les  vœux  deux  fois  l'année  ,  afin  qu'elle  fcrvit  a  chacun  pour  rafraichir  fes  forces  6c 
pour  s'atumcr  avec  une  nouvelle  ardeur ,  à  s'acquitter  avec  plus  de  pcrfcûion  de  la 
promeflêqo^ila  fàtceà  Dîea  en  s'engagea  ne  à  u  leligion.  Comme  l*Egti(e  nôtre 
inere  a  del^iné  deux  temps  dans  l'année,  fçavoir  l'Avenc  9c  le  Caféme» pour  ex- 
citer fes  cnfmsà  une  nouvelle  ardeur ,  qui  les  anime  à  commencer  comme  de  rou- 
VC.IU  a  fcrvir  Dieu;  nôtre  Fcre  S.  Ignace  nous  a  auflî  ordonné  d'avoir  loin  p.uti- 
culiercmcnt  deux  fois  l'année ,  de  nous  rafraichir  la  mémoire  de  ce  que  nous  avons 
ofièxc  êc  promis  Dieu  par  nos  voeux ,  ée  «le  la  fin  pour  laoïeUe  il  nous  a  fait  la  gra. 
de  nous  attirer  dans  fa  maifbn,  pour  y  être  confàcrez  à  Ion  (èrnceiafin  de  nous 
renouveller  dans  tous  les  devoirs  &lcs  faints  exercices  de  nôtre  vocation  ,&  de 
commencer  comme  de  nouveau  >  de  avec  une  ferveur  d'efprit  âc  de  dévotion  toute 
iMwrelle  ,à  MUS  en  acheter  avec  plus  d'oeaÛitude  9c  de  fidélité  qu'auparavant. 
C'eft  ce  qui  a  pofcé  ce  S.  fondateur  à  inftinier  ces  fiSces  fi  folemaelles  dans  ûl  Conf 
pagnie ,  5c  ce  que  nous  en  devons  raporicr. 

Cen'ellpasîeulementdansletempsdecesfblcmnitez  que  nous  devons  rcnou-  Liv.t.eM.é-ii. 
▼elkr  nosT0KUX9di(bitS. Xavier>ilf)uidioiclefi|irecousles  joLirs j  ainit  que  nous  c'oU^^AÏi-Fsfh 
liions  dans  les  conférences  des  Petes»  que  le  S.  Abbé  Paphnuce  avoic  accodtumé  dtmtiidnmm,' 
de  le  pratiquer.  Et  il  ajoiîtoir ,  qu'il  ne  rrouvoit  prcTquc  point  de  moien  plus  efhca- 
ce ,  m  de  plus  fortes  armes ,  jx)ur  défendre  un  Religieux  contre  les  tentations  du 
diable  flc  de  la  chair,  que  ce  renouvellement  de  tes  trois  vœux  de  Pauvreté  ,de 
Chaftecé ,  9c  d'Obeïffiince.  C'eftpourquoi  il  nous  œnfeîDoit  de  le  faite  chaque  jour 
deux  fois ,  l'une  Mséslûooaifiuiidu  matin     l'autre  après  celle  du  fôir  >  afin  «pétant 
toujours  revêtus  de  ces  armes,  nous  puflftons  mieux  nous  défendre  contre  toutes  for- 
tesd'enncmis.  Qucfi onnc  lugepasà proposdcle  faire filouvent, on pourrafuivrc 
au  moins  la  loUable  &  excelfente  dévotion  de  quelques-uns  qui  le  pratiquent  toutes 
les  fois  qu'ils  communient  ,&  qui  fc  demandent  ibuvent  compte  à  eux  mêmes  dn 
foin  qu'ils  ont  de  garder  rc  ligicufemcnt  tous  leurs  vœux ,  &r  d'examiner  fi  la  con- 
Icience  ne  leur  reproche  rien  contre  l'cxaûe  fidélité  avec  laquelle  ils  le  doivent 
faire. 

Pour  pouvoir  mieux  obtenir  la  (in  qu'on  lèpropofe  dans  ce  renouvellement  des  4Î!cS.*  1.^* 

Vœux ,  outre  les  mortifications  extérieures  &  corporelles  du  jeûne ,  &  de  la  dilcipli- 
ne  qui  (c  pratique  alors ,  on  doit  faire  encore  trois  chofcs  jxjur  s'y  bien  préparer.  La 
I.  eà ,  de  (ê  recueillir  quelques  jours  auparavant ,  Se  de  s'appliquer  à  li  pncrc  &  aux 
exerdoes  fpiiituds en  ^abnenatit de  toutes  lés  autres  occupations.  Lai.de-Kndre 
un  compte  exadlde  l'état  de  là  conlctence  au  Supcriour.  C.ir  encore  que  cela  le 
pratique  fouvcnt  dur.-irt  l'année ,  on  le  doit  rendre  alors  plus  exadement  de  tous 
les  fix  mois.  Et  cette  obligation  cil  l'une  des  principales  &  des  plus  eilcntielles  de 
nôtre  Compagnie.  Nous  en  paderons  cy  -aprés  dans  un  Traité  particulier.  La  j  de 
ièconfeiler  de  toutes  les  fautes  où  l'on  eft  tombé  depuis  ces  Itf  nrois»  à  celui  que  Pon 
voudra  des  Pcrcs  que  la  Compagnie  noinme  à  cet  emploi  par  une  coiStumc  .incicnne, 
ôc  par  une  règle  que  nous  en  avons.  U  cft  iàns  doute  que  ces  preparauons  font  des 
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no  Ch.  Vin.  Du  renouvellement  des  vœux,' 
moicns  très  propres  pour  obtenir  U  fin  qu'on  fc  propofciCar  en  hiixrx  une  revue  de 
toutes  iês  fâotes  >  on  découvre  f;ici  lemenc  le  progrez  qu'on  a  fait  dans  la  vie  de  Vcf^ 
prit.  On  voie  >  &  on  coniidcrc  fi  l'on  a  plus  proiîcc  durant  ces  Hx  derniers  mois» 
que  durant  les  fix  précède:. s.  Ht  c  ttc  comparaifon  du  temps  prcferc  avec  le  pa(TS  > 
fert  beaucoup  à  confond:  e  &  à  liumiliec  ceux  qui  ne  icruicnc  pas  plus  avance:^ 
qu'ai^avanc ,  6c  les  excite  à  commencer  à  faire  de  nouveaux  efforts  pour  lé  perfi^  ' 
âionnetâe  s'avancerversUfin  pour  laquelle  ils  fe  (ont  voilez  h  Dieu  dans  la  tdi- 
gion .  Et  parce  qu'on  regarde  alors  toutes  Cet  fautes  cnfcmblc ,  ôc  comme  l'on  dit ,  a- 
vec  un  (àng  fioid  &  raUu  >  chacun  peut  en  volant  celles  où  il  efl  plus  Ibuvent tom- 
bé ,  découvrir  factkmnc  queUc eftllmmeur  qui  domine  en  lui ,  &  la  pafllon  ou  le 
vicequileperrecute  le  plus  jAc  par  confequenc  choilîrdesiiemedcs  de  prendre  des 
aiefuicsplus  jufles,  pour  y  remédier  aptes  dans  fcs  examens  particuliers. 

Ajoutez  i  cela ,  que  comme  cette  icvae  de  toutes  Tes  fautes  fc  fait  dans  le  temps 
du  renouvellement  des  vœax  ,  otl  l'on  en  doit  faire  une  autre  de  toutes  les  raifeh-  , 
coniesledetoiBlesbieii>fiûtsqa'onftfedbdepîeu,&piticultecementde  cehii 
d'avoir  été  appelé  à  la  rebgion  -,  on  voit  d'un  côté  de  combien  de  grâces  on  cft  re- 
devable à  la  fouv'erainc  bonté  :  Et  de  l'autre  qu'on  n'a  rien  de  ici  que  des  fautes  Se 
des  imperfc(^l ions  -,  Ce  qui  fait  qu'on  s'humilie  alors  plus  profondément  devant  le 
Seigneur»  9e  qu'on  prend  de  genereufes  refolucions  de  fè  corriger  ,flc  de  commenr 
m novutcf^i-  cerdenoa?eauà]elèrviravecpli]sd«firvaffficdc  dévotion  Mr/Ac  mnttmi  dt 
tifùi.  Xm.  ?•  tefprit. 

On  dit  communément  qu'en  approchant  l'une  de  l'autre  des  choies  qui  font 
<fc22?**ff    oppoféeséntt'clle$,ellescnparoiicntavec  plus^éclac;ainfile  noir  parok  bciu- 
f^Sif!''^     coup  mieux  (ûr  le  blanc  qiielûrune  antre  couleur.  Comparez  donc  la  multitude  des 
dons  Se  des  grâces  que  vous  avez  reciles  de  Dieu ,  avec  la  multitude  de  vos  fautes  » 
de  vos  négligences  Se  de  vos  imperfections ,  afin  que  ces  deux  choies  étant  ainfi 
expoiées  à  vos  yeux  avec  tout  l'écUt  que  leur  donne  l'oppontion  qu'elles  ont  entr'cl- 
«  les  >  vous  puilSes  avoir  toujours  beaucoup  de  leconnoilbtnce  pour  Tune ,  êc  beau- 

coup d'horreur  6c  de  confulion  pour  l'autrcCompalTe  z  ce  que  Oieuafait  pour  vous, 
avec  ce  que  vous  avez  fait  pour  lui.  Corfidert  z  ce  que  vous  avez  reçâ ,  l'emploi 
que  vous  en  avez  fait  j  6c  vous  rcconnoîttcz  li  vows  avez  fujet  de  vous  confondre 
&  de  vous  bumib'er  devant  là  finnieraine  gra  ndeur.  A  quoi  ont  (èrvt  ces  eonfeffions 
ic  ces  communions  fifivquentes?  Que  font  devenues  tant  de  penuerccsflc  de  mor- 
tifications ,  tant  de  prières ,  tant  d'examens ,  tant  d'exhortations  ôc  de  fairts  entre- 
tiens tant  de  Icâures  Ipintuelles?  Oii  toutes  fes  grâces  fc  font-elles  abforbces? 
od  eft  le  fruit  que  von*  en  avez  tiré }  Voila  comment  chacun  doit  confîdeicr  tou- 
tes Ces  fautes ,  pour  fe  préparer  à  en  rendre  compte ,  &  à  les  expofer  aux  feux  du 
Médecin  fpirituel  par  une  confclTîon  générale  &:  hnccrci  en  s'efforçant  fur  tout,  de 
bicndécouvnr  par  quelle  plaie  ôc  par  quelle  oiivcrmrc  il  a  iaillc  jxrdrc  ôc  écouler  le 
fruit  de  uni  de  j^aces ,  ahn  de  la  guetu  &  de  U  fermer  avec  foin  à  l'avenir. 
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Smte  du  même  fajet. 

*        Ous  faifons  encore  ce  renouvellcmeiiK  denotToeuz  en  ceconnoiflànce  dn 

X\  bien-fait  de  nôtre  vocation,  ainfi  que  nous  avons  dit  que  le  fiifoit  autre- 
fois le  grand  S.  Arfcnne.  Nous  célébrons  tous  les  ans  non  pas  une  nuis  plufieurs  Amtit^.tmti' 
fcces  en  aâion  de  grâces  »  en  mémoire ,  de  en  reconnotflàncc  de  la  faveur  fingu* 
làext  fle  ineftiiiiaUe  que  k  Seigneur  nous  a  faite  >  de  nous  mirer  de  ^embanias  du 
liecle ,  &  de  nous  meccre  dans  le  repos  de  la  religion  :  grâce  oui  eft  le  principè  de 
tooc  nôtre  bonheur,  &  la  plus  grande  rnarque  de  nôtre  prcdeftination. 

Comme  c'cft  la  coucumc  dans  l'Eglifc,  lorfqu'on  a  élevé  &:  confacre 
un  temple  à  Dieu ,  d'en  célébrer  tous  les  ans  la  dédicace  ;  il  eft  juftc  que 
nous  en  ufions  de  même  après  avoir  confacré  à  Dieu  nôtre  amc  qui 
cft  Ton  temple  vivant.  Ceftpourquoi  Vaâton  de  grâces  la  plus  exceU  ^«j  *•  f-  rr.  ?• 
Iemeécaticcdleqiaièfaicparaes<mm,«infî^^^ aécédicaillenn; 
il  eft  hta  douicfKce  teoouTellcmiKdeoos  w«ax  en  (en  une  cres. 
flande  &  tres-sigBeiible  à  Dieu ,  ù  nous  le  fàifons  cx>mme  on  le  dot( 
taire,  c*eft  à  dire ,  en  ne  penfant  qa*à  nous  afknmr  ^  fortifier  de  plus 
en  plus dansrexaâvte  mêle  obTervancc  des  voeux ,par  lefquels  il  nous  a 
fait  la  grâce  de  nous  recevoir  à  fon  fervice,  &  dans  la  refolution  de  nous 
en  acquitter  à  l'avenir  avec  plus  de  pcrfcdion  ;  car  c'eft  en  ce  fcns  , 
comme  le  remarque  S.  Grégoire  ,  qu'on  doit  entendre  ces  paroles  de  ctr/./.  »».  Utn 
i'  Avài\:c:Re»<}tn>el/ez,.vous  dans  C  intérieur  de  votre  ame-Qc  ncft  point  "j"-  . 

r  .         j  I  >  11*.       RenovamMM  ly»!- 

un  renouvellement  extérieur  de  paroles  quon  vous  demande»'  mais  riwmentUveanr. 
un  renouveUemenedramrii d»  V^Sgài.  ''^ ^ 

Qjond  on  taUeaneft  d^  vieuk ,  ac  queles  craies  en  (bnc  obTcurds  & 
e&eez>  on  le  lave>&  on  lui  donne  un  nouTe^  coloris,  qui  le  rend 
anffi  bewfle  auiC  agreableqne  sll  écoic  CDUcnoowttement  achevé 
nous  autres  nous  ?ieilliflbns ,  8r  nâoe  vecm  steoofle  &  s'alRiiblic  peu  à 
peuparlaneg^ence&  le  relâchement  de  nos  aÔîons.  LaconcupiC- 
cence  qui  eft  en  nous  une  fource  de  corruption ,  obfcurcit  l'ame  par  les 
vapeurs  &  les  ténèbres  des  paffions: Parce  que,comme  nôtre  chair  tient 
fon  origine  de  la  terre  ,  la  pente  &:  le  poids  de  fcs  dchrs  5c  de  fcs  incli- 
nations dccourne  &:  rabailfc  avec  violence  fes  penfccs  vers  les  chofes 
halles  bc  terreftrcs  ;  &  c'eft  ptîur  cela  qu'il  eft  éciic  :  Le  sorfs  qui  fi  cor-  ccrpoiquod  «f- 
romftapfefÊHtitPsmé,  Il  te  doQC^Mvencrenm  dans  nous-mêmes  ll'^i^^y^, 
pour  redrefTer  ce  panchanc  de  nôtre  cceor  «pour  le  purifier  des  taches  ^  * 
&  des  vapeurs  qui  lefeâiUenc,kviqu11^1aiftêaUer,&pour]e  renou^  ' 
«cUer  daiisfesde(irs&  (es  refolutions  fatmet.  Car  cooimedit  fort  bien 
S.  Grégoire ,  pour  ne  poiacdccheÉrde  la  vertu  à  laqDeUe  nous  (bounes 
arrivez ,  il  eft  ncceftaire  qoe  nous  nous  petfuadions  tous  les  jouis  qpie  *  - 
Towfe  II,  3.  P/irtie.  Q 
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T  R  A I .  IL  nous  ne  tairons  que  de  ooramencer.  Souvenez-  vous  de  cccce  refolution» 
,r choaiL  '^u>n^  ^  ^^^^  fcTvcur ,  U  àt  cc  courage  avec  lequel  vous  commençâtes  à 
c.iumas ,       vous  conracrer  à  Dieu  k  jour  que  vous  encrâtes  danc  la  Relieion ,  8e 
>.,ci.curc  noi  quo.  cooimenccz  mamcenanc  conune  de  nouveau  a  le  lervir  avec  la  même 
eftf  .T^rVi.  v%ueur,  avec  la  même  allegreflè  &  la  inénie  confiance.  Ainil  vous  vous 
'*         renouvellerez ,  &  ce  renouvellement  fera  une  cres-excellente  aâioD  de 
grâces  pour  le  bien  ùiz  de  vôrre  vocation  >  6c  une  reconnoiflànce 
tres  agrcnblc  à  Dieu  de  qui  vous  l'avez  reçu. 

Callîcn  rnporrc  à  cc  (ujct  une  exhortation  courte  &  abrégée,  que 
l'Abbé  Pinuphc  ht  h  un  novice  le  jour  de  fa  réception  en  prcfcncc  de 
tous  les  auti  es  Rciigicux,&:  que  chacun  peut  appliquer  à  foi-mcme, com- 
me pouvant  fcrvir  beaucoup  à  obtenir  la  fin  qu'on  fe  propofe  danscc  rc* 
noovèUemem  desvodb:  :  Vous  Vous  étts  malmetianc  ofibr  Bt  abom 
?i^mH!!rr'^J:^  donnécoucentieràDieu.Iiiidk.îl,voDsavez senonoé  &nsre(èrveitoQ. 

tes  les  cho&s  de  la  terre  ;  prenez  donc  garde  qu'il  ne  vous  arrive  jamais 


t'HUKt.  t.  ii  . 


de  reprendre  rien  de  tout  ce  que  vous  avez  quitté  par  ce  rcnancemenc 

tJiCi.Ut.AU,.      r  t      ^  i   iT  -L.  I  Jf  , 

Mtif.  lolenncl.  Vous  avez  rcnonceatous  vos  biens  par  le  vœu  de  la  pauvreté, 

neUiflcz  p'US  fouiller  vôtre  cœur  dans  la  rcÛgion  par  l'attache  à  des 
nîaifcrîcs  ^  des  bagatelles;  car  il  vous  fcrviroit  peu  d'avoir  renoncé  aux 
grandes  chofcs ,  fi  vous  aviez  encore  dcrafTcdion  pour  les  chofesdc 
neant.Vous  vous  êtes  dépouillez  de  vôtre  jugement  éc  de  vôtre  volonté 
propre  par  le  vœu  de  robeilfancc  gardez-vous  de  le  reprendre; mais  di- 
TT  o  uv  imetu-  tcs  plûtôt  commc  l'Epoufc  datts  Ics  Cantiqucs  :  J^tf  me  fuis  défo  'ùtUie 
aoL.^M.uir**  ^f^tif"'*'^  finnois  je  ntemrevMrée  namtesm.  À  Dieu 

cm.  t. }.  ne  plailê  que  je  la  reprenne  jamais.  Vous  avezreaoncé  à  tous  les  pkd- 
iîrs  »  les  dt  vertiiTcmens  U  les  accmits  du  monde  &  de  la  diair  «  vous  les 
avez  bannis  de  vôtre  coeur ,  ne  permeoez  plus  qulls  y  rentrent  jamaÎK. 
Vous  avez  foulé  aux  pieds  l'orgueil  &  ta  vanité  du  nionde  pornn  g^oe^ 
rcux  mépris  de  tout  ce  qu'il  aime  &  qu'ileftimc prenez  garde  que  ce 
vice  ne  commence  en  vous ,  lorfque  vous  ferez  plus  avancé  ,  que  vous 
vous  verrez  élevé  à  la  dignité  du  facerdoce,  &  que  vous  partûcrcz  dans 
les  chaires  publiques;  cvzx^ncz  àcrétftèlir  de  nouveau  ce  que  vous 
*^**'  '**  vez.  détruit ,  comme  dit  l'Apocrc ,  parce  que  ce  fcroit  devenir  prc  va- 
i«r.  f.«u  ricateur .  &  regMrder  imm  derrière  foi  apr/s  Mvoir  misU  mmm  à  U 
(hArrièê.  Et  per(êvetezjnfi]ii*àlafiA  dans  cette  pauvreté  &  oe  dénue- 
ment de  toutes  chofes,  que  vous  avez  pcomss  à  Dieu  de  garder,&  dans 
cette  humble  patience  qui  vous  rendoit  fi  confiant  à  prier  &  à  roUici- 
teravec  larmes ,  pour  être  leçû  dans  la  Religion. 

On  peut  ajouter  à  cela  ces  paroles  de  S.  Baifile,  qui  fe  lifent  auflt  dans 
''^ir  ^*  S^*'"^''^  ^  ^'  Bonavcnturc  :  Confiderez  que  vous  n'êtes  plus  à  vous, 
^         *  mais  que  tout  ce  que  vous  éces,  &  tout  ce  q|ae  vous  avezjcft  àDien. 
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parce  que  ^ous  lui  avez  couc  o£fcrt  &  abandonné,  par  les  voeux  que 
ions  kd  avez  jureSL  Ec  <ffsânàœ  Cenitm  vol  Scimeururpadon  cmni- 
iieUe»dereprendie  ce  m  vous  lui  avez  cooiàcxé;  Car  c'cft  propre- 
uneat  voler,  loifqiibnnte  de  ce  qoi  appacdent  à  on  ancre  ooocre  (a 
vokncié. 

Nous  avons  déjà  die  ci-dcflus  que  celui  qui  entre  en  religion ,  donne 
à  Dieu  l'arbre  avec  fon  fruit.  Comme  donc  û  un  homme  avoir  reçu  en 
don  d'un  autre  quelqu'arbrc  ,  &:  qu'il  l'eut  tranfplanté  d.ins  fon  jardin  , 
celui  qui  leluiauroicdonnc  commcccioic  un  larcin, fi  après  cela  il  en 
prcnoit  le  fruit.  Ainfi  le  Religieux  qui  fuir  Ci  volonté  pliicôc  que  l'obeïf- 
(ânce,  fait  un  véritable  larcin  ,  ou  plutôt  un  vcritablc  facrilcge ,  félon 
qiielaucs-uns ,  parce  que  le  larcin écanc  d'une  cho(ê  ofFcrcc  &  confa- 
ôféeà  Dièii  »  oit  le  doic  mettre  aa  nombre  de  ces  vols  facrileg^  qui 
<bnc  en  abomination  devant  Oien,  ainfi  qu'il  le  témoigne  par  cene 
parole  d'Haïe  :Je  fuis  te  Seignem  fmsime  UfMftUe&  fx»  hais  Us  ho- 
hcà»ltes  qui  vitmeni  ignsfmes  &  ie  violence.  Surquoi  S.  Bemard 
dk  fort  bien  :  Il  n'y  a  point  de.&crilegc  plus  deteft.ible,  que  de  re- 
prendre (a  volonté  j  après  l'avoir  une  isÀ&  o&ccc  à  Dieu  en  iàcri- 
ficc. 

Le  grands.  A uguftin explique  fort  à  nôtre  fujct  ces  paroles  de  la 
Gcnefc  :  Le  Seigneur  Dieu  mit  l'homme  dans  le  paradis  de  drUces,  pour  y 
travailler  &  four  le  garder.  Voions ,  dit-il ,  ce  que  le  Saine  Ëfprit  nous 
veut  ^re  entendre  par  U.  Dieu  auroit-il  voulu  qu'Adam  y  exerçât  l'a- 
grietdnike,&  qu'il  travailUcà  remuer,  lafaower.f&aïkiverJa  terre  ?U 
n'eft  M^craiable  qnH  IHt  àb%ét  AcrcnudaBKié  à  oe  travail  avant  (bn 
pecfae;  Eooore  «joe  ce  nefiitpas'une  chofci.coiitiaiie  à  l*état  dlnoo* 
cence  de  prendre  quelque  exercice  par  manière  de-  récréation  &  de 
divertifl'ement ,  ainfi  que  font  plufieurs  qui  travaillent  ein-inémes  dans 
leurs  jardins  &  leurs  parterres  ,  il  n'ctoit  pas  néanmoins  convenable,  ni 
même  neceffaire  à  l'homme  dans  cet  état,  de  le  faire  par  contrainte 

par  obligation ,  puifque  fans  cela  la  terre  produifoit  fon  fruit  d'clle- 
mcmc.  Et  que  veut  dire  encore  queD/fw  le  mtt  dans  le  paradis  pour 
le  {garder  f  II  n'y  avoit  point  alors  d'ennemis  ni  de  nations  étrangère? 
de  qui  il  put  lien  craindre,  il  n'ctoit  pas  non  plus  b<foin  .deie  defïci>» 
die  alors  «ancre  les  béiies^  Car  Avant  ^c  l!bomme*ictit;pechéj  ailes 
étoiêQc;trc9-éloig«âss  de  lof  fàirriemolQdre torcen>BDUc  ce  qu'il  poflè- 
doit.  en  avoit  eu  quelquè  chbfe  à  craindre ,  inutilement  auroîr. 
il  enq-cpris  de  g.irdcr  feul  un  lieu  fi  vafte  &  fi  ccendu  contre  tant  d*anv> 
maux  qu»  étoient  dedans;  (îar  il  aurdt  fallu  pour  cela  renfcçjnel*  de 
jnurailleS  de  toys  codez  ,  &:  en  chnllcr  tous  les  ferpens  &  Ic^  auttes 
animaux,  avâni  qned'achever  l'endos.  £n  ibtcc  <3ue  le  (erpenctfont 
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114         Chap.  IX.  Suite  du  me'me  sujet. 
Tjl  AIT.  n.  peur  n'eut  pas  pu  y  enoer.  Il  neÊuicdonc  pas  croire  que  Dieu  aie  mis 
llxinuiietbuis  le  pmdisœrreftte  »afin  de  le  garder  corporcttemem, 
»  niafindyJaboareraeculdTerbceire.  Mais  qu'entendrons  nous  donc 
»  par  cette  parole  :  éifin  iy  trMvaiUer  é'ielt  conferver  ?  Voulez-vous  le 
«t  içavoir  »  dit  ce  Pere  î  Dieu  le  mit  dans  le  Paradis ,  afin  de  pratiquer  4ês 
»  préceptes  &  Tes  commandemcns ,  &  qu'en  les  partiquant  ii  pûtlecon- 
I»  fcrvcr  pour  lui ,  &:  non  pas  le  perdre ,  comme  il  fir ,  en  manquant  à  un 
N  fi  )uftc  devoir.  Pour  appliquer  maintenant  ceci  à  nôtre  fujct ,  pourquoi 
pcnfez-vous  que  Dieu  vous  a  mis  dans  /<r  Paradts  de  laReligion?,;c'cft  un 
nom  que  les  Saints  lui  donnent  avec  beaucoup  de  raifon.  )  Lcfçavcz- 
vous  i  C'cia  aûn  que  vous  y  pratiquiez  àc  accompliilîcz  les  préceptes 
divins,  fitlesconieils  evangeliqucs  qui  fine  eenfermez  dans  vos  règles; 
&  qu'en lesaccompliffimc  vous  oonferviezpoarvons  ce  paradis,  8e  que 
vous  ne  le  perdiez  pas ,  comme  beaucoup  dterest  en  manquant  aux 
devoirs  de  l'obcitTance. 

Le  même  S.  Pere  donne  encore  un  auoeieBS  à  cet  mêmes  paroles. 
p»j[rô  m  o^^cr"  remarque  curicufement  que  TEcriture  ne  di^  pas  :  que  ïAexk  ak 
p»dffum  l'^cd"  dans  le  paradfs ,  afin  de  garder  &  de  cultiver  le  paradis ,  maïs 

ui  ofvçfirnu»  «c  afin  de  U  cultiver  &  de  U  garder  ;  ce  qui  fe  peut  fort  bien  rapporter  à 
id  ei» ,  ipfwn  ho-  Ihommemcme.  Et  ce  Icns  revient  même  &:  plaît  davantage  accfaint 
auncm^Amg.»n  y)q£^uv  :  le  Seigucur  mit  1  homme  dans  le  paradis ,  non  pas  afin  que 
l'homme  cultivât  &  gardât  ce  lieu  de  deliccs.mais  afin  d'y  culrivcr&:  d'y 
garder  Itiomme  même.  Car  comme  on  dit  fort  bien  d'un  homme  qui 
*•  kbouce&coldvelaterre,  qiillfaicla  terre, non  parce  qu*iliàit  quîcU 
leïbic  de  la  cerre ,  mais  parce  qn^larendfeidle  U  abondante  en  (tdis 
par  ion  travail;  on  peut  dire  avec  pbs  de  raifon  de  Dieu  qui  a  créé 
l'homme  de  rien  y  qu'il  fait  l'homme ,  quand  il  le  cultive ,  c'eft-i^nre 
quand  il  le  rend  jufte  >  faine  &  parfait.  Comme  donc  Dieu  ayant 
crée  l'homme  le  mit  dans  ce  lieu  de  délices ,  afin  de  l'y  cultiver  &  pcr- 
fcilîoRner,  &:  par  ce  même  moyen  de  l'y  garder  iufqu'à  ce  qu'il  IctranC 
portât  de  ce  paradis  de  la  terre,  dans  celui  du  ciel ,  pour  y  jouir  erernel- 
lementdc  la  propre  félicite;  vous  devez  penfer  de  même ,  que  Dieu 
ne  vous  a  pas  attiré  dans  le  paradis  de  la  Religion  pour  le  cultiver 
pour  le  garder.  Il  a  un  jardinier  bien  plus  habile ,  &  une  garde  bien 
plusiba«;mafepoar  vmycuMverlTperfeâionnerluUnm  pour 
vous  rendre  un  homme  motdfié,  un  homme  fpiritnel ,  un  homme 
faint  fit  parte  ;ft  pour  vous  y  gaKderainfijufqui  ce  qu'flluiplaifede 
Voustranfporter  de  ce  paradis  tcrreftre  dans  les  délices  éternelles. 

Voila  quelles  lbnc*lcs  confiderations  &4es  penfées  qui  peuvent  nous 
ûîder  davantage  à  exciter  &  à  conferver  dans  nôcrc  coeur  de  dignes 
lentimens  de  reconnoiflânce  pour  le  bien&â  incftimablc  de  nôoc 
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Ch.  IX.  Suite  du  memb  sujet. 
vocation ,  &  pour  obcenir  le  fnik  de  œ  tenoinrellemcnt  de  nos  vœux .  Tkai.  III. 
Si  vous  trouvez  des  obftacks  èc  des  difficokcz  qui  vous  retiennent  & 
Kwsdétonniencdeie  bkc  ,  foufene^ycm  alors  que  la  peine  que 
fctts  Ibuf&bez  à  kl  vaincre  nt9mpeHfh  im  gtémd prix,  hupanhém 

C'étoic  la  caiCbii  doDcrhumblc  S.  François  fc  fervoic  pour  encourager  ^SH^^^^^ 
Tes  frères  aux  cravanxdcla  vierpiricueUe:  Nous  avons  promis  de  gran-  m.^.  i^omM. 
des  chofcs  à  Dieir,  mes  frères  ;  mais  il  nous  en  a  auffi  promis  de  beau-  ^tk  7!ùTn^nû 
coup  plus  grandes  :  gardons  lui  fidelleraentce  que  nous  lui  avons  juré  iijlïr'^''  **^* 
par  nos  vœux ,  &  foûpirons  après  la  recompcnfe  dont  il  les  doit  cou- 
ronner. Ecc'eftpour  cette  raifon  que  quand  un  Religieux  de  fon  or- 
dre fait  profeflion ,  auffi  toc  qu'il  a  achevé  de  prononcer  folcnnclle- 
ment  Tes  vccux ,  le  Gardien  qui  les  reçoit  lui  répond  de  la  parc  de 
pieu  :  £c  moi  je  vous  pramecs  aofli  la  vie  etetneUe ,  fi  vous  cces  âdcle  ù^Vtt^nâS! 
àDiettdans  vospromofes  :& je  vouscn  aflîae  parone  cedute  fignée 
deJerus.Œriftinéine, quidkdamkiàinc  Evangile  iJ!.\£^^, 
m  thrtfir  dans  le  Ciel:  VOUS  foes  gcand  U  âevé  dans  le-RoianBiB 
dctnei  de  Jdus^rift. 

TROISIEME    T  Rji  I  T  E. 

Du  Vœu  de  Pauvreté, 

CHAPITRE  PREMIER. 

le  VœM  de  famftti  efi  le  findement  de  la  perfeÛiom 
Bomngelupiê, 

Bien  heureux  les  pauvres  etefirit,  pMueMele  MoYaume  des  Cieux  ,     '  ^^^r^ 
eft  aeux.  Jerus-Cbriit  commença  par  ces  paroles  le  grand  1er.  >proium  e<trc. 
mon  dfes  huit  béatitudes,  qu'il  fît  fur  la  montagne.  Et  bien  que  quel-  ^Ziii^y\T^' 
ques  fainrs  Dodcurs  les  expliquent  de  l'Humilicc ,  il  y  en  a  d'autres , 
qui  avec  beaucoup  de  raifon  les  entendent  de  U  Pauvreté  volontaire, 
&r  principnlcmcnt  de  celle  dont  les  Religieux  font  pioftiîion.  Ccft 
dans  ce  fcns ,  qui  eft  de  S.  Baûlc  &  de  pluficuis  autres  Saines ,  que  nous 
les  allons  prendre  id. 

.  ittCe  n*eft  pas  un  pedt  éloge  de  kPtenciédVijprit ,  que  Jeiiis-Chrîft 
liêcre  Sauveur  ait  commencé  par  elle  fim  divin  flermon ,  &  Talfc  fsàSt  la 
première  des  béatitudes;  mais  c'en  eft  un  bien  plus  grand  qu*il  nous 
Tait  cnfeignée  durant  toute  (à  vie  par  Tes  œuTtes&par  fon  exemple. 
Car^'eik  la  première  leçon  quece  grand  maître  nous  a  donnée  fur  la 
chaire  de  la  Crèche;  c'eft  clic  que  nous  prêchent  1  érable  cù  lafaintc 
Vierge  l'cnfaou,  ies langes  U.  ics  drapeaux»  le  foin  &:  l'haicioc  d^ 

Q  iij 
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ii6Ch.  I.  Que  le  vœu  de  Pauvreté'  est  fondement 
Trai.  III.  animaux  donc  elle  eut  befoki  pour  l'échanflfèr.  Ccft  enooce  b  derniè- 
re leçon  qu'il  nous  a  le  plus  recommandée  (iir  cecce  jucre  cfaaira^de  hi 
Croix ,  en  mourant  tdut  nudfle  dam unefi  extrême  pauviseré,  qu'air 
fbcobligéde  chercher  par  aumône  un  linceul  pour  renfevelir.  Ogelle 
phis  grande  pauvreté  i  Toute  la  fuite  de  fa  vie  a  été  fenablable  au  com- 
'  f  uJif^  mcncemcnt  &  à  la  fin.  Il  n'avoir  pas  feulement  un  denier  pour  payer 
«Il  !.tdo. .  Mia»  \ç  tribut.  Il  n'avoit  pas  même  de  demeure  afl'urcc  pc30r  s'y  rcpofcr ,  ni 
iu»h!j>«ùi)i  ca-  de  lieu  où  il  pût  faire  \.\  Pâquc  avec  fes  difciples  :  il  en  fallut  chercher 
ffJM-'te.Lvc.  par  emprunt.  Les  renards  ont  des  tanières ,      les  otfeaux  du  eitl  des 
*'  nids  ;  mais  le  fils  de  l'homffje»'A  pas  où  refofer  fa  té  te. 

Le  Rédempteur  du  monde  vouloit  mettre  la  pauvreté  pour  fonde» 
Si  ri<  pc.  t  au,    ment  de'  la  peiftû<o»e«ingelique  :    vm  vdn^  être  fmfait  t  dic-il» 
qill  i^tli^d.'  v*ndm  se  fù»'vtm  0oeii%  &  demiex,-U  wuc  fmewtt. .  Ccft 

jmttOM^inuk  pourquoi  il  nous  l'a  vculu  laiircr  fi  bien  établie  8c  auchoriféc  par  foa 
escemple.  Nous  voions  aufTi  combien  ce  fondemencde  la  pauvreté  fe 
trouva  d^abord  aiFenni  dans  l'Eglife  dés  Ton  commcncetherit ,  ain(i 
qu'il  eft  rapporté  dans  les  Adcs  des  Apôtres  ;  car  pour  lors  les  fidèles 
ne  poflcdcicnt  rien  en  propre    il  n  y  avoir  point  de  mien  ni  de  tien 
parmi  eux  :  nuis  tout  ce  qu'ils  avoient  ctoit  commun.  Et  ceux  qui  pof- 
fcdoicnc  des  fonds  de  tel  le ,  ou  des  maifons,  des  héritages ,  5e  d'autres 
AB-  4  M-  u.     biens ,  les  vendoicnt  &"  en  apportoicnc  le  prix  aux  pieds  des  Apôtres  ; 
utflOciianadi     °"  ^  diftribuoit  enfuite  à  chacun  félon. (on  bcfoin.  Sur  quoi  S.  Je- 
ybL  cftokn-  rôme  remarque  jqulls  le  roetcoîenc  auxpieds  des  Apôtres  «  pour  mon- 
^  cver  quilles  éiUoic  fouler  aux  piedl  S.  (Jyptien ,  S.  Balile,  8e  d'ancres 

SS. Doâeursajoôcent  avec  le  même  S.  Jérôme ,  que  les  fidèles  faîToicnc 
alors  vœu  de  pauvreté.  £t  ikle  prouvent  par  le  châtiment  d*Anaote 
Scdc Saphira  ,qui futent  frappez  d'une  moit  ibudaine ,  pour  avoir  rr- 
tcnu  en  fccretunc  partîedu  prix  de  leur  bien.  Ce  qui  eft  ,  difent  ils , 
une  marque  du  vœu  qu'ils  avoient  fait ,  fans  lequel  ils  n'culVcnt  pas  mé- 
rité une  fi  terrible  punition.  C'eft  donc  avec  beaucoup  de  laifon  que 
l'Eglife  ,  IcsSS.  Pères ,  &:  tous  les  Fondateurs  d'Ordres  religieux  ,  in- 
ftruits  de  cette  doârinefainte ,  mettent  le  vœu  de  la  pauvreré,  com* 
pjup  rta»  ui  mu.  ^    fendcfflcnc  lephts  foHde  &  le  plus  neccflàîre  de  la  Religion. 
m"Hlfig°nJa.*jt     *  AuflTi  lorl^ nôtre  S.  Pcrc ,  fuiva&t  cette  dodrinc  li  ancienne  >  commence  i 
""nfcr  v!!^da  cil    P'^^'^''  ^  ^  pùvrcf  é ,  il  dit  :  Qn[on  doit  raimer.  comme  le  rempait  de  la  religion , 
&  U  confccver'dafis  là  pureté» aiitaiiK<]a'il  eft  poflib!e>  avec  le  fircm»  de  la  gmc* 
pr»ti.î  afjiiMnic    de  Dieu* 

hrri  potcriu  6.  p. 

&%!'i.'j£itiii  ^  pauvreté  eft  le  rempart  ^  le  fondement  de  la  Religion ,  coin- 
me  les  biens  les  richclfcs ,  font  le  foûrien  des  grandeurs  &  des  états 
dans  le  monde.  Comme  ils  fubfiftcnt  &  fe  maintiennent  dans  leur 
éclat  par  leurs  grans  revenus;  la  Religion,  au  contraire,  /cconfeivc 
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dans  fa  plus  haute  pcrfcéHon  par  l'indigence  &c  la  pauvreté.  Et  on  ne  Tkai.  111. 
doic  pas  s'en  étonner;  car  Tedifice  que  nous  voulons  bâtir  étant  diiH:. 
icmde  ceux  4|yfoiiéleve  dans  k  monde,  il  fâuc  que  le  fondement  le 
Ibkaufli 

Ceft  ce  que  ndcre  Seigneur  Jefus-Chrift-  nous  a  voulu  enièîgner 
par  cesoompaiaiibns  qu'il  nous  a  laiilëes  dans  (on  S.  Evangile, 
<y?  l homme  qui  vouUm  kâiir  une  /wr,  m fitppute  Mfnrw»nt  tou'  «JScijfai'jj 
fe  U  dépenje  qui  y  fera  necejptire  ,  fHtr  voir  s'il  aura  Jeqaty  l'Miw»  ^hmOmm, 
ver  Je  peur  que  ceux  qui  verraient  fon  bâtiment  imparfait .  ne  eommen-     '*  *** 
çajfent  n  fe  mocquer  de  lui  ,  en  dtfant  :  cet  homme  avait  commencé  de 
bkttr  -  mats  il  n  a  pû  achever.  Ou  qui  efi  le  Roi ,  qui  fe  mettant  en  cam~ 
pagne  four  combattre  un  autre  Roi ,  m  confuLte  auparavant  à  Uifir ,  s  il 

m/n  a»  mMle  htmm§»  ttiftrê  nm  timemi  qui  s'avance  ■ 
vers  hi  mut  tfmp  rnUle  f  Cêtr  iH  m  le  peuf  ftu,  U  Im  emvw  det 
smàajjàdeurs  lorjqu'il  eft  emtfe  iimktm ,  &  Im  fsit  des propofitimt  ie 
péÊix.  Ex  iitiredelàcecDe  excellence  concliifign  :  ;4m(i tpUe»»qHe  ien.  J^,^^ 


tre  vousmrtmme  pss  ÀMst  te  «m* il  fefide ,  ne  peut  pas  être  mon  difn*  miuci. 

fie.  Pour  nous  apprendre  que  la  oauvretc ,  &  ce  dénuement  déroutes  fy^j^- 
les  chofcs  du  monde,  eft  à  l'égard  de  l'édifice  ,&r  du  combat  fpirituel ,  iM>*'tj. 
ccqu*cft  une  grande  fomme  d'argent  pour  bâtir ,  ou  une  pHiifiante  ar- 
mée pour  combattre  des  ennemis.  Et  le  grand  S.  Auguftin  expliquant 
ce  même  endroit  de  l'Evangile ,  dit  que  par  l'édifice  de  cette  tour ,  on 
dote  entendre  la  perfeâion  de  la  vie  oirétiennc,  &  que  la  dépenfc^ 
l'Unique  fond  neccilàîre  pour  la  ïkk  >  eft  le  renoncement  de  routes 
chofes;  parcequll  nous  rend  fdus  libres  fie  dus  dégi^x  pour  ièrvir 
Dieu  t  &  nous  mec  plus  en  état  de  nous  défendre  contre  le  démon  nô- 
trc  ennemi,  en  luilaifTant  moins  de  prirefurnous. 

S.  Hierôme  U  S.  Grégoire  pourfuivant  le  même  fujet ,  ajoutent  :  Nam  qui  o.i«a. 
nous  fommcs  venus  au  monde  pour  combattre  avec  le  diable,  qui  cft  I,ujJl!!£ù,l^cu 
nud  ,  &:  qui  ne  poflcde  aucune  chofe  du  monde  qui  le  puiflc  cmbnraf-  ^ u"hj||^ 

fer  ,•  il  faut  donc  nous  dcpt  iiillcr  auflî  de  tout ,  pour  pouvoir  combattre  u'>Jcir'û->«ot.  vi» 
1  .  ^       .  '        1      '  j.i  L-   I  firinitcr  ctim dia- 

comtc  lui Cat  quiconquc  ccant  charge  d  habits  lutte  contre  un  autre  b  lo  dimic«ci 

qui  cft  nud ,  il  en  cft  bien  plutôt  abbatu  &  renvcrfc  par  terre ,  parce  «  ïè"  rùccumhlî! 
ixHleftplusen  prîfèà  fim  ennemi  Voulez. vous  combattre  avec  for-  P"'^  «nim  ru» 

m  «  S  ■     m    •  1  ,  _    _  teitena  oninu,  lU- 

ce  &  avec  avancase  contre  le  diables  Quctex  cous  vos  haoltswaez  bas  ^v^^»^  «>'f«- 

-  -  —       --        -  -        —  •  .....    ^  ris  ladutnciwa» 


vtoeiobe,c'eft<4ldiie,  dépouillez  votis  de  toutes  les  cbolèsde  la  terre»  «ut  phspeiEiitt, 
afin  que  cet  ennemi  n'ait  nulle  prifefur  vous  pour  vous  faire  tomber  :  ™  ^JLTt^X 
Car  que  font  en  effet  les  chofcs  du  fiecle  finon  des  vétemens  du  corps  ?  orS^UMhiu 
Celui  qui  en  a  le  p!us,eft  auflî  le  plus  embaraflc  &  le  plus  facile  à  vain- 
cre dans  le  combat ,  pr^rcequc  Tennemi  trouve  plus  facilement  par  où 
le  prendre  pour  le  porter  à  terre. 


Digitized  by  Gopgle 


TraiIII. 

C^Mff.f»f.  tltui: 
AH.  1.  ti  ipvvfi- 
\K  Tant  in  die  ilU 
aaiioz  ciiciicr 


I^Kiiii  dimicat. 
Naiaior  exuiioi 
CI  Hjviiim  tciii- 
ftit.  Viator  reje- 
fljj  fjrcinulij  be- 
ne  oufiui-  CttTjff. 
iM. 


tjiMXcmaàam 
malooimciipldi- 
m.utim.t  lo. 

VtitnMiâeiiU 
BKiiaftnimetita 
Antaouiiim  vi- 


trix  dl .  imiris- 
qiwooMiiani  vir- 

i^mb.  in 


mcaribiK  fuUt  cf- 
ftciiflodbhami- 


Dtligini  ovnna 

nutrcrn.  },  f, 
t  êiif.  t.  t.f  .  15. 


u8  Ch.  I.  QpB  X.V  vom  db  Pauvmtb'  b«t  u  fonobmimt 

S.ChrHbfif)iiie  demande  pourquoi  danslapiimkivc  Eglileles  Chté» 

tiens  croient  fi  gens  de  bien  &  d  fervents,  &  qu'aujourd'hui  ils  font  fi 
cicdes  &  (x  relâchez  ?  Et  il  répond  :  que  c'eft ,  parce  qu'aiocs  ils  le  dé- 
poiiilloîcnc  de  leurs  biens  &  do  leurs  fortunes,  &  entroient  touç  nuds 
au  combat  contre  le  diable  ;  mais  qu  à  prefcnc  ,  ils  y  entrent  revécus  de 
Bénéfices ,  de  richcnes  &  d'honneurs  ,&  que  ces  forces  de  vcccmens 
&  d'orncmcns  extérieurs,  les  chargeur  les  embaraflcnc  beaucoup, 
Ceft  donc  pour  cette  même  raifon  que  nous  iaiflons  les  richefl'es,  & 
que  nous  nous  dcfaifons  de  tooces  les  chd*es  terrcftres ,  afin  qu  étant 
enfuîce  plusUbces&  pUisdégagez  nous  puUCoDs  mieux  coiobanfele  dé- 
mon ftlbîvreJcfiis-Chrift.  iSofi  nous  votonsqoe  le  lutteur  entre  cout 
nuddankla  lice  pour  combame  plus  fttanfagriifrmepc  ;  que  Je  nageur 
(ê  dcpoâiUefMiurpafrer  une  rivière  plus  promptemem&anoc  moins 
de  danger  ;  &  que  le  voiageur  Te  décbatgedecioiK  cequipeuc  pefiar 
dans  le  chemin  ,afin  d'aller  plus  légèrement. 

•  Ceft  pourquoi  le  premier  vœu  que  nous  faifans  dans  la  Religion  cft 
celui  de  la  Pauvreté  ,  qui  eft  comnie  le  fondement  de  cous  les  autres  ; 
Car  fi  Varuariceefi ,  comme  die  S.  Paul ,  U  racine  de  tous  les  maux  ;  la 
pauvreté  cft  au  contraire  le  tondemenc ,  l'origine  &  la  fource  de  cous 
les  biens& de  toutes  les  vertus.  Ce  que  S.  Àmbroifc  exprime  en  cec* 
se  manière: Comme  les  iicfae(fi»fomlesinfiniaiensdeiousleivioei} 
]eur  abn^mion  eft  auffi  la  mere  fie  la  nourtioede  towes  les  venus.  Les 
richeires  (bnc  les  Infimmens  de  cûib  les  vîœs  ;  parceque  celui  911  les 
podède»  trouve  en  elles  dequoi  contenter  cous  (es  defirs  criminels;  au 
Ûeu  que  le  dénuement  &:  1  indigence  de  toutes  chofesoîi  l'onfêrechlic 
pour  l'amour  de  Jefus-Chrift,fait  naîcrc ,  &  conferve  dans  les  cœurs 
coures  les  autres  vertus ,  ainfi  qu'on  le  peut  voir  en  les  parcouranc.  S. 
Grégoire  die  que  la  Pauvreté  dans  les  t^ensde  bien  cft  d'ordinaire  la 
garde  &  la  confervatrice  de  rhumilitc.  Pour  la  Chaftecé,  il  eft  aifé  à 
voir  combien  la  Pauvreté  &:  T Auftcricé  dans  la  nourriture  &  le  vête- 
ment contribue  à  l'acquérir  &  àUconferver.  Il  en  eft  de  même  de  la 
tempérance  &  de  l'abftinencei  fie  nous  pourrions  parcourir  ainfi  toutes 
les  vertus  l'une  après  l'ancre.  Ceft  pouroooi  les  Saints  appellent  la  Pau- 
vreté quelquefois  la  gardienne  fie  la  maicretTe ,  &  d'autres  fiolsk  mere 
des  vertus  :  Parceque  comme  une  bonne  mere,  elle  enfante,  nourrit,  8e 
conferve  dans  les  ames  les  vraies  vertus,  fie  eft  le  véritable  ibûrien  de 
ladifciplinc  religicufc. 

*  C'cftaufTi  dans  cette  vûc  qac  nôtre  S.  fondateur  dit  dans  fcs  ConlUtutions  : 
que  toas  aiment  de  cœur  &  d'affcAion  la  Pauvreté  comme  leur  mcrc. 

«rr  On  dit  aufli  de  l'humble  S  François,  qu'il  appelloit  la  Pauvreté  là  makreflè  : 
D'où  vient  q'K*  danslareglc  de  îiintc  Claire  il  dit:  EngagCOttS-noiBlàllSCefèrveà 
nôtre  iouvecaine  nuicrellè  la  crcs-làijitc  Pauvreté. 

£t  nous 
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Et  nous  voyons  en  cfFcc  que  les  Ordres  qui  ont  degcncré  de  cette  Tra.  IIL 
vertu ,  fc  font  aufîi  éloignez  de  la  religion ,  comme  des  cnfans  qui  ne 
rcflcmblent  plus  à  leur  merc.  Aimons  donc  cette  fainte  pauvreté 
comme  nôtre  mere ,  non  pas  d'un  amour  tel  quel,  mais  d'un  amouc 
forvenc,  teadte ,  U  pldn  d*efttnaé. 

CHAPITRE  II. 
Vu  grand  frije  dont  Pieu  ncom^enfe  Us  fomirts  itffrit» 

IL  eft  dit  dans  l'Evangile,  qutin  jeune  homme  riehe ,  qui  avoît  tou-  ^ 
jours  gardé  les  commandcmcnsdcDicu,  afpirant  à  une  plus  grande 
perfcdion  ,  s'approcha  de  Jcfus-Chrift  &:  lui  demanda  ce  qu'il  dcvoic 
faire  pour  y  parvenir  ;  &  que  ce  divin  Maître  lui  aiant  répondu ,  que 
s'il  vouloit  être  parfait  ,il  talloit  qu'il  vendit  tout  ce  qu'il  avoir  qu'il 
k  donnât  aux  pauvres  ;  il  s'cnal&toïKCrifte  >  parccqu'ilavoitdcgtaiis 
biens  an^qnels  il  écoic  encoie  attaché  d*atfcâlon«  Comme  il  nto  point 
aflèsde  force  <c  de  courage  pour  s'en  défaire  en  embraflànt  la  pauvre- 
té ,  il  manqua  du  fond  qui  lui  étoît  H  necdTairc  pour  élever  cette  tour 
de  la  perfcélion  évangeiique.  C'e(lpourquoi,afin  qu'il  ne  vous  en  arrive 
pas  de  même  &  que  nous  aions  alTez  de  generofîtc  pour  renoncer  à  tou-  • 
tes  les  chofcs  du  monde ,  &:  pour  rompre  fans  refcrvc  avec  tout  ce  qui 
peut  nous  empêcher  de  fuivre  pauvres  Jefus-Chrift  pauvre,  ce  divin 
Sauveur  nous  met  d'abord  devant  les  yeux,  la  rccompcnfe  ,dont  il  cou- 
ronnera ceux  qui  auront  cmbralTé  la  pauvreté  pour  l'amour  de  lui.  Bten-        ^^gi^  ' 
heureux  les pam/res  d'e/prit  .dk-ûyparce  que  le  Roiaume  du  eiel  efi  k  SJjJi^Sf 
tu».  Votez  fi  ^eft  mal  émploier  les  biensde  la  terre» de  les  donner  ^^SHiAatmi 
sous  pour  avoir  (^Roiamne,  &  ficé  n'eftpasccre  un  âge  marchand , 
de  fedefBirede  tomes  les  cfaofesqpi  periiTentflrfe  corrompent  à  tou- 
te heure ,  pour  acquérir  ce  trclbr  que  rien  ne  peut  ravir. 

S.  Bernard  remarque  que  nôtre  divin  Sauveur  ne  parle  pas  même  «M-iSn^A  * 
de  cette  béatitude  comme  fururc,  aînfi  qu'il  fait  de  toutes  les  autres. 
Il  ne  dit  pas  des  pauvres  d  efprit ,  qu'ils  auront  le  Roiaumc  du  ciel ,  & 
qu'il  leur  appartiendra  :  mais  il  en  parle  comme  d'une  rccompcncc 
prefcnrc  qu  ils  ont  déjà  &:  qui  leur  appartient.  Le  Roiaumc  du  ciel  eft 
a  eux  ■>  quoi  qu'ils  n'en  aient  pas  encore  la  pontflîon ,  dit  il ,  parce  qu'ils 
fe  fisat  dépoiliUez  de  toutes  les  diofes  du  monde  pour  Tacheter.  Si 
vous  aviez  donné  une  Ibmme  d'ai^enc  pour  le  prix  de  quelque  ouvrage 
d'or ,  on  de  quelque  pierre  predeulèqni  fut  encore  dans  lamaiibn  de  > 
cehii  qui  vous  Tauroit  venduë  ,'èllc  ne  laiflcrdr  pas  d'être  à  vrus  &  de 
vous  appartenir ,  encore  qu'on  ne  vous  l'eut  pas  encore  livrée  entre  les 
mains .  parccquc  vous  l'auriez  paiée  de  vôtre  argent.  Il  en  eft  de  mé» 
7ome  11,  }.  furtit.  R 
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Tn^.  IlL      (lu  RoyamBçdu  dd.  11  appartient^  vrai  pauvre  cfeTprit,  encore 
qu'il  eten  fat  pas  encore  en  polTefibn ,  parce  qa*il  a  doiioé  toix  ce 
«SS^im^  qu  il  pofljcdoîcau  monde  pour  racheter;  cm  ù  Moymime  imeide^- 

e*iiias .  invenù  trostve  jMTf  Mi  gfétnd  fftx  t  V»  venàtf  ttut  te  qu  n  ftvott  &  lâcheté. 
T^Zn^nTx"^nr.  CotTimc  doiic  ccttc  pcflc  appartient  à  ce  marchand  auffi  tôt  qu'il  l'a 
qoI?atjï,''«I:r  V^y^^  ToH  argciit Ic  Royaume  du  cieleft  auifi  à  VOUS  dés  que  vous 
niu  caïu.  ÙMk.    aycz  donnc  couc  vôtre  bien  f>oiir  l'acheter. 

Les  pronK'iïcs  du  Fils  de  Dieu  n'en  demeurent  pas  là  pour  les  pau- 
vres d'erprit  :  Elles  s'étciidtiic  encore  à  quelque  choTc  de  plus.  Mais 
que  peut- il  y  avoir  de  plus  que  le  Royaume  du  ciel>  Il  y  a  dans  la  vie 
ecernelle  des  avantages  &  des  prééminences  felon  la  diverfité  desme« 
riiesdechacun,coDmieily  enafiir  laterrepourlesboosiôldtts.  Je- 
fiis>Chri(l  promet  aux  viab  palmes  un  rang  dans  le  cidi  qui  les  élevé 
au  dcdiis  de  tous  les  autres.  Âpres  que  ce  jeune  homme  riche  »  à  qui  il. 
avoit  die  de  tout  quitter  pour  le  fuivre ,  s*enftic  allé  fans  le  vouloir  faire» 
il  prit  de  là  occaAon  de  dire  à  fcs  difcîplcs  combien  ilcft  difficile  que 
les  riches  entrent  dans  le  Roiaume  du  ciel  ,•  ce  qui  les  aianc  étonnez  , 
JwMnSâscT.'*  ^^^^^^  P'^^     parole  pour  tous ,  &  lui  dit  :  Pour  mus  autres  vous  votez. 
cuu  tbimit  te:    quc  nous  nvons  tout  quitté ^  cf  ofue  nous  vous  avons  fuivi  ;  quelle  re- 
hii  I  RuponJit    comftenje  donc  en  recevrons  nous  r  Et  il  lut  rebondit  :je  vous  dts  en  ver$- 
té  que  pour  VOUS  qmniânfex,  fuivi ,  lorfquau  tempt  de  Im  nfgeMratim  le 
?niSTne,l"iî„T'  tlwmm  fef»  afis  frr  U  Trotte  de  fa  gloine ,  vowr  ferez,  tuifi 

hZ!ni"n rcde'        fi^  »  ^      jitgereti  les  dea^e trikm  d ifitteL  lis 

dctîu'^  ^"^1  ^^'"^^  expliquant  ce  paflagc  difenc ,  qu'il  fe  doit  entendre  de  cous  ceux 
pei  fcde<  duttde-  qUl  {ont  vrais  imitateurs  des  Âpôcresdansl'étacde  pauvreté  confirmé 
^Ki  l^n'cMi^i  p^r  vœux ,  comme  l'cft  celui  des  Religieux ,  pourvû  qu'ils  mcurcnten 
tj'îs "  grâce  de  Dieu,  Et  qu'ils  auront  tous  cette  dignité  &  cette  precmî- 
r  f /  Vl  "^'^^'^^  ^^^^  .lutrcs ,  qu'.iu  jour  du  jugement ,  ils  paroîtront  devant  le 
u>.H*»  S.  iemd.  trône  de  Dieu ,  non  pas  untpour  être  jugez ,  c^e  pour  ccre  avec  Dieu 
les  juges  du  monde. 

1. 1«.  Un.  t.  Jt-  ^'^^  ce  que  S.  Grégoire  a  exprimé  en  ces  termes  :  Ce  n*eft  pas  que 
**  cette  Cour  louverainede  b  jufticedtvine  ne  foit  compofée  que  de  don* 
I*  2e  Juges;  mais  le  nombre  nous  figure  rkmiveriâlité  de  ceux  qui  aiani 
••  aban^jnné  tous  leurs  biens  pour  l'amour  de  Dieu,  obtiendront  au  joue 
••  du  demier  jugement  la  putflànce  déjuger  les  autres;  pnifqu'îleft  cer- 
w  tain  que  quiconque  fip  fiôa  maintenant  mortifié  par  une  pauvreté  vo- 
»  lontaire ,  viendra  alors  pour  faire  la  fonftîon  de  Juge  avec  le  fouveratn 
•»  Juge  des  hommes.  Lcî^rand  S.  Auguftin  &:  le  vénérable  Bcdc  difcnt 
formellement  la  mcmc  chofe ,  &  c'eft  le  fentimcnt  conimun  de  tous  les 
Saints  Dc^curs,  qui  y  raportencmcmè  cette  parole  du  Sage  parlant 
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tde  l'Epoux  ùcté  de  la  ùânxc  EgiiTe  :  Sm  mari  édéHtr»  AegUiniM  Tk  Ar.  HT. 

(mfimUée  JUs Juges ,  imfipi^firs  mfi$  mtec  Us  Stmmitmrs  de U  terre,  .j,^; 

Et  celles-ci  d'UÈue:  X*  Seigneur  viendra'  avec  les  anciens     les  premiers  ft^"'  '  c  m"' 

.  de fimfettfie  four  juger  le  monde.  Ceux  qui  ont  volontairement  aban-  rMrù' 

donne  toutes  jes  chofcs  de  la  terre  ,  font,  difcnt-ils,  les  Anciens,  les  rflaum"yèdeî"" 

Sénateurs  &  les  Princes  qui  doivent  écrenflîs  avec  l'Epoux  de  l'Ei^hTc  ç"'\<>""^"'r°?u- 

^  l  l  Il  fui  priiicipi- 

au  jour  prcdeftinc  pour  le  dernier  jugement.  Et  bien  qu  il  y  en  aie  qui  »»uje,w.  if  j.  14. 
attribuent  cette  dignité  à  tous  les  Saints  canonifez  ;  néanmoins  l'opi- 
nion la  plus  commune  que  fuit  S.  Thomas ,  efl:  qu'elle  appartiendra  feu- 
lement à  ceux  qui  auront  fait  profcflioli  de  la  pauvreté  évangclique  & 
teligieulê ,  ^  qu'ils  la  potTederonc  enooce  qu'ils  ne  feienc  pas  canoni- 
.fis.  Ce  auekf  Snno&les  Théologiens oonfrraent  par  pliifiairsrai- 
ÇbbA  deânllinide  &  de  convenance.  £c  c'eft  ce  que  le  gnmdS.  Grc-  Ont  m^. 
gjokc  avoit  ta  vue  lorfqu'il  s'écrioit  avec  le  S.  Prophète  :  0  Dieu  que    k  o  ^ho,  .  ri<;. 
.vos amis  me  faroijfent  élevez  englotre  l  &  <{ue  leur frimsftsmé efi puif-  ^^rii'Zl'cZ 
famment  affermie  !  Soiezbeni  &:  loué  à  jamais ,  Scia;nciir  ,  qui  comblez  r»*»- 

j  Ji  t  parus  coiuni. 

de  bonheur  &  de  gloire  ceux  que  vous  aimez ,  U  particulit  rcment  ceux 
qui  fe  rendent  pauvres  de  cccur  &  d'afFcdion  pour  l'amour  de  vous  ; 
puifquevous  ne  leur  donnez  pas  feulement  le  roiaumc  du  ciel,  mais 
vous  les  ctablincz  Princes,  &  les  faites  aileoir  dans  des  trônes,  pour  e- 
xerceravecyoïisiesfsnâibnsde  Juges  unitcHèkddcoutknicifi^  ^ 

CHAPITRE    II I.      '  ' 

i>lfii  fécompenfe  Usvrdts  psurures  &  dsms  cette     &  inm 

téHOre, 

A Fin  que  vous  ne  pcnficz  pas  que  tout  le  bon-heur  des  pauvres 
volontaires  foit  refervé  pour  l'autre  vie  ,  ti  qu'après  qu'ils  fc  font 
dcpoiiillcz  de  toutes  chofes  pour  l'acheter  à  pi  ix  contant ,  on  ne  le  leur 
donne  qu'au  bout  d'un  long-terme ,  il  eft  bon  que  vous  fçacj^q^que 
Diea  les  lecompenre  aes-aTancageurenienc ,  &;  en  cette  À  &  ^ft>' 
ve.  Nous  ibmAes  ntmifeUetnent  fi  fort  iocereflez,  que  nous  peffios 
Cfxiragie  en  IDW  ce  qne  nousenCKpKhons,  finous  n'y  Ibmmes  pa^ 
jcitez  parla  vûë de «jvelqiie  bien  prefent  &  fendble.  C'eftponrqooi  le 
Seigneur  aiamégara  â  cettefoifak  condidon  des  hommes,  n^pasvoo-  .  rionf)ms<}ui  te- 
lu  même  en  cette  vie  laiffer  fansrccompéniê  ceqxquirenoncencàcoa-     fratif^ ,  .lut  fo- 
Jtsles  ch(  fe*;     monde  pour  l'amourde  lui.  Apres  leur  avoir  promis  Mim^^Xl'^i' 
le  Roiaumc  di;  ciel    Icdroir  déjuger  avec  lui  tout  le  monde ,  ilajoûtc  : 
£t  auieonque  ^léif.  donnera  pour  moi  fa  mai  fon  ou  Ces  frères  ou  fes  faeurSy  "«ntnn.euro. 

L         '        ^  r    r  r        r  r  cnituplum  acci- 

ou  jon  pere  ou  fa  m  ère  ou  la  femmet  ou  je  s  enjansy  ou  (es  terres,  en  reee-  pici .  &  vitjm  «- 
vrik  le  centuple,  ^  aura  pour  héritage  U  vie  éternelle i  où  l'on  doit  en-  ^àuZlTxt^ 

Ry 
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151   Ch.  Qi  Qui  Dieu  ihcompehsi  les  vrais  faotubs 
Ti.  A.  IIL  tendre ,  que  le  pauvre  d'eTpric  reçoit  le  centuple  dés  cette  vie ,  &  doit 
régner etemellcmcntdans  l'autre  avec  Jcfus-Chrift.  C'cft  ainfi  qoe  ce 
divin  maîcre  l'explique  lui  mcmc  dans  l'Evangilcoù  il  dit  fomieilcnidtic^ 
que  pcifonnc  ne  quittera  pour  lui  &  pour  l'Evangile  fa  maifon ,  fcs  pa- 


  rens ,  fcs  proches  ,&  ce  qu'il  poûcdc ,  (^ue  ^refentemeni  dans  te  fiecle 

SXfeU^'^''  ''^^'^'^  •  reçoive  cent  fois  autant ,  cf  dans  le  fiecLe  futur  la  vie 

wT^'ii'S'V  Vous  donc  qui  vous  eftcs  taie  pauvre  pour  Jcfus-Chrifl: ,  vous 

ne  jcùircz  pas(culement de  la  vk éternelle  en  Taucrc  monde ,  mais  vous 
recevrez  en  celui  cy  mcine  le  centuple  de  ce  ^e  vous  aurez  abandoa. 
né  pourlefiitvie; 

m^Sfa^rf'nf*     ^  Jérôme  explique  ce  centuple  des  biens  (pirituds  de  faine- ,  U  èk 
^u^«*S  qucceluiqwqintietalesbiensdekdiait,io^^ 
I^c'hJÏi"*  o  leur  étant  comparez,  valent  cât.poiirnn.pat;4etrpropceibetîi&  >4itt 
iM«n«o  ina^!.lt  Caflîcii  l'entend  des  biens  mêmes  extérieurs  &  tempofels,  &  lîfe^ne 

piwîISS*!.       R'-'ligicux  reçoivent  des  cette  vie  le  centuple  de  cequ'Hs  en  ont 
^^^^.xt.  îibandonnc  pour  Jcfus-Chrift:  ,  conformément  à  ce  lieu  de  S.  Marc, 
que  nous  venons  de  rapporter.  On  reçoit  cent  fois  plus  de  frères  & 
»  de  parens,  dit-.il,  lorfqu'aiant  méprifc  pour  Jcfus  Chrill.  raffctlion  d'un 
"  perc ,  d^memcfe-,  ou  d'an  fils ,  on  paUe  dans  l'amour  û  cendre  &  (i  (în- 

**  cetede  tous  ceux  qui  fervent  ce  divin  mabre.  On  trouve  pour  un  feul 
»  pereL.ott  sonhim;  feul  frère. quVm  a.  latflK  dans  Je  monde,  on.  grand 

-  nombre  Je percs  &  de  frcrcs,  (çui  noi^  aiment  avec  beaucoup  plus 

*  d'ardeur  &  de  tendreffe.  On  trouve  de  mémè  cette  riche  muldplica- 
don  déterres  &  de  maifons ,  lorfqu'aiant  pour  Jefin-Chrift  tenonoé.i 

"  une  maifon  feule  ,  nous  pofTcdons  comme  en  propre  un  nombre  in* 
"  nombrablc  de  Monaftercs  répandus  dans  toute  la  terre,  où  nous  fom- 
*•  mes  reçus  par  tout ,  comme  dans  des  lieux  qui  font  à  nous.  Pour  avoir 
•»  -quitte  quelques  fcrviccurs  à  gage,  qui  ne  vous  fcrvoient  qu'à  regret , 
»•  par  ncceflitc  &  avec  peu  defidclitc,  vous  voir  enfuite  environnez  d'une 
«•  foi^%pcrfonnes  luires,  &  quelquefois  de  nailïâncc,  qui  s'emprcf-* 
■»  f^Blontairement  pour  vous  fervir  :  pour  n.*a;voir  quitté  quVin  père  > 
»  m^mere,  8e  une  ina^n savoir  nudntcnànccn  quelque  endrois  dft 
'  •»  monde  que  vous  alliez ,  une  infinité  de  pères»  de  metes,  d'fenfàos, 
**  nuirons,  de  terres&deiêrviteuEScres.fidelesqui  vous  reçoivent  conik 
"  me  leur  maître  ,  &  qui  vous  rendent  avec  rcfpeft  &  avec  honneur, 
"  tous  les  devoirs  qu'on  pourroit  attendre  de  l'amicic  la  plus  des-intere£' 
"  fée  &  la  plus  parfaite ,  n'cft-ce  pas  là  recevoir  en  cette  vie ,  je  ne  dfc. 
^  •  pas  feulement  le  centuple  >  mais  beaucoup  plus  encore  que  le  centupla 

*  s'il  cft  permis  d'ajouter  quelque  chofe  aux  paroles  de  Jcfus-Chrift  ? 

Mais que;dirons-nous des  biens  mêmes  que  vous  avez  quirrcz  -  Vous 
en  poflcncTxnciote  dan$;Ia  cefigiDn  beaucoup  plus  que  vous  n'en  ave^L 
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laiflc  dans  le  motuic ,  Dieu  vous  y  en  rend  cent  fois  autant  en  cette  vie;  T&AI.  lli. 

puifquc  vous  y  êtes  plus  Icsmaîcrcs  des  chofesdu  monde  &  de  toutes 

les  rich'.  Iles  de  la  terre ,  que  ceux  mêmes  qui  les  poiledent  ;  car  ils  n'en 

font  veiicablemcnc  que  les  ferviccurs  &  les  cfclavcs  ,  d'où  vient  que 

rEcrkure  les*  appelle  Us  hommes  df s  ntkefèsy  pour  nous  donner  à  vm  dividina. 

■entendre  que  les  richeflfes  font  leurs  malôcilês ,  qu'elles  leur 

•mandenc  ,  fie  qu'ils  leur  obrîlTenc  comme  des  ferviteurs  &  des  e£> 

davcs ,  parceqn*fls  ne  aavaillenc  que  pour  les  accrolns  &  pour  les  coa- 

icrver. 

C'eftpourquoî  plus  ils  en  acquièrent,  plus  leur  afFujctiflemcnc  &  leur 
icrvicudc  devient  grande  &  pénible,  parce  qu'alors  ils  font  obligez  d'y  ^ 
cmploier  plus  de  foin  &:  de  travail,  lu  plénitude  C^le  rajiajifmrnt  du  wm  ^  mn 
riche  empêche  de  dormir ^  dit  le  Sage  :  quelque  doux  &  commode  que 
foie  fon  lit,  il  y  cft  toujours  agite  &  tourmenté  de  mille  inquiétudes , 
que  Tes  propres  richelTes  lui  <:aurent ,  &  qui  lui  raviifcnt  le  repos  de  la 
nuit.  Maisle  vrai Religicneftexempcae tous cesroîns:il(èiBaj^ 
en  peine  fi  IVmnéeeftDDniieoumaufaitê,  ni  fi  tout  eft  cher  ou  i  bon  - 
marché.  IleftaudefTusde  toutes  ces  chofcs,  comme  s'il  en  dirpo(ôii 
abfolumcnt  :  il  vit  félon  Texpreffion  de  l'Apôtre ,  dans  foin  &  fans        ttoqu»™  nitiii 
quiétude ,  comme  n  niant  rien.  S* pojfedant  fout  p2x  la  paix  ichtmt-  labwiw&omBto 
quillitc,  où  il  s'eft  établi  en  renonçant  à  toutes  les  poffeffions  de  la  ter- 
re,  &:  cù  il  goûte  les  délices  d'une  |oie  cent  fois  plus  grande  ,  que 
tout  ce  qu'on  en  peut  avoir  dans  le  fiecle. 

Si  vous  voulez  vous  en  rapporter  aux  gens  du  monde  même  les  mieux 
accommodez ,  &  qui  paroifTent  être  le  plus  à  leur  aife ,  vous  verrez 
qu'ils  font  à  tout  moment  inquiétez  par  une  infinité  de  crainces ,  dû 
traverfes  &  de  chagrinf ,  dont  les  vrais  HeUgieux  font  tow-i-âit 
excmts.  Pour  ce  qui  eft  de  llionncur ,  c^eft  encore  un  effet  bien  vifible  r«f  Mfif, 
delapromcife  du  centuple,  die  Ca/Hen,  que  ceux  qui  fervent  fîdel&>  « 
mentjefus  ChrKl  foient  honorez  des  puifTanccs  &  desgrans  du  moH'  « 
de ,  &  qu'encore  qu'ils  fuient  toute  la  gloire  des  hommes ,  ils  ne  laif-  .  « 
fcnt  pas  de  parokre  vénérables  dans  leur  pauvreté ,  &  d'ct rc  même  rcf-  «  {| 
pe£lez  par  les  juges  &:  les  fouverains  ;  au  lieu  que  demeurant  dans  le  «• 
monde ,  ils  n'auroient  peut  être  pû  leur  être  que  mcprifables ,  à  caufc  « 
de  h  baiTciïede  leur  condition.  Quant  ^u  r^pos ,  à  La  quiétude  &  au  a 
'  contentement  de  Tefpr ic ,  voiiscomprendreg aitément  «  qu'en ttan&fe-  « 
nntrtooKsnosafteâionsdQmonde  a-Dieu,  on  en  pcfTcxIe  cent  fois  » 
phis  dans  la  Rel^on  que  dans  le  monde.  £n  ^Ibrte  que  vous  ne  pou- 
-yez  plus  douter  de  cette  verîtc  r  que  dés  cette  vie  EMeu  rccompenfè 
au  centuple  lespUlvrés  d'cfprit  ,  non  feulement  dans  ie  fpicituel ,  mais 
aufidans^'exfttieilr'fie  letei^ncel.  ,£n  forte  que  nou^  ne  quictoasi 
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ij4       Ch.  IV.  En  qiioy  consiste  la  perfection 
Tkai.  m.  aucune  forte  de  bcn  du  monde  pour  le  luivrc ,  qu'il  ne  nous  en  rende 
cent  fois  autant  dam  la  religion. 

Mais  pourquoi  coût  cda?  le  voulez- vous  (çavoir  3  Ceft  afin  qu'étant 
libres  &  dégagez  des  (bins  de  la  terre ,  nous  poicioas  toutes  ks  penfées 
&lesdefirsde  nôtre  cœur  vers  le  ciel,  &  que  nous  cmploions  à  nous 
rendre  de  jour  en  jour  plus  psHfaks&  plus  agréables  à  Dieu ,  toute  fap-  . 
plicacion  &  tout  le  foin  que  nous  aurions  etc  obligez  de  donner  ainC 
u  «du«t  e!e-  chofcs  du  mondc ,  &r  à  la  recherche  de  ce  qui  y  eft  nccclVairc  pour 
Stfcdedii'iHU  l'entretient  lanoiirricure  du  corps:  ce  qui  cft  conforme  à  ce  que  dit 
ff'wSt^JÎÎI!.'  David  ,  louant  Dieu  des  grâces  qu'il  a  faites  autrefois  aux  enfans  d  lf- 
iy^JSSzTj!;:  racl  :  Et    retira  fes  elns  parmi  des  chants  de  réjoitijfance  :  il  leur  don- 
J»Stt^»«^.  na  les  terres  des  irions  ;  &  il  Utarff  fo(feder  tes  trmvunx des  peuples: 
qiiinppy:iii!'  afn  qu  ils  gardajfent  fes  «rdêumntees  ^     ^*iis  teekerchajpnt  fs  Im. 
^  N^'â'«Rmi  Ceft  œ  que  dit  aufli  le  Prophète  Ezediiei  parlant  des  Prêtres  : 
tS^tSmt%  •"^^  Prêtres  ft^mUnt  nul  héritage  ;  c'efl  moi  qui  fuis  lasr  heritmge. 
ijSSS^m  Vf^**^^^^^'^-  point  de  pofefimdmmlfrmeli  car  je  fuis  moi  sitémeuur 
ifitHicio  cniffl  pof^efion.  Ceft  p<Hir  cela  même  que  nous  abandonnons  toutes  les  pof- 
iSSiéia^.  fcflionsde  la  terre,  parccquc  fans  cela  Dieu  ne  fcroît  pas  nôtre  heri- 
fuMCMitoiiu  jagg  O  faine ct.u,  ô  condicion  hcurcufcdesRelip;iLUx  ,à  qui  unctcl- 


p^b^^î  le  polTcfllon  tombe  en  partage  !  ^^e  la  part  qui  m'efi  ('chue ,  e/f  exceL 
?/■«»•«•  lente,  Ô"  que  ma  portion  héréditaire  me  paraît  admirable  l  Nos  frc- 
hSîSlaïae!  Tcs  n'ont  que  la  terre,  &:  le  ciel  eft  pour  nous.  Le  Seigneur  efi  lui  même 
'SnV^.mei.  tout  mm  lien  &  le  partage  qui  m* eft  itheu»  0  Diem  vtm  Ùet  le  Die» 
£«îiSîS.°S!  ^tiwneœiiri& mwf mage  pour  jMmms.  . 

L'humble  S.  François  difoit  de  U  Paovrrté ,  qu'elle  eft  une  Vertu  ceiefte  &  tou- 
te divine,  parc(^  qn'eDe  nous  h\t  mé^Mifcr  &  mettre  (bas  leC  piez  tontes  les  diofes 
delaterre,8r  détmft  tous  îc<; obft.icles  flc  Icscmpéchcmcns  qui  pnivert retenir 
nôtre  amed.irs  les  (binsdiificclc  ,  afin  qu'en  étart  tout-à-fait  dciivrcc ,  clic  puille 
iibrcmcnc  s'a|>pli<]uer  aux  choies  du  ciel ,  &  s'unir  plus  cran<pillcmcm  à  Dieu. 

CHAPITREIV. 

£n  quoi  eonffie  Us  ferfeSion  de  U  Pauvreté', 

NOtte  Sauveur  JeTus  Chrift  nous  fait  entendrb  aflTez  claireiiient 
en  quoi  coniîfte  la  vraie  perfeûion  de  la  Pauvreté,  dont  les 

BMci  w  tt(.  P''"'^^'*""^^  relîgieuics  font  profcfllon ,  loifqu'il  dit  dans  le  S.  Evangile  : 
Jiic»  heureux  les  pauvres  defprit.  Ceft  à  dtrc  qu'elle  doit  erre  une 
Pauvreté  de  volonté ,  de  cœur  &  d'afft  dion  ;  &r  qu'il  ne  fufiît  pas  de 
fc  dcpfiùîllcr  extérieurement  des  biens  f«:  des  richcfi'es  du  m  ^ndc  , 
mais  qu  il  les  faut  encore  ab.mdo!iner  du  fond  du  cœur.  La  vraie  Pau- 
vreté defprit ,  eft  donc  celle  qui  rend  non  feulçment  le  corp^,  mais 
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apffi  rcfpric&le  cxBor ,  &  couc  rhomme  libre  8c  dégagé  de  toutes  les  Tuai,  IIL 

chofcs  de  la  terre ,  en  £onc  qu'il  n'y  aie  plus  cicB  ^  foie  capable  de 
i'empeTchcr  de  fuivre  pauvie  Jerus-Chrill  pauvre  >  &  de  fe  donner 
couc  entier  à  la  pcifcdion-cvangeliquc ,  qui  cil  l'unique  fin  que  nous, 
nous  devons  propofer  en  entrant  dans  la  Religion. 

S.  Jciômc  pcfcÔJ  tourne  mcrveilleufement  bien  ace  fujct  une  rc- 
ponfcquc  Jcfus-Chrift  fit  une  fois  à  faint  Pierre.  Ce  S.  Apôtre  lui  di- 
lant  :  Fous  votez,  ■>  Seig»et*r,que  nous  avons  tout  quitté  y  que  nous  vous  ■ 
Mvmsfutvi;  quelle  recompenfe  doue  m  reeevrom  trous  ?  Ce  divin  mai. 
cre  lui  répcnidit  :Je  vms  dis  m  veriié  que  pour  qm  ufmftft pàui  » 
&t.  Sur  ceh  ce  S.  Pere  remarque ,  que  Jefus-Chrift  ne  dit  pas  :  pour 
TOUS  qui  avez  ronc  quitte ,  mais  feulement  ifwr  vous  qui  nimtet^  fimtii 
parccque  de  quitter  les  richefles  &  les  po(teflions  delà  terre ,  c'eft  une 
chde  que  les  Paicns  mêmes  ont  faite  >  comme  Diogene,  Aatiftene,  8e 
pludeurs  autres  Philofophes  ;  entre  Icfquels  il  marque  parnculierc- 
ment  un  nommé  Cratcs  de  Thcbcs ,  lequel  étant  fort  riche  ,  &  dcCrant 
de  fe  retirer  à  Athcncs  pour  s'y  appliquer  entièrement  à  l'étude  de 
la Phiiofophic  &  à  la  recherche  de  la  vertu  ,  vendit  toutes  fes terres, 
fes  maifons ,  &  tout  ce  qu  il  avoit  au  monde ,  &  en  ayant  reçu  une 
grande  quantité  dV»,  ilPallacoucjeccerdansla  merjdifant:  allez 
vais  defin  dans  le  fond  de  cet  abîme  ;  Je  vous  y  précipite ,  de  peur  ^S£t£St*t. 
que  vous  ne  m'y  pcecipîciez  ani  méme.  HSJSH!!^ 

OBtaeoBteencored'to  «acte  ndlo&phe nommé  Ffaocion,  qui  vivoit  dam  «ae 

pauvreté  toute  extraordinake ,  qu' Alexandw  k  grand  lui  aiant  envoié  cent  talent 
d'or ,  qiii  font  fcrxantc  mille  éox%  de  rôcre  monnoie,  il  demanda  à  ceux  qui  lui  por-  aftphtM$ti»»^* 
toicnt  cet  argent»  pour  quel  iuicc  Alexandre  le  lui  envoioïc  :  &  eux  lui  aiantré'  fi^'*' 
pondttquec'étoftJkcaufeqiiH  l'eftimoiclemeineiir  Bc  le  phs  vctraetnc  des  Athé- 
niens ;  S'il  m'edi  me  n  bon  &  fî  vertueux»  leur  repIiqua>C-iI«  qu'il  melaiilc  donc  étie 
tel  que  vous  dites ,  &  qu'il  ne  m'envoie  point  d'argent  pour  m'cmpcchcr  de  l'être 
toujours.  Cette  p  irole  fut  fi  remarquable  5c  fi  célèbre  parmi  tous  les  Philoiôphcs» 
qu'ils  furent  long  temps  depuis  à  ne  faire  autre  dio(è  que  difputerentr'eux,  lequel 
des  deux  parut  plus  grand oans  cettg  rencontre»  ou  Alexandre  par  h  liberalit^oB 
Phocion  par  le  mépris  qu'il  avoir  fait  des  ticfadksd'AlezaBdie. 

nfàut  pourtant  reraatqucr  avec  S.  Ai^ftin  &  Saint  Jérôme,  que  Ang  fp  um. 
ce  ne  font  point  pcopcement  les  tîcheilb ,  ni  l'or ,  niJ'argenc  qui  nui.  lls'J!î!i^  S* 

fent  aux  hommes  ;  ce  qu'ils  prouvent  par  les  exemples  de  plufieurs  fi^'*"*^' 
fidncs Patriarches &gransièrvitcurs de  Dieu  de  la  Id  ancienne,  qui 

ont  ctc  tres-riches  &  rres  puifTans  fur  la  terre  ,  comme  Abraham, 
Ifaac ,  Jacob ,  &  Jofepli ,  qui  étoit  le  dcpofitairc  de  l  aurhorirc  roiale  de 
Phnraon  ,  &  commandoit  àtoutel'Egiptc.  Daniel  &:  fes  trois  compa- 
gnons Ananic ,  Mifacl ,  &  Azarie,  qui  croient  fi  puiflants  &  fi  élevez  en 
honneur  dans  Babilone.  Mardochcc  &:  £ilherdans  le  Roiouaicd  Af- 
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i}6      Ca.  IV.  £m  oyoT  cousistb  la  pulfictiou 
Tjiax.  m.  fucrus.  David»  Job,  &  plufiears  autres , qui polVedoienc  la  pcrfcâioa 
de  la  pauvreté  d*e(pric  au  milieu  des  richeûcs,  des  pompes  &  des  ma- 
gnificences du  monde,  parceqœ  leur  coeur  n'y  écoic  nullement  atta- 
DiviûK  fi  af-  'chc,  Sc  qu'ils obrcrvoîenc avcc  foin  cette  parole  du  Prophète:  .9/  Us 
Kfttua^ff*!.  richejfes  vous  vieimni  tn  ^wddftcet  n'jmttfiz  foiut  LétffeÛiou  de 
^étre  cœur. 

Pour  venir  donc  au  point  que  nous  traitons ,  h  pauvreté  d'efpric 
donc  les  Religieux  font  prdx:/non ,  demande  deux  chofcs  pour  être 
paifâice;  L'Une  de  renoncer  &  d'abandonner  coûtes  les  cfaoles  de  la 
terre,  comme  nous  le  £u(bns  par  le  vceu  de  Pauvreté.  L'autre ,  de  fe 
défaûre  encore  de  toute  attacbete  de  toute  alKâion  aux  choies  ,  que 
nous  avons  quittées.  £c  cette  condition  eftia  plus  nccc  (Tairanent  re- 
q|ui(ê,afinqiiele  ccrur  fuit  entièrement  libre  &  dégagé  pour  s'appli. 
qucr  uniquement  à  Dicu&  à  la  perfection.  Ce  qui  a  tait  dire  à  l'Ange 

ft,yîj",,**  *  de  l  Ecolc  ,  que  la  première ,  qui  cft  l'abandonncment  rccl  6c  cffcdif  de 
toutes  chofcs,  n'cft  qu'une  dirpollcion  pour  a:  river  à  cette  féconde , 
c'eft-à-dire  pour  en  perdre  plus  facilement  l'atfcdion  ;  ce  qu'il  confir- 

{an^uT/raïusij'-  me  par  cette  parole  de  S.  Àuguilin  :  Nôtre  coeur  s'attache  bien  plus 

^.^^iJE/.  "  étroitement  aux  biens  de  la  terre  que  nous  avons ,  qu'à  ceux  qui  nous 
manqpient  ;  c'eft  pourquoy  !l  cft  plus  aifé  d'en  perdre  raffêâion  <jtaand 
on  ne  les  a  pas ,  que  quand  on  1^  poflède.  Il  eft  plus  fâdle  de  ne  point 
defirer  ce  que  Ton  n'a  pas ,  que  fc  défaire  de  ce  que  Ton  a ,  parceqoe 
d'ordinaire  l'on  regarde  &  l'on  refette  fans  peine  comme  étranger,  ce 
qidn*eft  pas  à  foi  ;  au  lieu  que  Ton  confiderc  comme  uni  &  incorporé 

f.  Ttm.  ynfyf,  ^  foi-mcmc,  tout  ce  que  l'on  poflcde.  De  !à  vient ,  dit  S.  Thomas ,  que 
quand  il  s'agir  de  s'en  défaire  ,  on  en  rclTentde  la  douleur  îc  de  la  pei- 
ne ,  comme  Ci  c'étoic  un  membre  que  l'on  voulue  couper  &  retrancher 
de  nôtre  corps. 

C'eft  ce  que  S.Jeiômc,  S.  Auguftin,  &  S.  Grégoire  traitent  mer- 
TaUeuTement  bien  Ibr  cette  parole  de  S.  Pierre  :  Fûtit  wiez  ipn  mm 
mwmttmt  quitté.  O  confiance  admirable  !  s'éaie  S.  Jérôme.  Pierre 

}im'°non  ^^^^^     pnuvre  pefcheur,  qui  n'avoir  jamais  en  de  bien; il  ne  vivoïc 

flI^It.ciî^Vm^u  que  de  fon  méder    du  r;  avaii  de  fcs  naidns  ;  &  cependant  vous  voiez 
&  til^en'i^'u'i'ro;  qu'ïi  dît  hautemeflC  à  Jefus-Chrtft  :  nous  avons  tout  quitté.  Cet  Apôor 
^'  les  autres  vivoicnt  dans  la  mifcre,  ils  fouffroient  chaque  jour  beau- 
b^'^a.uL'  "*  ^•'^"P     P^'nc^ ^'     fatiî^ucs  pour  gagner  feulement  dequoi  vivre  ,  & 
ils  n'avoient  p^Hir  tout  bien  que  quelque  pauvre  barque ,  &  quelques 
filets  mille  fois  racommodcz  :  comment  donc  pcuvcnt-ils  dire  avec 
une  confiance  fi  grande:  Seigneur^  nous  Mvons tout  qu$tt<2^ui  l'amour 
de  TOUS  >  ' 
tiiichSbJZ     ils  le  peuvent  dire ,  &  avec  raifen ,  répond  fort  bienS.  Grégoire  : 

Car 


EflOtoof  reliquî- 
mui  omnix.Mtth- 

l6.  17. 

Grandis  tiJocÙ! 
Vr.tMi 
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Car  il  kat  <pe  vous  içachiez,  mes  cres-chets  frères,  <]a*en  cela  on  dok 
avoir  plosd'^ardà  raâèâioB,qa^bien  que  l'on  abandonne.  Ceft 
qaictcr  beaucoup ,  que  de  ne  rien  rccenir  poar  foi  :  c'eft  quitter  b«ui- 
coupde  coucquicoer, quelques grans  on  peiicsque  (bîent  les  biens  que 
l'on  quitte.  L'amour  nous  attache  à  ceux  que  nous  avons ,  &  le  dcfir  à 
ceux  que  nous  n'avons  pas  :  de  forte  que  celui  là  laillc  beaucoup ,  qui 
fc  défait  &  des  chofcs  qu'il  poflcdc  ,  &  du  dcfir  même  d'en  pofl'cdcr 
d'autres.  C'cfl:  pourquoi  S.  Pierre  ,  S.  André  ,  &  les  autres  Apôtres 
ont  abandonne  beaucoup ,  parce  qu  ils  n'ont  pas  feulement  lailVc  le 
peu  qu'ils  avoienc,  mais  encore  tout  ce  qu  ils  pouvoicntdefîrer, 

S.  Augu(tin  enlève  la  même  chofe.  Ceft  avec,  beaucoup  de  rai- 
fonidi&il>queles  Àpôcres,quin*écoiencqiiedefimplespefcneurs,  pu- 
faUoienchautcmenrque  le  Seigneur  les  aîanc  appeliez,  ils  avoîenttout 
quîné  poorie  fuivre.  Car  celui-là  méprife  &  abandonne  wricahlc. 
ment  toutes  les  chofes  de  la  terre  >  qui  renonce^non  feulement  à  tout 
ce  qu'il  a ,  mais  encore  à  tour  ce  qu'il  peut  dcfirer.  Er  c  eft-  là  f^ins  dou- 
te un  fujet  de  grande  confoLuion  pour  ceux  qui  ne  quittent  que  peu 
de  chofcs ,  parecqu'ils  n'en  poiîcdcnt  pas  davantage ainfi  que  ce  mê- 
me S.  Pcrc  le  reconnoît,lorfque  parlant  de  la  manière  qu'il  avoit  lui- 
même  vendu  &  abandonné  tour  ce. qu'il  poilcdoit ,  il  dit  :  Q>K)iquc 
je  neBiflèpas  riche ,  lorfque  j'ai  tout  quîné  pour  Jefus-Chiift  I  on  ne 
m*en  tiendra  pas  pour  cela  moinsde  compte  ;  puifque  les  Apôtres  qui 
Tont  fait  lespcemiers,ne  récoiencpasnon  plus  que  moi.  Celui-là  quitte 
Tericablemeotcoucle  monde ,  qui  quitte  non  feulement  tout  ce  quïl  a, 
mais  même  tout  ce  quïl  peut  dcûrer.  On  abandonne  pour  Dieu  autant 
de  biens  du  monde,  qu'on  s'abfticnt  d'en  defircr  pour  l'amour  de  lui. 

Ainfi  vous  n'abandonnez  tien  moins  que  le  monde  même ,  fie  tout 
ccqu'il  contient,  lorfque  vous  vous  dépouillez  volontairement  ,  non 
feulement  de  tout  ce  que  vous  avez ,  ou  que  vous  pouvez  avoir ,  &  de 
Tatfeâion  qui  vous  y  attache  ;  mais  même  de  tout  ce  que  vous  pouvez 
aimer  fiedefirer  inr  la  ten».  De(ôrte  que  vous  pouvez dve  vericable- 
ment  ae  avec  joie ,  comme  les  fiants  Apôtres  :  F^m  voitz ,  Stinum^ 
Mte  mus  avons  tust  quitté.  Les  peribnnesRel^eoCes  qui  podèdoîenr 
de  grans  biens  dans  le  monde  avant  leur  convcrHon ,  n e  doivent  donc 
pas  pour  cela  s'e(Mmer  davantage ,  ni  penfcr  qu'elles  aient  beaucoup 
quîttc.Car  fi  elles  n'ont  pas  entièrement  retranché  de  leur  cœur  l'afFe- 
ètion  te  le  dcfir  qui  les  pouvoir  encore  attacher  à  quelque  chofc ,  elles 
ontaflurcmcntmoîns quitté  .qu'un  autre,  qui  aiant  peu  de  biens  ,  fc 
dépouille  (ans  exception,  &:  de  ce  qu'il  a ,  &  du  dcfir  mca\Q  de  toutes 
les  autres  chofes  de  la  terre. 

'  £tc<eft  proprement  en  cela  que  confiftelapriaclpale  perfeâionde 
Tome  JJ.   Psrtie*  S 
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Cci!c  nos  \  hl- 
h\ti  runi  .?rtuiie 
pciî-dcmu» ,  5c  Cl 
quz  miriiirr  ht- 
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Mulium  ergo  Vt- 
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cante  Domire. 
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onuiÎA  fe  dimilifi 
Te,  Se  Oomiaum 
rcoKoieffe,  eiiam 
cocnnieiTiorando 
Ixrati  funt  :  Ecrff- 
veriomnii  con. 
(cmait  ,  qui  ii«n 
Coiarn  auanittin 
fatoh .  M  ttiam 
quanium  voluk  « 
haîeretontciTinil. 

Nec  entm  qui» 
dÏTct  non  Ai , 
idrà  minui  nihi 
impuaUnn  moh 

nec  Apolloli.qHl 
priorcsH  fiecndi, 
dtviic^linmc  » 
(èd  iwâ  immduia 

dirriith  ;  oui  8e 
illud  quod  hatm  < 

Iwt,  4iiiïi(th. 

mu, 

EeceiwifclJqiii. 


f 


Digitized  by  Google 


DE  LA  PauYRETE'.  Î39 
«'eut,  comme  l'on  dit ,  que  la  cape  Se  le  mantciu ,  il  vivoit  ne&mnoins  fi  gay  fie  û  TjlAI,  IL 
content  »  «{ne  chaque  jour  lêmbioit  être  pour  lui  110  jour  de  fèce  6c  de  réjoiiidànce. 
C'eft  aufïï  ce  que  DKigefle  le  Cynique  ditfott  bien  au  rr.cmc  Akx  indrc.  EtSaiat  •^•Hi».  »4« 

BaHlc  le  raportcen  ccccc  mmicrc  ;  Ce  Prince  voiant  ce  Philo[c")phc  dans  une  extrê- 
me pauvreté ,  lui  du  :  11  me  Icmbic  que  yous  avez  bcfoin  de  beaucoup  de  c hoics  ;  di . 
ter- moi  celles  qui  vous  manquent  fie  jç  vous  les  donnerai.  Diogene  lui  répondit  : 
A  qui  de  nous  deux ,  Sire ,  vous  femble^t-îl  qu'il  manque  plus  de  chofes,  ou  à  moi 
qui  neveux  rien  de  plus  que  ma  bcfacc  fie  mon  manteau ,  ou  à  vous  qui  vous  expo- 
lez  }i  mille  dangers  pour  étcndie  les  limites  de  vôcrc  Roiaurae-,  en  foitc  que  tout 
le monde  ne  fuiht  preique  pas  pour  borner  vôtre  ambition  ?  Sçachcz  que  je  îuisplus. 
ridie  que  vous.  Ce  qu'il  dubic  avec  beaucoup  de  raifim ,  ajoâte  ce  S.  Pere  v  car  je 
vous  prie  de  me  dire ,  lequel  des  deux  eft  le  plus  riche  ,  de  celui  à  qui  il  refte  toujours 
quelque  chofc  de  fupcrfliijOU  de  celui  à  qui  il  manque  toujours  quelque  chofc'  Or 
ce  Pbilofophe  avoïc  tout  ce  qu'il  defiroit  ,parcequ  il  ne  dcltroit  rien  que  ce  qu'il  a-  ' 
voit, 6c  il ^gaxdne toutes  les  autcK choies  dn  monde  comme  des  teftes  inutiles. 
EcaacontaiK  tout  ce  qu' A  lexandre  poflcdoit  étoit  peu  dedioliè  >  en  comparaiiôn 
jde  ce  qui  manquoit  à  Tes  dcfirs.  Il  cil:  donc  vrai  que  Diogene  étoit  plus  licbequ'A-  f 
lexandre  >  fie  qu'il  lui  manquoit  moins  de  cboiiès  qu'à  ce  grand  Roy. 

VoDSToiez  donc  bienque  U  licfaeflè  >  le  csontemenieiic  &  le  bon- 
heur véritable  de  cette  vie ,  ne  Ce  dok  pas  mettre  dans  la  pofTcflion  de 
beaucoup  de  biens,  niais  dans  raccompliflement  des  deûrsducœur, 

&  dans  la  facisfadion  d'une  volonté  bien  réglée  ;  Et  que  la  pauvreté  qui 
fait  les  miferablcs ,  ne  confiftc  pas  dans  le  manquement  &  l'indigence 
des  chofcs  de  la  terre ,  mais  dans  la  faim  &  le  defir  qui  nous  les  fait  re- 
chercher, &:  dans  cette  foif  infatiablc  d'en  avoir,  laquelle  étant  une 
foiséteintc  ,  dit  S.  Clément  d'Alexandrie ,  on  eft  infailliblement  ri- 
che  )  quand  on  eft  (umune  de  bien.  Ce  que  S.  ChriToftomeexpli  que  vetquoqurfuciir. 

merveilkulèiiiem  bien  par  cette  comparailbtt  :  Si  un  homme  aveit  une  sZmfr^^'i^' 
(bif  fi  grande ,  qu'après  avok  bû  pbfieun  verrées  d*eau  hme  après  Tau- 
UCt  l'ardeur  de  fa  foif  en  devine  plus  ardente  8r  ^os  iniâtiable;quel- 
^abondancc  d'eau  quil  eut  pour  pouvoir  boire  >  nous  ne*dirions  pas 

pour  cela  qu'il  feroit  heureux  ,  maïs  nous  le  confidcrcrions  comme  un 
nydropiquc ,  ou  comme  un  homme  tourmente  d'une  ardente  fièvre. 
Et  nous  eftimerions  au  contraire  que  ce  fcroic  un  grand  bonheur  de 
n'avoir  pas  cette  foif  &  cette  avidité  de  boire parcc^ue  ce  feroit  une 
marque  de  bonne  fanté. 

Àinfi  b  différence  qu'on  doit  mettre  entre  ceux  qui  dcHrcnc  des  li- 
ehefles  &  des  biens  du  monde ,  &  les  pauvres  d'efprit  qui  font  toujours 
contents  de  ce  qolls  ont ,  &  qui  ne  défirent  rien  de  plus ,  pft  que  ceux- 
ci  lônt  faînSt  &  les  autres  malades  ;  ^  les  premiers  ibnc  toujours  afisu  . 
IBez& altérez  ,&  les  derniers  pleuiemenc  niraHcz  :  que  ceux-ci  fonc 
vraiment  lichesdans  leur  pauvreté ,  8e  que  ceux  là  font  verirabkmenc 
pauvres  au  milieu  des  ddicflês,.  U  y  a  une  grande  dififcrence  encie 
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I40  C.y.  Dbceux  qj,ii  aiant  qjiittb'les  plus  grandes  choses 
T>.A.i.  m.  parolae  riche  ou  paavre ,  &  l'éoe  vetinblemenc ,  ainft  que  le  S.  ETpric 
Eli  H^^f  iij'^*  même  le  dk  clairôncnc  i»r  la  bouche  de  Salomon  :  Celm  qm  tfa  rim 
^i^inm'^"^'  ^  fomme  fin  ticbcO'  ceuti      «  it  ffunies  richeffis  eft  comme  nm . 
ViCiXtn^    pauvre  ioupms  dans  le  befoin ,  toujours  dans  laibuf&ance  de  la  Ê^m 
f'  U  du  dcfir  d'avoir  plus  qu  il  n'a ,  toujours  c roiant  manquer  de  quelque 

chofe ,  &:  s  inquiétant  pour  la  chercher.  Et  c'cfl:  là  proprement  le  vice, 
lamifcrc,&:  le  malheur  qu  entraincnt  après  elles  les  richefles  &:  les 
biens  du  mon  Je ,  de  pouvoir  bien  moins  rafl'aficr ,  qu'irriter  la  Faim  & 
la  foit  de  ceux  qi  i  les  polVedenr.  Et  au  contraire  la  pauvreté  d'efpric 
apoitc  toujours  avec  clic  cet  avantage ,  qu'elle  rend  licui  cux  ceux  en 
qui  elle  fe  trouve  >  parce  qu  ils  jouïHenc  dés  maincenanc  d'une  parÊiice 
fadeté ,  qui  eft  l'accompliflcmentdecous  leundefirs. 

«<f  létm.  t  %  raportc  de  Scxrratc  qu'il  avoic  accoiîtumé  de  dire  :  Q^e  cckli-là  étoit  le  plus 

€k.%,rm^,  '  '  Icmblablc  aux  Dieux ,  qui  avoit  befoin  de  moins  de  chofes,  parce  que  les  Dieux  n'ont 
jamais  bclbin  de  rien.  Et  ioilquc  pallànc  par  la  place, il  voioic  la  mukicude  de» 
ciioresquis'/vendoicnt^ildifbic  en  ioi-mémc  :  Voila  biendeschofes  dont  |en'a/ 
Refaire.  Au  lieuqaele  peuple  groflier  6c  ignorant,  fit  les  avares  qui  ne  fui  vent 
que  leurs  dcllrs ,  voiant  cette  grande  multitude  de  diflerenites  choiêfl»  ne  Ibntqiie 
gcjiuidiiànt;0  que  je  vois  decho^quimemaiiqueiic  ! 

CHAPITRE  V. 

Des  Religieux  quiaprâ  nvoir  quitte' les  plus  griindes  chofes ,  ont  encore 

de  Rattache  aux  plus  petites. 

DE  ce  qui  vient  d'pcredic,ilfint  deux  choies  pour  notre  avan- 
cement fpirituel.  La  première  eft ,  que*  (î  ceux  qui  quittent  le 
monde ,  leurs  biens  &  leurs  richcffes  ne  fe  défont  pas  auÂî  de  toute  at- 
tache datfe^ion  à  ces  chofes ,  ils  ne  font  point  véritablement  pauvres 
d  cfprit car  cette  pauvreté  ne  confifte  pas  à  s'en  feparcr  feulement  d'u- 
ne manière  extérieure  &  corporelle,"  mais  à  s'en  détacher  de  cœur  & 
d'aftcdion  &:  de  toute  fa  volonté  ;  c'eft-là  la  vraie  perfcdion  de  la  pau- 
vreté d'cfprit.  C'eftpourquoi  s'il  vous  refte  encore  la  moindre  aiFeâion 
aux  choies  de  la  cerre,vous  ne  les  avez  pas  véritablement  abandonnées» 
vous  les  avez  portéesavec  vous  dansiarel^n  ,puifque  vous  les  y  avez 
encore  dans  le  ceeur.  Ainfi  vous  n'êtes  pas  vrai  pauvre,  puilque  vous 
n'en  avez quel^pparence ,  ni  par  conièquent  vrai  Religiettz  ;  car  c^eft 
Êmflbnent  que  vous  en  portez  le  nom  >  puifquc  vous  n*avez  que  votre 
corps  dans  la  Religion ,  &  que  vôtre  cfprit  &  vôtre  cour  (ont  encore 
attachez  au  monde. 

La  féconde  chofc  eft,  que  fi  un  ReUgîeux  qui  a  renoncé  à  tous  les 
biens  &  à  toutes  les  richefles  du  monde  ,  a  encore  de  l'attache  à  des 
petites  chofes ,  à  une  cellule ,  à  un  habit  ^  à  un  livre  ,  à  uncimage,  & 
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à  <i*aiitE€S  peti»  nieables,ii  eft  certain  qu'il n*cft  point  véritablement 
pauvre  d'cipric ,  pour  la  même  raifon  que  nous  avons  déjà  dite.  Carie 
point  cdenticl  de  cette  pauvreté ,  eft  defe  défaire  de  toute  attache  aux 
choies  du  monde  «  &  d'en  dégager  entièrement  Ton  cœur.  Ôr  celui 

quifc  pafTîonne  aînfi  pour  des  fujcts  de  néant,  faîc  bien  voir  qu'il  n*a 
pas  crtcdivement  quitté  Tes  premières  affcdions ,  m.us  qu'il  n'en  a 
change  que  l'objet  ;  puifqu'il  eft  encore  autant  accachc  à  ces  ni«urcrics» 
qu'il  l'étoit  auparavant  aux  biens  &  aux  richeflcsdu  monde. 

CafTicn  traite  excellemment  bien  ce  fujct.  Je  ne  fçai, dit  il ,  com- 
menc  nous  pourrons  a/Tez  déplorer  ce  malheur ,  ou  plutôt  cette  folie  , 
ou  combeni  tant  de  Religieux  ,  qui  après  avoir  renoncé  à  cous  leurs 
biens  &  à  cous  les  engagemcns  du  Gecîc  i  pour  fe  retirer  dans  les  Mo- 
nafteres ,  ont  enfuite  tant  d'attache  à  de  petites  chofes  dont  on  ne  Te 
peut  paûer,  qu'ils  font  plus  pofledez  ti  plus  inquiétez  de  ces  petits 
foins ,  qu'ils  ne  l'ctoienc  auparavant  par  la  paillon  qu'ils  avoient  pour 
tous  les  biens  du  monde.  Ainfi  il  fcrt  très  peu  à  ces  perfonnes  d'avoir 
mcprifc  de  grans  avantages  dans  le  fiecle,  puifquc  n'aiant  dû  les  quitter 
que  pourfe  dégager  de  l'atfedion  qu'ils  y  avoient,  ils  transfèrent  en- 
fuite  cette  même  artedion  àdcs  chofes  trcs-pctites  Se  très  méprifablcs. 
Comme  ils  ne  peuvent  plus  exercer  leur  cupidité  &  leur  avarice  en  des 
chofiss  plus  predeufes ,  ils  roccupenc  toute  fiir  des  fujets  de  neanc ,  & 
fenc  voir  clairement  qu'ils  n*onc  pas  retranché  leurs  premières  palfîons, 
mais  qu'ils  n'en  ont  changé  que  l'objet.  L'attache  qu  ils  ont  à  des  niai- 
feries  égale  la  palfion  quils  avoient  dans  le  monde  pour  l'or  &  l'argent. 
L'illufion  de  ces  perfonnes  n'cft  que  trop  vifibte.  Car  eft  ce  la  difFc- 
rence  des  chofes  qui  eft  criminelle ,  ou  la  pafTîon  &:  l'attache  qu'on  y  a  ? 
La  colère  qui  eft  défendue  pour  les  fujets  les  plus  importants,  fera-t'cUc 
pcrmife  dans  les  plus  vils  ?  Et  n'cft  i!  pas  certain  au  contraire ,  que  nous 
n'avons  quitte  ce  qui  ctoit  de  plus  précieux, &: ce  que  le  monde  efti- 
me ,  que  pour  apprendre  à  méprifer  encore  davanuge  ce  qui  n'cft  di- 
gne que  de  mépris. 

Q^lle  difFerencey  a-tH  de  (è  pai&onner  &  de  s'inquîecer  pour  une 
maiibnmagnifîque,  ou  pour  une  cellule  ,  pour  des  chofes  importances 
ou  pour  des  bs^atelles  ?  puifquc  vôtre  cceur  n'eft  pas  moins  cfclave  des 
unes  q|ae  des  autres ,  lorfqu'il  s'y  attache.  C'eft  toujours  la  même  chofe  ; 
Comme  Ci  on  vous  mcttoit  devant  les  yeux  une  lame  d'or,  ou  une  lame 
de  fer,  ou  unedctain  qui  vous  ôrât  la  vûë  du  foleil;  ce feroit toujours 
ne  le  point  voir;  parce  que  la  diftcrcncc  de  ces  métaux  ne  feroit  pas 
que  l'un  fut  un  moindre  obftacle  que  l'autre  à  vos  yeux. 

Ceft  ce  que  l'Abbé  Marc  die  fort  bien  dans  un  entretien  intérieur  où 
Il  parleàfoname  en  cette  manicie  :  Vous  me  direz,  ma  chère  amc>  que 

S  iîj 
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tlî  rorim  cvn 
prininarjni  otn- 
uium  ficul  atu;n 
fii(  crc:  piIÎ.Mcin. 
Ni"n  viiiuni  cj- 
piilitiiit  6c  avili- 
ti.r.ouoil  ergi  Cft- 
cict  pifiinfai  cxtr- 
ccrc  nô  iH'flû' ,cir. 
Ci  \  i!iur;i  nii'.t- 
I  is  iciiiirnics.non 
abrcidiiVc.  (cd  iui- 
iOiiufle  pioluiu 
ptiftiium  pajjl  >- 
nem.  Eadtm  tjj* 
anrcâ  libidine  ilr- 
lincii'iit  *iiijfi  ve. 
10  diftertiKia  '.an- 
tumnio.-lo  mcral- 
loraiTit  &  lion  i,  fa 
paflîo  cupiditjùs 
habcaïur  innova. 
iti  idciîfo  Jire- 
liodotcv  a>>)CLi- 
mus  maicriai  ,  m 
fjciliui  Jififre- 
muiviliora  conc- 
nttt.C*p.  CtU  4. 
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Et  fUM>i(K)lli«<. 
anima  cara,  r.ci: 
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Trm       npus  n'amadbns  point  d'argent  >&  que  nous  ne  polTedons  point  de 

Bfcprardupo  i.  tcrrcs  &:  dc  mccaincs.  Et  moite  vous  rcpondmi  que  ce  ne  font  ni  les 
,wuUboiib» .  ncc  ricliciros ,  m"  les  poflcmons  dc  la  terre  qui  nous  nuilcnc,  mais  l'affeiflion 
aMikneatuin  af-  dcrcglcc  qui  nous  y  attache ,  &  le  mauvais  ulagc  que  nous  en  taifons. 
£2m*ilU!iST.  Car  il  y  a  eu  des  riches ,  comme  Abraham ,  Job ,  David ,  &  beaucoup 
SviiîîSÎ!  d'autres ,  qui  n!aiant  nulle  attache  à  leurs  richeflcsfc  font  rendus  agrca- 
(unim«fflwe  tni.  {^^^  £)jçu  Cuioexé  6û  leuT  vie  ;  maïs  nous  fonunes  û  maJhoi* 
Dcu  piacuenmi .  rcux.,  nous  autTcs ,  ouc  ne  pouvant  plus  exercer  notre  avance  en  des 
biiTi.  Job.  tt  Da-  choies  importantes,  parce  que  nous  y  avons  renonce,  nous  entretenons 
diîiult!vwîm?n  ce  vice  en  des  fijjets  trcs-pctîts  &  tres-méprilàbles.  Nous  ne  penfons 
£lSË!!^H^  plus  à  amalTer  de  l'or  &  dc  l'argent, mais  nous  nous  Caiibns  un  fond  de 
euniimi'  «u-  bagatelles  &  dc  niaifcrics,  &  nous  y  attachons  nôtre  cœur  5:  nôtre  af- 

mii.lcdfciytliili-  ^  ^.         m  '     '  mi.'-  r  •    -  t.     o   •  •■  i 

ims  çBBfpiam.  tcction  aufli  étroitement ,  on  il  1  ctcic  nucrcrois  a  1  or  &:  a  i  argent  dans 

ttftîiSnon       le  monde  }  &  nous  nous  inquiétons  quelquefois  pour  les  chofcs  les  plus 

SnejuJùm'sf  vilcs  &  Ics  plus  mcprllablcs ,  autant  &:  peut-être  plus  que  nous  n'aurions 

iîSf*^**S»    ^^^^  avant  nôtre  retraite ,  pour  cous  les  avantages  que  nous  avions  dans 

*^iiSuA.^sf     Inonde.  Nous  n'afpirons  point  à  être  élevez  en  puiflance  &  endi- 

fgt,.       '  gnité,nons  n*avôns  point  aambicion  pour  les  grandeurs  &  pour  les 

fbarges  honorables  ;  mais  nous  ne  iailTons  pas  d'être  encore  ien|iUes 

aux  petits  points  d'honneur ,  8j  à  l'elUmc  des  hommes,  noustafchons 

par  toutes  forces  de  moicns  de  nous  l'attirer ,  fi  nous  recevons  a- 

vec  joie  les  témoignages  du  refpeâ  &  dc  la  déférence  quils  ont  pour 

nous. 

téS.Mlif.  C'eftpourquoilcsS.untsdifcnt,quc  les  Religieux  font  plus  coupa- 
bles plus  dignes  de  mépris  que  les  gens  du  monde ,  lorfqu'aprcs  a- 
voir  abandonne  les  plus  grandes  chofcs ,  ils  fc  rendent  cfclavcs  des  plus 
*  petites.  Car  les  cnoTes  pour  lefqnelles  les  gens  do  mcyndeièpa/Con- 
^  nent  (bntau  moins  de  quelque  valeur  &  dc  quelque  importance  appa- 
rente: mais  nous  autres ,  après  avoir  renoncé  i  tout  ce  qu'ils  recher^ 
chcncaveccmpreficmcnt,  nousTommesH  malheureux  que  démettre 
nôcreafitâion  en  des  chofcs  baltes  &  puériles.  Toucnôtre  foin  &:  tou- 
te nôtre  application  doit  être  de  croître  en  vertu  dc  jour  en  jour ,  &  dc 
parvenir  À /Vm/^  d'/m  homme  parfait  .comme  dit  l'Apôtre;  &  nous 
raîfonstour  le  concr.iirc.  D'hommes  fagcs  ?c  généreux  que  nous  étions 
en  rompant  avec  le  monde  ,  en  nous  fcparant  de  tous  les  engage - 
mens  qui  nous  y  rcter.oient^our  entrer  en  Religion ,  nous  fommcs 
tombez  depuis  dans  la  foibleiïe  des  enfàns ,  en  accacnant  nôtic  affeéUon 
à  des  bagatelles  &  des  niaîTetiesd'enfans.  Comme  lesenfans  lèdeba&> 
tcnt  &  fe  tourmentent  lorfqu'on  leurôte  une  pomme  ou  quelque  niai- 
iérie  qui  les  amufe ,  nous  ne  pouvons fouffrir  non  plus  qu'on  nous  ôce  ou 
quV>n  nous  reàiiè  des  choTes  de  néant ,  auTquelIes  nous  (bmmes  pueii^ 


Dlgitlzed  by  Google 


ONT  ENCORE  DE  l'ATTACHE  AUX  PLUS  PETITE5.  145 

Icmenc  aftcâionncz ,  fans  nous  inquiccer  &  nouscourmcnccr  aufll  tôc  Tra.  III. 
comme  CCS  pcrits.  C'cft  une  chofc  qui  cft  toute  cnfcmblc  &:  bien  viHble 
&  bien  déplorable ,  die  Caflîcn ,  de  voir  un  homme  grave ,  un  Reli- 
gieux qui  a  eu  aflèzde  ferce  £c  de  courage  pour  fouler  aux  pieds  le 
monde  6c  cous  les  biens  qaH  lentêmie ,  s'aflujedr  enfiike  k  des  dbaCes 
ttes-biires&  nes-pedces ,  juTqo^àiccoiitniencer  9c  oooUer  cotnine 
descnfanspour  tint tiiaifaie  qii'on  leuriefiiiè  ou  pour  une  UgateUe 
qu'on  leur  ooe. 

Ceft  dans  cette  vûc  que  S.  Bernard  écrivant  à  des  Religieux ,  leur 
dit  :  Il  cft  fans  doute  ,  mcsfrcrcs ,  que  nous  fommcs  les  plus  mifcrablcs 
de  cous  les  hommes  ,  fi  nous  n'avons  quitté  les  biens  &c  les  plarfirs  de  la 
terre ,  que  pour  de  fi  petits  fujecs.  Car  quel  aveuglement ,  ou  plutôt 
quelle  extravagance  n'cft-ce  pas ,  après  avoir  abandonné  les  plus  gran- 
des chofes ,  de  fe  rendre  efclave  des  plus  petites  des  plus  méprifâ- 
bles?  Si  avec  la  grâce  de  Dieu ,  nous  ayons  eu  le  courage  8c  la  force  de 
méprifêr  le  monde  &  tous  Tes  acnaîcs:  fi  nous  avons  renoncé  à  l'iaflè- 
âion&  à  la  tendrcfle  de  nos  parens  8c  de  nos  proches ,  fi  nous  nous- 
fommes  volontairement  engagez  dans  les  monaftetes  comme  dans  une 
prifon  perpeeueUe,&  Ci  nous  y  fommes  entrez  non  pour  faire  nôtre 
volonté,  mais  pour  l'y  foûmctrre  à  la  difpofîtion  de  ceux  que  Dieu  a  é- 
kvez  au  dcflus  de  nos  tcrés  pour  nous  conduire  dans  fa  voie,  que  ne 
devons-nous  pas  faire  pour  ne  pas  perdre  tant  d'cftorts  &  tant  de  frais 
déjà  avancez  >  qui  nous  doivent  produire  un  jour  de  fi  grands  avan- 
tages » 

CHAPITRE  VL 
I>e  trois  dijffrens  iegrez,  de  fam/reté. 

L£s  Pères  de  la  vie  fpiriruelle  diftinguent  trois  degrczde  pauviec^r 
Le  premier  cft  de  ceux  qui  aianr  extérieurement  abandonne  tou- 
tes les  chofcs  du  monde ,  y  demeurent  intérieurement  attachez  par 
l'affcdion  qu'ils  en  retiennent  dans  leur  cœur.  Et  ceux-là ,  ainfi  qu'il  a 
déjà  été  dit,  ne  font  point  véritablement  pauvres,  mais  feulement  en 
apparence.Àtnfi  c*eft  Ëniflement  qu'ils  portent  le  nom  de  Religieux.  Le 
fecondeftda  ceux  quifisfencfeparezen  efiec  8c  de  tolonté  de  tous  ks^ 
engagemens  du  fiiede^c  qni  dans  la  Rel^;ion  nséme  if  ont  pas  la  moin^ 
drejKtacfaeauxcbofèsfupcrBuës ,  mais  qurenoncnne  grande  aux  chot. 
lès  vpi  iaox.  d'une  neceÂicé  abfoluè*  ;  qui  ont  Beaucoup  de  foin  de  ne 
nan<^r  de  rien  de  ce  qui  eft  neceflaire  pour  l'ufage  de  la  vie ,  qui  veu- 
lent être  les  mieux  accommodez  en  toutes  manières,  pour  le  boire  ^ 
kmangeiipouile  vêtcmeni;) pour  k demciuc, pour  kurs petits mci»' 
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Trai.  III.  blcs ,  &  pourtouclerdle»&qui  sinquiecent  &  k  plaignent  me  im- 
patience, lorfqu^l  leur  manque  en  edab  moindre  chofe.  Eccene  pau- 
vtecé  cft  encore  cres- imparfaite. 
r«m.fim, 4.  A  C'eft  une  chofe  bîc n  déplorable , dit  fore  bien  S.  Bernard ,  de  vdr 
.«jwj»  ^  qu'il  y  aie  aujourdhui  cane  de  perfonnes  qui  fe  glorifient  de  porter  le 
«r««.ii«*.iîjr.  nom  de  panyres ,  &  qui  cependant  ne  le  veulent  être  qua  condition 
Vm.  mpt-im  qu'il  ne  leur  manque  rien ,  &  qu'ils  aient  toutes  chofcs  à  tcms  &:  à  fou- 
t»^a^  mm«  Ne  vouloir  manquer  d'aucune  chofc  dans  la  Rcliiricni ,  c'eft  vou- 

loir être  plus  riche  qu'on  ne  le  peut-être  dans  le  monde,  &:  que  ne  le 
font  les  Princes  mêmes  &  les  Rois ,  qui  Te  rencontrent  fouvenc  dans 
des  occa^ians  01^  la  pre voiance  de  kuis  Officiers  fe  trouve  courre,  où 
leur  grandeur  &  leurs  rtchelTesImmjeniês,  ne  les  exempte  pas  de  qucU 
quès  incommodirez  de  la  pauvreté.  Et  vous  <]tti  êtes  Religieux ,  qui  fai. 
cesprofèffion  de  la  pauvreté  ,  &qui  vous  y  êtes  engagez  par'vœu,  vous 
ne  voulez  pas  fouiftir  la  moindre  neceflîcé.  Il  n'y  a  peut  être  pcrfon- 
ne  dans  le  monde  ,  qui  ait  toutes  fes  aifcs  fie  tous  les  (buiagcmens  qu'il 
defirc &  vous  êtes  allez  dcraifonnables  pour  vouloir  trouver  à  Touhait 
tous  les  vôtres  dans  la  Religion ,  où  nous  ne  {cmracs  venus  que  pour  y 
exercer  la  mortification  &  la  pénitence. 

Si  nous  dcfirons  arriver  àlavraieperfeôion  decette  pauvreté  d'eC» 
prit ,  &  remplir  dignement  le  nom  de  Religieux ,  en  forte  que  nôtre 
vie  y  kk  entièrement  conforme  >  il  faut  que  nous  faffions  enort  pour 
paner  jufqifau  troifiéme  degré  de  cette  vertu ,  qu^on  peut  appeler  la 
pauvreté  des  chofes  necefTaires  ;  car  celui-la  eft  vraiment  pauvre ,  qui 
fait  peu  d'état  des  cho(è$  mêmes  dont  il  ne  fe  peur  paflfer.  Nous  devons 
donc  dégager  entièrement  nôtre  cœur  de  l'atfciflion  non  feulement 
des  chofes  fuperfli:cs,cu  qui  ne  font  pas  abfolumcnt  neceflaircs ,  mais 
encore  de  toutes  celles  qui  le  font;  en  forte  que  nous  montrions  à  leur 
égard  beaucoup  de  zcle  &c  d'affcttion  pour  la  pauvreté  ,&r  que  ne  pou- 
vant pas  nous  en  pail'er ,  ni  les  abandonner  tout  à  fait ,  nous  aions  loin 
au  moins  de  n*enuferqu*avec  beaucoup  de  referve,&:  d'en  réduire  le 
nombre  &  la  mefure  à  la  moindre  quandcé  quil  fera  poflible  febn  nos 
be(bins  indifpenfables ,  en  nous  faiuint  tm  fîijer  de  joiede  ibufitiren  ce- 
la quelque  chofe  pour  l'amour  de  la  vraie  pauvreté. 
s.  rinc.  il  vft.  Ce  neft  pas  vnc  chofe  louable  à  un  homme  d  être  pauvre .  difoit  u n 
Sfir.c.  i.  grand  Saint,  amoins  qu'il  n'aime  la  pauvreté ,  qu'il  ne  s'en  fafle  un  fu- 
jet  de  confolation  ,  &:  qu  il  n'en  fouffre  avec  ioîe  toutes  les  durerez 
pour  l'amour  de  Jcfiis  Chrill:.  Celui  donc  qui  defirc  fcavoir  s  ll  eft  pau- 
vre d'cfprit,  &  s'il  s'avance  dans  cette  vertu  ,  prenne  garde  s'il  eft  bien 
aife  d'en  rcdcntir  les  cftcts  mortifiants  ?w  pénibles  à  la  nature  comme 
la  (aim.  la  foif,  le  froid}  les  fatigues  &  la  nudité  :  voicz  fi  vous  portez  vo- 
lontiers 
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lonticrs  des  vctcmcns  pauvres,  greffiers  &  ufcz;  fi  vou<;  cftes  bien  Tka.  Uh 
ayfc  quand  il  vous  manque  quelque  chofc  à  table ,  quand  on  vous  ou-  •  .  I 

blie  >  cù  qu'on  vous  fcn  quelque  viande  dciagreable  à  votbre  gouft  :    '  '      * ;  ,  | 
«wUenquandon  wusdonnemlogBiiieiiciiialppiobre&m^ 
carfiTOSDevoasnjoOiflcz  pttt  deioiaetoes  occafions,  lorfqii'eUes 
viDusarriveiit9&fittiieudcles4Uaier,*yoQi  kifide2,c'cllBne  bmkw 
que  que  voos  iféiies  point  encore  anivé  à  k  peffe6Boivde  lapnme»' 
téd'cfprk  yOMnaie  nous  l'expliquerons  plœ 

CHAPITRE  VU. 

'  P«f  iwMMi  de  ^€$Mèf&  di  fs  tmfewtr  iétm  U  famfret/Evsm^  * 

•*T  AproiûcfediolêquipcutaiderBrttooap^obte^  ^  f.t^mii.c.uf. 

\  J^d'dfcic  ,cft  ce  que  nôtre  Poe  S.  Ignace  na»  die  expreflrroenc  dans  (es  Con>  ^^tC^i^S!^ 

fticucions:  que  nul  ne  le  (crvc  d'aucune  chofc  comme  lui  étant  propre.  Ce  qu'il  cxpli-  i.tg/i'i»- 
oie  par  cette  compataifon  :  Le  Religieux  doit  faire  état  qu'il  ciï  à  l'égard  des  cho- 
mwamet'AfktBec  yconmwmeifttfi^qiiet'on  lereft  de  quelques  omemcns ,  &  que 
ïmk  endépofullc  quand  on  veut, fans  qu'elle  y  falle  la  moindre  reHAance.  Voila 
comment  vous  devez  regarder  vôtre  habit ,  vos  livres ,  vôtre  brcviaire ,  vos  pe- 
tits meubles,  &  tout  ce  qui  vous  fcrt  à  Tufagc  de  la  vie  -,  Car  fi  on  vous  ordonne  de 
quitter  une  chofe ,  on  de  b  charger  pour  une  autre  «  &  que  vous  n'en  foiez  pas  plus 
louché  qu'une  ftatnc  que  ton  dcpoiiilie  de  lès  onieinensi  c'eft  une  marque  que  voo» 
ne  la  podcdez  pas  comme  ane  cnofêqui  vous  eft  propre  -,  mais  fîlorfqu'on  vous  die 
de  quitter  vôtre  chambre  ,  ou  de  vous  défaire  d'une  telle  choie ,  ou  de  la  changer 
contre  une  autre,  vous  j  Tentez  de  la  répugnance  &  de  la  difficulté,  &  fi  vous  n'êtes 
pas  ài'^atddetoittcebcoaiineiinemniëàl'égaMdespar^^  • 
KtèaBé ,  c'eft  une  pcanre  certaine  que  vous  rcgacdiex  ce  qu'on  vous  veut  ôter  com- 
me étantà  vous  jpdifquevous  en  avez  de  la  peine  &  du  refTèmimcnt.  C'eft  pour  " 
cette  railbn  que  notre  S  Fondateur  veut  que  les  Supérieurs  de  ibn  Ordre  tentent 
quelquefois  leurs  fujets  par  des  épreuves  de  pauvreté  éc  d'obeidànoe»  ainfi  que  Dieu 
tenta  autrefois  Abraham ,  afî  n  de  découvrir  quelle  eft  la  vertu  de  diaatn>  8c  de  leut 
4oni1er  pr  là  occafion  de  fy  perfectionner  6c  affermir  davantage. 

C'eft  une  excellence  manière  d'épreuve,  &  un  moicn  très  propre 
pour  nous  perfectionner  dans  la  pratique  de  U  pauvreté  Evangelîque , 
de  nous  ôcer  quclqucfcMS  ce  que  nous  avons  pour  l'ufage  de  la  vie ,  8f 
de  nous  le  faire  changer  ,•  parceque  c'eft  par  là  que  l'on  connoît  (i  l'on 
ifenlêrccoiiiaed*une,Ghoreqpti  eiti  foi,ou|fi  l'on  y  a  quelque  àffi^âion  pfeMm^o» 
cotkraiteàceReipiBroi.  Sorqaoilc  grandi iàugateparlancdePacGu  ^^^S' 
die  du  «sur  de  l'homme  auscdioTes  de  la  teny ,  dk:  que  fbuvcnc  oh  ne  SmïSk^!]^ 
croit  pas  les  aimer  lorfqu'on  les  poflède  ;  mais  auftî  côc  qu'on  vient  à  en 

r        ^  .   f  .   ^       %  *^        •  1.1.       n.    c-  .         ^ui  amus...  Hoc 

être  pnve,  on  commence  aconnoure  quilôn  eft.  Si  vous  ne  qukte2  fenim  fiœ  unore 
une  chofe  qu'avec  peine, ou  ft  vous  êtes  fâché  qu'on  vous  l'oce  ,&qQe  ^oimc'dTcîifî'' 
vous  en  témoigniez  du  reflientimenc ,  c'cft  unç  marque  évidente  que  te^dMta^qnT 
Tome  IJ,  3.  Fariie.  T  ' 
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loài  y  atlez  deraitacbeft  de  Tafidioii.  Car  on  ne  quine  Êus  legctz^ 
que  ce  qu  oa  po(Iède  fiintamoiir.  Ainfi  dbft  toujours  une  preuve  ga*oa 
aimeunecii»e,quaiidoiiiie  l'en  ièpaceqa'am  douleur  ttavecdé^ 

pbifir. 

Ueft  donc  tre$-ftvantsigeux  pour  cela  que  les  Supérieurs  aient  foin 
de  nous  exercer  par  ces  fortes  d'épreuves ,  tantôt  en  nous  faifanc  fortir 
de  Li  chambre  où  nous  commencions  à  nous  bien  crouvcr,&oùnous 
avions  peut  ccre  déjà  mis  nôtre  affcdion  :  tantôt  en  nous  ôtant  un  livre 
qui  nous  plaît,  ou  bien  en  nous  faifant  changer  d'habit ,  de  peur  que 
nous  ne  venions  peu  à  peu  à  nous  attribuer  comme  par  droit  de  prefcri- 
pcipn  jlaproprietédeschofes  qu'on  nous  laiiTe  pour  i'u&ge  de  la  vie; 
&qu*aiQUoecce  forte  muraille  de  la  pauvreté  ne  mmbe  en  ruine.  CeA- 
pourqud  nous  l^nsque  cette  pratique  létoit  fixe  en  ofage  parmi  les  an- 
ciens Pctes  des  delats ,  qui  s'en  fervoienctrcs-fou  vent  pour  empêcher 
les  Religieux  de  s'attacher  d'a&âioiiaiixchofes  mêmes  neccffimes  i 
la  vie  9  0c  d'en  pollêder  aucune  comme  èn  propre. 

^  C'cft  ainfi  qu'en  ufoit  S.  Dorothée  envers  S  Dofîthcc  fou  di(ciple.  Il  lui 
donnoic  quelque  fois  une  robe,  ou  quclqu'autrc  vcccmcnt  qui  n'étoic  pas  encore 
couiUnien eut d'ccrcmisj&apccs qu'il l'avoïc bien ajuilé comme  pouckii  rnàuc» 
il  lelutôKM^  4c  le  domwit  à  on  anttcw 

Le  livre  des  inftruâlomlaiotes&  rd^ieofes.de  S.  Docociiée,  oôS 
rapôrtecer  exemple ,  tndGe  en  pardadier  de  beaucoup  de  cbofès  de 
cette  nature, &qmibnc  très  conibimes  à  ce  qui  fe  pratique  parminoua» 
On  y  iit  encore  du  même  S.  Dofidiéequiavoic  le  foin  de  L'infirmetief 
que  trouvant  un  couteau  à  Ton  gré  &  le  demandant  à  S.  Dorothée  pour 
s'cnfervir  dans  l'infirmerie, ce  S.  Abbé  iuy  répondit  :  Ce  petit  couteau 
vous  plait-il  ,  Dofichéc  ?  Voulez  vous  étrefon  cfclave,  ou  Tefclavc  de 
Jefus-Chrift  ?  Et  ne  rougîflèz-vous  point  de  dcfircr  &  de  vouloir  vous 
afrujcttir  ainfi  à  une  bagatelle  î  Ce  reproche  que  nous  devrions  nous 
faire  très- fou  vent  à  nous- même  ,lui  fit  concevotr  tant  de  confufion  de 
cette  petite  attache  »  qu'il  ne  toucha  plus  depuis  ce  couteau  qu'il  avoir 
defiré.  liiê trouvera  penc  écredes  peiibmies  quipcendroncced  pour 
une  nîaiicrk  ou  pour  un  aonfement  puei^ ,  inaûles  vrais  Rcl^pe^ 
tour  ceux  qui  onc  quelque  pieté  (bli«lefent  bien  ébigncz  de  cette  peot 
Çd^  comme  le  marque  merveilleufement  bien  S.  Jerâmedans  un  excav 
pie  tout  &mblable.  Ceux , die- il,  qui  ne  comptenDCt  pas  Tcxcellen. 
cède  la  vertu  .  &:  qui  n'en  ont  jamais  bien  connu  te  pcrfcftion  &  la 
pureté,  regarderont  peut-être,  ces  pratiques  comme  des  jeux  dcnfans, 
&  comme  des  chofes  de  peu  d'importance;  mais  elles  ne  font  rien 
moins  que  les  priitiqucs  faintes  d'une  très  haute  perfc£Hon  ,  &  d'une  fa- 
gdTc  toute  divine,  que  Dieu  a  cachée  aux  fagcs&aux  prudcns  du 
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monde ,  &  «ju'ii  n'a  rcvclcc  qu'à  ceux  qui  ioni  humbles     iimples  de  Trai.  IIL 
osur.  « 
.  LeiècondiDoiencle  (c  confenor dans  cette  pwnetf  Mpclt^cft 
iiieii*avQirciaideliipetfla.  <  • 

'   *  Et  «^eft  en  cda  particulièrement  que  Dien  nous  fidt  beaucoup  de  grâces  daflt 
ihAcw  Compagnie  *,  car  nos  chanbces  y  font  juftement  comme  celle  4|Q^lllc|cfllRl6 
Sunamitc  fit  préparer  chez  elle  au  S. Prophète  Elifé.  Cette  femme  le  voiant  fouvent  ft^amàtaf 
pailèr  par  la  maiibn ^  dit  un  jour  à  (bn  mari:  /e  trouve  que  cet  homme  eft  un  Saint  *,  u. poiunwei  la 
frtfétrwj  Uùme pttite  cbamb  re ,  &  metttmy  un pgttt  Ut  fmr  Im ,  ifvec  une  table ,  unt  2^*2»  j^àii 
«hmfi  > &m tbuMier , afin  ft  ily  fmijft eUmmw » Ivrffu'il viaub» dimcmiif,  Voi>  acaa4«labnm ,* 
la  quel  eft  tout  le  meuble  ôc  l'ajuftement  de  nos  chambres  :  un  lit ,  une  table ,  une  ï[JJîJiJ2î*^^ 
Ûaàfky  6c  un  chandelier.  Il  n'y  doit  rien  avoir  de  p\m  qup  !c  necelTaire.  Il  n'cft  per-  ^Ji^.4,>, 
JBÙèn  aucune  manière  de  lespaier  de  umllencs,  de  tableaux,  de  portraits ,  ni  d'a^- 
tteg.fapliiihlfi  fhofa ,  non  pas  némè^jr  «voir  quelqaedMâfe  aattenteponroeas 
^noiisTifiiéai^nittB  ptteneacè  bponcyoi  m 

peu  propre  -,  nous  n'y  pouvons  pas  feulement  garder  un  peu  de  confitures ,  ni  aucu- 
ne autre  douceur  pour  nous  fortifier  dans  le  bclbin  ^  ou  pour  en  faire  un  petit  rega* 
leàceoxqui  nous  viennent  voir.  Il  fautmémè  pour  boire  un  ▼erre  d^u>endeinan« 
4lcr  b  peMiSion  >  èc  aller  au  refeâoiie.  On  ne  peut  pas  nier ,  que  ce  ne  (bit  là  pca^ 
tiquer  une  pauvreté  trcs-grande  Se  très- aufterc-,  mais  c'en  aufli  s'établir  dans  un 
grand  repos  d'efprit  fie  dans  une  grande  perfedion.  Car  il  eft  lâns  doute  que  ces 
choies  occi^nt  &  embarcallcnt  beaucoup  un  Religieux  à  qui  elles  (ont  permifes  *, 
MBce  qu'il  ne  (wm  les  am  »  ksconfam ,  de  les  augm^ 
beaucoup  de  foincft  de  dilbaâions  *,  dont  on  eft  toojbitcs  tces-èxf  ULoÂ  eOes 
font  défendues  comme  dans  nôtre  Compagnie. 

'  *  L'une  des  raifons  pour  lefijoeUes  on  ne  fouffrc  point  parmi  nous  que  les  perfon- 
flesds  ddmstaKreac dans  nos danbres,  eft  qu'outre  qu'on  prévient  par  là  plu- 
fiBOn  MiC0BWiei%  éaù  en  confcryons  auHI  beaucoup  mieux  nôtre  pauvreté  -,  car 
enfin  nous  nefommes  que  des  hommes  -,  Et  s'il  dcvoit  entrer  dans  nôtre  chambre  , 
tantôt  une  perfonne  dequalité>tancôi  un  nurchand>tancôt  un  homme  de  lettres>ou 
d'autresjgens  de  dehors  dont  nous  gouvernons  les  cbnlciences,  je  ne  fçat  fi  nous  au- 
rions afin  de  vertu  pour  nous  contenter  de  cet  état  de  pauvreté  od  ils  la  Tcnoient  » 
Cl  nous  ne  lerions  pas  plus  atlès  qu'ils  la  trouvadènt  bien  parée  de  beaucoup  ét^ 
vres,  afin  qœ  cela  fervit  au  moins  i  nousÊure  palier  pour  fçavans  fie  pour  confîde- 
rablet  dans  nôtre  Ordre.  AinU  ce  nous  eft  un  avantage  trcs-grand  fie  tres-eftunaUe 
|Minr  nous  codcfm  dans  onçvnkpann^  ttoevotr  dans  nos 

chambieskspeflbniiei  dafiecte.  ' 

t  :  lUeKcscecs  faeJttcuup  pour  ibcuu&i vei!  dsuis.ceit6  ùisÊC  prafrecé^ 
dimlBer  la  pncique  cies.]ofbble  de  certains  Rel%ieiix  >  qui  portent  4 

-km  Aipaievc  Merlei*  pfifkti  (Stiàfkiifi^hw ,  U  qui  s'en  défoit  de 

.kur  mouvement,  quoi  qu'ils  les  puiflêm  retenir  fans  blcfTcr  l'oheififfimcfe 
rcligieufe.  Nous  liisfis  dans  Itiiftotre  ck  TOidre  de  S-  Jérôme  que  cette  ehr»».  ori.  t. 

.|)ra|dque  y  ctoic  fort  en  udige  dans  Tes  comrocncemcns  ;  &  qu'on  y  avoic      *'  *** 
tant  de  foin  d'empêcher  qu'aucun  Religieux  nVut  rien  de  fuperflu, 

:.9Keq|iMi  .i)i.^fr«iyé«  qfiiiqmàuik. çmçukiU  iamilc  à  la  Rd%ion 
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ff4t  Ch.VILDb6  moibns  bi  s'mxLtk  nT  itrfBtsoifiiiLTim. 
JfiLAL  lB.  çmie  les  moini  de  quelàuiua,tUs!!aflcaibloiem«m 

.>  6ey  aUttouHencimgiaiiafeutOÙibU  brûbidic,di(^ 

tedfe  choTes  ccotcnc  les  idoles  dîesRidigieiK;  TaTchons  donc  d'imioar 
ces  grands  rcrviceurs  de  Dieu  :  baniffixis  non  (culeinenc  de  nosccUtlL 
les,  mais  bien  plus  encore  de  nôtre  cotfUr  coures  les  chofcs  qui  ne  nous 
fonc  pasabfolumencnecenaircs ,  &  dcfaifons-nouscn  encre  ks  mains 
de  nos  Supérieurs,  fans  rcfcrvc  &:  fans  efperance  de  les  reprendre  ja- 
mais. Quand  nous  n'y  aurions  pas  même  d'affcdion  ,  il  fuffic  qu'elles 
ne  foienc  pas  d'une  neceiScé  abfoiuc ,  pour  s'en  défaire  le  plûrôc  ^u'ii 
eft  Poflible. 

»m.Mifimm.  $,  BonavcDCure  ajoûte  l  ecla,qirïlfiepeyclqiif!Hr  qne  dts  Rd^ 
{ieux  i^icienneiit  de  ces  focties  de  petto  chofes  aineufes«c  iiipetfluât^ 
«Mm  pas  mcmè  ponv les  donner  à  d'aunes  <k  An  gagner  ,'niiÔBl 
aucun  prétexte  de  devDCioa,-pareeq|iriln'7  a  point  de  precexce  qui 

empêche  que  le  cccur  ne  s'en  occupe ,  &  qu'il  n'en  foufire  enfin  des  dP* 
ftraâions.  Ajoutez  à  cela  que  c'eft  affedkcr  la  fingularité  parmi  fcs  frères, 
de  faire  parade  de  ces  fupcrfluitez ,  comme  fî  on  en  tcnoit  un  magazia 
ouvert  aans  la  maifon,  &  que  Ton  fiic  l'unique  à  qui  les  autres  fc  dulfcni 
n  addreffer  pour  en  avoir.  Et  il  arrive  encore  de  là  un  autre  mal  dans  les 
»  Monadcres ,  dit  ce  S.  Pere ,  qui  eft ,  que  ces  petites  chofer  fê  donnent 
»  (bavent  fans  petmiifion;  quelâucfoisparce  qu'on  n'y  penfe  pas  :  8c  d'an- 
cres^  parce  m'en  a  honcedlnwoituner  le  Supeileurponr  des'niair 

•  feifafceqpic&auffifbiwcntcattleqtfoalesf^^ 

4ni£Son outre  qu'on  n'ofe  pas  quelquefois  ks  rcfiifer  ,  de  craipoede 

•  -canièrde  taconfaûon  àGehn  qui  les  donne.  Ënfin  les  fuîtes  de  ce  pny* 
•eèdé  peuvent  éhe  encore  trcs-fachcufes ,  en  ce  que  ces  petits  prefens 
qu'on  s'entredonnc  ne  fervent  fou  vent  qu'à  lier  &  à  entretenir  ces  ami- 
tic2  particulières  que  les  Saints  condamnent  comme  pernicicufcs  à 

u?.rM.#ii.  18  l'union  &  à  la  charité  fraternelle ,  ainfi  qu'il  a  été  dit  ailleurs.  Et  c'eft 
.>  pour  ceb  ,dit  S.  Bonavcntuie,  que  ces  chofcs  ne  plaiicnt  point  à  nos 
Supérieurs*  .       *.  ■  " 

*  Il  en  eft  auffi  de  mémè  dans  nôtre  Compagnie  \  Car  encore  qu'il  foie  permis  3k 
queIquet<aM4*avoir  de  ces  petites  caàbBtn  à  canfe  de  kor  miniiterr)  nous  (çavcMif 
Bien  ncBBOMiiisqti'à  Yifiuà.àaumBÊ»  «là  aiSdUâiag^nfakkà»»  SifedeoMB  M  ' 
idifiaatpoamos  frètes, 

'.  La  pBuvRtéeft  l^mement  du  ReUgiraiEi  'U  n'cdîfie  jamais  tme'pii 
fcn exemple ,  que  lorfqu'il  cft  tellement  panvrc,qu'il'n*a  pas  la  moîndrb 

X  -  '  •  chofe  à  donner.  Pour  ceux  qui  fc  plaifent  à  avoir  de  quoi  faire  de 
'  petits  prefens  aux  uns  Se  aux  ancies^^il  cftxesiiin  que  leur  conduitlt 
iï'cft  ni  louable,  ni  édifiante^ 

'  r  Nous  poUYOQScncoœajoûteciciiiAe  cbot^,  ou<  ia  vertu  4e  la^i^ 
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pauvreté  éclattcgrandcmcnc,&  que  S.  Jérôme  a  exprimé  en  ces  ter-  Trai.  III. 
mes  :iqiitonncfefctvcfu&ic  de  de»  dam  la  Religion,  afin  qu'il  paroif-  ^l*,^^^**^ 
ic  par  cet  abandonncmenc  des  chaCcs  exceifieures ,  que  ïon  n'y  veut    'P'**  nonlUc- 
Jàca ,  9c  que  foiui'y  cftiiiie  rien  giie  Jefi».  SSSSiSJS^ 

*  G*cft  en  quoi  fe  Seignew  aous  &k  une  grâce  tonte  parciailiere  dans  nôtre  'e^*"»-  HkXS^ 
■Compagnie ,  qui  eft,qiieiiosci»mbietiieront  jamais  fermées,  ic  que  fans  la  pc^.  l^rSrSJ?"* 

mifiion  du  Supérieur ,  nous  nepouvons  avoir  ni  cofTic ,  ni  caflcte ,  ni  écritoire  qui 
fermcà  clef.  Tout  eft  ouvert  &  expofé  à  lesyeux^-,  Enlôrtc  qu'il  (cmble  en  volant 
là  manière  dont  nous  gardons  ce  que  nous  avons  pour  nôtre  uiàgc  ,quc  c'eù.  pio- 
nremeiK  dite  xVoiez  ce  que  l'ai ,  &  âcez  le  moiu  vous  le  jugez  à  propos.  Ma» 
"DjeJ! que œ que  nous  avons  (oit  ainfi  ouveit  8c  expofé  -,  tùutesfois  par  la  grâce  da 
Seigneur  tout  eft  trcs-bien  gardé  à  l'égard  de  ceux  de  la  maifbn  -,  car  afin  que  nous 
en  puiHon^  urcr  ainfi  avec  plus  de  furecé ,  nôcie  S.  Fondateur  a  premièrement  éca- 
Irftcette'ftglc:  Qtienuin'eMiedamladiambRd^nsatre&mk^eimifi^ 
peneur.  Ce  qui  eft  une  fcrnire,  ou  une  clef  iôlis  laquelle  nôtre  cnambie  dlmîèUK 
gardée,  que  fous  une  clef  de  fer.  Puis  il  l'a  encore  aluiréc  davantage  (bus  cette  plus 
forte  clef:  Que  nul  oc  prenne  aucune  chofe  de  la  maifon»  nide  U  chambre  d'un 
nutre  fins  le  confêntement  do  Supérieur.  Ecleyoude  ntfnvté  qui  met leicean 
fùr  touccda  j  garde  fi  bien  nôtre  chambce  Oc  tonc  ce  qui  eft  dedans,  qu'encore  qi^el* 
le  foit  ouverte ,  elle  eft  plus  aflurée  fous  ces  trois  deb ,  que  fi  elle  étoit  fermée  avec 
une  porte  Se  des  cadenats  de  fer.  Nous  devons  faire  en  forte  qu'il  en  (bit  toujours  de 
mémè,  êc  que  cette  fiireté  devienne  toujours  plus  grande  parmi  nous*  en  nous  pes» 
HfèâionDanc  de  plus  en  plus  dans  l'amour  de  U  pnmcté.  Certes  cebi-  là  (ètoit 
gne  d'un  grand  chârimencqui  aiiroit  hnfolence  8c  la  témérité  de  diminuer  pat 
quelque  dcfordre  cette  fimpUcité,cette  fincenté,&  cette  pcrfedion  avec  laquelle 
la  compagnie  conlèrve  6t  augmente  fes  progrez ,  6c  de  nous  mettre  dans  le  danger 
d'^hner oac  Mt  Brùàmef  <e  oiMa  Tctcn  de  la  làiiice  numeté  paroît  avec  tai*. 

CHAPITRE    VU  i; 
DVmp  MtÊtri'imiim  it  iMfkr  &deft  tmpmer  àmn  ik-  f/mmué- 

CE (èia  encore  im  moién oes-avamageux  pour  nous  oonlerver 
dans  la  vniie  pauvreté ,  te  four  en  ac<jiierir  la  per&âion»  dè 
nous  appliquer  avec  r9in,  nota  lêulementà  nous  denire  de  coucos 
^les  chou»  Aiperfloës  »  mais  à  retrancher  mémè  autant  qu'il  eft  polfible .  .  * 

de  celles  qui  font  ncceffaircs ,  &  à  faire^éclater  la  vertu  de  la  pauvreté 
dans  les  chofes  mêmes  dont  il  eft:  humattiement  impoifîble  de  ^  pafler, 
-en  forte  que  nous  paroiflioaseB  coucauffi  pauvres  que  nous  leioaHues 
en  ciFct. 

*  C'eftcequeS  Ignace  nous  prcfcrit  particulièrement  dans  nos  CofiftiUirions  fé!t^.  t%'^mm» 
•  oû  il  dit  :  l'on  aura  foin  pqurcc  qmeltdcla  nourriture  ,dù  vêtement  &  du  coucher , 
'  de  iê  conformer  à  tétacptopre  des  pauvres  j-^^piaur  une  plus  eiiKîett abnégation  de 

T  %  • 
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tfo       Ch.  VIIL  Dmr  àuthb  uonir  de  t*BTAtL»: 

TllAf.  ni.  iôi-méine, chacun fedoic  peciû«let4uece  qu'il  y  a  de  pk»  viliUnskiiuifikiii  eft 

).  f.«/.c.  ij.    pour  lui.  Et  dans  un  autre  endroit ,  il  ajoiîtc  ;  Q^c  tous  aiment  la  pauvreté  comme 
«t-rr/.  14-       wurtnere*,  &  quecbacun  en  lellcnce  les  etTctSalclon  la  mefurc d'une famcedilcre- 
i,f.  CMTjf .  (.  xs-  tion.  Ce  S.  Fondateur  veut  quenous  aimions  h  pauvreté  >  mais  il  ne  veut  pas  que 
h&^'C'       jious  en  filions  la  peine,  llveutqoeiioindefinonsd'avoir  cequiefl  dephispoofte 
&  de  jJus  méprilablc:  mais  il  ne  veut  pas  que  tout  (c  palfc  en  dcfirs.  Il  veut  que 
nous  en  venions  quelquefois  à  des  épreuves  réelles  de  cette  vertu,  &  que  nous  en 
reilencions  les  veriubies  eficts*,  En  Ibrtc  qu'encore  que  nous  ne  manquions  pas  de 
fe  qai  eftablbliimenciieceffiùie  pour  la  vie,  il  nous  ccfte  neaiimoiiis  coujours  dequot 
exercer  la  veicu  de  la  fainte  pauvreté.  Et  il  ne  s'eft  pas  contenté  de  le  dire  ainAea 
gênerai  une  ou  deux  fois  -,  il  s'en  cft  encore  expliqué  plus  cxprciîcmcnt  dans  la  fixié- 
4,p,eÊtll.t,  x.i-  inc  partie  de  fes  Conlbtuuons ,  oû parlant  de  la  manière  que  nôtre  habit  doit  ctre  » 
If.  à-lmiÊdma»,  ^^çpj^  xoot  y  paroiffi convenable 9c  propoitionné,  non  fialenest  à  nôoe  état 
ftàttosnniiiéeres,  nuis  encore  à  la  piauvreté  que  nous  profe(Ions»ildiCiqB'onf 
doit  avoir  égard  à  trois  chod  s.  La  première  cft ,  qu'il  foit  honrétc ,  parce  que  nous 
fcounes  Religieux.  La  i.  qu'il  foit  conÊ>rme  à  l'uCige  du païs  où  nous  vivons  -,  par- 
lée mie  nocce  manieve  de  mie  extérieure,  eftjEooteomnune.  JUj.  Qj'iln'/  pa- 
toilic  rien  de  contraire  à  la  pauvreté.  Et  il  déclare  au  même  endroit ,  qu'il  fcroit 
contraire  à  la  profefîion  que  nous  f  ufons  de  cette  vertu ,  de  porter  un  habit  qui  fut 
,  d'une  étoffe  de  grand  pnx  -,  &  que  h  les  parens  d'un  Rcbgicux  ,  ou  (es  proches ,  ou 

fèsamiS)  ou  des  pcdbnncs  dévotes  kii  vouloient  donner  quelque  vêtement  dchn 
drap,  il  ne  le  doit  point  porter,  parce  qu'il  nefenit  pasnnhabit  de  pauvre,  ni  con- 
forme à  nos  Conuitutions. 

Il  y  en  a  qui  prétendent  qu'on  épargne  davantage  \  porter  de  bon  drap  ,  parce 
qu'il  en  dure  deux  ou  trois  fois  davanugejâc  qu'ai  nfi  il  iemblc  plus  conforme  à  la 
pmvfctédes'enférvir.  MaiicefiwtttdesBiiloMdc  la  diair  Arda  monde.  Toot 
ce  que  nous  pourrions  ménager  en  cela  nous  importe  bien  moins  que  de  faire  édafe- 
tcr  dans  nos  habits  la  pauvreté  dont  nous  faifbns  prcfelTion  ,  &de  n'en  point  por- 
^     ter  qui  ne  foient  câeânvemetvt  pauvres  ,aân  de  paroittc  nous  mêmes  pauvres,  puif- 
qiK  noosle  fommes  véritablement.  Etce  n'eft  pas  fêulementdans  la  qualité  atVé' 
tofièque  nôtre  pauvreté  doit  paroîtrc ,  mais  dans  la  Biçon  même  de  Thabit.  Carîl 
aeconviendroit  pas  à  un  Religieux  qui  fait  profedion  d'être  pauvre,  d'en  vouloir 
porter  un  qui  fut  fort  fmple  êc  d'une  longueur  vénérable  ,  fait  avec  beaucoup  de 
propreté  >  6c  accompli  en  toutes  manières  \  parce  que  ce  jxe  (êroit  pas  un  habit  de 
i.f.ei4t.t.  u    pauvre  Religieux.  Nôtre  S.  Fondateur  veut  qu'en  ce  qui  cft  de  nos  habits  on  ét 
**  ^*  Iculcmcnt  égard  à  deux  choies ,  qui  font  la  luen-lêance  ou  l'honnêteté ,  Se  la  neccf- 

/ké  de  (c  défendre  des  mcomnioditez  des {âilbns,parceqae  c'eft  poui  cet  ulàge  éc 
pour  cette  fin  ijLic  les  habits  ont  été  inventez. 

v.,fîi'in  ff;»r  C'cft  ce  qu'enfci^rnc  aufll  le  grand  S.  Bafile  ,  qui  raporte  à  ce  fujct 
fui  niff.iHut  -t.  CCS  paroles  de  l'Apôtre  :  Contentons-nous  d'avoir  de  quoi  viv^e ,  dr  de- 
M.acquibusttc»    quot  nous  cowvrir.  Kcmaïqiicz  ,clic un  b.  nomme,  que  S.  Paul  ne  dit 

tifimut.  t.  MM. 

pas  que  nousÀrvons  être  contens  d'avoir  dcquoi  nous  divertir  &  vivre  à 
**  nôcre  aHê ,  ni  dequd  tibas  parer  &  naos  £iire  honneur  :  mais  fculC' 

ment ,  êtmmr  de^i  vivre  depm  nom  tomsfkt.  Pour  nous  mander 
que  nous  ne  devons  avoir  que  ce  qui  eftabfblumcncncodTaiie&lA  vie, 
le  ^*oa  ddcencierenienclxuiQir  deUidigkmtoucleieflc^ 
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l'obfttncation  &  la  vanité ,  comme  ctanc  capable  d'en  prophaner  la  TjlAi.  UL 
faincecc.  L'humble  S.  François  ne  craignoic  rien  ta  t  que  de  voir  intro- 
duire quelque  (upcrfluitc  dans  fon  ordr^  &  il  appcloic  ceux  qui  avoienc 
quelque  anai^adescfaofesdoacibfepoiivoi^         lesenÊuis  U- 
kgiiiaies  de  b  religion. 

«7>On  raconte  que  lePere  Elic  J*ùn  des  premiers  de  fon  Ordre,ae  qni  en  a  été  Ml-  cim^étt,  Trm 
niftrc  gênerai ,  s'ctant  fait  faire  un  habit  Fort  long  &  fort  large  avec  des  manches  up,t,  i.ci.t». 
de  méniè,  fie  d'une  étoffe  de  prix,  le  Saint  l'appclU  en  prefencc  de  pluficurs  frè- 
res,fie  lui  dit  de  toi  moncrer  cet  habit.  E]ie)eliiiaiantapporté,illeinitfiirlefieii, 
9c  apte»  en  avoir  bien  ajufté  cous  les  plis  »  fie  retfOuHè  les  manches  avec  mille  geftes 
fit  mille  affcûations  de  vanité ,  il  fe  mit  à  fc  promenerd  un  air  impérieux  fie  plnndc 
farte ,  portant  la  tête  haute  ôc  1  cllomach  foa  avancé,  fie  dilânt  d'un  ton  grave  fie 
alticr  à  ceux  qui  ccoieoc  pcelcns  :  Dieu  vous  garde  mes  bonnes  gens  Les  Frères  tout 
fiirprisfie  étonnex  de  ce  procédé ,  ne  fçavoientce  qu'ils  dévoient  dire  ou  pcnfèrde 
cette  manière  d'agir.  Maislc  Saint  le  leur  fit  .ilîcz  entendre  ,  lorfqu'aianc  ain/ifà- 
tisfait  à  l'ardeur  de  fon  zelc ,  il  quitta  prompt cnicnt  cet  habit ,  fie  le  rejcttantloinde 
ki  avec  beaucoup  d'indienation  fie  de  mépris ,  il  dit  au  Pere  Elle  :  Voila  comme 
i^babiDencIcsfaltisdsdeTOrdie^fc^alliiiticjoiiidrew 
bic qui  étoitfbapnme^e  foitiiiépa(âble,il  reprit  un  vilâeegayfiei^etDdedauceu^ 
4c  fe  niit  à  les  eoKcçceiiii  fiimiliaiwrmeia  dei'humilicé  fie  de  k  pauvreté  idigieufi;. 

Appliquons  nous  donc  foigneufcmcnt  à  retrancher  toute  rorte  de 
fijpcrfluitc ,  &  à  nous  contenter  du  ncceffaire ,  afin  que  nous  ne  per- 
dions pas  le  droit  d'enfans  légitimes  de  la  religion ,  mais  que  nous  re£> 
fcmblions  en  toutes  chofcs  à  nôtre  mere  la  faintc  pauvreté.  Il  n'y  doit 
rien  avoir  que  de  pauvre  dans  nos  habits,ricn  qui  ne  marque  que  nous  ai- 
mons lapauvreté  A  que  dous  (ommcs  vraicment  pauvrcs.C'cftpourquoi 

doivent  éac  toujours  moindres  que  nous  ne  les  pourrions  porter  avec 
BOHEC  la  bien  (èance  leligieufet  Econ  en  doû  retrancher  même  quel<)ue 
cfaofe  de  œ  ^  nous  fembbic  être  neceATairc ,  aujugemene  dumonde. 
Car  ce  neftpas  écre  pauvre  en  habits ,  d'avoir  touc  ce  qui  cft  nccefiâire 
pour  fe  vcftir  ;  fi£  il  ne  paroit  point  en  cela  de  pauvreté ,  s'il  ne  manque 
quelque  chofede  ce  qui  cft  ncccflairc.Ceft  ce  qui  nous  a  dcja  fait  dire  cî 
deflus.quc  la  parfaite  pauvreté  conlîfteàfouffrir  avec  ioic  quelque  bcfoin  .  ; 
en  ce  qui  eft  du  ncccHaire  mcmcj  &:  que  quiconque  n  cft  pas  dans  cette 
difpofition  ,  n'a  point  encore  atteint  à  la  perfcdion  de  la  pauvreté 
d'efpric. 

Ce  qfoe  nom  avons  dit  des  véiemens  >  (è  doit  auflt  emcndre  de  CDU» 
tes  les  autres  choib  qui  nous  font  neccflaites  pour  l'dâge  de  la  vie. 
Noos  devons  ùàïc  en  forte  que  là  vertu  de  la  pauvreté  evangelique 
brille  avec  tout  fim  cdatenBoutes  ccscfao(ès;&qu'!i)rparoinre  manvi  • 
fcAement  que  nous  lômmes  pauvres  ;  n'ayant,  par  exemple  dans  nô- 
chambre  ,  que  les  petits  meubles  qui  font  d'une  necefïlrc  abfolùc,& 
inéinè  ks  ouïindtes  de  tous  >coau&c  kcaUc  k  plus  pauvre  «k 
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152.  Ch  VIII.  D'im  AUTRE  MOIEN  DE  S'ETABLIR. 

Tr  AI.  111.  moins  conimodc  Se  le  plus  malfaic  ;  enfin  vous  devez  dcfirer  &  étré 
bien  aile  que  le  rcbuc  des  autres ,  &  ce  qu'il  y  a  de  moindre  dans  la  mai- 
lonfoirpoor  vous.  Pour  ce  qui  eftdes  livres ,  fi  vouscn  avezcjui  ne 
vous  foient  pastbrc  neceflàires,  vouslesdevezpoiteràUibibUodieqoef 
&  vous  bien  garder  de  vouloir  ^e  parade  d'en  avoir  beancoup  dans 
vôcrechambre. 

f  •  dt  inf.tm.  S.Bonavcnturc  traitant  ce  mcnae  fujcr  entre  fort  dans  le  détail  & 
/  *•  le  particulier  de  pluficurs  petites  chofes,  &:  recommande  très  exprcflc- 
ment  à  fes  religieux  de  ne  rien  garder  dans  leurs  cellules  que  les  chofes 
necclVaires,  &  de  prendre  garde  même  qu'elles  ne  foicnc  ny  cuticules, 
ny  polies ,  mais  toutes  communes ,  grofliercs ,  vieilles ,  &:  ufccs.  Ccft- 
paurquoi  vous  devez  vous  éloigner  extrêmement  de  toute  curiofîté, 
comme  d'avoir  des  livres ,  un  Bréviaire*  ou  un  Diomal  refier  avec  quel- 
que  proprecé  où  policcire  (inguliere  :  de  porter  (br  vous  des  images  eu- 
«ieuKSiny  un  chapelec  de  grand  prix.  Et  d  vous  avez  quelque  Crucifix 

Puelque  reliquaire»  il  fane  qui!  fiiic  conforme  à  la  pauvreté  que  vous 
effcz.  Plus  vous  ferez  pauvre  en  routes  ces  cboiies ,  plus  votifs  vous 
n/i.  i4  tori.  it  rendrez  agréable  à  Dieu  6v'  à  fes  faints.  S.  Frnnçots  difoit  :  que  l'atraciie 
f  Al»'/' chofes  curicufcs  &:  non  nccclTaires  étoic  h  marque  d'un  efpric  mort. 

En  effet  dequoi  l'efprit  qui  cil  tiede&r  qui  a  perdu  la  chaleur  de  la  grâce 
peut-il  fe  nourrir,  finon  de  ces  fuperfluiccz: Comme  il  ne  trouve  plus  de 
confolation  dans  les  chofes  fpicitucllcs,il  en  va  chercher  dans  ces  amu- 
fenens  extBrieurs£eft  dans  £i  vAe dececce  vérité  fi  grande&  fi  fouvent 
éprouvée  quelesfiiperieorsdûivencavoirlieaucoup  d'éga^rd^ces  choTes, 
MIC  parceçi*«Ues  ionc  importantes  pour  la  pauvreiéiqu'acauTe  que  c*eft 
une  narquejqne  lafervtur  de  Teipric  eft  éc  e  1  nte  >  lors  qu'on  s'y  amde» 

Cen'eft  pas  (culement  dans  ces  fortesde  chofcftinflis  dans  celles 
mêmes  qui  font  d'une  neccfllcc  abfolùc,  que  vous  devez  paroîrrc,  &  être 
véritablement  pauvre ,  en  vous  fiifant  même  un  fujct  de  joie  de  ce  qui 
Qoiptopternoi  VOUS  cn  manquc  ,  dans  la  pcnfcc  que  la  foutTi  ancc  de  ce  hefoin  vous 
^ui^^m,'  ^^^^^  P'"5  paifaic  imicateur  de  JefuS-Chrift  ;  qui  étant  fi  riche  &  fi  puif- 
%,cur,  t.  9»      fant,  srji  rendu  fam/re  pour  L'amour  de  mus  ,  juiqu  à  vouloir  vivre 
dans  une  extrême  ind^nce  des  choies  mânes  neceilâires ,  fouffianc 
la  faim  &  la  foif ,  le  firoid  •  la  nudité ,  le  travail  &  la  lafiicude.  H  y  zvdk 
^iif'n^   danslècieiiine  grande  abondance  de  toutes  fortes  de  biens,  die  S.Bcr. 
»  nard,maisii  nesTy  trouvoit  pcincde  puvreté.  Cette  marchandife  y  é- 
M  toit  tres^are;  au  lien  que  la  terre  en  ctoit  toute  remplie  :  mais  les  hom- 
»  mes  n'en  connoiiToicnr  point  le  prix  &:  la  valeur.  Qu'a  donc  fait  le  Fils 
•»  de  Dieu  pour  la  rendre  fi  cftimabic  =  11  cft  venu  comme  un  habile  mar- 
>»  chand  pour  cn  exercer  lui  même  le  commerce  parmi  les  hommes.  Il 
»  s'en  cÂ  charge  abondamment ,  afin  que  les  hommes  apprilTent  de  lui  à 
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ET  DE  SE  CONSEXVER.  DAMS  LA  PAUVRETE   OESTHIT.  IJJ 

cftimer  cette  ùàmt  marchandife  ,6càt€n  charger  en  ce  monde,  TuAi.UI. 
pcwr  en  acheter  k  iwaiiiiie  <k  ciddam  IVum^  où  elle  eft  fi  rare  6e  fi 
cftimée. 

CHAPITRE  IX. 
.  6u»     mfirm  le  même fmr  des  Bxemfks» 

IL  cil  rapoitédans  le  livre  des  homroesilluftrts  de  l'Ordre  dcCiileaux,qiierAbbé 
dWccoasaMoiiaflctt  de  Stn  ne  (êaaceiiUDt  pas  dcf  étoffa  or^c^ 
£»k  ▼oiir  de  FUadxet tous  les  ans  pour  s'habiller.  Cet  Abbé  écaoc  nioit,  les  Rd»> 

gieux  parugcrent  cntr'cux  tousfês  habits.  Et  le  Prieur  aiant  jugé  à  propos  d'en 
(etenu:  pour  lui  une  tuni({i]e,6c  s'en  êcacc  revêtu  pour  une  grande  ibleauiicé  ,  (eor 
tk-cmxd.'tetcatipcoaMBe  deshnesiefiraNKes  aedences  appliquées  ûrfr  chair»  4e 
feflûàcrierdetoitte  iàfercs,<|a'ilbrittoit  ',  on  vient  en  foule  anlkacirs*,  onlaliM 

&e  avec  peine ,  8c  on  la  jette  au  milieu  de  fa  chambre  ,  où  ceux  qui  ctoient  ac- 
courus à  les  cru ,  la  virent  toute  enflammée  &  étincelantc ,  comme  unferembpifé 
qu'on  cire  de  la  fotgc.  Aiois  ccnb  ceux  qui  avoient  eu  part  à  ces  dépoiiilles  épou- 
venfees  de  ce  pcodîgie,  rapoiterent  au  «néme  lieu  ce  qu'ns  en^naent ,  Se  l  aianc  où 
tout  en  un  monceau  avec  la  ranic|ue ,  le  feu  y  prit  de  même  avec  tant  de  violence, 
qu'il  en  fortoit  de  tous  côccz  des  ctinccUcs  comme  d'une  fournaifc  ardente  :  Ce 
quiduraiî  long  temps ,  qu'on  eut  IcbiArd'cn  donner  avis  à  tous  les  Abbcz  des 
*  Monaftetesdela  PrQvwc6,qui/Tifiseflt,&naidiceiittémoign.;ge  de  ce  jugement 
£terhble  de  Dieu. 

Ccfaire  raconte  qu'un  certain  Seigneur  faifart  beaucoup  de  mal  à  un  Monafterc  r«y;r./.4.Mil. 
de  l'Ordre  de  S.  Bcnoift  >  les  KeUgieux  rcfolurcnt  cntr'eux  d'en  faire  leur  plaints 
m  Roi  Philippe  1. 9e  afin  que  Sa  Majeflé  la  reçilt  plus  favimUeineiit ,  ils  la  hd  fi- 
Ctntpoiter  par  un  jeune  frère  >  qui  étoit  d'une  trcs-iUullrc  famille ,  6c  avoit  des  pa« 
rens  fort  puidans  à  la  Cour.  Lorfqu'il  fut  dcvart  le  Roi ,  il  lui  dit ,  qu'il  ropplioit 
très -humblement  fa  Majefté  de  vouloir  pat  ion  autorité  rcpruncr  les  iniultcs  &  1^ 
nanvais  traitemens  qu'ik  recevixew tous- les  loues  ém  m  Seigneur , ôc  leur  fiiiré 
ccfttoier  les  biens  qu'il  leur  avoit  tnjuftement  enlevex.  Le  Roi  aiant  obiêrvé  avec 
attention fhabit ,  l'air,  le gcftc  ,  &  jufqu'aux  fouliers  de  ce  jeuue  Religieux  (  car  il 
étoit  chautlcfortraignoneiTîenc  )  lui  demanda  qui  il  étoif,  &  aiant  appris  qu'il  étoit 
lîls  d'un  des  premiers  de  ià  Cour ,  il  iè  mit  à  pader  de  quelqu'autre  çhole,julqu  à  ce 
igoece Religieux Joi  dit  en  ciMitiflaaiitfii  platnte:  Eo  vérité, ^le»  la vidence  és 
cet  homme  a  été  JnCqu'^  nous  enlever  tout  ce  que  nous  avions  dans  notre  Mo- 
raftcre,&r  ne  nom  a prcfquc rien lailTé pour  vivre.  Je  m'en apperçois  bien  à  vos 
fouiiersylui  répondit  le  Roi,  car  s'il  vous  avoic  laiilé  un  peuplusdecuir,  vous  auriez 
étéchaatféun  peu  plus  au  large  &  plus  à  v6tie  ai(ê.  Sçacfaezque  von  devcB  éae 
d'mat  plus  humble ,  que  vooiavek  plus  de  noble  (le  que  les  autres.  E  t  {X)ur  adou^ 
cirunpcu  le  rclTcntimcrt  de  cette  corredbion  ,(à  Majefté  ajouta  :  Ne  vous  fifchez 
point  de  l'avis  que  je  vous  donne  ^je  n'aidellein  que  de  vous  obliger.  Retournez- 
VOUS  en  dans  vôtre  Monal^cre  «  &  je  ferai  en  (btte  que  cette  peiibnne  ne  vous  dont* 
ne  plus  de  peine  à  ITavenir. 

Ce  même  Autcurraportecncore  un  fcmbl.jblc  ryemplc  d'un  autre  Philipc  Roi  ^W.*»»!» 
dc$  Rom.iiiis  qui  rcfpordit  prefquc  la  même  choie  i  un  Abbc  de  l'Ordic de  Ci- 
Acaux  >  qui  lui  reprcfcncoïc  avec  un  peu  d'cxaggeration  les  bcfoinsde  (bn  Mona> 

Tme  IL  3.  Fsriie.  V 
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1^4       Ch.  IX.  Oâr  l'on  eovmuM,  ti  mb'hb  sufst 

AI»  HL         Ce  Prince  voiant  qu'Upoccoit  des finliasfcKt  jnûn  6c  ù>tt  pcopKS ,  In'ifici 

Il  paroît  bien  ^  vôcrc  cha^nurc ,  mon  Pcrc ,  que  vôtre  maifiin  cft  pauvre,  6c  que 
vous  avez  même  de  la  peine  à  avoir  du  cuir>  piulquc  vous  portez  des  fpulicrs  û 
étroits  &  Cl  petits  vce  qui  couvrit  cet  Abbé  de  no|)te6e  de  conib(k)n. 
uf.  te.  ^On  lit  dans  l'hiftoiie  de  S.  Fniiiçois,qa'un  Gaidienqui  lui  étoit  fort  familier^ 
aiantMci  une  chapelle  pour  les  Fi  crcs ,  fit  auflfî  Fiirc  une  petite  cellule  alll  z  proche, 
afinque  le  Sairt  îcs  vcn.inc  voir,  pût  s'y  retirer  pour  prier,  &  que  cette  coni- 
xnoditc  l'obiigeài a  ùcnxuicr  plus  long  tcnips  avec  eux.  S.  François  ne  manqua 
fis  â'f  aller  men  tôt  après ,  8e  le  Gai&n  lui  aiant  fût  ytak  cette  cellule ,  eooon 
qu'elle  ne  fut  que  d'un  cx>ifrde  durpenterie  fort  (împle ,  il  lui  dit  :  Si  vous  voules» 
mon  frère ,  que  je  demeure  dans  cette  cellule ,  revétez-là  au  dedans  comme  d'une 
haïe  de  plusieurs  ramées  ou  branches  d'aibccs  lices  avec  de  l'ofier,  aûn  (Jie^f 
filiflè  voir  U  pauvreté ce  qu'aiaatfiue  >  k  SaiM  f  demcnn  ph^^ 
An  t  rwf.  i*/m  ■  P<> remarque  auflî  daaslaviede  S.  ficaaçdb  de  Boqgia»  qufd  £utoit  paroîcre  ea 
4.<*.  u  toutes  choies  un  extrême  amour  pour  la  pauvreté  ^Evangclique ,  (bit  dans  les  lieux 
de  fâ  demeure  ordinaire ,  ibic  à  la  campagne ,  daru  U  nourriture ,  dans  (es  habits  » 
dans  tes  meubles  de  fa  chambre ,  dans  le  feu  qu'on  y  aliomoit  quelquefois  pour  quel- 
que necellité,  dans  le  lit  oA  il  rcjpofoit,  dans  le  papier  mémeqp'ii  en^loioit  poor 
/es fermons, &  dms  les  mitres  lemblablcs  petites  choies  dont  il  étoit  obligé  de  Ct 
fcrvir.  Les  habits  les  p[  xs  ufcz  flc  les  plus  déchirez  croient  ceux  qu'il  avoir  le  plus  d« 
peine  à  quitter ,  ôc  l'on  ne  pouvoit  preique  Jamais  le  faire  refoudre  à  prendre  (èule« 
ment  des  bas  oades  (buliecs  iieu6  >  &  qui  a'enfleot  ièfvi  long-temps  l  d'aunes.  U 
ne  faifoit  jamais  de  repas  plus  délicieux  que  lor/qu'il  vivoic  des  morceaux  de  pain» 
qu'il  avoir  mandiez  de  porte  en  porte  pour  affifter  les  pauvres.  Il  ne  f  iifoitaucu" 
ac  provillon  m  de  Ungey.iù  de  vivres,  ni  d'iuicune  autrecommodsc  dans  les  vola- 
ges, quelques  longs  9t  difficiles  <^ils  fiifieMvCuic  ilcii^fioit  de  lieaftice  àuaoi  k 
pauvreté.  UiedKfdioit  avec  finales  plus  pauvres  lugemens  de  les  plus  dépburvâs 
de  toutes  commoditez.  A  peine  trouvoit-il  d'ordinaire  un  beu  où  il  fc  pût  mettre 
à  couvert ,  &  delà  paille  pottf  s'y  repolêr.  Et  ilarnvoïc  ibuvent  que  faute  de  loge* 
Ment  il  étffltaMigtf  drcoadierlatMit>rajr,ft  furta  eerrt  route  nue  vce  qu'il  fouf- 
fioiCarec  une  aOegrefè  lî  grande ,  qu'elle  donnoit  de  l'étonnement  &  de  la  coih 
fufion  a  fes  compagnons.  Jamais  depuis  qu'il  fut  Religieux  ,  il  ne  voulut  (c  fcivirdt 
bottes  durant  les  pluies  Se  les  froidures  de  l'hiver ,  lu  d'aucune  autre  cholè  pour  le 
défendre  des  incoinmoditez  des  fuions.  Son  manecau  qu'il  mettoiten  double  aa 
be(bîn  >  pldtôt  pour  le  conlovcr  que  pour  ea  éCie  plus  i  cwvects  &  foa  diapeau  lui 
ièrvoient  de  toutes  défences.  Jamais  on  ne  lui  voioit  plus  de  ioie ,  que  lorlqu'étant 
tout  pénétré  du  froid  Se  de  la  pluie ,  il  ne  trouvoit  pas  dans  le  lieu  ou  il  arrivoit ,  de* 
quoi  (c  fécber  &  fe  délaflèr.  Quelques  grandes  que  fullcnt  fes  infirmitez,  &  les  ia> 
coramoditez  de  l'hiver,  il  ne  peirait  januisqaV»  fie  anoiaedoiiba  ai  aucun  letrui- 
diement  àl'entour  de  fon  ht ,  ni  qu'on  le  fermât  de  ndeaux.  Uaepetitc  natte  qu'on 
avoit  attachée  deiriere  Ton  chevet  à  caufc  des  ffuxions  que  lui  diulbient  les  nuita 
froides ,  lui  paroillôic  une  dcUcateile  dont  il  devoit  avoit  du  fcrupule.  Tout  ccb 
était  d'autant  plus  admirable  en  bn ,  que  les  avsatages  qu'il  avdt-  quittez  étoient 
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Taai.  III. 


CHAPITRE  X. 

Quelles  font  in  Mgstisns  du  vœu  de  pauvreté i  ^  ccmmatf  U  Me» 

ligieux  s'en  doit  at^u/ttcr, 

ILiuNisreAeàtraieeriIecc  àquoî  le  vœu  de  la  pauvreté  nom  oblige 
tdon  toute  fa  rigueur ,  afin  de  bien  difcerner  quand  on  y  manque,  & 
quand  ia  Êtutc  eft  mortelle  ;  car  il  eft  jufte  que  le  Religieux  fçache  l'o- 
bligacion  où  il  cftàcaufcde  foncc*c,&en  conUdcracîon  de  (es  voeux. 
Ainfi  nous  ne  parlerons  point  ici  des  chofes  qui  regardent  la  perfcdion, 
ma'is  feulement  de  celles  qui  font  d'obligation.  Et  nous  y  rapporterons 
avec  toute  la  breveté  poflîble  ce  qu'en  ont  dit  les  Doftcurs ,  tans  les 
Théologiens ,  que  les  Juriftes ,  &  ce  qu'on  en  peut  cirer  du  droit  canon 
inéiiie,&  des  ârics  des  Saines  Pères, 

Le  VŒU  de  paimecé  oU^LeRclîgieiixik  n'iavoîr  jamais  niledomai-  rir.^fMr.WMi 
Be«  m  la  propriété  >  ni  l'uËige  d'aiicufic  choTe  ceoBpoteUe  v  -fiuis  une  le-  SiSS^St 
gîcime  perraiifion  de  fon  Supérieur.  C'eft-làle  commun  fentiment  de  tfrMoa»Mt»i. 
tous  les  Dodcurs ,  ainfi  qu'il  eft  formellement  exprimé  dans  les  iàints  <uc«Sr'é> 
canons;  D'où  l'on  infère  deux  chofes  très  importantes.  c"'nX.«o. 

La  première  eft  ,  que  par  le  vœu  de  la  pauvreté ,  le  Religieux  s'oblige  "J^^^Èr  ni 
à  n'avoir ,  ni  ne  polTeder ,  ni  ne  prendre ,  ni  ne  recevoir  jamais  aucune  jj^'JJJ^'* 
chofe  temporelle ,  pour  en  ufer ,  ni  difpofer  en  nulle  manière ,  fans  la 
permiflîon  du  Supérieur  ;  cela  ne  pouvant  appartenir  qu'à  celui  qui  eft, 
ou  qui  peut  être  m^tre  ou  propriétaire  de  la  diofe.  Cefipourquai 
quiconque  s'actrilMië  ce  droit ,  agit  contre  le  vcen  de  la  pauvreté.  C'eft 
la  concniiîon  que  tous  les  Doâeurs  tirent  de  ce  mémè  principe  1 9e  qA 
eft  exprelTcmcnt  marquée  dans  les  facrez  Canons. 

La  féconde  eft ,  qu'un  Religieux  agit  contre  le  voeu  de  la  pauvreté  > 
non  feulement  lorfqu'il  prend ,  ou  qu'il  reçoit ,  ou  qu*il  donne  quelque 
chofe  de  la  maifon  fans  la  permiflîon  du  Supérieur,  mais  encore  lorC. 
qu'il  reçoit  la  moindre  chofe  de  fcs  parcns ,  de  fes  proches ,  ou  de  fes 
amis ,  &  qu'il  la  retient,  ou  qu'il  endiipofe  fans  fon  ordre.  Ccft  encore 
ce  qu'enfeignent  communément  tous  les  Saints  Doâeurs ,  &  ce  qui  eft 
expreflement  marqué  dans  le  Dcoit  Canon  conftne  une  vérité  infàlU. 
Ue.  Voila  queb(btït  les  deux  principaux  fondemensfiir  lefquels  noin 
ilevonsappuiertout  ce  que  nous  avons  à  dire  de  l'obligation  du.  voeu 
de  la  pauvreté ,  &  les  deux  grans  pri nettes  d'où  nous  devonsdrer  les  • 
teiblutionsde  tous  les  cas  qui  fe  prefenteront  à  décider  fiir  cette  ma-  ' 
nicre. 

*  Nôtre  S  Pcrc  If;nace  traitant  ce  fujr-t  danî  fcs  Conftitutions  nou^  propofc  8c  i  f  ''••Jf-ci*. 
explique  toute  la  mcme  cbofei  &  ilTamcme  inicrcc  dans  nos  regk<> .  afinquenous  **'  ' 
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TjiAI.  IIL  faioiistoujoiiR^evant  les  yeux.  Que  unis  foient  petiùades,  die  il,  qu'ils  ne  dol* 

vert  rien  donner  ni  prêter  à  d'aunes ,  ni  prendre  pour  eux  mêmes ,  ni  difporcr  en 
aucune  manière  de  qiioi  que  ce  (oit  de  la  mailon,  que  le  Supérieur  ne  le  Içnchc  &c  n'y 
cooicoce.  t,t»6n  qucpcrlonne  ne  s  imagine  qu'on  ne  pecbcoiotre  la  j>auviccc» 
qu'en  vouImc  dilpolêr  de  quelque  cbofc<u  la  roaifim  Êmsle  confentemenc  dn  Sa* 
pericur,mais  qucccn'eft  pas  une  chofe  contraire  au  vœu  qu'on  en  a  fait,dc  recevoir 
quelque  prcfenc  de  ceux  de  dehors  ,  &  d'en  di(jx)fcr  fans  permiflion,  il  explique 
».  «amM.  cccorc  cc  fecond  point  dans  une  autre  rcglc ,  qui  die  :  Nui  ne  doit  cien  prendre  de 
U  nuilôn  ni  de  la cfaandMetTiiJi autre,  ni  n*en  nceroir  depeilbnne  de  debocs  en 
aucune  nuniere ,  ni  pour  (ôi ,  ni  pour  d'autres ,  fans  la  permiflion  du  Supérieur.  Ce 
S.  Fondateur  a  renferm.é  comme  en  abrégé  dans  ces  OaiX  règles  »  BMX  ce  à  qpioile 
voeu  de  pauvreté  nous  oblige  en  toute  ngueur. 

Mais  parce  qu'on  pourroit  pcnfcr  que  ce  n'eft  pas  un  pecbé ,  ou  poorfe  nonf  » 
que  ce  n'en  cil  pas  un  moitel,  d'agir  contre  ces  règles  »  à  caufe  qu'elles  n'obUgent 
pas  fous  [Kine  de  pcché ,  Se  qu'ainfi il  pourroitarrivcr  à  quelqu'un  de  fe  tromper  en 
cela  j  dilant  :  Je  voiois  bien  que  j'agilîois  contre  la  règle  en  donnant  cette  chofe  à 
un  autre ,  ou  en  la  recevant  de  lui  *,  mais  comme  elle  n'oblige  pas  à  péché ,  je  n'ai  pas 
crâen  commettre  un ,  mais  ftolement  rompre  une  règle;  Il  eftà  propos ,  afin  que 
nul  ne  s'y  trompe,  de  vous  faire  remarquer  ici ,  que  véritablement  nos  règles  ne 
nous  obligent  pas  fous  peine  de  pcché ,  comme  nôtre  S.  Fondateur  le  déclare  dans 
t.f.Cêw(i.t.s.  nosConftituuons  mêmes-,  maisqu'ilcil  néanmoins  trcs-cvidcnt,  que  nos  vqbux 
ixnis  obligent  fous  peine  de  péché  >  9c  même  de  pcdié  mocceUli  l'oblënrance  de  tour 
ce  que  nodspCMlMIons  à  Dieu  en  les  fiifant.  Et  afin  que  per(bnne  ne  pSt  préten- 
dre l'ignorer  ,  ni  prendre  de  là  occafion  d'y  manquer ,  il  s'en  eft  encore  formelle- 
menc  expliqué  au  mcmecndroïc,  bien  que U  choie  fut  d'clic-méme  tres-clairc  Oc 
ties*-éirMeitte  :  Car qpû  fie  voit  que  comme  celni  qui  viole  la  cbafteté ,  pcche  mor- 
tellement contre  le  vcni qu'il  en  a  fait ,  &  commet  un  nouveau  facrilege;  ain/î  ce» 
lui  qui  agit  contre  la  pauvreté ,  donrc  indubitablementiawottàfiw  amcparlc  vio» 

kmcnt  du  vcru  qui  l'oHige  à  la  garder. 

11  cft libre  à  chacun  de  demeurer  dans  le  monde,  d'y  jcùii  de  fcs 
biens ,  &  d'en  dîfpofcr  à  fa  voloncc.  On  n'oblige  pcrfonnc  à  encrer  en 
fd^on  ni  àfâire  voni  de  paimeté  :  Mais  depuis  que  vous  y  êtes  encré , 
&  que  vous  y  avez  ^  ce  vœu  »  il  n'eft  phis  en  vâcre  pouvoir  de  difpo- 
lèr  dïtucune  chofe  fans  permiflion  ;  parce  quec'eft  ce  que  vous  y  a?es 
promis  &  juré  foIemncUcmcnc  devant  Dieu.  Cette  vérité  fe  voie  clai- 
temencen  ce  qui  arriva  a  Ananie  U  à  Saphire ,  qui  avoicnt  Êût  vcea  de 
oaimeté ,  comme  le  remarquent  les  SS.  Pères ,  lorfqu'alanc  retenu  en 
fecrcc  une  partie  du  prix  d  un  fond  de  terre  qu'ils  avoicnt  vendu , 
curiwTjyi!  fï-  apportant  le  rcfte  aux  pieds  des  Apôcrcs ,  S.  Pierre  bkfré  jufqu  au  fond 
wBtifiteiiiniJi  du  cœur  de  cette  avance  ;omte  a  une  dillimulation  quilcmblottimpolcr 
Jlï^piîiJ'/y^'   à  Dieu,dic  a  Ananie:  Pourquoi  vous  étes-vous  tellement  U/Jfe  fur  prendre 
M*ÎS2irt!»*tTàt        SstMfy  que  de  mentir  au  S.  £jjfrif,  en  détournant  une  pAftie  du  frix 
"^"ui/w"  ^     fwviez-wiês  fas  gétrder  vêtre  terre  fams  U 

vendre,  OU  en  garder  tout  l'argent  nfres  même  ternir  vendue  f  cpm* 
SJTmmÎm^  ji»^ ee deffeim vous M-fH f»  emrét  dttm li  ettur  f  Cette  fint  fss  ki 
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hmmesfÊeimMS  tmtêx,  vtim  trmfir%  ^tfpitn  mime.  Ces  paroles  Tuai.  III. 
fiirent  à  rinftanc  fuivies  d'ÙD  terrible  châtiment  de  Dieu;  car  Ànanie  Sfiiria'*'/* 
tomba  mort  au  même  raomenc  que  l' Apoctcles  eut  prononcées.  Lame-  >*4- 
me  chofc  arriva  crois  licures  après  à  fa  femme ,  qui  s'étoic  rcnduë  com- 
plice du  même  crime.  Et  TEcrirurc  ajoute  :  que  cet  événement  r^A»'  EtCiûBie«ti. 
iif  une  grande  fraieur  dans  toute  lEgltfe  ,     parmi  tous  ceux  qui  en  en-  ^n?/^^^'  . 
tendirent  parler.  Il  cft  donc  jullc  que  nous  lt*i(>nsaufli  toujours  ^dans  JfaSSSfcwîjSlî* • 
une  extrême  crainte  de  rien  faire  contre  le  vœu  de  la  pauvreté  ,  donc 
Dieu  punie  les  moindres  vioicmcns  avec  cane  de  rigueur  &:  de  fcTc-r 
rite. 

Mais  pour  revenir  à  BÔcre  point,  difôns:  Q|{p  ny  avdt  que  la 
(impie  obligation  des  Conftitutîons  00  des  Règles  ce  ne  feioîcpas  on 
pedié  d'y  manquer  :  Mais  queqotnd  la  matière  de  quelque  voeu  y  c(l 
concenuc  &  exprimée,  elles  portent  obligation  (bus  peine  de  péché, 

non  pas  véritablement  par  elles-mêmes  ni  par  aucune  force  qu'elles 
aient  d'obliger  de  la  forte  ,  mais  par  la  force  &  par  l'obligation  propre 
du  vœu  qu'on  ne  peut  rompre  fans  pechc.  Comme  (1  une  règle  con- 
tient &  exprime  ce  que  la  challcté  même  ,  ou  la  loi  naturelle  ordonne, 
il  cft  fans  douce  qu'elle  oblige  àpcché ,  non  pas  en  vertu  de  règle,  mais 
par  l'obligation  que  lachaftete  ou  la  loi  de  k  nature  même ,  ap^ntOD 
avec  elle;  de  (brte  que  quiconque doaneatteinteaiixr^ies qui  ofddn» 
nent  les  mêmes  cfaotes ,  anIqaeUes  le  vceo  de  la  paimecea  laniroe  d.*o» 
bliger  y  commet  un  pechc ,  non  parce  qu'il  rompt  ces  règles ,  mais  par* 
ce  qu'il  yiple  le  vota  qui  y  eft  contenu  &  énoncé.  C'eftpourquoi  on  ne 
nous  mec  pas  ces  règles  devant  les  yeux,  afin  que  nous  les  regardions 
feulement  comme  des  règles  ,  mais  afin  que  les  voiant  ,nous  prcfuppo- 
fionsdans  nôtre  conduite  à  l'égard  de  tout  ce  qu'elles  ordonnent,qu'el- 
Ics  contiennent  en  abbregé  lafubftancc  du  vœu  de  la  pauvrcté,&  tout 
ce  à  quoi  il  nous  peut  obliger  félon  toute  la  rigueur  «exprimée  dans  le 
DroitCanon  fckséajtsdesSi^nt8Pm,aittU  qu*tladejaécé  dit. 

Ce  que  nous  devons  tenir  pour  premier  principe  en  cette  mghi'B» 
nous  eft  tses-bien  marque  dans  ce  que  S.  Angaftîn  dit  des  RelBrîeox  qui  ctmm 
vivent  en  eommonaute .  qu  ils  ne  doivent  rien  avoir  > ni  pofleder ,  m  fuicrc ,  a^.c  vd 
donner*  ni  recevoir.fanslapetmiifiondo  Supérieur;  parce qaectft.^  potwiîreau'T' 
là  proprement  être  pauvre,'&  que  quiconque  s'attribue  le  droit  de  prcn- 
drc,  de  donner,  &  de  retenir  b  moindre  chofe  temporelle,  ou  d'en  dif-  &iuÀttmr.  c«. 
pofcr  à  fa  volonté  ,  &  fans  pcrmiffion  ,  s'en  rend  propriétaire ,  &  par-  j.  1.  ***' 
confequcnt  agit  contre  le  vœu  de  la  pauvreté.  Pour  mieux  entendre 
cette  vérité ,  il  eil  à  propos  de  remarquer  ici ,  que  les  Théologiens  & 
les  Canoniftes  mettent  cette  diflèrence  entre  avoir  le  domaine  &  la 
propcieté  d^one  choSe ,  H  n'en  avoir  que  k  fimple  oiàge ,  que  celui  qui 
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Tu  AI.  m.  en  eft  le  matcre ,  en  peut  communément  faire  ce  qui  lui  plak;il  peue 
k  donner ,  ou  la  vendre  >ou  la  précer  à  qui  il  lui  plaie ,  &  en  dirpofer  en- 
derement  i£i  vobnté  :  mais  celui  qui  n'en  cft  pas  abfolument  le  nuâ- 
cre ,  &  qui  n'en  a  que  le  fimple  ufage ,  n'en  peut  pas  difpofer  comme 

il  veut  ;  parce  qu'il  ne  lui  cft  pas  permis  de  la  donner  ,  ni  de  h  vendre , 
f»i  de  l'engager  en  nulle  manière,  mais  feulement  de  l'cmploicr  à  l'u- 
fagc  pour  lequel  elle  lui  a  été  donnée.  Ce  qu'ils  expliquent  par  un  e- 
xcmplc  aiVez  Familier.  Quand  une  perfonne  eft  invitée  à  la  table  d'un 
autre  >  il  lui  eft  permis  de  manger  de  coûtes  les  viandes  qu'on  y  fert  de. 
vant  lui ,  mais  il  n*en  eft  pas  néanmoins  le  maître  ;  car  il  ne  peut  pas  les 
emponer  chcz  hii ,  ni  en  envoicr  à  fes  amis ,  ni  en  difpofer  comme  il 
lui  plaie;  il  n'en  a  que  iïifage  pour  en  manger  k  cable  autant  quil  en  a 
bdoin  ;  Et  c'eft  pour  cela  qu'ils  enfcignent  que  iVifiige  eft  diftingué  de 
la  propriété  dans  les  choies  mêmes  qui  fe  confumcnc  par  Tufage. 

Il  en  eft  de  même  des  Religieux  à  l'égard  des  chofes  qu'ils  ont  en 
particulier  avec  la  pcrmifllon  même  de  leurs  Supérieurs.  On  leur  en 
laifTe  lufagepour  eux  mêmes, pour  leur  propre  utilité;  mais  il  ne 
leur  eft  pas  permis  d'en  taire  part  à  d'autres  :  Car  il  cft  conftant  que 
vous  ne  pouvez  pas  donner  à  un  autre  lliabic  que  vous  portez  >  fans  le 
oonfimcemencdevôae  Supérieur  ;  parce  qu'il  ne  vous  appartient  pas 
en  propre ,  &  que  fi  vous  en  revédezon  ancre  (ans  (à  penniflion ,  ce  le- 
BoicendifpQfer  en  m;dcreabfolu&  comme  propriétaire ,  &  par  confe- 
quent  aeir  contre  le  vœu  de  la  pautreté.  Ce  que  nous  difonsid des 
habits ,  le  doit  entendre  de  même  de  coures  les  autres  chofes  donc  nous 
nous  fcrvons.  11  ne  vous  eft  pas  permis  de  donner  à  un  autre  vôtre  cha- 
peau ,  ni  vôtre  bréviaire  ,  ni  vôrre  porte  tueilles ,  non  plus  qu'à  un  con- 
vie de  difpofer  des  viandes  qu'on  fert  à  table  devant  lui ,  parce  qu'on 
ne  vous  permet  l'ufage  de  ces  chofes  que  pour  vous  même comme  on 
ne  permet  l'uTage  des  viandes  de  la  table  à  ceux  qui  y  font  invitez ,  que 
pour  en  manger  (ckm  leurs  propres  beibins.  Souvenez  vous  toujours 
de  cet  exemple ,  prcequ'il  ditres-propre  à  cefujet ,  &  qu'il  l'explique 
d'une  manière  tres-claire  &  très  fenfible. 

Qye  Cl  le  ReUgieuxne  peut  pas  difpolêr  des  chofes  mêmes  qu'il  lui 
eft  permis  d'avoir  pour  fon  ufage  >  il  le  peut  bien  moins  faire  à  l'égard 
des  autres  chofes  de  la  maifon  ;  car  s'il  en  prenoic  quelqu'une  de  la 
-'  chambre  des  habits ,  de  la  bibliothèque ,  du  rcfcdoirc ,  de  la  dcpenfe  , 

ou  de  quelqu'autrc  lieu  ,  cela  fcroic  plus  évidemment  contraire  à  la 
^  piauvreté. 
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nomment  il  efl  contre  la  ^nurvreté de  donner  on  de  recevoir  aucune  çhoÇe 
fins  U  £ermtfion  du  Supérieur  y  bten  quelle  ne  foit  fus 

de  M  msifo», 

NOus  avons  dit  ,quc  fclonlc  commun  fcntimencdes  Douleurs  , 
c'cft  une  adion  contrnire  au  vœu  de  la  pauvreté,  non  feulement 
de  prendre  la  moindre  chofe  dclamailon  pourscn  fcrvir  ,  ou  pour 
la  donner  à  d'autres;  mais  même  d'en  recevoir  aucune  de  dehors  fans 
la  pcrmilHon  du  Supérieur: de  force  ^uc  il  vôcrc  pcrc  ,  ou  c^lqu'un 
de  vos  proches ,  de  vosamb-»  ou  de  vosdcvocs  vous  donne  dequoy 
avoir  on  habîc ,  ou  on  livre ,  oo  quelque  ia«l]Sàbiechore  ,U  que  voos 
k  receviez,  qoevoos  le  iecenîez,& 91e  voos  en  «liez  {îms  le  coi^  . 
ment  de  vôcrefiiperiear,  voos  péchez  comte  le  voni  de  la  panvrecé» 
£ovL  que  vous  l'ayez ,  ou  que  vous  ne  ïaofcz  pas  demandé ,  (bic  qu*oa 
vous  le  donne  par  amiiic ,  ou  par  aumône ,  ou  par  une  ccndrciTe  &  tme 
affêcHon  de  parente ,  ou  comme  il  vous  plaira»  (ans  4^6  vous  aiezmé* 
ne  témoigné  en  avoir  le  moindre  defir. 

Mais, dira  quelqu'un  ,  je  vois  bien  qu'il  eft  contre  le  voeu  de  pau- 
vreté, de  vouloir  difpofer  de  quelque  chofe  de  1^  naaifon  ,  foie  pour 
lôi-méme  ou  pour  d'autres  fans  la  volonté  du  fiipericur  ;  mais  en  pcuir 
flécie  de  même  lors  qu*on  me  donne  d'ailleurs  dequoy  foulager  mes 
befi>îns?Il{èmble<]ueifeprenancrien  poor  cela  de  la  maiibn ,  je 
teaocuattHt»  8e  qn^anconcraire  je  lui  rens  on  bon  Tervice  en  lui  épar- 
gnant ce  qu'elle  me  devroit  donner.  Quel  mal  y  a  tîl  donc  dans  ce 
procédé ,  &  à  quel  commandement  peut-on  dire  qu  il  foit  contraire  ? 

On  peucdire  qu'il  y  a  d'ordinaire  dans  ce  procédé  un  pèche  de  vol 
&  de  larcin,  &  qu'il  eft  contraire  au  fcptiémc  commandement  de  la  qgpjB»iiqoid 
loi  de  Dieu  ;  c'eft  auffi  ce  que  S.  Auguftin  die  expreiTcment  dans  fare-  ^^^^'^ 
gle  en  ces  termes  :  Si  l'on  fait  prefenc  de  quelque  chofe  à  un  Rcli-  in  coii>n.unci.i 
gienx ,  comme  d'un  habit ,  il  doit  éoe  appocté  4  la  commonauté ,  &  cdlL'ium  7u\uz,' 
mis  encre  les  ma&is  doibpeEieor,poarécie  donné  4  celm  qui  en  aie 
plus  de  befiiin  ;  de  (brte  que  sll  «laift  an  fiiperiieur  de  donner  i  on  a».  ' 
crc  rhaocquron  voosenvoie  de  dehors  r  n  ne  vous  nie  point  de  toit  en  conricmnciu. 
eda*  parce  qu'en  entrant  dans  la  maiibn ,  il  devient  commun  t  &cft 
autant  aux  autres  qu'à  vous.  Et  en  venant  au  point  dont  il  s'agit,  il  si'.!;î«»^ï'«''i 
aioûte:  Que  fi  quelqu'un  retient  en  fecret  &  fans  permiflion  quelque  ^l^f^'faîmqû"  '«! 
ehofe  ciu'oniui  aie  donnée,  il  doit  être  condamne  de  larcin.  Car,  undewn.que i..  . 
comme  ditencore  tres-bîenS.  Ba(ile,ia  pottcflion  particulière  dune  Uxo<*no.  ■M,fiL 
chofe  fans  la,  volonté  du  fupeiicui",  cil  uu  vol.  ivtàis  à  qiii  la  dérobe-  1!!^.»!  '  ** 
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Tuai.  III.  c-on;  Le  voulez-vous  fçavoir  )  dk  ce  Pere  «Ceft  à  la  religion  8e  à  la 
communauté  ;  car  c'eft  la  dépoûiller  de  ce  qui  lui  appartient ,  que  de 
déKWOMr  à  fim  propreuiàge  quelque  diofe  qw 
part  qu'elle  vienne. 

£t  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  les  SS.  ne  parlent  ici  delà  forte  que 
parunmoiiVcmentdezclc&:  de  pieté,  comme  ils  font  en  d'autres  cho- 
KS,qu'îlsrcprennent,afin  d'en  inlpircr  plus  d  cloigncment  &  d'horreur 
dans  les  efprics.  Ceftune  vcricc  toute  fimple,  communément  reçue  de 
tous  les  Doâcurs,  fi  fondée  fur  un  principe  dont  tous  les  Saints  con- 
viennent ,  fçavoir  que  le  vœu  de  la  pauvreté  rend  le  Religieux  inhabi- 
le &  incapable  de  pouvoir  dlQxylèr  de  M  tnémed'ïnicune  cfaofe  :  par- 
ceqœ  comme  il  n'cd  plus  i  lui-même ,  mais  à  la  religion ,  tout  ce  qu'il 
a ,  tout  ce  quil  acquiert,  &  tout  ce  qoTon  lui  donne ,  appartient  auifi 
dircâcment&paruneiukenccefTaîte  i  la  religion.  Atofi  quand  un 
Religieux  a  quelque  chaire  publique  ,  oo  quelqu'autre  rente  fondée  t 
comme  il  y  en  a  dans  piuficurs  Univerfitcz.cc  n'cft  pas  à  li  i  qu'elle  ap- 
partient, mais  au^Monaftere;  &  c'eil  le  Supérieur ,  ou  le  Procureur  en 
("on  nom,  qui  en  reçoit  le  payement  comme  des  autres  rentes  de  la 
maifon  ,  &  qui  a  fuin  de  lui  fournir  fcs  petits  befoins  >  ni  plus  ni  moins 
que  s'il  n'avoir  pas  ce  revenu. 

On  peut  daltemenc  par  là  que  le  Religieux  qui  reçoit  quelque 
cbofe  dtine  autre  pcrfonne ,  &:  qui  la  retient  lans  permUfion ,  commet 
un  vol  manifêfte  ;  car  comme  il  appanient  lui-même  à  la  religion ,  cet- 
te chofe  lui  appartient  aufli  au  même  momeflt  qu'elle  entre  en  fon 
pouvoir.  C'eftpourquoi  s'il  la  retient  pour  lui  contre  ia  volonté  de  ion 
Tuperieur  ,  il  la  dérobe  cfFcdivcment  à  toute  la  communauté  ;  car 
qu'eft-ce  proprement  que  dérober,  finon  prendre  ou  retenir  le  bien 
d'autrui  contre  la  volonté  de  celui  à  qui  il  appartient  -  Il  fuit  de  là ,  que 
fi  un  Religieux  donne  une  chofe  à  un  autre  fans  pei  miffion  ,  quand 
meCmè  ce  fcroit  par  aumône,  celui  qui  la  reçoit  ne  la  peut  pas  legitimc- 
mcntpoâèder  »  mais eft obligé  de  la  refHtuer  à  la  Religion  :  ce  qui  fait 
voir  encore  combien  on  (c  trompe ,  lor(qu'oh  croit  pouvoir  donner  à 
(es  païens  i  à  fcs  proches  ou  à  Tes  amis,  des  livres ,  des  images ,  des  le- 
liqinires ,  &  d'autres  fcmblables  choTes ,  fous  prétexte  que  ce  n*efi  pas 
la  maiiôn ,  ni  le  Tuperieur  qui  les  a  données ,  mais  qu*on  les  a  toçCuSs  de 
quelque  autre  part. 

Comme  donc  c'cft  un  vol ,  &:  un  violcment  du  vœu  de  la  pauvreté , 
de  prendre  &  dedomcr  quelque  chofe  de  la  maifon  ,  &  d'en  difpo- 
fer  fans  la  volonté  du  fupcrieur ,  c'en  cil:  un  auffi  de  rien  recevoir 
d'aucune  pcrfonne  de  dehors ,  de  le  retenir ,  ou  d'en  dilpofcr  en  au- 
cune manière  fans  une  pcrmidîon  légitime. 

Mais 
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Mais  il  cft  à  remarquer  ici ,  qu'encore  que  cela  mcme  ne  fut  pas  un  T&A.  III.' 
vol ,  &  que  la  maifon ,  ou  la  communamc  ,  ni  qui  que  ce  foie  n'en  rc- 
.ceuc  aucun  dommage ,  comme  il  pourroic  arriver  en  quelque  cas; 
couccfuis  ce  Ceroic  toujours  une  faute  morcelle  de  lui-même  en  (on 
genre,  dcprenâK&  de  recevoir  aucune  chofis  temporelle,  de  s*ea 
Krvir0£  d'en  dilpofer  contre  la  volonté  de  ion  Tupcrieur;  puifque  ceb 
lui  eft  défendu ,  qull  y  a  renoncé ,  &  qu'il  s'en  eft  rendu  incapable  par 
le  vœu  de  la  pauvreté;  ainfi  quil  adqa  été  dit  ;  ?c  quelque  choTc  qulia 
Religieux  pût  donner  à  un  autre  en  cette  manière,  il  ne  pourrokpas 
legidnicaient  la  retenir  ;  mais  il  fcroic  obligé  à  la  rendre  au  Convcnt, 
comme  Taiant  reçue  d'une  perfonne  >  quin'ccoit  pas  en  pouvoir  de  la 
donner  non  plus  qu'un  pupile. 

«cr  Tout  ceci  fe  confirme  encore  très- bien  par  un  exemple  de  U  condwceque  le  g.  Grrg  m.  4. 
grand  S.  Gtesoice  dnc  envers  un  Religiemcdu  Monaftere  qu'il  fie  bjftiràRome  ii* 
fous  IbnPontincat.Cc  Religieux  qu'on  appclloit  le  Juflc,  priart  un  frcrc  qu'il  avoie 
dans  le  ftcclc  ,dc  lui  .ichetter  luic  tunique ,  il  tira  aulTî  lôc  croîs  rcalcs  de  u  houric, 
ôc  les  lui  donna>dil^nt:prenez  ces  trois  rcalcs  ôc  achctcz-cn  vous-mcn  c  une  comme 
«on la  voudrez.  Satins  qui  le  raporte  ainfi  >  dit  l'avoir  dré  de  l'original  injiiie} 
quoi  qu'on iifê  dans  les  Dialogues  de  S.  Grégoire  que  ceftniert  (sois  pièces  d'oc  ; 
mais  puifque  trois  rcales  eftoicnt  alors  plus  que  foftifanspour  acheter  urc  tunique , 
ne  nous  arrêtons  qu'à  ce  qui  fait  à  nôtre  (ùjet  >  qui  e(l  que  ce  Kelifieux  teceut  fans 
permiflîon  ces  trois  pieceis  »  6c  que  dans  le  temps  qu'il  les  gardoic  u  tomba  dansune 
maladie  moctene.  Alors  un  Religieux  ayant  par  hazard  apnns  que  ce  frère letenaiC 
cet  argent,  fècrut  obligé  en  confcience  d'en  avertir  l'Aobé  :  ce  qui  eft  tres-con- 
forme  k  l'une  de  nos  règles ,  qui  ordonne  à  quiconque  fçait  quelque  choie  importan- 
te d'un  autre,  d'en  aller  aum-tôt  rendre  compte  au  Supérieur  L'Abbé  en  edant 
averti  trouva  qoa  la  dMlemenBoit  bien  d'être  raportée  à  fa  Sainteté,  &  luy  en  alla 
auflî  tôt  rendre  compte,  afin  qu'il  luy  plût  d'avifcr  à  ce  qu'il  (èroit  i  pro^ios  de 
f.urc  en  cette  rencontre.   S.  Grégoire  ayant  bien  conlulté  le  cas,  ordonna  que  les 
Religieux  ne  viiiteroientplus  le  malade ,  mats  que  pour  avoir  violé  le  vœu  de  la  pau- 
vreté >  ils  le  tiendrdeDt  cous  pour  excommunié)  5c  qu  après  qu'il  lèroit  mort,  om 
acl'enterreroitpasen  terre  fainte  comme  les  autres,  mais  qu'on  le  jetteroit  avec 
fôn  argent  dans  quelque  voinc      qu'on  diroit  fur  le  corps  à  haute  voix:  e^ue  tort   ''fc^'"'»  ""j^* 
Argent  pen/Ic  at/cc  tty.  Ce  malheureux  cunt  mort  dans  fon péché  ,  tout  <cla  fut  uî!^'.  "Ja.  s." 
ezeaKé  de  la  fixte ,  5c  8.  Gceeoire  dit  <|ae  cet  exemple  imprima  une  teUecratnie  fle 
une  GcUe  teneur  dans  l'cfpnt  de  tous  les  Religieux  de  ce  Monaftere>qtt'ils  fe  mirent 
Hi  remuer  leurs  Cellules,  &  à  en  ôtcr  toutes  les  petites  chofes  qu'ils  y  avoicrt  &  qu'ils 
/  pouvoient  œnocemment  retenir,  les  poicant toutes  à  leur  Supérieur  ,pour  (e 
Mt^atÊgit6i^6Sàm  icmpule  de  rien  avoir  contre  la  pauvreté  Reiigteolè.C'eft  fiir  cet 
4t4ap|e  &  (îir  pludeurs  autres  femblablcs  des  anciens  Pcres ,  que  cette  même  peine  df.  Mjiw  . 
aété  depuis  établie  &  ordonnée  par  les  (acrezCaiionacoiit»^^Religieusqaimeu*  l^cM^-Zm'^i, 
centj^^^|taires  de  quel^  chofc  tempotelie.  §^Mvuuk, 
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C  H  APITR  E   X  IL 

Ok      exflifiu  en  particulier  quel ques  cm  qui fin$ contre 
It  voeu  de  fnwvretè. 

ON  peu  tirer  de  ces  principes  &de  cenedoârine  ficommine  de» 
Saints,  que  nous  venons  d'expliquer,  des echlrciflèmens  pour  re- 
foudre  contes  les  forces  de  di^àcukez  quife  pouRont  prefenierlnr  le 

fujec  de  la  pauvreté.  Mais  parceque  ces  chofcs  morales  fe  compren. 
nent  mieux  par  cîc5  exemples  &:  par  des  cas  particuliers ,  nous  cnpro- 
pofcrons  icy  quelques  uns ,  afin  que  leur  explication  ferve  à  faîi  c  enten- 
dre tous  Icsâutresj&qu'ainiî cette  matière  en  foie  plus  partaitcncnc 
cclaircîe. 

I.  L'on  infère  de  ce  qui  vient  d'être  dfc,quef7  le  fuperîeor  dôme  à  OD 
Religieux  de  Fargent  pour  faite  on  voyage,il  n'en  peut  pas  acheter  de» 
chapelets  oy  des  images  ny  aucune  antie  cholê  ^ny  pour  lui  mène  xsf 
p(Hir  un  autre,  ny  l'employer  à  aucun  autre  vfage,quaiKl  il  I^épargoetoÎK 
fur  fadepence  &  fur  fa  noucinive  même  La  Raifon  de  cela  cft ,  que  cet 
argent  ne  lui  étant  donné  que  pour  être  employé  à  ce  qui  lui  cft  nccd^ 
faire  fur  le  chemin,  s'il  lui  cnrefte  en  quelque  manière  que  cefoit,iIlc 
doit  rendre  ou  au  Supérieur  qui  l'envoie,  ou  à  celui  du  lieu  où  il  va; 
&  s'il  le  retient,  ou  s'il  l'emploie  à  autre  chofe ,  il  le  dérobe  à  la  religion, 
&  pechc  contre  le  vopu  de  la  pauvreté.Cc  qui  fe  doit  entendre  quand 
on  lui  donne  indetemûnânent  tout  ce  qui  lui  peut  être  neorflàirc  du- 
rantibn  voyage , comme  on  a  coommo  ck  taice  dms  aos  maifbns;. 
Mais  c*eft  autre  cfaolè  quand  on  lui  donne  pr&dfonenc  pour  tant  de 
de  jours ,  &  qu'on  taxe  &  règle  la  dépence  oc  chacun;  cnforte  que  sitt 
avoit  befoin  de  qudqne  chofe  de  plus ,  on  ne  le  lui  donneroK  pas  ;  car 
c'cft  alors  une  marque  qu'il  y  a  permiiSîon  exprefle»  ou  tacite  ,  d'em- 
ployer en  d'autres  chofcs  honnéceSiCeqfu'â  peut  épargner  iiir  ce  qu'on 

■'  lui  donne  pour  fa  dcpcnce. 

II.  Encore  que  ce  ne  foit  pas  la  religion,  mais  vôtre  pcrc  ,  ou  vôtre 
parent,  ou  quelque  perfonne  dévote  qui  vous  fournilTe  cet  argent  pour 
vôtre  voyage ,  vous  n'en  pouvez  pas  non- plus  difpoiêr  en  aucune  ma- 
nière, ny  pourirousDypûiird'anaes.  Que  petibane  se  le  trompe  donc 
en  cela  ^  &  qu'on  ne  cuie  pas  >  comme  quelques-unstce  n*eft  poinc  b  re^ 
l^ion  qui  m*a  donné  cet  argent;  je  l'ïiy  reço  d'tan  tel  de  mes  parens,  oit 
de  mes  amis:  car  qu'importe  que  voushdee  reçu  de  la  maifon  ,00  de 
dehors,  puifqu'il ne  peutétre  en  vôtre  pouvoir,  qu'il  n'appartienne  en 
même  temps  à  la  religion.  Ceft  toujours  la  même  chofe  que  fi  le  Su- 
périeur même ,  ou  le  Procureur  de  k  mai(ba  vous  Tavoic  à^^i  »  ainiî 
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Ql^I  SONT  CONTRE  LE  V(£U  DE  LA  PAUVRETE^. 

^lladcjactécUedamkchapiaepncedeitt.  C'eftpourquoy  vonsM  T&A.  IIL 
k pouvez  employer  qu'àh  finpowbqiielkflvoiiseftperinlsdeKMrair« 
^eft  vôcre  voyage  ton  ce  qui  vous  en  telle  tptés,  enquelque  ma* 
nkie  que  ce  kk ,  tons  le  devez  rendre  au  Supérieur;  &  fi  tous  je  rete- 
nez ,  ott  que  voQsreniplokzà  quelque  autre  choTe ,  vous  péchez  con- 
tre le  vœu  de  pauvreté ,  comme  (i  vous  le  dérobiez  à  h  religion.  Ce  qui 
eft  encore  vray ,  lors  même  qu'on  n'a  reçu  cet  argent  de  dehors , 
qu'avec  le  confcntcmcnc  du  Supérieur;  car  fi  on  l'avoic  reçu  fans  fa  vo- 
lonté ,  ce  feroit  un  autre  violemcnc  du  vœu  de  U pauvreté ,  ainû  qu'il 
a  deja  été  dit  cy  deflus. 

ULUen  eftdeméme ,  lors  qu'on  revient  de  quelque  miflîon ,  ou 
de  fim paKi :  fiTon  en  rapporte  quelque  habb  >  une  robe  ou  quelque 
anœ  équipage,  il  appartient  à  la  communauté  anfficâc  qa*on  rareçn«8e 
cnrentrancdanslamaifimontedoîi  mettre  entre  les  mains  du  fupe- 
rieur ,  caporfixi  ordre  entre  lesmainsdecehii  qui  a  foin  de  ces  fortes 
,  de  chc^es  ;  parccquc  de  le  retenir  fans  pcmii/!)on,c'cft  s'en  rendre  pro- 
priétaire ,  &  paili]necommetiteunvoi&  un  larcin  centre  le  voeu  de 
la  pauvreté. 

IV.  Encore  qu'un  religieux  foit  fur  le  point  de  partir  pour  aller  dans 
une  autre  maifon^  qu'il  ait  déjà,  comme  l'on  dit,  le  pied  à  rétrier,ii  ne 
peut  néanmoins  demander  niiccevoir  aucune  cbofe  de  qui  que  œibic. 

non  pas  mémepûnrron  voi^i-TanslapcrmiflioD  du  Si», 
perieur  da  Ueu  qu'il  quitte ,  quelque  aflurance  qn'U  ait)  que  celuida 
fieu  où  il  va  fera  bfen  aîfe  quil  lui  épargne  cette  dépence.  Li  taiiôn  àù 
cela  eft  que  le  premier  eft  alors  fon  légitime  Supérieur  &  non  Tautr^*  BC 
qu*ain(i  ce  feroit  la  recevoir  fans  permîflTion ,  s'il  ne  la  lui  demandoîc 
pas  ,raiant  prcfcnt,  &  la  lui  pouvant  demander.  Mais  il  n'en  feroit 
pas  de  mcmè  fi  étant  déjà  loin  de  la  maifon  ,  &  manquant  de  quelque 
.  chofe,il  n'y  avoit  point  de  Supérieur  pour  lui  donner  la  permilTion  de  la 
demander  ou  de  la  recevoir  ;  car  en  ce  cas  il  le  peut  bien  faire ,  autant 
qu'il  peut  juger  que  ce  feroit  la  volonté  de  ùm  Saperieur  sH  y  éask 
piciaicavec  intendoodele  lui  dedarer  6cde  lui  en  rendre  vompifi 
anfficoliqiilllcfa  anivéàla  maSom  parcequ*alors  il  préfuppofele  con^ 
Ceniiemencdn  Supérieur  ;  ce  qu'on  ne  peut  pas  mre>  quand  il  eft- 
prefcnt,  ny  quand  h  cholèlê  peuc^Kilement  différer.  « 

V.  Il  fuit  encore  de  ce  que  nous  avons  dit,  que  fi  le  Supérieur  per- 
met à  un  religieux  d'avoir  quelque  argent  entre  les  mains  du  procureur, 
pour  l'emploicr  à  quelque  ufage  déterminé ,  comme  à  faire  copier  quel- 
ques écries ,  il  ne  peut  pas  s'en  fervir  pour  aucun  autre ,  fans  fon  con- 
fentemcnt ,  ni  en  donner  feulennent  trente  fols  à  un  autre  religieux , 
quelque  befoin  qu'il  en  ait }  foit  pour  lui-  même ,  ou  pour  quelqu'un  de  .  * 
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1^4  C^XII.  Où  s.*oif  xxpliqub  xn  rAnTicnusK  q^bloses  cas 
^AAI«I1I.  (èsdevocs,oudeicsaiius,oudc  fesparetis;non  pasmémè  rarvb 
d'aumône ,  ni  pour  acheter  des  chapckrcs  Se  des  eâampes ,  ou  des  inuu 
ges  de  papier  «  ni  pour  quelque  autre choTc  que  vous  voudrez  ;  &  com- 
me il  n'en  peut  licn  donner  à  un  autrciin  autre  n'en  peut  pas  non  plus 
rien  recevoir  de  lui  fans  pcrmiflîon  ,  parce  qu'en  cela  ils  agiroicnt  cous 
deux  contre  le  voeu  de  la  pauvreté ,  qui  dctcnd  de  donner,  ni  de  re- 
cevoir aucune  chofe  temporelle ,  nid'cn  dilpofcr  en  nulle  manière ians 
\^  pcf  million  du  fuperieur ,  comme  nous  l'avons  déjà  fait  voir. 

V I.  Comme  le  religieux  ne  pcuc  lien  donner  ni  recevoir  (ans  la, 
permiifion  du  Supérieur ,  il  ne  pcuc  pas  non  plus  rien  précer»  ni  em- 
prunter; parceque  le  ycea  de  la  pauvreté  lui  défend  toutes  fortes  de 
contrats.  On  peut  néanmoins  prciiimer  dans  les  pccices  choies  donc  il 
arrive  fouvent  qu'on  a  befoin  qu  il  y  a  une  penniiItoiitacice,ou  généra- 
le de  fe  prêter  les  uns  aux  aurres  celles  qu'on  a  de  la  maifon  même»  au» 
moins  pour  quelque  temps»  félon  que  Iti^igc  &la  pratique  de  i'ocdne 
le  donne  à  entendre. 

VII.  Un  religieux  pèche  contre  le  vœu  de  la  pauvreté ,  lorfquH  re- 
çoit un  dépoft  de  quelques  perfonnes  de  dehors ,  ou  de  la  maifon  mê- 
me: Car  iedépofteft un concraâ véritable»  qui  oblige  par  foi  mê- 
me celui  qui  s'enchargc ,  i  en  répondre»  8e  à  le  payer  s*ii  vient  à  le 
|)erdre  par  ùl  faute.  A  quoi  l'on  peut  ajouter  les  Ccâas  embaraflàns  qu'ap- 
porte la  garde  d'une  femme  d'argent  ou  de  quelqu'autre  chofe  de 
grand  prix  donc  on  s'eft  chargé,  &lefcandale  que  ce  fcroit  de  trou- 
ver cet  argent  &  ce  depofl:  entre  les  mains  d'un  religieux  qui  le  garde 
fans  permiflîon,  &  fans  que  l'on  fçache  ce  que  c'cft,  ni  d'où  il  vient. 
Pour  cequieftdeschofes  quil  eft  permis  à  un  religieux  d'avoir  dans 
fa  chambre ,  l'uilige  &  la  pratique  de  la  religion  lui  permet  auili  de 
ie  les  faire  garder  par  d'autres  de  la  maifon. 

VIII.  SHeftcomre  Icvœnde  la  pauvreté  de-  recevoir ,  ou  de . 
garder  entre  fcsmainsde  Targent^  ou  quelque  autre  choTe  qiii  en  vaiU 
M,  il  ne  l*cft  pas  moins  d'en  avoir  entre  les  mains  d^a  aune  fims  U 
permiflion  du  fuperieur;  carc'eitla  même  chofe  d'en  garder  feimé- 
me,  oude  s'en  faire  garder  par  un  ami.  C'eft  pourquoy  û  un-religieux 

•  avoir  entre  les  mains  de  quelque  pcrfonne  de  fâ  connoîflance ,  un  équi- 

page pour  voiager ,  ou  quelque  autre  chofe ,  afin  de  s'en  fervir  en  for- 
tant  de  la  maifon  où  il  eft ,  il  ne  pcchcroit  pas  moins  contre  le  vœu  de 
la  pauvreté  ,  que  s'il  le  gardoit  lui-même  entre  les  ûcnaes  ;  parce  que 
ce  fcroic  toujours  l'avoir  à  Ca  dUpoiîcion. 

tmh4ik.&r^     IX.  Ceft  tme  choie  qui  ne  convient  point  l  la  pauvreté  que 

li\gr['H'7drtg.9.  nous  profifflbns  »  U  qui  marque  quelque  (btte> de  propriété,  d*avoir 

^HmÙ^i^éifi.  iaBioiirsà(âdifpQ(kioiiccnains]im,w 
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QJll  SONT  COMTRI  LB  VœU  DE  LA  PAUVRETE'.  I^^ 

cbofes icmblables par  un  attachemenc  pattkuiier ,  &  de  les  emponcr  Tr  ai.  III. 
avec  loi  lotC^'on  change  de  lieu. 


AloH.  Asii..t*m  1, 

m  Mjih.  c  6.  î. 


*  Auffi  cela  ne  fc  permcc  li  point  dans  fiùtrc  Goncpagric  -,  nuis  il  cft  ordon-  l^^^jTaijt'.T'' 

donné  d'écrireun  mémoire  de  touces  ces  chofes  que  chacun  a  pour  ton  ufàge,  com>  ^^^'-^  'T'Zh 

»C<çpaKenai  tes  à  la  m.aifonoii  l'on  rcfidc,  afin  qu'elles  y  demeiirenc  lors  <»i'on  /l'/'i.^L  imfik. 

en  change-,  De  forte  que  s'il  arrivoit  à  quelqu'un  de  les  emporter  avec  foi ,  ce  feroit  "'j  ''  jj'**'  ^'^ 

les  dérobée  à  ia maiibn  à  laquelle  elles  ionc  appliquées ,  quand  nicmc  clic  ne  les  lui  i.  it' ttiiu.  c«f. 

aiiroic  pas  données.  (  Car^cftUm&nechiucdeles  avoir  reçâes  de  U  niaifôn  ou  ^^"z  'uSj'l' 

dedebontainiiqa'fladéjaété  dit.)  rrll'i.il 

^,(ml.  to. 

X.  Toute dcpcnfc  vainc,  illicite ,  ou  fupcrâuc  cft  contre  le  voeii 
de  la  pauvreté  I  qui  défend  d'en  faire  aucune;  non  pas  même  avec  la 
pernaiffioii  du  Supérieur ,  ainfi  qui!  eft  porté  dans  ksftcrëz  Canons;: 
coffiRiecela  n'eft  pas  permis  an  Supérieur  même,  il  ne  peut  pas  non 
plus  le  permettre  aux  autres,  fon  authorité  n'aiaoc  Ueu  cpe  dans  les 
chofes  nccclTaires,  utiles &honncftes.  D*oà  ilfiiitquc  quiconque  re- 
çoit le  profit  des  chofes  qu'un  religieux  emploie  mal ,  le  doit  refticuer 
à  la  religion ,  félon  qu'il  acte  dit  dans  le  chapitre  précèdent. 

X I.  C'cft  agir  contre  le  vœu  de  la  pauvreté  ,  de  tenir  quelque 
chofe  cachée,  de  peur  que  le  Supérieur  la  trouvant  ne  la  vueillc  ôccr  ; 
car ,  cçmme  le  remarquent  fort  bien  les  Docteurs  ,  c'cft  fc  la  vouloir 
approprier  en  q[uelque  manière ,  &  b  retenir  contre  fà  volonté.  ^ 

XII.  SironcfaatgemoflSderdeUrmaiibndaroîndedirpoèsdo 
quelques  chofiM,& de  les  diftribiier,  il  le  doit  6ire  lêlbn  Vtfyskic)» 
vdoiicédu  Supérieur ,  &  non  pas  félon  la  fienne.  Et  sll  donne  à  queU 
qu'un  quelque  chofe  de  plus  ou  de  moins ,  de  pis  ou  de  meilleur ,  que 
ce  qu'il  fçait  que  le  Supérieur  veut  qu'il  donne  ,  il  agît  contre  le  vccu 
de  la  pauvreté ,  parcequ'alors  il  ufc  difpofc  de  ces  chofes  comme  s'il 
en  ctoic  le  maiue  &  le  propticcairc,  &  qu'il  ne  dépendift  de  per- 
ibnnc,  , 

XIII.  Comme  ce  feroit  un  grand  péché  contre  ce  vœu  û  un  Re- 
l^gienx  dîffipoic  ou  prod^uoic  i  SeSSàaBc  de  propos  délibéré  les  chofei 
dclamaiioD,doocosiluiacomaiiileib&itOi]qu'onhitadonBées  pQUP 
tan  uâge  >  il  n*en  oommettroit  pas  un  moindre,  s'il  les  kafloit  pcr-  • 
drepar  quelque  faute  notable  &  paria  négligence  r  parce  qu'en  cela  la 
faute  eft  égale  à  la  fraude ,  &  à  la  mauvaife  volonté.  Et  la  raifonen  eft 

affcz  évidenrc  ;  car  chacun  fçait  qu'il  n'appartient  qu'à  celui  qui  eft  n^ipmS 
maître  d'une  chofe  ,  de  la  diHfiper  &  d'en  dîfpofcr  à  fa  fantaific  ;  &: 
qu'ainfi  les  religieux  qui  n'ont  que  l'ufage  des  chcîfes  qu'on  leur  donne 
pour  leur  propre  utilité ,  ou  qu  on  leur  confie  pour  le  fervice  de  la  mai- 
fon ,  pèchent  contre  le  vœu  de  la  pauvreté ,  lorfau%  les  diffipenB 
mal-à-peopos.  te  avec  profufion  ,  ou  qu'ils  le»  coonimeQe  <e  les  cm- 
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166        Chap.  XIIT.  Rspohsb  â  umb  oi|BeTiev, 
T&Ai.  III.  ploiencen  desufages  vains  &  ilUdoes.  Et  l'on  doic  picndre  earde  en 
ces  rencontres  >  qD*encoce  que  le  toirc  qu^on  £Uc  chaque  fois^  a  la  reli- 
gion •foie  pecic,  il  pcuc  néanmoins  devenir  œs-grand,  fi  Ton  conci- 
nuë  i  le  fiûre  plufieurs  fbisi 

CaiHcn  rapporte  fur  ce  fujct  un  exemple  tres-rcmarquable  des  an- 
r^  t  ;.).  .  Je  tiens  Pères  des  dcfcrts.  Il  die  que  le  dépcnficr  ou  procureur  d'un  Mo- 
iMjiu  K*w,wf.  naftcrc  entrant  dans  la  cuifine ,  &  aianc  vû  à  terre  trois  grains  de  Icn- 
**'  tilles ,  que  le  cuifmicr  avoir  laifFc  tomber  lorfqu  il  en  lavoic  pour  les  fai- 

re cuire  ,  il  en  alla  avertir  l'Abbé ,  qui  fît  venir  aufS-côt  le  cuifînicr ,  6C 
lui  impoia  une  pénitence  publique ,  pour  n'avoir  pas  ménagé  ces  cho- 
ses avecaffisde  ibin.  Ce  qui  £ùc  ailêz  voir,  die  cecanceor ,  que  les 
premiers  Saints  regardoienc^  eux-mêmes  ,  6c  cour  ce  qui  appartenoic 
atenr  mooaflere ,  comme  des  chofes  dédiées  &  confacrées  à  Dieu; 
c'en  pourquoi  quelques  petites  qu'elles  fufTenc ,  ils  les  mena^eoienc 
coujours  avec  Iseaucoup  de  loin  &  de  révérence. 

C  H  A  P  I  T  R  E  XIIL 

Réfonfe  À  tme  «bjeiUmt  qm  fert  à  étUtrchr  humouf  cette  minière. 

QUclqu'hm  dira»  peocékre,  qu'il  parole  beaucoup  de  rigueur  fié 
d'auftericédanscetcB  manière  de  praciquer  la  pauvreté  ;  puifque 
d'autres rdigicux  «qui  en  ont  fait  vœu  aufli-tHen  que  nous ,  &  qui  font 
ietnpli^.delardencefie  delaaainie  deDieu,ne  fbnc  nulle  difficulté 
de  recevoir  ce  qu'un  parent ,  ou  un  ami ,  ou  quelque  perfonne  dévote 
leur  donne  pour  avoir  un  bréviaire,  ou  des  livres ,  ou  du  papier ,  ou  mê- 
me un  habit ,  &  qu'ils  font  aufTi  d'ordinaire  des  prefens  de  leurs  livres , 
&  d'autres  chofes  de  plus  grand  prix  à  leurs  amis ,  tant  dedans  que 
dehors ,  fans  fcrupulc  &  fans  crainte  de  donner  la  moindre  atteinte 
au  voeu  qu'ils  ont  fait  de  garder  la  pauvreté  evangelique.  Il  eft  donc 
croiabic  que  nous  ne  pécherons  pas  non  plus  contre  ce  voeu  en  ne 
fiuic  queles mêmes  cnolès»mais  tout  au  plus  contre  la  perfeâibn  de 
cette  vertu ,  fie  contre  l'exaâe  fie  entieie  oee'âTance  que  nous  devons  à 
•  nâcreSupeiiO]r>  à  nos  règles     nos  conftitutions. 

Comme  cette  objeéboneft  très  confidcrablc  &  de  grande  impor- 
tance ,  nous  l'avons  icy  propoféc ,  afin  que  1  éclair ciflcment  que  nous 
y  trouverons  donne  plus  de  jour  à  ce  que  nous  avons  dcja  dit ,  &  à  ce 
que  nous  avons  encore  à  dire  fur  ce  fuicc.  Pour  'commencer  donc  à  en 
démêler  toute  la  didicuké ,  il  faut  convenir  de  cette  vérité  ,  qu'il  y  ades 
inonaAeresdont  les  religieux  font  toutes  ces  chofes  (ims  (crupule ,  U 
qu'en  ksfâUàntiline  donnent  nulle  aiteince  au  v«a  de  la  pauvreté» 
maisilnes'ettiiliepasdeJàquenonsen  puIflionsiiCiEr  deonémefini 
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péché.  Aucoiicraira>finoiisÊûfioiiscescooles  denoos-méiiies,  ce  fie-  Tjlai.  III. 
cdent  auuocd'aâioiis  contraires  à  l'obrïflànce ,  &  à  m»  règles  ^ic  an- 
tant  de  violemens  du  vœu  de  la  pauvre^. 

La  raiibn  de  cette  différence  eft ,  que  dans  ces  monafteres  ces  sho* 

fes  fe  font  toujours  avec  la  pcrmilllon  du  Supérieur,  encore  qu'on  ne 
la  demande  pas  toujours  pour  les  Faire  ;  parec  qu'if  y  a  d'ordinaire  une 
licence  exprelTc ,  ou  pour  le  moins  tacite  ,  ou  virtuelle ,  qui  eft ,  comme 
difcnt  les  Docteurs ,  quand  une  chofc  fe  pratique  communément  dans 
un  ordre  religieux  >  &  que  lesTupericurs  qui  le  fçavenc ,  qui  le  voient , 
U  qui  peuvent  s'y  oppofer  &  rempefchcr ,  ne  s'y  oppofcnt ,  ni  ne  l*em- 
pèchent  pourtant  pas»  onbkibiSSrencÊuis  en  rie^  ^'vkkcu"^^ 
iifffmotr  tme  dtofe^  que  de  fi  tsire ,  lorfqu'on  peut  parlei  4i-^r4«f.)iirf«i 
pour  l'empêcher  i  &  qu'ninfi  Ton  doit  prendre  ce  filence  pour  m  000^ 
lentement  cacke.  Or  le  Religieux  qui  a  une  permiilîon  expreffe  ou  ta* 
cite  de  donner  ou  de  recevoir  quelque  chofe  &  d'en  difpofer ,  le  peut 
faire  fans  pécher  contre  le  vœu  de  la  pauvreté  -,  Si  c'cft  pour  cela  qu'3 
y  en  a  beaucoup  dans  les  ordres ,  où  l'on  a  cette  forte  de  pcrmiisioni 
qui  le  font  fans  fcrupule  &  fans  aucun  danger  de  péché. 
*MaisparceqaendneConipagnic  eft  dans  iâ  première  vigueur  fie  ddîreeadaver 
dam  Q  perfciflion  ce  rempart  dekfiuflie  pMVreté ,  parcequ'il  n'y  a  aiiaine  pertaii^ 
fion  ferablable,  niexprclTc  ,  ni  t.icite,  ni  virtuelle,  5c  que  l'ulagc  5c  U  praciqiœ 
y  eft  formellement  contraire ,  ouicotiouc  /  voudroic  dirpcfer  de  la  moiiuice 
diofe ,  (oit  de  la  mai£>n ,  (bit  de  dffiorSyU  ucdieiDk  csat»  fe  rende  la  poimeré. 
£t  il  en  feroit  de  même  de  tons  les  autres  Rdigieia  t  ^ibn'avoieiit  pas  bpecniP' 
ion  de  leurs  Supérieurs ,  pour  le  pouvoir  faire. 

Par  exemple  les  vierges  qui  vivent  dans  un  véritable  état  de  re- 
ligion ,  &  qui  ont  fait  vœu  de  pauvreté  ,ne  laiffent  pas  d'ordinaire  d'a- 
voir des  petites  penfions ,  dont  elles  achètent  des  habits ,  &:  les  autres 
chofes  dont  elles  ont  bcibin ,  &  nous  ne  croions  pasqu'cllcs  faflent  rien 
en  cela  qui  Toit  contre  leur  insu»  parce  qu'elles  en  onclapernriC. 
fiondefeors  Superieors.  Cependant  il  eftdair ,  que  Ci  quelipi'un  de* 
câQ(  «piiii^ont  pas  cette  permîâion ,  en  mloit  ufcr  de  même  $  (ans  l» 
dii  iniicÉil, il  i^ii  i  ili  i  i mrrr  îr tith  dr  I ■  p ifirrrri^  Il  faut  donc  avotter 

3ue  ce  iqœ  nous  voions  pradquer  en  cela  par  d'autres  Rel%ieiix  ,  par 
es  Saints  mêmes,  &  par  de  grands  fervîrcurs  de  Dieu,  ne  doit  pas* 
être  un  fujet  de  pcnfer  que  nous  puifsions  faire  la  même  chofe  fans  pé- 
ché; parce  qu'ils  en  ont  la  pcrmifsion  expreffe  ou  tacite  dans  leur  or- 
dre, &  que  l'ufagc  6e  la  pratique  du  nôtre  y  eft  toute  contraire.  Vous 
voyez  bien  par  là  que  les  rcfolutions  des  cas  que  nous  avons  expliquez , 
ne  doivent  pas  éue  regardées  comme  des  regolariccz  trop  écroitts  flr 
trop  rigoiffei^febjnais  comme  autant  de  veritez  tres-liien  etabUes  iiir-ls 
dnfTi  inr  ïiSliiiMulii  i  DnAriiri,  ilr  dinî  rnnrr  ti  nrnnir  dir  IrirT  jm 
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i^S  Ch.  Xni.  RispoMSi  a  ohb  obJectiom  , 

Tr  a.  IlL     S.  Bonavenoire  &  le  doâe  Gerfon ,  que  Ton  doitiegaider 

'jioH.  >» ri tf*^*    (les Theok)giais  auifi  graves > qu'ils  étoient  vraimetic  incecicurs & 
orri'^!.!»»^^-  tîtuektineccenc  en  quc(lioii4plniieursdes  mêmes  cas  particuliers  que 
' nous  avons  raportcz  ,&  en  rcduifcnt  toute  la  difficulté  à  fçavoir ,  fi  le 
j../..4»r'i«*^.   j^^-iigicux  qui  donne  ou  qui  reçoit  quelque  chofc ,  en  a  la  permi/Tion 
cxpicllc  (Hi  racicc  cfc  fon  Supérieur;  Ec  ilsdifcnt,quc  ne  l'alantpas,  il 
ne  pjuc  dirpolcT  d'aucune  choie  ,  fans  pécher  contre  le  vœu  de  la  pau- 
vreté :  parce  que  ce  n'eft  plus  être  pauvre,  mais  le  rendre  nuitre  &  pro- 
priétaire d'une  chofe  >  iorfqu'on  en  dtfpûfe  aiofi  à  (à  vobncé. 

Gerfon  en  propofe  l'exemple  à  Tégard  du  Procureta:  même .  ou  de 
lOeconome  quiarargencdu  Monaftere,  pour  fournir  à  la  dcpenfe  & 
aiucbeibin^decouceUCommunaucé.  Et  il  demande  s'il  pecheroicoon-  . 
cre  le  voeu  de  la  pauvrerc  c  n  icbetanc  pour  luUméme»  ou  pcnir  un  autre , 
quelque  petit  étui  ,ou  des  lunettes,  ou  un  canif,  ou  des  plumes  ;  &  il 
étend  même  la  difficulrc  à  de  moinilrcs  chofes ,  comme  à  une  cguillc 
&  à  un  peu  de  hl  ;  à  quoi  il  répond  ,  que  s'il  le  fait  avec  la  pcrmifllon 
particulière  ougcneraic ,  cxprclfc  ou  tacite  du  Supérieur  ,  il  n'y  a  point 
dépêche mais  que  fans  cette  perminîon  ,  fon  adion  ell  contraire  au 
vœu  de  la  pauvreté.  Et  il  die  la  même  cfaofe  touchant  la  manière  donc 
flen  doit  tner  à  l'égard  des  perfimnes  de  dehors ,  locfqull  sTagit  de  leur 
donner ,  ou  d'en  recevoir  quelque  diofe.  De  fone  que  cous  les  Do-, 
£l:eurs. conviennent  en  ce  point  :  que  le  vœu  de  la  pauvreté  met  les  Re. 
ligieux  dans  une  étroite  obligation  de  ne  rien  polTeder  >  de  ne  rien 
donner  ni  recevoir,  &:  de  ne  difpofer  de  rierrlans  la  pcrmilîion  du 
Supérieur.  Et  s  ii  y  a  des  Monafteres ,  où  on  leur  bille  la  lilTCitc  d'avoir 
dans  leurs  cellules  quelques  pctircs  chofes ,  d'en  recevoir  de  leurs  pro- 
ches &  de  leurs  amis ,  &:  de  leur  en  donner  d'autres ,  c'cft  qu'il  y  a  dans 
leur  Ordre  une  pcrmidîonexpreflê  ou  tacite  d'en  uTcr  de  la  force;  car 
Cuis  ceb  oeièroîtvioler  le  voeu  de  b  pauvreté. 
•  n  fuit  de  U  une  cfaofe  remarquable  tant  pour  ce  fujet  que  pour 
iieaucoupd  autres  femblables.  Ceft  «jne  pour  pouvoir  dire  certaine:? 
ment  k  un  Religieux ,  s'il  pèche  en  ceci  ou  en  cela  contre  le  vœu  de 
la  pauvreté ,  il  cft  ncceffaire  de  fçavoir  auparavant  quel  eft  l'ufage  tC 
la  pratique  de  fon  Ordre  touchant  la  chr.fc  donc  il  s'agir ,  afin  de  juçer 
s'il  y  a  une  permilTion  exprellc  ,  ou  rat  ire ,  ou  virtuelle  de  la  faire.  Sans 
cela  on  ne  peut  pas  lui  donner  un  confcil  fort  allure  ;  parce  que  cette 
pcrmilTion  tacite ,  ou  virtuelle  &  interprétative  étant  dans  un  Ordre 
Religieux ,  y  rend  très  licites  pluficors  chofes ,  qui  ferciem  trcs-iUicitcs 
dans  un  autre  où  elle  ne    trouve  pas. 

*  On  eti  pcot  aufll  inférer  yqurencoce  qne  eertaim  Aatlia»afitiiHiC  qu^tan  Re* 
Jj^tovc  ne  pédma  point  oonue  le  V9U  de  la  pauvisté»  en icoevant  deTaiB^ 
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aUI  SERT  A  ECLAIRCIR  BEAUCOUP  CETTE  MATIERE.  16$ 
d*iui  aiurc  pour  achcpcer  des  fines  ou  d'aunes  fembljibles  dnCcs ,  pourvcu  qu'on  Tr  AI.  III. 
aeles  cieniie  pas  cachées ,  mais  qu'on  les  laide  exporécs  à  U  vcuë  des  Supérieurs ,  ôc 

qu'on  aie  une  véritable  intention  de  les  quitter  ôc  de  les  remettre  entre  Tes  mains  , 
auflî-tôt  qu'il  lui  plaira  de  l'ordonner*,cela  ne  peut  pas  néanmoins  être  reçu  dans  nô- 
tre Compagnie ,  &  un  Religieux  qui  eoiilèioitainfi  donneroic  une  atteinte  crimi* 
sielle  an  voeu  que  nous  (ùfolia  de  la  pauvreté.  Car  ces  Autheurs  ne  parlent  de  la 
forte ,  que  parce  qu'ils  jugent  que  cette  m  inière  d'agir  eft  déjà  une  pcrmiflion  tacite 
êc  intcrprctative,  &que  les  Supeneurs  fe  tiennent  faiisf.uts  6c  contents  de  cette 
humble  ibumifFion  à  leuc  volonté.  Mais  ces  Ibrtes  de  pemufEons  n'ont  point  de 
lieu  mmii  nous  t  on  j  voie  une  difpontion  êe  une  volonté  roaniiêftenient  contrai* 
fe.  Noasfommcs  obligea  à  cet  humble  aiTujettilTement  de  nôtre  volonté  à  celle  dti 
Supérieur  pour  le  marteau ,  ou  pour  la  fctarc  que  nous  prtons,  pour  le  bréviaire  5c 
ies  autres  choies  dont  nous  nous  fer  vons  avec  pcrroifllon,  &  à  ne  les  garder  qu'avec 
tette  intention  de  les  q>iittor»s1i  nous  le  coinmaBde^autreuieMt  mw»  pecherioM 
contre  le  voeu  de  la  paûrietéj  parcequecelcfoics'eii  leudrepropEletaire.  Et  pour  ce 
qui  eft  de  recevoir  d'un  autre  dequoi  acheter  une  robe,  un  manteau,  ou  des  livres ,  ou 
quelqu'autre  choie)  quoi  que  nous  la  tenions  enfuite  cxpolce  dans  un  lieu  ouvert ,  âc 
que  nous  aions  une  intention  fincere  de  nous  en  défaire  au  premier  ordre  du  Supe- 
iiettr,cda  n'eft  nullement  pecmis dansnÂtie  Compagnie ,  ou  l'on  piattque  fi  roani- 
feftement  tout  le  contraire.  Et  il  eft  confiant  que  h  Ion  y  fouffroit  cette  manieitdc' 
recevoir  &  de  pollèder  ces  forces  dccholês  (ans  en  dcinandcr  d'auu  c  permifRon; 
nous  nous  y  oppolêrions  tous  dans  nosallèmblces,  ôc  nous  ferions  en  iorte  que  l'on 
lènnit  cetttnuflè  porte,  par  odnocce  pauvreté  le  poucroit  fi  fadlement  perdre. 

Les  Doâcars  remarquent  enoofe  une  ancre  chofe ,  couchant  cette 
pennU&oii  cadcefie  viiôadleoa  incerprecadve.  Afin  qate  Rel^Seux 
puiflèdenaandar  CM  Koevoir  ,doiiiier  on  retenir  aiiàin^ 
fiApos  idifem-ils  >  non  plus  que  poor  pouvohrfofdr  de  lai^^ 
écrite  une  lettre ,  de  fçavoir  ccrcainemcnt  que  s'il  en  demande  laper- 
ini(Gon,le  Supérieur  la  lui  donnera  aufTitôc,-  mais  il  doic-ctre  pcHua- 
dc  qu'il  fera  même  trcs-aifc  &  trcs-fatisfaic  qu'il  donne,  ou  qu'il  reçoi- 
ve ,  &  garde  cette  chofe  fans  lui  en  demander  la  permifsion  ,  &:  qu'il 
approuvera  cette  conduite.  Cette  certitude  &:  cette  connoifiance  de  la 
volonté  du  Supérieur,  eft  une  permifsion  tacite  &  virtuelle ,  qui  fuffic 
pour  pouvoir  donner  ou  recevoir ,  ùn$  en  demander  d'autre  plus  par- 
tSniliere;  &  l'on  sTen  (cccdans  quelques  Otdres  Religieux  pour  la  piiL 
part  de^  diàks  que  nous  avons  marquées. 

"  '  ^  Mais  les  Supérieurs  de  nôtreCompag  n ie  font  fi  éloignez  de  celte  complailànce^ 
ttie  leur  pins  iôite  paffion  eft  que  tout  y  (bit  ordonné9re^<e  exécuté  par  l'obcif* 
lance  Rien  ne  les  pourroit  toucher  plus  fcnliblcmcnt,  que  de  voir  quelqu'un  de 
leurs  iu)cts  allez  téméraire  poui  faire  lamoindredeceschofeslanspermiinon.  C'eft- 
pourquoi  nous  devons  parler  tout  autrement  que  beaucoup  d'autres  Religieux  *  de 
œ  qui  reg^de  la  pratique  de  la  pauvreté;  quoique  les  autres  Ordres  n'en  aient  poiot 
eu  d'autre  dans  leurs  commerccmcns ,  ainfi  que  leurs  hiftoircs  le  font  alTcz  coi>- 
noîcre,  6c  qu  il  y  en  ait  mémè  quelques-uns q^  la  con^veot  encore  aujourd'hui 
avec  beaucoup  d'cftime  6c  de  loiiange, 
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Tjlai.  UL 

-  CHAPITRE  XIY. 

U  voeu  de  pauvreté  oblige  fous  peine  dépêché  mortel,     qœUe  doit" 
être  Vimftrtétme  du  fujet  qut  fait  quon  peehe  memtUemeHi. 

N  demandera  peut-être ,  Il  les  choies  que  nous  avons  diccs  être 
contre  le  vœu  de  la  pauvreté ,  font  toujours  des  péchez  mortels , 
ou  en  quelles  rencontres  elles  le  peuvent  être.  Nous  avons  déjà  remar- 
c„iJ^L  d*c*f.  qucci  dclTus ,  que  félon  le  commun  fcntimcnc  des  Dodeurs  &  des 
t  ^''rit  ^ITHii.  >      péché  qâ  (c  commet  contre  ce  voeu,  eft  un  pcché  de  \olU 

jw.«.»/u^.  de  lardn  coime  le  feptiéme  des  commanHcmens  de  Dicit  CeftpooF- 
Lr..'ii        quoi  comme  ce  commandement  oblige  par  ùAmÈœc  &  de  fa  propre 
Ce  il.  «'«PLT  nature ,  foaS  péoe  de  péché  mortel ,  &  que  néanmoins  Û(e  peut  fidte^ 
Uni-^clf-  ^^r.  ^  ^'"'^  ^    pctitcflc  du  fujet,  que  le  larcin  ne  (okffùxacùatic  veniei- 
jetfdiffieiic      le,  comme  (î Tofi ne déroboît  qu'un  double  ou  une  pomme; on  peut 
^yniicts.ium  dire  aufsi  du  vœu  de  la  pauvreté  que  de  foi- même  &  de  fa  nature  il 
nfff.Tô-«rt.i«.  porte  obligation  fous  peine  de  pechc  mortel,  mais  qu'on  le  peut  rom- 
îîlîJ'f.'^Sîr.'f.  prc  en  des  chofes  fi  petites  Se  fi  légères,  que  la  faute  n'en  foit  que  vc- 
n.f.  «.         nielle.  Que  fi  vous  voulez  fçavoir  quelle  doit  être  la  valeur  ic  l'impor- 
tance de  la  chofc  en  laquelle  on  pèche ,  afin  que  la  faute  foie  mortelle  : 
Gomme  c^nne  qneftîon  fort  agitée,  9c  traitée  avec  beaucoup  dten- 
dué  par  IcsDDÛeun  fiir  le  (ôjetdu  lardn/çavoîr  qoelk  doicc^ 
dline  cfaofe  dérobée  >  afin  quH  y  ait  pedié  monel  ;  ib  dKcnc  tftàtk  doit 
juger  de  même  de  tout  ce  qui  fe  fait  contre  le  vœu  de  la  pauvreté  ;  de 
lôroe  que  la  même  quantité  qui  eft  valable  le  (uBùaasc  pour  être  le  fujet 
d'un  pcché  mortel  contre  le  fepiîêmc  commandement  de  la  loi ,  l'eft 
aufsi  pour  en  être  un  contre  le  vœu  de  la  pauvreté.  C'eftJecomimui 
icntimcnt  de  ceux  qui  ont  écrit  fur  cette  matière. 

Pour  I  cclaircir  &  le  confirmer  davantage ,  il  y  a  des  Théologiens 
qui  remarquent  que  la  grandeur  de  ce  pechc  procède  de  deux  racines: 
l'une  eft  d'ufurper  Bc  de  s'attribuer  ce  qui  cft  à  un  autre ,  contre  fa  vo- 
kmté  ;  taure  de  rompre  en  cela  le  vœu  qu'on  a  Êdc  i  Dieu.  Et  ils 
difenci  qu'encore  que  ne  oonfiderant  que  la  première  racine  ,iliêmble 
aneh  valeur  &  Hmportance  du  (ujec  doive  être  ici  plus  gsaiide  que 
dans  le  larcin ,  pourbdre  un  péché  mortel;  parce  qu'il  n'y  parole  paSf 
ni  que  la  chofe  foit  autant  à  autrui  que  ce  qtfon  dérobe ,  ni  que  la  vo« 
lontê  des  maîtres  foit  fi  peu  difpofée  à  en  faire  part  ;  Mais  fi  Ton  a  égard 
à  la  féconde  racine ,  la  même  quantité  qui  fuffit  pour  faire  que  le  larcin 
foit  un  pechc  mortel  ,fuffitauffi  pour  pécher  mortellement  contre  le 
vœu  de  la  pauvreté  ;  parccquc  l'obligation  où  il  nous  met  de  ne  difpo- 
fcr  de  rien  contre  la  volonté  du  Supérieur ,  cH  beaucoup  plus  grande 
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que  celle  du  commandement  qui  nous  défend  de  rien  prendre  comte  Trai.  IH. 
b  volonté  de  œlnî  à  qui  11  apfKudeiic. 

Dans  Texemple  que  nous  avons  rapocié  de  S.  Grégoire ,  ce  Reli*  ^  "* 
gieux ,  coo^me  lienipocieSttnus,qitî  dit favoir tiré  de  Torlginal  même» 
n'avoir  retenu  que  trois  reaies ,  qui  valoieoc  environ  un  quart  d*écu  de 
nâcre  roonnoie  ;  qu'il  avoit  reçûes  de  Ton  propre  frcre ,  &  pour  une  tu- 
nique  qu'on  hii auroit  même  fournie  de  la  maifon ,  H  un  autre  ne  la  lui 
eut  pas  donnée  ;  &r  cependant  ce  grand  Saint  &  ce  grand  Pape ,  jngea 
que  cette  quanticc  ccoit  alors  fuffifante  pour  être  un  pcchc  morccl,com- 
meilparoît  allez  par  la  peine  cfFroiable  de  rexcommunication  dont 
il  le  punit.  Entre  les  modetnes ,  qui  ont  écrit  fur  ce  fujet ,  les  uns  tien-        r-  \-  <u 
nent  que  la  valeur  de  trois  reaies,  eft  une  quantité  notable  &  fuiH^n-  j'.Z'.t»! 
tepoorteete injec d*iin  pecfaé  mondi  contre  lemi  de  la  poiivieté. 
Lesantres  en  mettent  quatre,  &  d'autres  cinq.  Et  dans  KJrdre  des  * 
Chartrenx  il  Êuit  bim  tnoins  q^  tant  cela  pour  un  péché  mortel ,  pnIC. 
que  commele  remarque  Navarre,  ils  eftiment  que  la  moindte  qnami-  FHjSy» 
i»qui  eft  marquée  par  les  modernes  comme  fufHfante  jx}ur  pécher 
mortellement, l'eil  auffipour écie  excommunié ,  &  piive  de  laicpnU 
ture. 

Mais  fuppofons  comme  quelques  uns  le  prétendent, que  la  valeur  & 
la  quantité  requifc  pour  un  péché  mortel  contre  le  vœu  de  la  pauvre- 
té ,fe  puilfe  étendre  à  quelque  chofe  de  plus,  que  vingt  ou  trente  fols,  Trej  o  quatre 
fânt  il  pour  celaqn^  reUglemr  qd afpîre  à  la  pertedion  s'arrête  à  '^'r^  ^iXlZ 
ces  douttt  périlleux  :  ce  que  j'ay  reçu ,  on  donné ,  ou  retenu  cft-U  Ibffi-  j^^f^  * 
ûnt  pour-  ctre  anfii|ecde  pedhé  mortel  ^celane  va-t-il  point  juiqifà 
vÎMt,  00  vingt  cinq,  ou  trente  fols  ?  Quand  un  valet  retient  quelque 
liataon  quelque  iou  fur  ce  qu  on  l'envoie  achccter ,  il  ne  pcche  pas 
mortellement  acaufe  delà  pctkcffe  de  la  chofe  qu'il  j>rend  :&  oepeo* 
dant ,  y  a  t  il  quelque  religieux  qui  ofe  faire  la  même  chofe ,  quoy 
quelle  ne  foit  tout  au  plus  qu'une  faute  vénielle  ?fî  donc  vous  avez  tant 
d'éloigncment  pour  cette  adion,&:  fi  vous  la  regardez  comme  une  biC- 
feffehontcufe ,  pourquoy  ofez  vous  donner  ou  recevoir  quelque  cho(ê 
fans  permilGon,  fous  le  prétexte  qu'elle  eft  petite  &  de  peu  d'importan. 
ce,  it  que  la  fintc  que  vous  comnytc2  en  cela  n*eft  pas  mortelle? Vous 
ne  pouvez  pas  nier  qu'elle  ne  ièlt  au  moins  auffi  grande  que  oeDe  m 
tenn  valet  qui  reinnd^  quelqu&liard  ûx  ce  qu'il achote  poarkm 


Ayons donctoiifonrs  beaucoup  d'égard  aux  petites  chofes ,  fur  tout 
en  cette  rencontre ,  fj^il  s'agit  de  l'un  des  trois  vœux  elTentiels  de  la 
religion  ;  car  quiconque  a  la  témérité  de  manquer  en  quelqu'une,  (bus 
prétexte  que  la,  faute  n'c^psmoirtcUc,Ucft dans  un  grand  danger  de 
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172.  Ch.  XV. Si  un  Religieux  peut  recevoir  de  l'argent 
TjiAi,  ni.  violer  mortellement  le  vœu  de  la  pauvreté. Comme  la  paflion  d'avoir  ,* 
ged  ccre  maître  de  beaucoup  de  chofcs  cft  très- violente  en  nous,  6c 
trcs  conf(Mmc  à  nôtre  nature,  qui  aime  à  dirpcfer  de  tout ,  elle  nous 
aveugle ,  &:  nous  trompe  en  beaucoup  de  rencontres.  Souvent  quoyquc 
nous  ne  puiffions  pas  dire  avec  certkode  que  les  Ênicés  où  elle  nous 
engage  font  mortelles ,  nous  fonuncs  certainement  en  état  d'en  doa^ 
ter,'  &  ceft  de  cet  état  perfllcux  de  doutes  &  de  fcnipules ,  tpc  le  jncf 
rel^^kux  fe  doit  éloigner  avec  le  plus  de  ibin. 

CHAPITRE  XV. 

SitmMeligieuxfeiareeevêir  de  t Argent  pour  le  dijlrihuer  e$ÊMtmittet 
<f  m  d'autres  ^livres  defteté ,  fmt  Ufermifsion  de  fin  Suferiem: 
m  é'fUMsd'UfeebemeeUemtrelevâtudeUBMÊwreté, 

nos  &^)cri6Ufs  cft  qovMOb 

jL^  agiflions  avectànt  de  pcrieâioli  de  pureté  en  couc  ce  qui  regarde  la  paa> 
vretc  rciigiriirc  >  f>c  que  rousfoions  toujours  fi  éloignez  d'avoir  de  l'argent  de  d'en 
dil'pfcr  i  que  nous  avons  une  règle  ,qui  nous  défend  exprclTerccnt  de  rien  dcman- 
der  m  recevoir  des  per{bni)esque  nous  avons  fous  nôtre  dire£bion  fpihcuelle>ni 
d'aucune  antie  >  eiicoce  que  ce  ne  Toit  que  pour  en  faire  des  leftitittions ,  ou  pour  le 
diftcibuer  en  aumônes.  De  fcrtc  qu'encore  qu'un  pcnitcrt  qui  cft  obligé  à 
reftitucr  quclcfjc  chofc ,  dcfîre  de  le  faire  par  i'cntrcmilc  de  (on  Direôcur ,  le  Dirc- 
âcur  ne  peut  pas  s'en  charger  ians  la  penntiEon  du  Supérieur.  Cette  re^e  cil  fon- 
dée (or  beaucoup  de  ûg^  £e  d'expeneace  >liic  k  doctrine  des  Saints ,  A  fin  kot 
exemple. 

S.  B.ifîle  confeille  la  même  chofe  :  &:  S.  Xavier  nous  l'a  toujours  rffOBMnaadfe 
avec  beaucoup  de  foin  >  comme  on  le  peut  toit  dans  là  vie. 

S  Ifieiôme  nconte  de  S.Hîlarion,qn'aîant  délivré  un  homme fbcc  riche  d^me 
légion  de  denxMw  qui  le  polTcdoienc ,  il  revint  quelque  temps  après  le  revoir  &  lui 
apporta plufici-irs  prcfcns  pour  lui  témoigner  fa  reconnoiilancc.  Le  Saint  rcfufint  de 
les  recevoir ,  cet  homme  lui  dit  les  larmes  aux  yeux  :  Au  moins  recevez- les ,  je  vous 
fuplie ,  pour  les  donner  aux  pauvres.  Surquoi  S.  Hilarion  lui  répliqua  :  Vous  le  pou- 
vez mieux  faire  que  moi  ,pui(que  vous  allez  dans  les  viUes ,  9c  connot^z  ceux  qû 
en  ont  bcfoin.  }'ai  abandonné  nxx  ce  que  j'avois ,  pourquoi  mecbarg^rat  je  du 
bien  d'autnii? 

Il  eft  du  devoir  de  nôtre  profcffion  de  porter  les  autres  à  rachcttcr 
leurs  péchez  par  des  aumônes ,  &  à  faire  des  reftiiutions ,  &  d'au» 
très  femblables  œuvres  de  pieté,'  mais  non  pas  d'être  nous-mêmes  leurs 
aumôniers  fielesdifpenlâGeurs de  l'argent  qu'ils  y  veulent-bîenefnploicr; 
car  celabien-loin  de  nous  (ôulagcr  dans  nosnitnittefes,ne  ferc  qifà. 
nousen  détourner ,  en  attirant  dans  la  maHbn  une  foule  de  gens  qui 
demandent  i  toutes heuies  qu'on  les  a/Itfte  :  en^rte  que  deux  portiers 
ne  fufHfenc  pas  pour  leur  répondre,  &  que  foutent  le  pcrc  qui  prend 
le  (oin  de  diTpenier  ces  îeftîtiitioiis  ic  ces-  aumônes,  eft  ojaligé  deiê 
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diftraire  des  confcflions  qu'il  entend des  auci  es  miiuitci  es  Ipiiitucis,  Tkai.  111. 
pour  écouter  &  fatisfairc  ceux  qui  lui  en  viennent  demander. 

Ceft  un  Çaui  &  une  duirge  à  laquelle  les  Apôtres  mêmes  ont  xecon- 
nu  qu'ils  ne  pouvoienc  pas  prendn;  parc  .'iâns  manquer  aux  auoes  mio 
nifteres  plus  fpirîtuds  &  plus  importans  ;  car  voianc  que  les  Jui^  Grecs 
fc  plaignoicnt  que  leurs  veuves  ccoie ne  meprifées  dans  la  difpenfation 
de  ce  c|iii  Ce  donnok  chaque  jour ,  ils  aiTemblerenc  tous  les  DiTciples  & 
leur  dirent  :  //  neft  pas  jufle  que  nous  quittions  U  prédication  êle  la 
parole  de  Dieu-,  pour  avoir  foin  des  tables.  Ce  difcours  plue  à  toute  l'af- 
fcmblée  ,dit  TEcriture  ,&  ils  en  choilîrcnt  quelques  uns  d'entr'euxà 
gui  ils  commirent  le  Toin  de  la  diftribution  des  aumônes  &  des  autres 
chofcs  tcmporeilc$,afin  qu'ils  puilcnt  s'appliquer  entièrement  à  b  prie- 
re,&  à  la  difpenfadbn  de  la  parole  deDieu,&  à  la  converfion  des  amcs^ 
Il  y  en  a  qui  fc  perfiiadent  que  c'eft  on  bon  moyen  de  gagner  le  pro*» 
diain,  &  dcle  porter  à  on  firequenc  dage  des  Sacreniens>  que  de  pren- 
dre parcaulômdedi(lriboeroesaomôncs:maisencekilsleaompeK 
beaucoup  :  on  y  perd  plus  qu'on  n'y  gagne;  car  le  nombre  des  concems 
eft  toujours  moindre  que  celui  de  ceux  qui  fe  laiiTenc  aller  au  murmure , 
ouparccqu'on  ne  leur  donne  rien ,  ou  parce  qu'on  ne  leur  donne  pas 
aflcz ,  ou  parccqu'il  leur  fcmble  qu'on  leur  donne  moins  qu'aux  autres; 
prcfquc  tous  fe  plaignent  &:  nous  reprochent  que  nous  agiiîons  en  ce- 
la par  des  rcfpeâs  humains  &  par  des  intérêts  particuliers  ,&  que  nous 
regardons  à  ladifFcrencedesperfonnes.  Et  il  y  en  a  mcmèquicroienc 
qu'ils  nous  en  refte  toujours  quelque  parc ,  &  que  nous  ne  manquons 
pas  d'en  appliquer  tout  ce  que  nous  pouvons  ao  profit  de  la  maHbn. 

Ajoûtez  à  cela  qu'il  y  en  a  beaucoup  qui  prennent  de  U  occafion  de 
faire  de  fauffes  confeflions,  où  ils  dehitenc  mille  mcnfonges  à  leur  Cotw 
fcfTeur,  afindele  toucher  davantage ,  &  d'obtenir  plus  facilement  de 
lui  des  aumônes,  G  que  c'cft  avec  raifon  que  le  Snge  nous  avertit  de 
bien  écouter  retenir  ce  que  dtfent  les  vieillards  prudens  &  expé- 
rimentez, de  les  croire  bi  de  fuivrc  cou/ours  leurs  confcilsiOn  peut 
bien  quelquefois  avec  la  pcrmiffion  du  Supérieur ,  fe  charger  de  ce 
qu'un  pcnîcenc  veut  refticoer ,  cqmtne  quand  la  choie  eft  fecrette 
qo'ii  ne  peut  pas  la  rcftinier  hii-méme  làns  infamie»  Mais  en  cetce  teo- 
•contre  même  les  Doâeundifènt  ^U€cSl  avec  beaocooptde  iàgeflè  bL 
l)il|jiuJcnce ,  que  le  ConfcfTeur  qui  prend  le  foin  de  jcene  reftinxlon  > 


Non  te  preiewK 
naiiiiio  icDtuu. 
W»  S.  >u 


\X  QUI 

demander  à  celui  à  qui  il  lamic ,  une  déclaration  p:ir  écrit ,  de  ce 
\qu1Ului  reitA  encre  les  main^^ùla  quantité  &r  la  qualité  dclacho- 
.fc  qu'îlluîrcftîtuc  foît  marquée,  tant  pour  la  fnrîîifaétion  du  pénitent, 
que  pour  la  (îennc  propre.  Ec  quoi  que  le  pcnircnr  dife  tV  protcftc  qu'il 
aunc  eoiiere  conhancceiiiuij&qu  ilaapoinc  bi-fuin  de  ccuc  ailu- 
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Trai.  III,  raiicc ,  ilnc  doit  pas  lailTcr  de  laluidonncr  ,parccqu'il  en  recevra  delà 
joïc  &  de  L  cdi£cacion ,  &  qu'ilcnaota  refpricd'aiicanc  pk»  tranquille, 
au'ii  ieca  plus  exempc  des  ibupçDûs ,  dâ  fcnipiiles  ,  &  des  douces 
doocon  eft  d'ordinaire  inquiète  quand  on  n*a  pas  cette  aflbrance. 

Mais  puifquc  nôtre  dcil'cin  eft  de  traiter  de  roblîgation  du  vœn  de 
la  pauvreté ,  &  des  choTes  où  elle  fepeut  étendre  ,*  ileftà  proposd  cpc 
pliquer  ici  en  quelles  rencontres  on  pechc  contre  le  voeu  de  la  pauvre- 
té) on  (ièulemenc  contre  robcïfl'ance  &  contre  les  règles  de  l'Ordre. 

Les  Theolo'^iens  craittenc  en  particulier  cette  qucftion:  Sçavoir  fi  un 
Religieux  pèche  contre  le  vœu  de  la  pauvreté ,  lorfquc  fans  la  pcrmif- 
ilondu  Supérieur ,  il  reçoit  de  l'argent  ou  quclqu  autre  chofe  de  quel- 
que pcrfonnc  de  dehors,  non  pour  lui-même  .mais  pour  le  diftribuer  en 
«imèncs  ,ou  en  telles  autres  oeuvres  de  pieté  quil  lui  plaita.aBnoia 
deoelui  qui  le  hnadonné.  U  fembtequ*il n'y  aie  rien  en  cdade  can- 
mire  au  voeu  de  la  pauvreté  :  puirqu'on  n'en  difpofe  pas  pour  Ibi-méifle 
ni  en  (on  {Ht>pre  nom.  Mu's  la  rcTolution  de  ce  cas  cft ,  qu'il  y  a  deux 
manières  de  recevoir  de  l'argentdcquelqu'unpour  ledonneràd*aa> 
très.  L'une  eft  quand  on  ne  le  reçoit  que  pour  le  donner  à  une  tcUc 
perfonnc ,  ou  pour  l'cmploicr  à  telles  œuvres  de  pieté  au  nom  de  celui 
de  qui  on  le  reçoit.  Les  reftitutions  Mes  aumônes  que  l'on  met  entre 
les  mains  des  Confeft'curs  font  de  cette  nature ,  &:  l'on  en  peut  recevoir 
en  cette  manière  dans  les  Ordres  eu  il  n'y  a  point  de  règles  qui  le  dé- 
fendent* parce  qu'il  ne  paroîc  rien  en  cela  qui  donne  la  moindre  at- 
teinte an  voeu  de  k  pauvreté,*  car  alon  celui  qui  donne  demeutele  oud- 
ne  de  ce  qu'il  donne  )  &  c*eft  lui-même  qui  en  difpafe ,  puifque  le  Con- 
feflèur  ou  celui  quilvi  reçu ,  ne  le  donne  qu'en  km  non»  que  par  fim 
«idfe,& qu'àceuzs^qui  il  lui  plaie  d'en£vi«patt. 

*  Mds  on  ll*CB  peur  pas  recevoir  de  même  fans  pemilBon  dans  nôtre  Compa* 
gnie,  parceque  nos  règles  nous  \c  défendent  formellement,  ainfi  i]u'il  adcja  été  dit. 

Mais  fi  en  vous  le  donnant  on  vous  laille  la  liberté  de  le  diftribuer 
&  de  l'emploier  comme  vous  jugerez  à  propos  &  à  vôtre  volonté,  alors 
Zit^AUrJ.lo.    fi  vous  le  recevez,  &  fi  vous  en  difpofez  en  aucune  manière  fans  le 
^'  confcncement  du  Supérieur,  vous  péchez  &  contre  vos  règles  &  contre 

le  vœu  de  b  pauvreté;  i.  parce  que  celui  qui  donne  en  cette  maniefe,fe 
privedudomaine&dela  propriété  de  lachole  qu'A  donne»&en  &k 
de  fa  part  comme  un  tranCpoct  à  ce&i  qui  lareçoit  >  afin  quil  en  diTpole  ^. 
à£i  volonté  ;  ce  qui  neconvienr  p;>iS|à  un  Religieux,  t.  Parcequ'il  cQti  ^ 
contre  le  vaeu  de  la  pauvreté  non  fc^Bient  de  fe  rendAnaîtrc  ^pro J  ^ 
prîetaîrc  d'aucune  cho^T,  mais  auflî  dxn  avoir  l'adimniq|tition  ,JPragc 
ou  la  libre  difpofînon  indépendamment  du  Supérieur,  fiffans  fa  volon- 
té; parce  que  c'cft  une  manière  de  pofleifioa  &  de  propriété  >  que  ce 
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voeu  ne  nous  permet  point  d'avoir  ;  Et  il  y  a  même  des  Théologiens  Trai.  HT. 
(fà  dtfcnc ,  que  le  libre  ulâge  des  biens,  te  des  richeflês  temporelles  eft  J^J^^/'^^  '  J  /"f  ; 
plus  contnâreau  yaeaàc  kpaavteié  «  que  la  proprietéméme  ;  parceque  <■    '  • 
radminiftrationdeces  biens  le  diftraic  davantage, &  lui  fait  plus  de 
teit*quen'enpoiircoit£Urela  propriété  legidine}  n*enaiancpoincl1i. 
'  e.  • 

C'eftpoarquoi  lorfque  rEglifc  &:  les  SS.  Pcresonc  ordonne  que  les 
Religieux  ne  pourroient  avoir  le  domaine  6c  la  proprictc  d'aucun  bien 
ni  d'aucun  fond  de  terre ,  ce  n'a  ccé  qu'afin  qu'étant  libres  &  dée^a^cz 
des  foins  &  de  1  cmbaras  que  caufe  l'ufagc  &:  radminiftration  des  chofcs 
du  (îeclC)  ils  fepudcnc  appliquer  plus  entièrement  à  Dieu  à  fon 
fervice  ;  ce  qui  fait  afièz  voir  qu'cnoow  quele  'Reb'gieux  qui  reçoit 
de  i^aigenc  de  quelqu'un ,  n'en  ak  pas  la  propriété ,  il  ne  laide  pas  de 
pecber  contre  le  vœu  de  la  pauvreté  ,  s'il  en  prend  iViiâge  &  lalibrc 
admioUhation  (ans  le  c  o  n  fc  ntement  du  Supérieur. 

Denis  le  Chartreux  dit  merveilleufement  bien  fur  ce  (bjet  >  que  k„,.  cnth,  t» 
comme  un  pere  fc  rendroit  digne  de  rifée ,  fi  voiant  fon  fils  tomber  J^**^^ 
en  quelque  frcncfie  ,  il  fc  contcnroit  de  lui  6tcr  la  propriété  du  cou- 
teau ou  de  répcc  qu'il  auroic ,  &:  qu'il  lui  en  laiffât  le  libre  ufage  ;  il  eft 
auflî  tres-ridiculc  à  des  Religieux  de  fc  contenter  de  n'avoir  point  La 
propriété  de  l'argent  d'autrui  ,  &  d'en  vouloir  bien  prendre  la  Ubre 
difpofidon ,  parceque c'eft  juftement  prendre  ce  qu'il  y  a  de  (4us  in- 
quwtanc,  de  plus  nuîfible  &de  plus  pemidenz  dans  les  richeflês.  Et 
il  y  a  même  des  Doâeurs  qui  ibnc  dans  cetre  penfée ,  que  le  premier 
cas, anquel nous  avons  dîr  quflon  Religieux  ne  pèche  que  contre  lès 
règles  en  recevant  de  Targenc  pour  le  diftiibuer  à  d'autres ,  eft  encore 
contre  le  voeu  de  la  pauvreté;  parce  que  e'eft  toujours  avoir  &  diftribuer 
de  l'argent  fans  la  pcrmiftîon  cfu  Sup>crieur  :  ils  difcnt  néanmoins  que  ce  » 
D'eft  qu'un  péché  fort  léger  ,  &:  qui  ne  vn  pas  jufqu'à  blelTer  l'amc 
mortellement, lorfqu'on  le  diftribuë  au0ï  tôt  à  ceux  pour  qui  on  la 
reçu. 

On  peut  refôudie  facilement  par  là  cette  quafcon  &  cette  difficulté 
qnife  ptefenteiboTaxdanskpfatiqne.içavJFnunRe]^^ 
contrelevvadepànvictéendcxnandanrà  quelque  pcribone  de  l'iur- 
gentenamnâoepour quelqu'un  de  ^  paita$  ,oti  de  fes dévots ,  onde 
Ms  amis,  &  en  le  recevant  pour  fiÉponner ,  ou  en  priant  cette  pcrfbn- 
ne  de  le  lui  donner  ou  envoier^néme  deiàpart.  Car  s'il  ledeman- 
y''  de ,  &  s'il  le  reçoit  &  l'accepte  '-  'md  comme  pour  foi ,  &  pour  en  dif- 
pofcr  abfdlumcnt ,  quoi  que  ce  i\  '  t  !t  donner  àun  parent  ou  à  un 
,  ami  pauvre, &  qu'il  le  luidonncmpics  en  cilcr  .foit  pnr  lui-même  ou 
de  fa  patt ,  (bit  par  la pcrfonne  df  qui  il  Ta  reçu  ou  en  ion  nom  ;  il  eft  • 
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Tu  A  L  HL  £uis  douce  qu'il  pecbe  contre  te  voeu  de  la  pauvreté.  Mais  s'il  ne  Tacce*. 

pce  pas  pour  lui  méme,fi£qu*aa  concraire  il  dife  dairemem  à  k  per- 
lonnequiledonncjc  n*ai point  bcfoin  de  ccla.&  jenepuispas  le  rece- 
voir pour  moi ,  mais  fi  vous  le  voulez  donner  à  un  tel»  ou  me  le  laifTer , 
afin  que  je  le  lui  donne ,  ou  quejc  le  lui  envoie ,  vous  lui  ferez  une  charî- 
tc ,  &  à  moi  une  grâce.  Alors  il  ne  faic  rien  contre  le  vœu  de  la  pauvre- 
té ,  quoique  cette  pcrfonnc  ne  fafVe  cette  aumône  qu'à  faconlldera- 
tion  ,  &:  que  lui  même  lui  en  témoigne  fa  reconnoiliance.  Car  il  ne 
la  reçoit  pas  pour  lui-même ,  ni  pour  en  difpofer  en  aucune  manière  ;  il 
n'eft  alors  que  le  miniftre  de  la  volonté  du  bienÊuceur  »  te  tout  ce  qu  il 
fiiicdeplus  eft  quille  porte  à  £iiie  cette  charité  à  une  perfonne  dontii 
ponnoa  la  neceflité.  Et  il  &ic  encore  bien  moins  contre  le  devoir  de 
lavtaîe  pauvreté,  lorfqull  piie  le  bienâiteur  de  la  donner  lui-même 
enibn  nom  à  la  perfonne  qu'il  lui  marque ,  ou  de  la  lui  envoicr  de  fa 
parc ,  quoi  qu'elle  ne  puiiTe  pas  ignorer ,  que  c'eft  le  Religieux  qui  la  lui 
procure. 

Mais  bien  que  cette  manière  de  demander  &  de  recevoir  pour  d'au- 
tres fans  la  permiffion  le  confentement  du  Supciicur,  n'ait  rien  qui 
fcmblc  contraire  au  vœu  de  la  pauvreté ,  elle  ne  lailTc  pas  d'avoir  plu- 
iieurs  fuites  k  crdndre,  outre  le  d  anger  où  eUe  nous  met  de  n*y  être  pas 
loitjours  aflêz  fidèles;  parce  qu'on  ne  peut  pas  avoir  toujours  l'efpric 
prdènc ,  &  atCez  attentif  dans  ces  rencontres ,  pour  ne  jamab  douter  : 
i  celui  àqui  nous  demandons  quelque  chofis  pour  d'ancres, nous  la 
donne  comme  pour  nous.&r  comment  nous  la  recevons  ,fi  nous  la  don- 
nons en  (on  nom  ou  au  nôtre  à  ceux  pour  qui  nous  l'avons  reçue  ;  (î 
c'cft  lui  qui  la  donne ,  ou  fi  c'cft  nous  mêmes  :  ce  qui  eft  dautanr  plus  à 
craindre  ,  que  la  pafllon  &  le  dcfir  d'avoir  entre  nos  mains  de  l'argent, 
*  &  de  dilpofcr  de  beaucoup  de  choies  en  f^ivcur  des  uns  &:  des  autres , 

^tktf.frtcti.  nous  aveugle  tres-fouvent,  ainli  qu'il  a  déjà  été  dit,  &  nous  trompe 
par  des  rauons  fi  Ipedeufes  &  fi  aj^rentes ,  qu'elle  nous  fait  faire  des 
htutes  contre  le  visu  de  la  pauvreté ,  (ans  que  nous  les  connoiffions . 
qu'après  que  noos.y  ummes  tombez. 

C'cft  pourquoi  nws  devons  craindre  extrêmement  toutes  ces  cho- 
ies,&  les  fuir  avec  beaucoup  de  foin afin  qu'on  ne  dife  pas  de  nous 
autres,  ce  que  le  <;rand  S.  Baille  ;  au  rapport  de  Cadien  ,  difoic  d'un 
Sénateur,  qui  s'étant  dch\it  de  fa^harge  ,  &  aîant  quitte  le  monde 
pour  fc  retirer  dans  un  monafter^  rctcnoit  encore  quelques  petites 
wwm'.'atw'm'*  penfionsfur  Cou  bien  ,aHn  de  n'erre  pas  obligé  de  vivre  du  travail  de 
T^t^.Affu.  comme  les  autres  religicS  :  Vous  avez  détruit  le  Sénateur, 

19,  mais  vous  n'en  avez  pas  encore  fai^un  religieux  :  de  forte  que  vous 

.  D'cces  mainoenanc  m  Ilun  ni  iVnitre. 
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où  l'on  cùt^rme  far  des  exemples  ce  qui  s  de'ja  été  dit. 


TtLKï.  m. 


Q  AiDt  Hierôme  raconte  qu'un  de  ces  fbliuires  de  Nicric  qui  vivoient  da  tca-  jj^^  ^^^p  ^ 
^  vail  de  leurs  mains,  s'étanc  mis  en  fantaific  d'avoir  de  l'argent,  i!  s'y  appli-  Et^âA.ét€i^*i, 
qua  de  celle  lbite>  foie  par  épargne ,  foie  par  avarice ,  qu'il  amalU  cenc  ocus  à  filer  du  ^"f^  ^ 
lin,  avec  lefifiels  il  inourac.  Ceux  qui  prirent  le  Coin  de  l'enfêvelir ,  aianc  oouvé 
cet  argent      en  aiant  averti  les  autres  (olitaires  de  ce  lieu- là  ,  qui  habitaiencea 
divcrfesccllulcsjulqu'au  nombre  d'environ  cinq  mille,  ils  s'alicmbîcrcnt  tous  ponr 
avifec àccqu'détoit  àpropos  défaire  de  cet  argent.  Les  uns  furent  d'avis  de  le 
d^buer  aux  pauvres  :  les  autres  de  le  donner  à  TEglife  -,  &  quelques-uns  de  i'en- 
voier  aux  parens  du  niortqin  en  poiivoienC  vfmt  befoin.  Mm  S.  Macaire»S. 
Pambon ,  S.  Ifidore ,  &  les  autres  plus  anciens  d'entre  les  Pères ,  ordonnèrent ,  le 
S.  Efprit  parlant  parleur  bouche  ,  qu'on  cntcrrcroit  cet  argent  avec  le  mort,  & 
qu'on  duoit  ces  paroles  fur  le  corps  :     ro«  arj^eni  ptrtjje  avtctoi,  Surquoi  S.  Jcrô-    peninu  w»  te- 
rne ajoâce  :  afin  que  perlônne  ne  s'imagine  que  ce  jugement  ftit  trop  rigoufcux  >il  oim  fit  in  )  c.di- 
fiiffira  de  fçavoir  qu'il  imprima  une  celle  crainte  &  une  celle  firiueur  «uns  l'erprit  de  '* 
tous  les  folitairesd'Egyrptc,  qu'ils  mettent  maintenant  aarang  des  gcanscomes». 
de  laillèr  fculemenc  un  ecu  après  la  more . 

9fy^  Nous  arons  aofli  dans  les  (ccmons  de  S.  Auguflin  >  l'exemple  d'un  cdi>       ç„^_  ,.«4 
giemc  nommé  Janvier,  qui  pafliMt  pour  un  Saine.  Nous  le  rapporterons  dans  les  fmt.imùm»^ 
jjropres  paroles  de  ce  S  Pere  ,  parccqn'cllcs  font  pleines  d'un  reilcnciment ,  & 
d'une  douleur  tres-grande.  Nous  avons  fujet,  mes  frères  >  de  pleurer  (buvent  la 
perce  de  nôtre  Janvier.  Ils'écoic  venu  prefênter  à  nous  avec  larmes ,  il  avoic  pro- 
mis de  garder  la  pauvreté  que  nous  pcofeibns  9  &  depuis  que  nous  l'avions  reçd 
parmi  nous,  il  j  avoic  toujours  paru  comme  une  colonne  d'obeïlTànce  &  de  pau» 
vreté-,  cependant  il  a  fini  mifcrablcment,  parccqu'il  pollcdoit  une  vjgne  ôc  quel- 
que fond  de  terre  dans  le  fiecle,  lansquc  nous  en  cuilions  aucuneconnoifTancc  >  & 
oontrela  prameflè  qu'il  avoit  &ce  \  Dieu  devant  nous.  O  promellè  de  traiàe  !  d 
daronable  profeffion.  Il  promettoic  de  bouche  ce  que  fon  cœur  avoic  en  horceoc. 
Et  nous  tenions  pour  le  plus  (aint, celui  qui  ctoitlc  plus  méchant  detous.Voibcom- 
xckCTX.  nôtre  Janvier  a  vécu  plus  de  douze  ans  parmi  nous  dans  ce  monaftcre  :  mais 
comme  il  a  mal  vécu»  it^  mect  anffi  tres-mal.  11  a  mal  vécu,  paitceqa'il  retenoit 
enfeciet  ce  qui  nepouvoicpltts  être  à  lui  :  &  il  cft  mort  de  mémè  t  parcequ'il  n'a 
point  reconnu  fon  erreur,  non  pis  mémè  à  lafîndc  fa  vie,  parcequ'il  cfl  mort  ob-  • 
itiné  dans  (on  pcchc  ,  tu  que  bien  loindes'en  repentir,  il  a  fait  en  cachette  un  re- 
(lament,&  a  lailfc  pour  hcntiec  un  fïls  qu'il  avoit  dans  le  monde.  Pkûc  à  Dieu 
qu'il  mws  eut  découvert  ce  ctinetan  moins  ^  l'heure  de  (à  moct:  nous  aimottt 
joint  cnfemble  nos  vceux  &  nos  prières  pour  fléchir  là  milcricordc  de  Dieu  à  loi 
pardonner.  Mais  il  n'a  ni  reconnu  niconfeflè  fa  faute,  &  il  ne  s'en  eil  point  re- 
penti \  &  parcanc  il  n'eil  plus  des  nôtres^»  m  n'en  a  jamais  été  durant  fa  vie.  Prenez 
donc  {on  cadavre,  Ac  en  lui  liant  les  vains  avec  une  cotde  >  attachez- jr  les  cent 
onze  "fides,  qu'il  avoic  cachez  dans  I4  muraille  de  fa  celIule,couc  envetopez  comme  "CMf  «ii^rlhfm. 
iUécoientdansunpeticlirge,  &  dites  tous  avec  douleur  &  avec  larmes  :  e^e  votre    tv.  nU  ruAte- 
nr^aitpcrifft  avec  vous  :ÇAt\\  nenodseft  pas  permis  d'cmploicr  à  aucun  uiàge  de  'y"»    >•>  p*»''»- 
•lamaimftcecargcnt  qui  eft  le  prix d'nncdamnaàon  ctèinçUc.  *^  m. 

Tome  II,  ^Partie.  Z 
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TSLAI.  in«    CeGiire  raconte  qu'un  Religieux  de  l'Ordre  de  Cydeaux  étant  tombé  da»  une 
lH.f.Oiétt9.*i-  maladie  mortelle,  &  l'Abbé  à      il  s'étoit  corf:  fîc  >  lui  aiant  fait  apporter  le  fiint 
Sacrement ,  il  le  reçut  dans  ù.  bouche ,  irais  il  Im  fi:c  unpoiriblc  de  la  fermer ,  m  de 
remuer  U  langue  pour  faircpailer  la  faintc  huluc  dans  ion  eflomach.  Tout  le  mon- 
de en  étant  (Uns  tin  excftmeétonneinenC)  te  Pr&re  la  retira  de  &  bouche  «  êc  la 
donna  dans  le  même  lieu  à  un  autre  malade ,  qui  la  re^  avec  beaucoup  de  dévo- 
tion &  fans  aucurç  difficulté.  Ce  Religieux  étant  mort  peu  de  temps  après  ,  on 
découvrit  l'oblUdc  qui  empéchoit  6c  Ion  falut ,  &  le  remède  même  qui  le  devoir 
donner.  Car  en  le  voulant  laver  pour  l'enlêveUr»  on  ttoiiva.attprésdelui  cinq  pe- 
tites pièces ,  qui  nV'toici u  pis  même  d'argent,  mais  feulement  de  cuivre.  Alors 
chacun  (èmit  à  loiici  (^^  à  adwiirer  en  cela  la  jufticc  de  Dieu ,  5c  en  aiant  donné 
avis  à  l'Abbé ,  ils  le  traînèrent  par  Ion  ordre  hors  du  Monal^ere  >  &  l'enterrèrent 
pccunia  luj  qui  avec  ces  cinq  petits  fols  dans  un  champ ,  di(ant  :  Qje  cet  argent  que  tu  as  retenu 
'^^jTfrrmiî'kTî'ùï*  ^  nôtre  infceu  3c  contre  ta  profeflîon,  perilîc  avec  toi.  Et  l'Abbé  rapportant  cette 
poflediiîn'ircum'  hiftoirc  dans  le  Chapitre  gênerai  qu'il  ht  alîcmbkr  en  fuite  fur  ce  fujct ,  ajoikc  :  Et 
iiHiirnirm^'"  ^Ç^'^^c ,  qiielacaulf  qui  ciTipéchoit  le  famt  Vi.iti*.]uc  de  palier  dans  fon 

eftomach  ,  ne  venoit  point  de  la  maladie  ,  il  avoit  ce  juui-ià  même  mangé  une 
poulie  boâillie  toute  entière. 
p.i.l.i.r.  I».  '  II  eftnppatté  dans  l'hifbire  de  l'Ordre  de  S.François.qu'ttOceitaînfrereicnnnt 
qui  (çavoit  un  peu  lire ,  defirant  d'en  apprendre  davantage ,  fit  en  forte  pour  cela 
d'avoir  un  peti  t  Piêauuer.Ët  comme  dans  la  règle  il  eft  défendu  de  s'appliquer  à  aup 
cane  choie  qui  regarde  les  lettres,  le  Gardien  naot  averti  qu'il  gardoit  ce  Kvre  ,  le 
lui  demanda,  Se  il  répondit,  qu  il  ne  l'avoitpliâ.  Le  Gardien  leprefl'a  de  Im  dite 
au  moins  où  il  étoit,  &  ce  qu'il  en  avoit  fiit ,  afin  qu'il  n'en  demeurât  pas  plus  long- 
temps propriétaire.  Mais  quelque  remontrance  qu'il  lui  pût  faire  fur  ce  fujet ,  il  ne 
voulut  point  obeïr.  Peu  de  temps  après  ce  frère  étant  tombé  dans  une  grande 
maladie  »  le  Gardien  l'alla  voir,  &  afin  qu'il  ne  mourât  pas  dans  cet  état  >  il  im  com- 
manda en  vertu  de  la  fàJntc  obcilFance,  de  lui  remettre  ce  livre  entre  les  mains, 
.  ou  de  lui  découvrir  le  lieu  où  il  l'avoit  caché;  mais  ce  malheureux  demeurant  tou- 
jours endurci  Scoblhué  à  n'en  vouloir  nen  dire ,  expira  miferablement  (âas  avoii 
quitté  ce  qu'il  polfêdoit  contre  la  rcg  le  &  contre  la  volonté  de  fen  Supérieur, 

Après  qu'il  fut  enterré ,  il  arnvaïa  nuit  fuivante ,  que  le  Sacrillain  tenant  la  cor- 
de de  la  cloche  pour  fonner  les  M  itines ,  vie  fk  fcntit  lûr  lui  un  grand  fantôme  af- 
freux qui  pcloit  extrêmement  fur  les  épaules  de  failbit  entendre  une  voix  effroiablej 
conittle  6c  (ans  aucune  diftinâtea  de  racoles  >  ce  qui  le  fiufic  d'une  telle  fraïenr  > 
qu^tomba  commemoct  iitetre.  Les  Religieux  volant  qu'on  avait  commencé  de 
•  fonner,  6c  qu'on  ne  continuoit  pas  à  l'ordinaire  ,  après  avoir  attendu  quelque 

temps,  allèrent  chercher  le  Sacriitain ,  qu'ils  trouvèrent  couché  à  terre  6c  à  demi 
mort  ik  firent  tout  ce  qu'ils  purent  pour  le  faire  revenir  à  lui ,  &  auifi  tôt  qu'il  eut 
un  peu  repris  fes  efprits ,  il  leur  racontace  qui  s'étoit  paflé.  En  (uite  on  commen- 
ça l'office  de  la  nuit,  &r  en  même  temps  cette  ombre  affrciife  pnrut  au  mib'eu  du 
Chœur,  faifant  un  bruit  épouventable ,  comme  de  pluficurs  trompettes  lourdes  6^ 
cnroiiécs,  fans  qu'on  pût  rien  entendre  de  ce  qu'elle  dilbit. 

Le  Gardien  voiamqtteletroabfe  »Ufnïeur&  ^épouvante  cemmençoit  déjà  à 
caulèr  du  defordre  dans  les  efpiits  des  frères ,  les  radùra ,  &  dit  à  ce  phantôme  :  Je 
recommande  de  la  part  de  nôtre  Seigneur  Jcfus-Chrift  ,  6c  en  vertu  de  fa  faintc 
Palfion,  de  nous  dire  qui  tues  >&  ce  que  tu  viens  chercher  ici  ^  &  U  lui  répondit  :  je 
fuis  cemalhaireaxfieK  que 'vous  enmUet  hier.  Vien-tii  aoas  deniûider  qpd; 


t 


Dlgitlzed  by  Google 


CE  Qill  A  DEJA  ETE  DIT.  I79 
qnesfbfficiges,  ou  des  prières,  reprit  le  Gardien*,  à  qaoi  il  repartit:  Je  n'ai  plus  Trai.  III. 
que  faire  de  vos  pt  icres  ni  de  vos  fufîraees  :  tous  ces  fecours  me  fiuirniaincenant 
inutiles.  Je  fuis  damné  à  jamais  à  caufc  du  P'caucicr  dont  je  fuis  mortpropriccaire. 
Alors  le  Gardien  lui  dit  :  puifquc  nous  ne  pouvons  rien  faire  pour  toi ,  je  te  com- 
mande au  nom  de  nôtre  Seigneur  Jelùs-Cnnft  de  te  retirer  prompccmenc  d'ici  >  6c 
de  n'y  revenis  jamais  nous  troubler.  A  finSUrX  ce  phaneomc  di^atut ,  9c  n'a  plut 
depuis  été  yâ  ni  entendu  de  pcrfbnnc. 

Denis  le  Chartreux  remarque  aufîî  unehiftoircfingulicrcfur  ce  fîi)ct.  Il  dit  qu'un  y,  i^i^ 
Religieux  vouuic (on  lubicdcchirc  en  quelque  endroit ,  entra  dans  la  couiuienc ,6c' 
prit  Uns  jpermiffion  un  petit  morceaa  dedrap  pour  le  raccommoder.  Qu^  1  que  temps 
après  il  dfevint  malade,  Se  il  y  a  toute  apparence,  qu'il  écoit  un  grand  lërviteurde 
Dieu , puifque  fa  maladie  étant  mortelle  Se  trcs  violente ,  il  rc  l.ufToit  pas  d'être 
dans  (a  joïe  en  foufirant  &  en  ic  voianc  proche  de  la  mort ,  fa  conicience  ne  lui  re- 
piocfaant  tien  >  9c  le  démon  ne  trouvant  aucun  fîi|et  de  l'inqoieier.  Toutefois  jet- 
tant  par  hazard  les  yeux  utrs  l'endroit  de  fa  cellule  où  étoit  fon  habit ,  il  apperçutle 
dcmon  fous  la  forme  d'jnnngc,  qui  étoit  afiis  deiîus,  Se  Icchoit  avec  plaifir  cette 
petite  pièce  de  drap  que  le  malade  y  avoit  mife  (ans  le  coricr.temcrt  du  Supcncur. 
£t alors  reconnomant  la  faute  qu'il avoit  faite,  il  fit  appeler  le  Supérieur,  U  lui 
contèflà y9ek  l'inftant  qu'il  en  eut  reçu  l'abfolution  le  démon difparut. 

^  Il  cft:  rapporté  dans  lliiftoire  de  l'Ordre  de  fiint  Dominique,  qu'un  frère  ,  p  ^ 
(crvant  du  monaftcrc  de  Bologne ,  aiant  reçu  en  aumône,  mais  fans  pcrmiflïon, 
un  petit  morceau  d'ctoâé  fêmblablc  à  celle  donc  on  fe  ièn  dans  l'Ordre ,  pour  en 
noommoder  (bnhabic  >  le  Bienheureux  Pere  Renanld  qui  étoit  alors  Prieur  de  cec- 
te  maiiibli»  le  venir  au  Chapitre  ,  6c  après  l'avoir  traité  en  prefencc  de  tous  les 
Percs  comme  en  voleur  Se  un  ufîirpatcur  du  bien  d'autrui ,  Se  l'avoir  châtié  par  des 
paroles  trcs-ipces  6c  ties-Diquances>  de  par  uae  bonne  difcipltne ,  il  fit  en  même  • 
temps  brâler  ce  morceau  û'étàSt  en  pteieooe  de  toute  Taffembl^. 

^  Il  e(lau(n  remarqué  dans  knenieliifloiie,  qu'Albert  le  grand  étant  Pto*  i,iv/.i.c.4f. 
vincialdccc  S. Ordre  ,  fit  une  ordonnance,  par  laquelle  ildcfcndoit  fous  de  trcs- 
giandcs  peines  à  tous  les  Religieux  qui  écoienc  fous  fon  obcïllàncc ,  de  carder  de 
l'argent  en  quelque  quantité  que  ce  iut»  ni  entre  leurs  mains,  ni  entre  les  mains 
d'ancunautie,  ni  pour  eux-mêmes»  ni  pourautrui.  Et  un  frère  qui  étoit  mort  de- 
puis peu,  aiant  été  accufé  8c  convaincu  dans  un  Chapitre  Provincial ,  d'avoir  vio^ 
Té  ce  ftatut  8c  cette  ordonnance, il  punit  ce  violemçnt  avec  tart  de  rigueur  8c  de 
feventé ,  qu'il  fit  déterrer  le  corps  du  coupable  ,  &  le  fit  jctter  à  la  voirie ,  (ùivant 
Pexerople  desmeniets  Saiiits,quieiiufiiieiitde  lafiMte  cnreisIesItdjgjietB  à  qA 
l'ontcoiivoitde  Paxgcttapcés  Icor  motb 
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OyATRIEM  E  TRAITE'., 

De  U  Chaftetê. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Pt  tixttUemt  de  tette  vertu:  &  les  iegrez.  fmrok  nom devoiu  mm* 

ter  À  fa  ferfe&tM. 

LA  volant  e  de  Dieu  e(h  que  vous  foiez.  faints  S"  purs  i  (fue  vous  vous 
abjteniez,  de  U  forntcatton  ,  que  chacun  de  vous  [cache  pojfeder 
le  vafe  de  [on  corps  famtement  é"  honnefiement.  Car  pteu  ne  nous  » 
pas  appelez,  pmr  être  imfwrs ,  mais  four  être féUstts*  11  ncnous  apas  ap» 
pelez  pour  uiivceles  mouvancils  de  la  coticu||fcenoe,&tes  étnaits 
des  plailirs  de  la  cliair,  mais  pour  lefervir  avec  une  grande  pureté  de 
intégrité  de  corps  &:dvrpric.L*Apâcredonneà  la  chafiecé  le  nom  de 
faintetc  ou  de  fa  ncifîcation,  ne  mettant  point  de  différence  entre  ces 
deux  chofesjainfi  que  le  remarque  S.  Bernard.  Et  Jefus- Chrift  même 
dans  l'Evangile  rappelle  une  vertu  celcftc  hc  an  ^clique;  parce  quelle 
nous  rend  icmblables  aux  Anges,  y^^rw/;»  refurrecf ion  les  hommes  n  au- 
ront point  de  femmes  ^  iXwW  ,  m  le  s  femmes  de  maris mais  tls  feront 
comme  les  Anges  de  Dieu  djinsle  ciel.  C'eftdans  cette  vûc  que  S.  Cy- 

Sticn  parlant  à  des  Vierges ,  leur  dHbic  :  vous  commencez  à  joiiir 
és  cette  ^  de  ce  que  vous  devez  un  jour  pofledcr  dans  la  gloire; 
parce  que  tant  que  vous  perfeverez  dans  la  chaAeté  &Ia  continenoe, 
vous  cftes  égales  aux  Anges  du  Seigneur.  Ce  que  TAbbé  Caflîcn  coo- 
lirme  di^t  :  qu*il  n'y  a  point  de  venu  qui  rende  les  hommes  fi  fcmbla- 
blesaux  Angcs.que  la  chaftetc,parce  qu'elle  les  fait  vivre  dans  la  chair , 
comme  fans  la  charir  A'  comme  s'ils  croient  en  efîct  de  purs  efprics  félon 
cette  parole  de  S.  Paul  :  Car  pour  vous , vous  ne  vivez,  point  dans  la  chair 
félon  la  chair  mats  félon  icfpnt.Et  Ton  peut  mcmcdire  en  quelque  ma- 
nière que  nous  avons  en  cela  quelque  chofe  de  plus  que  les  Anges  :  car 
comme  ils  n'ont  point  de  corps,  il  ne  leur  cft  pas  fort  didicile  dç  fe 
ccMiièrver  dans  la  pureté.  Mais  que  l'homme ,  qui  cft  dans  vn  corps  de 
chair  toujours  contraire  à  TeTprit ,  &  qui  btÊût  une  goectecondnuclle» 
vive  comme  s'il  ctoic  un  pur  efprit  &  entièrement  d^agé  des  liens  de 
la  chair,  c'eft  l'effet  d'une  vertu  plus  qu'Angélique  &  toute  divine. 

AufTî  cft-ellc  fi  agréable  à  Dieu,  que  fon  iilsunique  &  bien  aisié 
voulant  fe  faire  homme  de  naître  d'une  femme, a  choifi  pour  merc 
une  Vierge  confacrce  par  le  vccii  de  la  chafteré ,  ainfi  que  le  remar- 
quent S.  Ambroifc ,  S.Augullin,  &r  les  autres  SS.  Pères  de  l'Eglife.  Et 
pour  catcndrc  plus  clairement  k  haute  cftimc  que  Dieu  fait  de  la 
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chaftctc,  écoutez  ce  qu*en  dk  S.  Jean  dans  fon  A  pocalipTc  -.Je  vis  la-  T  r  a  i .  lU. 
gHtm      étotifier  U  mmtttgne  de  Stom  té-Hy  éivoit  eenf  quartate  ZltoTÂ^'Z' 
Mu^e  miUe  perConnes  twn  kti ,  qtû  ehantêient  tomme  mt  esntiatie  nw-  ^  '""^ 
vem»  BfmdnefmuoitebémtereeeMmi^que tescentquArcnteqtunre  ^uomuiiu.Àci. 
mille  qmioHt  été  rachetés  ieU  terre.  Ce  font  ceux  là  qutne fe  font  point  'ci^^\Z'll^^"t' 
fo'éilltz.  avec  le  s  femmes ,  parce  qu'ils  font  Vierges.  Ceux-là  fuivent  ZTJuîmntiàik 
^agneau  ou  il  va.  Sur  quoi  le  grand  S.  Grciîcirc  remarque  fort- bien ,  i'"- 
qu  il  cit  dic  en  cet  endroit ,  que  les  Vierges  lonc  lur  Li  montagne  avec  «"''i"  .quiempd 
Jcfus-Chrift  .pour  nous  taîie  cnteiuiie  qu  ils  font  les  plus  cicvcz  en  gloi-  rilSliVcummaî 
rc  par  le  grand  mciitc  de  leur  chaftctc.  Îï5l.?^/X 
S.  Hicrômc  &  S.  Auguftin,  confiderane hivantage  quel'Evangciiftc  fj- *f^;;j^nî^ 
S.  Jean  à  eu  d'éoe  plus  parriaitieremenc  aimé  de  Jcfus-Ôuift  que  les  k"<^  soccom^ 
autres  Apôcres,f  car  1  Evangile  même  l'appelle  par  cxellence  le  "Difeiple 
qÊteJefus  aimoit)à)£cM.  que  la  raifon  pour  la  quelle  il  l'a  mérite,  eft  ii/'^i^afr, 
qu'il  ctoit  Vierge.  Et  c  cft  ce  que  l'Eglifc  chante  dans  l'Office  dn  jour  ^fei^'f," 
quelle  cclcbrcfa  fefte.  Tcfus  1  aimoit  plus  particulièrement  que  les  au-  9"'"'  rfiii^cK.: 
très,  parce  que  1  excellence  de  lacnaltete  le  rcndoit  digne  d  un  plus  D»iitd»««ii«w 
grand  amour.  Car  aianc  ccc  appelle  fort  jeune  &  vierge  à  l'Aportolat,  fji^i.ih''î«t!5i' 
die  S  Hicrôme,  il  dcmcMira  t:ouK)Uis  dans  cet  état  faint.  De  là  vient  que  ^^\u>(iA^\^m*'' 
quelques-uns  expliquent  ôt  entendent  de  lui  ces  paroles  des  Proverbes:  «^"ii^^'X'hif 
Celui  qui  aime  U  pureté  du  cœur  Murt^lt  Roy  pour  ami^acaufe  de  U  ^^'""^'^ 
grâce  qui  efl  répandue  furpsUvrei.C*c^^patttWtse  raifon, ajoute  ce  n!m.  ttumr.'  ■ 
pere,  qu'il  fat  le  bien-aimede  Jefiis-Chrift;  que  dans  la  Cene  ,11  cepolâ  '  c^di!i|ii  eut. 
fur  fon  fcin  ;  &  que  S.Pierre,  qui  étoit  marie,  n'ofant  demander  lui  me-  l'Ô  "crîSlîîn' 
me  à  cedivin  maître,  qui  étoic  celui  qui  ledevoit  trahir,  pria  S.  Jean  de  jjjjsSrJSwm 
s'en  enquérir  de  lui ,  comme  étant  celui  à  qui  il  confioic  plus  particuiie-  R-v»* 
rcment  fes  fecrets.  Et  le  jour  de  la  rcfurrc^lion  ,  Sainte  Magdelainc 
étant  venue  les  avertir  que  le  Seigneur  ctoit  dcia  rcirufcicc,  ils  .iccouru- 
rcnt  tous  deux  au  fcpulchrc  ,  mais  S.  Jean  y  arriva    y  entra  le  prciviier.  . 
Une  autre  fois  Jelus-Chiift  remontrant  à  fcs  Difciples  fur  le  bord  de 
la  mer  de  Tibenade  i  oà  Us  étoienc  dans  leur  barque  qui  pcfchoîent,  les 
autres  ne  le  connoiflanc  point  >  le  féal  qui  étoit  vietge ,  dit  S  Jérôme ,   soius  vup,  vit- 
reconnue  le  fils  de  la  Vierge,  &  la  virginité  même,  fçavoir  Jefu^Chrift,  fj'^^^,*"^","^, 
i^d/t  À  Pierre:  Cef  U  Seigneur.  Enfin  Jcfus-Cb r ift  étant  fur  la  Croix ,ne  5"wi,r^»K  /ï"' 
Ietraita>^il  pas  comme  un  autre  lui  même  dans  fon  teftamentdeder- 
ricre  volonté,  en  voulant  qu'il  fut  le  fils  de  Marie ,  &  recommandant  "'"^iïf^iliÏÏ' 
fi  Mcre  vierge  au  Difciplc  vierge.  Toutes  ces  excellences  &  tous  ces 
avantages  de  la  chaftcté  peuvent  fervir  beaucoup  à  en  relever  l'éclat  & 
la  beauté  ,  mais  nous  les  lailTcrons  à  part,  aufîi  bien  que  plufîcurs  autres 
qu'on  y  pourrcit  ajouter ,  afin  dcpaltcr  plù:ôt  à  ce  qui  peut  être  plus  a- 
yantagcux  pour  y  parvenir. 
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Trai.  IV.  Caflîcn  diftingue  fcpc  dcgrcz  principaux  de  la  chaftcté,  qui  font 
cjjî.«ii.ii.f-7-  comme  autant  d  cchclons  p.ir  Idqucls  nous  devons  nous  efforcer  de 
»'  monter  à  la  pcifc6^ion  à  la  pureté  de  cette  vertu  cclcftc  &  angcli- 
•>  que.  Lcprcnùcr  e(l,  de  ncpas^acc(H]iberdt]randejourauxlnol]ve•> 
*•  mens  delà  chair.  Le  t.  Qpe  refpric  même  ne  s*arréce  poincaux  pen- 
•*  féesdes- honnêtes.  Le  3.  Quelavûë  d'ïiucunefinnmene  lui  faffe  pas 
la  moindre  impreflîon:  Ce  degré  eft  moins  commun  que  les  prcccdcns, 
•»  &  demande  une  grande  perfeâion  à  caufc  dé  rextrcmc  fragi  ité  &  de 
•»  la  corruption  de  nôtre  corps ,  qui  s'cmcuc  &  fc  rcvolre  violemment 
»»  dans  ces  occafion*;.  Le  4.  Eft  de  ne  fcntir  pas  mcmc  les  moindres 
»'  moiivcmcns  de  la  chair  durant  tout  le  temps  de  la  veille.  Le  y.  ^'-^ 
•»  necclîité  engage  à  lire  ,  à  traiter ,  ou  à  entendre  lire  quelque  choie  du 
»»  mariage  de  la  naiirance  des  hommes ,  la  pureté  du  cœur  bannlife 
**  tellement  de  lui  toutes  les  penfées  qui  pourroienccauièrdelapeîne , 
.  qu*on  n*cn  foie  non  plus  couché ,  que  û  l*on  parloir  ou  encendoic  parler 
*•  de  planter ,  de  femer ,  de  faire  des  briques,  de  bâtir,  &  des  autres  dio- 
*•  fes  ordinaires  ScindifTerences. 

*  Nôtre  S.  Pcrc  Ignace  ctoit  parfaitement  établi  dansce  cinquième  degré  de  la 
Chadeté,  dés  le  commencement  de iâcoQveciîon>ainû  qu'il  eft  tapoité  dansl'hi* 

floue  de  la  vie. 

j»  Le  6.  Que  pendant  la  nuit  même ,  on  ne  foit  point  fujct  a  ces  fan- 
.»  tomes  &:  à  ces  illufions ,  dont  nous  piionsDicudc  nous  délivrer.  Car 
«*  quoi  qu'cUesfoicntcxcmtcsde  péché,  elles  font  néanmoins  une  mar- 
»  que  que  laconcupifcence  eft  encotedans  le  cceur ,  6c  que  les  impieil 
•t  (ionsdelafenfiialiténefonr  pas  encore  bien  eflàcez  de  la  mémoire. 
M  Car  le  fou  venir  de  ces  chofes  fiât  qu*on  en  eft  anaqué  de  nuic  par  des 
M  lînages  plus  fâcheufes ,  jufqu'à  ce  que  Tamour  de  la  puraé  croiflànt  de 
n  plus  en  plus  nous  donne  pendant  le  (ômmeil  même  une  averiion  de 
M  ces  fantômes. 

w      Le  7.  eft  un  don  tout  particulier  que  Dieu  ne  tait  qu'à  peu  de  per- 
fonnes,  dit  Ca/fien,  comme  à  un  S.  Abbé  Sercnus ,  ?x:  à  quelques  au- 
très  qui  lui  rcft'cmblcnt  ;  &  c  eft  cet  heureux  état  de  pureté  ,  où  Thom- 
»  me  ne  rdrcnt  plus  en  (bi ,  ni  durant  la  veille  ni  durant  le  fommeil* 
»  non  pas  même  les  nouvemens  que  des  caulès  contes  naturelles  exdcenc 
u  quelquefois  en  nous.  De  (brte  que  Dieu  par  cette  grâce  qui  eft  très- 
■>  rare ,  a(rujctrît  Ci  tranquilement  la  chair  8:  fes  deHrsà  Tefpritde  ceux 
**  qull  lui  pkdt  d'en  favorifêr ,  que  la  foiblefte  &  l'infirmité  de  la  nature 
M  corrompu^ ,  ne  les  empêche  plus  de  iciiir  d'une  partie  de  la  félicité  ic 
„  des  avantages  du  premier  état  de  l'innocence;  parce  qu^  ai  ant  détruit 
ot  deftnMtut    en  eux  le  corps  du  péché ,  comme  dit  S.  Paul,  il  ne  s'en  élève  plus  aucun 
cwfnio^pttcKL    mouvement  en  eux;  &  ainii  ils  vivent  dans  la  chair  comme  fans  la  chair. 
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Ce  n'dlpas  qu'il  foie  contre  la  chaftccc  de  lentii  de  ces  muuvcmcns  Tra.  IV. 

purement  nacurels>foitdeiotirou(ie  nuit ,  en  veillant  ou  en  dormant  ; 

ce  (bncdefîlcheiifi»  neceffieez  de  la  nature ,  qui  Com  fouvent  inévica. 

bks  aux  plus  parfiiîcs ,  comme  Caflîen  le  reconnoît  au  même  endroit. 

Dieu  favorî(è  quelques-uns  de  fcs  fcrviceurs  de  ce  don  fi  excellent  qui 

ed  le  fouvcrain  degré  de  chafteté  j  il  fait  la  gi  acc  à  d*aucics  de  ne 

reflfentir  prefque  jamais  de  ces  neceflîcez  naturelles  qu'on  éprouve  quel- 

quëfois  dans  les  accidens  de  la  nuic ,  5c  il  y  en  a  d'auci  es  à  qui  il  donne 

la  force  de  réprimer  fi  prompcemcii:  r(U)s  k  s  moiivcmcns  contraires  à 

cette  vercu  ,  dés  qu'ils  commencent  à  fc  faire  fencir,quils  ncn  font 

non  plus  troublez  ,quc  s'il  ne  s  croit  rien  pafle  en  eux.  Et  tout  ccUcft 

proprement  imiter  la  pureté  des  Anges. 

*  C'eft  aufli  ce  que  faine  Ignace  n'ous  propolè  comme  le  but  oû  nous  devons  ' 
vi6r  &  cendre  par  un  long  travail  6c  par  une  viofence  continuelle ,  oa  com^ 

me  il  le  dit  Im-méme ,  en  nous  eflforçanc  d'imiter  la  pureté  des  Anges  \  c'eft-à-  EnûcndojngeU. 
dire,  non  (culemenc  en  travaillant ,  mais  en  travaillant  avec  effort ,  &  en  fè  fai-  i'nL^'f'l'ci^, 
fane  violence»  comme  on  s'en  doit  faire  dans  les  cho(ès  difiicilcs  Ôc.  jpciubics  à     i  /'  i- 
fitrmoiiter ,  pour  acquérir  cette  pureté  eminente  6c  invîohUe. 

Il  faut  donc  que  nous  aions  foiii  de  nous  y  appliquer  de  tou- 
tes nos  forces,  que  nous  nous  exercions  pour  cela  dans  une  conti- 
nuelle pratique  de  toutes  les  vertus,&  particulièrement  de  la  mortifica- 
tion car  encore  que  cette  vertu  foit  un  don  de  Dieu  &  qu'on  ne  la 
doive  aneadie  que  de  ià  pure  liberalicé,  parce  que  toute  la  diligence  6e 
tout  le  ctavallde  l'homme  ne  iiiffic  pas  pourl'iacquefir»!!  eft  conibnc 
néanmoins  qu'il  veut  que  nous  fâmons  de  nâcre  part  tout  ce  oui  eft  en 
nous ,  &  que  c'cft  par  cette  voie  qu'il  veut  que  nous  obtenions  de  lui  ce 
doniî  ezcellenc  U  û  agréable  à  iès  yeux. 

CHAPITREII. 

lét  nmtifitation  des  fens  &  farthulierement  ÀtiytuXytpn^f" 
frsrt      eonfirver  Chitfitté, 

C*£ftimevetkéqiie  les  Anciens  Pères  de  la  vie  iîiirituel|enoiisone  ^^^^^f^'^fZ. 
laiiTée  par  cradition,  dicCaffien ,  6£  qu'ils  ont  éprouvée  par  une  ^Vh". ^ax""' 
iniuwé  d*(»cpeiiences:<nie les  Rcltoieox     particuUerement  ceux q^^  «"è  jumoKs  nè 
icntencorejeuncs,ne  peuvencreprimer  la  volupté  de  leurs  lens  ny  dcmcoucuprA..- 
vaincre  les  attraits  &  les  mouvcmens  de  la  chair ,  s'ils  n'ont  auparavant  J3îe^'î*nifi  'prt 
appris  à  mortifier  &:  à  rompre  toutes  leurs  volontez  par  robciffancc.  ^Xlmllm  ojI'i 
S.  Bafilc  bi  d'autres  Saints  Pères  s'étendent  aulTi  beaucoup  à  prouver,  ài^iQtxn  v^iun- 
que  pour  obtenir  &r  conferver  la  pureté  du  cccur  8:  du  corps ,  il  elt  ne-  d*  impi.  rtm*/. 
cedalre  de  s'appliquer  a  un  continuel  exercice  de  coûtes  les  vertus ,  ^* 
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Tr.Aj,  IV.  pai  ce  qu'il  n'y  en  a  aucune  qui  ne  ferve  à  la  gariic  de  la  chafteté.  Maïs 
parce  que  nous  avons  déjà  touche  cette  matière  en  pluiicurs  endroits 
de  cet  ouvrage ,  furtoucdans  lafeconde  partie ,  nous  n*en  dirons  icy 
TrZ'/àM  ts  '"  9"^  quelques  chofes  particulières  qui  peuvent  fervir  Ixaucoup  à  la  fin 
p«nj«.         que  nous  nous  propcnbns. 

La  première  cholê  qu'il  cft  important  de  fçavoir  cù,  que  quiconque 
afpire  à  la  petfcâion  delà  diafteté  doit  faire  état  qu'il  ne  peut  Tobcenir 
ni  la  conferver ,  s'il  ne  veille  avec  un  foin  trcs-cxaél  à  la  garde  de  fcs 
fcns  &  particulièrement  de  fcs  yeux ,  parccquc  ce  font  les  portes  par 
où  le  mal  entre  ordinaircmcnc  dans  le  cœur, 
j  ib.  Mo*.  4.  c.  1.       s.  GrciToire  fur  ces  paroles  d'ifaic:        font  ceux-ci  qui  voUnt  com' 
q  iiuto  jbei  vo-    mc  Acs  KHccs  ,  CT  qut  jont  a  Ums  jem  tres  comme  des  colombes  ,  dit 
!umii^Al''rL^'  que  les  juftcs  volent  comme  des  nuées,  parce  qtt%  s*élcvenc  au  dcT 
ansr«t.i/:c«.t.  |^      impureté!  &  des  afFcâions.de  k  terre ,  &  quils  (ont  à 
»  leurs  fenêtres  comme  des  colombes;  parce  qu'ils  ne  regardent  pas 
»  par  les  fens  les  cbofes  extérieures  dans  le  ddTein  de  les  ravir  ,  8e 
M  qtffls  ne  fortenc  pas  comme  horsd'eux  mêmes  par  les  mouvemens  d^ii- 
(t  ne  convoitifc  charnelle  :  au  lieu  que  ceux  qui  regardent  inconfldere* 
»•  ment  au  dehors  par  ces  fcneftres  corporelles ,  fc  trouvant  infcnfîblc- 
»'  ment  gagnez  par  des  dcfirs  illicites ,  commencent  à  vouloir  ce  qu'ils  ne 
»  vouloicnt  pas  auparavant.  Aliifi  David  ce  grand  Prophète  qui  avoic 
»  une  amc  fi  élevée  &  fi  remplie  de  lumières  intérieures  &  fpirituelles , 
t>  ayant  jette  inconfiderément  les  yeux  fur  une  femme  qui  ne  lui  apparte- 
•>  noit  pas, (ètrouvaaufficôt  Tefptitenvdoppé de fi^xiâTes ténèbres,  qu'il 
•»  l'enleva  &  tomba  avec  elle  dans  un  grand  péché.  Im  tmn  du  péché 
»  ibldteu '!S>.  tmmit  fâf  Us  ftneftres  de  fes  yeux  vola  fon  ame ,  la  depouifla de  tous 
iW/irM.<.  %u  \gjg       véritables  &  iiiterieurs,&  en  fit  fa  proie.C  cft  ce  qu'unProphe- 
..  te  dit  en  peu  de  mots  au  nom  de  la  Judée>  qui  en  defirant  les  chofes  vifi. 
OCTjiit»  tneusde-  blcs  avoît  Dcrdu  Ics  vcrtus  irn  ihblcs  &  fpiricucUcs  :  Mon  aril  a  volé  mon 

l.ied»tu»  en  ani-  r  .  i     r    •    ■        •        j     r  r  •  ' 

in.>m  meam.  /iw^,car  ayant  pcrciu  toiii!  Ic  truit  inteneur  de  la  lamtctc  par  nncon- 

îmuerinOTd'r.  fidcration  de  fc5  rcn;Aids  exccricurs ,  il  cft  vrai  de  dire  que  fon  cœur 

ttccooX«ÉKre"*  devint  la  proie  de  fcs  yeux.  Si  donc  on  fc  veut  toupurs  conferver  cha- 

eng.  «M  (kp,  ftç  jans  fa  penféc ,  il  faut  fe  pcrfuader  fortement  qu'on  ne  doit  point 

„  regarder ,  ce  quil  n*c(i  pas  permis  de  defirer  ,*  &  que  fi  Ton  n'a  pas  (bin 

»  de  reprimer ks  regards  iibres&diflblus, ils  attiremibnvencrat^ 

»  tre  fon  gré  hors  d'elle  même, par  de  dàngerenfesdeleâations,q|ui 

u  remportent  en  fuite  avec  violence  dans  le  péché. 
. ,  .   ,      C'cft  ce  que  le  bien  heureux  Job  afort  bien  fçû  prévenir  pai  fa  verra 

ocaiMinfljt.gcne  Cl  la  laç^clic.  /  af  ptft  Accord  avec  mes  yeux ,  dit-il ,  que  je  ne  fenferots 
deiriîsoîLifil!'        ft'»iemeut  À  une  ^l'e.  Mais  pouvcit-il  faire  avec  fcs  yeux  une  con- 

}i.  I.  vention  de  ne  point  pcnfer ,  puifque  les  yeux  ne  pcnfcnc  point  \  C'é- 
tait 
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EST  VECESSAIRE  POUR  CONSERVER  LA  ChasTETE'.  i8j 

toit ,  ce  femblc ,  avec  fon  cfpric  qu'il  dévoie  taire  cet  accord  de  ne  Ta.Al.  IV. 
point  pcnicr  ?  d'où  vient  donc  qu'il  dit  :  J'ai  fait  accord  avec  mes  yeux 
que  je  ne  penferots  pas  feulement  à  une  fille  ?  C'cft  parce  qu'il  fçavoit 
très- bien  que  ^eftdVxd&Miiie  pur  ks  jtxoL  oie  les  penfées  mauvaiTcs 
eiiaeiitdansleccBari&qo*ensViffiicanc(k(es7^  fiedesancres  pot. 
cesdc  (bn  cotps ,  il  gardetolt  U  pureté  de  Ton  cour  &  de  fim  cfptic. 
Ccftpourquoi  fi  vousne  voulez  avoit  rien  d'impur  dans  vos  penfées ,  il 
ÉttX  que  vous  aiez  les  yeux  toujours  chaftes  honnêtes ,  &  que  vous 
£affie2  accord  avec  eux ,  de  ne  famais  tegacder  ce  qu'il  ne  vous  eft  pas  • 
permis  de  dcfirer. 

Le  grand  S.  Chrifoftomc  dit  fur  ces  mêmes  paroles  du  S.  homme  ,„  unmiwm 
Job:  Qi^ii  ne  s'étonncroit  de  voir  cet  homme  admirable  qui  a  foûtenu  '*f*t^' 
tous  les  plus  violcns  eftorts  du  démon  ,  qui  lui  a  refillc  en  face ,  &:  qui  « 
S'cft  rendu  viâoricux  de  toutesfes  forces  &  de  cous  fcs  artifices ,  n'o-  «• 
ferpasiSsuletnencjecterles  yeuxfiir  une  fille:  Cela  nousdoic  appren-  «« 
die,dic ce  Peie, combien  nous  devons  être  retenus  &  drconipeâs  •* 
en  ces  forces  de  cfaofes ,  quelques  (âints  fie  religieux  que  nous  foions.  « 

La  tempérance ,  le  Hlencc ,  &  la  retenue  des  yeux  font  trois  chofes  « 
qui  fervent  beaucoup  à  la  perfeéHon  des  vertus  •  te  particulièrement  de 
la  chafteté  ,  dit  S.  Ephrcm,"  mais  encore  que  vous  obfervîcz  trcs-cxa-  "J^ 
démenties  deux  premières,  fi  vous  ne  veillez  pasauffi  à  la  garde  de  niliar,  * 
vos  yeux ,  vôtre  chaftctc  fera  chancelante  &  peu  aflfurée.  Car  comme  « 
les  aqueducs  étant  rompus  &  négligez,  l'eau  fe  perd  par  les  fentes  & 
ks  ouvertures  qu'elle  rencontre  ,  la  chaftctc  fe  perd  &  fe  diflîpe  de 
mémè  par  ks  yeux  lorfqu'oii  leslalflè  ouverts  à  oous  les  objets  qui  les 
frappent.  Un  antre  Saint  difoit  que  k  regard  d'Une  femme  eft  com-  ^ 
me  une  flèche  empoifonnee  qui  porte  d'abord  fen  venin  au  cœur  ,  en    ;  \  t  [i 
quelque  manière  qu  elle  trappe  ;  9c  que  comme  une  eancelle  de  feu 
tombant  fur  de  la  paille ,  allume  en  peu  de  temps  une  grande  flamme , 
lorfqu'on  n'a  pas  foin  de  1  éteindre  d'abord;  il  en  cft  de  mémè  des  mau- 
vaifes  penfées  que  la  vue  d'une  femme  exdce  dans  l  ame. 

Surins  remarque  dans  la  vie  de  S.  Hugon  ,qiie  durantdnqiKitite  ans  6c  plus  qu'il 
a  gouverne  l'Eglifc  de  (7r<tf/<»«<?po/f  donc  il  étoit  Evcquc,  encore  qu'il  fut  prefque 
toujours  occupé  à  accommoder  les  diffetens  des  particuliers ,  &  à  les  réconcilier  les 
autres  «  Ae  fampcm  mémè  Ik  eateiwlie  les  confelfions  de  toutes  (brtes  de 
petCbnnes  des  deux  faces ,  que  la  grande  réputation  de  ù,  ùàtMté  attiroit  de  toutes 
parts,  jamais  nc.inmoirs  il  ne  regarda  une  feule  femme  au  vi(âge,en  forte  qu'il 
lapùc  feulement  conrokic  de  vûc.  Et  il  difoit  que  c'étoit  une  neccfTicc  d'ufer  de 
cette  précaution ,  parcequ'on  ne  peut  pas  confcrver  une  vraie  pureté  de  cœur  >  Hon 
n'a  pas  fiun  de  garder  lès  yeux 

On  lie  de  S.  Bernard  qu'une  fois  aianc  inconfîderement  arrefté  fes  yeux  fur  une 
femme,&s'ctanten fuite appciçûdecettefautesileAConçûtuntdclioiitedcde  '  . 

Tom  II.  5.  PArtte.  À  a 
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IÎ6      ChAP.  III.  Qu*£K  CE  Qin  RIGAUDB  LA  ClUStfiTt'  , 
T11.AI.  IV.  coiiMoB>qa>ncoKqael%ivecfiicalocsCKt-i^oiiicux»UalUw 
)iilqu*aucou  dans  un  étugqn  écoic  pcodie»    jr  ^emeoca  ju^ 
fctifcrà  denii-iaoït. 

CHAPITRE  III. 

•Çg***    J*'  regarde  la  chajfeté ,  //  <y?  particulièrement  me{e(fsfre  Jâ 
faire  kemisoi^  iétst  des  flm  fetites  chofis, 

COmmc  la  Chaftetc  cft  plus  prccicufc  U  plus  rclcvcc  que  les  autres 
vertus,  il  faut  aufTi  plus  de  foin ,  plus  de  vigilance ,  &  plus  d'appli- 
cactoo  pour  la  oon&nrer.  Oeflpourquoi ,  encore  qu'il  importe  grande- 
mencen  cottes  les  chofesquircgatdent  la  vie  derefpric,  d'avoir  beau- 
rrmdtin*.  eoup  d'égaid  aux  pl«s peticies,  parce  que,  comme  dk  le  &ge  :  Ceb^  fm 
&£!!?7.1r  ies  néglige  i  tmbe  peu  k  feu  dans  les  plus  importantes  ;  on  peut  dire 
néanmoins  que  cclaeft  plus  pardaïUeremcnt  ncccHairc  en  ce  qui  re- 
garde la  chaft:ctc;parccquc  la  moindre  chofe  eft  capable  de  la  défi- 
gurer 8c  de  ternir  tout  fon  éclat.  Nous  voions  communément  dans  les 
chofes  mêmes  de  la  terre  qui  font  belles  &  prccicuTeSjque  les  moindres 
taches  ^  les  moindres  défauts  y  paroilîcnt  d'autant  plus  grans  &  plus 
difformes,  qu'elles  font  elles- mêmes  plus  excellentes  &  plus  relevées, 
n  en  eftde  même  de  la  cres-beUe ,  cres-precieu(è  »  U  cres-fiiUtnie  cha- 
fleté     nous  pouvons  encore  aflurcr ,  qu'elle  eft  auflî  en  cela  la  plus 
tendre  &  la  plus  délicate  de  toutes  les  vertus. 
tt  v.eaortm         ^*  homme  comparoitoecte  excellente  vertu  à  la  glace  d'un  mi« 
il^^tfS  P"^  ^  ^^^^  brillant  ;  parceqoe  comme  un  petit  fouffle  de  nô- 

frttftu.  trc  haleine  la  rend  en  moins  de  rien  toute  obfcure  comme  du  plomb, 
&  lui  ôce  tout  Ton  luitre  &  Ton  éclat ,  ainfi  la  chadeté  fe  ternit  &  perd 
toute  fa  fplendcur  &  fa  beauté  pour  les  plus  petites  chofes  qui  la  tou- 
chent. C'cftpourquoi  nous  devons  être  extrêmement  cxa£ls  &:  circon- 
fpcds  à  mortifier  nos  fens ,  à  retrancher  tout  ce  qui  les  flatte ,  à  rcjcttcr 
promptement  les  nauvaifes  penfibs  dés  qu'elles  paroiiTcnt ,  &  à  fiiïr 
tous  les  objets  corporeb  dont  la  vâe&  laprefenceen  pourroic  exciter 
dsmsn6creame}  car  comme  la  flamme  laiflè  plus  ou  moins  de  (es  traces 
dans  les  choies  qu'elle  tcuche  >  à  proportion  du  temps  qu'elle  y  demeu- 
re attachée.en  forte  que  fi  elle  ne  les  brûle  pas  ,elle  les  foCiille  au  moins, 
te  les  noircit  >  on  doit  penfer  de  même  de  ces  fortes  d'objets,  qu'ils 
^  gâtent  &  corrompent  plus  ou  moins  la  pureté  de  nôtre  ame  félon 

^  le  rcmps  qu'on  s'y  arrête ,  &r  que  s'ils  ne  vont  pas  jufqu'à  l'embrafcr ,  ils 

font  au  moins  capables  de  la  noircir  &  de  la  défigurer ,  en  la  remplillanc 
d'imaginations  &:  de  pcnfécs  contraires  à  lachaftctc,&cn  excitant 
dans  nôtre  chair  desmouvcmeos  impurs  &c  déréglez. 
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*  Ccft  avec  beaucoup  de  uifim  que  nôcie  S.  Pece  Ignace  dic>  que  ce  qui  regai-  Xk  ai,  IV. 
deUcfaafiecé  ]»  demande  peiac  d'iattipixtai^ 

*  Ôn  nedoicpointfefieràibfixcesdaiislesoccafîomendKbitîJ^ 
puis  aller jiifques  là  fans  me bniler  :inais  je  n iray  pas  plus  avant;  car 
lorfqu'on  y  penfe  le  moins,on  fc  trouve  infenfiblemcnt  attiré, où  l'on 
n'avoit  jamais  penfe  d'arriver.  Celui  qui  s'expofe  àdefccndrc  par  un 
chemin  qui  eft  gliflant ,  cft  fouvcnt  trompe  ;  car  en  penCant  feulement 
aller  jufqu  a  un  certain  endroit  où  il  a  ddVcin  de  s'arrêter  ,  il  y  ren- 
contre des  pierres  h  polies  &  fi  coulantes ,  que  la  feule  pcfantcur  de  fon 
corps  l'emporte  beaucoup  plus  loin  qu'il  n'avoit  eu  d'abord  intention 
d'allcr.Il  en  eft  de  mémè  des  obicts  qui  touchent  agréablement  nos  fcns. 
Celbm  te  chemins gliflàns,  où  il  eft  tres-difiidledes'expolér,(àn5 
comber&  (knséae  (buventempostéplus  bin  qu'on  ne  voudroît,parle 
poids  8e  l'incUnadon  de  la  chair ,  qui  eft  alors  tres-grande.  L*excréme 
delicateflêdc  la  pureté  ne  nous  pennec  pas  de  nous  tant  approcher 
dadangar,  ni  de  marcher  (brccspancnansfi  périlleux  :  Ccflm  tre-  ^^^^^^ 
for  trcs-precieux  que  nous  porfons  dam  des  va  fis  de  terre  fi  fragiles,  v*&fiftiUbM. 
qu'au  moindre  achoppement ,  &  au  moindre  faux  pas  que  nousfaifons,  *'*^* 
nous  ne  tenons  plus  rien.  Il  eft  donc  trcs-nccellairc  pour  le  confcr- 
vcr ,  d'ctrc  toujours  très  attentit  &  circonfpeâ:  dans  toutes  fcs  démar- 
ches ,  de  bien  conGdercr  toutes  fes  voies  àL  tous  fcs  pas ,  de  s  éloi- 
gner de  cms  ces  panchans^iforables  ai  vice  de  la  chair»  dedefermet 
avec  beauoonpde  loin  cous  lespoflàges  &  couces  les  avenues  par  oàil 
pourroic  s'emparer  de  nôcre  coeur. 

^p*  Nous  lifoos  d'un  des  premiers  Religieux  de  l'Ordre  de  S.  François  >  qu'aia  nt  Ttur  nnger.  im 
obtenu  de  Diettundon  dechaftctétouc  paiticalier,ilnelatllbicpas  <récie  toujours  !!'^t_jf^^fi,'^'^', 
extrêmement  cx.iâ  Se  attentiFà  prévenir  &  k  rejeccertouc  ce  qui  pouvoit  être  une 
occafiondcmauvaifepcnfécjdans  îcschofes  mêmes  les  plus  petites  Se  les  plus  in- 
différentes ,  d'abord  qu'il  commcnçoit  à  voir  ou  à  entretenir  quelqu'un.  Et 
fès  compagnons  lui  diunc:d'ou  vient, mon  Pirre  ,quc  vous  craignez  tant  «  puif- 
qne  Dieu  vous  a  favorifi  d'un  fi  grand  don  de  porecé  i  Je  Cm  obligé  d'en  ulèr  de  la 
lorcet  leur  répondit-il ,  parceque  fi  je  fais  ce  que  je  dois ,  &  tout  ce  qui  dépend  de 
moi  dans  les  petites  chofcs ,  le  Seigneur  m'afîiftcra  de  fa  grâce ,  afin  que  je  ne  tom- 
be pas  dans  les  plus  grandes  :  mais  fi  je  les  ncgligeois  >  &  fi  je  n'en  cenois  pas  afTez 
de  compte ,  \e  ne  fçai  pas  sH  m'alfiftéioit  de  mené  >  mais  au  moins  je  fçai  bien , 
que  je  me  rendrois  indigne  de  fon  afltdance  divine»^  que  je  meritcrois  qu'il  re- 
drltfamain  qui  mc(bûticnt,  dcqu'ainfi  je  ncmanqicrois  pas  de  tomber.  Ccft 
pourquoi  >  je  me  garderai  bien  de  me  relâcher  en  rien  j  6c  je  ferai  toujours  tout  ce  qui 
icra  en  mon  pouvoir  pour  me  conicrver  pur  &  fideleà  Dieu  en  toutes  (brtes  de  cho- 
lès  quelques  petites  &  légères  qu'elles  puiflènt  £tre.  ■ 

Et  Surius  raconte  de  S.  Thomas  d'Aquin,  qu'encore  qu'il  eut  reçu  de  Dieu  le 
don  d'une  chafteté  toute  angcliquc,  qui  l'cxcmtoit  des  tentations  &:  des  mouvc- 
mcos  qui  s'oppolcj^c  en  nQtt$  à  çeQtçvfitu  i  ^  *|^e  les  Aiig.e^  mêmes  lui  cuilèctprp^ 

Aa  ij  ' 
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i%%      Ch.  III.  Qu'en  ce  qiii  regarde  la  Chasteté', 
Tra.  IV   misqu'nnepcrdroujanMiscedonfiesccttenttiliielatflôttp^  oa  extfcme 

fino  de  détourner /«s  yeux  de  la  vâe  des  femoaes»  de  de  s'ooigiMr  de  tout  ce  qiii 
peut  fliiire  àiiAcontr  quiaimekpireté;  • 

Ccft  ceqaelebicQrheurctK  Job  nous  donne  siffezà.  entendre  lors 
cu^<^*^.  qu'ayant  dkj'ay  fait  atterdsvn  mes  jeux  fmje  ne  penfercis  pas  fede* 
ut  M  couiaMm  fmeni  à  mu  fiUe  -,  i  1  aïoûce  :  Car  quelle  part  T>ieu  prendrait-  il  de  la  haut 

m.  en  moy;  comme  sildiloicplus  claircmenttfije  n  avois  pas  impole  cette 

neDe.-*defii(tt}  loi  à  mcs  ycux  pnur  rcptimcr  leurs  regards  trop  libres ,  i\  ic  ne  rete- 
er!^*b$mmb-  P*^^  ^^"^  mcsfcns  extérieurs  dans  une  exade  dilcipline  ,  pour  pre- 

venir  tout  ce  qu'ils  me  pouroient  fuggcrer  de  bas  &  de  foiblc  dans  les 
**  rencontres  mêmes  les  plus  petites  &  les  plus  légères  ,  je  me  trouve- 
tois  infenfiblement  gagné  par  quelque  defir  lUîcice ,  qui  en  toMusÈ. 
■*  mon  ame  •  m'empefcberoic  d'écre  à  Dieu  qui  eft  raurar  8c  le  princ^ 
**  de  toute  pureté. 

Le  démon  qui  tâche  fans  ccfTc  de  nous  ravir  ce  threfor  de 
nôtre  coeur ,  fe  fcrt  pour  cela  de  l'adreiTe  des  voleurs ,  qui  voulant 
piller  quelque  maifon  fermée  ,  &  trouvant  quelque  pctire  ouvertu- 
re p.ir  où  ils  ne  peuvent  padcr  eux  mêmes ,  y  tont  entrer  quelque 
petit  larron  inftruit  &  drellc  à  leur  malice  ,  ahn  qu'il  leur  ouvre 
quelque  autre  porte  pour  faire  leur  coup  j  car  cet  efprit  impur  dé- 
couvrant la  moindre  entrée  dans  nôtre  cceur  ,  y  fait  palTer  auflî-tôc 
Tattrait  de  quelque  objet  qui  excite  quelque mauvaî(ê  pcnfée,  qucK 
que  pectce  deleâ^on  ou  quelque  petit  mouwment  déréglé ,  par  le^ 
quel  il  y  entre  enfuite  lui-même  lU  s'en  rend  le  maître,  il  eft  donc 
tres^important  pour  fe  conferver  une  vraie  pureté  de  cœur ,  d'être 
toujoors  nés-attentif  fiir  tous  fes  fens  ,  de  regarder  de  loin  les- 
péchez  avant  que  d'y  tomber ,  &  de  prévenir  ainfi  toutes  les  occasions 
ciù  il  p.iroît  quelque  chofc  de  léger  &r  de  dérègle  ,  de  crainte  d'en  être 
furpiis  i  ic  tout  ce  qu'on  y  apportera  de  foiii  &  d'exadicudc  icra  ians 
doute  trcs-utilcmcnt  emploie. 
^riLiM^t     Caflîcn  rapporte  à  ce  fujct  cette  parole  de  S.  Paul.  Tous  les  athU- 
omnù  Mtm  '  tts  gordutt  fn  totucs  chofis  mtc  exM0t  temferémee.  Ceux  qui  étoient 
tendit ,    ornai'  emploies,  di^il>  dans  les  jeux ,  dans  les  coûriês  &  dans  les  combats 
ïcS^.»!^'    du  Cirque ,  pour  ne  pas  a^blir  leurs  forces  te  diminuer  l*adrefliè  dont 
ils  avoiênt  befein  pour  y  acquérir  de  l'honneur ,  s'abftenotent  foigneo- 
ièmentde  manger  d'aucune  viande  qui  leur  pût  nuire,  fe  garooieflt 
extrêmement  de  roifivctc ,  &  s'appliquoient  fans  celTc  à  tous  les  exer- 
cices qui  pouvorent  accroître  leurs  forces  &  perfectionner  leur  adrcf- 
fc;&  outre  cela  niémc  ils  avoicnt  foin  d'avoir  des  plaques  de  plomb 
■appliquées  fur  leurs  reins  durant  la  nuit,  de  peur  que  les  illufions  du 
fommeil  ne  leur  caufaflenc  des  mouvcmcns  ^ui  puûcnt  aâuiblii:  ôc 
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diminuer  leur  vigueur  ;  Et  cefctUtwt  ce  n  'étoit  que  pourg/igmr  une  cou  Tr  A.  IV. 
ronne  corruptible.  Que  n*eft-il  donc  pas  jullc  que  nouslaifions  pour  u.^^^^'^p'IlJjj^"^ 
obtenir  cette  vertu  cclefte  te  angclique  «     U  couronne  mcorruptiUe  co.oni<nicciriir. 

CHAPITRE  IV. 

^ue  cefl  particulièrement  àsm  U  tonfefton  qu'on  doit  twoir  plus 
àtgmrà  h  tout  te  fur  touche  U  chm/ieté, 

m 

SAînt  ^onavcnture  parlant  de  la  confcfTion  nous  donne  une  rcglc  JaCttttdMfà^. 
gcncrailc&  trcs-importantc  poHr  cous  ceux  qui  veulent  confervcr 
une  vraie  pureté  de  canir.  Que  clttcun ,  die-  il,  (è  donne  bien  de  garde  « 
de  négliger  dans  la  oonfeflion  cenaines  paires  chofes  qui  donnent  de  u 
la  confi]&>ii  &  qui  arrivent  d'ordinaire  inalgré  nous  méme^*  en  dilànt  :  » 
que  ce  ne  Ibnt  pas  des  péchez  inortels,nutts  tout  au  plus  des  péchez  ve-  « 
niels  qu'on  n*eft  pas  obfigé  de confeflerrcar  c'eillà  ee  qui  a  introduit  de  « 
grands  maux  dans  les  ames,  &  ce  qui  a  été  le  commencement  &  rorigê>  « 
ne  de  la  perte  de  pluficurs.  Dieu  nous  garde  d'ouvrir  jamais  cette  por- 
te au  Démon  ,  ny  de  lui  donner  cette  entrée  dans  nôtre  ame  ;  il  ne 
lui  en  faudroic  pas  davantage  pour  exécuter  le  pernicieux  dcflTein  qu'il 
a  de  la  perdre.  La  honte  bc  la  confuiîon  jointes  à  la  bail  cHc  de  la  cho- 
fe,  nous  fera  bicn-tôc  croire  qu'il  n'y  avoit  point  de  pcchc  où  il  y  en 
avoit  »&oùnous  avions  au  moinsfi^  decramdit  qtt*â  n'y  en  eut  ;  & 
ainfi  noos  négligerons  fans  (crupule  de  les  confeilar. 

Et  ce  font  d'ordinaire  les  bonnes  ames  qui  ont  le  nu^s  acooâtum^ 
de  tomber  dans  des  fautes  mortelles ,  que  cette  honte  domine  davan- 
tage ,  lorfqn'il  leur  anîve  quelque  chofc  de  femblable  ;  car  la  pafiion  de 
l'cftimc  qui  naît  avec  nous»  &  qui  cft  profondement  enracinée  dam 
nos  entrailles,  fc  reveille  alors,  &:  les  agite  par  une  violente  crainte 
de  déchoir  de  leur  réputation  ,  &  de  perdre  l'cftimc  &  la  bonne  opi- 
nion que  leur  confclicur  avoit  de  leur  vertu.  Et  dans  ce  trouble  &  cette 
agitation  ils  ne  penfcnt  plus  qu'à  chercher  des  raifons  pour  (è  pcrfua- 
der  que  celte  bâflèfle ,  qui  leur  parolt  abrsfîhonteii&  à  dire  »  n'eft  pa» 
nn  péché  morcd  %  Bc  qu'ainii  ils  fe  peuvent  difpeniêr  de  la  declarâr.r 
Ou oien  s*ilsne  s'en  tattênt  pas  tout^fait ,  Ib  la  ditènt  fi  peu  fincere- 
menc  &  avec  tant  de  détours ,  qu'on  ne  l'entend  prefque  pas ,  ou,  pour 
le  moins,  qu'on  n'en  voit  pas  toute  la  laideur  &  la  diffomilcé;  ce  qui  eft 
lamémediofequefion  ne  ladifoit  point  du  tout.  Car  on  cft  oblige 
de  déclarer  fcs  ftiutes  dans  la  confcflîon  le  plus  clairement  &  le  plus 
diftinéVement  qu'il  eftpoflîblc,  afin  que  le  ConfciVcur  puiffc  juger  plus 
£idlei|iciu  de  k  grandeur  U  de  la  .qualité  du  pcchc  ,  &r  quiconque^ 

Aa  ii; 
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1^0  Ch.  IV.  Que  c'est  particuliehement  daks  la  confess. 
Tuai.  IV.  confdle  an  péché  »  en  forte  quH  ne  nrolc  pas  an  péché ,  parccqu  il 
en  dégoire  la  laideur ,  ou  qifU  ne  U  oécouvie  jp^ 
ces  principales  qui  la  canfeoc»  rend  ik  confcflion  nulle  fie  làns  e&c 

On  ne  reflenc  qœtrcs-pcu ,  ou  point  du  tout  de  doobur  de  Tes  péchez, 
lor(qu*on  n'a  pas  mémè  afTcz  de  force  &  de  vcitn  pour  les  déclarer  (in- 
ccrcmcnt  à  fon  Confcflcur.  Cette  honte  &  cette  confufion  que  l'on 
foiifFrc  alors ,  fc  doit  offiir  à  Dieu  en  fatisfadion  de  la  faute  qu'on  a 
commiic  ,  afin  d  appaifcr  la  colère  du  Seigneur  par  cette  humiliation  ; 
&:  le  fentimcnc  mcmc  de  la  répugnance  &  de  la  difficulté  que  l'on 
trouve  à  confclFcr  une  faute ,  cft  une  juile  raifon  de  nous  en  défier  da- 
vantage, delà  découvrir  plus  exaâementà  nôtre Pcre  fpiricucl, 
quand  il  n*y  auroîc  pas  mémè  en  cela  d*9xm  avantage ,  que  cdm  de 
vaincre  ceiGe  répugnance»  fie  d'empeicher  par  ceitc  monificadon,  que 
lachair  Bc  le  démon  ne  Tempocienc  ûu  nous.  Sur  coot  parcequ'en  ce 
qui  regarde  la  chaftecé ,  il  y  a  beaucoup  de  choTcs  que  les  moins  édai- 
rez  ne  prennent  pas  pour  des  péchez  mortels ,  fc  qui  en  font  nean. 
moins  de  trcs-reels  ;  &  il  y  en  a  d'autres  cù  il  eft  tres-diificilc  dcdé» 
terminer  avec  certitude  Ci  elles  en  font ,  ou  fi  elles  n'en  font  pas ,  ?c  que 
pour  cette  raifon  l'on  eft  obligé  de  cont^clïer  fous  peine  de  pcchc  mor- 
tel :  en  foi  te  que  quiconque  étant  dans  ce  doute  à  l'égard  de  quelque 
fcmolablc  taute  qu'il  eut  commife,  ne  ladeclareroitpas  finccrcmcnt, 
rendroic  fa  confcflion  èc  là  communion  iàcrileges. 

Souvent  il  arrive  que  le  oonMèurméme,  quelque  fçavmtfic  édai* 
ré  qpi*il  foie,  ne  peut  pas  déterminer  en  cette  rencontre  fi  ane  faute 
eft  certainement  mortelle  ou  ièulemenc  vénielle  :  comment  donc  un 
penieenc  ofe-t  il  en  (à  propre  caufe,  fe  donner  la  liberté  de  décider  à  la 
hafVe  que  fa  faute  ne  va  pas  jufqu'à  être  mortelle,  fie  ainii  fe  difpenfer 
de  la  découvrir  aux  yeux  de  fonConfcffeur  ?  Quiconque  en  ufc  de  la 
forte,  fe  met  dans  un  extrême  danger  ;  particulièrement,  lorfquc  la 
honte  &  la  confullon  le  porte  à  la  vouloir  cacher  ,  ou  à  fe  fervir  de  dé- 
guifcmcnt  pour  la  taire  palVer  fans  qu'elle  paroifle  dans  toute  fa  laideur. 
Pour  moi  je  craiudrois  fort  pour  cette  pcrfonne ,  &  je  me  gaiderois 
bien  de  répondre  de  Técat  de  fon  ame.  Il  n*y  a  point  en  cela  de  meilleur 
'pgt  ni  de  témoin  plus  afleuré  que  la  propre  confdence  de  chacuaCar 
comment  celui  qui  dans  la  eonfèflbn  s*aecufe  de  beaucoup  de  moin- 
dres choies ,  n*auroit  il  pas  de  remords, en voîancqu'il  en  aceléquel- 
qu'autre  qu'il  fçavoit  être  mcomparaUemenc  plus  Importante? Il  eft 
conftantqu'à  1  heure  de  la  mort  vous  ne  voudriez  pas  la  cacher  à  vô- 
tre Confcflcur?  Pourquoi  donc  avez- vous  la  témérité  de  la  lui  vouloir 
maintenant  dcgiîifcr  r  Puifquevous  devez  faire  vos  confcflions  &  tou- 
tes VOS  autres  œuvres  de  mcmc  que  U  vous  étiez  fur  le  point.de  j;aoutir> 
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QB'ON  DOIT  AVOIR  ïGARD  A  CE  QUI  TOUCHE  LA  CHASTETE*.  I^I 

&  comme  VOUS  voudriez  les  avoir  taitesà  1  heure  dcvcxrc  mort?  Sça-  Trai.  IV. 
chez  que  fi  c'eft  le  propre  des  faintes  ames  de  craindre  toujours  des 
fautes lecrcctcs dans  leurs  meilleures atiions ,  ou  il  n'en  paroit  point,  -^'«îs"»  mofiocui. 
comme  le  dit  S.  Grégoire  ;  c'cft  atiffi  la  marque  des  ames  réprouvées  uul' L^a"  "n  di. 
de  n'en  point  craindre  où  fl  y  en  a.  ii&'f.. 

Qjjclqu'un  dira  peac-écre,qii*Une  néglige  de  confetTer  cesibrtesde 
finîtes  >  qœ  poor  ne  fe  pas  rendre  trop  rcrupuleux.  Et  c'cft  une  autre  fl- 
luûon  dont  le  démon  fe  fert  encore  (ouvent  pour  le  tromper.  Car  com- 
ment feroitil  fcrupHleux  en  cela ,  puifque  ceux  qui  font  profeflion  de 
vertu  &  de  picrc  en  confeflcnt  &:  doivent  confcfl'cr  beaucoup  d'autres 
qui  font  de  bien  moindre  importance ,  non  par  necclTîcé ,  mais  à  caufc 
de  la  dévotion  &  de  la  révérence  qu'ils  doivent  apporter  au  tres-Saint 
Sacrement  de  l'Autel.  On  ne  s'en  doit  approcher  qu'avec  une  pureté 
C  grande ,  que  des  perfonnescres  éclairées  dans  la  vie  (pirituelle ,  nous 
coniêillententoatce  quitoochela  cbaftecé,de  nous  confefTcrmémè 
de  ce  qui  n'eft  pas  une  faute ,  en  cette  manière  :  Mon  pcre ,  je  m*acai» 
&d*W3k  eu  des  tentations deshonn^es.  Et  s'fl  vous  paiok  qu'il  y  ait 
eu  de  vôtre  part  quelque  négligence  à  y  refifter,  bien  que  la  chofe 
foit  tres-legere  &  très  excufable,VDOSne  devez  pas  laiifer  de  dire  de 
même  :  Il  me  fcmble  que  j'ai  été  trop  négligent  à  les  repoufTer  ;  car  ces 
chofes  font  d'elles-mêmes  fi  attachantes  qu'il  cft  très  difficile  &  trcs- 
rare  qu'il  ne  nous  en  rcftc  p.is  quelque  tache  par  nôtre  négligence,  lorf- 
quelles  nous  arrivent.  C'eftpourquoi  lors  mcmè  que  vous  croicz  qu'il 
n'y  a  point  de  vôtre  faute ,  vous  devez  dire  :  Je  contcfic  que  j  ai  eu  beau- 
coup de  penfées  &  de  tentations  contre  la  pureté ,  mais  il  me  fcmble 
que ,  par  la  mifericocde  du  Se^ncur ,  j'ai  fait  tout  ce  qui  étoit  en  moi 
pour  les  rejetter  >  &  qu'il  n'y  a  point  de  fiuite  de  ma  parc 

Ces  mêmes  perfonnes  nous  confcillent  aufTi  d'en  ufer  de  même  à  l'é- 
gard  des  penfées  de  blafphême  &  d'impicté , que  le  démon  nous  infpire 
quelquefois  contre  Dieu  &  fes  Saints  &  contre  la  foi ,  quoique  nous 
fçachions  qu'elles  ne  font  pas  de  nous ,  &  que  nous  les  dcceftîons  lorf- 
quellesnous  arrivent.  Mais  ils  ajoutent  à  l  és^nrd  de  ce  qni  touche  la 
chafteté,  qu'on  fedoit encore  accufcrdes  chofes  qui  font  mt^iiuires  que 
tout  cela ,  &  où  il  y  a  moins  de  nôtre  faute  :  comme  de  ce  qui  nous  ar- 
rive quelquefois  malgré  nous  durant  le  fommeil  ;  car  encore  qu'il  n'y 
ait  point  de  nôtre  faute»  puifqu  il  n'y  en  peut  pas  avoir  là  où  il  n'y  a 
point  de  liberté ,  il  eft  néanmoins  tres-à  propos  de  s*accufèr  de  cette  ïl- 
lufion ,  M  4b  s'en  humilier.  Auffi  lespenonncs  vraiment  pieufcs  ^  qui 
citaignent  Dieu ,  ne  manquent  jamais  de  s'en  reconcilier  avant  la  Com- 
munion >  afin  d'en  pouvoir  approcher  avec  plus  dedevotion  &  dete- 
^verence.  Etlcs Theologiensmémes  qui  traitent  commtmement  cette 
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TuAL  IV.  oueftion  :  Si  l'on  dok  laiflier  oodifFerer  U  Goaunimion  pour  avoir  weù 
tend  quelqu'un  de  ces  moavemensinvobncaires,  qui  s'oppo(ènc  en 
nousi  la  chafteté ,  difenc  qu'on  doit  par  rcfpc£l  &  par  révérence  la  rc- 
mcccreàunaucre  jour  «à  moins  qu'il  n'y  aie  quelque  raifon  confidera. 
ble<piî  en  empêche  :  telle  que  la  pourroit  avoir  un  Religieux ,  à  qui  il 
feroît  arrive  quelque  chofc  de  fcmblnble  ,  s'il  devoir  communier  ce  jour 
là  en  communauté.  Mais  puilqu  cn  ce  cas  il  lui  cft  permis  de  Ictaire^ 
il  doic  au  n)oiDS  garder  le  conleil  de  fc  reconcilier  auparavant 

CHAPITRE  V. 

Combien Uffijsion  de  l\in:oureJl  violente  dr  iAngereufe*  Et  Comhie» 

on  la  doit  craindre. 

LA  pafllon  de  Tamour  eft  l'une  des'cfaoTes  que  nous  devons  le  plus 
appréhender  au  monde;  parceque  comme  elle  eft  la  première  & 
la  plus  violente  de  toutes  les  paflîons ,  elle  eft  aufli  la  plus  difticile  à  ré- 
gler   à  retenir  dans  la  fcumilTion,     par  confequent  celle  qui  eft  la 
plus  capable  de  nous  entraîner  &  de  nous  précipiter  dans  toutes  fortes 
cS/Siltt  nrf      pcrils.  Le  grand  S.  Auguftin  nous  fait  voir  clairement  quelle  cft  la 
4»>  force  &  la  violence  de  cecce  paftîon  dans  deux  exemples  crcs-coniîde- 

rablesde  l'Ecrkure  Êûnce. 

Le  premier  eft  celui  d'Adam.  Ce  S.  Doâeur  demande  quelle  eft  U 
cauiê  qui  Ta  pû  porter  â  obdb:  à  la  voix  de  fa  femme ,  &  à  violer  le  com- 
mandement de  Dieu  en  mangeant  du  fruit  de  l'arbre  défendu.  £ft  ce, 
v  dit- il,  qu'il fe  fcroic  laifte  feduire  par  lespromefTes  arcificieuTes  du  1er- 
pent  >quî  avoit  dit  à  Eve ,  qu'après  en  avoir  mange  ils  deviendroient 
»»  fembiablcs  à  Dieu  ;  Il  n'y  a  point  d'apparence  qu'étant  éclaire  ,  comme 
»'  il  ctoit,  d'une fagcfl'e  très  haute  ^  très  fublimc,  11  fe  foit  trompe  juf. 
»•  qu'à  croire  une  chofe  fi  incroiable.  C'eftpourquoi  l  Apôtre  dir  fort 
fcdua!^."mutie'!  -^^^ff*      /"»^  étéfeduiti  mais  La  femme  atant  tté  fednite  efi 

autem  re'di>âa  ia  f^éê  ddUÊS  U  defihetffkme,  KM  s.  Auguftin  remarque  id ,  que  Dieu 
fiiii.i.iito.t.i4.  demandant  afve, pourquoi  elleavoit  nuifige  du  rrnic  de  raroiequi 
niScrpir^dS  lui  étoit  défendu, elle  répondit:  Le  ftrftnt  m'a  feiiUte*  &  j'en  ai 
piime.&comcdt.  mMttfé.'Mah  qu'aiant  fait  la  même  demande  à  Adrm,il  ne  répondit 
Mulicr  qji.ry  de-  pas  :  quc  la  femme  qun  lut  avett  donnée  pour  compagne  1  avoit  trompe , 
eiâm  .'d'ea'ic  mihi  maîs  feulemcnt  :  qu'elle  lui  avoit  donne  du  fruit  de  cet  arbre  ,  &r  qu'il  en 
d».'!Sw(L*'""^  avoit  mnni^c  ,•  pnrctqi.c  fc  laillant  emporter  à  lamour  &  à  la  molle 
compKiilancc  qii  il  av(î!t  pour  fa  femme ,  il  aima  mieux  lui  obc-ïr  ,  que 
de  lui  caulcr  de  la  douleur  par  un  relus,  endemcuranc  accachcà  la  loi  de 
Pieu. 

C'eft  ainfi  qu'Adam  fe  laiiTa  tromper  par  l'amour  qu'il  portoic  à  ùl 

femme  1 


Digitized  by  Gopgle 


Et  combien  on  la  doit  craindu?.  195 
femme ,  non  pas  en  fc  laifTanc  furmoncer  par  la  çoncupifcence  &  la  Tb-AL  IY. 
ienTualicé  de  1»  chair ,  dtr  œ  Pere ,  car  il  n'y  avok  poinc  alors  de  rcbel-  « 
ISofien  ctlci  maisen  le  laiflàncempofia 

dtecompkîfaticcianblabfeàodlequiaoïis  1^  «• 
gli^er  l'inccrcc  de  Dion  pour  plaire  à  nos  amis.  Voila  commem  le  pe»  « 
ch«cftciiti€dj(iiskiiioiide,&par  le  péché  la  «* 
très  mifines  aufquelles  nous  fi^nmcs  affujctcis.  « 

Le  fécond  exemple  cft  celui  de  la  chûce  de  Salomon.  Q^'cfli-ce  qui  « 
a  pû  aveugler  ce  Prince  fi  éclaire  ,  die  S.  Auguflin  ,    le  faire  ainfi  com-  *♦ 
ber  dans  l  idolatrie  ?  Il  n'eft  pas  croiablc  qu'un  homme  à  qui  Dieu  avoir  «... 
donné  tant  de  fagcflTc ,  fc  foie  jamais  laillc  pcifuader  qu'il  y  eut  aucune  « 
diviniié  dans  les  idoles  >  ni  aucune  uciUcc  à  les  révérer.  Comment  donc  *• 
s'teft-illalfl'éalkr  à  m  fihociiblsomvagance  qgc  de  les  adqr^  ,9c 
leur  oi&ir  de  Veacens  »  Voulex-vous  k  {çwck  i  Ceft  Vanaonr  &  la  com'  «• 
plailâiice  qu'il  a  eu  pour  les  fenmies  qni  fanotté  à  conusettre  cecce 
abomination ,  ainfî  que  TEcnturc  même  le  aiccla&mnenc  par  ces  pa-    Aj4n>«vic  mu. 
foles:  //  s'shàHtdoffffs  tout  à  fait  0  t^mmmràtm  gr^nd  nmhidiffmr  niuUisde  genti- 
mes,  quil  avoit  prifes  des  nations  étrangères ,  dont  le  Seigneur  avoit  5"I,',S„'laffi! 
dit  aux  en  fans  il  fra'él  :  Vous  ne  vous  allierez  point  avec  leurs  femmes ,      1^'"'  • 
ni  eux  avec  les  vôtres  i  car  elles  vous  porteroient  très  certainement  au     -  p^-i^ 
fulte  de  leurs  faux  Dieux.  Salomon  s'ctanc  donc  honteufemcnt  aban- 
donné  à  l'antKyur  de  ces  femmes  étrtmgeres ,  elles  tçnmftreut  fin  (vur  ^orda 'vdua*«  fcl 

du  pàs  des  AiBiiioiikcs&  des  Moabires ,  d'oo  il  les  avoir  prlTes ,  fjtnw^  y^*!^';, 
oedie  celles  quilalinok  le  plus»  Tcngi^j^ook  à  adorer  aiifli  ridole  de  (4  arie  'i  ilrrrm^ 
nodon.  AinTila  complaiiâncc  qu'il  eut  pour  elles ,  le  porta  à  bâor  des  IffcSira^T». 
cemplcsàlaDcciredcsSydonicnSr&  à  l'idole  des  Ammonires,  "^^^^tZT 
donncrdc  l'encens  à  d'autres  abominations  fcmbiablcs.  Ce  n 'étoit  pas 
qu'il  crût  qu'il  y  eut  rien  à  revcrcr  dans  ces  fauffcs  diviniccz  ,  mais  c'é-  Nefvu»  deUciM 
toit ,  dît  ce  S.  Pcre  ,  afinde  ne  pas  troubler. les  faulfes  dcliccs  ,  ou  Va*  «qïrafffl^Sî*, 
mour ,  dont  il  étoit  paflîonnc  pour  ces  femmes ,  le  tcnoit  plongé.  ^T^!^''^. 

C'eft  pourquoi  les  Saiius  &     Pc  ces  de  la  vie  i^nr  jtueUe  nous  avetr 
cifTent  roBvent  de  nous  gankr  fettnenTement  de  cette  paUjon ,  ^  dp 
toutes  les  occaiions  qp  peuveotl  exciter  dans  nâtre        %  m  bien 
que  ramoiir  Mioiflè  quelquefiiisicttaiileifif  iè  sencotvre  emi^-iles  per-.  * 
fonnes  ties-làteesêe  (tes- vcrtueiifes,  fif  que  leur  entretient  leur icon* 
^etûtlon  écancanlfi  tres-pieufc  &tTeS'fpii;iciiellç>*icinblcnt devoir  con- 
tribuer beaucoup  à  les  fortifier  &perfc(^ionner  dansia  viedel'efprit.ils 
doivent  néanmoins  toujours  avoir  en  cela  beaucoup  de  circonfpcdion 
&'  de  retenue  ,•  parceque  félon  le  commun  fcntimcnc  des  Sainrs  &  par-  t^^m.  imfit 
.ticulicrcmcm  de  S.  fionavcpaise  ,xec,  amour  ipinoid  a  coutJMne  de  ^^f!'^^^ 
Tome  II,  }.  Partie,  B  b 
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1^4  C  V.  Combien  la  passion  de  l'amour  est  dang  ereuse  : 
Tr  AI.  IV.  déchoir  &  de  s'alcercr  fouvcnt  de  celle  focte*  que  de  fpiricucl  qu  il  ccoic, 
fl  fe  change  en  im  smuNir  de  chair  &  fenfiiel  ?  c*cft  du  Yin  pur  au  coi^ 
mencement ,  mais  l'eau  s^mélanc  en  Imce*  il  perd  coucefa  (otcttic 
c'ttft  l'un  dçsièns  de  cette  parole  dlfaïc  :  lly  s  deh/m  dsmvStrevhh 
Quelque  précieux  &  excellent  que  foie  du  baume ,  il  Ce  corrompe  &  le 
ÊUiîfie  bien -toc  par  le  mélange  des  autres  liqueurs  viles  &  communes» 
Ces  prétextes  d'amitié  fpiritucUc font  fouvent  lesappas&  les  amorces 
donc  le  Dcmon  le  ferc  pour  tromper  les  piusiaints,&  pour  Icsaokcr 
peu  à  pe  u  dans  Tes  pièges. 
9m.il  p^a.        Le  même  Saint  Bonaventure  dit  mervcilleuremcnc  bien  fur  ce 
ft^.cif.  lç  jJcniQn  fait  en  cette  rencontre  ce  que  dit  le  mahre 

d*Hôcel  de  l'Evangile  :       tmt  btmmt  fert 

après  qum  s  iesumf  hem  ,  U  fart  le  momèrf.  Il  leur  îak  cnii 
re  au  commencement  q|uc  ces  entretiens  &  ces  converfidoos  fiuDÎ* 
lieres  font  toutes  faintcs  &  fpirituelles ,  que  ce  &*eft  qu'eibrit  &  que  de* 
YOCton,8r  qu'ils  en  tireront  de  grands  avantages  pour  le  progrez  de 
leuramc  ;  mais  lors  qu'il  les  tient  une  fois  comme  aflTcrvis  &  attachez 
les  uns  aux  autres  par  les  liens  d'une  affcftion  tendre  &  engageante,  il 
leur  fait  bien  tôt  relfentir  l'amertume  f<.  les  effets  mortels  de  Ton  venin. 
Les  beaux  commcnccmcns  dont  il  les  couvre  ne  font  que  des  amor- 
9INI.  fnc*f.  4.  it  ces  pour  les  attirer  dans  le  piège.  Et  le  Démon  ne  fe  lallc  point  de  les 
"saxaks  long-temps  avec  ces  appas  qui  leur  iêmblem  bons  ;  il  crok  tou^ 
îouts  avoir  aâcz  gagne  >  pourven  qu'il obtienneenfin  ce  qu'il  prétend* 
qui  eft  de  changer  cette  amitié  Ipirituelle  en  un  amour  de  chair.  O 
qu'il  y  en  a ,  dit  ce  S.Pere  ,  qui  après  avoir  lié  avec  d'autres  de  ces  fof^ 
tes  d'amitiez&  de  convcrfâtions ,  dans  la  penfée  que  tout  ce  commer- 
ce feroit  toujours  des  chofcs  de  Dieu  &dic  l'efprît  pour  l'avancement 
de  leur  ame  >  comme  il  l'ctoic  peut-être  au  commencement ,  ont  vu  cn- 
fuirc  déchoir  ?c  dégénérer  cet  amour  qui  fcmbloit  fi  faint  dans  fon 
commencement ,  en  une  trop  grande  &  trop  indifcrcte  lit>ertc  de  me- 
OBroffirinK»-   1er  dans  leurs  difcours  mille  fortes  de  legerctez ,  d'impertinences  &  d e 
S&^flSST    contes  ridicules  ;  aînfi  snis  mt^  tmmeméfMrPeffmi  comme  dit 
^  PApôae ,  ilfpmjfent  malheureufement  pétr  U  tkMir. 

'  ^"«^^ ^  ^"  vertu,  qrfaiantcuplufîciirs  cowextatàom iiinilieitt,nuus  tics-âin^ 

tes  ôc  très- rptritudics avec  une  Rcligicufc  qui  fervoit  Dieu  dansunc  grande  pcrfc- 
^on ,  il  conçût  pour  clic  une  amitié  ues  ibnc  -,  Ec  comme  la  bngucui  &  la  fami- 
baricé  de  leurs  entrciieiis  devenoic  de  joar  en  jour  plus  gra  nde,  cette  amitié  croilKut 
s«d  ooolÉD**    aufTî  'le  plus  enp|lus  «  non  pas  en  nôtre  Seigneur ,  mais  de  telle  forte ,  qu^l  ne  ^och 

voit  plus  ^'empccficrdr  lui  rendre  des  villre-;  fort  longues  èc  fort  freqner.res ,  ni  de 
pcr'er  fans  celFc  à  elle  ,  lorfqu'il  n'étoit  pas  auprès  d  cllc.  Et  cependant  ce 
bûn  homme  étoit  tdleaicac  afcug^de  rmr  palBon ,  qu'il  ne  voioicpasle  mai 
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Îï*ûf  avoiCencela,  iriramficedudemoiiqiii  letrompoic,  parce  qu'il  ne  lui  venwt,  TlLAl.  IV., 
Çaitrîï ,  aucune  mauv  aife  pciifiie<laiis  l'eipric  :  ce  qui  eft  une  eneur  <ftt  (jpn  d*otài^  '  ' 

«aire  à  en  fc  duirc  plalîcurs  en  cette  manicrc.  Il  demeura  dans  cette  erreur  jufqu'à  ce 
que    vounc  engage  à  taire  un  long  voiagc,  il  commença  de  fcntir  Se  de  connoî- 
cre  lui-métnc  >  par  la  peine  que  lui  caufbit  cette  (cparation ,  que  ion  amitié  n'écoit  ni 
civUle  m  paie  *  At  que  fi  Dica  jpor  &  nilèrioori 
il  nTaiirait  pot  manqué  de  tranber  bien-côc  dans  quelque  grand  defordre. 

C'eftpourquoi  Gcrfon  pariant  de  l'illufion  &  du  péril  extrême  qu'il 
y  ad'ordinaire  dans  ces  forces  d'unions  &  d'amitiez,  dit  fort  bien:  que 
t»ut  ce  qui  y  reluit  n'cft  pas  de  l'or;  &  que  ce  qui  paraît  une  grande 
charité ,  n  eft  fouvent  qu'une  pnfîion  de  la  chair  K  de  l'amour  propre. 
£cii  ajoute  qu'une  perlbnne  de  grande  fainccté  diCoic,  qu'il  n'y  a  voie 
rien  donc  il  eut  plusdectainte&  de  défiance,  que  de  cet  amour ,  quoi 
qKcefbtenccedespeiibiiiiescres4âintes8e  ttes-veraiei]fes;à  quoi  il 
appliqueenfiiice  cette  parole  da-Saec  :  //  v  «  m$e  voie  qui  pMr»ît  dnite 

\  fil  f  »        \i  11         /Il        /     N    dciur  hoimni  te- 

ll I  mmmetdont  Isfi»  néanmoins  conduit  a  U  mort.  11  en  elt  de  même  6u ,  &  noviiBnui 

de  cette  amiciéqui  patdcd 'abord  juOe&diQiie  à  tout  le  monde. &  à  ZJ^!^ 

cdin-U  même  qui  s'y  attache.  • 

CHAPITRE. VI. 

De  quelques  remèdes  forticuUers  tmtre  les  tentations  deshonnétes, 

NOus  avons  déjà  parlé  de  quelques  remèdes  contre  ks  tentadons 
deslioanétesdansle  quatrième  traité  de  la  féconde  partie  de  ccc 
ouvrage«'8(-  nous  en  avons  lame  d'auaesà  expliquer  Ici»  ooiune  en  leur 
propre  lieu.  C'eft  ce  que  nous  allons  maintenant  traiter. 

I.  Llin  des  principaux  remèdes  qoel'Eainire  &  les  Saints  Pères 
nous  propcfcnt  contre  les  tentations  drimpurctc ,  eft  la  pr  icrc.  C'cft  un 
remède  que  Jefus-Chrift  même  nous  cnfcîgnc  dans  l'Evangile ,  pour 
ne  point  î'uccomber  dans  les  combats  de  la  tentation.  Veillez. ,  dit-il ,    vigiUre  st  ©«. 

.  *    .  /  .  •        r         f  •         r-  .  ,      tf ,  u(  non  intfe- 

priez. ,  afin  que  vous  ne  tombiez, point  dans  la  tentation,  burquoi  le  us  in  taiiooé. 
vénérable  Bedc  dit ,  que  comme  les  voleurs  entendant  crier  prennent  sIluiaL!^  te. 
auflî.tôc  la  fuite  >  parce  qu'alors  chacun  vient  an  lècours  de  celui  qui  "'^ 
crie  y' ainfi  la  voix  de  te  ptiete  £ûc  fufr  les  dcmonsi  parceque  lesai^ 
leus  lesefptitsbien>heiueux  qui  Tentendent ,  ne  manquent  point  dft 
tKNlsiêcourir  au  be((nn.  £c  noustifbns  de  S.  Bernard ,  qu'une  fcmm^  ra«to.s. 
îm  pud  ique  Taiant  furpris  ièul  à  deffiûn  de  lui  ravir  fa  chaftetc ,  il  fe  mit  • 
à  crier  de  toute  fa  force:  au  voleur  ;  ce  qui  obligea  cette  larronne(fe  de 
fe  fauver  par  la  fuite.  Si  donc  la  voix  d'une  perfonne  effraice  fait  foïr  Ci 
promptemcnt  les  voleurs ,  le  démon ,  qui  eft  un  voleur  auffi  ancien  que 
•malicieux  &rufc ,    qui  emploie  fans  cclTe  fa  m.ilicc  &  fcs  rufcs  pour 
enlever  les  richeifes  fpiriuielles  de  nôtre  amc ,  fuira  avec  l^cn  plusdo 

Bbij 
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Ch.  VI.  De  oyELonts  remèdes  particuliers 
THAL  IV »  raifon  toute?;  les  tois  que  nous  élèverons  la  voix^c  les  eus  de  nôcre  coeur 
vers  Dictt  te  les  Saints  diins  la  prière. 

II.  Ceftéâcoteuûrdntedetres-ringttUercûtiure  ces  forces  de  cei^ 
vtàomtétktetéètmttémihiDeâ^^  la  mott 

Naitum  un>  po-  ^  JcfiiS'Chrîft  »  &  dc  fc  cacbcT  dans  lès  pble&  Il  n'y  a  point  de  pUis 
^T^x^'vi!uc!llnen■  puifTaiit  rcmcdc  contre  tes  ardeurs  impures  de  la  chair  »  ipc  h  nieaiia*« 
Kwubidmi'Sut  lion  de  la  mort  de  mon  Sauveur,  die  S.  Auguftin.  Dans  toutes  mcsren- 
B^lSpSml!^  tarions  &  mes  peines ,  je  n'en  ai  point  trouve  de  plus  efficace  que  le  fou- 
"îa'omni'bu»  fc  '^^^  plalcs.  C'cft  là  OU  mon  amc  rcpofc  en  furctc ,  &  où  elle 
bui  ooniiivMi  tâ  trouve  â  foH  rcvcil  des  Forces  qui  la  rendent  intrépide.  Elle  trou  vedans 
^riwtaincn.  les  plaies  cje  Jcfus-Chriftun  baume  pour  la  guérir  des  fienncs,  une  eau" 
mJoffcuïlïic  rt'  po"*^  ^vcr  de  Tes  taches,&  un  fecours  qui  l'aflurc  parmi  toutes  ics  ter- 
di'/iw""^'*  '^^^     cfperance  eft  dans  la  mort  de  fon  Rédempteur là  cft 

fen  aaSe,  ibft  refuge ,  A  refurreétion     4*a  vie.  ■  Ceftpourquoi  a» 
Ûoûeor  graverctturqBe  fttec  beuncoiipiie  nte,  Mjptt  l*£vangfle  ne 
Vfl»  nfliium.  &fas9^*iM» fiU/if  lié!  pfffA  U  iité étott  «M  UMttf ,  fiiab  <fiU U  hé 
httA  iM»^   tmfrii  !  pour  nous  faire  entendre  que  le  chemin  «mus  eft  ouveit  pour 
*\  fiimiiiiinnii  julques  dans  le  cœur  de  Jelus -Chrift,  &  que  c'eft-la  proprement 

tî^.te  am  Usmt  de  U  pierre ,  à-  la  caveffU  de  U  mufÂsUt ,  oà  DOQS  nous  devons 


^^  ictîrer  pour  afTurer  nôtre  fakic. 

S.  Bernard  nous  prop^>re  le  même  remède:  Quand  vous  fcntircz  dit- 
il  ,  quelque  moiivement  de  cette  paHion  de  la  chair,  recueillez  cous  x'os 
deun  pni.^'i^i  (cHS ,  &  tenfermez  toutes  vos  penféesdans  le  fouvenk  de  la  patfion 
ec  ego  vou.p^t.  '  du  Fikdt  Dieu ,  di(ànt  :  Aurai-ie  le  cttor  flffi»  lâche  oonr  ttranâier  à 
BtfM.  imfirm.  ài»  quclquc  plaîfir ,  Cependant  que  je  vols  mon  Seigneur  OE  mon  Mane  oc- 
tadie  à  une  croix  >  C  'eft  ain(i  que  le  pieux  Une  mépriiânc  les  douceurs 
£JïiiiS2tar«e  éeiâroaifon  .négligea d'y  aller,  &  dit  en  fuite  à  David  quilui  en  fai- 
JXÏfe^iïi»  kkte^tùdtie  : L'Arche  duSeigntmr,  nm  ifrsël &tt>HtJnd0, ,  é-  Jomk 
'^îuSafii        ^^^'^  (^^  fepvireurs  àtmtmrmt  fous  des  tentes , w« 

iaptàkt  f  irai  rat  ma  muifon pour  manger ,  boire  dormir  avec  m»  femme  ?  Je 
*  ~  ■"jfjjî"  ft'en  ferai  rien.  Nous  devons  donc  dire  tout  de  même  dans  les  attaques 
^'  des  tentations  de  volupté  :  Je  vois  mon  Sauveur  attaché  à  une  croix,  où 
^''^''^SmïT*  ^  fouffire  pour  les  plaifirs  que  les  hommes  prennent  dans  ic  péché. 
mmtÊKtmù'  A^ttéiieiflMfcez pas, Seigneur, que jegoûtejanaUsdeolaifiisquîvoar 

cimt  fCW  bue»  A      *  ^    .  w     ,       *        o  a  a 

».J^r4lull.    coQoent  n  cner. 

••Itl.  Ily  en a^ dans  tes  tentations deshonneAes  ont  fiBoonfs à 
inomoibBsepe.  ttcuofeil  duSagC.  Sotpvenex,.vom-âemitnfn  en  tuM  vùs  »&hm^ 

"'^2tuK!!r*  ^^^^  Heffeditnez  j»mMs.  Ec  entre  ceux-là,  les  uns  confidcnnc 
«n.fcia  ««où  d'un  côté  la  oourrc  durée  &  la  rapîdîrc  des  plaifirs  de  la  vie  prefcnte  : 
aMpeceiUsfiK.  y  l'autre,  rctcrnicc  des  peines  de  l'enfer,  ils  fc  retiennent  de  pe- 
Spit  *'       «htfr  par  i'«iitcncion  couciouciie  qu:ils  ont  à  cette  pvde  du  ^land  & 


cumutetemit} 
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CONTRE    LES  TENTATIONS   DESHONNESTES.  I97 

Grégoire.  Le  plailir  qu'on  goûte  en  cette  vie  ne  dure  qu'un  iiiamenc,  Tu  AI,  IV. 
mais  les  peines  quon  en  TouâTre  dans  l'autre ,  durent  etetnclicmenc.  <• 
La  GonfidciackMi  de  oecce  ccerntcé  de  (upplices  &  dliorreocs,  de  ce  ' 
jamais,  de  ce coii|oi]rs6ecam^Dieula:iD^  ^ 
ores-efficace  pour  nous  retenir  de  pécher  ,*  flc  c'eil.poiir  ceb  que  le 
Frophccedic  :  ^uilsâefienâentem^wfar  tùut  v$v0m.  Le  vrai  moicn  gg^'Jj*- 
de  ne  point  defcendie  dans  l'enfer  après  fa  nioïc,  cft  d'y  dercendre  rfi  k. 
(buvcntdés  cetrc  vie  par  la  confideration  des  peines  réelles  &  éternel- 
les qu'on  y  foufFre.  Les  autres  faifant  réflexion  à  la  gloire  &:  à  la  rc- 
compcnfc  de  la  vie  future  ,  trouvent  que  c  eft  une  exrrcmc  folie  »  de  fe 
priver  de  la  )oui{lance  éternelle  de  la  gloire  &  de  Dieu  même ,  pour 
un  plaiiir  qui  paife  en  un  moment.  £c  peut-il  y  avoir  en  eâfct  une  plus 
honiEileexinvagance,  queceUeiiene  pas  faire  ce  qoe  Dieu  ne  nous 
commande,  qu'en  nous  pronwmnt  mie  ecemiBé  ae  bonheur  8r  de 
gk>îre ,  pour  obéir  an  denuii ,  deqnioa  nepeor  onendfe  qit*une^Kr<p 
nicc  de  malheur  &  de  dcfefpoird^s  les  (upplices  de  TEnfcr.  Bxûy 
enad'aucresàqui  leibuvenir  de  la  mocc  &  du  dernier  jngemenr.  ch 
encore  de  trcs-grandfccouts  dans  oesoccaHons.  Toutes  ces  confidc* 
•rations  étant  excellcnres ,  chaain  fe  peut  fcrvir  de  celle  qui  lui  fem* 
blcra  la  plus  propre  &  la  plus  avantagcufc  ;  &  parccqu'on  éprouve 
quelquefois  que  celle  cy  l'eft  plus  dans  un  temps,  &  celle-là  dans  un 
autre ,  &  ainfi  de  chacune  en  diverfcs  itncontrcs ,  il  cù.  bon  de  les  fça. 
voîr  mcctre  toutes  en  pracique. 

Ceft  encore  une  cbàk  qui  peut  ièrvir  beaucoup  contre  ces  Ibnea 
detenGatîons,deËdielefi^dekCfDiK'fiirfonfioor,  in  de^lavoir 
(êulcmenr  dans  l^cœur  &  dans  la  penfée ,  &  dinvoqucr  dévotement 
fe  ùàac  nomde  Jefiis.  On  a  vu  auticfois  des  cfiècs  admirables  de  cet- 
te pratique ,  &  Ton  en  peut  voir  encore  plufîeurs  miracles  dans  les  hi- 
ftoircs  &  dans  les  livres  de  pieté.  La  dévotion  à  la  (ai nte  Vierge ejft 
au/Ti  d'un  très  grand  fccours  contre  toutes  iortes  d'attaques  &  d'enne- 
mis c'cft  pourquoi  il  n'y  a  peribnne  qui  ne  doive  recourir  à  elle  avec 
.  une  entière  confiance  :  car  on  ne  peut  pas  manquer  de  recevoir  tou- 
jours quelque  cfScc  de  mifericocde  le  de  boiioé ,  de  celle  qui  a  porté 
durant  neuf  mois  dans  6s  cnerattes  la  iburoe  méus  de  -tooies  inilèti- 
cùtàtt  9£ét  comerbonoez^  AbHî  eA>èHe  appelle  b  mené*  des  mt- 
fericordes ,  la  médiatrice  &  rAfocaoe  des  pécheurs .  pour  qui  elle  eft 
pteinejde<douceur  &  d'afiieâion ,  parcequ'dle  iiçaic mieux  que  petfon- 
ne  combien  Ton  fils  a  aimé  touiies  hommes  1 8e  CQiDbien:gnaKlja  écele 
prix  dont  i!  les  a  rachcrcz. 

Aiouccz  à  cela  ,  que  cctcc  faintc  Reine  des  Anges  confidcrant  que 
les  pécheurs  oaç  ^cauTe  que  k  Verbe  cccrncl  s'cit  incariié  dans  fcs 
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198     Ch.  VI.  De  aufLauEs  remèdes  partxculifrs 
Tr AI.  IV.  chaftes entrailles,  &  qu'elle  eft  devenuë  la Mere  <le  Dieu , ccb  Biîc 
qu'elle  les  regarde  avec  plus  de  ceqdrcflc ,  &  qu'elle  Intercède  pour 
cmc-mémes  ton  fils ,  de  qui  elle  obcienc  tout  ce  qu'elle  veuc  ;  car  que 
pourroic  rcfufcr  un  rcl  fils  à  une  celle  mere? Mais  quoique  b  devocioD» 
a  la  faince  Mcre  de  Dieu  foie  trcs-dficace  pour  furmonrcr  toutes  ibites 
de  peines  &  de  tcnrarions,  elle  l'cft  encore  plus  particulièrement  con- 
tre celles  qui  atwqncnc  la  pureté,  n'y  ai.inc  rien  qui  foie  plus  agréable 
à  cette  Vierge  crcs  pure.  Il  y  a  des  Dccleurs  qui  dilcnt,  que  Impure- 
té emînencc  que  S.  Jean  Baptiftc  a  touicurs  coniervéc  dans  une  fi  haute 
pcrtcdion,  qu'il  n'a  pas  mcmè  fait  la  moindre  faute  vénielle  contre 
Non  «nim  au  cette  venu,  lui  eft  venuS  dé  la  vi&e  qu'elle  lendiçà  fiûnte  Eliiâbsth, 
4ai!j  dm  avec  qui  elle  demeura  trois  mob  entiers;  car  elle  ne  paila  pas  couc  ce 
v'^^hùitx'  ^  ceinps  aûprcsd'elle ,  par  une  pureaficâÎDn  de  paremé,dir£iim  Atn- 
,  ;  iv^us.      broife ,  mais  pour  donner  lieu  à  Toperation  de  Jefus-Chtift  «de  difpo- 
Ter  de  plus  en  plus  ce  grand  Prophcsc ,  à  cette  vie  fi  pure  &  fi  angeli- 
que  qu'il  mena  depuis  dans  les  dcferts.  Car  fi  dés  l'abord  de  cette  vifi- 
tc  la  prcfence  de  la  fainte  Vierge  fie  une  fi  grande  impreflion  de  grâce 
dans  fainte  Eiifabcth     dans  faint  Jean  ,  que  ce  petit  en  trcflaillit  de 
joie,  &:  en  fut  dés.  lors  fanflific  dans  le  ventre  de  fa  mere  ,  &  elle  rem- • 
plie  de  l'cfprit  iâint ,  quel  pcakz-vx>usqu  àdùétrele  fruit  d'une  viike 
de  trois  mois? 

M.-jM«t,  *.fi-      Le  S,  Précre  Avila  dit  qu'il  t  vû  des  effets  merveiUeux  de  cette  de- 
f^àMUUùe.  ^^QiioQ^  la làinte Vierge  >  en  de< perfonnes, qui  fe  voianc  aflîegez  & 
tourmenrez  par  les  fantâmesde  la  coocupircencc  ,  &  par  les  ardeurs 
iihpuresdespaifionsdttcorps\  ont  remporté  fiirle  démon  It  fiir  eux- 
mêmes  de  très- grandes  victoires ,  en  récitant  chaque  jour  quelque  prie- 
rcou  quelque  Iciiangc  en  mémoire  de  la  pureté  avec  laquelle  cette 
fainte  Reine  du  Ciel  a  cré  conçue  fans  pcchc  ,  &:  avec  laquelle  elle  a 
foftpMrtttnvit-  conçu  6i  enfanté  le  Fils  de  Dieu  :  c'eft  à  quoi  lonr  très  propres  ces  pa- 
fB  iovioiw  F*'-  rôles  que  l'Eglife  chante  en  fon  honneur  :  f  ous  êtes  demeurée  toute  pu- 
•kiu  ifiKKcde    re  &  toute  Vterge  Apres  votre  enjuntemewt,  Mere  de  Dteu  mterecdet^ 

virro  n:.g>i»M  Q  frtiM0^  ù  tret  ioÊêee .  i  Vùrre  imtmpmâhlty 

Iti'.-t  onuKi  iiu-  f  f  /*•       f  * 

tu,  Humble  au  dejjus  de  tous  >  ^ 

oii,:n  10  <i.  jttmft  Us  fers  du  peehé  imt  le  poids  mm  tstesiUe , 

M»«  f«  «£  «-  ^^^^  „f„^f  pf^jrs ,  humbles ,  doux. 

L'invocation  des  Saints  K  la  dévotion  envers  leurs  reliques  >  eft  en- 
core un  excellent  rcmcdc  en  cette  rencontre. 

in  lU.  viéL        s.  Ccfiirc  .Archevêque  d'Arles  raconte  lut  ce  ^jct  une  chofe,  qu'il  dit  avwr  apprife 
t*2-  **■  cîe  la  pci  lonne  même  h  qni  rllc  rft  arrivv'c ,  nni  croit  un  Religieux  de  l'Ordre  oe  Ci- 

Aeaux  nomme  Bernard.  Ccchoiiunc  tuiûnc  un  certain  vougc^  avant  que  Dieu 
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CONTRE  LIS  TEKTATIOUS  t)ESHOKNE  TES, 
lui  eut  fait  U  grâce  de  l'appeler  h  la  religion ,  porcoïc  à  ion  cou  quelques  reliques  ^  TrA  I*  IV. 
S. Jean  &  deS.Paul  iiiartirs.Lorfqu'il âoit  enctiefittiiiltiii  vmcuneDenfëe  deshon- 
li^>&Conanieil  ne  fc  mcttoic  pas  alors  beaucoup  en  peine  de  rçfiiler  à  ces  fortes 
depenfécs ,  ni  de  !csrc)cttcr  lorfqii'il  lui  en  ciicroit  dans  l'tTprit,les  reliques  6c  le 
reliquaire  commcncci  c  ne  h  s'agiccr  &  à  lui  donner  pluficurs  coups  fur  la  jx>itrine, 
iàns  qu'il  en  reconnue  la  cauic  ^dc  la  certation  venant  k  ccilcr ,  toute  cette  agita- 
CRMi  de  ce  iauftoeut  des  crii<|uetceflà  anffi  en  même  temps.  QL^elques  jours  après 
lamémecencacioii  revenant»  les  fainces  reliques  commencèrent  à  s'agiter  &  à  le 
frapper  de  nouveau*  comme  pour  l'avertir  Je  prendre  girdc  à  lui ,  &  d'éloigner  de 
ton  e^nc  toutes  ces  mauvailespenfées  ,  ^iors  aianc  bien  compris  que  c'ctoit  un 
aveitilwmeiic<]ue  lui  donnaient  ces  detû  grans  Saints, 'donc  il  portok  de  reveroit 
ks  celiqaes ,  U  n'épi^na  lien  de  la  part  pour  bannir  flc  eSàoer  de  ron  cfpdc  toutes  les 
impreuions  que  cette  tentation  y  avoit  déjà  faites. 

Enfin  c  cft  une  pratique  de  dévotion  très  cxcellenrcffc  qui  nous  peut 
fervir  beaucoup  contre  les  tentations  dcshonnctcs ,  de  vifitcr  fou  vent  le 
très  augufte  Sacrement  de  l'autely&dc  demander  au  Seigneur  que  nous 
y  adoronsjc  fecours  de  Ta  grâce  pour  les  vaincre.Mais  le  remède  le  pltis 
fingulicr  pour  cela  eft  le  fréquent  u&ge  de  la  ùdatc  Communion  felon . 
cette  parole  <k  Prophete:rMtf       prepMré  4evMK  mes  yeux  u»  fefim,  tl^^'^  ^„'. 
<llâ£ix^imyenatmtretewcfMim'am  Ce 
grand  remède  eft  coocre  toutes  fiMtes  de  tentations ,  diiènt  les  Saints  ,*  V'  *• 
maisil  a  une  force  &une  vertu  toute  particulière  pourTuimoiiter  les  cen* 
tarions  de  la  chair,  &  pour  confervcr  la  chaftctc;  parce  que  ce  divin  S»» 
crcment  appaife  d'ordinaire  les  mouvcmcns  de  lafenfualitc,  dit  S,  Cf- 
rille,&  éteint  les  ardeurs  de  la  concupiicenccde  mcmc  que  l'eau  éteint 
le  feu.  A  quoi  il  raporte  cette  parole  de  Zacharie:  Car  en  quoi  confifle  fn  t,^' 
bonté  ô"    perfe^ion ,  pnon  À  être  le  froment  des  élûst  &  le  vin  c^m  fait 
fimif  Usvitrges.  aw»* 

CHAPITRE  VIL 

^e  le  yrintifal  é-  le  frofre  remeii  tmtrt  les  fentiUhns  de  U  €bjftr ,  ejf 
'  texertwe  ie  ImfmitetM ,  d"  Utmrtifieotim  des fens, 

SAint  Hicromc  parlant  des  paffions  du  corps ,  &:  des  ardeurs  de  la 
volupté  ,dit  que  ce  font  des  traies  enflammez  de  l'ennemi,  qu'il  KgliUwro'rT" 
faut  éreind  re  par  la  rigueur  U  l'auftcricc  du  jciine ,  &  par  les  travaux  de  gj^  y^^^Û 
la  veille.  £t  U  raporte  dans  la  vie  de  S.  Hilarioo  que  fe  fencant  cha-  fmum,  ' 
lolHllé  par  des  mouvemens  impurs  que  le  DcnoonexckDit  dans  la  ch^  *• 
qot  entrokdam  les  premiers  boiiîlkNis  delà  jenneffe,  il  iêmet^  <• 
colère  contre  (bi-memei&  fe  méorttitfant  le  corps  de  conps,comme  fi  • 
en  le  frappant  il  eut  peacbalTer  ces  pcnfées  de  fon  efprit,il  difoit:  «■ 
malheureux  animal ,  je  t'cmpè(cheray  bien  de  regimber  :  je  tr  charge-  » 
fayexceiIiveflACBC&  ccfetay tiavaiUerpac  kchaud^  parle 6:oid)afia  <• 
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n  -.  Ki  fubirmit 
Civium  cutmii 

fugiriii  petilU  > 
Kc  le»i  ùlicm 

maoïtaievicam 
(«inintpaiTe*» 


»oo  c.  VII  <ivm  LB  »itmci»AL  &iifiBi  eomiB  tit  tiw tat. 
Trai,  IV.  qpecupenfepkxâtà  manger  qu'àt»  donner  du  plaifir.  Cetenedeefl 
très- recoiDinindé  par  les  Saines, &  nous  voions  que  les  iêrviieinsde 
Dienlç  pradqoenc  avec  beaucoup  de  foin,lcrsmcnièqunbneicflèn-' 
renc  aucune  aneincc  de  cette  guerre. 

Un  homme  fçavant  félon  le  inonde  demandant  un  jour  à  un  grand  Icr- 
viceur  de  Dieu,pourquoi  S.  Jean  Baptiftc  aiantctc  fandihc  des  le  ventre 
de  fa  mcrcfc  retira  dans  le  defcrt.&y  pratiqua  cette  pénitence  Ç\  auftere 
dont  n  cft  parle  dans  l'Evangile  ?  Il  lui  répondit  :  je  vous  prie  de  me  dire 
vous  même  ,  pourquoi  on  jette  dufcl  lut  de  la  viande  qui  cft  bonne  & 
coûte  fraifclie^c'cftafin repartie Tautre de laoonferver  mieux  te  d'em- 
ncTcher  qu'elle  ne  (è  corrompe:  fçacbez  donc,  reprit  ce  iervinurde 
Dieu ,  qae'leS.Pkecutici]rde  Jefiis-Cbilftcn  au^  de  ma»è:ila  pris  fiir 
lui  le  ^  de  k  pénitence,  afin  de  fe  con(cryer  toujours  (ai  nt,  pur,  8s 
cxempc  de  lacoctupcion  du  peché,ainfi  que  l*£gU£s  mémo  le  cjMBKai 
fim  honneur: 

Tnfnnt  tu  fuis  le  monde  cjr  ton  ame  r/wie 
cherche  au  fond  des  deferts^  le  Dteu  qui  parle  au  cœur  y 
.  Craignant  qu  tt»  mot  moins  jatnt  ne  ternit  de  tu  vte 
Ls  ceUfie  hlaneheur. 
Que  ft  les  (aines  eftiment  qu*ileft  à  propotdyèrdecesemede  de  la 
mottification  &  delapeniience,  locsmémèquVm  nereflencaucuoeie» 
?o1i)eenlachair,oniedoic6iicavec  liienphisderailbndanfileBcmpf 
de  la  guerre  &  du  combat.  S.Thonias  dit  après  Ariftoce;  que  lenocde 
cha/fet/viem de  cbaftier  ;  parce  que  les  vices  contraires  à  «ecie  neatxk 
le  doivent  corriger  par  la  rigueur  du  châumcnc,'  &il  ajoure  :  que  les 
paflîonsde  la  chair  font  comme  les  enfans  qu'on  ne  peut  bien  régler 
qu'avec  la  verge ,  parce  qu'ils  ne  fcavcnt  pas  fe  lailfcr  conduire  par  la 
raifon.  Et  s'il  arrive  que  ce  châtiment  leur  cau(e  quelque  atFoiblid'c- 
ment  dans  le  corps,  &  tàiXc  quelque  tort  à  leur  fântc,  fouvencz  vous  dit 
le  même  S.Hieromc  qu'il  vaut  mieux  que  leur  eftomach  foie  incommo- 
dé, &  que  les  pieds  leur  rremblenc>  que  non  pas  qu'ils  aycnt  Tepric  bleC> 
iiMle  que  leur  ohaflerécfaanoette.  Chacun  aeanmoînsdokulfv  en  ice|a 
de  beaucoup  de  dticretion ,  9c  régler  ù.  conduire  conformément  à 
récenduë  de  iês  forcesi»àk  vjokncedelacentation  ,  &  à  la  grandeur 
du  péril  ;  car  quand  le  combat  eft  g^and ,  &  le  danger  de  perdre  la 
diailecé  eft  pre(rant ,  abrs  il  faut  rifquer  la  fanté du  corps,  &  n'en 
rien  épargner  pour  confcrver  la  vie  de  l'ame  :  lors  que  le  mal  cft  ex- 
trême, difent  les  médecins ,  il  y  faut  appliquer  les  derniers  remèdes. 
Ec  nous  voions  en  cftèc ,  que  quand  un  malade  eft  dcfcfperé  ,  ils  lui 
donnent  les  remèdes  les  plus  violens  &r  les  plus  cxcraoï  d inaires.  On 
en  doit  vferde  même  dansiescentacions&  les  maladies  f|}i£itucUes,  lors 
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qu'elles  font  violentes  &  dangercufcs.  Mais  c'cft  autre  chofe  lorsque  Tu  ai.  1Y. 
la  tentation  cft  médiocre  ,  qu'il  y  a  moins  de  péril  à  craindre  ,  &  qu  il 
n'eft  pasbefoin  d'un  travail  extraordinaire  pour  la  furmontcr. 

Mais  les  Pères  de  la  vie  fpirituelle  remarquent  icy,quc  ces  tentations 
de  la  chair  viennent  quelquefois  de  la  chair  même  ,  &  pafl'ent  du 
corps  dans  l'ame  ;  ce  qui  arrive  d'ordinaire  aux  Jeunes  gens ,  &  aux 
perfonncs  pleines  de  vigueur  &  de  fanté  qui  vivent  dansTa  dclicatcfle 
&  la  ix)nne  chère.  Et  c'eft  alors  qu'il  cft  très  apropos  &  très  avantageux 
d'appliquer  au  corps  même  le  remède  violent  de  la  pénitence  &  de  la 
mortification  ,  puifque  c  eft  en  lui  qu'cft  la  racine  &  lacaufede  la  ma- 
ladie .Quelquefois  auflfi  elles  naifTent  de  l'amc  par  la  fuggcftion  du  Dé- 
mon ,  &  fe  communiquent  au  corps  :  ce  qui  fc  connoît  en  ce  qu'on  eft 
alors  plus  combatu  par  des  pcnfécs  &  des  imaginations  falcs ,  que  par 
des  dclcdations ,  6c  par  des  mouvemens  impurs  &  déréglez  de  la 
chair  :  ou  bien  en  ce  que  fi  l'on  en  reflcnt ,  ils  n'ont  pas  donne  lieu  à  la 
tentation ,  mais  ont  été  excitez  dans  le  corps  par  les  mauvaifes  pcnfées 
&  les  images  honteufes  que  rcnncmi  imprime  dans  Tame ,  &:  qui  y 
fontfouvent  tres-fortes&  très  vives,  lors  même  que  la  chair  eft  tres- 
foible ,  très- atténuée,  &  comme  nwne  ;  félon  ce  que  le  grand  S.  Hicrô- 
mc  raconte  d,e  lui  même ,  qu'encore  que  fon  corps  fiit  entièrement 
abatu,  &  comme  épuifé  de  toutes  fes  forces  par  les  travaux  &  les  aufte- 
rirez  exccdîves  qu'il  lui  faifoit  fouftrir  ,  il  ne  laifioit  pas  quelque  fois 
de  s'imaginer  être  encore  dans  les  bals  &  les  divertificmcns  parmi  les 
Dames  de  Rome. 

Cela  fc  connoît  auffi  à  une  autre  marque  qui  eft  quand  ces  pcnfces  & 
ces  fentimens  nous  font  fâcheux  &  importuns ,  qu'ils  arrivent  lors  qu'on 
en  a  le  moins  d'envie ,  &  qu'on  eft  moins  en  état  de  s'y  arrêter,  comme 
dans  le  temps  de  la  prière  ou  du  faînt  Sacrifice  de  la  meffe  ,  &  dans  les 
lieux  facrez  où  tout  homme  quelque  méchant  quil  foit,  a  coutume  de 
garder  le  rcfpcd ,  &  de  s'abftenir  de  penfer  à  des  chofes  fi  honteufes; 
car  alors  il  fc  prcfcntc  à  l'efprit  quelque-fois  des  pcnfées  fi  horribles  &  fi 
infâmes  que  celui  qui  les  fouftre  n'a  jamais  rien  vu ,  ny  entendu ,  ny 
imaginé  de  femblable  :  Et  c'eft  ce  qui  nous  fait  connoître  avec  éviden- 
ce que  ce  n'eft  point  de  notre  cœur  que  procèdent  ces  penfées.mais  du 
Dcmon  qui  profère  au  dedans  de  nous  ces  paroles  indécentes  &  def- 
honncftcs ,  que  nous  y  entendons car  corrunent  feroient-elles  de  nous 
puifqn'clles  ne  s'clcvent  en  nous  que  contre  nous-mêmes  &  malgré 
nous? Toutes  ces  marques  nous  faifantdonc  connoître  que  cette  pcrfc- 
cution  vient  du  Dcmon ,  &  non  pas  de  la  chair ,  quoy  qu'on  lafouftre 
dans  la  chair ,  il  faut  alors  y  employer  d'autres  remèdes  j  &  le  meilleur 
pour  cela .  fi  lon  le  commun  fcntimcnc  des  Saints ,  eft  de  fe  procurer 
Tome II.  5.  Partie.  Ce 
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lot  Ch.  VII.  Qui  le  principal  remède  comtre  les  temtat. 
Tuai.  I7«  quelque  bonne  occupation  qui  idcnaiK  Mpricdant  une  AppUcadon 
nncnvail pénible, iedéomne  parce  moiendecoucesccshlkiagesho»- 
^  teofes&decéftablesoiekDetnoniiiifepfefimie.dfai^  peupà-pet 
les  ardeurs  de  U  lênnialicc.  £c  ce  fut  dins  cette  feule  vdeq|ue  S.  Hierô- 
me ,  comme  il  le  raconte  lui-même ,  fe  mie  à  étudier  avec  tant  de  foin 
&  d'appiicacion  la  langue  Hébraïque  9  quoiqu'il  en  aicdepuis  ciré  d*au^ 
très  grands  avantage^. 
»mâ  Mmi'  *3*  Le  même  S.  Jérôme  raconte  d'un  icunc  Religieux  Grec  de'mcioi)»qtu  vivat 

dans  un  Monafteted'Egipte  ,qa*éunecxtiemei»emiiotiniieiité  parks^nillom  de 
la  volup(é>&  ne  pouvant  en  amorur  la  violence ,  ny  par  l'auluricé  du  jeâiie,  ni 
par  les  travaux  de  la  veille,  le  Supérieur  fcfcrvic  de  ce  iTioicn  pour  l'en  délivrer.  Il 
ordonna  h  un  Religieux  des  plus  anciens  de  la  nuifon ,  qui  ctoit  un  homme  grave 
&  fcvcrc ,  de  contredire  ce  jeune  homme  en  toutes  rencontres ,  de  lui  faire  ibu« 
vent  des  ceprimendes  Ipres  >  dures  ic  outngeaoMs  >  &  après  l'avoir  aiofi  maltraité 
de  paroles  >  de  fe  venir  encoic  plaindre  >  comme  fî  lui-même  en  eue  été  offencé. 
Ce  S.  vieillard  (îiivart  exa£Vcmcnt  l'ordre  du  Supérieur ,  (e  failbit  de  toutes  chofês 
<  des  fujets  d'inuuieccr  &  de  niorti.^ei  ce  jeune  homme  par  de  trcs-piquanccs  rcfre* 

henfîons ,  &  de  fe  fatrevenirdevattt  le  Supérieur  »  où  il  le  tiouvoit  toujours  des  té- 
moins tout  prêts  i  qui  l'accdoient  d'avoir  manciué  de  refpeéb  envers  cet  ancien;  ea 
(îiite  de  quoy  le  Supérieur  lui  impofiMt  de  grandes  pénitences  comme  s'il  eut  véri- 
tablement commis  queioïc  grande  faute.  Se  voiant  donc  ainfi  maltraité ,  il  ne  Fai» 
ibit  plus  que  gerair  tout  le  jour  fle  répandre  des  larmes  dans  (â  ccUufe  >  priant  le  Sei- 
gneur de  vouloir  prendre  ia  dcfenfc  dans  cet  àbandonncment  de  tout  fecoursh^ 
jnain  oïl  il  fc  voioit  réduit.  Cependant  tous  étoicnt  d'intelligence  à  lui  fufcitcr 
des  traver(cs  \  s'il  arrivoit  quelque  petit  defordre  dans  la  maifon ,  l'on  voioit 
auflî.tôt  paroitre  des  témoins  qui  en  tejettoient  fui  lui  toute  la  fautes  de  (btte  qu'il 
fe  trouvoit  fiiM  eeflèchargê  de  nouvranx  teptoches,  8t  accablé  de  mille  peines  qui 
venaient  fondre  fur  lui.  On  l'exerça  dans  cette  ftiAance  ducanrone  année  ,  an 
bouc  de  laquelle  un  Religieux  lui  demandant  comment  ilfe  trouvoit  de  la  tenta- 
vivrrc  mihi Bt        ^ ^        *  ^  ^  répondit  :.On  ne  me donnepas  feulement  le biiîr de  rcipi- 
iicn'!"o^!moiio   ler;  comment  poorrois-  je  penfèr  à  la  fbrnKation  ?  Toutes  ces  iOnfions  (ont  mainte* 
foniiwtc  hccbit.    j^^j  effacées  de  ma  mémoire.  Et  S  Jérôme  ajodte  à  la  loliangc  de  la  vie  mona^ 
Hrnn  •  •      ^1^^^ ,  ^-    ^^^^^  Religieuxeiit  été  lêul»  oUauioit-il  trouvé  du  ièconrspourvaift^ 
cre  cette  tentation  ? 

htym,$.ftêm.  '    S.  François  difoit  qu'il  avoit  reconnu  par  expérience ,  que  l'auftericc 
uf.  .i.ttfjj.        tnortificâtion  &  de  Iapenicence  raifoirtuir  fcs  démons  ;  au  lieu 
quelailelicattflb  6c  la  boimecIieiiefesatclpe,8e!curfiiuniit  desar- 
incs  pour cencar plus  forcement oein qui sybiflbit  aller.  Eclegrand 
S*  Anchoine  au  rapport  de  Sw  Achanafe ,  dmiit  à  6s  dlTcîplés  en  par* 
^tolfaf'bH.'  lÉRC  des  démons  :  Croiez  »  mesftcras ,  que  nous  ayons  de  puîtrantes  ar« 
K.oMÎfalîei'/fi'       P^"^  combatte  &  pour  vaincre  fathan  :  car  il  redoute  grandement 
juni. .  voianuri»  }es  jcûncs  dcs  fcrvitcurs  de  Dieu,  leurs  veilles  1  leurs  oraiibns ,  leur  pau* 

s.  vrctc  volontaire  &:  toutes  leurs  auftcritez. 
^ôpcn^  iaiei*-      S.  Ambroifc  rnportc  à  ce  fu;ec  ce  verfct  de  David  :Je  défendais  mon 
tt^^Si^S^'  je«  w  •  &  jtme  seuvrois  i tm  ciUcc.  C'eft  là ,  dic-il  »  un  ex- 


Digltlzed  by  Google 


EST  l'exercice  DE  LA  yffdlTEKCl  ET  DE  LA  MOUTXFIC  AT.  IO5  * 

cclienc  bouclier  pour  pmr  les  coups  à»  cet  eancmi.  £c  c'eft  adB  ce  Tr  At.  IV. 
oue  jabs-Chtift  même  naos  a  enfiâgné,  k»iqi»  duflÀac  du  corps  c'ucirprrT!,. 

•  cruD  jeune  homme  tmdenioii  impur  que  fesili^aples  n^enavolenc  pû  pj^tVlim..!. 
chafler»  il  leor  die  :  Cette  fine  de  démons  ne  peut  hre  chs^Jfée  par  sucun  htp..  in  chêA,  ' 
emtre  moien  que  pétrU  firiert&féiirlejeâmM  joint  à  la  prière  la  morciH-  ^'ni'  gma.  «n 
cation  &  le  jeûne,  comme  un  moicn  très  propre  pour  mettre  en  fuite  le  "e!lr!iK!  to^'ê 
dcmon  de  l'impureté.  C'eft  pourquoi  loifquc  cette  forte  de  démons  nous  ^  «i^a*». 
attaque ,  ce  n'cft  pas  allez  de  recourir  à  la  Prière  ,  ni  de  former  des 
.   aûcs  &  des  refolucions  contraires  à  cette  tcnration ,  niais  il  f.iuc  parti- 
culièrement s'appliquer  aux  pénibles  exercices  delà  mortification  & 
de  la  pénitence ,  &  combattre  cet  ennemi  par  des  travaux  corporels  ; 
ibivahc  toujours  en  cela  le  codai  du  Supttieur  ou  du  dtreâeur  fpirir 
aid  >  afin  qne  nôtre  canduke  en  lôit  phis  affiirée. 

Ce  remède  a  tant  de  vecm  en  cette  rencontre  ,  que  le  moindre 

.  tkmit  8e  le  moindre  efibit  >  nous  délivre  quelquefois  des  importunîtez. 
de  cette  tentation  :  comme  de  tenir  quelque  temps  Tes  bras  étendus 
en  croix  ,dc  fc  proftcrner  parterre,  de  frapper  fa  poitrine ,  de  pren- 
dre quelque  diicipline  ,de  fc  piquer , de ie pincer  &  de  fe  cauicriiu  le 
champ  quelque  dooleur  ièmblable. 

«9*Un  Religieux  quiécoic  combattu  par  cette  tentation  clcmandant«iiiieabei»>  ehm.s.  fm«c. 
reux  Pere  Gilles ,  qiid  rcmcde  il  y  dcvoit  apporter ,  il  lui  répondit:  Je  vous  prie,  7     7  • 

mon  frère ,  de  me  diceccque  vous  faiez  A  un  chien  venoit  à  vous  pour  vous  mor- 
dre \  Je  prendcois  despienes  ou  uit  faltoii,  èe  le  faon  finr»  loi  «fit ce  Religieux  : 
vSkzrtik  donc  de  méinè  envers  vôtre  chait  qui  vom  Teac  motdie,  lui  repb^  le 
£ûlit»  &  cette  tentation  prendra  bien-tôt  la  fuite. 

^  On  raconte  de  S  André»  qu'étanc  ï  Corinthe,un  vieillard  nommé  Nicol*»  «if 
le  vint  trouver ,  &  lui  déclara  franchcfncnc  qu'il  y  a  voie  foixante  &  quatorze  as      ■  • 
quM  vivoic  dans  l'imparecé ,  Uctianc  h  bride  4  tous  (es  defirs  biutanx  he  décctiM  » 
6es'abandonnantàdcsvoluptezhonteu(ês  dcdeteftables.  Et  il  atoiltaque£pi]is 
peu  de  jours ,  étant  encré  dans  une  maifbn  de  débauche  >  &  aiant  fur  lui  le  (àinc  E- 
vangiie ,  une  femme  impudique  avec  kqueile  il  avoic  dellèm  de  pécher  »  s'enfiiis  de  ' 
^  tonte  effniée><ek  p3aiii(baiDiaiC<k lie  point  appr^^ 
patceqa'eDe  voioit  en  lui  deschofes  étonnantes  &  toutes  pleines  de  mjrftôes  \  te 
qac  pour  cette  r.iifon  il  étoit  venu  (c  proflerner  à  fes  pieds ,  afin  qu'il  eut  compa{^ 
don  de  fon  extrême  fbihledè»  de  qu'il  lui  donnic  quelque  remède  pour  déraciner 
eectehabitodedcadbbk'éintkiqurillâavoii  vieilli.  La  S.  Apôtre  (émit  en  prie-    •  ' 
le ,  9e  jeûna  cinq  jours  de  fiiite  »  priant  fans  cefle  le  Seigneur  de  pacdonaer  à  tif 
niifcrable  vieillard ,  &  de  lui  accorder  le  don  de  la  chaftcté.  Et  le  cinquième  jout 
comme  il  écoit  dans  la  ferveur  de  l'oraifon,  il  ouitune  voix  du  ciel  qui  lui  dit:  Je 
vous  accorde  la  grâce  que  vous  m:r  demandez  pour  ce  vieillard ,  mais  je  veux  quç 
fcémiÙt^^Wfci^ea  jeûné  pour  loi ,  il  jedne  auniliti-méroe ,  ft  au'il  macère  ft  aHli- 
fon  corps ,  s'il  veut  (âuver  (on  ame.  teS.  Apôtre  aiart  oraonré  auvieiOard  de 
jeûner, &   cous  les  fidèles  de  prier  &  d'implorer  pour  lui  la  raifcricordc  du  Sei- 
gacttr*  il  exauça  ceUcment  leorsvœiK  6e  ieuss  pKccs ,  que  Nicolas  écani  ictoiané 

C  t.  ij 
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*  104  Ch.  VllI.  De  qu^lcuies  /Atres  rbmedes 
.Tuai.  IV.  enikiiiaîfimtdotiiaaiix  pnmcscoacce  qa*il  vrat  >  &  paflk  fixmois  entiers  k 
diliie((k  chair  amoc  une  excmiie  ngucnr.»  ne  mangeant cp^'ati  peu  de  pain  fcc.  Se 
rcbcuvar.tquctrcs-pcii  d'c.ii!:&:  .ipirs  cette  pénitence  accomplie  Dieu  le  rccir.ide 
cette  vie  ,  &  revcU  au  S.  Apôcrc «  ^lu  ccoic  aiocs  ^Icac^  qu'il  étoaau  aombce  des 
bicA- heureux. 

«9*  It  eft  rapporté  dans  le  Pré  fpirituel  qu'un  Solitaire  difant  3b  an  (àint  vieillard: 
Quefecai-je ,  mon  Pere ,  étant  combattu  de  mauvailès  penfées  aufquelles  je  ne  fçai 
comment  relifter?  Ilhii  répondit  :  je  ne  me  fouvicns  point  d'en  avoir  jamais  eu  de 
fèmblables.  Ce  Splicaire  tcxit  feannalifé  de  cette  réponlè  >  quitta  le  S.  V  leiUocd  ûn» 
luiriendtre9&$'addceflantàanaiicoedes  pbisaadett»  croine^-voiis  >  lui  dit-il  > 
qa'un  tel  Pere  nie  vient  de  dire  qu'il  n'a  jamais  été  combattu  d'aucune  nuuvaife 
pCftfcc  ?  je  vousavoiic  qu  i!  m'a  fcandalifé  en  me  difant  uncchofc  qui  cft  fi  fort 
an  dcllusdes  forces  de  nôtre  nature.  Alors  cet  ancien  Pcrc  lui  dit  :  Ce  n'ell  pas 
fans  fujet  que  cet  homme  de  Dieu  vous  a  fait  cette  léponfe.  Reconciiez  vous'ca' 
vers  lui ,  demandez-lui  pardon  de  vôtre  promptitude  ,  il  vous  fitnentendie 
pourquoi  il  vous  a  parlé  de  la  forte.  Ce  Solitaire  ctart  retourné  versce  (àint  vieil- 
lard lui  dit  en  fabordart  ;  Je  vous  prie ,  mon  Pcrc ,  de  me  pardonner  la  faute  que 
,  je  fis  l'autre  jour  en  me  retirant  Ci  brufqucmcnt  de  vôtre  prcll-ncc  i  ôc  de  me  vou- 

lôir  dire  comment  il  peut  faire  que  vous  ne  lôiez  combattu  d'aucune  penSe 
mauvailê  Et  il  lui  répondit:Ce!a  vicnc>  monfils»  de  ce  que  depuis  que  Dieu  m'a  kk 
la  grâce  de  m'appcllcr  dans  la  lôlitude ,  je  ne  me  fîiis  jamais  ralTafiéde  pain  ni  d'eau, 
&  que  jc  ne  dors  qu'autant  qu'il  cil  abfolument  necellàire  pour  (àtisfairc  à  l'infirmU 
té  de  b  nature  Recette  afaftiaeace  m'exempte  de  ces  caouMCs  &  de  ces  tcntadona 
dont  vous  voospb^nes. 

CHAPITREVIII. 

Vt  quelques  autres  remèdes  contre  les  tentations  deshonnétes. 

ÎS^'S^îH"*  T    ^  gra"«l  S.  Grégoire  die  que  lies  cemationsclesbonnedes,  &  les 

I    j  (âchcufcs  pcnfccs  donc  nous  femmes combatus.  font  d'ordinaire 
*•  dcj>  traces  &  des  reftes  du  fouvenîr  de  nôtre  vie  pafféc ,  &  des  mau- 

*  vaîfcs  habitudes  qu'on  a  déjà  fuimontées  :  &  que  bien  qu'en  cette  rcn- 
contre  ,  I  on  ne  pcche  point  par  cics  aâ:îons  extcricui  es  ,  mais  fculc- 
ment  dans  la  penfce ,  l'ame  néanmoins  le  rend  coupable  &  digne  d'u- 

*  ne  fevere  punition ,  H  elle  n'éccinc  pas  ces  âanuncs  impures ,  par  l'a- 

*  bondance  des  larmes. 

Saint  Boriaveimire  dirqiiecfeft  un  excellent  mnede  oonne  les 
tencackMMqui  nous  peifrcmenc*  de  ie  jngier  Ibi  même  d%iic  de  cette 
affliâion  »  &de  bien  rcconnokre  que  c'eft  une  punition  qifon  a  jufte** 
ment  méritée  par  lesdcrcglemens  de  fa  vie  paflcc  ,  &  que  par  confe- 
quenton  doit  (()uffTÎr  avec  une  humble  partcnce,difanc  à  l'exemple  des 
M<rito  h*e  pa.  ffcrcs  dc  Jofcph  :  Kous  avons  bien  mer  il  é  ce  traitement  après  le  mal  qut 
^Î!rou»lnfT»t"m  avons  fait  a  nôtre  frère.  Ainfi  nous  appaii'erons  plus  promce- 

acOnm.  Gmf  flifuc  la  coicTC  dc  Dïcu  i  dlc  cc  Pcic ,  &  nous  couincroBS  cenr 
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rations  mêmes  à  nôtre  avantage.  Il  n'y  a  rien  qui  foie  plus  capable  TjiAi.lV. 
de  toucher  le  cœur  de  Dieu  &c  de  ftcchir  la  milcric  orde ,  que  ccc 
humble  femiment  de  foi-mémc ,  par  lequel  on  fe  confidcrc  comme  di-  • 
ene  de  toutes  {brtes  de  diitimens.  C'eft  pourquoy  nous  liTons  dans  la      i,tt  &  »  •{ 
uinte  Ecriture  que  les  Ifiraelûes  avoiencordhiaircinenc  recours  à  ce  re- 
mède, pour  obtenir  le  pardon  des  Êuxes  qu'ils  avoient  comnaKès  ooa- 
trele  âigncur. 

Ceftcncoteua  mo»n  cres-efficace  pour  obtenir  le  fccours  de  la 
grâce  du  Seigneur  ,&  pour  fortir  vicfloricux  ^  triomphant  du  combat 
des  tentations ,  8t  parriculîcrcment  de  ccllc<;  de  la  chair ,  que  de  le  de- 
fier  de  foi-mémc  ,  &:  de  mettre  toute  fa  confiance  en  Dieu  fcul  ;  ainfi 
que  nous  l'avons  dcja  tait  voir  fort  au  long  dans  la  féconde  partie.  ^'j^Vt^-^v 
Nous  en  toucherons  encore  quelque  chofeen  parlant  de  la  crainte  de 
Dieu.  C'cftpourquoi  il  fiiffic  de  cnie  Ici  en  gênerai ,  que  Rmtnîlité  eflr 
ufiremedecres  puiflantletres-nniveriêl  contretootes  fixtesdetenca* 
tions.Chaain  £çsk  aflez  ce  que  Dieu  retela  un  jour  (iir  ce  ft^et  an  gnuid  ^«^^^ 
S.  Anthoine,  lorfque  voûmt  en  erprit  la  terre  toute  couverte  de  piè- 
ges >  &  diûmt  avec  larmes:  Seigneur,  qui  pourra  jamais  cchaper  de 
tant  de  dangers  :  il  entendit  une  voix  qui  lui  repondit  :  Ce  fera  le  vrat 
humble.  Soiczdonc  humbles  vous  tous  quidefirez  éviter  les  picges& 
les  cmbiifchcs  des  démons ,  &  Dieu  vous  en  délivrera.  Car  Seigneur 
çurde  les  petits ,  dit  le  Prophète  :fai  été  humilié ,  //  m'a  fauve.  Les  bmbumwiumiw 
hautes  montagnes  font  toujours  battuès  des  orages  &  des  tempêtes ,  &  UbnwiiiM.i'/: 
les  arbres  les  dnsélem  lonc  ceux  que  la  violence  des  vems  lenvetie 
les  premiers.  Mais  les  roTcaux  »  Pofier,  U  les  plantes  bafoy&upksfle 
pliantes ,  demeurent  toujours  fiir  pieds  après  Toragc. 

Selon  ce  qui  vient  d'être  dit,  il  fera  très  à-propos  ^  tres-avanta- 
geux  de  tirer  des  tentations  mêmes  les  plus  deshonnétcs ,  des  veritable9 
lujetsde  s'humilier  &  de  fe  rabaifler  profondement  en  foi  même,  en  di- 
fant  à  Dicu,du  fond  du  cœur,  dans  la  vue  des  chofcs  qui  fe  paflcnt  alors 
en  nous:  Voicz.Seigncur  combien  ma  mifcre  &:  ma  corruption  eft  gran- 
de. Que  peut-on  attendre  autre  chofc  de  ce  corps  de  bouc  ,  que  de 
l'ordure  &  de  la  puanteur  r  Qjje  peut  produire  d  elle  même  cette  terre 
que  vous  avez  maudite ,  Gnon  des  ronces  8c  des  épines?  Ceft-là  taurin 
nintqu*onen  doit  eTperer ,  àmoms  que  vous-même ,  Se%neur,  netat 
nettoiez ,  &  ne  k  rendiez  féconde  par  vâcre  grâce  f  Ceft  aînfi'  que  les 
ientlî|Qpis&  les  inclinations  qui  nous  portent  on  mal ,  nous  doivent  être 
desoccaûonsdenous  érablir  da^vantage  dans  la  vraie  humiUié  ;  car  H 
les  habits  vfls  &mcprifables  fer  vent  à  nous  rendre  humbles ,  comme  le 
difcnt  les  Saints ,  les  penfces  falcs  &:  les  fcntimcns  honteux  &  impurs 
qui  s'élèvent  en  nous  contre  nous-mêmes  >  nous  le  doivent  rendre. 

Ce  iij 
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Tuai.  IV.  avecbienpliisdenlfim,puiiqueceiQBr  amatftdepr^ 
J  e  8  H.r.  ouu'  («i^efle de  nteLÎndienké.  Un  Saûic homme  difâE>qiie  nos  corps 
i ,)ri.  H,  S.  Fr««.  (onc  comme  cesanimsuix  impurs  qui  n  aiment  oC  ne  cnerchenc  qira  te 
i.,.uv.7.  «ft.7.  .^ogm^er  danslabotte  &  dans  Tordnre.  Ceuc  confideiadoonouspciK 
iêrvir  beaucoup .  pour  ne  nous  pas  laiflèr  emporter  amc  mouvcmens 
^  aux  pcnfées  de  la  chair. 

Et  on  peut  dire  ^cncrnlcmcnt ,  que  quelque  rcncition  qui  nous  at- 
taque ,  il  cft  toujours  Ix  ndc  ne  poinc  faire  ctac  de  ce  à  quoi  elle  nous 
follicicc,  m-iis  de  rentrer  auflî  tôt  en  foi  même,  &:  dire  du  tond  du 
cccur  Se  avec  beaucoup  d'humilicc  :  Faut  il  que  je  fois  û  mccbanc  &  fi 
corrompu  que  d*ayoir  de  telles  çhotèsdans  la  peii(ée2  Car  par  ce  moicn 
on  lêderobeàlacentacionA  ledcmon  &cn)ui«boao9iiknieoc  trom- 
pé. Befteocoretres^iciledeconcevairbeaiicoupdercgret&de  con- 
nifion  de  contes  les  penfêes  &  de  cous  les  mioQTemens  déréglez  que  la 
tentation  excite  en  nous  malgré  nous-mêmes ,  comme  s'ils  nous  arri. 
voienc  par  nôtre  faute ,  quoique  nous  foions  très- éloignez  d'y  donner 
le  moindre  confcntemcnt.  Jamais  le  démon  n  cft  fitranfporté  de  rage 
&  de  dépit ,  que  lorfqu'on  lui  oppofe  cette  humilité  ,  que  fon  orgueil 
ne  peut  fouffrir  fans  une  extrême  violence  ,•  on  ne  peut  pas  lui  donner 
une  plus  rude  fccoufTe,  ni  lui  faire  quitter  plus  prompcement  le  combat, 
<pe  lorfqu^il  yck  qu'on  dre  ainfi  avantage  de  la  tentation  même ,  par 
laqndle  il  itSatct  de  nous  perdre  ;  oucre  que  fon  voie  en  cela  la  tnar- 
qiie dîme  volonté  trcs  éloignée  d'oifencer  Dieutoe  qui  dok  donner 
afatne  beaucoup d'a^urancc &  de fatisfa^Hon. 

n  eftauffî  quelquefois  à  propos  de  traiter  k  dcmoa  même  avec 
mépris  &  avec  outrage ,  comme  en  lui  difant  :  Retire-toi  d'ici,  mon- 
ftfc  exécrable ,  efprît  de  malice  &  d'impureté  ;  tu  es  bien  malheureux 
de  te  donner  tant  de  peine  à  me  faire  connoître  par  toutes  ces  infamies 
te  ces  ordures  que  tu  rcprcfcnte  à  mon  efprit,  combien  tu  es  fale,  hor- 
rible &  deteftable ,  Car  cet  orgueilleux  corrupteur  des  ames ,  ne  pou- 
vant fisuffr  ir  ces  reproches  qui  le  oonvcencde  honte  &  de  confudon ,  il 
'  eftconcraincdeprendrelaniice. 

lA  i.iMx.  4*  s.  Grégoire  raconte  dans  lès  diabgues ,  que  le  trien-hrareux  Daee  Evéqoe  de 
Milan  s  aUant  à  Conftantinople  palTa  par  Codnthe ,  où  cca  nt  arrivé  fort  tard>  &  ne 
trouvant  point  d'Autrc  gîcc  qu'une  maifon  qui  étoit  abandonnée  depuis  pluficurs 
années,  à  caufc  que  les  dtmons  y  lubitoicnc,  il  dit  à  ceux  q'oi  ctoicnt  avec  lui  : 
Allons  y  loger.  Environ  fur  le  minuit ,  lorfque  Dacc  repofoit ,  les  dcmons  prenant 
la  fonne  de  diverièsbéces ,  exciterert  un  grand  bruit,  les  uns  béloùnt  comme  des 
brebis,  les  autres  rugidoicrt  comn  c  des  lions,  les  autres  gror.doient  comme  des 
poi!rcr.iux  &  d'autres  lifloicnc  comme  des  ferpens-,  le  Satnt  s'ctant  alors  éveillé 
k.uidic  avec  indignation  &  d'un  air  railleur  :  O  que  cet  état  vous  fied  bien ,  &  que 
VOUS  repceiêAtez  faa  à  propos  ce  qiw  vous  écesi  vous  avez  ^mrffoif  Toahi  devcDÎr 
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éa  Dieux,  âc  vous  voila  maintenant  devenus  des  pourceaux  »  des  dragons,  dc>  Tkai.  IV. 
iopeaSiAcd^B&mesaiiiinaiur.  Ce  reproche  pldn  de  raUferieiemiit ces nulheiiceiix 
dhàtt  û honteux  &  fi  confus,  qu'ils  di^.vureiic à  l'heure  même»    ne  tevincenc 
puis  jamais  dans  cette  maifor. 

S.  Achanafè  raconte  audi  de  S.  Amhoine ,  que  le  démon  de  l'impureté  aiant  fait  Dm  u  ««•  dt  5. 
innnlefneiiteoasfêsefibics  pour  felêdoiie  par  1^  ^MM<fe.|. 
lupcé,  &  votant  qu'il  Tavoit  toujours  genereu(ênient  repoulTé  de  ibn  ccMir  til 
preCènta  à  lui  (ous  la  figure  d'un  enfant  aufR  ncir  qu'cft  Li  malice ,  Ôc  prenant  «ne 
voix  huiruincjii  lui  dit:  J'en  ai  trompé  plulleurs ,  &  j'en  ai  ùirmonté  encore  da> 
vancage ,  mais  maintenant  en  te  voulant  actamier  Se  ce  faire  (brtir  de  ce  chemin  H 
laborieux,  od  tu  es  entré,  j'ai  éprouué  ma  foiUenè.  S.Anthoine  lui  demanda  :  Qoi 
es-tu  qui  me  parles  de  la  (ortc  ?  Il  répondit  avec  une  voix  lamentable  :  Je  me  nom- 
me rcfprit  de  fornication,  ôcc'cft  moi  qui  chatoiiillc  les  Icns  des  jeunes  gens  pour 
les  porter  à  la  volupté.  Tues  donc  bien  méprilàblc ,  lui  dit  le  Sain^^  puil<^tu  as 
fefprkfi  iK)ir,4eufbibleflèd'imeiito.Aiiifijen'aipiusgardedec*jipp[^^ 
Cet  efprit  de  ténèbres  étonné  par  ces  pcttok^s'eiifiin  à  l'iiiuîuic>dc  ciiigttDit  apré» 
de  s'approcher  de  lui* 

C  H  A  P  I  T  R  E    I  X.  •  ' 

De  I4  arMmte  de  Dieu, 

ATez  fom  d'obérer  vôtre  falut  avec  crmnte  &  tremblement ,  dît    cu»  meta  Je 
r  Apôtre;  parce  que  l'une  dcschofcs  qui  contribuent  le  plus  t  ûk^«fm.llj. 
oDtcnir  &:  àconlcrvcr  la  cbaftecé,  &  gcncralcment  tous  les  dons  ex-  *»• 


cellcnsdela  grâce»  cil  de  marcher  toupurs  devant  Dieu  dans  une 
crainte  &  imefcaieiir  leTpeâueufe ,  qui  noosrccniaiK  dans  une  entière  ^^^^^..^ 
dcfiance'de  noiis-méiiieSyiioasobUgedeieoounrikisceflèàDieo 
de  mettre  en  luifeultonceiiâcteGoafiance.  0^ceqDeS.Beni«d(fo  STm^^'li!!^' 
mcwefllcufemcnt  bien  en  ces  termes  :J*aî  reconnu  par  expérience,  pand^'^JS» 
oie  rien  n'eft  fi  neceflaire  pour  attirer  dans  nous  la  «ace  de  Dieu ,  ^ 


que  rien  n  elt  u  necellaure  pour  ^  —   *™  ^        ,  „ 

pour  la  confervcr,  &  pour  la  recouvrer  mcmc>  lorfquc  nous  rayons  pcr- 

d..  f,        ■       •      1   t  r      ■  t  /        f  t  farm«ftd  tinte* 

i.e ,  que  de  »  avoir  potnt  de  hauts  \cntimens  de  nous-mêmes  félon  la  pa-  «•  ^mt-ktwm. 

rôle  de  S.  Paul,  mais  de  nous  tenir  c  ju  f  nrs  dans  la  crainte.  Hfwemxejf  ^'^mtù>tro<iii 

l  homme ,  die  le  Sage  ,  ci  m  ejt  toujours  dans  ta  fraieur.  àiuHfnL  ^  14 

Et  au  contraire  l'une  des  chofcs  qui  en  a  faititomber  mifcrablemcnc 

plufiears ,  ic  de  grands  Saints  mêmes ,  eft  de    fier  trop  à  Tes  propres 

fcrœs  •  8r  de  craindre  trop  peu  fa  propre  fbilileire ,  parce  qyecetie 

difpofiiion  prefimproeofe  noos  empédie  de  reconnotcre  ^  combien  fl 

eft  utile  de  trembler  toojoms  devant  Dieu,  fans  perdre  néanmoins  la 


confiance  que  nous  devons  avoir  en  fa  bonté  :  Le  fage  ernïnt ,  té"  il  fi  ^l^"*^'^^^ 

dét^imâ  du  mai, die  l'Ecriture  :  ^/t/i  l'mfenfe  paffè  otitre  y    fiertif  swùâitittiùtit 

toujours  en  furete.  Il  n'appréhende  point  les  ciiî^agemcns  où  il  cxpofc  t^it!' 
fon  iakit, parce  ^11  ne  les  connoîc  point  :  mais  le  iage  les  craint  parce 
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Trai.  IV.  qu'il  les  oonDotc,& il  les  oofindic  parce  qu'il  cft  ûge.  Cduî  qui  porte 
une  liqueur  de  très- grand  prix  dans  un  vafe  de  verre  tres-deUcac ,  8e 
quieft  obligé  de  p^fièr  dans  un  chemin  difficile  £e  périlleux,  où  plu- 

ficurs  fc  viennent  hcurrcr  précipitamment  les  uns  contre  les  autres,  & 
où  l'on  cft  fans  ccfll-  poi^llc  &:  agicé  par  la  violence  des  vents,  des  orages 
&•  dcstoinbillons  qui  y  lonc  continuels,  s  il  ne  connoîc  ni  ne  craint  la 
fraiM  iirc  de  ce  vaic  donc  il  cft  charge  ,  il  ne  le  portera  pas  avec  tout  le 
foin  nc  ccllairc  ,  &  ainll  il  ne  manquera  pas  de  le  cafter  bien- tôt ,  &c  de 
perdre  tout  ce  qu'il  contcnoic  de  précieux;  mais  s'il  n'en  ignore  paslcx- 
crémc  dclicacefle ,  il  le  porccraavec  beaucoup  de  crainte ,  dedéfian  ce. 
&  de  drconfpeâion ,  &  par  ce  moien  il  le  gardera  avec  plus  de  (êu- 
fcté. 

^  Il  en  eft  de  ménlc  de  nous  autres  :  Nous  portons ,  comme  dit  l'Apô- 

txe  t  letrefor  de  la  grâce    des  donsde  Dieu  dans  des  vafes  d'argile  qui 
(c  peuvent  facilement  brifer  au  moindre  choc ,  &  nous  fommes  fans 
ceftc  cxpofcz  au  milieu  des  vents  &:  des  orages  dans  des  chemins  pleins 
d'embarras  &  de  périls  ;  de  forte  que  ceux  qui  ne  connoiftenc  pas  leur 
propre  Foiblcftc  ?«:  leur  tragiiicc  ,  vivent  dans  une  fauftc  fccuricc  qui  les 
perd  Facilement;  mais  ceux  qui  la  connoilïcnt,  qui  la  craignent,  &  qui 
s'en  défient  en  toutes  rencontres ,  marchent  toujours  avec  une  vigi- 
lante circonfpeâion  pour  fe  conferver ,  Se  ainfi  leur  propre  défiance 
les  met  dans  toute  la  (ecuricé  oùron  peut  être  en  cette  vie. 
ttn  4**ri.t4t.      Pourquoî  pcniêz-vous ,  dit  s.  Bernard  ,  que  des  petfonne»^  fe 
0-  âue.iai».    ùnnc  confcr vécs  pures  &  chaftes  durant  les  premiers  bofiillons  &  les  ar- 
n  deursde  leur  jeuneife ,  lorTqu'iis  croient  combattus  &  tourmentez  par 
**  de  très- violentes  tcnratîons ,  n'ont  pas  laifte  dans  leur  vicillcftc  de  tom- 
w  bcr  miferablemcnt  dans  des  fautes  (i  hontcufcs  ?i  fi  grofticrcs ,  qu'ils 
ctoicnteux  mêmes  tout  cpouventcz  de  leurs  chiites  ?  La  raifon  de  cela 
M  eft  que  dans  leur  jeuncfte,  le  danger  leur  étant  plus  fenfible  &:  plus 
*•  prcftant ,  ils  fc  rctcnoieiudans  la  crainte  &c  clans  l'humilité  :  ils  avoicnc 
«*  recours  à  Dieu  »  &  Dieu  les  aififtoft  de  là  proteâton ,  &  écoic  lui-même 
•»  leur  ibûtien&  leur  appui  ^ds  après  une  longue  poiTelfiotideladu- 
»  âeté ,aiant commencé  àfefier&  às'éleveren eux-mémeSi&cdTéde 
■»  craindre  leur  foiblcftc ,  en  s'appuiantfur  leur  propre  force  >  le  Seigneur 
f>  les  a  auiTi  tôt  abandonnez  à  eux-mêmes ,  &  il  leur  eft  arrivé  tout  ce 
t>  qu'ils  en  dévoient  attendre  >  qui  étoit  de  tomber. 

Et  S.  Ambroifc  dit  aufti ,  que  c  cft  là  la  véritable  caufc  de  la  perrc 
de  plufieurs .  qui  après  avoir  palîc  la  meilleure  partie  de  leur  vie  dans  le 
fcrvice  de  Dieu  ,  mediranc  fa  lainte  loi  le  lour  la  nuit,  repiimant 
par  toutes  fortes  de  mortifications  &  d  auftcrirczles  mouvcmens  de  la 
concupifccnce&  les  ardeurs  de  la  rcnfualicc ,  fou^fiam  en  patience  les 

pertes 
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pertes  &  les  affligions  les  plus  fenfiblcs ,  U  (c  foucenanc  dans  les  pcr-  TlJU,  IV» 
lêcucions  avec  une  conftance  &  une  fermeté  invincible ,  font  à  la  fin 
tombez  de  cet  écat  de  vie  fi  énilnenc&  fi  fiibltme  ^ dans  les  plus  gran- 
des  baflèfièsfir  dans  les  noKères  les  plus  déplofables;  paroequlls  ont 
coDÇÛ  une  opinion  prerompcueufe  d'eux-mêmes  >  &  qu'ik  £b  iont  fiez  & 
leur  vertu  >  a  leur  iainteté  pâleurs  bonnes  œuvres.  C'eft  ain(î  que  le 
démon,  qui  ne  peut  pas  tenter  les  peclô&nes  fpiricucllcs  par  des  vices 

frofliers  8^  manifeftcs ,  ni  les  abbactre  par  h  violence  des  outrages  & 
es  pcrfccucions ,  les  fait  tomber  après  les  avoir  doucement  élevez  par 
des  penfces  avantagcuTcs  qu'il  leur  infpire  d'eux-mêmes  &  de  leur 
propre  vertu. 

Toute  1  Ecriture  &  les  livres  des  SS.  Pcrcs  font  remplis  d'exemples 
de  ces  fiinefies  chûtes  que  le  grand  S.  Augu(tin  déplore  en  ces  termes:   y^^^,  „  „i,o. 
Nos  Pères  ont  v&  de  leur  temps  des  exemplesde  U  chûce  des  pcrfon-  |£7',;Xu 
nesfpîriniellcs ,    nous  en  avons  aufli  vû  plnfieurs  de  notre  âge ,  dont 

je  ne  fçaurois  rappeler  la  mémoire,  fans  renouveler  ma  douleur  &  mon  loTTrccnJiflr^ 
àpprehenfion.Nous  avons  vu  desperfonncsclcvccsjufques  dans  le  ciel,  ^jî,',Kcîr>- 
&  qui  comme  des  ailles  fembloient  avoir  déjà  mis  leur  nid  parmi  les  '*"?''4?"» i!5" 

I  I  '11.1*1.1  coltooiak ,  poil 

altres,  tomber  peu  de  temps  après  dans  l abîme  des  vices,  &  leurs  modum*uteinre- 
ames  devenîrdures&infenfiblcsdans  les  maux. Nous  avons  vû  tom-  by1ro«7&«nimM 
bcr  dcsaftres  du  ciel  de  vôtre  Eglifc  ,  dans  les  Enfers  ,  où  le  dragon  IX^uîfff'^vIdi- 
intcrnal  les  entrainoit  dans  les  replis  de  fa  queue.  Et  nous  avons  aufli  vû 
les  fimples  qui  étoient  cachez  dans  la  poufiiere ,  s'élever  par  la  force  de  2"j^2?'*ïê 
vôtre  bras,jufquesdansv^trefein,6(devenlrlesobjetsdel^mI^^  «MoSTôcî^ 
&  de  la  vénération  de  cous  vosfiddles.  Enfin  nous  en  avons  tA  plnfieurs  ffiTAUMis 
de  ceux  qui  étoientaflîsà  la  cable  du  Seigneur  ,&  qui  niangeoiencle  ||S!5^fb{S^ 
pain  des  Anges, (c  kûflèr  emporter  à  une  fa!c  paflionde  te  remplir  J^'^'j.**** 
de  la  viande  des  pourceaux,  &  les  perles  Ci  belles  &  fiprecieuièsdeleur 
thafteté ,  fc  changer  en  des  charbons  de  feu. 

(>T^i  ne  fcroit  fr.ippc  d'ctonncment  &  de  fraicur  en  lifant  l'exemple  que  Lipoman  ^^5*^*^7' 
caconce  d'un  S.Suliuicc  nommé  Jacques,qui  aprésavoir  fervi  Dieu  quarante  années  «muifu 
dans  le  defat  avec  une  extrême  aufteticé ,  9t  s'étancd^a  ren<b  iUuftre  par  plufîeurs 
mincies ,  &  par  la  puKTàncc  qu'il  avoit  (lir  les  démons ,  tomba  cnfuitc  dans  les  deux 
piushonibles  de  tous  les  crime;.  Ce  déplorable  vieillard  aiant  cIulTé  le  démon  du 
corps  d'une  fille,  &  ceux  qui  la  Im  avoicnt  amenée  n'ofant  pas  la  reconduire  chez 
cHe ,  prceqii'ik  craignoient  que  le  démon  rentrant  dans  Ibn  corps  ne  lesmakraitl^ 
il  lui  permit  de  demeurer  arec  lui  -,  Se  parcequ'il  ne  le  faifoit  que  pat  une  prcfom- 
ptueufecorfiance  qu'il  avoit  en  lui  même,  Dieu  l'abandonna  à  fa  propre  foibicllc, 
èciï  tomba  auiTi  tôt.  Et  comme  un  crime  en  attire  un  autre,  la  crainte  dette  dé- 
couvert le  rendit  fî  cruel,  qu'il  tua  cette  malheureufc  fille,  6e  la  jcttadans  une  riviè- 
re ;  &  pour  comble  de  maDiettr ,  dcfelperant  de  la  mifcricorde  de  Dieu  après  ce  dou-  ^  ^ 
ble  crime ,  il  refolut  de  retourner  dans  le  fieclc ,  &:dc  s'y  abardonnerà  tou5  les  vices 
qu'il  avoir  dctcflez  toute  (à  vie  avec  une  extrême  honeuc.  Mais  Dieu  pat  une  gcace  • 
Tome  JL  3.  Pmic.                   ♦              P  d 
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Tu  A  f  >  ly.  touce'paitioilicre  de  Ciinirerioorde,  l'aiant  fait  rencrer  en  lui  mcme ,  le  rétablit 

^'  dans  fi  n  .  inicrc  furtctéparunecrcs-rigourcufe  pcniccnccdedixaos>apcésLM|uet 

le  il  raouiuc,    fuc  mis  au  nombre  des  Saines  canomfcz. 

Qui  ne  fcroit  cffi  ayc  de  la  chucc  déplorable  de  ce  grand  folicairc 
(iir  le  fujec  duquel  S.  Anchoinc  s'écria  :  il  vient  de  tomber  une  grande 
î*!'o^*3ï£,?*  colomnedcrÉglife.  Apres  cch  qui  ne  craindra  pas  pour  foi?  Et  quiofera 
fuM,f'4^*a!  ^    ^^^^  A'  à  la  faincccé  de  fa  profcffion  ?  Confidercz ,  dit  S.  Jc- 

^*'"-  rôme  ,  que  des  pcrfoncs  inœmparablcmcnc  plus  parfaites  &  plus  clc- 

t»  vcs  que  vous  dans  toutes  les  grandeurs  de  la  gtacc  fc  font  vues  en- 
n  engagez  dans  la  baffcfie  &1a  mifoe  do  pèche  :  vous  ii*éces  ni  plus 
li!! oi^^ia '''^cc        ^  David ,  ny  plus  fage  que  Salomon ,  ny  plus  fort  que  SamfiMV 
a^[cn.R.I\'.ù>''  ccpendanctoos  ces  grands  hommes  (bnc  tombez.  Un  desdouze  Apo- 
mfonior.  Nfé^  très  après  avoir  été  inftruic  par  Jefus-Chrift  même  dans  une  fi  fainie 
di33n^di!"  école ,  après  avoir  été  le  témoin  de  tant  de  vertus  qui  éclattoicnt  dans 
'wiir1»rîi* ÏÏÎ.  ce  Divin  maître  ,  &  de  tant  de  miracles  qu'il  faifoit  tous  les  jours  »eft 
c.WfM/(it      '  tombe  &  s'eft  perdu  ;  &  l'un  des  fcpt  Diacres  que  les  Apôtres  mêmes 
avoîcnt  choifi,  5^  fur  qui  le  S  Efpiit  ctoit  dcfccndu  aulli  bien  que  fur 
cux,eft  depuis  devenu  non  feulement  hérétique  ,  mais  hcrefiarquc  & 
le  pere  des  hercfics.  Souvenez  vous  auffique  l'orgueil  a jcttc  hors  du 
Païadîs  celui  que  Dieu  même  y  avoir  mis  ;  &  que  vous  devez  toujours 
craindre  la  malice  de  Taiideii  ferpcnt,  qui  tâche  encore  cous  les  jours 
de  nous  furprendie  par  les  mêmes  aitifioes ,  donc  il  s'eft  (èrvi  pour  Êd- 
fe  tomber  nos  premiers  pères  >  &  pour  tes  depoîiiUer  de  l'innocence 
or^elle  &  de  tous  les  dons  exoellens  dont  Dieu  les  avoic  enrichb 
jiug  I.  f  fwrr.   dans  ce  lieu  de  délices.  Surquoy  S.  Auguftin  dit ,  que  le  premier  honu 
rit^tf-  tt    ^     feroît  jamais  tombé ,  s'il  ne  s'étoitpas  éloigné  de  Dieu  en  ûnî- 
lant  l'orgueil  de  Satan.  Car  nous  ne  pouvons  nullement  douter  de  la 
vérité  de  cette  fentcncc  que  le  S,  Efprir  mcmc  a  prononcée  par  la 
coottitionm    bouche  du  Sagc  :  f  orgueil  pucedâ  /a  ruine  de  lame,  &  le  (prit  se'leve 
Avant  fa  chute.    Que  fi  les  plus  forts  n'ont  pu  demeurer  fermes 


«pM  lunnic» 


SST/S*^  oue  deviendront  les  plus  foibles  ?  Il  faut  donc  être  fans  ccffe  poHcdé 
dîme  ûince  6r  humble  crainte,  afin  qu'elle  devienne  un  remède  contre 
le  mal  même  que  nous  craignons.  Ceft  ce  que  le  âge  nous  apprend 
encote  par  cette  antre  lèntence  .*  Le  tœmrdethmmes^éteveinvMHt  que 
àtfi  hifer.  Fuiez  doncrélevationde  rofgueîl>&  vous  ne  combetez 
SiTtlt     point  dans  le  péché. 

Que  fi  les  exemples  des  hommes  ne  vous  fiifiifent  pas ,  vous  en  trou- 
verez encore  dans  les  Anges  mêmes ,  que  l'orgueil  &  la  prcfomptionfa 
fait  tomber  de  cette  haute  &:  fublime  dignité  où  Dieu  les  avcit  crccz 
J^n^Mfbi^i'  ^  établis  dans  le  ciel.  Ceux  qui  le  fervent  ne  font  potnt  demeurez^fr- 
^'uvcïluvi        »  dicrEcriture    é-tl  atrouvcde  U  défrjtvatto»  dansfes  Anges 
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Combien  plutôt  ceux  qui  habitent  des  maifons  de  bcuequt  ne  font  fondées  Tn  A..  I V. 
que  fur  la  terre  feront -ils  rongex,  comme  far  des  teignes.  Ils  feront  frap-  î*'^"^;*^^^ 
fez,  de  fuis  le  matin  jufqu'au  foir.  Le  grand  S.  Grégoire  explique  admi-  binnidomo»  lu- 
rablemcnt  bien  ces  paroles  à  nôcre  fujccSi  la  nature  des  Àngcs  mêmes, 

Sieftfî  nobles  fiezcelleme,  a  été  MceoâkU  de  vidffitnde  U  de  [^^r^r^^^^ 
angemenc,  que  fera-ce  demmsauttesqui  habitons  dans  des  maMbos  l,";  ^ni.cia^'^^r!' 
deboiie,&qui  vivonsdansdes  oorpsdecetre  quiiè  t»Hên( fi  facile-  f^'"^^/"""^'"' 
ment,  &  qui iêdemoliflèct  d'en  mêmes?  Q^uc  ncdoic  pas  craindre  c.Ttti.uif,\, 
nôtre  anie>& que  peut-elle  prétendre  d'elle-même  étant  jointe  à  un 
corps  qui  a  en  foi  même  la  fource  de  (a  conuption,  où  £c  focme  la 
caufederaperte? 

C'cftpourquoi  l  Ecrîcurc  die  fort  bien  :  ///  feront  confumez.  comme  " 
far  des  teignes  :  Car  comme  un  habic  cft  rongé  par  des  vers  qui  for-  " 
tencde  lui-mcmcfc  de  fa  propre  fubftancc la  chair  e(l  auiTi  une  ma-  *• 
niere  de  vêtement  de  Tame»  qui  porte  en  foi  la  pourriture  qui  le  ron-  «* 
ge,&fiMmeliil-ménelacaafedeià  deftmÛbDSc  de£i  niiiie.  Ainfi  <• 
Miomiiieiêconlûmeparlapoiintoe  qui  eften^ 
par  la  oomiptbn  de  u  chair.  Et  parce  (|i]e  les  tentations  inteticuies 
qd  hnfonc  la  guerre,  naiiTcncdc  lui-même;  c'eft  comme  un  vête-  <* 
ment  de  chair  qui  eft  rongé  parles  ieignes&  les  vers  qui  Çt  forment  •* 
dans  Ta  propre  fubftance.  «« 

Il  faut  auflî  remarquer,  continue  ce  S.  Pape ,  que  comme  les  teignes  f^jH^,^"' 
&  les  vers  rongent  les  habits  fans  faire  aucun  bruit  ,•  de  même  les  pen-  m 
fées  mauvaifes  percent  l'amc  de  leurs  pointes  envenimées ,  fans  qu'elle  « 
s'en  appcrçoive  qu'après  quelle  cft  blefliée  mortellemenc.  C'eft  donc  <• 
avec  beaucoup  de  raifon  que  lliomme  eft  ici  comparé  à  un  vêtement  » 
ffongédes  vers, puifqueiiousnefiaitons les  dangereufes  Ueffinesdes  « 
tentations ,  qu'après  en  avoir  été  percé  jdqu'au  fond  dn  ccenr.  Si  donc  « 
ces  efpritsangeliqucs  &  celefles,  qui  ne  fimt  point  appefantis  pr  la  ^ 
corropiion  delà  chair ,  ne  font  pas  demeacez  ^les  dans  le  bien,  quoL 
le  témérité  feroit-ce  à  un  homme  de  s'imaginer  qu1l  y  pcrfcverera  ton- 
jours  ,  aiant  l'ame  chargée  du  poids  de  l  infirmité  charnelle  <jui  l'em- 
pêche de  s'élever  aux  chofes  fublîmcs ,  &  portant  dans  foi-meme  une 
four  ce  de  corruption ,  d'où  naiftenc  les  tentations  ôc  les  combats  quik 
perdent. 

,  Apprenons  donc  de  OC  fimtfte  exemple  de  la  chûte  des  anges ,  à 
marcher  eonjcMtv  dans  bcndmrtt  la  défian<e:MallKtir  à  ctSà  ^. 
n*eft  pas  toujours  dans  cene  difpofîdbn  jonpent  bfa»  pleurer  k  percer 
par  avance,  car  fine  demeutra  pas  long-temps  fims  tomber.  Ceft  k 
S.E/prit  même  qurkiKr:  Sàvm  wemm  ptuteé  fm  avec  foin  dans  lét 
erskÊtifditSfigmm^tumÊè/hÊij^lii^     nm^erfée  ■  e'eft>.èHiiie> 

Dd  ij  • 
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Tkai.  IV.  fi  TOUS  n'cces  pas  (ans  ceiTe  acccndf  à  éviter  toutes  fortes  d'occaâotis  ic 
depoils,â  rejcaertoi]cesniaiivailèspeiifées,fic  i  prévenir  les  cenca- 
cioRS}  vous  tomberez  dans  le  péché  ]iot£|ue  TOUS  y  penlèrez  le  mou»» 
Et  ne  me  dites  point  qne  vous  ne  (bncezaucaoe  atteinte  de  ces  tenta- 
tions &  de  ces  mouvemens  périlleux,  que  tout  ce  qui  frappe  vos  lènc 
ne  fart  nulle  femblablc  imprellîon  fur  vous.  Car  c'cft  alors  que  vous 
vous  en  devez  défier  davantage.  Le  démon  ne  vous  procure  cette 
faudc  fccuritc  ,  qu'afiii  que  vous  tenant  enfuite  hors  de  crainte  &  de  dé- 
fiance ,  il  puillc  vous  donner  iubtilcmcnt  quelque  fecoufl'e  qui  vous 
faflc  tomber  par  terre  ,  ou  pour  mieux  dire  dans  l'enfer  même. 

C'edpourquoi  les  Saints  nous  avertlifent  que  les  vrais  Terviceurs  de 
Dieu  cndgnenttottjouis  à  proportion  que  le  Seigneur  leslavoriTe  plus 
liiKnleinem defesdons  &de  les  grâces  ;  parce  que  ce  (boc  ces  £ivaiia 
&  ces  libenUtez  mêmes ,  qui  rendent  lot  démons  plus  aidens  &  plus 
attachez  à  leur  tendre  des  pièges  pour  les  faire  tomber.  Ce  font  les 
hommes  chéris  de  Dieu  que  fatan  cherche  à  dévorer ,  d'oij  vient  que 
^îlàmiTi'ut*.     Prophète  Habacuc  dit ,  qa'/7  cho/fif  ce  qui  cjl  de  meilleur  pour  f*  nour^ 
riture.  Le  dcmon  fait  plus  d'état  de  la  chute  d'un  ferviteur  de  Dieu  & 
d'une  pcrfonnc  religieufe  &  fpirituelle  ,  que  de  la  'perte  de  plufieurs 
milliers  d'autres  gens  du  monde  jainii^uc  nous  le  ferons  voir  ci  après 
par  des  exemples. 

C'eft  pour  cette  même  raifon  (pic  S.  Jérôme  écrivant  à  S.  EuHochie 
poQrrexheneriiê  tenir  toujours  exccémement  fiir  ièsgardest  &à  ne 
>e!à^°btiT  '  >»nais relâcher  en  fe  croiant  alTurée  dans  le  très  haut  &  tres-faint 
rfo^fiu"fcd  il  état  de  la  virginité ,  il  lui  dit  :  Je  deiirefiir  toutes  chofes  que  Tétat  fie  la 
profeflîon  iâàite  que  vous  avez  embraifée ,  vous  foit  un  fujer  continuel* 
d».'ïtilîam"*cft  "o"  propre  fatîsfiiaion ,  mais  de  crainte  &  de  défiance.  Vous  ctea 
hxcviu  moiitii,  charrécdbr,  aînfi  vous  devez  craindre  davantac^c  les  voleurs.  Souve- 

t>«i> ,  hic  conteii-  c5  D  ^ 

«îiir.u» ,  u(  sium    nez- vous  que  cette  vie  eft  la  carrière  ou  nous  devons  combattre ,  &  ou 
chacun  doir  s  efiorcer  de  vaincre ,  afin  d'crre  couronné  ailleurs.  Et  ne 
at^pk«'j"*  prétendez  point  que  l'on  puifle  jamais  avoir  une  paix  &  un  repos  aduré 
^'u»'**^'        une  terre  qui  ne  produit  d'elle-même  que  des  ronces  &  des  épi- 
nes. On  ddt  cou/ours  craindre  en  cette  vie  «  parce  que  tout  y  eft  in- 
œrtaia  Ceftuncofobat&imeg^ieReoàilmétœttn^cefleeBdé- 
fencefiffiiriès gardes.  Nousiommesid  basdans  ndtrechaîr  comme 
expofezan  milieu  d'une  mer  orageufe ,  dans  une  petite  l>arque  que  les' 
moindres  vents  &  les  moindres  flots  peuvent  abforber  en  un  moment  >• 
&  qu'un  grand  nombre  d'ennemis  pourfuivencle  jour&  la  nuit  (ans  rc- 
Î^^Tir'.  *  ,  pour  la  piller  &  la  couler  à  fond  :  d'où  vient  que  l'Apôrre  nous 

vidMi^VcMdM*''  ^'^fi'^^f'^-'^ot*^  jnfies.  dr  gardez,  vous  de  pécher,  ^ue  celui  qui 

i.rfr.  >o.u.     croit  (tre  fermt  jfrefmg  gmdt  de  ne  ^ns  tomber,  Soicz  toujours  m&jsb^. 
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tifs  fur  vous-mêmes,  &  veillez  de  tous  côtcz;  car  nous  ne  pouvons  avoir  TjlAl,  IV. 
une  fermeté  &  une  affurance  vcricablc.qu'cn  demeurant  dans  la  erain- 
cc  de  Dieu ,  &  dans  une  continuelle  dcûance  de  nous-mêmes  &  de 
nôtre  foibldiè. 

*  J'ai  oui  raconter  une  cholè  des  premieRRchgicux  de  nôtre  Compagnie ,  qui 
vient  fort  à  propos  aufiijet({iie  nous  traitons.  Je  U  raponerai  id  de  même  que  je 
l'ai  appniê.  Au  commencement  de  nôtre  fondation  ,  Dom  Jean  troifiéme  Roi  de 
Portugal ,  aiant  choifi  les  Pères  Pierre  le  Fcvrc  &  Anchoinc  Araos  pour  accompa- 
gner la  Pnncdic  Marie  fa  fille  ,  quivenoit  en  Caftillc  cpoulèr  le  Roi  Philippe  II. 
qui  n'étoic  alors  que  Pnnce  d'Efpagne,  briqu'ils  y  furent  arrivez  avec  la  Princeffe» 
nos  Pères  eurent  grande  entrée  au  Palais  du  Roi  >  &  confêiïoient  prdiqiie  toutes  les 
Dames  5c  les  Demoi/clles  de  la  Cour,  Et  comme  il  n'y  avoir  pas  alors  tant  de  vieil- 
lards qu'à  preiènc  pâirmi  les  Pères  de  notre  Compagnie ,  &  qu'ils  étoienc  tous  fore 
jetities  ,'diaom  étoit  iârpcis  &  étonné  de  voir  alors  ce  qu'on  a  depuis  remarqué 
comme  une merveilfe dans  la  vie  de  nôtre  S.  Pcrc  Ign.ice ,  fçavoir  unegrande  cha-       ^  ^^.^ 
fteté  dansane  trc^  grande  jcunclle.  D'un  côté  on  les  voioit  ,iu  milieu  d'une  infini-  Jinmlup  lî. 
te  d'occafions  trcs  pcrilleufes,  fic  de  l'autre  leurchaftctc  rcpandoit  une  très-  bonne 
odeur  \  ce  qui  donnoit  Ibuvent  occafion  de  parler  à  la  Cour.  Et  en  effet  le  Roi  s'en- 
tretenant  nn  jour  avedePere  Araosj  lui  dit  en  riant:  On  m*a  dit  que  vos  Re»' 
ligieux  prtent  avec  eux  une  certaine  herbe  qui  a  la  vertu  de  conferver  la  cha- 
fteté ,  ceU  eft-i!  vrai  ?  LePcrc  Araos  qui  avoir  l'humeur  galante  5c  agréable,  lui  ré- 
pondit :  Ce  qu'on  a  dit  à  vôtre  Maje lie  cil  très- vrai.  Et  quelle  forte  d'herbe  cft-cc 
donc ,  reprit  le  Roi  ?  Sire ,  l'herbe  que  les  R  eligicux  de  nôtre  Compagiuc  prtenfi 
.  par  tout  avec  eux ,  pour  fc  conferver  toujours  purs  6c  chartes ,  cft  la  crainte  de  Dieuï 
c'ert  elle  qui  fait  ce  miracle  ,  «Se  qui  a  la  même  verw  de  chalFcr  les  démons ,  qu'avoir 
autrefois  icfoye  du  poUlôn  que  i'ange  avoit  fait  garder  au  jeune  Tobie  sloc(^ 
qu'on  le  mettoit  fur  Ic^  cfaarlxMis. 

Ceft  ce  qui  &  confirme  encoie  cres-bien  ptr  cette  parole  du  Sage  : 
//  m*étmver0  fûm  de  mslÀ  telmi  qm  trsmt  U  Seigmem,  Mmèt  Dkm  U  ^i^. 
emferveréèiMmU  tentation ,     U  délivrer  a  de  tous  dangers.  Et  par  SSSÏV'oi 
œcce  wactLs  crainte  dm  Seigneur  honnit  le  pedaé»»  Mt  e'efi  par  eSe  ^T^^V**^  ' 

t  /•»  A*       j  •  1.1         *  liHMbtt  A  ma» 

qnetont  homme  évite  les  maux.  Aïonsdonc  toujours  cette  bien  heo*  ii».i«#.»M. 

rcufc  crainte,  &  foions  perfuadez  que  fans  elle,  il  n'y  a  point  de  fafn-  t^u^^^tt^ 

tctc  ni  de  chaftctc  qui  puifle  être  ftablc  &  nlTurée  en  cette  vie.  C'cfl:-  '^t{m^\\matxm. 

pourquoi  le  Sage  dit  encore  :  Demeurez,  dans  ia  cramte  du  Seigneur  r  JÎSi^^o"" 

t^vieilltjfez.  avec  elle  :  Pour  nous  donner  à  entendre,  que  cette  crain-  î»'»»  «r,  i?- 

te  eil  necclTaire,  non  feulemenc  dans  les  cocnmencemens  de  nôtre  ïiuumdhTj^'m 

cixivetfioD,iiiais  encore  dans  le  progrez&  dans  la  fin;  non  feule-  '^.T,f'' 

ment  à  ceux  qui  ibncenooce  nouveaux  dan»fonfiervice,fnats  2  ceux 

mêmes  qui  ont  vieilli  dans  tons  les  excrdces  de  la  plus  haute  pieté» 

Non  ieutementà  ceux  qui  font  tombez  autrefois  dans  de  grandes  fau- 

ties ,  mais  aux  iodes  mêmes  qui  ont  confcrvé  leur  rntegrité  autant  qtfil 

leur  a  été  poflible  avec  h  grâce  de  Dieu  :  les  uns  doivent  craindre 

parce  qu'ik  font  dcp  tombez,  &  les  antres  parce  qu'ils  peuvent  ton*-' 

bcr.  Heureux  l'homme  aui  e(i  toujours  dans  cette  fatme  fraieur,  **' 
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Fin  que  nous  concevions  plus  d  cftimc  pour  cette  crainte  chifle 
(S:  falurairc,  &  que  nousaions  plus  de  loin  de  la  confcrvcr  tou- 
jouii»  en  toutes  rencontres ,  nous  rapporterons  ici  quelques-uns  des 
grans  biens  &:  des  mervdUeux  avantages  qu'elle  produit  dans  ceux  qui 
rdnc  vericablémenc  dans  le  coeur. 

I.  Cette  crainte  bien  loin  d'abattre  le  courage  le  relevé  &  le  (bft- 
tient  )  &  cft  une  fource  de  force  &  de  confiance  qui  rtnd  rame  îotre» 
pidct  parce  qu'en  la  ponant  à  fe  détîer  d'eUe-mcmc ,  elle  lui  fait  trou- 
ver Ton  appui  dans  la  force  de  Dieu  ménic.  C'cft  ce  que  le  grand 
ertgitM.  uMf  S.  Grégoire  dît  merveilleufcment  bien  fur  cette  parole  de  Jcb  :  Ou  e(t 
Obi  eft  dmoi  doncvotrc  cr:iinte  de  Vteu?  ou  ejt  votre  force  r  C  clt  avec  beaucoup 
wiIm'X'*^''    de  raifon  ,  die  ce  S.  Pape, que  l'Ecriture  fait  fucccder  la  force  à  U 
»»  crainte  de  Dieu.  Parceque  fi  dans  le  grand  chemin  du  monde,  l'auda- 
cceftfuiviede  laforccj  dansla  voie  de  Dieu  au  contraire  ,  l'audace 
n'eftfuiviequedefeiUdleficdtnfimiM.  Et  fidansksvoieidufiecle, 
la  crainte  n'engendre  que  la  fbibiclle  ,dans  la  voie  de  Dieu  au  con- 
oiM  txskc  la  crainte  produit  la  force  >  félon  cette  parole  du  Sage  :  Celm  fui 

iit.9nm.    er»kit  U  Se'tfftem  eft  àâns  mst  tùnfétnce  pleine  de  forée.  Et  la  raîlon 
de  cela  eft,  que  nôoc  ame  étant  une  fols  affermie  dans  la  crainte  de 
fon  Dieu ,  ne  trouve  rîcn  fur  la  terre  qu'elle  puiflc  craindre  ,•  parce- 
qu'crant  jointe  par  une  crainte  foumifc  à  celui  qui  a  tout  crée ,  elle  cft 
clevcc  au  delFus  de  tout  par  la  puilVance  qu'il  lui  communique.  C'cft  ce 
pidabii ,  8e  non         f-^j-  ^\^^     S^xs^c  dans  un  aucrc  endroit  :  ^ue  celui  qui  craint  Dietâ 
ipTe  cti  fpweiui.  necTatnt  que  luijeul ,  Vfircequil  ejt  lui  (etd  toute  fon  efperance. 
Eirii.i4.i«.         La  crainte  cft  une  cipccc  de  dépendance  &  d'afTajettiiTcmcnc  à  quel- 
que puidànce  que  l*on  regarde  commepouvant  nuire  en  quelque  chofe; 
ainii  celui  qui  aune  grande  crainte  de  Dieu ,  qui  ne  fait  ccat  d^cnne 
autre  cboCè  que  de  lui  plaire  ,&  qui  met  en  lui  (cul  toute  fon  efperan- 
ce ,  n*a  pins  fujet  de  craindre  ni  le  monde ,  ni  les  tyrans ,  ni  la  moïc  *  ni 
les  démons,  ni  l'enfer,  parccqu*il£paic  que  tout  cela  n'cft  pas  capable 
de  lui  faire  le  moindre  mal ,  non  pas  même  de  toucher  rcxcremitc  de 
fes  habits ,  ni  un  cheveu  de  fa  téte  fans  la  permiflion  &  la  volonté  de 
Dieu  :&  plus  il  s'affermit  dans  cette  crainte  en  reconnoilfant  fa  pro- 
pre foiblcffc  &  fon  impuillance  ,  plus  il  trouve  en  Dieu  une  force  qui 
tRoSSmS^    le  met  au  dcffus  de  toutes  les  forces  &  les  puilTances  du  monde  :  Par- 
'^f même  efl  fa,  force  (îr fon  foutieu ,  félon  cette  parole  du  Pro- 
phète. LeStignmeJlliiffuiàetimxfmUermffHmt. 
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I I.  Cette  crainte  du  Seigneur  ne  caufe  ni  trillcfle  ni  amertume  de  TuA.  IV.. 
cœur:  elle  n'cil  ni  pénible  ni  inquiétante;  mais  elle  eft  toujours  ac- 
compagnée de  douceur  &c  d'allegrcllc.  La  crainre  de  perdre  fon  hon- 
neur ou  (es  biens ,  &  la  fraicur  humaine  Ôc  fcrvile  que  i  on  a  dans  le 

inonde  de  la  more  &  de  Tenfer ,  n'apporte  avec  elle  que  du  trouble, 
de  11nqiiieci]de,Kdtt  chagrin;  mais  cette  crainte  ehafte  &  mêlée  d'a- 
mour, U  cette  fndeur  râpcdueufe ,  par  laquelle  l'homme  eft  cou. 
jours  dans  l'apprehenfion  d'irriter  Dieu ,  non  parœqu'il  s^aime  ^-mé- 
me,  mais  parcequ'il  aime  Dieu  comme  fon  pere ,  &  qu'il  craint  ûu 
toutes  chofes  de  l'offcncer ,  fonific  Tame  ,  attendrit  le  cœur ,  Se  rcnv» 
plit  tout  l'homme  de  joie  &  d'allcgrcflc  ;  parccqu'elle  fliit  qu'il  s'occu- 
pe  fans  ccflc  à  produire  des  aftes  d'amour  de  Dieu  en  lui  diliant  dans  le 
tond  de  fon  cœur  :  ne  permettez  pas,  Seigneur  ,  que  jamais  rien  me 
puiiTe  feparer  de  vous.  Je  fuis  prêt  à  foutFrir  mille  fortes  de  fuppliccs  SC 
de  morts ,  plutôt  que  de  vous  olFenccr. 

Ccd  pourquoi  le  Sage  d&  avec  beaucoup  de  raifbn  que  trsmte 
jd»  Seigneur  efittStre  gloire  »  &  lffi*jef  Je  ffètre  gloire  ;  notre  joie ,  te 
eomUe  de  nétre  nflegrejfe.  ^'elle  donne  dm  flaiftr  à  Pmme ,  &  que 
Chomme  y  tromje  fa  fatisfaciion ,  />»  joie ,  la  wultiplicstio»  des  jours 
de  fn  vie  :  que  U  fin  de  celui  qui  craint  Pieu  fera  heureufe ,  &  quilre- 
tevra  des  benediÛionsle  jour  de  fa  mort.  Ccft  une  chofe  admirable 
dans  l'Ecriture  de  voir  cette  grande  diverfitc  de  paroles  &  d'afFcdions 
dont  le  S.  Efprit  fe  fert  pour  exprimer  la  joie  &  l'allegrefle  qu'apporte 
avec  elle  la  crainte  de  Dieu;  &pour  nous  faire  comprendre  que  ce 
n'eftpasune  crainte  qui  falTe  trembler  ceux  qu'elle  poiTcde ,  comme 
desdckves.par  rappiehenfiondeschâtimenst  mais ime crainte,  U> 
quelle  naiflàntderamour  de  Diraméme,firït  que  pluson  Vaime ,  plus- 
on  craint  de  Tofiencer:  de  même  qu'Un  fils  qui  aime  (on  pere ,  &  une 
honnête  fenme  qui  aime  Ton  mari,  ont  toujours  plus  de  foin  de  ne 
riqi  Élire  ni  fouâfrir  qui  leur  puille  déplaire  à propoitfoi» ,  que  lear 
am6ur  eft  plus  rendre  &  plus  (încere. 

III.  Et  afin  de  tout  dire  en  un  mot  ;  nous  trouvons  dans  rEcriturc, 
que  toutes  les  k  ùangcs ,  les  hiveurs  ,  &  les  prééminences ,  &  générale- 
ment tous  les  avantaj^cs  quelle  donne  aux  humbles,  y  font  aulTi  attri- 
buez à  ceux  qui  craignent  Dieu ,  &  prcfque  dans  lesménK'S  termes. 
Comme  clic  dit  fouvcnc,  que  Dieu  regarde  favorablement  les  humblesr 

on  y  lit  aufiî  la  même  chofe  de  ceux  qui  le  craignent.  Sur  qui  jetterai-  pïf,î^c"îâ  n  Iv* 

je  lesyenxf  dit-il  par  Ifaie        fir  celui  aui  efi  panvre  ftejfrit ,  qui  a  '^^^^^^"^ 

té'pgâl^Èùntrit  é'hnmUié^&quitremtteÀmesf/trolesf  Et  par  le  Sage,  ni»n<:s  atM.  i/i 

J^Se^gpeur  a  toujours  les  yeux  fur  ceux  qui  le  ernignent.  Et  fi  elle  rc-  ocuîi  Di.Tii.i. 

peteenplitfiauift<Qwltoics  ..que  Dieu  élevé  ceux  çii  fov  humbles  de  ^HSd^^l^^"^ 


Tin  or  Pcminî 
gloii»  ,  &  gloru- 
lia  ,  fie  Ixtiiia  ,  Ac 
coroni  exuliatio- 
nii.TirDorDoim- 
ni  dele^abit  cor  | 
ic  dibi(  Izutiam, 
le  giudiom  ,  H. 
lôginjdùiem  à'te* 
rum.  Tinienri 
Dominuni  bene 
erit  in  extremis  : 
Se  in  die  defun 
ûionii  Tox  b«o^ 
diccnn.  £cdr/t». 
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ii6  Ch.  X. Des  grans  avantages  auE  la  crainte  di  Dieu 
Tr  A.  I V.  pctks  à  leurs  propres  yeux ,  &  qu'il  les  comble  de  biens ,  elle  ne  dit  pas 
moins  fouvenc  la  même  chofe  de  ceux  qui  Coai  taajpati  dans  la  fraieor 
deyanc  hn ,  (ans  perdre  néanmoins  la  confiance  quils  doivent  avoir  en 
fa  bonté.  SsmifiritoriefirépéHul  à'kge  en  âge  fur  ceux  fm  le  trsi- 
gnent .  die  lacres-faîme  Reine  des  Anges  en  ion  Cantique.  Et  la  ge- 
J^|.^<|i||*Mtt  nereufc  Judith  :  Ceux  ^  vous  erAtgnentt  Sèigueur  t  finttt  grtim  m 
teprT  ornuij.     tçutes  shofes  M^e's  dezoui. 

'"^ ******  Enfin  nous  voions  communément  que  les  Saints  qui  difcnt  que  riiumî- 
Hcc  cft  la  gardienne  de  toutes  les  vertus ,  &  qu'il  n'y  en  peut  point  avoir 
de  verit.  blcs  fanscUc  ,  airurcnt  aufli  la  même  chofe  de  la  crainte  de 
Dieu,  parccqu"clles  lont  en  aiVeurance  étant  gardées  par  cette  crain-- 
te  vigilante  &  falutaire.  D'cù  vient  que  le  Prophète  Ifaie  Tappclle  : 
ip^cTr  di^nil!!  U  threfor  i»  Seigueur.  Et  an  contraire  ils  ocliis  avettiflent  que 
'A^ibJifjitiit    comme  un  vaifTeau  qui  vogue  (ans  lefie  >  c'eft-à.dire  (ans  être. 

chargé  du  poids  qu'il  doit  porter,  eft  toujours  en  danger  de  feper- 
drc,  parccquc  toute  forte  de  vent  un  peu  fort  (bfiît  pour  le  rcnver- 
fer  fansdeilusdciTousi  ainfi  uneame  qui  n'cft  pas  retenue  par  le  poids 
de  la  crainte ,  qui  eft  fon  propre  poids ,  &:  qui  feule  lui  peut  donner  de 
la  fermeté  contre  le  danger  continuel  d'être  emportée  &  abiméc  par 
les  vents  de  l'orgueil  ?c  de  la  vainc  gloire,cLi  fa  propre  légèreté  l'cxpo- 
AnchoTi  cûtdi».  fe  dautant  plus  ,  qu'elle  cft:  plus  élevée  en  faveur  &:  en  gface  devant 
Jh'  TÙnOT  v'irtu.  Dieu  &  devant  les  hommes  ,  ce  qui  fait  dire  au  grand  S.  Grégoire  que 
E»!1î.-Ïf*4.  ^  cette  crainte  eft  l'anchre  du  cour;  &  à  S.  Hierômè  , 

ét  m^mfiwi.^^  qu*clle  eft  la  gardienne  des  vernis ,  &  qu'au  contraire  la  trop  grande 
(m^^[l7«1a^(ecuritéÊdtquW  tombe £icilen)em. lierai  eft  le  fondement  de 
nôtre  falut  ,die  Tertulien  $  car  en  nous  reprciêntant  le  péril  elle  nous 
c^ftSudïc'u  fait  veiller,  &  en  nous  rendant  vîgîlans,  elle  nous  dcli\ic  du  péril. 
fo:urt*'Tm  11?  ^'^"^  toujours  fut  fcs  gardcs&r  dans  la  défiance  de 

dttuihtfmarim.  '  tout  cc  quî  pcut  attirer  fur  lui  la  coiercdc  Dicu»  pourra  être  en  cette 

*  vie  dans  une  véritable  fecuiitc. 

fgfigf:,,  ,1.  I  V.  Enfin  nous  voions  dans  la  (ainrc  Ecriture  ,  que  Salomon 

après  avoir  bien  rcprefenté  les  excellences  «?c  les  merveilles  de  la  fa- 
geffc  dans  pluficurs  chapitres  du  livre  qu'il  en  a  écrit ,  ^  qui  cft  l'ou- 
vrage du  Saint  Efprit  même,  il  dit  pour  oondufion  de  tout ,  Que  la 
EccetiiMt      crainte  deDiene(îla(àgc(Ib  même.  Ce  que  leS.  homme  Job  dît  aufli 
£!i!rk^îc^  en  ces  termes  ;  Lit  eramte  de  Dieu  eft  U  fa^effe;é' ^intelligence  efi  de 
^^ip^trdmmiiL  Ainfi  nous  pouvons  attribuer  à  la  crainte  de  Dieu 
'**fÎMbio  fâ.  Salomon  dit  de  la  fagcile chrétienne ,  &  y  ajouter  mcmè 

picw»  ««ii«e-  avec  lui  :  Sluc  cette  fntnte  crainte  en  eft  le  comble  dr  la  perfelfion;  & 
^^f&ui^iuil-  quelle  doit  fa  plénitude  à  Inbonâance  de  fes  fruits.  Enfuittc  de  qiiov 
"oijm'mipiui  nouspouvous  concluic  commc  lui  par  ces  paroles:  Oque  celui  Litfl 

verttahlement 
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Offrit  ahlement  grand  qui  a  trouvé  la  p*g^(p  Ô"  la  fcience  !  Aïa/s  ri  nejl  Tr  A.  IV. 

pm  plus  élevé  que  celui  qui  craint  le  Seigneur.  La  crainte  de  Dieu  le  met  iî"  î^'^'l.  f*" 

MU  deffus  de  Mit,  Vemremc  Ckmme  am  s recm  ledomde  ut$€  trmme  !  uam  ;  r<d  noiieii 

4  qui  peuf-om  eempsrtr  eetm  qm  la  poffede  î  oimiaum.  ti- 

^     ^  '  *         '  norDomiiiifiiîcr 

'irerjperpuraic.  Beuu  bomo  cui  donamncfklubcte  rimomi  Dcisqai  iea«illiiniciii  aBInlIibiniE  l£«/j.t{.i|. 


CHAPITRE  XI. 
Ok  It  mémt  fujet  efi  cêi^mé  par  des  exemples. 

NOm  avètis  fitrcenijet  un  exemple,  qui  ed  rapporté  dans  le  Pré  (piriniel  fm.  ^..vuiêib. 
en  cette  manière.  Un  de  ces  anciens  Solitaires  de  la  Thcboide  qui  êtoit  M.ff. 

fils  d'un  Prêtre  des  idoles  rciis  .i  racorité  ,  qu'étant  encore  jeune  il  lui  prit  envie 
de  voir  comment  Ton  pcrc  ofïroïc  des  iacniiccs  à  (on  idole  -,  &  qu'une  fois  s'ctanc 
lkretemei:c  glillë  à  ce  deflèin  dans  le  Uea  od  iloelebrok  iès  facrileges 
nies ,  ily  vit  jàihanalSsdansunthiône  fera  élevé  autour  de  lui  une  multitude 
de  dcmor.s  qui  lui  vcnoicrt  rendre  compte  de  toutes  leurs  ir.cch.ircetcz.  L'un  des 
principaux  s'approchant  de  lui  &  i'aiant  adoré ,  lui  dit  ,  qu'il  ccoit  venu  pour  l'in- 
former de  plaHeurs  grandes  (éditions  qu'il  avoit  excitées  dans  une  province,  où.  il 
aveit  fait  lépandre  beaucoup  de  (âng,  ^mourirun  grand" nombre  de  toutes  for- 
tes de  pcrfônnes.  Sathan  lui  demanda  :  Et  combien  de  temps  as  tu  emploié  pour 
cela  ?  Et  ce  malheureux  lui  aiart  répondu  qu'il  y  avoit  cmplo'é  trente  jours ,  il  le 
condamna  au  touct,  comme  aiant  perdu  trop  de  temps  pour  lî  peu  déchoie. 

Un  autre  s'étanf  pcelènté  de  niémè  adora  ce  Prince  de  l'enfer,  où  lui  dit  :  tob 
d'od viens  tu»  êt  an'as^tu  fait  ?Je viens  delanoer ,  lui  rcpondic-u>poiir  vous  af> 
fcurer  que  j'ai  excite  beaucoup  d'orages  6c  de  tempêtes ,  &  fait  périr  un  très  grand 
nombre  d'horomcsdc  de  vaillcaux.  En  combien  de  jours  as-tu  fait  ce  que  tu  dis» 
reprit  fadian  )  Celui^Aii  aiaM  répondu  qu'il  t'avott  fiuten  vinjgt  jours ,  il  lefic 
fouetter  comnoe  le  pieiroer  6c  pour  la  même  niilôn.  Il  en  vint  en  nnteun  troifiéme 
fe  proflerner  devant  ce  pru  cc  nbcmirah'c  :,  <]i]i  lui  dit  comn^e  aux  autres  :  où  as  tu 
Ctc?Et  il  lui  réponditijc  me  fuis  trouve  dars  urc  ville  où  il  y  avoit  des  r.opces,  6c  j'y 
ai  jcccc  unt  de  dividons  dans  les  e(pnts  de  ceux  qui  s'y  réjoiii(Tbienc,quekursque- 
leues  ont  arrofô  toute  la  ville  deleur  (àng»dr<]ue  l'Epoux  naéme  y  eft  demeuré  moïC 
avec  un  grand  nombre  d'autres  Et  combien  t'a  t  il  falu  de  tems  pour  fi  peu  de  chi»> 
fcs?  repartit  Gchan.  Je  n'y  ai  mis  que  dix  jours,  répliqua  ce  dcmon.  Alors  (àthan 
le  fit  encore  fouetter  avec  beaucoup  de  furie  -y  diQint  qu'il  devoir  avoir  fait  tout  au- 
tre cholê  en  dix  jours*,  êc  comme  il  commençok  à  uemir  de  rage  en  leur  repra^ 
chant  à  tous  le  peu  de  fuccez  qu'ils  avdent  dans  ce  qui  fiq;ardoit  (on  fervice ,  S  la 
longeur  du  tems  qu'ils  conlumoicrt  inutilement  en  beaucoup  de  chofcs ,  un  démon 
plus  malicieux  que  les  autres  le  vincprclèoccr  devant  lut ,  6c  1  aiant  adoré,  lui  dit 
tout  plein  de  joie ,  comme  apportantla  nouvelle  d'un  grand  triorophe:}e  viens  du 
defitt,oû  aprcs  avoir  tenté  6c  combattu  fans  relidie  un  Solitaire  depuis  cfuarante 
ans,  j'en  fuis  enfin  venu  à  bout,  &  l'ai  fait  toir.lxr  cette  nuit  d.ms  le  péché  de  la 
fornication.  Le  Pnncc  des  ténèbres  a  iart  entendu  le  récit  de  cette  vi<îVoire,fc 
leva ,  donna  mille  baifcrsà  ce  dcmon  >  6c  lui  aia/it  mis  fa  couronne  (iir  la  tefie ,  le 
fit  a(^r  auprès  de  lui  dans  un  trône»  releva  cette  aâion  par  mille  applaudi<fe* 
mens  ,Sc  le  combla  de  gloire  &  de  louange^  la  vi)ë  de  toute  fa  cour  infernale.  Ce 
qu'aiart  vù  &  entendu  par  moi-même»  je  compris  que  la  Religion  étoit  aileui6> 
T orne  II.  5.  Partte,  E  e 
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T&A.  ly.  IMllKque^uccllalêd'excdlett4edeIderé}aedalttoetce  pedie,  je  qu^ 
pteias  »  pour  roc  £ùi»  Rdigieiu. 

Remarquez  ici  en  palUnc  qu'au  lieu  que  les  autres  corçoivcnc  du  rrépris  Se  de 
l*éloigrenicnc  pour  l'état  des  Religieux,  ^and  ils  en  voient  tomber  quc.'li.]u'un  dans 

Suciquc  foiblellc  >  ce  Saint  tout  au  contraire  en  cor.çuc  »  Oc  avec  beaucoup  de  rai- 
m,  unefihameeftîiRe ,  qu'il  quitta  tout  ce  qu'ilavcie  au  monde  pour  rembcafler. 
Xi*.  |.  Sâkg»  '     s.  GrcgfTire  rapporte  une  (cmblabfe  hifloire  dans  (es  dial(^ues. 
*^*'*  Non .  liions  dai  s  les  vies  des  fairts  Pcres  des  defcrts  qu'un  A  rgc  ayant  conduit 

un  exceller  t  Anachorète  dans  une  ville  où  il/avoit  un  monallcrcdc  Religieux» 
il  lui  fit  voir  d'aIxHdatiemukiciideefiraiable  de  Démons  qui  voltigeoienc  dansfaic 
comme  des  mouches ,  allant  Se  venant  de  tous  coftes  dans  tous  les  offices  ,  & 
6c  dans  tous  les  endroits  de  cette  fainte  maifon;  puis  le  menant  à  la  place  publi- 
que ,  il  lui  fit  remarquer  aucontraire  qu'il  n'y  avoit  dans  toute  la  ville  qu'un  icul  de 
ers  malins  elfurits  nondiahminent  afns  fiir  la  porte  >  oû  il  paroiflbic  ^tiedans  une 
grande  oilîvetè.  Le  Saint  aiar.t  prié  l'Argeqiu  h  oonduifoit  de  lui  en  dite  la  cauiê^ 
il  lui  repondit  :  que  ceux  de  la  ville  fe  portant  d'eux  mêmes  à  fuivre  toutes  les  vo- 
lontez  des  Démons , un  (cul  cioit  lufiiùrt  pour  les  retenir  tous  dans  l'efclavage  de 
l'Enfer:  mais  qu'il  en  Eilloit  un  grand  nombredans  le  inonaftetepour  pouvoir  ten- 
ter êc  Itirpieiidie  tes  Religieux  >mice  qu'ils  étoiem  touioars  fur  leur  garde»  66 
faifoient  de  contîiMieb cfibits pour  leiir  refidcr  par  la  fince  oe  la  graœ  du  >f*gnfiif 
qui  eft  incomparablement  plus  grande  que  toute  la  force  de  ces  cPpriK. 
r.,!UJ.  i»  hifi.      Palladc  Evcquc  d  Helcnopole  rapporte  encore  fur  ce  fujet  i'hiftoirc  déplorable 
^  '"J!}':         ^    Soticaire ,  qui  après  avoir  pafTé  plufiettcsannécs  dans  une  continuelle  pratique 
iMjjT  iavir.  s.  ^  bonnes  oeuvres  &  de  COUS  ks  iàiiitt  exercices  de  la  vie  Iblitaire  &  réligieufe  » 
où  il  s'étoit  rendu  cmincnt  en  toutes  fortes  de  vertus  .commerça  à  (c  confier  en  Tes 
propres  forces ,  attribuant  à  foi-méme  parure  vaine  complaifarce,  ce  qu'il  ne  de. 
voie  attribuer  qu'à  Dieu  fini.  Le  tentateur  des  hommes  voiant  quelle  étoic  fapre- 
iômprion ,  ne  perdit  point  de  temps  pour  lui  tendis  des  p^^.  Un  jour  fur  le  loir 
il  prit  la  figure  d  une  fort  belle  femme ,  qui  comme  errante  dans  ce  delêrt  s'appro- 
cha de  la  porte  de  fa  caverne ,  ôf  f^'igrant  de  n'en  pouvoir  plus ,  entra  dedans  & 
fcjcttaà  (es  genoux  >  en  le  conjurant  d'à vou-  pitié  d'elle.  Ce  Solitaire  touché  de 
«oai|^ffion»lareceut dans fà caverne,  &  luiaiant  demandé  la  canfedece  qui  la 
m6lterrer  ainH  dans  ce  dcfert,  elle  lui  en  dit  des  nifcm  >  fiufTeSi  mais  bien  ta* 
înventéesjêf  répandant  dans  la  fuite  de  Ion  difcours  le  poiion  de  fes  attraits  ic  le  ve- 
nin de  fes  flatteries  «  elle  gagna  fon  affedion  par  les  charmes  de  celle  qu'elle  té- 
motgnoir  d'avoir  pour  kù  )  8r  elle  en  vint  lufqu'à  pecterfes  mains  i  &  barbe  9c  à 
ibn  menton  avec  quelque  forte  de  pnvauté.  Q  le  airai- je  davantage ,  elle  triompha 
deccfoUiîtdc  Jcfiis- Chrifta:  le  rendit  fon  efclave.  Car  comme  ilcomniençaà 
^rc agité  des  mouvemens  impétueux  d'une  paflfion  aveugle  &  déréglée,  il  perdit 
de  telle  forte  le  jugement ,  qu'il  fe  voulut  porter  à  des  embraflèmens  impudiques  y 
4b  atoK  ce  démon  revêtu  de  la  figure  d'une  femme  iTévaoofiit  «Sentie  lès  matna 
avec  des  hurlemens  épouventables ,  le  laitlant  plein  de  confufion  -,  &  une  grande 
multitude  de  démons  s'étart  alfen-blée  pour  aflîfter  à  ce  fpeélacle ,  ajoiîia  à  cette 
confiifion  une  raillerie  iarglante  &  cruelle  Ils  jenoicntde  grans  cris ,  éc  en  s'cclac< 
tant  de  rire ibbifatlbient  ces  reproches  :0  toi  qui  t*élevois  lufquauciel,  comment 
t'eft-il  arrivé  de  tomber  jufque  dant  Ifcnfer?  Apprens  donc  aujourd'huiqur  ceU 
qui  s'élève  fera  humilié.    Ce  malheureux  n'en  demeura  pas  là ,  il  fe  fit  encore  plus 
4emalà  ku-méme  qu'il  n'en  avait  reçududemon  :  car  aulieu  de  fatisfaire  à  Diça 
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êc  d'efiàcer  par  Ces  larmes  &  par  des  aâions  de  pcniceoce  écdluniffité  >  U  faute  TuAI.  IV* 

qu'il  avoir commifc  par  Ton  orgueil ,  fe  pom  dans  le  dcfcfpoir  :  il  letoom  daos 
leitecie ,  fie  s'abandonna  à  toutes  fortes  d'impuietez  ôc  de  cnmcs. 

On  peut  ajoûcer  ici  l'exemple  que  nous  avons  déjà  couché,  de  ce  jeune  Religieux^  r,„,  i^,  ^ai^ 
dont  il  eft  dit  dans  rUftaiie  des  vies  des  SS.  Pères  des  delêits»  «{uTil  écoie  parvenn  à  ^  '"  f**^"  f*^ 
un  fi  émioencdcgiéde  veitUjque  les  bétcsiarouches  mêmes  lui  obciiroicnt',en  forte  5s.'^p!^'V»/«#. 
qu'un  jour  aiant  rencontré  dans  le  de(crt  quelques  vieillards  de  fon  Monaftcrc  ,  &  J>i«.iir.S.«iii*. 
les  voiant  lallcz^c  U  longueur  du  chemin  qu'ils  avoicnt  fait  -,  il  commanda  à  des  ** 
tnes  (âuvages  de  les  porter  jufqu'à  leurs ceOulcs.  Ce  que  ces  mêmes  vicîlbnaiM| 
raporté  à  S.  Antoine ,  il  leur  dic  :  Ce  Solitaire reflembfe  à  mon  avis, k  un  vaiU 
fcau  chargé  de  toutes  fortes  de  nchclTcs,  mais  qui  court  Fortune  de  ne  point  arri- 
ver au  porc.  Ce  jeune  homme  donc  qui  étoit  alors  un  prodige  de  vertu  &  de  fainte> 
té  tomoa  miferablemenc  peu  de  temps  après  >  fie  quelques  dîdciples  du  grand  S.  A  n- 
^iae  qui  padoient  par  le  heu  où  il  demeuioic,  l'aiant  trouvé  affis  iiir  ik  natte  de 
joncsquipicuroit  un  pcchc  qu'il  âvoit  commis,  il  leur  dit;  Faites ,  je  vous  prie,  que 
vôtre  S.  Pere  demande  feulement  à  Dieu  pour  moi  dix  jours  de  terme  ,  Se  j*eC 
pere  qu'il  recevra  ma  pénitence.  Ce  qu'entendant  S.  Antoine}  il  le  mit  à  pleurer 
9nenmem^kâktayeçmietjgt^^  aneeran- 
de  colomne  d^EgU&tièlinMNmdfic  èà^Mt  4ê  tteq  foius.  Airfi  celui  qui 
auparavant  coT^-r  nu^n-'r  rix  Wtv^  f.xroxKhc^ .  Jcvinr  lui-même  après  lejoiict  fie  la 
proie  des  plus  taroucties  àc  des  pius  cruciies  de  toutes  les  bètes  î  fie  celui  qui  man- 
getncauparavaiit  lepain  celefte aes  a nges ,  vint  ï  defiier  dé     remplir  de  botte  de 
a'ocdnies.  Le  grand  S.  Antoine  ne  voulut  point  déclarer  quelle  a  voit  été  là  chA- 
te ,  parce  qu'il  fçavoit  bien  qu'il  étoit  tombé  dans  le  poché  de  fornication . 

Le  S.  Prêtre  Avila  raporte  auffl  fur  ce  même  fujct  l'exemple  d'un  S.  Hermite ,  à  7ta.f. tfl|#* 
.<fxi  Dieu  aiant  fait  la  grâce  de  connoîcre  l'extrême  péril  ou  il  étoit  expolé  en  ce 
monde, ilmitliir&câeancapadiondediieildrfecouvric  kvi&gpde telle  Ibiie» 
qu'il  ne  pouvoit  plus  voir  que  la  terre  où  il  marchoic ,  fie  ne  faiibic  autre  choie  que 
gémir  ôc  pleurer  dans  la  vûe  des  périls  dont  toute  la  vie  de  l'homme  eft  remplie  fie 
aHîcgée.  Et  depuis  ce  temps-là  il  ne  voulut  plus  parler  àqui  que  ce  fût ,  ni  regarder 
antre cho(é  qoela  tene.  et  quoi  que  ce  change^i^  VhnidfllVYi  extraordinaifé' 
atcirit  dans  lâcdlnle  phficars  petibnnes qui  nii  en  dcmandoienc  la  caufe , il  ne  \eaé 
répondoit  jamais  que  cette  parole  :  Laiflez  moi ,  car  je  fius  homme.  Ce  qui  eft  tout  tmmi,  fim,4i 
confotmeàlapraciqued'uaautteS.  homme,à  quila  vue  des  mêmes  penls  faifoit  ^f'* 
dîreentOQKSfencontres:  Helas!  Seigneur,  je  uiis  encore  capable  de  vous  o^Rmh 
ca  monellemenc,  .     /  ^  ,  ^ 


Ec  ij 


» 
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CINQVIEME  TRAITE. 
De  tOhtijfimce 

CHAPITRE  PREMIER. 
De  texeeiUiuf  de  eette  verm,  » 

Eux  qui  liTcnt  l'hiftoirc  facrcc,  fçavencaflTcz  comment  Dieu  pac 

  Samuel  aune  ordonne  à  Saùl  de  détruire  entièrement  les  Aiiu- 

Iccitcs  fans  rien  épargner, &  fans  retenir  la  moindre  chofe  de  couc 
ce  qui  leur  appartenoie ,  ce  Prince  încerpcoant  à  ià  Êuuailie  ce  coni' 
mandemencdcDieu ,  au  lieu  d'obcïr  Amplement  à  ùl  voix  ,con(èn- 
dc  qu'on  épargnât  ce  qu'il  y  avoic  de  meilleur  dans  les  troupeaux  pour 
en  taire  un  facrifice.  Ce  fut  pour  ce  fujct  que  Samuel  lui  dit  de  la  part 
N j .  quij  vult   de  Dieu-méme  :  Le  Seigneur  aime-t  U  mieux  ^uon  lui  immole  des  vi- 
f.jiu  \  v.'at    ^imes  ,  que  non  fas  qtion  oheiffe  fimplement  À  f*  voix  ?  Nullement  ; 
jijùttrf,'crù  ùr    ^'''^  iobeï(fance  ejt  prefifaUe  À  l  immolation  des  'viâimes  ;      il  vauP 
vociDo.mi.i'Nie.  ^{{(nx  êcoutcT      fe  foAmettre  y  au  offrir  en  facrifice  de  la  praiffe  des 
di  utia  qjini  vi-   beiiers.     eit  fur  ce  témoignage  li  clair  de  1  tenture  ,  &  lur  plulicurs 
autres  femblables ,  qui  marquent  combien  robeïlfancc  qu  elle  nous^ 
A^!  *'  recommande  avec  cane  de  foin ,  eft  eftimaUe  devant  Dieu  »qoe  font 
fondées  les  grandes  loâangcs  par  Icfquellcs  les  Saints  relèvent  Tex- 
cellence  de  cette  vertu. 

S.  Augudin  traite  en  plufîcurs  endroits  cette  quedion  :  Pourquof 
vcifiiM  Mrft         établiiTant  l'homme  dans  le  paradis  terreflre ,  lui  fit  ce  comman- 
înT"* "frMT'r  Renient ,  de  ne  point  manger  de  Tarbre  de  la  fcicncc  du  bien  &  da 
fe'iiuium  ^te^  mal  ?  Et  il  rcpond quc c'croit afin  de  faire  voir,  combien  robJïfance 
dkmJK  moadw*  eft  excellente  en  cllc-mcmc,  &  combien  la  defc  bLiirancc  cft  de  foi 


al^'kt  '&rrnh   iri^iivaifc  îv  pci  nlcicufc.  Ce  qui  ne  paroîc  que  trop  dans  les  funeftcs 
f^\!ib&    effets  du  pcchc  d'Adam  ;  car  ce  n  cfl  point  le  truie  de  l'arbre  qui  a  at- 
"^eHiitît       ^       ^^^^       eifroiable  de  maux  que  nous  rcfTcntons  encore 
9,fif.etHM  .  tous  les /ours, il  étoit  parfaitement  bon  en  foi.  Dienqui  n'avoir  rien 
vidif  Dcu.cun   fait  que  de  tres-bon ,  ainfi  qu'il  cft  éaît:  Piett  vit  tm  fes  eiUffM' 
crant  vaide  bowk  geÊ  >    tls  etottnt  grandement  bons  «  n  avoit  garde  de  nen  mettre  de 
>•  »<•       mauvais  dans  le  paradisde  délices.  Tout  le  mal  venoit  donc  de  lade£> 
obcïfTance  de  I  homme,  delatranfgrefnon  du  commandement  que 
Dieu  lui  avoir  f^iir,    du  violement  de  la  fidélité  qu'il  lui  devoit.  C'cft- 
pourquoi ,  dit  S.  Auf^uftinjl  n'y  a  rien  qui  nous  puîflTe  mieux  découvrir 
combien  la  defobcïirance  eft  un  gr.ind  mal  que  la  vûc  de  cette  fuite  ef- 
froiablc  de  maux  ^  de  mîferes,  que  l'homme  anrrîrczfur  lui, en  man- 
geant feulement  un  peu  de  fruit  contre  l'ordre  du  Seigneur.  Cette 
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chofe ,  qui  n  ccoic  point  mauvailc  en  Toi ,  ni  capable  de  nuire  à  pcifoii-  Tk  ai.  V. 
ne ,  ftic  néanmoins  cres-nianvaifiï ,  parce  qu'elle  écoic  défênduë  >  ce  qui 
£iic  bien  voir  quelle  eft  la  ùaxc  qUe  commettent  ceux  qui  (è  donnent- 
k  libené  de  négliger  certafneschofcs  qui  leur  font  commandées  (bus 
prétexte  qu'elles  font  légères  &  de  peu  d'importance.  La  foute  ne 
conûfte  point  dans  le  poids  c^u  la  légèreté  de  la  chofe  ^'on  négligé  » 
mais  dans  la  dcfobcïlVancc  ^:  le  manquement  de  fîdclitc,  qmietrouve 
aulTî  bi'jn  dans  les  moindres  chofes  que  dans  les  plu<;  grandes. 

C'cft  ce  que  le  même  S.  Augiiilin  confirme  encore  par  cet  autre  Ln.t./mf.e»t. 
raifonncmcnr  :  Dieu  aianc  crée  I  hommc  pour  le  (ci  vir  ,  il  ctoit  raifon- 
iiablc  qu  il  lui  donnât  lieu  de  tcmoi<Tncr  rafidclicc  &  de  faire  voir  qu  il 
airoolt  i  dépendre  de  lui  comme  de  Ton  fouveraîn  ,  &:  qu'il  recon- 
Aoiffûkltttétre  redevable  de  tout  ce  qu'il  po(l^oit:Ccftpourquoi 
ki  fit  un  commandement  tres-jufte  en  loi  »  &  tres^facile  à  ezeeuter,afiR 
que  robciflànce  &  lafoûmii&on  quil  y  auroit ,  fat  la  marque  de  fo  dé- 
pendance ,  &  lui  fcrvit  de  moîcn  pour  reconnofcre  l'aute  ur  de  fon  être 
&  de  tous  (es  biens ,  &  pour  mériter  toujours  dc%'ant  lui.  D  où  ce  S.  Pc< 
rc  prend  occafion  de  s'étendre  beaucoupfiir  les  Iciianges  &  les  avan-' 
tages  exccUcns  de  robcïfrancc. 

L'une  des  piincipalcs  raifons  pour  lefqucllcs  Dieu  s'cft  fair  siew «niin  ftr 
ht  m  ne,  a  été,  dit  il  ,  de  nous  enfcigner  Se  recommander  la  pra-»  "î'>i»«Ji««"«i«»  »• 


tique  de  cette  grande  vertu  ,  en  nous  en  donnant  lui .  même  le  pccomc* 
modèle  en  (à  perfonne.  L'homme  aîant  defbbrï  jufques  à  la  mort'  ir  iu  te  pn  uniut 
le  Fils  de  Dieu  eft  venu  obcn^urqu  2  la  mort ,  afin  de  nous  ou-  ^^lil^^i^Lt 
vrîr  par  Ibn  obeifTancc  la  porte  do  ciel  &  de  la  grâce  qu'Adam  nousf  ^j^^*^  ^ 
av<ntfetmc  par  fa  dcfobciflancc.  Car^omme ptttfieursfiMt  devenus  pe- 
eheurs  parla  de  fobetjfance  d'un  féal  ^Amfi  plufieurs  feront  rendus  'tù^  es'  "llfwt'^dinn 
jfsrl'oéetffance  d'un  feul.  Et  en  parlant  àeChumanite  de  J efus-Chrtfi  înïtcm  TDtTiîT'' 
^/#r/^«/i'd- rr/<7w^/7A»f^,ilditquele  Scigncuraaulfi  voulu  nousf.àre 
voir  dans  cet  état  le  mérite  &  l  exccllencc  de  l  obciflancc ,  en  la  cou-  «■■''•'v  ' '""«>  «f 

/»  /  1  ,  ilor..i»i<  ll.l  iii>. 

ronnantde  la  gloire  la  plus  (ubiimc  ,  félon  ce  tem(>ignage  de  l'Apoci e:  "  ■  'i'  "j- 
//  s'efi^rendHobeijfant fujc^uà  la  mort ,  ^  f^off  àe  la  croix»  u:  111  ni  niii;r 

Cejifourtpioi  Vie»  aevi  à  tme  pieuersine  grandeur  ^  &  lui  m  dm- 
ni  m  mm  qui  eft  au  deffm  de  tem  le*  nems  ;  afin  qi^a»  mm  de  Je  fus  9om 
gemu  fié^iffe  dans  le  eiel ,  dans  liu  ferre  é"  dum  les  enfer  s.  .  *• 

les  Saines  relëveÀtf  excellence  U  la  grandeur  de  robeiffancc  pair 
plnfieufs  autres  avantages  qulls  lui  attiibuentavec  beaucoup  de  raifon;: 
mais  il  nous  fuffira  d'en  raporter  ici  un  qui  ik)us  regarde  plus.panicu- 
licrement  que  les  autres.  C'cft"  qu  elle  crt  la  venu  propre  &:  cflentiellcr 
desperfonncs  rcligieufes.  Le  Dv-deur  nngclique  S.  Thrm.is ,  qui  exa-  ^  ^  ^ 
mine  d'ordinaiie  les  cbofcs  dans  touto  ia-  a^ucur  de  récolctti'^itanc 

Le  iii 


oir.uc  i;ci-u  Hït.a- 
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Tuai.  V.  ccoe  qucftion  :  SikTCcuderobdflànceeftk  principal  Bc  le  plus  inU 
portant  des  crois  que  nous  failbns  dans  la  religion^  >  il  foucieut  i*affir- 
mactve  j  de  en  rond  trois  laiions  trcfrcxceUcatcs  &  cres-ucilcs. 

Laprenûcre  de  ces  raiTonscft ,  que  par  le  vœu  de  la  feule  obcifTance» 
l'homme  offre  plus  à  Dieu ,  que  par  les  deux  autres.  Car  par  le  vccu 
de  la  pauvreté  ,  il  lui  facrifîc  feulement  fcs  biens  &  fes  richclfes;  par 
celui  de  la  chafteté ,  il  ne  lui  donne  que  fon  corps ,  mais  par  le  premier 
il  lui  offre ,  donne,  &facrifie  (ans  referve  fon  clprit ,  fa  volonté  pro- 
pre, &:  foi  même,  qui  eil  beaucoup  plus  que  tout  le  rcftc.  C'cftpour- 
A  it  .m  jcponcr<  quoi  S.  Jerôtoe  dic  toi c  bien  :  Ce  défaire  de  Ibn  or  &  de  iêi  tkbeflès  » 
incH  .cr. .  m  rit ,  ç*^^  Tefferd'unc  veTtu HaiiTantc 9£  «on  pas  d'une  vertu  parfaite  :  Ceft 
Fe.  il  i>oc  c.*tci ,  ce  qu'a  hdt  un  Crates ,  c  eft  ce  qu'a  fait  un  Antifthcne  de  Thebes ,  c*eft 
A  !  iithr^nci  Te.   ce  qu  ont  fait  plusieurs  autres  Philofophcs  Paicns.  Mais  k  dé£drede 
Ki^hSul  fci.méme,& s'offrir  toutcntierà  Dicu.ccft  l'effet  d'une  venu  vraî- 
îXîS.'.  %Tir.  ment  chrétienne  &  apoftolique  parce  que  c'cft  imiter  les  Apôtres  qui 
tf.Ai  u.iH  HÎfp.  l'ont  pratiquée.  Surquoi  ce  S.  Dodcur  remarque  fagement ,  que  Jcfus- 
vo^  ijui  ifcjti  e-  Chriil  ne  leur  dit  pas  :  Vous  qui  avez,  tout  quitte',  mais  :  vous  qui  m'avez. 
fjpet  fede»  duo.  Juivt  ,vous  jcrez,  Aps  juT  Aouze  trcnesi  parce  que  la  vraie  pertcdion 
4Mim.jtoi.  >».      ^         jefus-Chrift.  Et  c  cil  dans  ces  paroles ,  dit-il ,  qu'eft  ren- 
fermé le  codêil  de  Tobelilânce;  car  obe'ir  >  ifeft  proprement  fuivre 
l'efiMÎt  &  la  volonté  d*un  autre. 

Lifecondenûibneftquelevœud'obeïirance  OQmpiend&  renfer- 
me en  foi  cous  les  autres  vœuxde  religion ,  &  quil  n'eft  pasdemànè 
renfermé  en  eux;  car  encore  que  les  jijeligteux  s'engagent  par  un  vœu 
particulier  à  la  chafteté  &  à  la  pauvreté ,  ces  deUx  vertus  ne  laiffent  psa 
d'être  encore  fous  l'ctenduc  de  l'ob:-  ilfance,  qui  peut  obliger  à  les  gar- 
der auflî  bien  que  pluficurs  autres  chofcs.  Ce  qui  eft  tellement  vrai  que 
quelques-uns  des  plusfaints  Ordres  Religieux ,  comme  celui  de  S.  Be- 
noît ,  &  celui  des  Chartreux ,  par  cette  feule  raifon ,  ne  font  point  d'au- 
vranino  oto-  tte  vecu  à  loir  profeflion  >  que  celui  de  l'obeilfance  (êlon  leur  règle. 
^nti^rca.fl4i  Ce  qui  renferme  dans  fa  figniiication  le  voeu  de  chafieté  &  celui 
de  ta  pauvreté,  fiiivant  les  ftacucs,  les  règles  &  les  obfervaocet  de 
lOcdre. 

Latroifîémc  eft  >  qu'une  chofe  eft  toujours  d'autant  meillcute  &  plus 
parère ,  qu'elle  nous  fait  approcher  davantage  de  nôtre  Hn ,  &  qu'elle 

nous  y  applique  &r  nous  y  unit  plus  parfinrcmcnt.  Or  il  n'y  a  rien  qui 
applique  tant  un  Religieux  à  la  fin  de  fon  Ordre  que  Ibbe  ifUmccpuif- 
que  c'eft  elle  qui  le  pouffe  ,  qui  le  prcfîe  &:  qui  l'engage  à  la  pratique  & 
à  l'exercice  des  chofcs  qui  font  prefcrites  pour  s  y  conduire. 

*  Air  fi  parce  que  nous  avons  pour  fin  principale  de  travailler  tout  enfcmble  à 
nôtre  propre  aTtocauent  fpincuei,  &  à  celui  det  «ttiM}  elle  nous  excite  &  nous 
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DE  l'Obéissance.  113 
engage  à  pratiquer  tellemenc  nos  laines  exercices  de  la  prière  6c  de  la  mottifîcauor^  Tk  A I.  V. 
^noiisaioiislÎMii^eiioiisoocapercn  raémetemptàeiicemlfe  dts  confefliûns»  à 
prêcher  de  enfirigner la  doânne  de  l'Evangile  ,  &  à  exercer  cous  les  autres  mini- 
fifres  qui  regardent  le  (avicc  ôc  ie  (aiuc  des  ames.  U  eneftdemàoac  dies  autres 
ordres  de  Religion. 

Ec  <feR.  de  là  que  S.  Thomas  dre  cette  condufion  fi  confiderable  :  s*  rtm.  ■«  • 
*  Que  le  vœu  d'obcinancc  cft  le  plus  efTentiel  à  la  religiontCehd  qui  fa&le 
Religieux  qui  i'ccabtic  dans  Ton  vrai  écar.  Car  encore  que  l'on  gar- 
de la  pauvreté  &  la  chaftctc  volontaire ,  &  que  Ton  ait  fait  voru  de  l'u- 
ne &  de  l'autre ,  on  n'cft  pas  potir  cela  Religieux  ,  ni  dans  un  état  de 
religion  ,  fi  on  n'a  pas  aiifîî  taie  le  voeu  d'obsilïancc  ,  qui  cil  abfolumenc 
necefTairc  pour  être  vcricablemenc  Religieux  &  en  état  de  religion. 

5.  Bonavcnture  cft  dans  la  même  penfée ,  &:  die  que  toute  laperfe-  /«  />«  «{.  di/n/;. 
£Hond^IUHgieux€fmrifteàre  défaire  de  fa  propre  w^onté,  ppur  fe 
feAmeccie  emicremenc  à  robeiflânce;  &  que  nou»  ne  ne  £aHons  mê- 
me les  voeux  de  pauvreté  &  de  challecé ,  qu*afin  qu'aiant  renoncé  k 
toutes  les  poiTefllons  &:  à  tous  les  plaifirs  de  la  terre ,  &  à  toits  les  foin» 
te  lef  enArras  d^e  famille  «  nous  en  foions  plus  libres  &  pins  déga»> 
gez ,  pour  accomplir  parfaitement  le  vœu  de  l'obeifTance.  C'cft:f>our- 
quoi ,  die  il  .  il  vous  fcrvira  peu  d'avoir  quitte  vos  biens  &  vos  rîchcflcS|.. 
fi  vous  dépendez  encore  de  vous-même ,  &:  fi  vous  n'éces  pas  dans  une 
entière  foûmiflîon  à  la  volonté  de  vôtre  Supérieur. 

Suriusdansla  viedc  S.  Fulgcncc  Abbé  d'un  célèbre  Monafterc ,  BC 
depuis  Evêquc  de  Rufpe  en  Afïrique ,  raoorte  entre  les  paroles  remar- 
quablef  de  ce  S.  Pdre  •  quH  afoit  accoutumé  de  dire  ,  que  les  vrais»  niM^vtoqtie  rt^ 
KeHeleux  doivent  avoir  la  volonté  Û  mortifiée,  qiitls  fbient  coupurs  en  dic«b« .  qui  ni«»- 
étot  de  vooloir  tout  ce  que  veut  leur  Supérieur ,  &  de  ne  rien  vouloir  de  lïSSfoiïtp,^ 
ce  qu'il  ne  veut  pas ,  mais  de  fuivreexaâement  tous  fesconfeils  &  fes-  2mi  ÏÏÎfc*Sî" 
commandemens.  Où  vous  voiez  que  ce  grand  Saint  ne  dit  pas  que  f^^^'JJff^. 
yom  fcn  z  de  vraib  Religieux ,  fi  vous  macérez  vôtre  chair  par  beau-  «mt^t^mn, 
coupd:*  diciplincs  ,  par  des  haircs  &djs  ciliccs  ,  &  par  des  aufteritez  &  «j»j»«irJA4^ 
des  travaux  continuels  ;  ni  fi  vous  êtes  des  lumières  de  fcience ,  ^'  des 
Prédicateurs  admirables ,  mais  feulement  fi  vous  êtes  obcifians ,  &c  que 
vous  n'aicz  point  de  propre  volonté. 

'  '^^  L'obcliflance  iêkm  S.  Thomas  9e  S.  B6naventnte>renfiêrme toute* 
laperfeâbn  reUgieufe,ou  plûcéc  elle  eneft  l'eiTêncemémc.  Elle  eff 
plusagteableîDieuque  l'immolation  des  viâimes.  Et  e*eft  par  cette- 
faSibn  que  quelques  uns  des  plus faints Ordres  Religieux  ne  font  pdhr 
d*aatre  VQBu  â  kur  profeifion  que  celui  de  robr  i  ffance  félon  leur  règles 
car  vous  ne  pouvez  pas  être  parfaitement  obcïfTant,  que  vous  ne  foîca 
vraiment  pauvre ,  chaûe  > humble ,  filencicux  >padenc  > moitiâé  ;  en  un> 
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T R  A I.  V.  raoc  Tobciilancc  vous  établie  dans  la  perfeâion  cîc  contes lc$  wrti».  Ec 
ce  n'cft  pointîd  une  exagération,  mais  une  vericétoute  fifnple&  iiw 
contcftaWc  ;  car  nul  ne  peut  acquérir  les  vertus  qtfcn  les  exerçant  ; 
&  c*cft  en  cccie  manière  que  Dieu  veut  que  nous  les  obtenions  de  fa 
bonté.  Or  îrrfy  a  rien  qui  nous  mette  tant  dans  cet  exercice  que  l'o- 
beiâancc  :  car  toutes  nos  règles ,  &  tous  les  crmmnndcmcns  de  nos 
Supérieurs  font  des  exercices  de  routes  fortes  de  vcrrus.  Laiiîlz  vous 
donc  conduire  par  l\  b?înancc  &:  cmhraflez  de  bon  cœur  toutes  les 
occafions qu'elle  vous  prcfenccr.i  de  pratiquer  ,rnnt6rîa  patience,  eu 
la  pauvreté ,  tanrôc  la  tnortiHcation  ,  ou  l'hi.milicc  ,  ou  le  filence ,  ran- 
tôr  labllincncc  ,GU  la  chanté,  ou  quelque  autre  perfeâion,*&  ainfr 
vous  cn  itrcz  en  toutes  fortes  de  vertus  à  proportion  que  robeififance 
croîtra  en  vous. 

*  Et  c'eft  ce  que  nôtre  Pere  S  Ignace  dit  cxcelletnineDt  en  ccstcrmeftTantqoe  . 
eette  verni feta  floniTàrtc  en  vous  >  on  y  verra  an(E  toutes  les  autres  flcuxi^.fr  por- 
terie fniit  quC)C  fouhaicc  dans  vos  âmes. 

C'eft  pour  cette  railon  que  les  (aints  lappcUcnt  la  mcre&:  la  fourcc 
vinSeSTaci»  dc  toutes  Ics  vertus.  Elle  ell  une  veitu  tres-giande ,  dit  S.  Auguftin  , 
&jofe  dit  e  même  la  fourcc  &:  la  mere  dc  toutes  les  vertus.  Et  S  Gre- 
Sîc  nnSi/  goirc  :  l'obcillancc  eft  la  fcuic  vertu  qui  donne  entrée  aux  autres  ver- 
mi<^'iii.&Pr^'  tus  dans  lame ,  &  qui  peut  les  y  confèrver.  Et  c*cft  ainfi  qu'ils  cxpli- 
''ouàiMh  ibu  qucnt  cette  parole  du  Sage:  Celtû  fui  oheit  fer*  viâméux  dans  fis' 
îîStteiSf  ml-  faroUs  ;  ceft  àdire ,  comme  on  le  lit  particulièrement  dans  le  même 
iSïtAr*  S.Gregoîrc&  dans  S.  BcmzM homme ohei faut  remporte  non  pas  une, 
'vlrMewto.  ttMS  piujicurs  viÛotres  i  ^xc9  qu*en  nous  foûmettant  humbU mette 
quenit  TiâMiam.  patoiesd'un  autrc ,  nous  nous  fui  montons  autant  de  fois  ncus  mc- 
^'.iii^tr».  mes  dans  nôtre  coeur.  Ainfl  l'cbeiljunt ferend  victorieux  de  tous  les 
j-„j  yJccs  ,&:  par  confequcnt  il  acqi-iert  tcurcs  les  veuuç. 

Si  vous  voulez  donc  un  précepte  &  une  voie  ci  urre  Se  abrégée 
Dour  flu'rc  en  peudcteuips  b:\iueoupde  progrcz  dans  la  pcrfdion, 

noitlccriOftitlK-  1  1    r     »    L  •  /II-  J 

que  44  dewcwin .  apprenez  fur  toutes  choies  a  obtu*  :  Voua  le  chemin  que  vous  devez  te- 
"pw»-  nir  marchez,)  tomoms droit ,  ne  vous  détournez  nja  droite  ny  a  gauche. 
Vw^^éc^V»-  O  heurcufeobdflance,sccrieS.  Hier6me,où  l'on  trouve  unefourçe 
SSfU"ma  abondante  de  grâces,  &  la  pcrfcOîon  déroutes  les  vertus,  pii.  qu'il 
vlr  utom  ciAufuu  f^yj  (vRvrc  fimplemeitt  cc  qu'cllc  ordonne  pour  aller  à  Jcfus- 
prtto  bominem   chiift»  &  pouT  ctTC  cH  pctt  Qc  tcmps  accompli  en  toutes  fortes  de  ver-  • 

Jhrr  inrtg.Mtm.  CUS. 

"c/f«.  ifÀ.  4-  S-  J'-'^"  Clymiquc  parlant  des  vertus  admirables  des  Religieux 
«n.  19.  d'ini  irr.-\nd  monalK-rc  quicrtnc  vers  la  ville  d  Alexandrie ,  cù  il  ave  ic 

demeuié  quelque  temps  ;  dit  qu'on  voioit  parrr.i  eux  un  fpcdaclc  qui 
caufoic  une  levcrencc  pleine  dc  crainte ,  &:  qui  fembloic  plus  AngelU 

que 


NU'- 

MxcdlvlMnr 
VilacvincftiK 

iIcclioftitiK 
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quequ1ii]mam>rçavoirdcs  vidUacdSffiir  le  vifage  dcfquels  téû5(6k  Tkau  V. 
une  majefté digne  derefpeâtqiu accooroîencconiiDe  des  enfiuispour  « 
recevoir  les  ordres  du  Supérieur ,  &  qui  menoient  leur  plus,  grande  ••  . 
gloire  dans  leur  foumillion  £e  dans  leur  humilicc  J  y  vis,dtc-il, des  bom-  «• 
fnes  qui  aianc  paflié  clngiynte  années  dans  lobeifrance  ,6e  les  afiHK  « 
prié  de  me  dire  quelle  confoladon  ils  avoicnc  tiicc  des  exercices  pcnî-  • 
blcs  de  ccctc  vertu, quelques-uns  d'eux  me  diloicnt  qu'étant  defccndus  « 
dansl'abyme  de  l'humilité ,  ils  fcdclivroicnt  par  elle  de  toute  guerre  «• 
&  de  tous  combats.  Et  les  autres,  qu'ils  avoicnt  acquis  une  parf^iite  «• 
in(ènnbib'ié  dans  les  in/ircs  &.les  ofFences.  Vous  voiezdonc  bien  •« 
oue  l'obeillânce  eft  un  esoeUenc  moien  poor  slavancec  dans  la  per. 
ieâioD  de  couccsies  vertos;&  c*ciipour  cda'qne  ks anciens  Petei 
desdefeccs  jugeoîenc  de  l^pcrfcdion  future  d'un  folicaire,  par  la  fou. 
fxûffioB  flrrobetffiuice  qu'itrendoic  àibn 

Stiiit  Dorothée  caconce  de  faint  Défichée  (oa  fifiâple,  qa'ctant  fort  jeune  de  S«m.  n.  h  fOL 

dautant  plus  dclicat , qu'il  avoit  été  dclicatcrrcrt  rourri  d.in<;urc  fairillc  ircs-no-  ^ 

bic  &c  trcs- licite, il  fc  trouva  faifi  d'une  cxircmc  appchcr.lion  des  )iigcmcns  de 

Dicu>&:  du  coir.ptc  qu'il  fcroïc  obligé  de  lui  rendre  un  jour^Dicu  accomphllànt  alors 

en  lui  ce  defir  du  Prophète  :  PtreettHM  Amt  Je  tfiire  erMiitt,  car  ft  Juis  jdfi  Jk  \^^^^\ 

/r4/V«r<ioï//4t>«r         ;«^wfwr,ccite  crainte  falutaircraian^  i  |jdicii$  «ûm 

ligion ,  pour  s'y  préparer  \  rendrcun  bon  compte  de  lui-même  au  Juge  fôuvcrain , 

6c  voianc  qu'il  étoit  d'une  condicution  ii  foible  qu'il  ne  pouvoit  pas  i'e  lever  de  nuit  . 

pour  affifier  à  Mttia«  »  m  nûi^  des  vi^es  qu'on  lênroic  d'oidijiaize  «u  au-  . 

tr-es ,  ni  pratiquer  les  néines  ezeicicci»  il  refolut  de  fe  donner  tout  entier  à  l'obeïA 

(à  nce  en  fervant  avec  beaucoup  de  promptitude  &  d'allcgrelTe  dans  l'hôpital  & 

dans  l'infirmerie  du  Monadere  en  pluiicms  emplois  très- bas  &  tres-humilians. 

Après  avoir  pafTë  dnq  ans  dans  ^  aeidcii^'il  inounic  d'un  nui  de  poubnon  qui 

Un  avoic  cxtrememcr.c  dclTeichc  tout  le  oonpié  Et  Dieu  révéla  à  l'Abbé  que  Dok- 

fichée  avoit  rcçiî  dans  le  ciel  la  même  couronne  ôc  \.i  mémo  rccompcnfc  ^le  Ûifll 

Paul&  iàinc  Antoine»  ks  deux  pcemiers  Ôc  les  deux  plus  gass  de  tous  les  So*        ■  ' 

litaires. 

Quelques  Religieux  doMonaflen  en  nmmwiant  9c  diânt  eu  eu-nénies  !  Od 

eft  dore  la  jufticc  du  Seigneur  !  Q.îoi  cet  homme  qui  n'a  jamais  ieijné ,  8c  qui  aa  " 
contraire  a  toujours  été  nourri  délicatement  6c  à  fonai(e,eft  comparé  &  même 
préféré  à  neos  autres  qui  pratiquons  toutes  les  mortifications  &  les  auileritez  de  la 
Religjon«  &  qui  portent  le  poids  dm  iom&dg  Uohid»mf  Que  nous  ftrvenc  donc  taat  _ 
d'exeidces 6e de  travaux  (î  pénibles?  Et  Djeu  leur  fit  entendre  cette  cépoflce:  «»' 
Vous  connoiflèz  peu  l'excellence  &  le  mérité  de  l'obciUànce  :  Sçachcz  que  ce  jeu- 
iic  homme  a  plus  mérité  par  cçtte  venu  dans  le  peu  de  temps  qu'il  a  vécu  parmi 
vous  f  que  vous  ne  pourrez  jamais  meciter  par  les  aufteritez  ks  plus  dures  &  les  [^us 
l^outeulès. 


Pooduiiiiti,  fie 
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CHAPITRE  II. 

•  ■  ■ 

Comiiek  tohijpi^ce  efi  necejfaire  tf^  toutes  nntontres, 

s 


^âu^x  V^"  A.int  Jérôme  exhortant  les  Religieux  à  fc  foûtncttre  humblement 
Lm/m  it        4  la  conduite  de  leur  Supérieur ,  leur  rcprefeme  d'abord  la  ne- 

cdlicc  qu  il  y  a  en  toutes  chofes  de  rcconnoître  l'autorité  d  un  Supc- 
„  rieur ,  ic  de  lui  obcïr.  Nous  voions ,  dit-il ,  dans  l'ordre  politique ,  que 
„  les  peuples  ne  Te  maintiennent  que  par  cette  fubordination  admirable , 

qui  retient  tous  les  pattîcuUers  affii^ntis  à  un  Empereur ,  à  bn  Roi,  à 
n  on  Juge  de  Province.  Nul  Etat  ne  peut  étrehcureux  ficavoir  en  même 
»  temps  pliud'Iinniaicie.Rome  dans  iâ  fondation  ne  put  pas  mémèaYdt 
w  pour  Rois  deux  frères  jumeaux.  Une  même  autorité  ne  pouvant 
M  pas  être  en  même  temps  dans  tous  les  deux  iâns  Te  détruire.  L'un  iê 
^  défit  de  l'autre  pour  s'en  afliirer  par  un  parricide.  Et  l'Ecriture  même 
„  remarque  qu'Efaù  &  Jacob  étant  encore  dans  le  ventre  de  leur  mere, 
„  fc  faîfoient  la  guerre  &:  s'cncrcbatcoient  àqui  ("oi  ciroit  le  premier  pour 
„  avoir  le  droit  d'aincfTe  qui  ne  pouvoir  être  dans  tous  les  deux  ,  mais 
„  de  voit  en  afl'ujettir  l'un  à  l'autre.  Nous  voions  de  même  dans  la  Hic- 
„  rarchic  de  i'EgUfe  que  tout  s'y  réduit  8ç  eft  Ibûmis  à  un  chef  vifible  qui 
„  eft  le  Vicaire  de  Jelus-Chrift. 

o     Enfin  il     a  point  d'Etat  ni  de  Société  Ecdefiaftique  on  Séculière^ 
M  qui  puiflèiubfifteifi  moins  qu'il  n'y  aitun  chef  auquel  les  autres  foient 
w  fournis.  Quelque  grande  que  foie  une  armée ,  elie  doit  être  toujours 
M  commandée  par  un  General  auquel  tous  les  autres  obciïTent  ;  il  n'y 
„  doit  non  plus  avoir  qu'un  Capitaine  pour  commander  dans  un  vailTcau; 
„  autrement  ce  ne  feroit  que  defordre  &  que  confufion  parmi  ceux  qui 
•    '     „  navigcnt,  ^  jamais  ils  n'arriveroient  au  portjfi  chacun  vouloir  être 
.„  maître  du  vailVeau  &:  le  conduire  à  ià  fancaific.  11  en  eft  de  mémè  dans 
^  chaque  famille  8f  dans  chaque  maifon  particulière  ;  quand  ce  ne  fo* 
u  roîtqu*unei»uvrechaumiere..Ceft.nne  nêcéflRé  qu'il  y  en  ait  un  à  qui 
n  les  autres  obeSÏIent  ;  iâns  cela  il  n'y  a  point  dctac,  pointdefoci£té,potnc 
M  dè  ville  t  point  de  Roiaume  qui  puuè  bng-cemps  (iibfifier. 
^  onw  régnai    .  C'cft  cc  que  Jefus-Chtift  même  nous  die  alfez  clairement  par  ces 
fôubitw ,  fc'do-  patlolcs  :  T out  RoMume  divifé  cmfre  lai-méme  fera  détruit  ;  &  tou- 
mui      J^*^*      maifon  divifèe  contre  elle  même  tombera  en  ruine.  Cette  vérité  fc 
»»  fait  voir  non  feulement  parmi  les  hommes  &:  parmi  les  Anges ,  qui 
»'  font  divifez  en  differens  ordres ,  &  fubordonnez  les  uns  aux  aurrcs  ; 
»«  mais  parmi  les  bctcs  mêmes.  Dans  chaque  cfTain  dabcilles  il  y  en  a 
toujours  une  principale  >  que  ces  petits  animaux  foivent  &  reconnoiC* 
»  fent  pour  leur  Roi.  EtlesGruësniémess'airemblentparefcadtoiiSjfiÇ 
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fc  rangent  en  ordre  fous  la  figure  d'un  Y  pour  voler,  en  forte  qu'il  y  Tu  ai.  V. 
en  a  toujours  une  à  la  téte  qui  conduit  les  autres  ,  &  leur  montre  le  P'""  q^xn» 
chemin.  Et  Icscieux  mêmes  ne  font-ils  pas  tous  dans  la  dépendance  o^àm  xt^ax». 
d'un  prcmiei  mobile ,  dont  ils  fuivcnc  le  mouvcmenc  ?  Mais  pour  ne 
yfaa&  pas  eonoier  par  un  plus  grand  nombre  d'exemples ,  condnuë  ce  * 
lâintPere,couccc que  je prcmis  que  TOUS. ciriez  de  cet» 
vous  cous  qui  voulez  voiis  (ôumettie  au  jong  de  Jelbs- Ou^  * 
connoiflîez  combien  il  vous  imporce  de  vivre  finis  la  conduite  &  l'an-  " 
toricé  d'UnPere  fpiricuel,avec  pluHeurs  frères  vrais  Religieux  Sevrait  * 
fervîteurs  de  Di^^u  ,  quivouS  édifient  &  vous  encouragent  par  leur  *. 
exemple  à  vous  avancer  toujours  fans  relâche  vers  vôcre  fin.  ** 

*  O  ïoicfjc  l'intention  de  nôtre  S.  Pcrc  Icnncc  foit  que  nous  croiflions  cntou- 

tes  fortes  de  vertus  2c  de  dons  Ipiricucls,  il  veut  néanmoins  <jMc,  cominc  tous  les  ttmft.t.t.S- 
ordres  Religieux  (cfknalcnc  par  (Quelque  pratique  plus  parcicuiicrc  de  vertu,  les 
uns  par  la  pauvreté  »  fesonties  par  letmoRificatioiis  &  les  aiiftedl»&  «ceritiaiesi 
les  aucces  par  le  chant  du  chœur  8c  par  l'obterrance  des  cettmotiies  de  l'Eglife ,  ^ 
autres pirla  clôture  perpétuelle;  nous  mettions  de  même  nôtre  principale  dévo- 
tion à  exceller  dans  l'obcïllàncc ,  &  oue  nous  failions  cous  effort  pour  la  rendre  ic- 
commandable  parmi  tioiis>  comme  u  d'elle  (èule  djoendoit  twt  le  bien  de  nôtne 
Compagnie.  Et  c'ed  avec  beaucoup  de  raifon  qu'il  a  porté  fi  loin  cette  vertu  , 
8c  qu'il  a  voulu  qu'elle  fut  la  marque  par  bquelle  fon  Ordre  fut  principlement 
diibogué  des  autres*,  car  conunc  nôtre  fin  principale  eft  de  travailler  à  nôtre  pro- 
pre avancement  &  à  celai  dnprochaiii,&  de  fervir  lerames  par  toute  la  tene^ 
c'en  une  neceffité que  nous  foions  toujours  prêts  8e  diipofcz  \  aller  exercer  nôtre 
minifteredms  tous  le;  endroits  du  monde ,  où  les  ames  or.t  plus  befom  de  fecours. 

•  Et  c'eft  pour  cette  fin  que  les  Religieux  profez  de  nôtre  Coirpaçnc  font  un 
quatrième  voeu  touchant  les miflîons,  qui  cfl  d'obéir  au  Pape,&  d'aiicr  en  quel- 
que endroit  du  monde  oû  il  plaira  à  £i  uinteté  de  les  envoier ,  (bit  parmi  des  fidè- 
les 9  (bit  parmi  des  infidèles  hc  des  hérétiques ,  fans  qu'il  leur  (oit  permis  de  s'en  eX' 
cufcr ,  ni  de  demander  pour  cela  aucune  provifîon.  Et  ce  n'eft  pas  (êulemcnt  pour 
toutes  les  miffions  ordonnées  par  (à  Saincecé ,  qu'ils  doivent  avou-  cette  ibunuUioo 
fipcompte  8e  fiDoftâuetie}  mais  encore  pour  tontes  les  entiepcilès  »  8c  pour  toutes 
les  ^es  d'emploi  s  Se  d'exeiaccs»  od  il  plaît  à  leurs  Siiperieurs  de  les  appb'quer.  Et 
comme  il  y  a  d.ins  la  Compagnie  une  grande  di\*cr(ité  d'occupations  ,  de  mini- 
fleres  &  die  degrcz,  les  unsplus  élevez  que  les  autres,on  y  a  beiôin  d'un  grand  fond 
^<4)eïlIàncepour ^  toujours  éçdement  di(po(ë  i  tes  exeicer  tous.  £t ^eft  ce  qui 
aousdoic  faire  admirer  davantage  l*adcellê  8e  l'induflric  de  nôtre  S.  Fondateur; 
car  il  n'a  porté  fi  loin  robcïlTance  ,pnrccqu'ilvoioit  dcs-lors  les  grandes  difficultés 

Se  nous  aurions  à  furmonter,  &  la  neceilité  où  nous  (crions  (ouvenc  réduits  de 
ire  dans  le  monde  toutes  fortes  de  pcr  fon  nages. 

Un  Prie  de  nôtre  C  ompgnie  di(bit  à  c^(bi|et  une  chofe  qu'il  Icfoit  Ik  (àabaitter  que 
sious  puflion.*:  tous  alTùrer  de  nous-mêmes  avec  vérité  :  Je  re  crains ,  di(bit-il,  ni 
les  commirdemens  ni  les  déférées  qu'on  me  peutfairet  parceque  je  ^prctàtout 

ccqucl'ûWcïirance  me  peut  ordonner. 

C'eA  une  veiicé  que  l'cxpenence  confirme  aflez  tous  les  jouif  ^ 

Ff  ij 
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yKAh  y.  qu'imReligleiix ,  quieft  mortifié ,  (bomis ,  &  égalemcnc  difpofê  àaté- 
coter  tous  les  ordres  de  (es  Soperieiits  en  quelque  manière  qoll  leur 
phîfe  de  le  traiter ,  ne  craincrien  moins  que  les  engagemens  où  ils  fkt 
peutencmeccre  9  quelques  fâcheux  qu'ils  puiffcnc  être  ;  parce  «pi'il  re*' 

vit  n»»n  furrc re   glc  toujours  fa  conduite  fur  cette  parole  de  S.Paul:  Vodea  vous  ne  fomi' 

Te  Vh^i^dmu'ù.  cTAindre  les puijfances  fuper  'teures  ^  faites  bien      ellei  vous  en  loiierenf» 

r.iiî  K^fe.  SuF  quoy  faint  Chryloftômc  dit  :  les  larrons  &lcs  mcchans  font  dan*' 
«.is.u.i.c.  R,m.   une  apprchcnfion  continuelle  de  la  juftice  :  tout  leur  fang  fc  trouble  » 
Timotcmcmm   lots  OU  ils  cn  appcrçoivcnc  quelque  officier,  parce  qu'ils  croient  tou- 

non  frcit  piin-  *    ,      ,  \  r  •       .  .  /i  . 

ctpf .  icd  vcit,»  jours  qu  on  les  va  prendre.  Mais  qui  leur  caulc  cette  crainte?  Ce  n  cil  ni 
li!t''!4f le  Princeny  lajufticei  «wis  c'cft  Icurmauvaife  confcicnce.  Voulez  vous 
donc  ne  rien  craindre  de  la  parc  ni  du  Pitnoenidela juftice ,  ne  faites 
que  de  bonnes  aâions;  &  non  feulement  vous  ne  les  craindrez  point. 
mais  vous  en  receverez  beaucoup  de  lofianges.ll  en  eft  de  même  dans 
k  religion  :  ce  ne  ibntnilesSuperleun  ni  l'autorité  qu'ils  ont  fur  vous,, 
qui  vous  jettent  dans  ces  fortes  de  craintes  &  d'apprehcnfions;  mais 
le  défaut  d'humilité  &:  de  mortification.  Voulez  vous  être  toujours  dans 
la  religion  fans  agitation  &:  fans  trouble  ,  ayez  une  obeifiance  ^  une 
refignation  entière  à  vos  règles  &:  à  vos  Supérieurs  en  toutes  chofes,  ÔC 
vous  louïrez  infailliblement  d'une  grande  paix,  d "une  grande  quiétude, 
&  d'une  grande  tranquillité  ;  en  forte  que  la  religion  fera  pour  vous  un 
vertoble  Paradis  (iir  la  terre. 

CHAPITRE  IIL 
"Dm  premier  degré  de  râhtfpNtee  Religieufe. 

mfift  *  Ç  Aint  Ignace  parlant  de  l'obcïllànce  dans  la  rroifiémc  partie  de  Tes  conAkt»* 

O  cionsdit  :  Qu'il  cil  trcs-avancageux  &  même  ncccllàuc  pour  le  progrez  ipi- 
ffiùel  de  chacun  s'ftddonneiic  ï  ta  pratique  d\utc  enticft  obef (Tance.  Et 

«Il  expliquant  œ  que  c'cd  qu'une  obeiflànce  entière  •  il  fait  voir ,  qu'elle  ne  cocfi- 
ftcpas  feulement  dans  l'exécution  extérieure  de  tout  ce  cpc  le  Supérieur comman- 
«Icice  qui  n'eft  que  le  premier  degré  de  cette  vertu,  mais  qu'elle  doit  encore  foâ- 
ineccre  k  cour  de  la  voioncé  des  imêrieurs  à  h  vbloncé  de  leur  Supérieur  ;  en  forte 
que  vouloir  ic  ne  vouldirpasfbit  en  eux  de  mànè  qu'en  lui  >  ce  qui  en  eil  le  detutié* 
me  degré.  Et  elle  n'en  doit  pas  même  demeurer  là  elle  doit  encore  ajufter  fi  par» 
^tement  leur  clpric  &  leur  propre  jugement  à  fon  efprit&  à  ion  jugement,  qu'ils 
6ienc  toujours  de  même  avis  &  de  même  fentiinent  que  lui  en  tout  ce  qu'il  leur  oC" 
dtMine }  ce  qui  eft  le  triMlîéme  degré  de  l'obeïflànce.  Quand  on  a  cette  roâmîiRo  n 
de  toute  zSdon ,  de  toute  volonté ,  &  de  tout  jugement  propre ,  alors  on  eft  êtabb 
da  ns  ui'c  entière  ohc\  llance  *,  mais  Âquelqu'unc  dé  ces  cliolcs  manque ,  ce  n'cd qu'u- 
ne obcillàncc  imparfaite. 

Pour  commencer  par  le  premier  degré ,  qui  regarde  les  aêUons  cx- 

tetkures,  on  doit  être  très  diligent  &  cres-ponâucl  à  les  foûmettre 
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toutes  à  l'obeillance.  S.  Bafilc  parlant  du  foin  &  de  l'exaélirudc  avec  Trai,  Y, 
laquelle  on  doit  exécuter  les  chofcs  que  l'obcillancc  ordonne,  dit  qu'on  Sj-J^^i'/' 
y  en  doit  apporter  autant  que  celui  qui  aime  beaucoup  fa  vie  en  a  pour  JJ^*^^^  ' 
iaconiervcr;oQceli]iâuieftprcflSiciek6ûmpoorina^^  pt  t^m^.' 

dok  même  apporter asiTanragc , dic-û , à  proportioii  que  la  vie ecer-  '}"^itltxc!pé' 
tielleqiii  ^qiverc  par  l'obeiffanoe,  cft  plus  noUe  &  plus  excellence  [m^^ 
oue  la  vie  temporelle.  Et  S.  Bernard  :  Celui  quicft  fidèle  à  l'obciflan-     •  ""p»"' 
cenefçaiccequec'eftae  diftercr& de  remettre  au  tendemainril  fuie       ped«  .«o. 
tout  retardement  &  toute  lenteur ,  il  prévient  les  commandemens  du  lîî!^n.îSl'*eouï 
Supérieur  ,  il  a  toujours  les  yeux  attentifs  à  obfcrvcr  ce  qu  il  demande  fifU^^Sg^^ 
de  lui ,  Tes  oreilles  font  toujours  prêtes  à  récoutcr ,  fa  langue  à  lui  ré- 
pondre ,  fcs  pieds  à  courir  où  il  l'envoie ,  &:  Tes  mains  à  exécuter  tout  ce  ■ 
qu'il  lui  plait  de  lui  ordonner;  mais  à  l'exécuter  fi  ponducllemcnt, qu'il 
a  fouvenc  obéi  avant  que  le  commandemem  kk  venu  jufqu'à  lui. 

*  Pour  exprimer  en  peu  de  mots  quelle  dote  être  nâtie  ezadicade    nècse  pou-  «.  p.     <  .rf.*, 
Qualité  à  obcïr ,  S.  Ignace dicque  nous  devons  ctrcaulïï  prêts  au  (bnde  UclcKhe»  JÎ{'.|"i£îîJ** 
&  à  la  voix  des  Supérieurs ,  que  fi  c'étoit  le  Seigneur  même  qui  nous  appcUât ,  laiC 
fane  à  i'inftanc  la  lettre  qu'on  c(l  prêt  d'achever ,  &  tout  autre  ouvrage  commencé. 
Ce  qui  marque  deux  chofes  :  L'âne  <pf  entendant  h  doche  on  la  voix  du  Supérieur» 
on  dôit  faire  état  que  c'eft  celle  de  Dieu  même  qu'on  entend.  Et  c'cft  alors  une  ex- 
cellente confidcration  de  fc  reprcfentcr la  promptitude  avec  laquelle  les  trois  Mage»   nœffjpwni  m»» 
partirent  de  leur  païs  auifi-tôc  que  l'étoile  leur  apparut  yScdsfe  dite  à  ibr-màne  ;  m'^'Ëafi^ramû» 
Voici  le  (knaldu  fouveram  Roi»  allons  avec  des  prefens pour  lui  rendre  nos  hù»i  eitnvmra.auram» 
mages,  offrons  lui  de  l'or,  de  l'encens     delà  myrrhe.  C'cft  la  voix  du  Seigneur 
qui  nous  appelle ,  obeïlfons  promptement.  L'.intrc  cft  qu'on  doit  à  ce  momci*c  quit- 
ter la  lettre  qu'on  a  conunencée  d'écrire  »  quand  même  elle  Icroic  prefquc  achevée  , 
pircequ'on  doit  pcefeictfobe'iflance  àtoutes  k»  autiwchoiêft 

Oflien  parlant  de  l'occupatioA  Bc  du  ttavafl  des  ancieiis  kUksitfùs  ^ 
d*£gipte ,  dk  qu^encore  quHs  fuflènc  tous  appliquez ,  les  uns  à  écrire' 
des  pratiques  de  dévotion ,  les  autresà  méditer  dans  la  prière,  les  au- 
tres à  traduire  quelque  faine  livre  »  oui  faire  quelques  ouvrages  de, 
leurs  mains ,  ils  ne  laiiToient  pas  en  même  temps  qu'ils  entendoicnt  kr 
fon  de  la  cloche,  ou  la  voix  du  Supérieur ,  de  fcrrir  de  leur  ccllalc  avec 
quelque  fortcd'emprcffcmentiàquiarrivcroit  le  premier  où  l'on  aps. 
pclloit;  ceux  mêmes  qui  écrivoicnt  laiflfoient  la  lettre  déjà  commencée- 
fans  l'achever  ;  parce  qu'ils  preferoient  TobcilTance  à  toutes  les  autres 
chofcs  >  non  feulement  aux  ouvrages  de  leurs  mains ,  nuis  à  la  Prière 
méme,àIaLe6tiire{piritiielle,aa  recuetOemeiit,&  àleur^phisÊAitc» 
cmvrea.  Enuntnotâsqaittcnenctouepoiiriiepas  manqjoer  enunfeul 
PpincàMfiflance,  non  plus  que  sllseuflenc  entendu  la  voix  de  Dieo 
même.  Ceft  ce  que  le  ennd  S.  Bcnok  cnfcignc  auffi  dans  rare£:le,  fie  . 
ce  que  notre  S.  Fondateur  a  tire  de  la  doctrme  de  ces  anaens  Pieres» 
que  le  Sc^ncur  a  fiwvenc  da%né  confirmer  par  des  miracles ,  pour 
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Trai.  V.  nous  faire  entendre  combien  cette  prompte  &:  ponâueUe  obdiEuice 
«Itseftagoeable. 

s  en*».  4»  SiKM  ■  Sainte  Catherine  de  Sienne  raconte  dans  fcs  diab^^t  qu'un  certain  Religieinc 
éêmtfh  OUt.th.  entendant  que  la  cloche  i'.ipjK-llnic  à  qac'k]ac  devoir  d'obcYlTincc  dans  le  temps 
***  qu'il  ccnvoit  une  lettre,  il  la  Uiil'i  pron*iptement  pour  s'y  rendre, fie  <juà  Ton  re- 

tour, il  trouva  ce  qu'il  en  avoit  uili  c  à  faire  écrit  en  lettres  d'or. 
o«)»f  rm/r.  tt       On  dit  d'un  autre  de  l'ordre  de  S.  François ,  que  f  Enfant  Jefusr  s'ëtanc  pcdenté 
r»ri.<U5.  PfMH.    vifîblemenc  devant  luiavecune  beauté  ccl.icartequi  le  ravinbtt ,  &  l'heure  de  Vcf- 
é.f.l.7,ck.i9.      ^^^^  ^j^^,^  (bnnéprcfquc  en  même  temps ,  il  le  quitta  aufTi  tôt  pour  y  aller-,  &  que 
1  olîitc  étant  achevé,  li  retourna  dans  ù  cellule,  &  y  trouva  encore  ce  divxn  Enfant, 
hii  dit  :  Vousmeccouves  encoreid ,  parceque  vous  vous  en  êtes  allé  ;  mats  fi 
vous  y  fufTiez  demncé,  j'en  lêtois  IbRiaum-CÔt. 
XwtncA  fM0.  df     Rushcochiu-;  parle  encore  d'un  troiïîcmc  ,  qui  aiant  de  même  lailTé  dans  Ci  cellu- 
fffiip.  fOi^d.      nôtre  divin  Sauveur ,  quil'étoic  venu  vUiter  fous  la  forme  d'un  crfart ,  l'y  trou- 
Bt^^f  rtlufMm.  va  encoce  à  ton  retour ,  mais  (bas  la  forme  d*iiii  beau  jeune  homme ,  qui  loi  ditdV 
fiir.  c.  7>        |)ord  :  La  ponâualké  de  vôtre  obeïllànce  m*a  fait  auunt  croicce  dus  vâcre  ame  » 
que  vous  voiez  que  je  fins  ccà  id  depuis  que  vous  m'avez  qfMté. 

Il  n'y  a  rien  au  contraire  qui  déplaifc  tant  au  démon  que  cette  c-. 
^aftitudc  &  cette  pontfhialité  de  robcïfTancc  rcligicufc.  C'cftpourquoî 
il  s'ctForcc  en  toutes  rencontres  de  nous  dérober  quelque  partie  de  ce 
que  nous  en  devons  apporter  en  toutes  les  œuvres  où  clic  nous  appelle. 
Comme  la  ponâualité  eft  ce  quily  a  de  plus  excellent  dans  les  adions 
de  cette  vertu ,  il  en  veut  avoir  fa  part.  C'cft  ce  qui  fait  que  tous  les  ma- 
tins  il  nous  tente  fi  fotivenc  de  demeurer  encore  dans  le  lit,  après  qii*on 
aibnné  le  lever  s  ou  d'achever  une  lettre  que  Ton  a  commencée»  fous 
prétexte  qu'il  en  relie  peu  i  écrire*ou  que  l'on  pourroic  oublier  quelque 
penfée  >  quelque  cxprcflion  ,  ou  quelque  raifonnement  qu'on  a  alors 
'  dans  l^ptit.  AinH  nous  devons  être  extrêmement  fur  nos  gardes  pour 
offrir  toujours  à  Dieu  des  œuvres  entières  ,  en  les  faifanr  avec  cette 
pondualitc  qui  eft  la  fleur  qui  en  rend  le  fi  uic  plus  beau  &  plus  agréable. 
C4.m^fmf,        L'Abbé  Cafllen  dit  encore  que  les  .mciens  Religieux  portcienc  plus 
loin  cette  obeïtTancc  extérieure ,  &"  qu'ils  n'olx  ifTcicnr  pas  feulement  à 
la  voix  de  leur  Supérieur  «mais  au  moindre  Hgnc  qui  leur  marquait  fa 
vobnté.  En  ibne  qu'ils  i^mUoient  prévoir  &  deviner  ce  qu'il  defiroic 
d*ctix  )  en  l'exécutant ,  comme  ils  faifoieot ,  avant  mémè  qa*îl  le  leur 
mrrenit  prxd.  ^  coffimandé.  Et  c'eft  auifi  ce  qu'enfcigne  S.  Bernard ,  ionquil  dit  : 
MeiicMi.Bm.iiK  Qjje  celuiquicft  vraiementobelflànt  prévient  la  volonté  du  Supérieur, 
Veiu»  obedien»  va  au  dcvant  de  (es  ordres ,  &  les  exécute  avant  qu'il  les  ai-  rccûs,  Al- 
îwm^awfM  bcrt  le  grand  dit  la  même  chofe  en  ces  termes  :  Le  vrai  obcïUant  n'at- 
y!nZem  '\lLM    t^nd  jam.iis  le  commandement  de  celui  qui  a  droit  de  lui  en  faire,  mais 
m'i 'aiui' u-'^o    '"^  exécute  avec  ferveur  tout  ce  qu'il  Içaic  ou  qu'il  croit  être  contotmc  à 
jrtctp:o.  Mii.    fa  volonté ,  comme  s  il  en  avoir  reçii  l'ordre  le  plus  formel. 
hUi^^'mH.      ^  ^  ^  Ignace  veut  que  nous  portions  l'cbeil^ce  extcrieti- 
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re.  Q;ie  cous  aient  ibmjdic-il,  de  iclignalci  dans  cctcc  vertu  en  kpratiquanc  .non  Xrai.  V 
ÊuleoKntdiws  les  cfaofesqiiifeiitd*obugadon,mab  encore       tomes  les  autres,  <.cti^.(.t.$.t. 
encoce  qifil  n'y  paroiflc  que  quelque  figne  delà  volonté  do  Supérieur ,  fans  un  ex-  »4'A**' 
prés  conimandcmcnc.  Il  difoit  auflî  qu'il  y  avoit  trois  manières  d'obcïr  :  l'une 
^and  on  reçoit  un  commandeme  ne  abiolu  du  Supérieur  vâc  elle  eil:  toujours  bonne  «>f.s.  rin.  1.%. 
êc  loâable.  L'autre ,  quand  dans  la  cenoooue  on  nous  dit  de  iâite  ceci  ou  cda  Et 
ellced  encore  meilleure  j  parce  que  celui<]ilialieïtàiinenmple  parole, fait parokce 
plus  de  fûil  nilTion  Se  de  ponclualicé  ,  qu'un  autre  qui  attend  qu'on  lui  falle  un  coni» 
mandement  en  vertu  de  la  lâinteobeïlIànce.Et  la  troificme eil lorlquc  prevoiant  par 
quelque  figne  quelle  cft  la  volonté  du  Supérieur ,  nous  exécutons  promptcment  ce 
que  noosccoions  qu'il  dànande  de  nous  j  encore  qu'il  ne  nous  l'ordonne  pas  es- 
prelTèmenCi  Etcefle-âeft  beaucoup  plus  parfaite  &  plus  agreableè  Dieu, 

Comme  nous  voîons  dans  le  monde ,  qu'un  fcrvitcur  qui  prévoit  &: 
entend  au  moindre  figne  la  volonté  de  fon  maîcrc ,  &:  qui  l'exécute  de 
même ,  plaît  beaucoup  plus  qu'un  autre  à  qui  il  i\\uz  tout  dire  cxprcllc- 
mcnr.  D'où  vient  qu  il  cft  écrit  que  U  nuntflre  intelligent  eft  aimé  du  Acceptai  en  rrçj 
Hot,  On  peut  dire  de  même  des  perlonncs  Kcltgieulcs ,  ^ue  celles  qui  guit.fr*».  14.»}. 
obfervdm  avecploidelblh  latoltMiiédes  Scipetieuts,poiif  l'exécuter  au 
moiiiiite  %n  c  qui  la  lear'déoouVre ,  onc  upe  obdflàuice  plus  paifaice 
pins  agréable  à  Icnrs  Supérieurs*  8c  i  Dieu  donc  ib  ciennencla  place; 
£c  c*cil  audi  le  fcntimcnc  de  S.  Thomas  cjui  dit  «  <)U*en  quelque  manie-  s.  Thm. 
reque  la  volonté  du  Supérieur  nous  foîc  connue ,  elle  nous  doit  tenk 
lieu  d'un  ordre  &  d'un  commaïklement  tacite  ;  &  que  c'ed  alors  qu  of» 
voit  mieux  l'cxaélitudc  &  la  fidélité  de  robeïfîance  des  inférieurs. 

Nous  devons  donc  avoir  foin  de  porter  jufqucs-là  nôtre  obciïTance; 
car  il  arrive  quelquefois  &  même  trcs-fouvcnt ,  que  le  Supérieur  vou- 
lant ufcr  de  douceur,  ou  cra^nanc  de  mortifier  un  iu;ct ,  ou  ne  fçachanc 
pas  encore  comment  il  recem(bi>  ^mmandemenc ,  ne  le  lui  fait  pas 
expccflèmcnt.  Ec  alors  ce  (èroic  une  grande  fiuiiedenele  pas  préve- 
nir en  s*ofiranc  à  Tobelflànce  que  l'on  s'apperçoic  qu'il  demande  de  • 
nous.  Dieu  voulant  envoler  Uâïe  à  Jerufalem  pour  y  prêcher  fa  parder 
nefit  que  dire  eo  force  que  ce  S.  Prophète  rcntendit  :       envoiréti-  &  ^'i^mx^mJ^ 
J9f^qm  irafottrnous  ?  Ifîùc  aiant  d'abord  compris  par  là ,  que  la  va-      *'  ** 
Ibntc  tfe  Dieu  ctoit  qu'il  s'offrit  lui-même  pniir  cette  miffion  ,  il  lui  ré- 
pondit  à  l'inftant  même  :  Menjoict,  en'votez.-tnoi.  Voila  le  véritable  me.  imi! 
modelé  de  l'obcilTance  exade  &  ponduclle  avec  laquelle  nous  devons 
nous  offrir  à  exécuter  les  ordres  de  nos  Supérieurs  ,  brfqu  ils  nous  font 
entendre  leur  volonté  par  quelque  parole  ou  par  quclqu'autre  indice. 
nrOn  ponrroic  ici  raporter  beaucoup  d'exemples  de  Texafiitude  H  de 
ht pi'iiiCii|iiitrf  gag l'obejfl&ncediwiiande  de  nous»  marsnousenchoil& 
EDnsfeqlemcnv|in«  que  l'Ecriture  nous  dorme  en  kperfbnne  de  S:^ 
muel  «lôr^oufii  étoft  occupe  au  ferviee  d'Heli  le  grand  Prêtre  A'  au 
mtoiftece  ontenmle     il  oonobok  auprès  de  l'Arche.  Une  nuit  IbrC- 
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tjt  ChA  P.  III.  Du  PRE  M  IZR  DECHë' 

Trai.  V.   qu'il dotmoit, Dieu  lui  voulant  rcveler  les malheocs  qull  alloit  faire 
tomber  (nr  Hel{  &  (br  touce  fa  fàmilie ,  lui  ficentendre  une  voix  qui  ap- 
SHBiid^ttPuei,  pelloit  :  Ssmuel ,  Ssmml  :  Ccne  voix  i'aianc  réveillé  •  comnie  il  ne  la 
connoilluic  point  (car  Dieu  ne  lui  avoic  point  encore  par  lé  ni  revdé 
uuicune  choie  julqu'alors  )  il  ciûr  que  c'écoic  Heii  le  gniid  Prêtre  qui 
lappciloic ,  &  dans  cette penfoc  il  ic  leva ,  &:  courut  prompcemenc  vers 
itJhteEccecco.  lui ,  &  lui  dit  :  Aie  voici ,  que  vous  plaît  il  Car  vouf  m'avez  appelle. 
ConMdtnMinRi!  HcH  lui  rcpondic  :  Mon  fis ,  je  ne  vous  ai  poini  appelle  :  retournez,  dans 
nmitncacdoc.    y^jj.^  }|j  ^  ^  dormcz.  Samuel  s'éranc  rendormi ,  Dieu  l'appclla  une  fé- 
conde Fois  ;  &:  pcnlanc  encore  que  ce  tue  Hcli,parcc  quil  ne  voioic  pas 
qu  il  y  eue  d'autre  pctfonnc  qui  le  pûc  appcler,il  y  couiiit  comme  U  pr&- 
itaiere  fois.  H^ctoîant  quil  révoit>  lui  dit  encore  de.s*aUer  remettre  an 
I^i'^.ËL  ^  ^  qnr'U'âf.  £t  «nffi-tâc  qu'il  fut  rendormi ,  Dieu  Tappclla  pour  k 
'  troifiéme  fois  :  Il  s*éveilla  aum  tôt ,  &  courut  encore  plusirice  vers  iaa 
maître  difant  :  Me  voki encore  «  fmfpievom  m  avez,  appelé. 

Alors  Hc|i  ne  doutant  point  que  ce  ne  fût  Dieu-mémequi  l*appe» 
loic  pour  le  favorîfer  de  quelque  révélation  ,  il  lui  dit  :  Allez  vous  remet- 
tre au  lit,  mon  fïls ,  &:  dormez  fi  la  même  voix  vous  appelé  enco- 
La^HR  Donii.  rc ,  demeurez  en  repos ,  &  dites  :  Parlez, ,  Seigneur  ■>  car  vôtre  ferv'- 
vumÛm^*^  ?^«r  (coûte.  Il  fc  remit  au  lit ,  &  dormit  :  Mais  la  voix  du  Seigneur 
Taiant  éveille  pour  la  quati  icme  fois ,  ccmmc  il  étoii  inftruit  de  ce  qu'il 
devoit  6urc ,  il  répondit  :  Vties ,  Seigneur ,  ce  qu*il  vous  plaira ,  csr  vi' 
tre  fervitim étoMte,  Alors  Dieu  loi  parla, &  lui  prédit  ce  qui  devoit 
arriver  au  grand  Prêtre.  Coofiderons  donc  ici  TobeilTance  du  pcdt 
Samudl>ià diligence  &(a  ponâualitéà  courir  à  la  voix  qui  l'appelle: 
Il  fe.  trompe  deux  fois ,  croianc  que  c'eft  la  voix  du  grand  Précre  $He* 
li  l'affure  que  ce  n  cil  point  lui  qui  l'appelé  >  &  il  fçaic  qu'il  n'y  a  point 
d'autre  homme  qui  le  puifTc  appeler ,  &  cependant  il  retoiunedoixAC 
trois  fois  lui  demander  ce  qu'il  dcfirc  de  lui. 

Voila  un  excellent  exemple  de  la  prompre  &  ponéluclîc  obeiflancc 
que  nous  devons  rendre  à  nos  Supérieurs  ;  auquel  on  peut  encore  atoû- 
Cer  celui  d'Abraham ,  qui  eft  le  modèle  le  plus  parfait  de  la  plus  parfai- 
te ofaetiTance.  Ce  S.  Patriarche  n*avoit  qu'un  fils  qu'il  atmoit  unique- 
.mént;  Et  Dieu  lui  aiant  ordonné  de  le  lui  aller  immoler  ibr  unemon~ 
tagne ,  l'Ecritureremarque  qu'il  n'attendit paticalonent  lematin,  mais 
qu'il  iê  leva  de  nuit  &  à  l'heure  même  que  Dieu  lui  psuia,  pour  aller 
içinif  Abraham   «««CWCT  Utt  ordrc  fi  dur  &  fî  difficile.  Et  il  eft  mémè  remarqué  dans 
deaoaccoorui.    l'Ectîrurc  ,  qu'il  commanda  aux  deux  (èrvîteurs  qu'il  avoir  pris  avec 
yak^Mki.».).  (Jcmcurer  au  bas  de  la  montagne  ;  ne  voulant  pas  leur  permet- 

tre d'y  monter  avec  lui ,  de  peur  qu  ils  ne  l'cmpcchartcnc  .dc^uisÊUre 
cnticrcmcnc  à  i bbeinance  qu'il  alioic  rendre  à  Dieu. 

CHAPITRE 
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TjlalV. 

CHAPITRE  IV. 

Vit  fécond  àeffi  àt  tobeijfanee  Jteli^ieufi, 

» 

LE  deuxième  degré  deTobeiflànce  confifte  à  coaSamat  entie> 
rement  nôcre  volonté  i  celle  du  Supérieur  ,&  à  n*en  avoir  jamais 
d'ancre  que  la  iicnne;cn  forte  que  vouloit  &  ne  vouloir  pas  foie  coujours 
en  nous  de  même  qu'en  lui  en  toutes  rencontres.  Ocft  h  difpofition 
la  plus  commune  &  la  plus  ordinaire  que  la  religion  demande  de  nous; 
puisqu'on  fuppofc  que  nous  l'avons  cous  en  y  encrant.  C'eft  le  premier 
principe  &  le  fondement  fur  le  quel  couce  la  conduiccdu  religieux  doit 
être  appuyée  :  audl  a-c'on  foin  de  le  propofcr  d'abord  à  ceux  qui  fe  prc- 
fentcnc  pour  en  embralTer  la  faiote  profcflioii.  Confiderez  bien , 
dicoD  )  que  vous  venez  icy  pour  y  &ice  non  pas  vôtre  volonté,  mais 
la  volonté  d'autrul  Et  ils  répondent  qu*ils  le  Iça  vent  déjà  bien ,  8c  que 
c'eft  pour  cebmémequ'ilsdemandcntàétre  reçus  dansk  maifon  du 
Seigneur.  Or  ce  qu*onnousdemande&ceque  nous  pcomectons  alors 
cft  une  vérité  que  nous  devons  toujours  pratiquer  :  car  c'eft  là  propre- 
ment  être  religieux  &  vivre  dansl'obeîffance. 

L'obeiflance  met  la  propre  voloncc  dans  le  tombeau,  dit  faint  Jean    oMiemia  tti 
Clymaque,&  reflufcitc l'humilité  Ainfi quiconque  entre  en  religion  [X^^Siwm»?iiLiir 
doic  faire  état  qu'il  met  en  terre  fa  propre  volonté,  &  qu'il  ne  doit  plus  l^^jj**^ 
agir  en  toutes  chofes  que  par  celle  de  fes  fupericurs.  Et  faint  Jgnace ,  'r*.  ]■ 
uivant  la  doârinede  ùàm  Grejgoire  le  grand ,  ajoute  dans  lés  règles, 
que  nous  devons  cou  jours  être  £a&  case  difpofition,  lors  même  qu'on 
nous  commande  des  chofes  difficiles,  dures  8c  contrantes  à  la  nature. 
Bien  plus  il  dit  que  c  cft  particulièrement  dans  ces  rencontres  pénibles, 
où  nous  devons  faire  paroitrc  plus  de  foumiflîon  &  de  promptitude  à 
obéir  ,  par  ce  que  c'eft  en  cela  qu'on  conncît  mieux  la  vcricablc  obetf* 
iânce  ,  comme  le  remarquent  communément  les  (âints  Pcres. 

Quand  on  nous  commande  quelque  chofc  de  favorable  à  nôtre  în- 
clinarion  &:  à  nôrre  gouft ,  on  ne  peut  pas  bien  voir  en  cette  rencontre 
ù  l'on  agift  par  la  vertu  de  l'obeiftance,  parce  qu'on  peut  être  porte  à 
accepter  cet  avantage  pour  ièrvk  à  fa  propre  cupidité  ,  plutôt  que 
foat  obéir  i  l'ordre  de  Dieu,  &  du  Supérieur  qui  tient  fa  place.  Mais 
quand  au  contraire  on  nous  ordonne  des  chdès, dures, fiicbeulès  8e 
contraires  à  la  chair  &  à  la  fenfualitc,  &:  que  nôtre  coeur  fe  fent  de  lui- 
même  poné  à  les  defirer  &  à  les  cmbraftèr  avec  promptitude- c'eft  alors 
qu'on  connoîc  que  l'obeiffance  eft  daotanc  plus  pure  &  plus  parfai- 
te, qu'on  cft  plus  afTeuré  que  c'eft  Dieu  feul>&  non  pas  foi^mémé 
que  l'on  recherche  en  cette  rencontre. 

Tome  IL  y  Furtie,  G  g 
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Tuai.  V.  *  Ccft  pourquoi  c'eft  ooujours  une  chofe  louable  &  excellence  dans 
j«4i^.A«M.  on  religieux  à  qui  on  ordonne  de  monter  aune  condition  plusemU 
nente ,  ou  d'encrer  dans  quelque  minifteie  qui  lui  plaie  beaucoup ,  lors 
qu'il  Te  dcfîc  de  lui-  méme,&quela(àincc  apprchenfion  qu*îl  a  d'anean- 
CirrobciiTancccn  fuivanc  (a  propre  volonccdans  une  rencontre  û  fa- 
vonble  à  Tes  deiîrs ,  le  fait  recourir  au  fupcrieur.aHn  de  lui  découvrir  £a 
peine  ,  &  de  ne  rien  faire  qui  puiflfe  diminuer  le  mcrirc  de  cette  vertu. 
De  nitmè  quand  on  lui  commande  quelque  chofc  qu'il  n'eft  point 
oblige  de  faire  ,  Je  où  il  a  beaucoup  de  répugnance  &  de  difficulté  , 
s'il  s'en  fait  un  fujct  de  pic  &:  de  confolarion ,  parce  qu'elle  lui  donne 
lieu  d'obéir  ^rcmcnc  à  Dieu  ,  fans  craindre  de  Te  rechercher  aucune* 
loentibi-ineme ,  c'eft  encore  Ja  marque  d'bne  venu  qu'on  ne  (can- 
roic  afTez  eftimer. 

Le  grand  S.  Grégoire  a  renfermé  cette  règle  fi  excellente  &  fi 
t>cL<«  ohtilm  affurée  de  Tobeifance  en  ce  peu  de  paroles:  il  faut  que  dans  nôtre  obet^ 
fi'ruîd  lu  b?  ^^"^c  ^  l'égard  des  chofes  tachcufes,  il  y  entre  qoelquedioic  du  nôtre 
M.in  (.rofi«inex  ^  q^jv^  1  éf^ard  dcs  cliofcs  agréables  il  n'y  en  entre  nullement.  Quand 

fuo  >li(iuid  unuu-         1  r>  o  /  — 

nftiioD  iiabeie.  on  nous  Commande  dcs  chofes  avantageufes  &  honorables ,  il  n'y  doit 
€0f*i;  ricn  avoir  de  nous ,  mais  nous  les  devons  accepter  purement  parce  que 

»•  l'obciliance  nous  oblige  de  les  recevoir,  &  que  c'eft  la  volonté  de  Dieu 
■*  que  nous  le  fcrvions  en  cette  rencontre.  Mais  quand  on  nous  ordonne 
**  des  choies  dificiles ,  bafTcs  &  humiliantes ,  il  y  doit  avoir  quelque  cho- 
•*  le  du  n6tre  >  dit  ce  Fere  ;  parce  que  la  vettu  de  Tobeiflânce  s'anean- 
**  droit  •  fi  nosdefirs  ne  poctdem  pas  notre  ame,  au  naoins  en  partie»  à 
•  les  embraffer  promptement  &  a  lesfoufirir  avec  joie ,  pour  obéir  à  ror« 
»•  drcdeDieu. 

Celui  donc  qui  eft  véritablement  dans  cette  difpofition ,  a  fujet  de  fc 
confoler ,  &  d  'érrc  pcrfuadé  ,  qu'il  fait  auflî  la  volonté  de  Dieu  &:  non 
lafienne  dans  les  autres  rencontres  qui  font  conformes  &  favoiables 
à  fon  inclination  ;  &  au  contraire  celui  qui  n'obrit  pas  avec  une  promtc 
foûmidîon  dans  les  chofes  baiTes ,  facheufes ,  &c  pHrnibles  qu'on  lui  com- 
mande, a  grand  fujet  de  craindre  qu'il  ne  lui  arrive  de  fijivre  bien 
«Aoins  la  ?c3onté  de  Dieu  que  la  fienne  propre  dans  les  antres  rencoo^ 
^  /  tiesataotaeeu(b&  aereabks  à  Ibn  ambition  &  à  (à  propre  c^^ 

<».  ».  TOUS  avez  en  cela  I  une  des  marques  les  plus  aflurees  quu  y  ait ,  pour 

bienconnoiire  fi  c'eft  foi  même, on  fi  c*eft  purement  la  volonté  de 
Dieu  que  Ton  recherche  en  tout  ce  que  l'on  fait. 

Il  fuit  de  là ,  que  fi  un  Religieux  de/ire  &  foit  en  forte  que  fon  Supe-' 
rieur  condefcende  à  fa  volonté  en  lui  ordonnant  quelque  chofe  de  favo- 
rable ,  &  s'il  eft  plus  porté  à  lui  obéir  en  cela  qu'en  tout  le  rcftc ,  il  a- 
neamit  cncicrcment  en  foi  ia  vertu  de  l'obeifiàncc. 
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-  'obeïf- 


d'un  cfprit  que  l'amour  propre  aveugle,  de  penfèr  que  ce  foie  gaidec  ï 
fance ,  lor (qu'un  lujec  iê  ièxc  d'addccllè  pour  fcirc  condcliccndte  fon  Siyerieur  à  ce 
çi'il  defirc. 

C'cft  auffi  k  penfi^e  de  Sb  Bernard  qui  die ,  que  quiconque  tâche  on-  ^'^'.^ 
vertement  ou  en  fccret  de  porter  Ton  Pere  fpintuel  à  lui  ordonner  œ  S^I^w^mA 
qu'il  cft  bien  aifc  de  faire ,  il  fc  trompe  foi  même ,  s'il  fc  flatte  de  gar-  «.h^cei  fpidîS! 
der  en  cela  l'obcilTance  :  patce  qu'en  cette  rencontre  ,  ce  n'eft  point  le  l'/S/dS"' 
fujet  qui  obcït  au  Supérieur ,  mais  c'cft  plûrôt  le  Supérieur  qui  obcït  à  oJJ^iému'îit'i,*'* 
la  volonté  du  fujet.  Ce  point  cft  aflcz  commun  dans  la  religion,  &:  di^of  :  nwjue  e- 
chacun  en  connoïc  allez  la  vente  :  mais  cela  ne  nous  doit  pas  ccre  une  Prxi^ro.icd  ma^u 
iatlbndelepafetroplega«iiient,puifqu'Ueftdesprind  w. 
plus  impoctans  qu'il  y  ait  en  cette  matière.  Vmc  des  dûtes  que  vous  p^J^I^'lï^, 
devez  crahidre  le  plus  ,eft  de  ne  pas  craindre  a0c2  queleSupeneorne 
vous  mette  dans  un  office  ou  un  mîniflere ,  parce  que  vous  Pavez  de- 
iiréou  recherché  en  quelque  manière  «  on  parce  que  vous  lui  avez 
montre  un  mauvais  vifage  ,lorfqu'il  vous  a  voulu  appliquer  à  quelque 
autre  chofe  ,  qu'il  auroir  mieux  aimé  vous  voir  faire;  car  après  avoir 
beaucoup  travaille  dans  l'emploi  où  vous  éces  entré  par  cate  voie  ,  vous 
pcnfercz  ,  peut-être,  avoir  fait  un  grand  progrez,^  acquis  beaucoup 
de  mérite,  mais  vous  vous  trouverez  trompé,  &:  vuidc  de  toutes  bonnes 
œuvres  devant  Dieu,parccque  vous  n'y  faiHez  pas  fa  faince  volonté , 
mais  la  vôtre ,  &  qu*ao  lieu  d'en  être  plus  humble  «vous  en  éces  deve.  jeimuvi. 
Duplusfiiperbe.  Ainfi  l'on  vous  peut  attribuer  ce  reproche  d'Haie  aux 
Juîrs  :  fmrftm  Avons -mus  jeûné /km qnevwsnom  miez wegsriéfftm-  mu  ' 


aniiiiJ\  fo- 


f$toi  avons- nmimmUié  rnssmêifins  que  vous  vaiuenjotez  mis  em  K"în*d.7,'c,unil 
femef  ie/  pMnefne  vêtre  fnfrt  voUmé [e  trtmoe  sm  jmr  de  vitre  ifuJ^"*^ 
jeâne.  'f*i\*'h 

S.  Bernard  raportc  à  ce  propos  le  même  paflaged'Ifaie,&:  il  ajoute: 
Certes  la  propre  Volonté  eit  un  çrand  mal ,  puifqu'ellc  empêche  mé-    cnnde  maium 
me  que  le  ben  que  vous  taites  ne  ioïc  un  bien  pour  vous.  £t  en  traitant  f>}"' 
le  même  fii|et  plus  au  long  dans  un  autre  endroit, il  remarque  que  finV^n»/» 
qnand]erus.ChriftappanicàS.Paul,&quecegrand  éclat  de  lumière  f^-P^***' 
qui  le  renver&  de  deiTus  ion  cheval  »  eut  pénétré  &  éclairé  (on  ame,  il 
prononça  auffi-tôt  ces' paroles:  Seigneur  que  voulex^-vcus  que  je  fsffè? 
Cequie(V ,  ditil,  la  marque  dîme  véritable  converHon ,  car  îl  cft  fans  ^^i^*^' 
doute  qu'on  afinceremcnt  renoncé  au  monde  pour  fui  vrc  Jcfus-  Chdft, 
lorfqu  'on  lui  peut  dire  dans  la  mémcdt(ipofition  que  ce  S.  Apôtre  :  Sèf-  ** 
gneur  que  'VOUS  pUtt-il  que  je  fajff,  O  courte  parole,  mais  pleine  de  «« 
fens  ,  mais  vive ,  mais  efficace     digne  de  toute  nôrre  eftimc.  O  qu'il  * 
y  en  a  peu  aujourd'hui  cj^  aciivencÀ  cecce  pcrfcâion  de  i'obeiâaDce>  «* 
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Tua.  V*  &  qui  (oient  tdlcment  dépoiiiUez  de  ktir  propre  volonté»  ^ills  ne 
»  ditf  chent  ni  ne  pcecendenc  plus  d*écre  jamais  eniploie2  à  aucune  cho» 

fc  qui  foie  favorable  à  leur  inclination;  mais  que  cc^icleur  fou^  aie  foie 
I*  defc  pouvoir  regarder  continueUemenc,  comme  S.Paul,abbacusdo» 
*»  vant  Dieu.&  en  état  de  lui  dire  avec  ce  S.  Apôrre  :  Seigneur  que  vouleic. 
fatann  eac    fvoHS  que  je  faffe  ?  ou  avec  le  Proplictc  Roi  :  Mon  cœure(l  préparée  mon 
!!lum«rm£n.  Vteu  ,  mon  cœur  efi  frefMté  à  exccuccr  cous  les  ordres  de  vôcrc 
9f.  %*.i9.       faincc  volonté. 

dS'^ftSlc'îo^  Hclas  ce  grand  Saine  a  maintenant  beaucoup  moins  d'imkateors  que 
^.à'^un.  it.  41.  cet  aveugle  deUEvangilcà  qui Jefus-Chrift demanda:  ^uevtiân,  vmi 
l^S^i^M  que  je  vousfajfe  ?  O  que  vôtre  mtlêtioorde  eft  giande ,  Sdgneor^  que 
îiSli  JSÙHu  douceur  donc  vous  ufcz  envers  nous  eft  extrême!  Ou  s'eft-il  jamais  v6 
^ï^c.  ifaT  maître  qui  ait  pris  foin  de  s'informer  de  la  volonté  de  fon  fervitcur , 
mmcunfidçnvit  »  de  Texccuter  ?  Il  paroic  Uen  que  cet  homme  ccoit  avet^ie  dansl'»- 
SLmSnAS  me  auflibien  que  dans  le  corps ,  puifqu'il  a  pû  entendre  cette  deman- 
mtbScqjSaiM  de  du  Sauveur  fans  y  taire  attention ,  fans  l'admirer  avec  ctonncment , 
^SÂàm\ë  ^  ^^"S  s'écrier  tout  furpris  :  A  Dieu  ne  plaife  ,  Seigneur ,  que  je  dife  une 
XnranmmÂ  ^^'^^  chofe  :  Commandez  vous-mémc  ce  qu'il  vous  plaira  que  je  faiTe , 
nftdimenam  car  c'cftà  moîdc  faire  vôtre  volonté  &  non  à  vous  de  faire  la  mienne, 
fiStouta^  Slln'avok  pas  été  toocàfàic  aveugle ,  tleo  auioicnle  en  cette  rencon- 
cre  comme  en  dà  Saint  Jean  Bapdfte  »  lorfqoe  ce  divin  Sauveur  s  alb 

n  preienterâ4uî  pour  être  bapcîfê,  9c  Saint  Pierre  lorfqu'illdlm  les 

»  pieds. 

m     11  n'y  a  prefque  point  de  Religieux ,  commue  S.  Bernard ,  àquî  il 
M  faille  à  prcfcnt  demander  comme  à  cet  aveugle  :  ^ue  voulez  vous  que 
tt  je  vous  faffe?  Les  Supérieurs  font  contraints  d'examiner  &  de  s'in- 
t»  former  quelles  font  les  chofes  que  celui-ci  ou  celui  la  fera  plus  volon- 
».  tiers ,  afin  de  ne  lui  rien  ordonner  que  de  contorme  à  fon  inclination; 
»  au  lieu  que  chacun  devroic  être  aoentif  à  découvrir  quelle  eft  la  vo- 
«  lonté&rintentîon  de  (on  Supérieur  pour  labien  fiilVreeRCoacBseho>> 
fes,puifque  c*eft  pour  cda  même  qïfon  lècoDÛcre  à  Dieu  dans  1» 
recraiie,&que  làns  cela,  il  n*y  aurakpointdfobeiflànoe,  ai  dcicri* 
tablete^^ 

CHAPITRE  V. 
2>«  tmftime  degré  de  foàeijfsme. 

LE  troîficme  degré  de  rObciflancc  confiftc  a  foiîmcttrc  &  à  ajufter 
tellement  nôtre  efprtc  &  nôtre  jdgement  à  celui  du  Supérieur  » 
que  nous  stos  toujours  non  follement  la  même  votootérmais  encore 
.  k  même  fenômeot  que  lui  en  toute»  diolcsi  en  ùxtc  ^  nous  rcgar- 
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dionscommcjuftecoucce  qu'il  lui  plaie  d'ordonner ,  &  que  (bn  jugc-  Tx.a.  V. 

meocfiiiclaregJedti  nôcre.  £c  pour  bien  entendre  combien  ce  der- 

nier  degré  de  Fobei(Ianceeft  neceflàire  ril  Tuffir  de  répéter  ici  ce  que  tjjigmtmti.  n 

nous  avonsdéja  die  :  que  Tobeiirance  eociere  doîc  priver  le  Religieux 

de  coûte  adion,  détoure  volonté,  &  de  tout  jugement  propre,  ne  le  latf. 

(âne  agir,vouk)ic  U  juger  dans  toutes  les  choTes,  où  il  ne  paioît  point 

dépêché ,  que  p.ir  l'impreffion  qu'il  reçoit  de  la  volonté    du  jugement 

deibn  Supérieur,  qui  lui  tient  la  place  de  Jcfus  ChtiH même que 

fans  cela  l'obeiffancc  ne  peut  être  entière  &  parfaite. 

Les  Saints  difcnt  que  l'obeiffancc  cft  un  véritable  holocaurtc ,  c  ù 
l'homineeft  ofrerc&  i^rifié  à  Dieu  cour  entier  &  fans  aucune  refcr- 
iredanslefcodelavi^  charité,  par  le»  mains  defesinhiifter.  U  y 
avdc  dans  Pandémie  loi  cette  dirorence  entre  lluilocauAe  &  les  au^ 
ires  ^offices  >  q|ae  dans  ceux-ci  on  ne  brÛtoit  qu'une  partie-  de  la  v». 
é^e  en  l'honneur  de  Dieu ,  l'autre  ctoit  rcfervée  par  la  nourrito^ 
re  des  Prêtres  &  des  mîni(b:cs  du  Temple  r  auUeu  que  dans  l'holocau« 
fteclle  étoit  brûlée  &  conrumce  toute  entière  farts  qu'il  en  reflâtl* 
moindre  partie.  Si  donc  vous  ne  facrifîcz  pas  entièrement  toutes  les  lu* 
micres  de  vôtre  jugement  à  l'obeiffancc ,  elle  ne  fera  pas  entière  &5 
parfaite ,  ni  par  confcquent  un  véritable  holocaufte ,  puifquc  vous  re-  - 
tiendrez  pour  vous  bpiincipaie  9c  bplus noble  partie  de  vous-même , 
^i  eft  reiptit  &  brattm. 

*  Ceftpourquoi  BÔtce  bien-KraKaz  Poe  ^nace  difiic ,  qoe  ceux  cfâ  oBeîlIènr  h  «iw  f .  tpmt 
de  la  volonté ,  ^u-toêataiKtaat'kbk  knriagemeiit»  n'ont,  enooie  qu'un  {lied. 
doAs  U  Religtoo. 

S.  Bernard  pourfiiivam  l'hiftoire  de  là  convcrfion  de  S.  Paul ,  St 
l'appliquant  à  ce  fujer,  nous  fait  bien  voir  quelle  doit  ctte  cette  obeiff- 
iànce  &  cette  foumiffîon  de  rentcndcmcnt  &  de  toutes  nos  lumîcrcç. 
Qiiand  l'A pôrre  tout  effraie  de  l'cclae  de  cette  tumicte  ccleftc  qui  lui 
avoittout  changé  le  cœur,  dit  au  Seigneur  :  ^ue  voulez  vous  que  je  vnmttMék^ 
fajfe  ?  il  luy  répondit  :  Entrez,  dans  U  ville ,     on  vous  dira  làce^uHi  y„*j;^^ 
féutt  epu  vous  fsfie»,  Cèft  par  cette  vefe',dîrce  Pcre ,  &  pouc  cette  .•^»«7. 
même  im  que  vous  eftes  venu  dans  la  Religion^  Dieu  ptrunosdferei> 
wtâehageffe  tous- a-^appé  d'kme  iâinoe  crainte-  ait  vâtie fabc 
en  vous  infpirant  le  defir  dblç  fervir ,  il  vous  mis  au  ccnir  cfentter 
dans  cette  ciré  fainte ,  &  dans  eetteéfiote  de  yercn ,  afin  d'y  appiendm 
ce  qu'il  demande  de  vous ,  &  ce  que  vous  devez  faire  pour  vous  ren^ 
drc  agréable  à  fa  fouvcrainc  majefté.  L'Ecriture  porte  encore  plus  ^j,^^.;, 
loin  cette  hiftoire ,  &  dit  :  que  ce  S.  Apôtre  allant  à  la  ville  avoit  les      ^'  ''^''^   '  ' 
yeux  owuerts  y  cr  ne  voiott  pas  :  mais  aue  ceuxqut  l'accompagnaient  lé  hcbaiiirabhn.]ur 
tcndmfiiénf  far  la  mai»*  Sur  quoi  S.Bcriiard  fait  cette  excellenc&rc»  xSl'AÏir"'  **' 
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138        CMAf.  V.  Du  troisib'mi  oigrb' 
Trai.  V.  marque: Voila, dic^i  llmagcla  pluspar&ke  d'une  vericaUe conver- 
11  oc  Ku'e .  itV  (ioii,    lemodelcle  pksachevé  de  robdflàncc  que  doit  avoic  le  viai 

S'niiî^rm?'  RcUglcas ,  dotic  U  vraie  pcrfc£Hon  confiftc,  en  ce  qn*atanc  les  ycujç 
tiï.s€,».Mktfmf.  jjpy^(.^5  îi  PC  voicriea  ni  ne  juge  de  rien  par  lui-même ,  mais  fe  laîflc 
conduire  Se  menerparibii  Supérieur ,  en  s'abondomunt  iàos  tcierve 

à  fa  dirpofuion. 

Nous  liions  dans  l'Ecriture  facréc  ,  qu'Adam  &r  Eve  étant  tombez , 
leurs  yeux  s  ouvi  ircnt ,  &c  que  ic  voianc  tout  nuds ,  ils  commencèrent  à 
en  rougir.  D  où  vient  cela?  Eft-cc  qu'Us  n'écdenc  pas  nuds  avant 
leur  pèche ,  ou  que  leurs  yeux  n'écoienc  pas  ouverts  pont  s'en  apper- 
cevoir?  Ileft  conftanc  quils  avoienc  auparavant  les  yeux  ouvetis;  car 
Dieu  ne  les  avoir  pas  créez  aveuglés  ,*  mais  leur  nudité  ne  teut  paroiC' 
(bit  pas  dans  leurinnocence,  parcequ'ilsétoient  alors  purs  comme  des 
Anges;  or  c'eft  cette fimplicité  &  cette  pcrfeftion ,  qu'ils  ont  perdue 
par  leur  defobeiïTancc,  que  nous  devons  maintenant  tacher  d'imiter  par 
nôtre  obcïfTancc  dans  le  Paradis  de  lafaintc  Religion. 
ctftmu.  ira.  4*      G.irdcz  vous  bien  d  y  avoir  jamais  les  yeux  ouverts  pour  voir  les  tau- 
tes  des  autres  en  quoy  que  ce  foit ,  &  plus  particulièrement  encore  de 
juger  des  actions  de  ceux  qui  nous  condoifenc ,  oiand  même  il  arrive- 
m  roitque  nous  y  reoonnuflions  quelques  Icgcresrautes.  Car  nous  ne  re- 
■f  dnms  aucun  fiuit  de  nôtre  obdfiànce ,  dit  S.  Clymaque,  fi  nous  vou* 
Ions  nousrendrejugesdeceuxàquinous  devons  être  foùtnis  en  tou* 
'  w  tes  cfaolès  >  &  qui  nous  tiennent  la  place  de  Jefus-Chtift.  £c  il  ajoute  un 
M  peu  après:  que  S'il  vous  vient  quelque  pcnfcc  contre  î'obcïirancc,  rc- 
«*  jettez-là  promptcmcnt  comme  une  pcnfcc  de  fornication  &  de  blaf- 
M  pheme,  &  ne  donnez  jamais  ni  aucune  liberté,  ni  aucune  place,  ni 
„  aucune  entrée ,  ni  aucune  ouverture  à  ce  fcrpcnt  ;  mais  dires  haurcmenc 
à  ce  dragon  :  ce  ncft  pas  moi  trompeur  qui  ai  receu  lautoricc  de  ju- 
ger des  avions  de  mon  Supérieur  ,  mais  c'eft  lui  qui  areçûcelkdejU' 
ger  desndennes.  Ce  n*eft  pas  moi  qiâ  fins  établi  ion  juge ,  mais  c*eft 
I*  hii.quieft  le  mien. 

S.  Hierôme  écrivant  à  un  Religieux  pour  l  inftruire  de  la  conduite 
qtt*ildevoit  tenir  dans  \.\  profeilion  fainrc  qu'il  avoitembra(féet  encre 
pli;ficurs  chofes  qu'il  lui  recommande  ,  il  lui  marque  paTtîculîcrement 
Mm  de  uMitt-  celle-ci  :  ne  vous  mêlez  point  de  jngcr  de  la  conduire  de  vos  Supérieur  s, 
Skn!"n^<tf-  en  ce  qu'ils  vous  commandent:  il  eft  de  vôtre  devoir  dVbcïràlcurs 
ti$itms^  ordres,  &  de  les  accomplir  fidèlement  félon  cette  parole  de  Moïfe  : 
ifoSr P^°f*ff  '  Jfritel  ,&nedi  mot .  Et  m  us  voions  même  dans  le  ficclc  ,dic 
nd.ttncc      f.,i„c  Bafile ,  que  ceux  qui  veulent  apprendre  un  art,  ou  quelque  me* 
l^fi.  'iU  !t>,^r'  cier  pour  gagner  dcquoi  vivre ,  fe  mettent  km  jaconduitede  quelque 
'''*^       madcre  à  qui  tk  obetlTent  ponâneUemenc ,  oUcrvat^  ayec  foin  tout  ce 
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qoUs  lui  vdenc  ùke  &  couc  ce  qu'il  leur  dit ,  &  rexecueuic  fans  le  con  T  r  a  i .  V. 
tredireen  quoi  que  ce  (bit  ;Bc  pat  ce  moicn  ils  te  rendent  bons  ou-  '  '  '  "-fi"- 

wcrs. 

Nous  lifons  de  Pitagorc que  lorfqu'il  difok  une  chofc  à  fcs  difciplcs,  vit m  s  «^«iI 
il  vouloir  qu'ils  la  rcçullcnt  lans  s'informer  des  raifons  qu'il  en  avoic  ;  de 
foi  te  que  quand  on  diloic  parmi  eux  :  Pitagore  a  die  une  telle  chofe ,  il 
n  en  talloit  pas  davantage  pour  la  leur  faire  garder  invioiablemcnt. 
Avec  combie  n  piusderailon  ffcdc  iufticc  n'en  devons  nous  donc  pas 
ufer  de  mcmè  à  l'égard  de  nos  Supérieurs  &  de  nos  Pères  fpiiicucls 
qui  font  incomparablement  plus  que  n'a  jamais  été  Picagore,  puiC- 
qulls  nous  tiennent  la  place  de  Jefus-Chrift  même»  Ne  nous  doit-fl 
pas  fiiâire  de  ^çavoir ,  que  c'eft  leur  volcnicé  que  nous  £i(Bons  une  ch3- 
icypour  afTujectir  en  même  temps  toute  nôtre  raifon  &  toutes  les  lU' 
mieres  de  nôtre  eTpcit  à  ctoire  que  c  eft  ce  qui  eA  de  meilleur  &  de  plus 


avantageux. 


Eufcbedc  Cefarce  rapporte  auflî ,  que  les  Lacedcmoniens  avoicnt  fufth.etPtntnf: 
une  excellente  loi ,  par  laquelle  il  étoic  deftendu  aux  jeunes  hommes  ^JK^'*^*"' 
qui  commcnçoicnt  à  entrer  dans  l'adminiftration  des  charges  publi- 
ques ,  de  difputer  jamais  de  rautotitc  des  loix  de  i'£tat ,  mais  d'y  foii- 
mettre  H  ajuner  leurs  jugcmens ,  &  deks  regarder  comme  des  cho- 
fcsdivlnes<t inviolables»  par  cette  Ibile  raifon»  quHs  les  avoient  re- 
çus de  leurs  ancêtres  flede  leurs  predeceflèurs.  Que  fi  quelqu'un  des 
andcns  reconnoifroit ,  que  le  oiangement  des  temps  &  les  révolu- 
tions des  affaires,  euiTent  (ait  naître  quelque  difficulté  à  l'égard  de 
ces  loix ,  il  n'en  de  voit  jamais  parler  en  prefcncc  des  jeunes  Magidrats» 
mais  feulement  dans  une  aflcmbice  particulière  des  anciens ,  où  il  les 
devoir  propofer ,  pour  avifcr  cnfemble  à  ce  qu'il  étoic  à  propos  de  fai- 
re ,fans  donner  occafion  aux  jeunes  gens  de  perdre  le  rcfpeâ:  &  la  vc- 
neiatton  qu'ils  dévoient  avoir  pour  les  loix ce  qui  auroit  été ,  difoient- 
ik,  un  mal  tres-dangeieux  à  la  République.  Or  fi  ces  Philolbpiies  Gen- 
tils eftimoient  qu'il  fut  neceflàire  d*aYoir  tant  de  foômiflion  &  de  def^ 
aux  loix  &  aux  ordonnances  établies  par  leurs  predeccffews  } 
il  eft  bien  plus  jnfte&  plraraifonnable  que  des  Chrétiens  &  des  Reli- 
gieux aient  cette  révérence  &  cette  foûmiifionrefpeéhicufe  pour  tou» 
les  oulrcs  &:  les  commandemcns  de  nos  Supérieurs  ^  de  nos  Percs 
fpiritucis  fondez  non  feulement  fur  la  lumière  naturelle  de  la  raifon, 
comme  ceux  de  ces  Philofophes  ymais  fur  la  lumière  divine  de  la  foi 
&  de  la  grâce  de  l'Evangile  ? 

*  Nôcrc  bien  heureux  Pcrc  Ignace  ,  dan<;  la  lettre  ndn'rir.iblc  qu'il  a  écrite  fur  ce 
fûjct,faic  fort  bien  voir  >quc  lansccttcprofondc  n^ûniifrion  de  nôtre  iiigcmcrc>  «htHm. 
il  eft  inpoffible  que  l'obeaftuiee  de  la  vobiité  qui  parok  dans  les  aâioM  eace- 
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T  R  A I  V.  "^^^  *  ^  qu'elle  doit  êtse  dans  U  Rdi^on.  Et  il  y  faic  auffi  une  deduâioa 
de  pliiiïcurs  fuites  tres-Bclieufcs  quepeuc  avoÏT Cette  obeïiSuicc  qui  ne  ibâmet  pas 
enuaemeac  le  c<su£  àc  l'ciptic. 

CHAPITREVL 

D£  l'obcijfiinu  aveugle  :  ce  cfue  cefi  ,  <^  fourni  elle  ejl  affeUée 

Aveugle. 

Fil.  s  Jiut.  m.  *  TVT ^"'^  bien  heiirnix  Pcrc  Ignace  .ivoit  accr  âcumé  de  dire ,  que  comme  dans 
4.  1\|  l'Eglifc  m)iitar.tc  Dieu  a  ouvert  deux  chemins  aux  hommes  pour  feTauvcr, 

l'un  cuuuuun  ,qui  cfl  Tob^rvance  des  commandetneiiS',  l'autre  pardcutier  6c  pro- 
pceaasper(bf)resrpiriti}elles&  teligieulês>  qui  eft  la  pratique  des  confeils  cvargeii* 
ques»)ointe  à  la  garde- des  rrcmcscommandemens  de  Dieu  -,  il  y  a  aullî  dans  la 
Religion  deux  lorccs  ci'ok  iilirces  :  l'unecommunc  &  imparfaite,  &  l'autre  parfaite 
&  accomplie ,  où  la  vertu  de  l'ob^nllance ,  ôc  la  vraie  perfcdion  du  Religieux  bnlle 
avec  tout  ton  édat.  L'obeiflaccetmpaifaite a  des  yeux , dk  il, mais  c'm  pour  £<m 
mal.  La  parfaite  cft  aveugle ,  mais  c'eftpour  fon  bien  -,  p.irceque  c'cft  en  cet  aveu- 
glement que  cor  fillcla  ùge Ile. L'une  veut  juger  par  elle-même  dctout  ce  qu'on  lui 
commande  >  &  l'autre  n'en  forme  pint  d'autre  jugeroect  que  celui  du  Supérieur  qui 
l'ordonne.  Cetle-là  a  toujours  plus  de  panchant  pour  une  chofc  que  pour  une  autici 
Ce  celle  ci  n'eR  jAiiuis  d'elle-même  piusportéc  à  l'une  qu'à  l'autre  -,  au  contraire  elle 
efl  toujours  droite  3c  en  équilibre  comme  l'aiguille  d'urc  juftc  balarce ,  &  toujours 
également  ditbofce  à  fe  porter  vers  toutes  les  chofes  qui  lui  fort  ordonnées.  La 
première  lè  foamet  dans  les  aâionsexterieuies ,  &  garde  cependant  de  h  rcfîftan- 
ce  daBsIecsurvainfi  elle  ne  mente  pas  le  nom  d'obcilfance.  L'autre  foùmet  non  G:\i- 
lement  toutes  les  actions  cxterieures,mais  encore  le  cœur ,  la  volortc,  ficTelprit  de 
l'inférieur  à  la  volortc  &  à  l'cfpnt  du  Supérieur,  en  lui  faifant  recevoir  comme  trcs- 
l^n  &  très  iu(le,tout  ce  qu'il  lui  plaît  de  lui  ordonner,  (ans  lui  permettre  de  recher- 
cher des  raifons  pourobcïr,ni  defuivre  celles  qui  (c  prefertentà  Ibnelprit  pour 
l'en  détourner.  De  forte  qrul  obéît  par  cette  feule  coriidcratior  :  qu'on  doit  tou- 
jours avoir  une  profonde  loiîinifîîon  à  Li  volonté  de  ceux  que  Dieu  rous  a  donruiz 

f>our  guides  &pour  condudeurs,  pourvcu  qu'il  ne  nous  paroUle  ncn  de  contraire  à 
a  k>f  de  Dieu4U«ce  qu'ils  oouscommandentjfiur  endette  rescontie  nôtre  obelif» 
t  ,  ii''  é-r^ii  (ance  ne  feroit  qu'une  faufle  vertu ,  &  une  verit  able  illilfio&«  ainfique  nôtre  S.  FoA- 
tf.  dt  »iu.       dateur  le  déclare  expreflcmcnt  dans  fes  conilitutions. 

L*obci(rancc  aveugle  «ft  celle  qui  ptive  lliommc  de  toure  aâion,  de 
toute  vàhsittBc  de  tout  jugement  propre ,  ne  le  failknc  agir ,  vouloir 
&  juger  que  par  l'imprcflîon  de  la  volonté  &:  tie  refprit  de  foiv  Supérieur 
qui  lui  tient  h  place  de  J.  C.  mcmc.  On  ne  l'appelle  pas  aveugle  dans  la 
pcnfcc  qu'on  doive i)beir  générale  ment  &  (ans  exception  à  tous  les  or- 
dres juftcs  ou  injuftes  des  Supérieurs  ;  car  ce  feroit  une  erreur ,  ou  pour 
iiu'eux  dire  uncheriCic  de  le  croire,  puis  qu'il  faudr  oie  pour  cclafup- 
pofer  que  les  Supérieurs  ne  peuvent  faire  de  commandemens  injuftes , 
ou  qu  onnc  pcchc  point  en  £u(ànt  avec  conrioiffance  des  i^juffilces 
pour  leur  obéir.  Maison  IVippetle  une  obettlànce  aveugle ,  parce  que 
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dans  toutes  les  chofesoiiilnc  paroit  point  de  péché  ,nous  devons  Tka.  V. 
obdr  fimplemeot  ûua  rechercher  ny  demander  des  laUbns  de  ce 
qu'on  nous  commande, le  prérupciant  toujours  £ûnt  fie  conforme  à 
la  volonté  de  Dieu,  9c  nous  contentant  de  cette  feuie  oonfideiation: 

qu'il  s'agit  d'obcii ,  &  que  c'cft  nôtre  Supérieur  qui  l'ordonne. 

C'cftpourquoyrAbbéCaifienl'appeUeaneobeiûànce  fans  difcuf-  nf,c"c>'lilim'^'°'' 
fion  &  fans  cxamcn.QjMmd  tous  ne  comprendriez  pas  d'abord  ni  pour-  c^uMbA  dtinit. 
quoi  ni  à  quelle  fin  vos  Supérieurs  vous  commandent  une  chofcdic-il,  a.       à- ii>. 
cela  ne  vous  doit  pas  empêcher  de  leur  obéir  fimplcment ,  t<  de  la  fai-  «^^f^^^'^t! 
re  fans  demander  ni  examiner  la  raifon  de  leur  conduite  .  Et  S.  Clyma-  ''jj^j,^„u  cft 
que  :  TObtillance  cft  un  mouvement  ûmple  ,  dit-il ,  par  lequel  nous  toiSoî** 
aginonsfansdifoernement.  Ccftodie  more  vobntaire}C*eft  one  vie  hmimi  rponuno 
exempte  de  toute  cnrioiité.  Ccft  une  renonciation  que  l'on  fait  au  t^l»t"rT!ii('- 
difeerncment  par  une  plénitude  de  difcememcnt.  Le  grand  S.  Bafile  (,T.'ù^ërdl'v& 
expliquant  ces  paroles  que  Jcfus-Chrift  nôtre  Rédempteur  addrelCî  c^'xwiSiwf. 
à  S.  Piètre  &  à  tous  les  Supérieurs  Ecclcfiaftiques  en  fa  perfonnc  ; 
r aijfèz  mes Brfhis,  dit  que  comme  les  brebis  obcidcnr  à  Icurpafteuri  mvutfi.t.t». 
Si"  vonr  dans  tous  les  chemins  où  il  les  veut  mettre  ,  le  Religieux  doit  u!^^<^^ 
obéir  de  mcmè  à  fon  Supérieur,  &  marcher  avec  fimplicicc  comme  une  " 
brcbi  dans  la  voie  par  cù  il  le  veut  conduire ,  iàns  en  vouloir  examiner  ** 
ni  approfondir  les  raifbns.  <• 

S.  Bernard  parie mervdUedêmenc  bien  de  cette  manierede  mar- 
cher «reuglémentdans  la  voie  de  l'obeiflance  envers  lesSupeticors, 
lors  qu'il  die  «  que  robeiHance  pour  être  parfaite ,  fur  tout  dans  celui    reifcaa  vrm  o. 
qui  commence  f  doit  être  fansdiiccrnement;  c'eft-àdire  que  Tinfe- 
rieur  ne  doit  point  former  de  contradiâion  ni  de  jugement  fur  les  cho-  luKTiî'nôn  dir. 
{es  que  fon  Supeiicur  lui  commande ,  mais  s'appliquer  uniquement  à  '^"é"r?u>ù'uf 
les  exécuter  avec  beaucoup  de  foîimifîîon  &  de  fidélité,  fans  en  rc-  FcdiJhocumum 

,         11.  T  I  I        '  J  I    •  T^'        I    •       J         '    niti.it  hdcU:eT,4e 

chercher  d  autre  railon  que  la  volonté  de  celui  que  Dieu  lui  a  donne  homiiun  hat . 
pour  le  conduire  dans  fa  voie.  Ce  que  le  grand  S.  Grégoire  avoit  dit  JI^ipiL  "'«1^^! 
auparavant  en  ces  termes;  La  vraie  obdmnce  n'exandne  point  lin-  *^(,%rufr!!t. 
cendon  des  Supérieurs ,  elle  ncndfimne  potnc  fur  les  dKiics  qu'ils  corn-  ^^7;,';/^;,;,  ^ 
niandenr  fparceqne  oeiniqDia  ibûmistoutelaconduitedenvieanîii-  «•^i»/iu.'c</.ii. 
gemcnt  &  à  la  volonté  d'un  Supérieur,  ne  trouve  fa  ioie  dans  ce  qu'il 
frk,qnclorfquilluieftoidaanédc  ic  faire.  £0  eâct  quicon^iecft 
vraîcment  obciflant ,  ne  fçaît  ce  que  c'cft  de  lugcr  celui  qui  le  gouver-  ^Xqù\'o ''u  V,. 
ne ,  parcequ  il  n'cftime  rien  de  bon  que  ce  qu'il  fait  par  fon  ordre.        «  f«  iu<<icmin 

in  hoc  AJo  £audc,fi  t|tiod  (iM  pii(ci|înir,«pRt»r:  ncfdt  roi»  judicate .  tiuifi}!^  pcr&âc  didiccrii  oMirc  ;  qwa  Imc  OMum  t 

Noos  (çavons  tous ,  helas ,  con^bien  il  a  coûté  cher  à  nos  premiers 
pères  ,  pour  avdkr  voufai  rationner  &  6âÊC  des  rcflexiow  iiir  k  com- 
Itmt  II.  i.  Punk,  H  h 
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Ch.  VI.  De  l'obéissance  aveugle:  ce  cbie  c'est, 
Tuai.  V.  mandcmcncqucEMculeur  avoir  fait  dans  le  Paradis  de  ne  point  ton-' 
cher  à  l'aibrc  de  la  fcience  du  bien  &  du  mal.  Ce  fut  là  ce  qui  donna 
encréeau  démon  dans  leur  efpi  ic ,  pour  les  faire  tomber  dans  ce  pech^ 
qui  a  été  depuis  &  qui  fera  jufqui  la^  du  monde  le  principe  &  la  fixuv 
cède  cous  leurs  mamc  ,êe  de  cous  les  nôtres.  Le  feduâeur  lui  deman* 
T  'i  luMe  '  ^^™'^*^'f''^^'*'>fDf'**'^vms0t-iipMS  permis  de  mémgirimii/f' 
o  "nV  i>£  o  pata-  remment  de  tms  les  fruits  de  ce  jardin  ?  Eve  au  lieu  de  ne  pas  écoo-. 
'^NcSrfmot'u.  ter  cette  voix  empoilbnncc,  lui  répondit:  Cefl  f  eut  être  de  peur  que 
...  nous  ne  mourions.  Dieu  leur  avoir  dit  formellement  cette  parole  :  Au 


mo7ncnT  que  VOUS  mangerez,  dè  ce  fruit  ^  VOUS  mourrez,.  Et  Eve  com- 
ircjieii».  c«.  *.  mcnce  à  mettre  en  doute  ,  li  cet  ordre  11  formel  de  Dieu  cft  abfolu , 


nias  dir  con.tdc 
tii 

•7 


ou  n  ce  n'eft  qu'une  menace  :  dii^fition  manifefte  pour  être  trom- 
pée conune  eUe  le  fiicen  efe.  Vws  ne  mmrex.  pas  pour  en  avoir 
dtt  le  démon  •  mais  vom  ferett,  eemme  des  Dieux ,  &  vem 
^au  "fci^M  SÊSirefiUiomtoifsésneeduhiené'  dm  moL  Dieu  ne  vous  a  dcfifendu  dy 

kimimacmakun.  tspiicher  qu'aHn  que  vous  n'eullîez  pas  autant  de  fcience  que  lui.  Eve 
poufleeparledeiir  de  s'élever  au  delà  de  ce  qu'elle  ctoit,  au  lieu  de 
dctournerfcsycux  deccfruitquileur  ctoit  interdit ,  elle  s'aricta  trop 
à  le  confidcrcr ,  &  ne  doutant  point  qu'il  ne  fut  auflî  délicieux  au  goûc 
qu'il  étoit  agi  cable  à  la  vûe ,  elle  y  porta  la  main,  elle  en  prit ,  elle  en 
^  mangea ,  &:  en  fit  manger  à  Adam  ;  &  crant  ainfi  tombez  dans  la  defo> 
beillamce,  Dieu  les  chaifa  tous  deux  du  paradis  terreftre. 

Cette  cfauce  G  fimcftelcs  fie  d'<>bord  mourir  dans  leur  ame  ,^r  ils 
péchèrent  mortellement ,  &  enfiiice  dans  leur  corps.  Et  comme  le  de*, 
mon  ne  peut  oublier  cet  artifice  quiluiafibien  reuifi,  il  tâche  encore, 
tous  les  jours  de  nous  peribader  en  nulle  manières ,  que  nous  pouvons 
faire  innocemment  ce  que  Dieu  même  nous  adeffendu.  C'eft  peur-, 
quoy  l'Apôtre  S.  Paul  nous  prévient  &r  nous  avertit  d  y  prendre  garde  > 
tr^^^^Z  «ii^ant  :  J'appréhende  qu'mufi  que  le  ferpent  feduiftt  Eve  par  [es  artifi- 
jw""!^»'!' "xurn   ^'"^  '  '^^■^  ^fp^^^^  ^^f'        corrompent ,      ne  dégénèrent  de  la  fimplicité 
|Mnmi  fciifti»  ve.  Chrétienne  5c  rcligiculc.  Exécutez  ponûucllement  ce  qu'on  vous  com- 
mande  (ans  examiner  ni  pourquoi,  ni  à  quelle  fin;  car  fi  tous  aimez 
cv^"  m!"'*"*  **  mieux  obéir  fimplement  à  .vôtre  Supérieur  ,que  n^fenner  fiir  ce  qu'il 
vous  ofdoiinev  vous  trouverez  khuniete  te  la  connoiflàoce  dans  î'e* 
xticudbnde (es vobntez, &robeiflsuiceitiémelèm-la  reglede  ce  q^e 
vous  aurez  à  faire  en  toutes  rencontres. 
NoMiium  piu-     li  importe  beaucoup,  fur  toutdans  les  commencemens>  de  marcher 
deniem.incipitn  aînfi  avcuglcment  dans  la  voie  de  l'obciftancc  envers  fes  Supérieur  s.  Il 
ceiii  àia  yoiu    cft  (moralcment/impofîîble  ,  dit  S.  Bernard,  qu'un  Religieux  qui  corn- 
JÎ^^2Sné''d  "r".  mcnce  ,  &  qui  veut  paroître  prudent  &:  fagc  en  demandant  desraifons 
»^/jf2/r«.     toutes  chofes ,  puiifc  demeurer  iong-tcmps  dans  une  cellule ,  ni  pcr- 
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fcvcrcr  dans  fa  proi:'enion.Q.uc  doit  il  donc  faire ,  &  quelle  conduicc  Trai.  V. 
.  doit-il  tetUr  ?  Il  nue  ftfUfe  tende  lui-inéiiiefoc  &  ignorant,  a&i  d*éae  f  MmmD,t.  ,d, 
prudent  &  iâge.  Qge  tout  (bn  dircemement  êe  toute  iâ  prudence  Ibit  f»r,  uc  £• 
de  n\:n  poînc  avoir  lors q^s^d*obdr,& toute  fa  fageflede  n'en  «SWeitdiS^ 
point  dcr  en  cette  rencontre.  C'eft  au  fupciieur  àraifonner  &  à  juger  "„7u  g.  «'ifaT. 
de  ce  qu'il  ordonne, &  à  l'inférieur  de  l'exccuter  .•  c cft  au  fupcritur  «nnif 
d'avoir  le  difcernement  &  la  connoillance  des  raiions  ,  des  caules  «"  i«cpine  nuiu 
des  fins  pour  Icfquelles  chaque  chofe  fc  doit  fiiirc  ,  &  au  Supci  icur  d'o-  fuF<rioth  eu.iub! 
bcir  à  tous  fes  ordres  avec  beaucoup  de  confiance  ,  &  d'humilité.  ■ii/i^!!'**' 

L'Apôtre  S.Paul  explique  très  bien  à  ce  liijct  cette  prodigicufcobcif- 
(ancc  qui  fournit  fansheùterlc  cœur  &  Vcfprit  d'Aorabam  à  l'ordre 
de  Dieu  ,qui  lui  commandoic  de  lui  immoler  fon  fils  lûae.  Dieu  avoi^  * 
promis  à  ce  S.  Patriarche  delui  donner  une  poftericé  qui  &  multîpii- 
roît  comme  les  étoiles  du  dcl ,  &  comme  le  iable  de  la  mer ,  &  de  le 
vendre  lecbcf&le  pere  de  plufieurs  nations.  Il  navoit  point  d  aune 
enfant qu'Ifaac  ,  par  qui  cette  ptomeiTc  fe  put  accomplir,-  &  il  écoît 
hors  d'cfperance  d'en  avoir  ,  parce  qu'il  ctoic  fort  vieux  ,  &  que  la  ver- 
tu de  concevoir  étoit éteinte  en  fa  femme.  Et  quand  même  il  auroit  eu 
tout  fujctd'cfpcrcr  d'en  avoir  encore  d'autres .  c'étoir  par  Ifaac  même 
que  fc  devoir  accomplir  cette  promeflfcque  Dieu  iui  avoitfi  fouvent 
répétée  ;  car  il  lui  avoir  dit  :  C'eft  i Ifaac  que  iMVtnt  ^âefcenàre  ceux 
qui  feront  apfdUz  'uptfe  f/uf.  Cependant  »  Dieu  lui  a'iant  ordonné  de  ««i^%is. 
prendre  ce  fils  unique  qu'il  aimoit  fi  tendrement  •  &  de  le  lui  aller  im* 
moler  fur  une  montagne  «il  nliefîta  pointa  lui  obdr,  ni  n'eue  pas  la 
moindre  défiance  que  la  promcflè  de  Dieu  ne  deût  s'accomplir  j  mais 
il  fe  fournir  aveuglément  à  l'ordre  de  Dieu ,  il  prit  fon  fils ,  le  mit  fur  le 
bûcher  ,  tira  lepéc  ,&  étendit  la  main  pour  1  ceoreer.Ainfi  WeCpera    comn  fpcm  io 
contre  toutee  jpernnce,  O"  n  crut  qu  il  devienaroit  le  pere  de  plufieurs  na-  fi""  f-""  ">uica. 
tiûHs  y  félon  qu'il  lui  svott  été  prédit.  La  railon  naturelle  lui  faifoit  afTcz  Kt».*4'!'jlir 
voir  qu'aiant  facrifié  ce  fils ,  il  feroit  fans  enfans  ;  mais  il  ne  douta  jamais 
pour  cela  de  la  piomellè  de  Dieu^x  Udemeuradansune  ferme  confiait:»  d  J^rmii'!^ "4" 
ce  qo^il TaccompUroît ou  en  irteffiifeitfdit fdh  fils, ou  en  quelque  autre  ardam'giuait 
manière  qu'il  ne  comprenoit  pas.  Il  éconffiitoaces  les  pensées  de  de-      ■  p!"»>nme 
cance  qui  lui  venoient  dans  1  elprit ,  lans  s  y  arrêter ,  dit  l  Apocrc  ;  &  tl  eumquc  p  ^niit, 
fefmifia  contxccWcsparUfoy  .rendant  gUàre  À  Dieu ,  à- éiéUttfUi.  ^t^^"'' 
mment  perfuadé  ojiil  efl  tout  puisant  pour  faire  ee  quil  aprornif. 

Cette  obcifTance  d'Abraham  fut  fi  agréable  à  Dieu,  que  dés-lorsil 
lui  promit  que  le  Cht  ill  naîcroit  de  lui ,  bi.  que  c'étoit  de  cette  forte  que 
fa  pofteritéfc  devoir  multiplier  comme  les  étoiles  du  ciel  :  J'ai  uré  par  P"  memetipfum 
mot-meme ,  ait  Le  Seigneur  .yutfque  vous  avezfatt  cette  actun  -,  &  que  minus ,  nui»  ud- 
vms  tfnfoetféu  épargné wtrefkmi<i**c  pm^imtm  de  mit  jtveus  ll^'^^llm  t 
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i44    Ch.  VI.  De  l'obéissance  aveugle  :  ce  qjie  c'est. 
Tuai*  V.    combUrat  de  bénédictions ,  Cr  mu/tiplierAi  i  ôtre pojlerité  de  (elle  forfe, 
Sï,5^et*!!!t.'b!  égaler»  (e  nombre  des  étoiles  du  Ciel ,  &  la  mtdtitude  du  fable 

iul^ùcûL  h  ^^'^J^f^^  rivage  de  U  mer.  Vos  iefeetkUm  firmtt  maitres  despêr» 
mm     ficut   fes  de  Uufs  ftmemis  ;    tmies  Us  muiws  {e  fa  terre  ferent  àemies  e» 
vêtre  fememe^  paiceque  vous  avez  obsi  i  ma  vdx.  Conûdeiez,  dk 
£'?!!jMrufcfe:  s.  Jctômc ,  combien  Dieadiîine  &  agrée  l]obeU£ince  aveugle  de  ce 
hlZà^Zr^'  faine  Pacriarche:  parce  quHi  n'a  pas  épargné  pour  lui  un  fcul  fils  qall 
nwa ,  tt  beocdi  avolt ,  il  vcuc  quc  fa  poftci  lté  éffalc  le  nombre  des  étoiles  qui  brillent 
dans  le  cil-1.  C  cft  de  la  que  les  anciens  rcrcs  ont  conceu  tant  a  cftimc 
&  tant  d'ardeur  pour  la  pratique  de  cette  obcilVancc  aveugle ,  que  les 
livres  font  roue  remplis  des  exemples  qu'ils  nous  ont  lai(]'c2,&  donc  la 
plûpaxc  onc  ccc  confirmez  par  des  miracles ,  pour  nous  faire  compren- 
dre combieii  Dieu  fe  plakà  nous  voir  ainfî  feAniettie  toutes  les  inclina- 
tions de  nôcre  volonté ,  &  toutes  les  lumières  de  nôtre  cfprit ,  Tan- 
lorîtédeceux^  il  a  établis  (nr  nous  pour  nous  conduire  dans  fa  voie  > 
iàns  leur  rcfifter  non  plus  que  û  nous  n'étions  que  des  corps  monsqœ 
l'on  porte  où  l'on  veut ,  &  qu'on  traice  comme  l'on  veut. 
îmhifi  ni  S.  Fr,      C'cft  ce  quc  lliumblc  s.  François  rcprcfencoit  fouvcnt  à  fcs  Rcli- 
'woinii  esii^ ,  K  eicux  en  ces  propres  termes  de  T  Apôtre  :  f^ous  êtes  morts ,  ô"  vôtre  vie 

viu  vcllta  ahlco    C  '      '  -y   r        t     n    r  •  i' 

Jàueiiwintbii-  ejt  cachee  en  Pieu  Avec  J ejus-ChriJt.  hcrc  vraiment  relis^ieux,  c'elt  ecrc 
mort  au  mojuie;  d'où  vient  que  l'entrée  dans  la  religion  cft  nppellcc 
une  more  civile.  Confiderons  donc  quelle  cdladirpoiitiond  un  mori:, 
afin  de  Tavoir  &del*îmicjer  dans  notre  conduite.  On  connott  quïui 
homme  eft  mort  lorsqu'il  ne  voit  plus  .'qnll  ne  parle  plus,  qu'il  nefent 
pluS)&qu1l  ne(è  plaint  plus:  nous  ne  devons  donc  plus  avoir  d'ieux 
pour  examiner  la  conduite  des  Supérieurs  ni  pour  en  j\  ger  ;  nous  ne 
devons  plus  parler,  pour  donner  des  rcponces  &  des  repiques ,  ni  pour 
former  des  difficulccz  fur  ce  qu'on  nous  commande;  nous  ne  devons 
plus  avoir  de  fentimenc  pour  nous  plaindre  de  ce  qu'il  y  peut  avoir  de 
fâcheux  ?c' de  pénible  dans  les  cngagcmcnsoù  l'obcidaiice  nous  mer. 
Ajoutez  à  cela  qu'on  cherche  d'ordinaire  ce  qu'il  y  a  de  plus  inutile  Si 
de  plus  ufé  dans  la  maifon  ,  pour  en  revêtir  ou  enfevelir  ceux  qui  font 
morts  :  le  Uoceul  le  plus  vieux  le  plus  déchiré  eft  celui  que  l*on  prend 
d'ordinaire  pour  cet  ufi^^:  c^eft  pourquoi  le  Religieux  qui  fe  coofide- 
le comme  mort* doit  deiîrer  &  être  perfuadé  qu'il  doit  suffi  avoir 
toujours  ce  qu'il  y  ade  plus  vil  &  de  plus  mcprifable  dans  la  maifon, 
foit  pour  le  vêtement ,  foie  pour  le  vivre ,  foie  pour  la  demeure  &  pour 
towcsles  autres  chofes  ,•  &  s'il  n'eft  pas  dans  cette  difpofition  lorfqu'on 
le  eraite  de  la  forte ,  &  qu'il  en  aie  du  refTcntimcnt ,  c'eft  une  marque 
qu  il  n'eft  pas  encore  more  au  monde ,  ni  à  fes  paffions,  ni  à  iui-mcmej 
&  qu'ainû  il  n'eft:  pas  encore  vrainocnt  Religieux. 


Ilo  in  Dm.  Cab/*. 


r 


Digitized  by  Google 


ET  POURaUOl  ELLE  EST  APPELLE'e  AVElîCLE.  145 
*  Nôtre  S.  Pcfc  Ig  naceluivant  cette  doctrine  li  commune  des  Joints ,  rcx^)li-  TuAI.  V. 
4fje pardetnccon^iacairons  cres-propres  &  ots  ntHes.  L'aiieeft :Q je  dûcaiv.de      cw/f  7.V 
ceux  qd  vivent  lous  l'obcillànce  fille  état  qu'il  (è  doit  laill^r  condoire  à  la  divine 
proviaenccpar  ['cntrcmifcdc  Ton  S  ipciicar,  comme  s'il  etoïc  un  corps  mort  que  l'on  * 
jccte  oii  i'on  vcuc ,  Se  que  l'on  tuitc  de  même  fars  qu'il  pareille  en  lui  U  moindie 
lefilbnce.  L'aime  eft  que  nous  devons  nous  abandonnet  de  teUfr  forte  ï  la  di  fpo- 
ficion  des  Supérieurs  donc  ccne  même  providence  &  fat  pour  nSus  conduire ,  q  te 
nous  ne  foions  plus  à  leur  égard  que  commeun  Mton  entre  les  m.iins  d'un  vieillard 
ou  d'une  autre  perfonne  >  qui  ic  poac  oû  il  veut ,  &  s'en  (en  à  cous  les  ulàgcs  qu'il 
juge  àpropos.  Comme  donc  ce  t>iton  va  par  toncoil  on  le  porte,  &deinettredans 
tous  les  endroits  où  on  le  met  >  (ans  avoir  de  (à  pait  aucun  autre  mouvement  que 
celui  que  lui  imprime  !  a  pcrfoti  ne  qui  le  portc&qiis'cn  fertile  Religieux  t^c  do:t 
non  plus  avoir  aucun  propre  n^xu  cmcnc ,  mais  (c  laidcr  régir  Se  gouverner  par 
l'impreffion  delà  vobncé  Se  du  jugcmentde  fon  Supérieur.  Il  doit  aller  en  queU 
aue  part  qu'on  le  mené ,  Se  demeurer  là  où  on  le  place ,  foie  en  haut ,  (bit  en  d.m». 
(oit  hvs  un  lieu  humide  ou  dans  un  lieu  fec  j  (àns  £ùce  delà  poct  la  moindre  itiu 

ftancc  ,  m  former  aucune  contradiction. 

*  Si  le  bâton  qui  vous  doit  (crvir  d'appui  pour  vous  fouUgcr  en  marchant,re(îftoit 
k  vôtre  nmin  9c  w  portoit  de  lui-même  vers  un  endroit  »  loriquc  vous  le  voodrier 
pofêr  en  un  autre,  au  lieu  de  vous  aider  il  vous  dcviendroit  nui(iblc  Se  incommo- 
de, Se  vous  feriez  obligé  de  le  rcjctter  loin  de  vous:  de  mcmc  quand  le  Supérieur 
vous  veut  appliquer  à  une  telle  occupation ,  à  un  tel  oâice ,  à  un  tel  emploi ,  li  vous 
refiftez  à  iâ  noain  qui  vous  conduit ,  fi  vous  avez  des  mouvemens  contraires  à  ceur 
<JU*il  vous  veut  imprimer ,  Se  que  vous  vous  y  oppoijez  par  ac'tions,  par  de(rrsoupar 
penfJes ,  au  lieu  de  le  foulager  vous  lui  devenez  à  charge ,  Se  ne  faites  que  lui  cau- 
îcr  de  l'embarras ,  de  la  peine  Se  de  l'inquiétude  »  en  forte  qu'il  ne  peut  plus  vous- 
feufirir ,  Se  que  pourlè  défaire  de  vous  il  eft  contraint  de  vous  éloigner  de  hii  >  8c 
de  vous envoier  dans  d'autres  lieux ,  dontlés  Soperieocs  nej^uvantpasnon  plus  (ë 
Icrvir  de  vous,(bnt  obligez  de  vous  rcjetter  encore  comme  un  bâton  q'ji  ne  fait  que 
peler  Se  incommoder  la  nui  n  qui  le  conduit,&  donc  on  ne  peut  pas  le  l'ervic  comme 
Ton  veut.  Comme  on  eft  bien  ai(ê  de  porter  un  hkton  à  la  main  ,  ou  par  diverciH 
lêment ,  ou  pour  s'en  aider  au  bcfoin  ,  parceqii'on  s'en  joiie &que  l'on  en  fait  ce  Uefpt^ 
qu'on  veut  :  le  Religieux  doit  auffi  être  tel ,  que  (on  Supérieur  trouve  de  la  fitisfa-  mollim  fiikpou» 
àion  à  le  conduire ,  &  puiHc  faire  de  lui  tout  ce  qu'il  lui  plaît ,  en  forte  qu'il  puilic 
dire  vetiiablement  comme  te  Centenier  de  l'Evangile:       que  jt  ne /oit  attot  htm^  aSUtm  »  ir  die»- 

ilyv4\&àrmr9:vmiKi»%  &Mjvim:  &À9m/ert»ieHr:faittJ»Ut.&ii'  kwir.  mTcivÔ 

«BO:  6c  hoc.  *C. 

Le  grand  S.  Bafile  CtCtn  encore  d'une  autre  corn  paraîlôntres^  prou  B,fl.  imnninr. 

pce  à  ce  fujet.Coilline  un  ouvricr,dIc-il  qui  bâtir  ou  fait  quclqu'autre  ou-  SÎ^' 

vragcfc  fort  comme  il  lui  plak  des  inftromens  de  (on  art,fans  qu*il  y  en  «• 
ait  j.uiiais  aucun  qji  rcfiftc  à  fi  volonté ,  le  Religieux  doit  faire  en  (ortc 

d'être  de  mcmcdansfon  Ordre  ,  un  inlbumcnc  utile  donc  le  Supérieur  «• 
fe  pui(rc  fcrvir  à  fon  gré  en  tour  ce  qu  il  juge  à  propos  pour  I  cdifice 

ibiricuel  qu'il  veuc  élever  >  fans  qu'il  apporte  jamais  de  fa  part  la  moin-  •» 
«erefiftance  àtoQC  cequ'ilvetBfairede  lui.  £c  comme  oe  n'eft  point 
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14^    Ch.  Vï.  De  l'Obeissamce  aveugle:  ce  auE  c'est, 
,    Ta  Al.  V.   l'inftrumcnt  qui  clioiTit  l'ouvrage  t  ù  il  doit  être  emploie .  mais  l'ouvrier 
»  qui  l'applique  à  ce  qui  lui  pl.  îc  &:  coinmc  il  lui  plaîc ,  l'intérieur  ne  doic 
».  point  ic  mêler  non  plus  de  clioifir  les  occupations  &c  les  emplois  qui 
lui  Icmbicnc  tavoi  .ibics  ,  mais  fuivrc  en  touccs  chofcs  le  jugement  &  le 
n  choix  de  foi»  Supctieur.  £c  un  peu  après ,  il  porte  plus  loin  cette 
»  companUbn ,  dUknt  :  Que  comme  un  infiniment  ne  fe  meut  en  aucu* 
i>  ne  maniere^fiTouvrier  ne  le(aitmcuvoir,p«rce(]ttede  foî-méme  fln'a 
»  point  de  mcuvemc  ne ,  que  celui  qu'il  reçoit  de  limpreffion  de  Pouviicr 
M  qui  leconduic,'ain(i  le  Religieux  ne  doic  faire  aucune  aâion  ni  cntrc- 
*t  prendre  nulle  affaire  que  par  l'ordre  de  Ton  Supérieur.  L'cbc  ilîance  ne 
lui  permet  jamais  de  difporcr  de  fa  volonté  ni  de  Ion  cfprit ,  non  pas 
Nciiipunaum    mcmcdaiis  les  moindres  chofcs  ,  ni  pour  unfcul  moment:  mais  elle 
Vsjrùîàjmi!'"'  1  oblige  en  tout  temps ,  &  en  toutes  chofcs  de  fc  rej^ler  (Se  de  fc  con- 
duire par  Icfprit  £c  la  volonté  de  Ton  pcre  fpiricucl.  Voila  la  forme  & 
le  modèle  de  TobcifTance  vraiment  religieuTe. 
Lt  f'jinthtim      *  Je  me  fouvicns  qu'un  Perc  fore  grave»  9c  qui  avoic  long  temps  été  Supérieur 
fÙT^d  ut    ^^"^  nôtre  Compagnie  >  difoic  qu'il  .ivo;t  p-tlTé  quinze  ans  entiers  dans  la  fiipcriori- 
■  '         *   te ,  lins  avoir  jamais  reconr.u qu'il  fut  bcioin  de  rendre  railon  à  perfbnre  d'aucure 
chofe  qui  reg.ird  St  l'obeïilànce  *,  6e  qu'il  auroit  crû  faire  tort  h  un  Religieux ,  s'il 
en  eut  rendu  aucune  de  ce  qu'il  lui  ordonnoit  ',  parce  que  chacun  procedoit  alors 
avec  tant  de  foù/.viTîon  &:  de  fimplicicé  ,  ru'il  n'y  avo;t  pcrConre  qui  eut  fètilcmert 
la  penfée  de  railonncr  lur  les  choiv's  que  les  Supcncursoruonnoient  Ci  toit  afiez  de 
fçavoir  qu'une  chofe  rcgardoit  l'obciirance  ,  pour  en  ii  fcrer  aufll  tôt  en  loi-méux 
cette  entière  déférence  ;  Il  eft  donc  tces-jofte,  8c  tres-avantageux  de  la  faire }  car 
on  ne  l'ordonne  pas  fins  fçavoir  pourquoi  &  à  quelle  fin  Voila  quelle  eft  la  dit 
polltion  d.îns  Lk]  icUc  i»ou;  dcvonscous  tâcher  de  nous  établir ,  afin  d'ctrc  de  véri- 
tables entans  de  cette  obcïlïànce ,  par  laquelle  nôtre  Société  veut  principalement 
'être  diftinguée  des  antres.  Ec  les  pkis  anciens  mêmes  doivent  étte  les  premiets  ^  Ce 
fignaler  dans  cette  vertu  ,  bien  loin  de  ixrnfer  que  leur Sge leur  donne  Je  cboïcde 
juger  &  d'examiner  les  ordres  &:  les  volortcz  des  Supérieurs. 

*  Nous  lifons  de  nôtre  bicn-hçurcux  Perc  Ignace,  qu'étant  déjà  gênerai  delà 
Compagnie  il  dicplufiavs (bis, que (ilc Pape Uiiocdonndt  de  s*en  aller  aupoit 
d'Oriie  qui  eft  aflez  proche  de  R  omc ,  ^l'embouchure  du  Tibre ,  &  de  traverler  la 
mer  dans  le  premier  vailîcau  qu'il  tiouveroit ,  fins  mas ,  fans  voiles ,  fins  gouviîr- 
nad,  &  ians  toutes  les  autres  choies ncccllaires  pour  la  navigauon  >  &  même  fans 
-  aucune  provifion  devivres ,  il  le  ferait  h  Ilnftant  non  fèdanent  làns  trouble ,  mois 
avec  beaucoup  de  joie  &  d'allegrellè.  Et  ureperfonne  de  qualité  tout  itirprisdb 
l'entendre  parler  de  la  Ibrtc,  lui  difinc  :  Mais  quelle  paidcrcc  ,  mon  Perc,  trouvez- 
vous  qu'il  y  aitcn  cela  ?  11  lui  repondit:  La  prudence ,  Monlicur ,  n'cft  pas  fi  nccet 
ûirc  pour  obcïr ,  que  pour  bien  u(èr  de  l'autorité  qu'ona  reçue  de  Dieu  pour  com- 
mander. 
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CHAPITRE  VIL 

"De  Voheijp$nce  quon  doit  garder  dans  les  chofes  fpirituelles. 

NOus  devons  foiimercrc  cous  dos  (èndmens  &  toutes  les  lumîcres^ 
de  nôtre  efpric  à  l  obeiflàncc ,  non  feulement  dans  les  chofc» 
qui  font  favorables  à  la  chair ,  mais  encore  dans  celles  qui  lui  font  d'au- 
tant p  lus  contraires  ,  qu'elles  font  d'elles  mêmes  très  fainucs  &  tres-fpi- 
rituciles.  Et  il  ne  faut  pas  que  perfonne  s'imagine  quil  lui  foie 
plus  permis  de  s'éloigner  de  la  volonté  du  jugement  de  fon  Su- 
périeur dans  ces  ibrces  de  dio(es;  an  catœakc  c*eft  là  qu'il  cft  plus  im- 
poxtamd'y  afTujenir&d'y  conformer  le  fien  avec  plus  de  deference 
8e  deiiropUcicé. 

Car  comme  les  chofes  derefpritfonttrcs-clevcespar  elles  mcmcs^ 
le  péril  en  eft  auffi  plus  redoutable ,  &  la  chûce  plus  inÊûUible ,  fi  nous 
ne  nous  y  laîlTons  pas  conduire  par  nos  Supérieurs,  comme  dit  Caflîcn,  nii.  % 
en  lailfant  à  leur  lagefle  le  difcernemcnt  de  toutes  nos  a(fi  ions ,  &  me-  "• 
me  de  toutes  nos  penfées,&  en  renonçant  à  nôtre  propre  lumière 
pour  fuivre  la  leur  en  toutes  chofes.  Ce  qui  eft  tellement  vrai ,  que  ce 
(çavancAbbé  aiTure ,  qu'il  n'y  a  point  de  vice  donc  le  diable  fe  ferve 
fi  avancageulèment  pour  jeccer  un  Religieux  dans  le  précipice  ,  8c 

SurUencrainer  àla  mort,  que  lor(<]Qllluipeifuadedc  iKgliger  keon- 
1  de  fes  anciens,  8£  de  s'appuicr  fur  fon  propre  ji^emenc. 
Le  même  auteur  au/fi  bien  que  S.  Jean  Climaque  raportc  des  exem- 
ples de  plufieurs  Solitaires ,  qui  étant  très  fpirituels  &  tres-clevez  dans 
h  vie  de  l'cfprîc .  fc  font  laiflez tomber  dans  de  déplorables  illufions, 
pour  avoir  mieux  aime  fuivre  leur  jugcmenc  bc  leur  propre  conduite , 
que  les  règles  &  la  conduite  de  leurs  Anciens. 

«rT^C'cft  de  ià  qu'cft  venu  Tillufion  de  celui  au  le  laiira  tromper  de  cclic  lorce  par  le  lApiW.»/- 
diable  >  qu'il  hii  pn&ada  d'itninoler  à  Dieu  ton  fib  >  qui  denneuroicavec  loi  dans  le. 
même  Monaftcre ,  en  lui  faifant  croire  que  par  ce  facrificc  il  imitcroit  la  vertu  d'A- 
braham ,  ôc  devicndroit  égal  en  mérite  \  ce  S.  Patriarche.  Et  fa  crédulité  aveugle 
aOa  n  loin ,  qu'il  s'alloit  mettre  en  devoir  d'exécuter  ce  parricide.  \f  ais  fon  fils  votant 
4ue  contre  ik  codnirae  il  s'appliquoit  à  aiguifêcnn  cDiireaa>&  à  préparer  desoot" 
des  dont  il  le  dévoie  Ker  en  l'immolant,  s'enfuie  tout  ému  de  &  ceNule  ,  dans  1» 
penfcequelôn  pcreavoit  quelque  deirrin  contre  fa  vie.  Ce  fut  encorcparià  quecc 
icduckeur  en  porta  un  autre  à  fe  jetter  dans  un  ^ecipice,  en  loi  pecruadanc  qu'il  Icioitr 
maitir ,  &  qj'tl  feroit  reçâ  dans  le  ciel  incontinenC  après  ià  mott. 
«2^Quedirai-jcdccedcp!orableH:ron,qiii  depuis  p«i  de  joui  s  cft  tombé  du  comble  |jh«Mi«<.«>f' 
delà  vertu  dans  îeplusfiircfte  d.'Coii';lc"";  milhrnrs ,  continue  CalTicn  ?  D'où  !ai  cft 
venue  cette  cbâte ,  6c  comment  l'illution  du  dcmon  a  t'ellc  pù  tromper  une  perfon- 
ne qui  av  oit  déiavépi  cinquar  ce  ans  parmi  nous  dans  la  folitude ,  avec  une  extré-^ 
OC  anftçrité ,  i9l9#]|^^il  $*eft  fié  k  fon  jugementec  à  faprape  knieieMl  avoic 
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Tk AI.  V.  cou|our$  écé  fi  inflexible lUtislingiieuc immitablede  fiiii  jeâne,  9c tdkmentttU* 
chéaalcaetder«fi>lkude»qaelavenerat  on  qn  cAdàe  au  S.  jour  de  PlqiieSiiie 
l'en  avoit  jamais  pû  arracher  jxiur  obtenir  (ici  ji  iji'il  vint  prendre  ion  repas  avec- 
(csfrercs.  Et  quoi  que  tous  les  Salit  lires  mar  gealicrt  cnleitiblc  le  )our  de  cette  fccc 
fiaugulle ,  qui  les  ralfcmbioit  tous  dais  l' t  clile ,  il  n'a  voie  jamais  roulu  dctncurcc 
avec  eux ,  de  peur  qu'en  goâcart  un  peu  de  légumes»  il  ne  pardc  s'être  rdacbé  en 

3uclque  diolé  de  fa  prenoiere  ferveur.  Ce  tû:  cette  prcTomption  qui  le  fit  tomber 
ans  le";  pièges  duduble.  iHcfi.i  ila  pirolede  cet  elpric  qu'il  croioit  être  (on  bon 
ange  >  &  qui  l'allurou  que  le  mente  de  ù  vcttu  &  de  les  travaux  le  mcttou  au  dcll'us 
de  tout  danger  de  (epcrdre  :  9c  voalarx  faire  l'épreuve  de  cette  promeflê ,  il  (e  pre- 
dpita  lui-même  au  milieu  de  la  nuit  dans  un  puits  Ci  creux ,  que  l'acd  n'en  pouvoit 
découVrirleford.Les  Frères  é^xinvertcz  accoururent  àcepuits,&  l'enaiartà  grand 
peine  retiré  à  demi  mon ,  quoiqu'il  rellcniit  allez  le  mal  qu'il  s'ctoie  fait.  Se  que 
chacun  l'exhottlt  à  repentir  de  là  faute  »d  fit  paroltitiiiieopinittreté  pire  que  & 
première  foiie-,car  il  demeura  fi  obftiné  dans  lôn  illufton  >  que  là  mort  même  ne  loi 
pàt  perlûadet  que  le  démon  s'ctoit  joiié  de  lui ,  &  l'avoit  trompé  par  ils  fîr.clTes. 

La  fin  déplorable  de  ces  Solicaires,  nous  fait  aflcz  voir  à  quel  pcril  on 
s'cxpofe ,  lorfqiron  s'appuie  fur  Ton  propre  jugement ,  &c  qu'on  néglige 
de  fe  foumcttrc  à  la  conduire  de  ceux  que  Dieu  nous  a  donnez  pour 
guides  ?v'  poui  condi:d:cui s  .quelque  ancien  &:  quelque  fpiticuelquc 
l'on  piiilVe  ctre.C'eft  auflî  ce  qui  a  tait  dire  à  un  S.homme,&  avec  beau- 
coup de  railbn ,  que  celui  qui  fe  fie  à  foi-mcme  n*a  pasbcfoin  de  dé- 
mons pour  être  tenté  ;  parce  quil  cft  lut- même  le  dcmon  qui  le  tente. 
<yff.  tttait.  7'    S.Oiriroftomedicaul{i  que  quelque  rpiricuel& intérieur  nue  fintce- 
frf.i.ir.  actr.  jyjquifçfigà  (on  propre  ji^emenc, il  eft  plus  en  danger  de  tomber 
dans  l'illufion ,  qu'un  aucrc  qui  ne  fait  que  commencer ,  &  qui  fc  laîfTe 
conduire  &  gouverner  par  fon  dircûeur.  Il  compare  le  pronier  à  un 
pilote  fort  habile  qui  fe  fiantàfonadrcfTe  &:  à  ion  expérience,  s'cx- 
pofcroic  au  milieu  de  ia  mer  fur  un  vaiilcau  tout  dcmomé  ,  fans  voile  & 
fans  gouvernail  Ec  le  fécond  à  une  perfonne  qui  n  aiant  pas  nfTcz  d'ex- 
pcricnce  dans  la  marine  ,    fc  dctîanc  de  foi  même ,  fe  forcit  conduire 
dans  un  vailTeau  bien  équipé  par  un  pilote  adroit  &  expérimenté 

S Que  perfonne  ne  fe  trompe  donc  en  penfanc  qu'il  putfTe  fans  dan- 
er  éloigner  de  robeilTance ,  &  fe  conduire  par  fon  prc  pre  jugement 
ans  les  choies  fpîritucUes ,  comme  le  jeûne  *  la  prière  >&  les  autres  e- 
xcrcîcesde  la  pcnitcnce  &  de  la  mortification  întci  îcure  &  extérieure. 
C4jj  e»u  4  Qifj  comme  l'a  fort  bien  remarque  TAbbc  Cnfïîcn ,  c'eilune  defobeif- 
fance  égale  ,  de  violer  les  commandement  de  fc^n  Supérieur)  OU  par  un 
trop  grand  dclir  du  travail ,  ou  par  l'amour  de  l'oillveté. 
Hocïpu.',  :e  cô"  Croicz  conrtamment ,  dit  S.  B  ifilc  ,  tenez  vous  ferme  fur  ce  prin- 
cipc  que  vous  ne  devez  faire  aucune  chofc ,  quelle  qu'elle  puiile  être 


li.nil  onitiir.o 

Ti^i^'mm  &:  quelque  bonne  Sz  fainte  qu  elle  paroifl'c  fans  l'avis  &  le  confente* 

ciitin  co  iuiueu.c 


f  eus  '0  .  V  ui  nient dê vôtre petefpiritucL  Car  vousn'étes  plus  àvous,vousappar. 

tenez 
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tenez  à  la  religion  &  voosendépendczabfoliiinenL*  Ainfi  t9oiicce<|iie  Tr  a.  V. 
TonsÊdtes  iùm  infcen  eftunvol&aniâcriiege ,  puIfqueKiiis  lepre-  ^i:',:^^':;::'^, 
nez  une  choTe  que  vous  aviez  coofiwrée  à  Dieu,*  ^  oetcea^k»  ne  vous 

peut  que  nuire  beaucoup,  fans  vous  apporter  aucune  uniké  «quand  <m^  'p,  eho 

*  ,    »      ...    1  *  V  11     /i    II  •!    tu  ili  boiium  ludi- 

meme  voosiajugencz  bonne:  parccquc  d  elle  cit  telle ,  pourquoi  la  cc<  Nam  ti  bonû 

ÊHies-vous  en  fecrec  &  fans  pcrmiflion  î  Vôtre  Supérieur  aime  &  defirc     ;  ^Tnl,,!?,,'!*'" 
aurant  que  vous-même,  Icbicn&leprogrczde  vôrreamc.  Avercillcz- 
le  de  tout  ce  que  vous  y  croicz  pouvoir  contribuer ,  &:  il  vous  permettra 
avec  joic  de  vous  y  appliquer  ;  &:  ainfi  vous  ferez  toutes  vos  bonnes  œu- 
vres avec  bcnedidion  &  avec  fruit;  &  non  pas  d'une  manière  qui  vous 
les  rende  non  feulement  infruâueufes.mais  dommageables,  ni  qui  don»  ^ 
ne  lieu  de  vous  dite  cette  parole  d'IfiJe  :  Me  moffrtx,  ^  tU  frcrifita  tStSS^  & 
pmtiUment  :  vitre  emem  m'efi  en  MkominMtUm. 

Il  cft  fans  doute  qu*0Q.ne  doit  jamais  &ire  de  commandemens  injuftes»      |  ^^n^, 
dilènt  tces-bien  S.  Grégoire'^  S.  Bernard  ,*  Et  il  eft  évident  auffi ,  qu'on  ^ 
ne  peut  jamais  faire  un  mal  par  obeïflance  :  mais  on  doit  quelquefois  &»im.h4'*  * 
omettre  par  obcifTincc  à  faire  un  bien.  L'arbre  auquel  Dieu  défendit  " 
au  premier  homme  de  toucher  dans  le  paradis ,  n'étoit  pas  mauvais:  " 
Mais  afin  que  l'homme  qui  avoir  été  formé  dans  un  état  de  jufticc  • 
&  de  faintetc ,  s'y  pût  perfcéHonner  davantage  par  l'obciflance,  il  ecoit  * 
expédient  qu'on  lui  défendit  une  chofe  qui  ctoic  bonne  ;  &  qu'ainfi  ** 
fimaâioo  fut  dVuitaat  plus  véritablement  vettueufe  qu'en  s^abftenant  ** 
de  Êdre  un  bfen,  il témoignokétie  plus  humblement  foûmisikibna^  ** 
ceitr.  Ainfi  les  Supérieurs  défendent  quelquefois  â  ceux  qui  leur  font  ** 
fijûmis  ,de  faire  des  chofesqui  font  trcs-bonnes  en  eUcs-mémeSiOO 
parcequll  leur  cft  avantageux  de  s*en  abftenir  >ou  pour  éprouver  leur 
vertu  &  leur  obeilfance. 

On  peut  ajouter  à  cela  une  réflexion  particulière  du  grand  S.  Bafile,  SflJStftm. 
qui  dit ,  que  la  vraie  &  parfaite  obeilïance  ne  parcît  pas  tant  dans  le  «•*"»****''*^ 
inal  qu'on  s'abftient  de  faire,  que  dans  le  bien  qu'on  omet  à  faire» 
loriquele  Supérieur  fafdonne.  En  effet  quand  une  aâion  eft  mau- 
vaife,oncftoblkédes'enabllenlr»encoremémèqu*6nneraic  pasdé* 
fendue; mais lonqu'elleeft de foi-méne  (âinte  &  vertucufe,fl  eftévi- 
dent  qu'on  ne  s'en  ab(lient,qne  parcequ'il  eft  ordonné  de  la  lai/fer. 
Or  le  mérite  de  robeiffance  parok  en  cela  beaucoup  plus  grand ,  puif. 
que  c'cft  elle  feule  qui  le  rerient  &  qui  lui  fait  omettre  une  chofe ,  qui 
ne  lui  pourroic  être  qu'avantageufe ,  fans  elle.  Et  l'on  doit  auffi  infé- 
rer de  là  par  une  raifon  contraire  ,  que  quand  on  ne  fe  foumet  pas 
volontiers  dans  les  chofcs  fptritucllcs ,  qui  font  d'e  lle s-mémcs  bonnes 
&  faintes ,  c  cft  la  marque  d'une  opiniâtre  &  dangcrcufc  attache  à  foi- 
méme  fa  propre  volonté ,  &  à  fon  propre  jugement';  car  dans  les  au- 
TomeJL  3.  Fétrtie,  Il 
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Tr AI.  V.  ttet  chofcs  il  y  a  coiifoors  quelque  pccic  plaifîr  ou  quelque  goût  hroOL' 
bk  à  kfenfoiàjcé ,  qiiien  nous  lufpreiumc  pa^ 
auefoisoooaberdaos<)iidque&ixe  contre  lefilence  »ou  contre  la  mo- 
dcftie ,  ou  contre  la  tempérance  »  ou  enfin  contre  d'autres  fcmblabtes 
chorcsaii(4|LicUesrobci(l'ancc  nous  oblige;  mais  dans  celles-ci  qui  font 
toutes  contraires  à  la  chair  &  à  la  fcnfualitc ,  &  où  il  n'y  a  nulle  autre  fa- 
tisfaftion  ,  que  celle  de  fuivre  fa  propre  roionté ,  Ton  propre  juge- 
ment ;il  cft  évident  que  c'efl  une  pure  dcH'ibcïirance  ,  &  une  trcs-durc 
opiniâcrctc.  Et  aînli  il  arrive ,  quelquefois  que  lorfqu'on  croit  faire 
par  furcroic  une  cruvre  de  grande  perfeâion  &  de  grand  mérite  de- 
vant Dietti  on  ne  (sàt  que  montrer  lûoia^erfeâioo.  te  déplaire  davan- 
tage  à  pfeu  &  atnt  âipCTÎeurs. 

iB  ml  ft.  Il  fera  tres-à  propos  de  raporter  ici  ce  que  ims  l^Mtt  dans  Ilùftoire  Sainte 

Aeta.  de  l'incomparable  Simcon  Sfilite  ,  ccd  h -dite ,  qui  démettre  fur  une  colomne.  Ce 

f  tt)f«.'i}'  feryitcur  de  Dict^s'ctoit  retiré  fur  une  colora  ne  haute  de  quarante  coudées  > 

TkiUiim  tuMH,  OÙ  tl  pnciqiMjciine  anfterité  inimitable  >  qui  furpadbit  toutes  les  forces  de  U 
îlÂÎîi*' **;  *j  nattnc.  Il  loâcenoic  toutes  lesardcurs  du  folcil,  &  toutes  les  injures  des  faifons  avec 
ÇMMfi.  uncconitancc  aufii  immobile  que  (a  colomnc  :  de  lortc  qii  il  lembioit  ii  ctrc  pas 

9tnm.*mit,M\.  çf^^turc  humaine  compcfée  d'une  chair  foiblc  comme  les  autres, mais  plu- 
tôt une  ftttuë  vivante  de  madiie  oa  de  bronze ,  infenfible  aux  maux  da  coq>s>  & 
inébranlable  aux  vents  &  aux  tempêtes  de  l'air.  On  l'a  vâ  paiTer  quarante  )oars 
iins  manger,  non  feulement  une  fuis,  m.ns  vingt- huit  fois&  vingt  huit  in- 
nées de  (ùite  durant  le  facré  temps  de  la  pénitence  de  l'Ëglifc  vce  qui  donna  (ù  ce 
à  ceux  qui  le  voioient  H  élevé  au  dedùs  des  hommes  les  plus  faints  &  les  plus  au(te- 
ces,  par  toute  fà  vie,  qui  n'étoit  qu'un  condimel  miriicle  >  de  loi  deamider  fmeu(è> 
ment  ^'i!  n'étoit  point  un  argepliîtôt  qu'un  homme. 

Les  autres  SS.  Pcrcs  dudclert  voiant  donc  cette  manière  de  vie  fi  étonnante  flc 
il  extraordinaire ,  s'allêmblercnt  pour  avifcr  cnfemblc  s'il  ctoit  à  propos  d'en  per- 
mettre h  pratique.  Et  la  lelblntîon  qu'ils  prirent  fut  de  tù  faireporter  un  ordre  par 
l'un  d'entr'eux  en  cette  forroe  :  LesPercsdecedefert(ê  ibnt  anemblez  (ûr  le  fujcc 
devôtre  manière  de  vivre  qui  les  furprcnd'par  fi  nouveauté  inoiiic  ■,  Ils  font  fort 
étonnez  que  vous  aiczainfi  quitté  la  voie  commune  ordinaire  des  Saints  opour 
en  peendreone  fi  nouvelle  6e  fi  étrange ,  où  perfimne  n'étoit  jamais  cMié.  Crcft- 
pouiquoi  ils  vaa> wdooBencde  defcendre  dés  maintenant  de  cette  colomaes  &  de 
quitter  toutes  ces  nouveautez.  Et  ils  avertirent  celui  qji  lui  dcvoit  porter  cet  ordre, 
que  iî  l'aiant  rei^tî ,  il  y  obcïlloit  avec  joie ,  il  ne  manqult  pas  ioriqu'ii  voudroit  deA 
cendre ,  de  Tarréter  ft  de  bi  dire  de  leur  part ,  qu'ils  lui  pemMCtoimt  de  demenicr 
tint  qu'il  voudroitdans  cet  état  ,  &  qu'ils  l'exhoitoient  mémi  à  perfeverer  dans 
cette  patique  de  pénitence  auflî  nouvelle  que  rigourcufe  -,  parce  que  Ton  obciflance 
^clà  fodmiflion  à  leur  ordre ,  ctoit  une  preuve  Tuffiante  que  cette  voie  oû  il  étoit 
entré,  étoituneveritablevofe  de  Dieu,  mais  que  s'il  fai  foi  t  quelque  difficulté  d'o- 
beïr ,  il  le  nitdelcendredece  lieu,  A;  emmener  par  force. 

Cet  envoie  n'eut  pas  C-tôt  achevé  de  decLirer  l'ordre  qu'il  lui  apportoit  de  la 
part  des  autres  Percs  ,  qu'il  fc  mit  en  devoir  d'obcïr  &r  de  defcendre  de  rico!om- 
ne.  Et  alors  le  député  s'acquittant  du  iccond  ordre  qu'il  avoir  reçu  pour  le  Sairt, 
lui  dit  :  Aiex  bon  courage ,  de  poiicfinvex  conftammtntce  que  vous  avezcommcii* 
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C^;  v6eiepromjpceiibriflàrceefttui  idooDignage  infailiible»  que  c*eftDîea  même  Trai,  V. 
qui  votis  a  établi  dans  cette  demeure  &  ccccc  manière  de  vivre  C'cftcequelesPè» 
res  .ilîcmblcz  m'ont  ordonné  de  vous  dire  .On  doit  ici  jx-fcrA:  confîdcrrr  .ittentivc-. 
ment,  d'un  côte  1  obciflàncc  ôc la  loilmiffîon  très- humble  ôc  trcs-fimplcquel'in- 
coimurable  Smicon  fit  alors  de  Ton  propre  jugement  à  celui  de  ces  Percs ,  dans  une 
diole  fi  ûinte  >  ie  qu'iliçivoic  kii  méme  écie de  Dieu  ^  Et  de  l'autre  fcftjme  fi  par- 
ticulière que  tous  ces  Percs  conçurent  de  cette  obcilJàncc,  puifcju'ils  I  I  regardèrent 
comme  une  marque  fuflifantcpourjugcr  que  ce  grand  Saintagillbit  par  i'cfpnc  de 
Dieu,  &  que  la  moindre  rciîlùnce  qu'Ueut  apponc  à  ce  qu'ils  lui  ordonnoieiit,leiu 
aucoit  été aacoiitraneun témoignage  fiiffifàntponr ooadaauier  toute  (â^ie comme 
nauvai&&  pleine  d'ilhifions. 

Cette  marque  eft  excellente  pour  bien  difcerner  par  quelle  force 
d'cTpric  on  agit  en  toutes  (bnes  de  rencontres  ;  c'cft  pourquoi  ks  con- 
feflcuts  &  ks  maîtres  de  Ja  vie  (pîtîiiielle  >  s*en  (ervent  communément 
en  philieuis  chofies  ,pour  coimottre  fi  elles  viennenr  dti  bon  ou  du 
mauvais  erpric.  Comme  fi  uncperfbnneeftardammcnt  portée  à  com- 
munier fouvent ,  ils  lui  difenc  de  ne  le  pas  faire  &:  de  fe  priver  pour 
quelque  temps  de  cette  confolation.  Si  un  autre  a  beaucoup  d'ardeur 
pour  les  travaux  de  la  pcniccncc ,  pour  le  jeûne  cxceflit ,  pour  les  difci- 
plines&lcs  cilîces,  pour  coucher  fur  la  terre  toute  nue  ,  pour  fe  priver 
du  repos  du  iommeil  &  pour  d'autres  femblablcs  auftericez  ,  ils  lui  con- 
feillenc  alors  de  choifir  des  deux  extrémités  celle  quieft  la  moins  fuf- 
peâe)C*eft  à  dire  >  la  moins  &voiable  à  leur  defir,  parce  qu'on  doit  ton» 
jours  &  défier  extrémemenc  die  Tamour  propre.  Le  defir  de  la  pénitence 
0e  de  la  mortificadon  eft  tres-bon  &  tres-loûable  en  Coi  >  mais  le  meil- 
leur ,  le  moins  fiirpcÛ&  le  plus  feur  en  toutes  ces  renconrres ,  eft  de 
rendre  un  compte  très- fidèle  à  fcn  Supérieur  ou  àfon  dircdcur  fpiri- 
tucl ,  de  tout  ce  que  l'on  fait  &  que  l'on  defirc  faire  ,  &  fuivre  cxaé^c- 
mcnt  tout  ce  qu'il  lui  plaira  d'en  ordonner  ;  car  il  cft  fans  doute  que 
par  cette  force  d'obeilTancc  &:  de  foumiffion  l'on  fc  rendra  plus  a- 
greablc  à  Dieu ,  &  l'on  obtiendra  par  conicquent  plus  de  mérite  &:  de 
grâces  de  ùi  fouvendoe  bonté. 

Remarquez  bien  cecce doârine;  car  elk  eft  cres-exceUente  9e cres- 
in&Uibk.  Siquelqu*una  dans  le  coeur  un  véritable  defir  de  pratiquer 
quelque  pénitence  ou  quelque  mortification  ,  &  qqe  Cm  Supérieur  à 
qui  il  le  découvre,  lui  défende  de  le  faire ,  TobeiiTan  ce  quil  lui  rend 
en  cela ,  Wen-loin  de  le  priver  du  fnrit  &  du  mérite  des  bonnes  œuvres 
qu'elle  lui  fait  omctrrc ,  elle  l  accroît  doublement ,  parce  qu'il  obtient 
d'un  côte  celui  de  ces  œuvres  de  pénitence  &  de  mortification  par  la 
volonté  efficace  qu'il  avoit  de  les  faire  ;  5:  de  l'autre  celui  de  lobciiTan- 
cc  par  la  quelle  il  s'en  cft  abftenu.  Et  quelque  fois  même  ce  mérite  cft 
beaucoup  plus  grand  que  le  premkr>  parce  que  l'abnégation  defio»- 
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Tuai.  V.  même  &  de  fon  propre  jugement  cft  plus  grande  ,  lors  qu'on  ne  sab- 
ftient  d*un  fi  jufteddir ,  que  parcèdllànce ,  &  que  pour  fuivce  la  vo- 
lonté de  Dieu  qui  cft  marquée  par  ceHe  du  Supérieur. 

ln.A.rml.S.       Cccte  Ciintedoârine  a  été  même  infpirce  du  ciel  à  iâinte  Briguce.  Comme  elle 
^i' ^toit  ardamnocnc  affeAionnée^  de  tics- pénibles  exercices  de  ia  peniteiice  »fi>a 
MK^riricud  lui  enretrandu  une  partie  pour  quelque  temps,  fdon qu'il  le  tiouva 
a  propos  pour  fà  fanté.  La  faintc  lui  obcit  ,mais  ce  rc  tut  pas  fans  peine  ni  fans 
crainte  d'en  recevoir  en  Ton  amc  quelque  dommage  iuintucLComme  elkétoitdans 
cette inqaftcndeb  (àinte  Vierge  kii  apparut ,  fle  niidit  :  Sçachez  ma  fillet  qne  fi 
de  deux  perlblilies  qui  ont  un  même  delîr  de  jeûner  un  jour  par  dévotion,  l'un  jeâ* 
ne  en  cWt>  parce  qu'il  a  U  liberté  de  le  faire  ,il  obtiendra  le  fruk  de  cette  action; 
9c  fi  l'antre  ne  jedne  pas  acaufe  qu'il  eft  fournis  à  l'authoritc  d'un  Supérieur,  qui  k 
lui  detfend,  il  en  reçoit  une  double  tecompenoe  ;  t\ifie  parceqRi'â  a  défilé  de  bon 
coeur  de  jeûner  ,&  l'autre  parce  qu'il  lenonceàfa  propre  vdcNicéscaobeiflanc. 
nm,ê»w.Jlt^     Les  Plulofophes  mêmes  Gentils  ont  connu  ôc  eftimê  oeaucoup  cette  manicrcdc 
-  foumilTion  âcd'obeillàncc.Plutarque raconte  d'Aeefilas ,  qui  êtoit  le  plus  grand 
capitaine  qa'eullènt  alors  les  Laccdemoniens,que  dans  le  temps  qu'il  êtoit  fort  atta- 
chée la  pourlûitedes  ennemis  de  fa  patrie ,  6e  que  le  fuccex  de  fes  armes  étoit  anfli 
glorieux  qu'il  le  pouvoir  dcfircr ,  aiant  déjà  remporté  fur  eux  de  grandes  viftoircs, 
tétant  fiir  le  point  de  cnomphcr  de  tout  le  rcfte  ,  la  Republique  lui  envoiaun  or- 
dte  de  le  cearer ,  6c  que  l'aiant  rcçcu  au  milieu  des  honneurs  6c  des  conqnettes 
de  fes  armes  vidorien» ,  il<taiiuaiifl&dc  kconrqandeniefiKflc  lêrctin.  Et  Fbnw- 
queajodte  que  cette  foumiflîon  lui  acquit  ce  jour-La  plus  de  gloiie  &  de  repmaiioi^ 
que  toutes  les  autres  afVions  les  plus  ccUtantcs  de  (à  vie. 
Li*.6.tb.t.4i       *  Mais  pourquoi  chercher  des  exm^ples  étrangers  puilque  nous  en  avons  parmi 
^  *^  ttoos  <fà  font  pins  édifiansâcpbis  religieux.  Sepeu^ii  voirdins  un  homme  une 

obeiHance  pkisadmitablequeraledngnndS  FrançoisXavier,qfie  nôtre  bien- heu- 
reux Pere  Ignace  a  toujours  fi  hautement  cftimée  avec  beaucoup  de  raifon.Ce  S.  A- 
pôtrc  des  I  ndcs  avoit  déja,pourle  dire  ainfi^la  converllon  ou  la  conquelle  IpiritucUe 
d'un  nouveau  monde  comme  afl&téeciilicfa  mains ,  lors  que  S.  Ignace  le  cappella 
à  Romcycn  mettant  feulement  à  lafinde&lettreàcôtédcfangnature,nn  i  ,  qui 
/^nifîcen  nôcrrl.inc'ic.  yîHez.  où  partez,  j  parce  qu'il  et  oie  alli-uré  >  qu'.iulTîcôt  qu'il 
verroit  cette  Iccirc  il  nt  nianqucroit  pas  de  quitter  en  méinc  temps  cette  grande 
entrepn(e&de  partir  promptemcnt  de  l'extrémité  de  l'Orient  ,  pour  prendre  le 
chemin  de  Rome  oà  l'obeil&ace  l'appelloit.  Et  il  l'auroki&it  infidlinemeac,  fi 
avant  que  cette  lettre  fut  arrivée»  Dun  ncfciit  pas  afipellé  de  ce  monde  >.  pour 
joiiir  de  (es  travaux  dans  le  deL 

CHAPITRE  VIII. 

O»  te  qui  vient  iétre  dit  efi  encore  confirmé  fsr  ie4  Bxemjks, 

ijs,i<  iÇ^Mi  M-  ^  du  S.  Abbé  NÎAeroO)  que  dés  le  premier  jour  qu'il  entra  en  Rdigiom» 

njni  fuiuuvQjid-  \^  jj  fomu  cnlui  même  cette  rcfoIutioo:Nous  ne  (bnuoes  plusqu'unc  même  choie 
iT  'h"  ^ui^H  n^"'-  ^'  ''j  rie  de  la  maifon  :  il  en  doit  donc  être  de  moi  coniircdc  lui.  Quelque  ch.irge 
firvf  mori.  /»  *ir.  qu'on  l'ji  donnc,  il  la  porte  fur  le  champ  fins  (c  plundrc,  &:  fins  former  aucune  re- 
i"tii!m^mf.      ^"^^    aucunjugcment  contraire.  Quoi  qu'on  le  charge  de  coups  de  bitons ,  il 
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fa  ttifTe  pas  de  travailler  >latis  en  être  plus  o^eccé.  Il  «e  VftpisoiHlTeut,m  relè  TrAi.  V. 
fcpofc  pas  quand  il  veut,  ni  ne  fait  pas  et  qu'il  veut ,  mais  il  obcït  en  tout  8c  par 
tout  à  celui  qui  le  conduic.CcfVpourquoi  je  dois  être  aiiHi  d  irs  cette  difpcfîtion  à  l'é- 
gard de  mon  S  ipcricur.  Et  comme  cet  animal  ne  mangciu  ne  rcjwfc,  ni  re  fait  aur 
cune  des  chufc-s  ncccilaires  à  la  vie  pour  lui-même  >  mais  iculcracnt  pour  le  (crvice 
«tetbnmaitrrje  ddsattffimecdbuaieà  neplustamais  ni  manger t ni  boire»m  dot» 
tnir,  ni  me  dclafTèrpour  moi-même,  mais  (culement  pour  pouvoir  mieux  fcrvir 
Dieu  flcfon  Ordre.  Si  vousdcfircz  donc  faire  beaucoup  de  progrez  dans  la  Reli- 
gion ,  travaillez  fiir  toutes  chofcs  à  vous  mettre  dans  U  dilpoiicion  de  pouvoir  dire  f^i'ium?  oTk* 
vetitablement  avccDavid  :  Je  Jms  dtvtimtmm  mie  kheoe^mt  twjyuxt  mnû  je  «  egnenfpa  k' 
éemtKre  toujours  mMkvms.  «m-y/:?».". 

^pr  Mctapliraftc  raporte  de  fninte  Mcl/inic  Romaine,  Suriuîlc  remarque .lufli  a^, 
dans  lliiftoiic  de  la  vie,  qu'elle  avoit  accoutume  de  raconter  iouvent  i  lès  Religieit* 
fe ,  qu'on loBie  honune  s*étanc  yenu  prefencer  à  l'an-des  SS.Pcres  des  deftRs>d'E- 
gipce ,  &  le  priant  de  le  recevoir  pour  fon  difcipic ,  le  S.  Vieillard  pour  lui  faire  coifi' 
prendre  d'une  manière  fenfible  à  quoi  il  fc  devojt  difpofer ,  s'il  vouloir  être  vr  il  Re- 
ligieux ,  &  demeurer  avec  lui  pour  vivre  fous  fa  conduite  ,  lui  coinnunda  d'aller 
battre  à  coups  de  verges&  de  bâton  une  (latuc  qu'il  lui  mortra  :  ce  qu'aiant  fait ,  il 
lui  demanda  (î  qette  &nië  s*écoit  plainte  >  ou  avoit  relifté  en  quelque  manière*  fie. 
ce  jeune  homme  lui  aiant  répondu  que  non  ;  Retournez  y  dore  ,  lui  dit-il  i&  bat- 
tez-là  encore  de  même  ;  !k  dites  lui  outre  cela  toutes  fortes  d'injures  &  de  repro- 
ches les  plus  atroces  que  vous  pourrez  II  le  mit  donc  encore  à  louctter  &  à  battre 
detooieUlbroecetteftatuëi  dcàladiatgerde  tous  lesoanagesdontil  iepûtavi- 
fer.  Après  quoi  le  S  Vieillard  loi  deonanda  encore ,  s'il  re  s'étoit  point  apperçâde 
quelque  mouvement  d'impatience  ou  de  colcre  dans  cette  ft.ituë  ■  Il  rc  m'a  rien  pa- 
ru de  tout  cela,  lui  répondit  le  jeune  homme  -,  de  d'où  lui  vicndroïc  il  de  l'émotion 
ftdela  colère, car  enlhi  tfem.  une  ftatoë,  qui  n'a  ni  paroleini  lèrtiment ,  ni 
connoifhnce.  A!or5  le  ûgeVtdUard  lui  repartit:  StToatpOUvezCbldGntrars  mur- 
mure, fans  refîllance ,  lâns  contradiôion  èc.  fans  aucun  refîèrtiment  que  j'en  ufc 
envers  vous»  comme  vous  en  avez  ufé  envers  cette  ftatuc ,  enuez  &  Ibiez  mon  dil- 
ciple ,  j'en  Ititt  tnt  cpntent^maisfi  root  n'êtes  pas  dans  cette  dilpoficton ,  je  voos  ^ 
confidlIedetecoiimerdxzTos pacens»  carvoasn'étts  noUementprc^à  la reK-  * 
gion. 

On  dit  que  Sainte  Gertrude  voiant  que  fon  Abbefic  ,  qui  ctoit  une  perfonnc  de  Datifs  vitt 
grande  ûinteté  t  avoit  néanmoins  ce  défaut ,  qu'elle  ne  parloit  prefque  jamais  qu'a- 
vec beaucoup  d'aigreur  ft  de  rude(Iê,eUe  fe  mit  à  prier  Dieu  ardemment  dè  le  loi 

vouloir  ôter,  3c  qu'alors  le  Seigneur  lui  répondit:  Pourquoi  me  demandez- vous 
que  je  lui  ôtc  cette  imperfection  qui  lui  eft  un  fujec  continuel  de  fe  conlêrver 
dans  l'humilicé  ?  car  aufE  tôt  qu'elle  s'cll  laill^  aller  à  qpcique  faute  d'impatience , 
eUes'en  IiumiKe  &  reconnok  b  foiblellè.  Et  d'aillcun ,  qudteoccalîon  auriez  vous, 
vous  autres ,  de  mériter  par  vôtre  obeilTance ,  fi  elle  étoii  d'une  humeur  doi 


a- 


grcable ,  &  qu'elle  necherchk  cjn'à  vous  plaire  ?  je  lui  Liilîc  donc  ce  défaut  t  alinde 
vous  éprouver  6c  de  vous  oerfcdtionner  dans  la  vertu  de  l'obeillàncc; 

Btounstaoonttone  choie  tonte  femUabiede  la  même  Sainte-.  H  dit,  qu'aiant  prié  B'^.t,^  Mm. 
piiifieursfoisle  Srigneur  de  vouÊiir  purger  le  Chef  d'are  fainte  Gingicgation  d'un  ^* 
certain  déf.uir,  qui  cnfailbit  beaucoup  fouffrir  tous  le»  membres,  un  jour  qu'elle 
pouHliivoit  la  même  demande  dans  forailbn ,  le  Seigneur  lui  apparut ,  &  lui  dit  : 
\}'eft  par  h  bonté ,  par  la  mifèdcocdr  bL  ladouceor ,  &  par  l^amoor  même*  qui  m'a 

Il  11^ 
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portéàchoidr  ccta'Congrcgiuon,  que  je  permets  que  ceux- mêmes  tpkh  gouver* 
11 -ne  aient  des  défauts  »  afin  d'accroître  piv  là  le  mérite  de  tous  les  lùjeti  qui  en  l'ont} 
cariiùut  bien  plus  de  vertu  pour  s'alluj.uir  à  une  pcrlbnnc  donc  on  connok  ks 
défauts  &  les  miperfcâions ,  qu'à  une  autre  dont  toutes  les  «ruvtes  (êniblenc  par- 
faites. JeperoKtsqueicsSapeneurs  Aicrtquc!qucsrûibicilès,&  quepacmtles  (oias 
ÔC  les  affaues  qui  les  occupcrt ,  ils  s'oublierit  q.ie-qiK  fois ,  afin  de  les  retenir  dans 
l'humilitc  Le  mente  des  inférieurs  s'accroît  &  le  multiplie  autant  par  les  défauts 
que  par  les  vertus  de  celui  qui  les  conduit:  Et  le  mérite  du  Supérieur  s'augmente  de 
ffléme  autant  par  les  vices  que  par  les  pei  fedions  de  ceux  qui  (ont  lous  là  conduite. 
Ces  paroles  du  Seigneur  donnèrent  aiiczà  er.tendre  à  faintc  Gcrtrude ,  quelle  e(t  la 
bontcirfiniede  la  làgcl]c  divine  qui  ditpolc  toutes  cho'cs  d'une  manière  li  Iccreitc 
lî  admirable f  pour  le  bien  Se  le  ialut  de  les  lerviteuis ,  en  leur  laiilàoc  des  défauts 
ie  des  ûnperfeâions  >  afinde  les  cendre  plut  purs  &:  plus  pai  Eùu. 

igT-  S.  Ailurafedans  la  vie  de  S  Artoine  parlant  des  anciens  Solitaires  &  de  l'a- 
beillàrce  qui  fc  pratiquoit  parmi  eux ,  dit  qu'ils  choifilïbient  pour  Supérieurs  les  plus 
rudes»  les  plus  iëvcres,  &  icspiusirâcXibics>afinqu'ils  n'eullcnt  jamaisUmomdie 
comjplaiiâncc  pour  ce  qa*ib  feroient  par  eux  mêmes*,  &  qu'au  contraire  ib  les  en  re* 
pciflent  afprement  »  comme  faifoit  S.  Pacomc  envers  Théodore  fbn  difciple  >  afin  de 
le  purifier  de;  irioindrcs  taches  de  la  vaire gloire.  Ils  étoicnt  d'autant  plus  obeillàns» 
que  leurs  Supérieurs  ctoicnt  plus ngoureuxdc  plus  exads  à  les  corriger  &  à  les  re- 
prendre à  toute  occaHoD. 

La  nuniere  de  vivre  ancienne  des  Saints  Pcrcs  des  defcrts,  écott  de  fe  retiiirr  deux 
ou  trois,  Ibus  la  conduite  3c  la  dilciplinc  d'un  ancien  qui  [es  cxcrçoit  &  les  morti- 
Hoit  >  &  à  qui  ils  obeilTôient  en  toutes clioics comme  des  lêrviceurs  à  leur  m.iî:re.  De 
.ibcte  que  comme  un  maître  trouve  à  tout  naonient  des  occaflons  de  reprendre  lès 
lêrviceurs» de  ce  qu'ils  ne  font  pas  les  choies  à  fa  volonté  ;  ces  maîtres  Ipiritnels 
trouvoient  auflî  fans  celle  des  occafions  de  reprendre  leurs  difciples ,  parcequ'ils  les 
avoient  toujours  avec  eux  &  qu'ils  s'appîiquoicnt  continuellement  à  les  éprouver. 
Amli  loicpari'aigrcur  &  lalêveritédc  leur  humeur, foit  par  le  deiîr d'exercer  ia 
verra  de  leurs  di^iples ,  ils  les  exerçoient  par  toutes  fixces  de  travaux  »  dit  S.  Jean 
Clymaque  ,  &  les  cproiivoietit  par  destraiteroens  outrageux  &par  mille  manières 
de  reproches  &  d'indigniiez  lufcfi'à  l'âge  de  trente  ans. 
Cd'.-t.  it.  <-.  14.  «T^^CaifienrapottcaulIi  à  ce  lujetrcxcmpic  admirable  de  la  patience  d'une  Da- 
TJ!nJ!i.'m.  qui  étoit  d'une  noble  «crichefamillc  d'Alexandrie,  oÂ  elle  vivoit  chrétienne- 
is.FF..{  '  ment  dans onemaiibnqiie&s  paï  ens  lui  avoient  latlRe.  Elles'appliquott  avec  tant 
de  foin  à  cette  vertu ,  que  non  tculemcri  elle  recevoit  volontiers  tous  les  fujcts  de 
IbufTnr  qui  iè  prefcntoicnt,  mais  elle  s'en  procutoit  même  volontairement  pour  s'c- 
xetcer&  feperfeftionnerde  plusen  pbis  dans  la  moccificatton  detoïKcslès  volon* 
cex.  Ce  lut  dans  cette  intention  qu'elle  alla craover  un  jour  leS.£véque  Athanafè» 
pour  le  prier  de  lui  donner  quclqu'iinc  des  veuves  qucl'Eglifc  cntrctencii,  afin  de 
la  nourrir  chez  elle.  S.  Atlunaleloiiantfon  zclc,  donna  ordre  qu'on  lui  choiiit 
celle  de  toutes  qui  auroit  plus  de  pieté  >plus  de  douceur  ,  &  plusd'honréceté. 

Cette  Dame  aiane  doncreçâ  chez  elle  cette  veufve  »  le  mit  à  hii  rendre  tous  les 
devoirs  de  la  charité.  Mais  voiant  qu'elle  étoit  extrêmement  douce  &  modefte»  flc 
qu'elle  ne  failôit  autre  choie  que  lui  donner  à  tout  moraent,des  marques  de  fa  recon- 
noilPance  pour  les  bons  ofiices  qu'elle  lui  rendoit,  clic  s'en  retourna  bien- tôt  vers  ce 
S.  Evéque ,  &  lui  dit  :  Mon  Pere  >  je  vous  avois  prié  de  me  donner  une  vettve.à 
qui  je  puilTe  rendre  lervice  9  pour  m*exe£cer  dans  la  pratique  de  la  vextii.  Ce  S.  bon»- 
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'  me  ne  comprenant  point  d'abord  la  penfôe  ni  le  defir  de  cette  Dame»  aàt  «jiie  ce-  Trai   Y  • 

lui  à  qui  îl  avoit  donné  ordre  d'cxccuccr  fa  demande,  l'avoit  regligé^  Et  comme  il 
s'en  plaignoitavcc  un  peudc  chaleur ,  on  lui  dit  qu'on  avoît  donné  à  ccitz  D.inic 
une  veuve  d'une  excellente  vertu.  Alors  ce  S.  Prélat  fc  doutant  de  la  pcnfécdc  la 
Daii)e>einiiinaiidaeiilêaecqurofi  lui  donnât  celle  ide  toutes  les  vettfves  qu'on  ju* 
gjeroit  la  dus  canfiufe ,  la  plus  colère ,  la  plus  pointiUeufe  &  la  plus  violente.  Coin» 
me  on  n  eut  pas  tant  de  peine  à  en  choiHr  une  de  cette  (ortc  ,  que  h  prcmicnr, 
on  la  mena  audi-tot  au  logis  de  cette  Dame  qui  la  reçût  avec  la  même  A&cikiontSc 
^  b  fèrvkzwec  kméme  foin  que  Kaucre  >  8c  même  avec  plus  de  tendrellè.  Mais  elle 
ae  reçât  pour  Tes  fervicesque  des  injures  ,  des  roédifânces ,  Se  des  inlakes  conti- 
nuelles y  6c  la  violence  de  fa  mauvaifc  humeur  alla  même  lufqu  a  l.i  frapper. 

Mais  cette  iâinte  Dame  la  ièrvani  encore  avec  plus  d'ardeur  Ôc  de  lodmi/Tion  r 
s*étiidkNe  non  k  reprimer  fiia  i&loleiice  »  en  loi  lefittant ,  nuùi  à  (ê  vaincre  elie-mé- 
nie  en  s'y  adùjetilfant.  Ecqooi  qii*eUe  en  reçdt  les  traitemensles  plus  rudes  9c  le» 
dernières indignitcz  j  elle  ç'cfforçi  tonjours  d'appaifcr  pxr  un  excès  de  douceur  9c 
d'humilité  >  les  cmporrcmcns  de  cette  femme.  Enfin  le  trouvant  par  ces  exercices 
afTcrmie  dans  la  poilc/Iion  de  cette  parfaite  patience  qu'elle  avoit  tant  dedrée ,  elle 
secoumaau  S.  Prélat  Athanafè  >  pour  lui  rendre  grâces,  de  ce  qu'il  avoit  paeEiite- 
menc  accompli  fon  defir  par  la  {âgellc  de  fon  choix  >  en  lui  donnant  une  fi  digne 
in.iître(lè  de  patience.  Elle  palTà  tout  le  reftcdefa  vie  dinsJ.i  pratique  de  cette  vertil^t 
Se  dans  pluiieurs  autres  faints  exercices  de  pieté ,  &  moucuc  en  nôtre  Seigneur. 

L'Abbé  Pimene  avoit  accoâtumé  de  raconter  fôuvent  nce  conduite  particulieie  ^^J^*^  ^ 
que  le  S.  Abbé  Jolèph  avoit  tenue  envers  lui ,  lorfau'il  étoit  novice  dans  fiin  ino-  ' 
nafterc.  Ce  grand  ferviteur  de  Dieu  aiant  un  excellent  figuier,  qui  portoit  de  ires- 
belles  figues ,  commandoit  pte(que  tous  les  matins  à  ce  jeune  difciple  d'en  aller 
manger  :  ceqni  étok  une  chofeettraordinaire  dans  on  lieu  oû  lesReligiemtfai- 
fcient  profefifîon  d'une  très  rigoureufe  abftinence.  Il  arriva  que  le  Saint  lui  aiane 
commande  la  même  chofê  un  Vendredy ,  il  n'ofa  pas  en  godtcr  de  crainte  de  rom- 
pre le  jeûne  qui  étoit  ce  jour-U  fi  univerlel  6c  Ci  iàintenient  ob^ervc  parmi  eux  tous;, 
mai»  ft  eonfcicnce  h»  reprochant  depuis  quil  avoit  manqué  en  ccb  contre  l'obéi^- 
lance» il  s'alla  jetter  aux  pieds  du  S  Abbé>&  lui  dit  :  Pardonnez-moi ,  mon  Pcre,; 
{îjeprenslahbertc  de  vous  ilcmandcr  une  gr.icc  ,  qui  eft  ,  de  me  vouloir  bien  dire, 
pourquoy  vous  qui  fçavcz  que  nous  failons  profeflion  d  une  très- grande  abftinerce, 
m'avez  néanmoins  tous  les  matins  envoie  manger  de  vos  figues ,  &  mémè  un  jour 
commeceliii-d  :  ft  fins  obligé  de  vous  dire  >  mon  Pere  >  que  ^  m'en  fiiis  trouvé  au- 
jourd'hui trcs-confus ,  à  c.nifc  du  jciinc  que  nous  avons  tous  accoutumé  d'obft  rvcr 
très  étroitement  en  cc)<>ur,&:  que  cette  cor  fideration  m'a  retenu  d'en  mingori 
mais  d'un  autre  côté  je  fens  dans  mon  ame  beaucoup  de  confufion  ôc  de  regret  de 
ne  vous  avoir  point  obéi  »  narceque  je  (çai  que  vous  ne  m'avex  pas  fa»  ce  coni* 
nandèmentfansdetrcs-|uKesraiibns.  Le  S.  Vieillard  lui  répondit  :  Mon  fib»nos> 
anciens  Pères  n'avoient  pas  .iccoûtumc  dars  les  coramencemcns,  de  commander 
toa|our;à  leurs  difciples  des  choies  où  il  parût  beaucoup  de  railon  &  de  prudcrccj 
aii.fipii|;SBte)faiSfiommandeniens  en  (emUoiect  quelque-fois  fi  éioiçnev»  qu'on 
les,alàgàit  pris  d'abord  pour  des  folies  &  des  extrav«^rces.  Mais  lodqu'ils  leur  en 
faifoient  de  cette  forte  ,  ce  n'ctott  qti'  afin  d'éprouver  s'ils  avoiert  une  vent.iWe  foii- 
millîon  d'eiprit  fie  de  volonté  ■■,  ôc  lorfqu'ils  les  voioicrt  difuolez  à  faire  toutes  ces: 
dafes  eitraâfilÉillb  fans  hefiter ,  âc  (ans  former  aucun  douit  ni  aucune  cortr»> 
didion ,  ikne  leur  en  commandoient  plus  en  fiace  que  de  très-  jqfts^Jt  tipr%ne^ 
ce(&itM. 
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1^6  Ch.  IX.  D'où  KAîSSEMT  LES-  IBVSS'IS  COKTR.  A  t'OBCiSf . 
Tr  AI  V        II  eft  encore rapfxxté  dans  les  vies  de  ces  Saints  Soliaices  qu'un  S.  Vieillard  ' 
Vteiwcfois  dans  II- c^d  tons  Ir^  )ullcs  diftingucz  en  qinitre  rargs.  Le  premier  étoit 
*  de  ceux  qui  étant  affligez  par  de  grandes  itukdies ,  les  avo»ent  louffcrccs  avec  beiu- 
coiwde  pancncc  &  de  iodinifTion  à  h  volonté  de  Dtea ,  &  en  kn  en  tendant  des 
a^ons£graces.  Lelèoo»d>ipi  ccoic  plus  élevé ,  comprcnoïc  ceux  qui  avaient 
eiâfôind'eKeccer  i'iu^italité  envers  les  pèlerins ,  Se  de  fcrvir  les  malades ,  &  en  un 
mot  tous  ceux  qui  s'ctoicnc  appliquez  durant  leur  vie  aux  faints  cxrrcices  de  ta 
charité  envers  le  prochain.  Le  uoilicmc  étoit  de  ceux  qui  aiant  tout  quitte  s'c- 
toient  reticez  dans  In  defêcts  »  flcy  avttentpafli  leoc  vie  dans  la  pauvmé ,  dans 
l'abftinence&dauislapncre  Le  quatrième  quiétoit  au  dcllus  de  tous ,  compre- 
noie  tous  ceux  qiii  avoienc  palTé  leur  vie  dans  un  alRiicttilîèmert  Se  une  lcTv;cudc 
volontaire  en  le  ioûmcttant  à  la  v(^nté d'autiui  en  toutes  choies  pour  l'ainouc  de 
Jefus-Chrift  :  deîifemarqua  queceu-d  étoienc  tous  eûmes  de-dMines  de  de  ad* 
tiers  d'or     qu'ils  «voient  plus  d'éclat  &  de  gloire  que  les  autres.  Ce  qui  l'aianc 
étonné  ,  il  demanda  pourquoy  ils  étoient  plus  élevez  dans  la  gloire  que  les  So- 
litaires &  tous  les  autres,  &  il  lui  fuc  répondu:  que  c  ctoit  à  cauic  que  les  Solitai- 
res qui  vivoienc  feuls  dans  lesdefeits  >  de  tous  ceux  qui  s'ap|)liquoient  ï  des  œuvres 
de  charité  >  finvoient  en  quelque  forte  leur  propre  vobnté  en  tout  ce  qu'ils  faifbienc» 
au  lieu  que  ceux-ci  la  facrifioicnt  entièrement  à  Dieu     comme  l'homme  n'a  nen 
de  plus  cher  que  ù  volonté ,  le  facrificc  qu'il  en  fait  à  fa  divine  majcfté ,  cft  auffi  le 

S lus  grand  qu'on  lui  pullFc  ofltir ,  &  le  olus  digne  de  mérite  de  de  recoropenfe.  El 
sfont  paies  de dialnes  ie  de  coUeis  a'or»  paiceqalls  ont  bailli  leucs  tâtes  finis 
lejoug  de  l'obeiflànce. 

Cette  vifionfe  peut  fort  bien  allier  avec  ce  qu'on  raconte  de  rAW.>é  Pambon  , 
AfjSrïiiHw-'  qu'aiant  été  vilité  par  quatre  Solitaires  qui  cxcclloient  tous  cntjuclquc  vertu > 
iK*  l'un  s'étantpaiciculierenient  fi^nalé  par  le  jcilne  &  par  les  tiavaux dtinecon&nnei- 

le  pénitence-)  l'autre  par  fon  extrême  pauvreté  -,  le  troifiémc  par  l'ardeur  de  (à  cha- 
rité envers  le  prochain,  &  le  quatrième  par  la  parfaite  obeillancc ,  oû  il  avoir  dé- 
jà pallé  vingc-deux  ans  )  le  Saint  préféra  ce  dernier  aiuc  trois  autres,  diiànt  qu'ils 
avoienc  co&cvé  leur  propre  volooté ,  en  (ètvant  Jefus^Chrift ,  au  lieu  que  cebi-ci 
l'avoit  cndereroeittficrioéeà  Dieu  ,éc  s'étoic  volontaircmenc  rendu  eutave  de  U 
volonté  d'un  autre  pour  porter  plus  parfaitement  le  joug  de  ce  divin  maître.  A 
quoi  il  ajoiîta  :  que  quiconque  voudroit  l'imiter  pericvcrant  jufqu'à  la  fin  dans  la. 
même  obeillancc,  le  pourroit  appellertia  vcricaole  niaicii; 

CHAPITRE  IX. 

nâipm  les  fimium&Ui  f  en  fées  cmtfMfes  à  tf^sfféme* 
&  £s  remeÀes  qu'on  y  é»it  Mfforter. 

LA  racine  d'où  naiflent  les  pcnrées,  les  jugemcns  &  les  raîfons 
qui  nou';  vicnncnc  dans  l'clpric  ,  contre  les  chofcs  que  robcif- 
laiice  nous  ordonne  ,  cft  le  défaut  de  mortihcation.  Mais  dira  quel- 
qu'un, ilfcmblc  que  ce  que  vous  nous  dîtes  (ûr  ce  fujet ,  ne  nous  en 
^ppttnd  pas  davantage ,  que  nous  en  apprendrions  fiir  le  fiijct  de 
rorgudl ,  fi  vous  demandant  quelle  eft  Torigine  de  ce  vice ,  vous  vous 
'  conpendez  de  répondre  >  que  c  eft  le  déâuic  d'bumiiîcé.  Ilefl:  clair  K 

évident 
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IT  DIS  lÎEMEDES  QU'oN  Y  DOIT  APPORTER.  l^J 

évident  qu'aianc  le  coeur  Se  rcfprîc  monifié ,  on  a  aufli  toute  la  (Inipli-  Tral  V# 
cité  que  demande  robciflance ,  pour  ne  jamais  former  de  jugement  ni 
de  contradiâion  dans  le»  chofes  qu'elle  ordonne.  Mais  ce  n'cft  pas  là 
couce  nôtre  pcnfée,nous  voulons  dire  quelque  chofe  de  plus  qui  cil  que 
lodqifon  n*z  pas  endereixiciitiiu>nlfié(bpiifioiis& Ces  defirs& qu'on 
aime  encore  acrowerfes  ailês&ièscoiiunodiccz;  brfqu^on  cherche 
encore  à  fàrisfaire  fa  propre  volonté ,  &  que  Ton  n*eft  pas  couc  à-  faic 
indilFerenc ,  &  également  difpofc  à  tous  les  engagemeos  où  Tobeillàn* 
ce  nous  peut  mettre;  il  arrive  de  là  ,  qu'auiri-tôc  qu'on  nouscomman* 
de  une  cnofe  qui  n'cft  pas  conforme  i  nôtre  inclination  .  ilfc  prcfcn- 
tc  à  nôtre  cfpric  pîuficurs  raifons  qui  nous  portent  à  y  rcfiftcr  &:  à  nous 
en  défendre.  Si  quelqu'un  en  doute  ,  qu'il  rentre  feulement  en  foi-  , 
même,  &:  qu'il  examine  en  quelle  rencontre  il  lui  arrive  d'ordinaire 
d'obéir  vobntiers ,  ou  avec  répugnance  j  &  il  trouvera  que  quand  on 
luiordonnedescfao(êsqui(èmbIaic  dures  &  mortifiâmes ,  qui  le  too* 
cfaencjn(qu*au  vîf,8e  àfendroîcoûcftlemal,  alors  il  hû  vient  en  fou- 
le dans  l'cfprit  des  raifons  apparentes  contre  ce  qui  lui  eft  ordonné  ;  Se 
au  ccmtraire  lorfqu'il  s'agit  d'dxiren  une  chofe  favorable  à  Ton  goût  & 
à  fon  inclination  ,  il  ne  'ui  vient  pas  la  moindre  pcnfce  contraire ,  &:  il 
la  reçoit  &r  l'cxccute  en  la  rcgardanc  comme  la  choie  du  monde  la  plus 
droite  &  la  plus  jufte.  ^^^^ 

S.  Jérôme  fur  cette  parole  d'Ofcc  :  Ephraim  e(l  devenu  comme  une  1 1»*^  »  q-^ii  o»- 
colombe  qui  sefiUiféfurfrendrei  K^qui  na  foint  de  taur i  demande  non  Kjbcni  cor. 
pourquoi  Ephraim  ell ici  comparé  à  la  colombe  plôtdc  qu*aux  autres 
oiièaiix>Etflrépofid:  quand  lâantresoilbuxomdes  oeufs  ou  des  pe- 
tits, ils  font  tout  ce  qu'ils  peuvent  pour  les  confcrver  mémè  au  péril 
de  leur  vie.  LorfquHsvoicnt  approcher  de  leurs  nids  le  Milan ,  ou  !*£- 
pervier ,  ou  le  Vautour,  ou  le  Corbeau ,  ou  quelque  fcrpcnt ,  ils  (c  met- 
tent auffi  tôf  à  voltiger  avec  emprcflcmcnt  de  tous  côccz,     font  tous 
les  efforts  dont  ils  font  capables  pour  les  défendre;  &  lorfqu  ils  n'en 
peuvent  plus ,  ils  témoignent  par  leur  voix  plaintive  la  douleur  qulls    ^  ^  ^ 
ont  de  les  perdre.  Mais  la  colombe  eft  le  fcui  de  tous  les  oifcaux  qui  ablaro)  (Miloi  nô 
neiètouimenteiXMntloiiqu'onluiaenlevéres  petits,  &:quinefemec  ttih^^l'f^' 
poînc  en  pdnede  les  aller  chercher.  £r  c'eft  pour  cela  qu'Ephraîm  eft 
comparé  à  la  colombe ,  &  que  Jefus-Chrift  nôtre  Rédempteur  nous 
a?et&  dans  TEvangile d'imiter  la  {implicite  de  cet  oifcau  \  en  forte  que 
quand  on  nous  ôcc  nos  petits ,  c'eft  à-dire  les  chofes  qui  nous  font  chè- 
res ,  &  aufquelles  nous  femmes  attachez  d'afFeâion  ,  nous  foions  com- 
me la  colombe  fans  rcGIbnce ,  fans  contradiâion  >  (ans  plaintes  >  te 
fens  refTenrimcnt. 

Vous  voicz  bien  par  là  quclcs  ^nfces ,  les  raifons  &r  les  jugcraens 
Tome  II.  3.  Partie,  Kk 
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ij8  Ch.  IX.  D'où  naissent  les  pekse'es  contr.  a  iobeiss. 
*T%Xh  V.  CfMicraircs  à  l'obciflancc  naiiTcnc  de  l'immoititicadon  de  nos  paT* 
fions  &  de  nos  dcfirs,  qui  nous  fak  reflentir  de  la  répugnance  &  de 
la  difficulté  dans  cout  ce  qui  eft  contre  noftrc  propre  volonté  ;  Se 
qtt*ajnfi  le  moien  principal  que  nous  devons  cmploier  de  nôtre  patc 
contre  cccce  tentation,  eft  de  mortifier  &  d'afTiifcttir  entièrement  nô- 
tre volonté  propre  au  jcug  de  Jefus-Chrift ,  en  nous  abandonnant  k 
la  dirpofition  du  Supciicur  qui  dcnc  fa  place  pour  nous  conduire, 
en  force  que  nous  fc  ions  dans  une  égale  indiffcrcncc  pour  faire 
couics  les  chofcs  pénibles  ou  favorables  qull  lui  plaira  de  nous  or- 
donner. 

Cétoit  pour  cette  même  raîTon  que  ces  anciens  Pères  des  dcfirrts 
qui  avolent  le  plus  d'expérience  fie  de  dKcemcmenc  dans  les  cfaofes 
ipiricuclles ,  avaient  accoûnnné  d'exercer  fi£  d'éprouver  beaucoup  Vo- 

beUTance  de  ceux  qui  leur  étoienc  fournis  en  leur  commandant  des 
cliofesquin'étoientni  félon  la  raifonni  félon  Tordre  ordinaire,  afînde 
rompre  toute  l'attache  qu'ils  pouvoient  avoir  à  leurvobnté&  à  leur 

jugement  propre. 

•fffyi  f  p-  C'étoit  la  conduite  du  grand  S.  Antoine  envers  Paul  fbn  difciplc  ;  car  il  lui 

àifa»aSmmimi  ordonna  une  fois  de  cirer  durant  tout  ic  jour  de  l'eau  d'un  puits ,  âc  de  la  icpandrc  à 
^^**  centime fûn des puiiers d'ofien ,  fie puisde  ks  icfiirejde  découdre  fim  hùkt 
fit  pois  le  recoudre,  fie  le  découdre  encore  enfuite.  On  dit  qu'il  l'exerçoic  de  k 
force  en  pluficurs  chofcs  ,pour  l'accoutumer  à  ne  trouver  rien  à  redire  en  tout  ce 
qu'il  luicommandoïc ,  quoiqu'il  fut  làns  aroarcncc ,  &  afin  que  l'aiant  ainii  formé  à 
une  entière  obetlGmce ,  il  «rivftc  bîeiirtâc  a  one  siande  penêâion. 
%T  Et  mm  Itfeatde  nnin^  {LFcançois,  que  lors  qu'il  fortoit  avec  le  frère  Ma(I2 
fbn  compagron,  il  lui  commandât  quelquefois  au  milieu  du  chemin  de  tourner  à 
l'cntour  de  luj,conune  un  cheval  au  tour  d'un  pilier,  juiqu'à  ce  que  l'ctourdillcnienc 
le  f&tomber  ècerre.Eclôiiveiit  brsnTil  ptefenwwt  de  jeines  gens  pour  eatiet 
dans  fon  Ordre,  il  leur  fiifoic  planterdeshittues  la  racine  en  haut  ,afîn  d'éprouver 
leur  obciflance  ,&de  déraciner  tout  ce  qui  pouvoit  les  tenir  attachez  à  leur  propre 
icntiment  -,  en  (brce  qu'il  ne  leur  redit  plus  aucune  trace  de  jugemcfic  ni  de  volon- 
té propre.  Et  plât  \  Uieu  qu'on  eutplus  de  loifi  d'en  u(ér  de  même  aujoordlini!  Qff 
quiconque  feroit  accoutumé  à  fouftrir  (ans  contradidion  qu'on  Im  lie  défaire  ce 
qu'il  auroit  b!en-faic>  il  lie  iêcoitpM  fi  icfifible  y  loB  qu'on  lerepiciidcoit  de  œ 
qu'il  auroic  mai-faic . 

Mais  parée  que  cette  mottification  &  ce  renoncement  entier  eft 

l'effet  d'une  grande  perfcdion  que  nous  n'avons  pas  encore,  nous  pou- 
rons  cependant  nous  fervir  de  nôtre  mortification  mémo  ,  pour  cmpcf- 
chcr  que  les  pciifccs  &  les  raifons  qui  fe  prefcntcnt  à  nôtre  cfprîc 
contre  l  obeiflancc ,  ne  nous  puiflent  nuire;  car  fi  nous  y  faifons  atten- 
tion,&  que  nous  foions  bien  perfuadez  qu'elles  viennent  de  ce  dcfauc 
U  de  cette  imperfeâion  qui  eftcn  notts,nous  n'en  ferons  jpasallêz 
détac  pour  nous  y  arréter.Un  malade  qui  cooiiidt  (à  maladie  >  uait  bien 
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BT  DU  HIMBJDBS  QJl*OH  T  DOIT  APPOKTIÎU  ly^ 

quil  ne  doit  pas  toujours  boiie  lors  qu'îlafiûft  àc  qu'encore  que  la  £û-  T&A.  V. 
gnée  lui  foie  ièniible,  &  les  médecines  amcrcs,  illui  eft  nffanmofns 

tres-avanragoiix  d'en  fouffrîr  la  douleur  &:  l'amertume  ;  c'cft  pour- 
quoi il  ne  s'en  rappoitc  pas  à  fes  fcns  ni  à  fon  appétit  ,  mais  il  Ce 
dciîie  en  cela  de  lui  même ,  &:  trouve  que  le  meilleur  &  le  plus  certain 
cft  de  fuivre  exaétemcnt  l'avis  de  (on  médecin. Or  nous  fommes  la  plus 
parc  malades  &  remplis  des  humeurs  corrompues  de  l'amour  propre  &: 
de  nos  paiGoiis  déréglées  :  ndcie  appccic  ne  (è  porte  plus  qu'à  jéfirer 
les  diotes  nuifibles  &  mauvaKb,  Bc  nous  avons  au  dégoût  &  de  Téloi- 
gnemenc  pour  toutes  celles  qui  nous  font  bonnes  &  avantageu(cs.  Nous 
devonsdonc  tenir  la  même  conduite  que denc  un  malade  quiconnolc 
Ton  iniîrmicé  Si  qui  defire  vericablemenc  de  guérir ,  qui  cft  de  ne  nous  ' 
pas  rapporter  à  nous  mêmes  de  ce  qui  nous  fcmblc  bon  ou  mauvais 
pour  rembralVcr  ,  mais  d'en  laiflcr  tout  le  choix  &:  le  difccrncmcnt  à 
nôtre  médecin  fpirituel  ,  qui  eft  le  Supérieur  qui  nous  conduit  & 
nous  gouverne ,  de  nous  abandonner  entièrement  à  (a  dirpoficion , 
Bc  de  n*efiimcr  rien  de  bon  &  de  (âlucairc  ,  que  ce  qu'il  juge  à 
propos  de  nous  ordonner,  méprifimc  toutes  les  penfées  connaires 
quirepreTentenc,  &  ne  les  regardant  que  comme  des  envies  de  ma- 
lades. 

Si  nous  en  uTonsde  laibtie,  cous  les  jugemens  &  toutes  les  raifons 
qui  tendront  à  nous  détourner  de  l'obeiïTance ,  ne  fervironc  qu'à  nous 
y  confirmer  davantage  ;  car  auflî  tôt  qu'il  s'en  prefcntera ,  la  connoîf- 
îâncc  &:  la  perfuafion  de  nôtre  propre  infirmité  nous  fera  dire  en  nous 
mêmes  :  comme  je  fuis  malade  &  dérègle  au  dedans  de  moi ,  il  eft  fans 
douce  que  ce  qui  m'eft  bon  fi  avantageux,  eft  ce  que;e  deHre  le  moins, 
èc  que  mon  appétit  dépravé  ne  de  porte  qu'à  ce  qui  lui  eft  nuifible:  ainfi 
la  marque  la  plus  aiTurée ,  qu'Une  chofe  m*eft  propre  &  convenaUe,dft 
lors  que  j'en  ai  du  dégoût ,  &  que  je  trouve  des  raubns  &  des  difficultés 
qui  tendent  à  m'en  détourner.  Voila  (ans  doute  un  grand  remède  non 
ieulement  contre  les  jugemens  qui  attaquent  la  vertu  de  robeïftancet 
mais  encore  contre  toutes  fortes  de  jugemens  téméraires  &  injurieux 
au  prochain  ;  il  ne  faut  que  les  tourner  contre  nous  mêmes  en  nous  di- 
fant:  C'cft  moi  qui  fuis  dans  l'aveuglement  &:  dans  l'erreur,  &  qui  prens 
pour  un  défaut  ce  qui  eft  peut-être  une  pcrfcdion  .Qiicl  droit  ay- je  donc 
qe  juger  ainfi  mes  è-eres ,  &de  vouloirquemon  jugement  foie  la  règle 
des  autres  e  Et  brs  que  quelque  chnlé  vous  choque  6e  vous  déplait  dans 
l'humeur  où  dans  la  conduite  d'un  autrcvous  en  devez  auflkôt  rejetter 
toute  la  faute  fiir  vons  inéme«k  diiant  :  C'cft  moi-même  qui  fuis  de 
mauvaifc  humeur  en  le  condamnant  d'Une  Êiute,  dont  je  fuis  moi-mê- 
me plus  coupable  que  luL 
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Tjlax.  V.      Ceft  un  grand  zcmede  contre  toutes  fones  de  tentations ,  d'ctrc 
petTuadé  que  c'eft  une  tentation.  Ceftpoarquoi  loii4|ue  le  demoo 
nous  tente ,  il  fait  tout  ce  qu'il  peut ,  afin  que  fa  tentation  ne  paroiiTe  pas 
une  tcnrarîon,  mais  une  raifon  ;  &:  c'cft  par  là  qu'il  nous  furprend  d'or* 
cîinairc.  Quand  un  chaflcur  tend  un  piège  ou  un  filet ,  il  le  couvre  a- 
driitcmcnt,  en  forte  qu'il  n'y  paroillb  que  ramorcc  ;  parccque  fans 
cela  la  bcte  ou  le  gibier  n'y  donneroit  pas.  Le  denion  en  ufc  auffi  de  mc- 
f.,i,a       contre  nous  ;  car  fat  an  fi  tramformi  tm  tmge  de  lumknt  afin  que 
•i^ni^fijur»  fê  nous  prenions  pour  une  veitoble  clatté ,  ce  qui  n'eft  que  ténèbres  6e 
tîUfTJr'  obfcurité.  Dieuvousgardedclatentationqutfedéguirerousdesapw 
parences  de  raifen.  Qnnd  vôtre  propre  himiere  icmble  vous  couvain» 
cteque  ce  n*cft  point  une  tentation  ni  une  pailîon  cpi  vous  poite  à 
juger  ou  à  parler  mal  de  vôtre  frerc,  fous  prétexte  que  vous  n'avez  nul 
intérêt  à  le  fliîrc  ,  ê^que  ce  que  vous  en  dites  ou  penfez ,  eft  fi  vifible , 
qu'il  n'y  a  pcrfonnc  qui  ne  s'en  puilTe  appcrcc voir  ,  c  eft  alorsque  vôtre 
mal  cfl  trc^-d.mgereux ,  &  le  remcde  trcs-difficile. 

Quand  la  tentation (b  découvre  &  paroit  telle  qu'elle  eftyon  peut  (e 
(erv!r  de  beaucoup  de  molens  pour  la  vaincre;  mais  quand  eUe  le  dé- 
gui(ê ,  &  qu*on  la  prend  pour  une  jufte  raifon ,  comment  pourroicon 
la  rcpoufler  tt,  s'en  défendre  ?  On  ne  peut  pas  fe  garder  d'an  ennemi  « 
quand  on  le  prend  &  qu'on  le  reçoit  pour  un  verîrablc  ami.  Un  grand 
(crvîtcur  de  Dieu  avoir  accoûtumc  de  dire  :  qu  il  ne  craignoit  point 
le«;  dcf.iurs  qu'il  connciflToit  ?^  qu'il  dcteftoit  ;  mr.Is  feulement  ceux 
qu'il  ne  connoiflbit  pas  pour  des  défauts, &  qui  lui  fembloiem cxcu* 

M.iis  pour  revenir  à  nôtre  point,  c'eft  un  excellent  remcde  contre 
les  jugcmens  &  les  lailbiis  que  nôtre  propre  efjprit  forme  contre  l'obeif- 
fancC)  de  nous  tourner  alors  contre  nous  mêmes  t  &  de  croire  qu'ils 
naiffent  par  nôtre  ùan ,  de  notre  propte  infirmité ,  &  de  Hmmonifica- 
tîon  de  nos  paflSons  8t  de  nos  dciirs ,  &  qu*axniî  nous  les  devons  mé- 
prifcr  fans  y  arrêter  aucunement  nôtre  attention.  Et  nous  avons  aflcz 
de  raifon  pour  le  hiire  toujours  avec  juftice  ;  car  c'cft  le  propre  de  la 
chair  &:  de  la  fenfualité  de  trouver  facilement  des  raifons  apparentes, 
pour  fc  porter  à  rout  ce  qui  lui  cft  favorable ,  te  pour  s'éloigner  de  tout  ce 
qui  lui  fcmblc  contraire. 

L'amour  propre  &  toutes  les  autres  paflfions  qui  font  en  nousfc  fer- 
vent de  tant  de  taux  attraits  pour  nous  aveugler  ,qu*elles  font  (bavent 
juger  8c  croire  les  dioTes  toutes  antres  qu'elles  ne  font.  Quand  un 
homme  qui  eft  prefTé  d'une  grande  foif,boitde  l'eaufraiicheil  la  trouve 
lachofc  du  monde  la  plus  douce  &  la  plus  agréable ,  parcequ'il  en  juge 
alorsiebnladifpofidonoùileil,  lien  eft  de  même  de  celui  qui  eft  paÇ 
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ûoBoé  pour  quelque  choTc  :  il  en  juge  couc  au  contraire  de  la  7eHcé .  Tu  Ai.  y. 
parccque  raftêâion  déréglée  qui  le  poflcde,  lui  repreTence  la  chofe 
kimuiivifage  couc  différent  de  ce  quleile  eft.  L  homme  connoiflane 
donc  par  lui- même  qu'il  cft  vivement  agité  de  pluHcurs  padîons  que 
{es  propres  defirs  le  portent  fans  cefTe  vers  les  chofes  de  la  terre ,  doic 
être  dans  une  extrême  défiance  de  fon  propre  juc^cmcnt ,  le  regar- 
der comme  un  malade  ,  qui  n'aime  rien  de  bon ,  ou  plutôt  comme  un 
ennemi,  afin  de  s'en  défendre. 

Nous  ne  devons  pas  nous  contenter  de  ne  point  fulvrc  ces  fortes  de 
jugemens,  mais  nous  devons  tâcher  de  tirer  avantage  de  la  tentation 
qui  nous  les  mfpire  «  &  d'en  écre  plus  confus  &  plus  humiliez  en  diiànc  r 
Comment  puis-jeécceaficsorgneiUenx  pour  ofer  former  des  jugemens 
contre  mon  Supérieur  >  Moi  qui  ne  fuis  entré  dans  la  maifimde  Dieil 
que  pour  y  être  Tous  les  pieds  de  cous  i  Car  je  n'y  fuis  pas  venu  pour 
commander ,  mais  pour  obéir  :  ni  pour  conduire  &:  gouverner  ,  mais 
pour  y  érre  fournis  à  la  conduite  &  à  rautorîté  d'un  autre.  Ce  remcdo 
eft  tres-unîvcrfcl  &  très  avantageux  pour  fottir  avec  avantage  détou- 
res fortes  de  tentations.  L'orgueil  même  &  la  vainc  gloire  qui  nous- 
attaque  cil  ce  qui  nous  doit  humilier  davantage. 

Comme  te  oemon  change  quelquefois  le  thetiaque  en  un  verîtabfe 
poif jn,  en  fâî&nc  que  faâe  même  de  vertu  Se  d'humilité  que  nous  exer- 
çons ,  nous  devienne  un  fiifec  d'élevemenc  :  nous  devons  au  concrâire 
changer  le  poifon  même  qu'il  nous  prefente ,  en  un  therîaque  falutai- 
re  ,ennous£aiÊ)nt  de  l'orgueil  même  qu'il  nous  infpîre  ,  un  véritable 
fii)tt  de  nous  confondre  &:de  nous  rabaifTer  dans  les  véritables  fcnti- 
mcns  de  rétrc  propre  baflcfic,  Hclas  je  fuis  le  plus  indigne  ^  le  plu* 
imparfait  de  tous  les  hommes,  &:  cependant  je  ne  laiflc  pas  d'avoir  des 
pt'nfces  prefomptuenfés  de  moi-même  i  Je  ne  trouve  en  moi  que  la 
corruption  &  la  mîfere  du  péché ,  &  je  veux  néanmoins  étrelciié  2£ 
eftime  du  mal  que  je  fais  r 

Voila  (ans  doute  une  exeeDence  manière  d'éventer  coûtes  les  mfneSr 
de  rendre  vaines  routes  les  rufes  &  tous  les  ftraragemes  des  démons, 
-&detii1?r  même  tes  fruits  de  nôtrefaluc  «dccc  qu'il  prepajepournô^ 
tre  peire,  félon  qu'il  eft  écrit  r  Nous  tiendrons  notre  falut  de  nos  enne- 
mis  mîmes ,  de  la  muin  de  ceux  ofui  nous  hétiffent.  Nous  pouvons  de  manu  omnium 
encore  nous  Icrvir  de  plulicurs  conliderations  trcs  projrcs ,  pour  ne  1m  1.7U 
donner  jamais  aucun  crédit  à  nos  raifons  &:  à  nos  jugemcns  contre 
l'obciiTancc  ,  &:  pour  nous  rendre  toujours  fufpcâs  à  nous-mêmes  en. 
cette  rencontre. 

la  première  eft,  que  fiîesÊges  diicnc  communément  que  c^  une 
giandc prudence»  deib  défier  de propre  prudence  en  coûtes  die»^ 
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Tra.  V.  Tes,  on  s'en  doic  défier  avec  bien  plus  de  raifoR  dans  celles  que  Ton  te- 
.lil^^M  iH»  ë^^^  comme  propres ,  Se  où  Ton  a  tant  de  parc.  Ccft  noe  maxime 
^Anft.  i!"iw£V  confiante  &  un  premier  principe  de  l.i  Pt^'lorophié  morale, que  nul 
o'cft  bonjogedc  foi  même.  La  paflron  de  l'amour  propre  empêche 
communément  les  hommes  d'ctrc  juges  équitables  en  leur  propre  eau- 
Ce;  c'efl- pourquoi  il  n'cft  pas  juftc  que  nous  fuivions  nos  propres  fenti- 
mcns ,  mais  nous  les  devons  foûmettre  au  jugement  de  nos  Supérieurs , 
&  n  cftimer  rien  de  droit  fiC  dc  juftc  ,quc  ce  qu'ils  nous  commandcnc 
dans  l'ordre  de  Dieu.  . 

La  t.  e(l  qu'encore  que  iinfêriear  ak  en  vûe  quelques  raîTons  parti- 
cnlirres  ,  qui  étant  confiderées  feules ,  peuvent  fembler  tres-juftes  { le 
Supérieur  qui  les  confidere  auffibien  que  ltti,enenvi(àge  encore  beau, 
coup  d'autres  qu'il  ne  connoit  pas ,  6c  quil  ne  peut  pas  même  connoU 
tre.  £c  celles-ci  étant  jointes  aux  premières ,  font  que  ce  que  rinfericor 
trouve  être  le  meilleur ,  nel'eft  pas  en  effet.  C'eftpourquoi  c'eft  un  or- 
gueil &:  une  remerirc  tres-grandc  ,  félon  la  voie  de  la  pieté  religicufc  , 
&:  fclon  la  loi  de  la  prudence  raéme.dc  vous  vouloir  mêler  dc  jnger&  dc 
condamner  ce  que  vos  Supérieurs  ordonnent,pour  une  ou  deux  raifons 
qui  vous  font  pw'nfer  que  ce  n'cft  pas  le  meilleur ,  quoiqu'ils  aient  con^ 
nu,pefé  8e  examiné  avec  attention  ces  mêmes  ratfi>ns ,  (c  qu'ils  en  aient 
^  d'autres  que  voos  ne  connoiffcz  pas ,  &  pour  leTquelles  il  eft  neceflàike 

que  la  chofe  Toit  aînfi  qu'ils  l'ont  ordonnée,  &  tout  autrement  que  vous 
en  ji^es  par  vôtre  propre  lumière. 
OêmlOiMtimë  Lc  grand  S.  Auguftin  fc  fert  à  ce  fujet  de  la  comparaifon  de  la  tcre , 
qui  eft  la  partie  fupcrieure  dc  1  homme ,  avec  fcs  autres  membres.  L'a- 
mceft  dans  tout  le  corps,  dit  il ,  toute  entière  dans  chaque  partie, 
mais  c'cft  particulièrement  dans  la  tête  qu  elle  ralVcmblc  qu'elle  e- 
xercc  fes  connoinTances  par  tous  les  cinqfens ,  qui  font  la  vûe ,  Touic , 
Todorac  ,  le  goût ,  &  l'aitouchemenc.  Les  autres  membres  du  corps 
n*ont  point  d'autre  lèntimenc  que  celui  du  toucher  ;c'cftpourquoi  ils 
font  tous  foûmisi  la  téte.  U  elle  eft  au  deflus  d'eux  pour  les  régir  9c 
les  gouverner.  Le  Supérieur  eft aulfi à  l*égard  d'une  ibdeté, comme 
la  téte  à  l'égard  du  corpsi  il  connotc  par  cous  les  cinq  cens  enfemble 
comme  la  tête ,  Se  vous  ne  connoifTcz  que  par  un  fcul  comme  les  aurrcs 
membres.  Vous  ne  touchez  qu  une  rai.  on  particulière,  &  il  les  toudic 
toutes.  Il  entend ,  ii  voit ,  &  fçait  tout  ce  qui  appartient  à  la  chofe  dont 
il  s'agit  déjuger,  &  vous  n'en  apperccvez  qu'une  pcrite  paFtie.  Il  eft 
donc  jufte  que  comme  membres  vous  foiez  fournis  à  vôtre  chef ,  Se 
tjonMins  c6-  que  VOUS  prcferiez  la  lumière  de  fon  jugement  atout  ce  que  vous  en 
*^  'fe^nalii^  pouvez avcûr.  C*e^pomc^i}o\\cSa!^àkx  N^eirertbeiofohft de d/feme 
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îndirciction  c  cit  ùc  vouloir  le  rendre  juge  d'onc  chofc ,  quand  on  n'en  Tuai.  Y, 
connuîc  ni  le  principe  ni  la  Âii ,  &  qu'il  n'cft  pas  même  à  propos  qu'on 
en  aîf  connoÙIlinoe. 

La  5 .  conGderacion  qui  peut  aider  beaucoup  à  render  afltijetriflèmenc 
de  nous  mêmes  â  nos  Supérieurs ,  eft  qu'ils  envifagent  ccHijours  dans 
leur  conduite  le  bien  commun  de  la  maifon  &  de  tout  l'Ordre  ;  au  lien 
que  comme  particulier  vous  n'avez  égard  qu'à  ce  qui  vous  touche,  fie 
ne  vifez  qu'à  vos  propres  commodiccz.  Or  on  doit  toujours  préférer 
1  intérêt  commun  au  particulier  :&  nous  voions  même  dans  la  nature 
des  caufes  particulières  qui  fuivcnt  des  mouvemcns  tour  contraires  à 
leur  inclination  naturelle,  pour  s'accommoder  à  la  dirpoiicion  univer- 
lêlle ,  H  au  bien  commun  de  l'univets ,  cortmc  dKènc  les  Philo(bphes.  rropc»  ^rië. 
Ceft  pour  cette  raifenquc  l'eau  donc  le  propre  eft  de  defcendre  •  celle  ^'"^  '"'^ 
quelquefois  de  couler  par  le  goulet  d'un  caiaphon,  quoiqu^on  le  denne 
ouvert  &  tourné  vers  le  bas  >  &  qu'elle  remonte  même  vers  le  fond,  par- 
ce que  l'air  ne  pouvant  pasfucoedcr  en  fa  place  au  même  temps  qu'elle 
en  (ortiroit ,  il  faudroic  qu'il  y  eut  alors  du  vuide  dans  la  nature.  Il  cil 
donc  neccfl'airc  que  chaque  particulier  renonce  à  fes  commodîtc2&  à 
Tes  inclinations  particulières ,  pour  contribuer  au  bien  commun  oà 
tend  toute  la  conduite  des  Supérieurs. 

L'expérience  que  nous  avons  de  la  fdbleâè  &  de  l'incertitude  de 
nos  propres  jugemens,  eft  encore  une  raiibn  qui  nous  doit  porter 
beaucoup  i  nous  en  défier.  Combien  de  fins  ne  nous  eft  il  pas  arrivé» 
après  avoir  aû,  &  afliuédes  chofes  comme  certaines ,  de  nous  trouver 
manifeftement  trompez,  &  d'avoir  la  confufion  d'avoir  Formé  avec 
hardiclTe  des  jugemens  tout  à  fait  contraires  à  la  vérité.  Si  une  perfon- 
ne  vous  avoir  trompe  deux  ou  trois  fois ,  il  eft  fans  doute  que  vous  au- 
riez bien  de  la  peine  à  vous  y  fier  une  quatrième  ;  pourquoi  donc  vou- 
lez-vous encore  avoir  de  la  confiance  en  vôtre  propre  jugement ,  qui 
vous  a  Cl  fouvent  trompé  ?  Cette  expérience  que  l'on  a  de  l'incerdtude 
6c  de  la  daXtkffe  éc&m  jugement  en  plufieuis  renooncres,  eft  d'ofdinal- 
re  ce  qui  Cirque  les  plus  anciens  apportent  tant  de  drconfpcâitKi  de 
de  rtienuë  k  tonner  un  jugement  en  certaines  cho(ès  >  oùles  plus  jeunes 
(c  déterminentttet-fiicilcnient  &  (ans  fcfupule. 
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Tuai  V* 

CHAPITRE  X. 

Cm  tm  explique  trois  tMfins  que  Ssittt  fsd  rend 

de  tobeijfanee» 

^mi^s  t^^il',  tx-  Be'iffez  à  vos  conclncfeur$,  Cr  demeurez,  fournis  a  leurs  ordres  ,  tiji» 

lubi^ccu-  ri<  lîTi  quamfi  quils  feillent  four  le  bien  de  vos  ames  ,  comme  en  devant 

rendre  compte  ,tls  s  ' acquit ten:  de  ce  devoir  avec  joie  dr  non  en  gemif- 
fant ,  ce  qui  ne  vous  ferait  fas  avantageux.  S.  Paul  nous  donne  dans 
CCS  paroles  >  trois  exceUences  raifons  |>our  nous  exhorter  àobetr  à  nos 
'»f!ldic  Supcriciirs.  Ec  comme  elles  (ont  du  S.  Efpric  même ,  qui  nous  les  pro- 
ta.  Hér^iu^?'  pofe  par  l'organe  de  ce  S.  Apôcrc ,  elles  ne  peuvent  pas  manquer  de 
BOUS  porter  avantagedêmenc  à  robcilTance. 

.La  première  rai(bn  pour  laquelle  nous  devons;  érrc  fournis  àrous 
les  ordres  de  nos  Supciicurs  ,  Lnfqu  il  n'y  paroîc  peine  de  pcché  , 
(  ce  quifc  duic  iuppoler  en  tout  ce  que  nous  avons  dit ,  &:  en  couc  ce 
qui  nous  rcfte  encore  à  dire  fur  ce  fujcc  )eft  parcequ  ils  veillent  pour  le 
bien  de  nôtre  ame  ,  comme  en  devant  rendre  compte  à  Dieu. 

Le  repos  le  plus  grand  ,  &  la  coniblarion  la  plus  iblide  du  Reli- 
gieux ,eftd*étre  aiTeuré  qu'il  Taictoujours  bien ,  &  qu'il  ne  peuc s'égarer 
cantqu*il  marche  dans  la  voie  derobciffancc.  Les  Superiovs  fis  peu- 
vent quelquefois  tromper  dans  les  ordres  qu'ils  donnent»' mais  pour 
ksfimples  particuliers ,  ils  font  certains  qu'ils  ne  commettent  point  de 
Suites  en  les  exécutant,  parceque  Dieu  ne  leur  demande  autre  chofc, 
finon  qu'ils  talTenc  ce  qui  leur  eft  ordonne.  Ce  n'cft  point  à  eux  à  ren- 
dre compte ,  s'il  ccoic  à  propos  de  le  faire  ,  ou  Ci  une  autre  chofe  auroic 
été  meilleure ,  car  cela  no  les  regarde  point ,  ni  ne  peut  entrer  dans 
leur  compcc ,  mais  c'cft  le  Supérieur  qui  en  eft  reTponfahle.  Aînfi  leor 
^  obeiiluice  fiifiii  pour  les  exculêr  devant  Dieu.  C'eftpourquoî  S.  Jcrô- 

«•Î.^TSSS  «'ccric  avec  raifon  :  ô  fouveraine  liberté  !  à  ùkiss  fecùncé  de  l'o- 
vi'^Vf^^  bei(Êuice»qui  rend  preiqu'impeccable  l'homme  qui  lui  eft  paiâice- 
Sgsm.uf*^^!'  mène  (oanàsi 

*  C'cft  une  ^ande  fatisfKfbion ,  particalierenaetit  pour  noui  qui  £ii(bns  pro-' 
leflïon  de  (èrvir  les  rimes ,  d'ccrc  toujours  dans  cette  aflur.incc,  que  nous  fuivons  la 
volonté  de  Dicud.ms  tous  les  miniftcrcs  qiic  nous  exerçons  envers  le  prochain.  Si 
nous  étions  dans  le  monde  »  quelque  grande  que  pût  être  nôtre  vertu  >  Sc  quelque 
ardent  défit  que  luxueuflions  de  plaire  à  Dieu»  nous  nous  trouverions  tonjovm  en- 
tre CCS  deux  fins  de  l'ainour  de  Dieu  &  du  prochain  :  fi  l'on  doit  veiller  fur  les  au- 
tres, ou  feulement  far  loi  même  ,  fins  pouvoir  détruire  avec  certitude  lequel  des 
deux  lèroit  le  plu|g^eabic  à  la  divine  maicllc.  Mais  nous  fommes  entièrement 
exempts  de  ces  «Pefle  de  cadifiicultes  Oins  noue  Compagnie ,  parceque  nô- 
tre inûicat  eft  de  (èrvir  le  pcoduin:  c'cft  powrcda  que  Dieu  noosf  a  appeliez, 

c'cft 
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aus  S.  Paul  kbkd&e  l*obxissance.  tés 
c'cft  ï  celaqa'il  nous  applique  Int^roéme  pu l'entsemifé  de  nos Supeiieiifsjaîiifi nous  TlÀI.  V. 
fommes  afloccxqae  nousfuivons  fa  volonté  en  le  faifanc.  Un  autre  de  dehors  o'o- 

fcroic  pas  entreprendre  fi  librement  de  confclTcr ,  ou  s'il  le  faifoit,  il  feroit  dans  une 
continuelle  défiance  s'il  plauoit  à  Dieu  dans  ce  minifterc,ou  s'il  ne  (êroit point 
peut-étreendangerde  reperdre  par  cene  voie.  Mais  vous  pouvez  ici  dire  avec  a& 
Ërance  que  vous  fervezDieu  dans  les  nûiûfleiss  que  vous  exercez,  car  ce  n*eft 
point  voiisméiTîc  qui  vous  faites  confelîeur,  prédicateur ,  ou  condudUur  des  au- 
tres ,  s'il  jr  a  en  vous  de  la  fotblcllc  ic  de  l'incapacitc  pour  cette  charge ,  Se  que  vous 
ne  l'aiez  acceptée  quepar  obciirancc&  pour  l'amouc  de  Dieu  j  ce  n'eftpas  vous 
qui  en  devez  fendre  devant  Dieu ,  mais  ce  (bntcw  SÊfgrims  fûébivm  vei&tr  ^  M- 

C  cft  ce  qui  s'accorde  paifaiccmcm  avec  la  pcnfcc  de  S.  Jean  Cly-  J0JX'*'•4.fl^ 
Énaquc,  qui anribiië cet avanugepaniadier à i'obeiffiiiice: Quelle 
«ne  exceliente  excufé ,  loHqu'oii  ira  comparoicre  devant  Dieu  ,*  de 
Ibrce  que  ce  (buverain  Juge  vous  demandant  pourquoi  vous  avez  fait 
une  celle  chofe ,  vous  facisferez  pleinement  à  ia  demande  par  cette  ré- 
pon(c  :  Je  l'ai  faite  >  Seigneur ,  parceque  mes  Supérieurs  me  l'ont  com- 
mandée.  £c  il  ajoute ,  Que  rob^rifTance  eft  une  navigat ion  feure  >  &  un      y.ét  jfttlf. 
voîaf!;e  que  l'on  fait  endntmanc.  Ce  que  S.  François  de  Borgia  a  dît  <« 
depuis  en  ces  termes  .  Lx  beiflancceft  un  ex  collent  vailTcau  dans  le-  « 
qiicl  les  Religieux  font  feuicment  bc  paifiblcmcnt  leur  courfc ,  fans  in-  «« 
terruption,  &  mcmè  en  dormant ,  parcequ'ils  fe  repofenc  de  tout  fur  le  « 
ibin  &  la  vigilance  du  Supérieur  »  qui  eft  le  pilote  qui  les  conduit  fur  la  « 
mer  oragei&  de ceoe  vie; 8e  ainfr jls  parviennent  in^lliblement  au  « 
poic  d'uneheureufe  éternité.  Ce  n'eft  pas  peu  de  pouvoir  paflèr  à  nap  « 
ce  le  périlleux  golfe  du  monde  >  étant  ioûienu  &  conduit  par  les  mains 
dUn autre  j  &  c'eft  la  grâce  particulière  que  Dieu  fait  à  tous  les  Rcli- 
gieux  qui  vivent  fous  l'obcitTance  ,  de  fe  pouvoir  décharger  fur  les 
épaules  d'un  Supérieur,  du  fardeau  dont  les  leurs  font  chargées  ,  en 
fe  contentant  d'exécuter  en  repos  ce  qu'ils  leur  ordonnent ,  fans  qu'ils 
aient  fujec  de  clouccr  ,  s'ils  doivent  cmbralVer  une  chofe  prefcrablemcnt 
à  une  autre ,  ni  de  s  inquiéter  en  aucune  manière  de  ce  qu'il  en  peut 
arriver. 

L'ùnedesoonfiderations  les  plus fonesAr  les  pbsefficaces pour  por- 
iter  les  perfonnes  vertueuiès  à  vivre  (bus  Tobeifiance*  &  à  iê  retirer  pour 
cela  dans  les  Monafteres ,  eft  celle  de  (è  voir  libre  &  dégagé  d'une  in*' 
fînité  de  dîfficultcz  &r  de  peines  d'efpric .  que  leur  caufe  ieur  bidepen- 
dance  en  les  laiiTant  dans  ie  doute  s'ils  fervent  vraiement  Dieu  >  &  û 
leur  état  lui  cft  agréable  ;  car  bien  que  les  chofes  aufquelles  ils  s'appli- 
quent foient  d'elles-mêmes  tres-bonnes  ,  ils  ne  fçavcnt  pas  néanmoins 
fi  c'eft  la  volonté  de  Dieu  qu'ils  y  foienr  appliquez  plutôt  qu'à  d'autres. 

Tout  ce  qui  cft  bon  ne  convient  pas  à  tous ,  iui  tour  quand  la  cho» 
Tome  II.}.  Partie,  Li 
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M  .  CHAf .  X.  Oà  l'ov  Bzf  Lions  mm  nAisowf 
TiUL  V.  feeft  au  ddlhsdes  forcesde  la  nature,  commele  feîn  dlnftnikie  8r  de 
m  gou?eraer  les  ancres.  Ce  qui  a  fait  dire  à  un  Doâeur  fbcc  graire  :  ipll 
•>  autoicniieux  aimé  ramiifer  du  chaume  par  obeKTance,  qoed'écrc  ja- 
n  mats  empbié  en  des  chofcs  grandes  &  relevées  par  là  popre  voloncé; 
»  parccqu'il  écoîc  moralement  aflurc  de  fuivre  Dieu  en  ce  qu'il  faifoic  par 
f*  obeinance,&  qu'il  n'avoic  pas  la  même  cciucudc  dans  les  aucret 
M  choTcs. 

Ce  n'eft  pas  feulement  en  ce  qui  regarde  le  foin  du  prochain  &  tous 
les  miniftercs  que  nous  exerçons  envers  lui  >  que  robcilTancc  nous  af- 
^  fiire  contre  beaucoup  de  dômes  &  dedifficnlcez  ;  elle  le  fàk  encote  en 
toutes  les  cfaofes  particulières  qui  regardent  nâare  propreavancemeac 
Ipirituel  ;  car  fi  /eiois  dans  Tindependance  pour  diipoiêr  de  moi  coni* 
me  ony  eft  dans  le  monde ,  &  que  je  defiraflê  fîncercment  de  feryir 
Dieu  avec  perfcâîon  >  je  ferois  fouvenc  en  peine  &  en  doute  pour  le 
boire  &  le  manger  ,&  pour  le  dormir,  fi  je  ne  donnerois  pas  trop,  ou  fi  je 
donnerois  afl'cz  aux  bcfoins  de  la  nature  ;  &  s'il  n'y  auroît  point  d'excès 
ou  de  relâchement  dans  ma  manière  de  pratiquer  les  faines  exercices 
de  la  Penicence  &  de  la  Prière.  Mais  toutes  ces  difficultcz  &  ces  peines 
d'cfprit  n'ont  plus  de  lieu  dans  l'ctac  religieux.  Chacun  y  peut  manger 
tout  ce  qu'on  lui  prefence  devant  lui ,  dormir  tonc  le  temps  qui  lui  dk 
marqué  t  &  faire  la  pénitence  qui  lut  eft  prefcrite.  Toutes  ces  cbofes  y 
lônc  fi  exaâement  pefées&  compaficcs  par  les  Superieors ,  qu'on  peut 
s'afTeurer  qu'en  leur  obeii&nc  &  à  la  tegle  »  on  fijtt  in&tlliblement  la  vo- 
lonté  de  Dieu»de  forte  qull  peut  mener  une  vie  tranquille  &  aficurée 
tant  pour  le  temporel  que  pour  le  fpirituel;  car  pour  le  dire  franche- 
mcnr,  unRcIigieux  peut  paflcr  tout  le  cours  de  fa  vie  dan?  robcinTancc 
comme  dans  un  vaifTcau  bien  équippc  pourvu  de  toutes  les  provifîons 
necelTaires ,  fans  qu'il  fe  mette  en  peine  d'autre  chofe  que  de  fc  laiïTcr 
conduire  au  porc  du  (aluc  >  parcequc  les  Supérieurs  veillent  non  feule- 
ment pour  le  bien  de  fon  ame .  mais  encore  pour  la  fantc  de  fon  corps; 
car  ils  nous  déchargent  du  fesndetonc  ce  qui  eft  ncccflaire  pour  le  vi* 
m  &  pour  le  vêtement ,  afin  qu'en  étant  plus  libres  &  plus  dégagez  > 
nous  puiffions  nous  appliquer  tout  entiers  au  fervice  de  Dieu. 

^Cet  état  eft  n  defirable ,  fi  avantageux  &  fi  digne  de  toute  eftime  t 
qubn  a  vu  de  grands  faims ,  après  avoir  pafTé  pluficurs  années  dans  la 
haute  profcflian  ^  dans  la  pureté  de  la  vie  folitairc ,  fe  venir  de  nouveau 
r«/xia.  I».  «y.  affujettir  à  l'obcilTance  dans  une  communauté  réglée.  C'eft  ce  que  Caf- 
*'  {icn  raporte  du  S.  Abbé  Jean, qui  avoit  déjà  paffc  trente  années  dans 

un  monafterc,  lors  que  Dieu  lui  mit  au  cœur  de  fc  retirer  dans  la  foliiu- 
de,pours^ntrplustranquiUemencàlui  par  la  contemplation  ,*&  il  k 
^parler kji^memedç  m  letour  des  oefetts  da»  le  monaflere>  en 
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cjit  s.  Paul  rekd  db  l*obiissancb.  1^7 
cetttiiuuilciczSilyajamaisaipeiffmneatttiuMidc^  Tuai.  V. 

feoec  de  b  folinide ,  je  puis  dire  que  Dieu  m'à  fâk  la  gt^ 
ne  dans  eeaedifpofidon  durant  vingt  années  que  Jyay  paiTées.  Dieu  «• 

mY  favoiifok  quelque-fois  de  telle  latte ,  que  me  trouvant  tout  ravi  &  « 

couccranfporcécnluitjcnemefouvcnois  plusfij'avois  un  corps  Mon  «* 

ame  fe  fcparoît  tellement  de  toutes  les  chofes  tcrrcftres     fcnfiblcs,  " 

que  mes  fens  extérieurs  n'agifToicnt  plus.  Enfin  j'ctois  fi  abfoibc  dans  •« 

la  mcdicacion  des  chofes  de  Dieu ,  que  je  ne  fçavois  pas  au  foir  fi  j  avoîs  «« 

mange  durant  le  jour ,  ni  le  lendemain  fi  j'avois  mange  le  jour  d  aupa-  « 

ravant.  Et  après  avoir  ainû  raporté  les  avantages  de  la  vie  hercmiiiquc» 

les  délices  âtntesyft  tescommanicatiops  ineffidsles  qu'il  yavoitavec 

Dien  dans  ce  haut  dcgcé  de  contemplation  où  il  étoit  parvenu,  il  ajoû- 

ce  :  Jxfi  mieux  aimé  me  remettre  fous  Tobeiflànce  >  &  m'acquicer  de 

ceus  Ces  devoirs  le  mieux  qu'il  m'eft  poffible ,  que  de  mener  une  vie  tou- 

jours  inquiétée  du  foin  desnecelTitez  temporelles  s duà  une  profeflîon  « 

Cl  faintc  &  fi  rclcvœ  ;  parceque  fi  je  n'ay  plus  cette  grande  liberté  que  «• 

me  donnoit  lafoHtudc,  je  meconfole  au-moinsde  pouvoir  accomplir  « 

le  précepte  de  lEvangilc  dâ  ne  me  point  mettre  en  peine  du  lendemain;  ç^^^J^t'!t 

&de  ce  que  la  perte  que  je  fais  d'un  côte  de  cette  contemplation  fi  vùtA.UM.*.^^, 

fublime,  foie  recompenféc  en  ce  lieu  par  le  mérite  &  parThumilicc  de  *• 

l'obeKflànce.  A  <fioy  Ton  peut  ajoûter  Failbnuice  motale  que  l'on  a, 

^ue  tout  ce  que  IVmfitft  par  ciieeft  agréable  à  Dieu  tfif  que  llMi  ne  peut  «* 

lien  faite  alcvs  qui  plaiTe  davantage  à  (à  fouvetainema^é.  *  «• 

Dieu  donne  à  ceux  qd  le  fervent  dans  l'état  religieux ,  comme  an-  JîîJ.*'''^'*  "* 
tre-fois  à  fon  peuple ,  un  autre  Motfe  qui  monte  fur  la  montagne  pour  7 
recevoir  les  ordres  de  Dieu,îc  pour  nous  les  déclarer  enfuite.Ainfi  nous 
pouvons  maintenant  dire  ce  que  les  enfans  d'Ifracl  difoicnt  alors , dans 
les  doutes  &  les  difficultez  qui  arri voient  cntr'cux  :  Allons  nous- en  voir  J^^^^j^^ 
ttlui  qui  voit ,  te  rapportons  nous-en  à  lui.  Ils  appcUoicnt  alors  chaque  »• 
Prophccc  celui  qui  voit  ;  parceque  Dieu  lui  faifoit  voir  &  entendre  fcs 
Tokmcez  pouc  ks  dédaierà  fi>n  peuple.  Nous  avons  donc  auiScec 
avantj^  de  pouvoir  dire  dans  tous  nos  doutes  te  dans  toutes  nos  dî^ 
cultcz  :  JtMffartom'WÊm  en  À  eelm     v»if  •  &  que  Dieu,  a  établi  en  fil 
place  pour  nousfatre  entendre  fa  volonté.  De  forte  que  nous  joûîfibns 
de  cette  benediâion  &  de  ce  bon-hcur  dont  parle  le  Pro phcte  Baruchi 
lorfqu'il  dit  en  la  pcrfonnc  de  tout  le  peuple  de  Dieu  :  Nous  femmes  qu^'^qii 
heureux ,  ô  Ifrael ,  parceque  nous  connoijfons  matntenAnt  ce  qui  efi 
a^renble  au  Seigneur.  Nous  femmes  heureux  dans  la  Religion  ,  de  '»*rutk.^.t^ 
fçavoir  avec  tant  de  ccnîrude  quelle  cft  la  volonté  de  Dieu ,  ce  qu  il 
demande  de  nous ,  &  comment  il  lui  plait  que  nous  l'accoroplii^ 
lions. 
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Tt.  AI.  V.       La  féconde  laîTon  que  rApôcre  donne  de  robeïflàncc  que  nous  dei 
hti'ucum*'*?'        ^  ^  Supérieurs  ,  eft  Mfim  fw'ib  s'se^Êintnf  de  Um  charge , 
Di»!  geuieaw.     qu'ils  en  portcnc  le  faideau  nwc  jm  t  &  non  en  gemffimt.  L' Apôcro 
confideranc  la  charge  que  (bucknnenc  les  Supérieurs ,  en  étoic  couché 
de  compaflTion  &:  de  rcfl'entimcnt  ;  &  c'cft  pour  cela  qu'il  nous  exhor- 
te à  leur  obcù  &r  à  leur  être  fournis  en  toutes  chofes ,  afin  de  contribuer 
de  r.otrc  part  à  la  leur  rendre  plus  légère  &:  plus  facile.  Ils  portent  fur 
leurs  épaules  un  fardeau  aflcz  pcfant  &  aflcz  pénible,  ayant  à  rendre 
compte  &  de  ce  qu'ils  font ,  &  de  ce  que  vous  faites  ,*  fans  que  vous  les- 
furchargiez  encore  par  les  difiiculoex  Scies  repgnances  que  vous  té* 
moignezawiir  à  vousioimetne  àleurocdreSe  i  leur  condiH^ 

lin'cft  riendefirude  nidefiâcheuxàttn  Sa^rieur,  que  d'avoir  a& 
faire  à  unfiijecqui  n'cft  point  fournis  &  mortifie ,  dont  A  ne  pput  pa» 
difpo(cr  comme  il  voudroit ,  &  à  qui  il  ndk  pas  commander  ce  qu'ii 
juge  à  propos  qu'il  fallc ,  fans  ufcr  auparavant  d'addrcirc  &  de  précau- 
tion pour  le  difpofcr  à  le  recevoir  fan  s  contradiéHon  &  fans  reflftance. 
Un  Va  pas  moins  de  peine  à  commander  à  ces  fortes  de  gens,  qu'à 
vouloir  remuer  &  f.iire  agir  un  membre  qui  eft  malade.  Si  vous  avez 
mal  à  un  pi'id  ,&:  que  vous  foiczobiigc  de  vous  enfervir  pour  quelque 
neccificc ,  qucUe  peine  «  quelle  doolar  8r  qoelle  violence  ne  (bnflrez. 
vous  pas  alors?  Elle  eft  quclqucfobceUer  que  vous  laflïeticz  plûtâe 
périr  toHOR  vos  af&tres,  que  de  vous  expo(èr  à;  la  fouflnren  lechan^ 
géant  (ènlemenc  de  place.  Et  (î  c'eft  le  bras  qui  eft  affligé ,  vous  n*o(ès 
pas  même  le  porter  à  la  bouche, lorfquc  la  necefficé  vous  prcflTc  de  man- 
ger. Or  chacun  de  nous  eft  membre  d'un  corps  particulier  de  religion: 
C'cftpourquoi  fi  vous  êtes  malade  &  mal  difpofc  à  obeïr ,  vous  caufe- 
rez  beaucoup  de  travail  &:  d'ennuis  à  tout  le  corps ,  te  pai  ticulicrcmcnc 
à  celui  qui  en  eft  le  chef,  lorfqu'il  fc  voudra  fcrvir  de  vous. 

Quand  un  Supérieur  voit  qu'un  fujet  ne  fait  les  chofes  ^'avec  pei- 
ne ,qu  avec  dégo<k&  de  mauvalfe  grâce,  il  en  {bulïre  unedùulearecai» 
déplaifir  (î  fen&le ,  «mTencore  qu'il  fçache  quH  eft  de  la  dernière  im^ 
porcance  qu'une  choie  îéfaSSttU  que  le  foccés  fis  b  conduite  des  a& 
Cures  de  la  maifon  en  dépende ,  il  ne  lafllé  pas  néanmoins  d'avoir  foui 
vent  de  la  peine  à  fe  rcfoudreà  la  commander  ,  à  caufe  de  rcxtrâne- 
douleur  qu'il  reftent  de  la  rcûftance  de  ce  bras,ou  de  ce  pied  qu'il  craint 
deremucr,  &  de  faire  aç^ir. 

Cette  confidcration  eft  très  utile  pour  ceux  qui  fc  perfuadent  qu'il 
eft  doux  &L  agréable d'ctrc  Supérieur,  &  de  commandera  beaucoup 
dcfujets&  d'cnfans  fpiritucls.  Il  eft  dit  dans  1  Ecriture  que  Rcbecca 
aiant long-temps dcfirc d'avoir desenfans,  Dieufitceflèr  (afteriliic,  8& 
qu'elfe  devincgroâè  de  dei«fik  jomnuK;  maislorfqii'elle  vînt  àièiit^ 
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^  CCS  deux  pedcs  s'encrebanoieiic  dans  (on  ventre  à  qui  fonirok  le  Tu  a.  Y. 
premier ,  elle  commença  à  dire  en  regrettant  ùl  fterilîté  paflëe  :  Si  cet  »  <k  funmn.  «, 
émUeat  m  divoh  tunmMf ,  »* Munit  //  pas  mieux  valu  nénvoir  jamais  f^imLS^ 
«Wfi^Qs'étoit-a  befbin  de  m'accorder  la  fccondicc,  pour  avoir  des 
encans  qui  me  déchirent  déjà  les  cncraiiU  s  de  douleur.  Ilenarrivedct 
même  aux  Supérieurs  :  Il  femble  d'abord  qu  il  leur  foie  avancagetixd*é« 
trclespcrcs  fpiritucls  de  pluficurs  cnfans  :  mais  quand  ils  voient  que 
l'un  lui  obci:  de  mauvailc  grâce  ,  quel  autre  le  conncdic  &  lui  répli- 
que ,  qu'un  autre  fe  plaint  &  murmui  e ,  &:  qu'il  y  en  a  mcmc  qui  oient 
condamner  leur  conduite ,  c'cll  alors  qu'ils  gemiirenc  fous  l'cxtrcm  j  pc- 
Êinrcurdc  leur  charge  >&:  qu'ils  dîTent  avec  douleur  &  avec  lar  mes  :  O' 
que  je  m*eftimeiDÎsheureux,.de  n'avoir  maintenant  à  répondre  que  de 
moi  !  &  qu'il  mefeoic  avantageux d*étre  toujoorsdemenré  iimple  partU 
culier,&  de  ne  m'étre  jamais  mêlé  que  deUen  faire  ce  qui  maHroicétr 
ordonné.  Vo^  donc  ce  que  c'cft  d  être  conduâeur  des  autres  ,  & 
ce  que  coure  la  qualité  de  Supérieur.  S  il  falloir  que  cela  m*arrivâr  de- 
la  forte ,  &r  fi  je  ne  pouvoî<?  avoir  des  inférieurs  qu'à  ce  prix ,  ilm'auroïc: 
été  bien  plus  avantageux  de  me  mettre  au  dcfl'ous  de  tous. 

Nul  ne  fçait  combien  cette  douleur  cft  grande  que  ceux  qui  l'ont  é-  * 
prouvée.  On  dit  communément  qu'un  bon  Supérieur  doit  avoir  appris- 
par  fa  propre  expérience  ce  que  c'eft  d'ccre  bon  fujet  &  de  bien  obéir, 
afin  qu'on  putflèdîrede  lui  avec  vérité  ce  que  l'Apôtre  dit  de  Jefiis- 
Chiift  même:  le  Pontife  que  nom  mtms  tieft  pas  tel  qu'il  ne  fuijfe  com-  ^^r0^ct^' 
pstirÀ  nés  foiblejlest  mais  il  a  éfrewéeemmettom  tentes  fines  de  ietê-' 
tations.  Cela  fe  penc  véritablement  dire,  mab  on  peut  coumer  encore  but  n  1  un  "  n'u. 
la  chofe  d  upiC  manière  que  je  croîs  que  chacun  trouvera  rres  raitbnna>  (Nuia!iii^4!if4. 
ble.  C'eft  que  comme  pour  fçavoir  bien  command  cr  en  vrai  Supérieur,  '*  . 

il  cft  avantageux  d  avoir  auparavant  appris  par  expérience  à  obcïr  en' 
bon  fujet  ;  il  fert  auffi  beaucoup  pour  être  un  bon  fuict ,  d  avt  ir  exercé- 
la  charge  de  Supérieur ,  &  éprouve  la  peine  &  la  diificuké  qu'il  y  a 
conduire  les  autrcSflorfqu  ils  nefontpas  bien  fournis  H  fidèles  à  l'o- 
beiilànee  ,*  car  après  cette  épreuve  >  oan'a  garde  de  vouloir  caulèr  cet-- 
te  douleur  à  fon  Supérieur. 

.  £t  il  n*eft'  pas  necenaire  pour  cela  d'avoir  été  Supérieur  ;  il  fufïit  èttsL 
voir  (êulemenccu  le  foin  de  conduire  quelque  compagnon.  Combien» 
de  fois  ne  vous  cft  il  pas  arrive  de  n'ofcr  lui  commander  quelque 
chofe  ,  ou  le  reprendre  de  quelqu 'autre ,  faute  de  rcfolution  &  de  fer- 
meté dans  vôtre  devoir?  Et  en  combien  de  rencontres  n'avez  vous  pas> 
eu  plus  de  peine  à  lui  dire  de  faire  certaines  choies,  qu'à  les  faire  V(Hi«ï- 
mémc  '  Chacun  peut  juger  par  là  de  la  douleur  &  de  la  peine  que  fouf- 
^c  un  Supérieur,  quand  ceux  qui  luidoivcnt  être  ibfltmis  ont  de  laro;- 
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ïyo  C.  Xï.  Que  le  moien  d'obtenir  la  perfect.  de  l'obeiss. 
Trax.  V.   pugnancc  &  de  h  dilîiculcc  à  cxccuccr  fes  ordres.  Ils  font  ordinaire- 
ment caufc ,  qu'il  ne  faiccjue  gcmir  5£  plier  fous  le  poids  de  fa  charge  . 
&  qu'il  voudroic  pouvoir  faire  touc  lui  feul ,  plûcôc  que  de  leur  rien  com- 
mander. Et  ce  n'eft  point  ce  travail  qui  fait  fa  plus  (cnfible  douleur, 
mais  c'eft  la  mauvaife  dirpofition  qii'ii  voie  en  eux  { car  enfin  il  cft  leur 
perc ,  &  il  ne  peuc  pas  ne  point  teflêntir  la  maladie  de  lès  enfiuis.  Leur 
impcrfisâion  &  leûr  peu  de  vertu  l'affl^  jufques  dans  l'ame ,  lorfqull 
voie  qu'au  lieu  qu'ils  iè  doivent  porter  avec  plus  de  prompticude  à  fiûre 
les  choresba(fe5&  humbles     où  ils  refTcntcnc  plus  de  répugnance , 
c'eft  alors  au  contraire  qu'ils  trouvent  mille  fortes  de  dcfaircs ,  de  dc- 
MagM  viî  en    tours    d'cxcufes  pour  s'en  détendre,  C'eft  aufTî  ce  que  S.  Ghrifort-omc 
nos  erti.it  roiîf .  aforcbicn  exprime  en  ce  peu  de  paroles:  La  h^rcc  de  la  volonrc  clt 
Stiopoffe'i»»  fans  doute  très  grande ,  puil'qu'elle  nous  rend  polîiblc  tout  ce  que  nous 
SS-ïS-*  voulons  bien  taiic      impoflîblc,touccc  que  nous  ne  voulons  pas.  Et 
c'eft  ce  mauvais  ufage  de  nôtre  volonté  qui  afflige  plus  (enfînemenc 
les  Supérieurs  >  te  qui  leur  perce  le  conir  de  douleur. 

ObetflezdoncàvosSuperieurstfoieïleuribumis  entoures  cbolès, 
te  ne  les  affligez  point  de  cette  douleur  qui  les  accable  &  lesfàkgemir 
H*y<g>  ibus  la  peianKur  de  leur  charge  :  Car  eel»  ne  vous  feroit  pas  avants» 
rm^»  '  gfux.  On  peut  ainfi  entendre  cette  troifiéme  raifon  de  l'Apôtre  :  Il  ne 
vous  peut  pas  être  avantageux  d'en  ufer  de  la  forte  ;  parcequc  vous  vous 
trouveriez  vous-même  accable  fous  le  poids  de  l'affliclion  &  de  la  dou- 
'  leur  que  vous  leur  cauleriez ,  &  vous  ne  feriez  que  gcmir  dans  l'amertu- 
me des  remords ,  ôc  dans  les  ennuis  d'une  vie  languidàntc  &  inquicréc» 
comme  rexpetimenteiK  tous  ceux  oui  font  dans  ce  déplorable  état  de 
dereglemeuL  Car  vous  devezconfiaerer,  qu'on  fera  contraint  de  vous 
laiflêr  comme  un  membre  que  la  corruption  &  la  maladie  rend  Inutile 
à  tout  >  &  qu'on  ne  peut  ^reicrvir  à  tien  :  ce  qui  alTurement  ne  pour- 
roit  aller  que  tres-mal  pour  vous  -,  parce  que  les  Supérieurs  oondcfcen- 
dantà  vô:rc  foiblcfTc,  ?vr  vous  biffant  faire  tout  ce  que  vous  voudrez, 
il  arrivera  par  conlcqucut  que  vous  ne  fuivrez  plus  que  vôtre  propre  cf- 
prit  &  vôtre  propre  volonté  en  toutes  chofcs ,  ^  que  vous  ne  ferez  licn 
moins  que  ce  que  Dieu  demande  de  vous;cc  que  nous  avons  déjà  mon- 
tré être  le  plus  rcdouiable  malheur ,  où  des  Religieux  puiflent  tomber. 

CHAPITRE  XI. 

P'nn  moien  très  efficace  four  obtenir  la  fer  feston  de  la  vertu  iehtif- 
fanée,  qui  efiiobek  tm  Sitferiem tmme àJefm-Chrift  mime, 

'U  1  des  premiers  moiens  &  des  plus  efficaces  pour  obtenir  laper- 
fcûioa  de  cette  vertu»  ou  plûcâc  le  prcmictâc  le  plus  efficace  de 
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MUS  «eft  de  confiderer  taajours  J.  C.  en  la  pciibnne  du  Siipeikur,  Tuai.  V. 
&  de  £ureécacqi]ec*eft  loi  même  qui  nous  commande  en  lui,  Or  que 
ce  n'eft  point  à  un  homme  mais  i  Dieu-mémc  que  nous  obetflTous.  L'A^ 
pôcrenoust«commandecemém»moiencnpliiueurs  rencontres.  Ule 
propcfe  aux  Ephefiens  en  ces  termes  :  Serviteurs ,  obojfez,  à  vos  mat-  ïtoif'ïîïbtï 
fres  félon  la  chair ,  avec  crainte     avec  refpeÛ  dans  la  fîn/plicitéM  vû-  «u»»  tinmn 
tre  cceur ,  comme  àjefus  chrifl  mtme.  Surquui  le  grand  S.  Balile  fait  'pS«*ê'waij 
cette  excellente  remarque  :  Si  S.  Paul  veut  que  nous  foions  fournis  aux  iî^éjpif  {j** 
pulifanccs  du  monde  comme  à  Jcfus  Chrift  i  &:  ce  qui  eft  bien  plus ,  à 
ceux  mêmes  donc  la  vie  n'écoic  alors  que  coirup:ion  &  que  mcchancc- 
t& ,  comme  le  cémo^neaflce cette  parolede  S.  V\entiltm feulement  „u°rmÔ!lT.)^ 
Àeemcfui  font  bons  9*  imxt  tmmù  S  ceux  qui  font  faebeMX ,  &  /Uef»'  i!p^.T.1t?^ 
/em  «Éi-yïiiirxi/^ifx,  avec  combien  plus  de  raifon  ne  devons-nous  pas 
nousfoûmetrre  à  nos  Supérieurs  fpîricuels  comme  à  Jefiis  Chrift  mé- 
me ,  fur  tout  étant  aflurez  qu'ils  ne  défirent  que  d'accomplir  la  volonté 
de  Dieu  en  toutes  chofcs. 
Le  même  S,  Paul  aprcs  nous  avoir  marque  ce  devoir  envers  nos  Su- 


périeurs mêmes  temporels ,  aputc  :  Ne  les  fervez  pas  feulement  lorf  iS!mit\mA 
qu  ils  ont  lœtl  fur  vous  y  comme  jî  vous  ne  penfiez  qu'a  plaire  aux  hom^  ^j^^!^ 
mes:  mais  faites  de  bon  cœur  la  volonté  de  Dieu,  comme  étant  fervi'  ^.î^.j^*^ 
temrs  dejefus  chrijl ,  & fervet^les  twte  tiffe&kn  »  regaràtui^  Hê  eux  anàm^T^tm. 
le  Seigneur  &  fimles  bmmwtes.  Encore  que  lesyeux  du  corps  ne  voienc  iSScnmflRnir 
qu'un  homme  dans  nâtre  Supérieur,  nous  y  devons  confideicr  Dieu  ^^SSmi^hr 
même  avec  les  yeux  intérieurs  de  i'ame  :  car  nous  ne  vivons  phis  dans    **  . 
la  religion  comme  avec  des  hommes ,  &  nous  n'y  femmes  pas  non  plus 
encrez  pour  fcrvîr  feulement  des  hommes ,  mais  Dieu  même  en  leur  <^x^\oirnc^^ 
pcrfonnc.  Etilrcpcte  encore  la  même  chofe  dans  fon  Epîcrc  aux  Co-       "  în'ir" 
lollicns.  Faites  de  bon  cœur  ,  dic-il,  tout  ce  que  vcus  ferez  ,  comme  le  nomi^o  &  homu 

y'    r  #«•  ^  11  r      i  iiibus  :  Icicntet 

atjant  faurle  Seigneur ,  O"  non  pour  les  hommes  :j  Lâchant  que  vous  en  quc»d  j  vvmino 

feeewez  U  reeompenfe  du  Seigneur ,  &  non  des  honomes.  ià»'n^?cw.  ".t'" 
*  Nôtre  bienheureux  Père  Ignace  fondé  fat  cette  dpûrioe  des  i^pôcre»,faic 

aufîî  grande  force  fur  ce  moicn ,  nous  le  recommande  avec  (bin,  &  le  répète  fou- 
vent  dans  nos  Conftitutions  II  dit  dans  un  cndioit  :  qa'il  eft  très-  expédient  &  mé-  %.  p.e«^.  t.t$^ 
mettes  neceftàirc  pour  s'avancer  dans  la  vie  ipirituelle ,  que  tous  regardent  leur 
Supérieur  »  quel  qu'il  (bic ,  comme  tetiaac  la  place  de  Jefiié-Cbrift  n6cre  Seigneur,  t  t&TnJr.'.f. 
£t  dans  on  autre:  C'eft  auftî  une  choie  neceflàire  que  tous  obcifTcnt  KOti  fcnlemert  ^"^f'**^"'^* 
au  Siiperinir  de  U  Société  ou  de  la  maifon  ,  mais  aux  officiers  fîib.ilterncs ,  à  qui  il  '  * 
fait  part  de  fon  autorité  en  certaines  choies ,  pour  s'accoutumer  ainlià  ne  point  re»  -y^^fl^rjpim 
gartfer  la  perlônneàqtti  ilsobetffenc»  mais  k  Seigneur  ].  C.  pour  qui  &  à  qia  tout  \aAéSSMtttn 
ccgu  il  yadegranddansleciel&Cir  laterre^doitétrc  enticrcincnifodmis  Etdans  JîîlSiw  ^iTi\'t 
la  fixicme  prtie  de  fes  Conftitutions  où  il  traite  plus  i  dclîcin  dccrtte  vertu  de  l'o-  «iimiiMBjMÎi* 
bdflànce  fil  met  ceci  pour  le  fondement  de  tout  :  Si  vous  délirez  parvenir  à  la  per-  fc**^"*!"**" 
feâioii  dé  cette  vertu,  vous  devez  toupuis  avoir  devaat  lesyeux  Jefùs-Codft  M/..iifu 
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TitAI  V     BÔCtelbaveraia  Seigneur,  àK]iii  8e  pour  qui  vous  obcitlcz  en  la  per(bnnc  de  vot 
'       *    '    Supérieurs ,  &  recon&olue  avec  une  humble  ibûiaiiEon  là  rcAomcc  dans  cçais  leuci 

Ocdrcs. 

Pour  voDsfaitemieox  comprend»  quelle  e(lla> force  U  rcfficacicé 
de  ce  moien ,  je  vous  prie  de  conddcrcr  quelle  fcroic  vôcrediTpoficion , 
riJ'-ras.Chrirt  voiisapparoiflûitvilibiem.iiCi&r  quil  vous  commandâc 
de  taire  une  telle  ,ou  une  telle  chofe  ;  avec  quelle  promptitude  &:  quelle 
allci;rc lie- .  av. c  quelle  loiimillion  de  vôcre  volonté  &  de  vôtre  juge- 
mène  rie  lui  cb.  liie  z  V(.us  pas?  Il  ell  fans  doute  que  vous  ne  pcnleiicz 
alors  à  rien  moins  ,qua  former  des  difcerncmcns ,  des  contradidions 
&  des  douces  lûr  ce  quil  VOUS  ordoiineroîc  mais  que  vous  rembndbiez 
aveuglcmcnc  pour  cette  feulé  ratfon  qui  eft  au  -defliis  de  toutes  les 
raifons  du  inonde:  c'eft  Dieu  même  qui  me  l'ordonne, je  ne  puii 
4ionc  rien  faire  de  plus  avantageux  ;  &  vous  vous  cftimeriez  très  heu< 
rcux  que  Dieu  (ê  voulût  fcrvir  de  vous  pour  exécuter  cet  ordre -de 
fa  volonté  ;  &  la  grâce  qu'il  vous  fcroît  en  cela ,  vous  paroîtroit  d'au- 
tant plus  grande  ,  que  la  chofe  qu'il  vous  auroit  commandée  feroic 
plus  pénible  &  plus  dimcile.  Or  c'cil- là  proprement  ictî'ccdece 
mcicn  que  nous  vousprefentonsicy. 
Et  afin  que  nous  en  ayons  toute  l'eftime  qu'il  mérite,  S.  Bafilc  en  nous 
M«e  Biimiji  jg  prop©fant,dîc:  Cette  comparaiibn  n'eft  point  une  invention  de 
amifnawenbm  mon  propre  cfpnt  : jc Ui  tueede lecntureiacree pouT vousu  propo^ 
fer.Nela  rcgardezdonc  pas&ulementcomme  une  conlideradon  pieu- 
»!^^^!ù,"c^fiit.  fc  quîvîenncde  moi,mais  comme  une  verité.dc  l'Evangile  qui  nous 
^ft  ex prefiemcnt  déclarée  dans  ces  propres  paroles  de  Jcfiis-Chrift: 
'  Bf"a»S'*£r'        qM'vous  écoute,  m'écoute.  Les  faints  expliquent  ces  paroles  en'œ 
mcmc  fcns ,     les  rapporent  à  ce  même  fujet  difmc  :  Que  nôtre  divin 
maître  ne  les  a  pas  feulement  dites  p>our  les  Apôaes,  mais  aulîi  pour 
tous  les  Prélats  &:  les  Supérieurs,  &  pour  tous  ceux  qui  dévoient  leur 
^•j*-**/"-  fucceder  dans  le  gouvernement  fpirituel  des  amcs.  Et  c'cft  ce  qui  a 
'  porté  Caffîen  &  tous  les  anciens  Pères  des  deCèrts  à  pratiquer  cette 
doôrine  de  recevoir  tous  les  ordres  des  Supérieurs  comme  venant 
!X  r"ê!'Jiu''  *  P^^c^i^      Jeiîis-ChTift  même  qui  nous  ordonne  expreC- 

sSê:  y  Phi^ti  femenc  de  ne  point  regarder  leur  pei  fonne ,  mais  Dieu  feul  en  eux ,  & 
^'■c.i^"-j"'S  de  leur  obéir  dnns  cette  vue ,  lorfqu  il  dit  dans  l'Evangile  :  Les  Vo^emrS 
ii'LÏÏ-'/ccunâù  deU  Loi  6-  les  PhanfleN^  font  afiis  fur  U  chaire  de  A/oi  fe  ;  ohfervez, 
T.Vt r^"' "        ^  f^iffi  ordonnent  :  mais  ne  faites  pns  ce  qu'ils 

u*tit.  ij.  u  font. 

Ce  que  nous  devons  donc  confiderer  dans  l'cl-xrïfnince  efl:  Dieu  mê- 
me 6c  (a  volonté.  En  quelque  manière  qu'il  lui  plaife  de  nous  la  decb* 
tes  t  foie  par  lui-même ,  foit  par  le  miniftered'tan  Ange ,  ou  d'un  hom- 

*  me> 


lO.  it. 
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me ,  foie  par  Pierre ,  ou  par  Paul ,  ou  par  Jean ,  nous  devons  recevoir  Tr  ai.  V. 

^alemeiurcouc  ce  au*elle  nous  ondonae  par  cesdlifêreme<  vdcsy  par-  cxh'bctur  m*,oru 

çeqnecVft  Dieiiincmeqnil'oirdoniie»&  le  Snpctieiireiiibononi.  Sur  fç^^n^di. 

quoi  S.  Bernard  rapporte  ces  belles  paroles  du  grand  S.  Benoift  :  LV>>  lit  t  ^ui  vos  Au- 

beilEuccqael\Mircnd  aux  Supérieurs  fc  rend  à  Dieu  même ,  qui  dk  v^;  ^^o^'* 

'èKlKV'Evzn^tCelm4pifvous  /coûte,  m  écoute.  C'eft  ponr^d  to«  |SJÎ^S2« 

ce  que  rhomrac  commande  en  la  place  de  Dieu ,  doit  être  reçu  &  exe-  «««»«»  AifF^- 

cure  comme  venant  de  Dieu  même,  lorlquil  n'y  paroiciicn  c]i:i  lui  «ccipicnaum 

puiffe  déplaire.  Car  que  nous  importe-t  d  davantage  que  Dieu  nous  ^'rToewi-'c^ 

faflc  connoître  fa  volonté  par  lui  même,  ou  par  le  miniûere  des  An-  T^^m^ 


gc$ ,  ou  par  celui  des  hommes ,  puifqu'on  cft  toujours  également  obii  ^^^^ 
gécie  syroomcnre)  Ecfl  j^oâie  anméioe  endooir  cette  masdnie  on  ^1^1);^'/^^ 
iencenoe  comnonedei  (âints:  Ondokobcirâvecnne  exaÛNude 
refpefl  >  &  une  déférence  cgaleà  tous  les  ordres ,  £bfc  de  Jefus-Chrift ,  «1^,  'IÎ'Xh- 
fint  de  celui  qui  tient  fa  place,  pourveu  qu'il  n'ordonne  tien  de  con^ 


traire  à  la  loi  de  Dieu.  Nous  ne  devons  plus  noaintenant  attendre  que  £î*„lJSwm 
Dieu  nous  déclare  les  ordres  de  fa  volonté  par  des  miracles  éclattans ,  cj.i«!çu»qi>e  tm- 
ni  qu  il  Vienne  lui  même  nous  parler  &  nous  raire  entendre  ce  qu  il  de-  ha.,  obfovicnda 
mande  de  nous.  Ce  temr  seft  paflfc  pour  nous  :  quand  il  en  a  été  bc--  tcmià'Jfae'i^Jfc 
foin ,  il  eft  defccndu  dudel ,  &  cft  venu  lui  même  nous  parler  &  nous  .f^'HîïïnSl 
infliairede  tout  ce  que  nous  devions  ùkc  Dim  m  fsrlé  à  ims  en  ces  fl'J^-  *^ 
itmim  temps  par  Jon  fils,  dit  TApôtie.  Cep  k  FUs  mtêfue,  qui  eft  '  Novimme  die- 
dsmsJefimdMPere,  ditencoicS.Je«a>fiiiiMWis/irrM«iM/ir#lavo.  !l!^VnFato'*^ 
Jonté  de  Dm»,  j^îs  prefcntcment  il  veut  que  nous  vivions  de  la  foi ,  "'^jj^n^iui  «. 
&  que  nous  regardions  (a  volonté  dans  ks  ordres  des  Supérieurs  qui  ^VlH^r?!^^ 
nous  tiennent  fa  place.  mmbiuiM»*. 

C'eft  auffi ,  dit  S.  Auguftin ,  ce  que  Dieu  nous  a  voulu  donner  à  en-  '**  " 
tendre ,  lors  qu  il  fit  envers  Corneille  le  Ccntenier ,  ce  qi;i  cft  rapor- 
té  dans  les  aâes  des  Apôtres.  Ce  Corneille  quoique  gentil ,  ctoit  reli- 
*  gicux  &  craignant  Dieu  fnecfiifiunille  :  3  iwk  beaucoup  d'auinônesi 
de  priok  Dieu  inceflammcnc  Dka  le  voubntdonc  convertir  '&  la  foy  ^ 
M  envoia  nn  Ange  qui  lut  dk ,  que  Dieu  avoit  écoute  Ces  pi  ieres ,  &  re« 
■gardé  favorablement  resaunii6fies.Qu'aînfi  il  lui  ordonnokd'envoier  à 
Jcppé  chercher  un  homme  nommé  Pierre^»;  lui  diroit  tout  tequ'tl  de-    a"  tJ' cjJÏÎÎ 
voit  faire  pour  fon  falut.Scr  qiroi  ce  S.Doéleur  demande  pourquoi  Dieu 
ne  lui  enfc  igntu'c  pas  ce  qu'il  dcfiroit  de  lui  par  l'Ange  même  qu'il  lui    Numqoia  m 
cnvoioitîEft-ce  dit-il  que  cet  Ange  ne  pouvoir  pas  l'en  inftruire  lui-içé'  ['j^e^^"",^*" 
me??!'  il  repond  que  l'Ange  ne  le  quitra fans  l'inftruirc  lui  même,  qu'afîn  ^h  I^-  H-**- 
de  garder  L'ordre  de  Dieu .  quia  voulu  rendre  les  hommes  dépendans 

.  ^-iBénKrendnlbrausiedscii^  pour  \>mm  à^x^m  miZ^^ïr 

Tome  IL Psrtie,  '      "  -Mm' 
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Ir.gTcdere  civi. 
taiem  tc  ibi  dice- 
lui  cibi.auid  te  •• 
poncit  fitcre. 
Ad  ».  7.     _  • 

viiei  vere  oninia 
dif(>onciii  !  <  um 
i)uo  lu  loqueiii  , 
Ctudiendum  de 
voljrtutriiu  ni.t> 
ti«  >d  h-iminem  , 

UI   li'CUlIt  vu* 
CO  Mll>CiUlr(Ut  J- 

tilii^t  Sir»  r^rm. 


Il  me, 


174  C.  XI.  Que  le  moien  d'obtenir  la  perpect.  de  l'obeiss. 
T&AL  V.  Les  Saints  Pcrcs  remarquent  la  même  chofedans  la  convcrfion  de 
S.  Paul ,  fiir  ce  que  JcTus-Chrift  lui  apparoiiTanc  lui-mcme  en  pcrfonne, 
tu  le  Saint  lui  dcmandanc  :  So'^cur  t  que  yous  pbâtil  que  je  taiTe  :  il  ne 
vcwlut  pas  lui  déclarer  Im-mcme  fa  volonté  >  mais  il  l'envoia  à  m 
homme  pour  en  être  inftruir.  Entrez,  dans  U  vilU ,  lui  die- il ,  o»  vous 
àks  lÀ  tef»'il faut  efue  vousfmfiH^  O  Sageflc  qui  dirpofe  veiicable* 
ment  routes  chofcs  avec  douceur  !  Vous  parlez  à  un  horumc  par  voufr^ 
même  ,  &  vous  ne  laifl'cz  pas  de  l'cnvoicr  à  d'autres  hommes  pour  être 
inftruit  de  vos  volontcz,  afin  de  rendre  plus  avanragcufe  Je  plusre- 
commcndablc  la  fociccc  qu'ils  ont  encr'eux ,  en  les  foumcttanc  ainfî 
plus  parfaitement  les  uns  aux  autres.  C'cft  pour  cela  qu'il  en  cleve 
qudques-unsen  juitorité  pror  tenirfa  place,  8r  qull  veut  que  nous  les 
honorions  jufqu  à  obctrlleur  parole  comine  à  lafienne  même. 

Encore  que  le  Seigneur  ne  nous  ait  jamais  parlé  par  lui>méme ,  nous 
ne  femmes  pas  pour  cela  de  pire  condition  que  ccu  x  qu'il  a  honorez  de 
cette  faveur  ,*  car  comme  H  y  a  plus  de  mérite  à  croire  les  choies  dd  la 
foi  fans  les  avcirvûës  qu'après  le  s  avoir  vues,  félon  cette  p.irolcdc  Je- 
fas  Chrift  même  :  Vous  a'vez.cru  ,  Thomas ,  parcequcvous  m'avez,  vu: 
heureux  ceux  qui  croient  fans  avoir  vû.  Il  en  cft  de  même  de  l'obcif- 
fancc  que  nous  rendons  à  nôirc  Supeiicur  comme  à  Dieu  même ,  avec 
une  pleine  confiance  >  &  une  manière  de  foi  qui  nous  fait  regarder  & 
recevdriofB  leurs  ordres,  comme  des  ordres  de  la  volonté  de  Dieu 
même.  Et  Ton  peut  dire  mémè  en  quelque  forte>  que  cette  obeîQ&nce 
ed  d'un  mérite  plus  grand  U  plus  à  eftimer.que  Ci  nous  la  rendionsi  Je- 
fus  Chriil  même  en  fa  propre  perfimne,  ainfi  que  les  Saints  le  diient 
Amen  aieow-  deTaumônc,  lorfqu'ils  expliquent  ces  paroles  du  Sauveur  :  7e  vous  dis 

bit.ouarrdiu  feri-  •    /       .  i     /'  •  i  J        •      i     i       .  / 

'       en  vente,  qu  autant  de  fois  que  vous  avez  rendu  ces  devoirs  de  chante 
au  moindre  de  mes  fnres  ,  ceji  à  moi  même  que  vous  les  avez  rendus. 
Non  Iculcment  ils  enfeignent  que  Dieu  rccompcnfc  l'aumône  que 
l'on  donne  à  un  pauvre ,  comme  s'il  Tavoit  lui-même  reçue  ,*  mais  il  y  * 
en  a  mém^  qui  remarquent ,  que  celui  qui  donne  Taumène  à  an  pau- 
vre pour  l'amour  de  Jeiûs.Chrift,  fait  quelque  cholè  de  plus  que  s'A 
k  donnoit  vifiblement  à  JeTus-Cbrift  même  ;  ainfi  qu'on  fait  pa» 
roftre plus  de  zcle  &  d*af{t£Hon  pour  fon  m&ttXk  rendant  de  bons 
offices  à  quelqu'un  de  ceux  qui  lui  appartiennent,  que  fî  on  lestendoit 
à  \v\  mcnic  ;  car  le  fcrvfcc^'  le  bon  traitremcnt  que  l'on  fa-t  \  fon  ami 
même ,  ne  p.iroîc  pas  tant ,  à  caufe  que  le  mérite  &  la  qualité  de  fa  pcr- 
fonne nous  oblige  à  ce  devoir.  Mais  quand  on  porte  fon  amitié  jufqu'à 
en  ufcr  de  mémè  envers  fon  fcrviteur,  c'cft  faire  alîcurément  beaucoup 
plus.  Or  ondoft  raifbnner  de  robeiffance  en  la  même  manière  ;  &  c'eft 
pour  celaque  S.  Boi^vencore  enibîgne ,  que  c'cft  un  haut  dqgtéd.*ç^ 


Q  "i  vidift 
T  hi>  1  i  credidi. 

vidcruiK  Accredi' 
dcnioc  tum»  M. 
X»- 
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iST  d'obi»,  aû  Sntsmius.  commb  a  J.  C.  me'me.  175 
heîflance  d'être  coojours  cnderemenc  fouiais  &clifpofê  à  ouc  ce  que  Ta  a.  V. 
Diçtt  comnwndege  oidoniieimmediatrincnt  par  lui-mcmc  i  mais  que 
c*en  eft  en  quelque  icvceun  plus  élevé,  de  (çavoir  «obe^aux  honmes 
pour  ramour  de  Dieu,'  &  que  le  mérite  même  en  cft  quelquefois  plus 
grand .  parccqu'ii  fautaroir  pour  cela  plus  d'humilicé  dans  le  cœur, 
plus  de  îbumiflion  dans  la  volonté ,  &  un  plus  parfair  renoncement  à 
foi-racme  Si  Dieu  même  en  pcrfonnevous  ordonnoic  vifiblcmcnt  ce 
que  vous  devez  faire  ,  quelle  merveille  y  auroit  ii  que  vous  lui  obcif- 
ficzavec  beaucoup  de  promptitude  &:  dcfoumiffion  i  Mais  que  vous 
foiez  fournis  aux  ordres  d'un  autre  homme ,  aulfi  foiblc  &  auiTi  inârmc 
^  yons ,  if  que  Ttiu$  aiez  une  entière  refignadon  à  ùl  vdoiiEé  pour 
l'toMNirde  JeuiV-Chrift,  dSeft  l'effet  d'une  vertu  très  digne  de  couco 
'  •âoftcAîki&e;  ' 

CHAPITREXII. 

^mt  tettf jratique  d'ûhir  à  fon  Superwtreomme  h  Je  fus-  chrifi  mémt^ 
efi  sàfeittmeia  necejfaire  pour  farvtmf  k  U ftrfé&im 

de  hheijfimee.  ^ 

C'Ette  manière  de  regarder  dans  les  ocdies  des  Supérieurs  la 
lomé  de  IXen  &  danus  leur  petibnne  Je(u»>Chrift  mène  à  <^ 
pbdc enfai&nt  ce  qnlls ordonnent,  eft  un  moien  non  iculemenc  très-  ' 

avantageux  pouf  pradquer'la  vertu  de  l'ofaeiflance  avec  plus  de  per- 
fe£^ion>  mais  encore  très-  abfolumcnc  neccfTaire  pour  l'acquérir: 
de  forte- que  C\  quelqu'un  ne  fait  pas  état,  que  c'cft  Di  -u  même  qui  veut 
tout  ce  que  fon  Supcricur  lui  ordonne  ,  &  s'il  ne  lui  obcit  pas  toujours  _ 
dans  cette  vue ,  bien-loin  de  pouvoir  jamais  fe  rendre  parfait  dans  l'o- 
bcillaïKc ,  il  ne  poura  pas  feulement  arriver  au  premier  degré  de  cette 
vertu  ;  C'eft  ce  que  nous  allons  montrer  dans  la  pratique ,  mais  d'une 
manière  très- claire  &  très  jfeniîbley<eméme  àvued*ceil,pour  ledire 
ainfi  •  parce  que  ce  point  eft.decres«grandé  importance. 

Si  vous  ne  ooofiderez  vâtte  Supérieur  qpK  comme  un  homme,, 
homme  pour  homme  ,  vous  ne  trouverez  pas  une  gtande  difeence 
de  lui  à  vous  :  Et  bien  qu'il  foie  peut  être  très  -  faint ,  tres-prudent ,  5C 
très  éclairé,  vous  croirez  toujours  avoir  raifon  de  dire,  qu'enfin  c'eft 
un  homme  1  &:  qu'il  ne  peut  pas  fçavoir  toutes  chofcs  ny  pénétrer  les 
raifons  de  chacune ,  &:  qu'ainfi  il  peut  fc  tromper  &:  s'égarer  quelque- 
fois comme  beaucoup  d'autres.  Ajoutez  à  'cela  que  le  regardant  com* 
ne  homme»  voûsne  le  croirezpasexempcd'avoir  des  affliâhms  parti- 
ciiUeies,  des  refpeâ», Ce  des  codklieTaiions- contes  iianainet  le» 
poiimpliisSd^  côté.  quede'Vatnè^  &  q|uec!eft cequi  Êdc .qu'il  Hi^ 

Mm  ij 
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tj.6  Ch.  XII.  Que  ci  MortrifT  AsiOLauiKT  mcitsMM 
Trai.  V.  regarde  pas  d'taii  ccil  égAlks  imeim de  cfaftciiiii,&qu*ttvoii8  aabo 
BdoinsÊivocaJblefDeat  que  les  aunes.  £c  c'cft  panicoUercmeiic  ^Dmcl 
les  choies  quH vous  onioooe  fixic  penifalestr  conmires  à  vôcre  fen^ 
liiolîté,  que  ces  penfeesSc  ces  jo^Bnieps  vous  viennent  dans  l'cTpriiS 
Cifl*an»our  propre,  qui  cft  un  grand  inventeur  de  faulTcs  rai(bns  >  nQ 
manque  pas  d'en  fornu  r  alors  dctrcs  fubcilcs  &  délicates  en  vôcre  fa- 
veur, &  de  vcxis  fournir  mii  le  répliques  Emilie  dcFaices  pour  éluder 
fcs  ordres.  C'cftpourquoy  cane  que  vous  regarderez  vôtre  Supérieur 
comme  un  auuc  homme  vous  ne  viendrez  jamais  à  bouc  de  foumeccro 
codcremenc  fteedpticaeTfiore?Dloiicéà  Ibbeïflànce  «parce que  no 
secevaixrcsraîlbos  que  comme  dcsnifens  hunuiocs  ,voqs  02  lutca 
toujoiicsd'Miciesàkii  oppofer.  *  i 

Nbis  fi  au  lieu  de  le  cooliilerer  comme  un  homme  fujet  à  beaucouoi 
d'erreurs  &  de  miieres,  vous  ne  regardez  que  celui  à  qui  vous  obéit 
iêzen  fa  pcrfonnc,  qui  eft  Jefus-Chiift  nôtre  Seigneur ,  cette  fbuve- 
rainc  fagelfc ,  cette  bonté  fans  bornes ,  &  cate  chaiicc  infinie  ,  qui  ne 
peut  ni  tromper  ni  être  rrompc ,  pour  lors  cous  les  doutes  &  toutes  les 
difficultez  celle  ne,  parce  qui.  n'y  a  plus  de  réponces  nide  répliques, 
ni  de  défaites  à  donner  à  ceae  rsUTon:  Dieu  le  veut  :  Dieu  le  com- 
mande ,  c'éft  la  vobnctdé  Dieu.  Ceft  ponrquoy  le  fidnc  Pïophece 
^obmurui  n  non  foif .         imemé nmti  &  j*  »'^y  vmsmmtm  U  imAeptmrmepUm» 
<,uor    (u  feu.  dre  de  mes  pem€i.  fimt  qiKttfi  vous  ipnmeta  svob fsitêi,  O  ta  nouf 
lu.  f/.  it.t».    ^  ufions  de  la  fixte  •  avec  quelle  ferveur  d'eTpiic  »  avec  quelle  prom- 
ptitude &  quelle  pcrfcftion  ne  marcherions  nous  pas  dans  la  voie  de  la 
ïainte  obeiirancc  ?  Qiic  nous  ferions  prêts  à  o'.iitter  la  lettre  commen- 
cée pour  obéira  la  voix  du  Supérieur  ,{i  nous  pcnfions  fciieufemcnt 
qucc'eft  la  voix  de  Jefus-Chriil  même  qui  nous  appelle  !&:  qu'il  nous 
*    fembleroit  dcnuionnablc  &  mal  honnête  de  carder  cane  fdc- peu  en 
diiànc  feulement:fy  vaycnucmaincenancrdatis  un  moment  je  (uis  à 
«ius.N(yR€  volonté  ferait  mu^ouift  conftsmeàla  ùauit^9cnène  ju» 
genient  toufours  tses-fiinmis  à  (an  fugement  >  tt  mmm  les  diffiodtek  de 
l.Vibeifl'ance  feroient  par  ce  moiencout^a  fait  apphnies. 

On  peut  drer  de  là  réclairdfTement  de  ce  doute  qui  fait  benucoujp  i 
nôtre  fujet  :  d'cù  vient  qu'on  paffe  quelque  fois  tant  d'années  dans  la  rc- 
h'gionXans  manquer  un  feuî  |our  de  pratiquer  rol^ilTancc  en  mille  ren- 
contres,^: que  néanmoins  on  ne  s'en  fait  pas  une  habitude,  puilquc  ,  fé- 
lon la  dodrinc  &  le  fentiment commun  des  Philofophes  &  des  Theolo^ 
gicns,  les  habitudes  des  vertus  s'acquièrent  par  les  aâionsfie  les  exerci- 
ces qii'onen'£ik }  Pour  entendre  &  pour  foudre icn  même  temps  cens 
difBcttké  »  il  ne  faut  que  %avotr  qoil.les  iuUtaides  des  vertus  s*ac« 
qpiieçeat ptt  da  aaions femhbhieyt  c*eftàdtte  qui ^ doivent ÊAf 
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POUR  ARRIVER  A  LA  PERFECTIOK  DE  CETTE  VERTU.  177 

par  la railon  formelle  &  particulière  de  chacune ,  cat  i  obcillar.cc  aonc  Trai.  V. 
nous  parkms  iunc une  vertu  rcligieufc,  on  comme  diTcitt  les  Thcolo- 
gSêns QDC  efpcce  de  la  venu  de  religion ,  là  nâ(om  formelle  &  par- 
dcuHere  eft  de  regarder  purement  Dieu ,  &  d'agîpde  même  pourlcr 
fcrvice ,  l*honneur  &  la  gloire  de  fa  divine  Imjcilé.  Si  celui  qui  obck 
à  un  Supérieur  ne  regarde  donc  pas' purement  Dieu  en  Ca  pcrfonnc 
&  s'il  ne  fc  foumct  pasàfes  ordres  parcequc  c  cfl:  !a  volonrcdc  Dieu 
qu'il  y  foit  fournis  ,  mais  feulement  pavc:qu'il  veut  plaire  à  fon  Supé- 
rieur ou  à  d'autres  s'arcircr  leur  bien- vcillancc  &  leur  cftime,  ou 
paiccqu  ii  craint  la  corrcdion  &  la  répilmandc ,  ou  parccque  la  chofc 
qu'on  lui  ordonne  eft  conforme  à  fon  inclination  &  à  fcs  ddirs ,  ou 
parce«pi*on  iy  engage  par  une  vole  douce  &  obligeante ,  ou  par  d'an- 
CMS  femblaUes  re(peâs  tout  humains  ,  il  eft  évident  que  la  raifeil 
formelle  de  l'obeilTance  religieufe  ne  fe  trouve  pas  dans  ces  aâionSf 
&qu*ain(i  Ton  ne  doic  pas  s'étonner  Ci  après  les  avoir  exercées  plufieu» 
années ,  il  n'en  eft  pas  pour  cela  plus  4vancô^ans  cette  venu  ;  par- 
cequ'cllcs  n'en  font  pas  lç$  propres  avions.  Il  pouiabicn  avoir  unc 
obeillance  politique ,  comme  celle  qui  fc  pratique  ordinairement  par- 
mi les  foldats  ,  dans  une  armée  ,  dans  un  vaillcau ,  dans  toutes  les 
focietez  civiles  &  feculiercs;  mais  il  n'aura  jamais  une  vraie  obciffance 
de  rel^ion,  tant  qu'il  ne  regardera  pas  Dieu  feuidani  ccHe  qu'il 
tend  à  fi»  Supaicurs. 

*  C'écbic  dans  cette  vâc  que  nôtre  Inenheiirrax  pcrc  Ignace diibit  :  Que  nous  ne  <.  Uv.  i$  p» 
devons  jamais  obéir  >  nôtre  Stipcrirur  parce  qaTileft  eminenten  Cige(Ie>  en  ptu-  «««k** 

dcnccôc  cnfairteté,  ni  cnquelqie  autre  don  que  ccfoif,  ma's  fculemcrt  parccqu'il 

aous  tient  h  place  6c  l'autorité  de  Dieu  même  pour  nous  gouverner.  Car  fi  vous 

vousdétourncz  decettc  vûe  jdifoit-il,  &  que  vous  arrêtiez  vos  yeux  iiir  ccsqualitcz 

humaines  des  Supérieurs  >  vous  aneancires  de  telle  forte  la  forcené  le  mérite  de 

l'obéi  fiance  .qu'elle  ne  fera  plus  urc  vertu  ni  un  adle  de  roligion.  Et  en  effet  pourries 

vous  moins  f.i ire  dans  le  monde  qie  de  fuivrc  l'avis  d'un  homme  que  vous  içauricz 

être  trcs  prudcnt ,  très  éclaire  6c  trcs-expcrimcntc  en  toutes  fortes  de  choies  ?  C'cft 

livtmcommeaTccIcshommes»  9c  non  pas  comme  avec  Dieti.  Plus  rem  anmr 

d'égard  à  ces  raifons  humaines, &  plus  vous (èrez  porté  à  les  (ûivre  dans  vôtre con- 

difite,pluî  aufîi  vous  vous  éloignerez  de  ce  qu'il  y  a  de  divin  &:  de  foiide  dans  la 

vertu  ac  l'obcillance  1  parccouevous  n'obéirez  qu  à  des  hom:i)Cs  &quc  pour  des 

liammes.  Et  pourlbivanc  le  même  (ûjct,  il  aioute,QÛe  nous  ne  devons  point  confide-  f^'*''""^  ^ 

ier£  c*eftoncuinrier,ooieSa|)erieiirdeUmaifbn,  qui  noas  commande  une  cho- 

fe ,  pmTqtie  ce  n'efl  point  pour  eux ,  mais  pour  Dieu  (cul  que  nous  obeiffons  II  veut 

que  nous  ^dions  aux  Oniciers&  aux  Supérieurs  fubalterncs  de  la  maifon  &  aa 

moindre  des  fieres»  <]ui  a  quelque  droit  que  ce  fine  de  cous  comniaadcr>  k  nàne 

ebeiflànce  y'au  piemiet  Syccieur  8c  au  General. 

LhumUe  S.  François  écoic  fans  douce  arrivé  i  cette  perfeâion 
f obeidàncc  lors  qu'il  ditiaic  :  Q>i;encre  toutes  les  grâces  &  les  Êiveâtf 
^  Mmiij 
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tyi  Ch.XILQpib  ci  moihk  ist  ABsouiKEinr  wecessairs 
T^Àr.  y.'  donc  il  étok  redevable  à  la  mifericorde  &  à  la  borne  inâaie  de  Dieu  « 
il  lui  en  avoit  accordé  une nes-paiciculiere  qui  le  difporoic  ceUemcnc 
àTobcilTaiice  ,  que  quand  on  lai  auroit  donné  pour  Gardien  un  novice 
qui  n'eut  ptii  l'habit  de  religion  que  depuis  une  heure  ou  deux  ,îl  lui 
miroic  objiav,c  route  la  (oumiffion  &:  le  rclpcd  qu'il  auroit  pu  ren- 
dre au  pius  ancien  ,  au  plus  fage  au  plus  faint  de  fon  Ordre  ,  parce 
qu'aianc  appiis  du  tici  même  à  obcir ,  il  fçavoit  qu'on  ne  devoir  re- 
garder &  rcfpcâier  que  Tautoricé  de  Jefus-Chrift  dans  les  Supérieurs. 
Ceft  pourquoy  ila^iùcoic,  que  Tobcillànce  écdltcfiû  manière  plut 
parfaire  ôc  plus  agréable  i  Dieu  k  proportion  que  celui  à  qui  on  la 
rendoicavoit  moins  d'authoricé  A'  moins  de  qualicez  pour  commander. 

Et  c'eft  en  effet  ce  qui  nous  fait  dire  adez  conununémcnt  parmi 
nous,  que  celui  qui  obcir  bien  à  un  cuinnier  ,  à  un  dcpcnficr,à  un 
facriftin  ,  à  un  pvuci^r ,  aux  auti  cs  ofrkicrs  fubordonncz  de  la 
maifon  ,  fait  paroîtrc  plus  de  vertu ,  que  s'il  obcilloitau  Pcrc  niiniftre  : 
&  celui  qui  obcit  au  miiiiilre  ,  plus  que  s'il  c  b^iiloit  au  Pcre  Rc  dcur ,  iC 
celui  qui  obcit  au  Rcâeur ,  plus  que  s'il  obcilloic  au  Pi  ovincLil ,  ou  au 
Général  Et  la  rai(bn  de  cela  eft  que  Ton  agit  plus  piremenc  pour  Dieu, 
à  proportion  que  le  rang  de  celui  à  qui  l'on  oixic  eft  moins  relevé.  L'o- 
bdflàiice  que  Ton  rend  à  un  piemier  Superleur  ou  â  un  General ,  eft 
toujours  accompagnée  de  quelcpie  confidcration  de  fa  dignité  &  de 
rautorité  de  fa  perfonnc  ,  ou  de  quelque  dcfir  de  fe  le  rendre  favora- 
ble ;  mais  quand  on  la  rend  à  un  officier  fubalterne ,  il  ne  paroît  pas 
qu'il  y  ait  alors  autre  cbofe  qui  nous  y  porte  ,  que  l'autoricc  de  JeiiiS- 
Chril^  même  que  nous  refpedons  en  lui. 

*  NdtceS.  Fondatrurpour  confirmer  davantage  ce  que  nous  avons  dittajoil- 

te:  Que  quiconque  n'ciï  pas  toutà-fiit  obcidânt  aux  orficicrs  fubiltcrncs ,  rc  l'cll 
pas  ron  plus  aux  autres  Supérieurs  vparceque  le  vrai  obcjllar.t  ne  regarde  que  la  vo- 
lonté de  Jcdis-Chrilldans  les  ordres  des  Supérieurs}  ni  ne  rcfpcéic  en  leur  pcr- 
fimne  qoe  Dieu  ménne ,  à  qui  Je  poorqni  il  obéir  en  s*f  finmectant.  Car  fi  la  cd- 
fbn  formelle  de  la  vrait  obcidàrce  ne  n  .mqtioit  pas  à  celle  qu'il  rend  aux  premiers 
S'ijxrricurs ,  il  la  rcrdrou  aulTi  volontiers  au  dernier  des  frcrcs  qui  auro;t  quelque 
droit  que  ce  f  ut  de  lui  commander ,  parcequ'il  tiendroit  au  moins  en  cela  la  place 
de  Dieu  même.  C'eft  pourquoi  la  répugnance  qu'il  a  i  obéir  aux  moindres  oflï* 
ciers ,  cft  une  preuve  certaine  qu'il  n'obcit  pas  aux  autres  Supérieurs ,  pour  ramoiic 
de  Dieu,  mais  pour  des  refpe(fbs  Se  des  corfuIcTations  purement  DOmsnieSjdC 
^u'iunii  ibn  obciilancc  n'cil  il  parfaite ,  ni  icligieulc. 
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CHAPITRE   XIIL  Y- 

Pet  éHÊires  grmts  twtmti^fes  ie  cette  ehiffknce  que  ton  rend  k  [on 
Suferiem  comme  k  Je[us  chnfi  mime, 

CEttc  pratique  d'obcir  au  Supérieur ,  non  comme  à  un  homme 
mais  comme  à  Jcfus-Chrift  même,  rcnfei  rrK  encore,  outre  ce  qui 
vicnc  dcnc  dit ,  des  av.intagcs  trcs-grands  bc  trcs-  confiderables  , 
encre  lerqucls  nous  marquerons  le  premier  celui-ci  :  Qu'elle  nous  infpi- 
fc  de  b  force  &  du  courage  pour  embraflèravcc  promptitude  de  avec 
joiecouc  ce  qu'on  nousordonnci  &  nous  mecdansune  grande  confian- 
ce de  nous  en  pouvoir  acquitter  avec  avantage.  Car  il  y  a  cette  di&« 
tence  entre  les  commandemens  des  honnnes,  &  ceux  de  Dieu,  que  ks 
hommes  nous  ordonnent  fou  vent  des  chofes  que  nous  ne  pouvons  pas 
faire  ,  &:  qu'ils  ne  nous  donnent  pas  les  forces  ni  le  pouvoir  donc  nous 
avons  bcfoin  pour  les  cxccuccr ,  &  qu'au  contraire  Dieu  ne  nous  com- 
m.indc  jamais  que  ce  que  nous  pouvons  »&  nous  donne  toujours  tout  le 
pouvoir  &:  cous  les  fccours  qui  nous  font  neceûaircs  pour  accomplir 
tout  ce  qu'il  nous  commande. 

.  C'cd  pourquoy  comme  il  n'y  a  point  d'état  dans  le  monde  oà  nous 
aions  plus  particulièrement  bcfoin  de  caurage«de  force  &  de  confiance 
en  EMcu  que  dans  celui  de  la  relîgion.parceque  comme  nous  y  fommes 
appeliez  à  des  chofes  très- grande  ,crcs- difficiles  &  tres-relevées,il 

nouseft  tres-avantageuxpour  ne  nous  y  pas  laiffer  abaccre^d  a  voir  tou- 
jours prefcnte  cette  confideracion:  c  cft  Dieu  même  qui  me  l'ordonne, 
c'cft  Dieu  qui  me  met  dans  un  tel  emploi  ,dans  un  tel  miniftcrcr 
parceque  cela  icul  cil  capable  de  relever  le  courage  le  plus  abUitu ,  ài 
de  nous  afïèrmk  dans  une  fainte  confiance ,  que  le  Seigneur  nous  don» 
nera  loi  même  ce  qu'il  demande  de  nouspoMir  (bn  (ërvice  &  pour  (k 
gloire.  AiiiC  l'une  des  plus  grandes  confolacions ,  que  peuvent  avoir 
ceux  qui  font  employez  dan» les  miflions  des  Indes  ,  &  dans  d*a>tFe» 
iàintesentreprifestoùilsfoncexpofezâ  une  infinité  de  travaux  &  dir 
périls  tant  de  l'ame  que  du  corps  fur  la  mer  &  fur  la  terre  ,  de  pou^- 
voir  dire  à  Dieu  avec  confiance  :  c'cft  vous  même. Seigneur, qui  m'avez 
mis  dans  cctengagemcnc,  c'eft  donc  vous  qui  m'en  devez  tirer.  Ou 
comme  difoic  le  faine  Prophac  :  Sauvcj&'fftoi  t  pmfque  ie  me  fms  tcut  ^,Tw»fcm  «p. 
sbAudonne  a  vous*  .  ef.  na. 

•   Cell-là  juflemeoc  ce  que  Jefiis-Chrtt  même  noosa  voulu  donner  i 
entendre,  dit  S.  ChrifoAome,  lorfqu'cnvoiancfes  difciples  pour  pré.  ck^kgm, 
cher  fa  parole  aux  hommes  »>fl  leur  dir  :  Allex, ,  je  vous  envoie.  Ce  qui  icee  ego  mit». 
^]améoMGtio&q|aes!ilkiffe»dte:J^  ''*"*^""*  '^ 
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i8o  Ca  XIIL  Dss  AOTRis-eiiAirM  ataw tagsi  m  t'oint. 
TjULi.  V.  que  'vpusaUcz  avoir  'de  puiffans  ennemis  à  combattre  >  ti  de  grands 
périls  à  formonter  ;  mais  vous  n'avez  pas  pour  celafiijec  de  craindre  ni 
de  perdre  courage  parccque  cVft  par  mon  ordre  que  vous  allez  en* 
erer  dans  le  combat  ;  c'cft  moi-même  qui  vous  envoie,  c'cft  moi  même 
qui  vous  dcitvreray  de  tous  les  maux  éc  de  tous  les  dangers  qui  vous 
pourronc  arriver ,  qui  vous  rendrai  vidoritux  de  tous  vo<;  ennemis. 
Voila  quelle  crcic  la  conlolacion  des  dift  iplcs  de  ce  divin  Sauveur  dans 
Içs  cravaux  ,  dans  les  pcrfccucions  Se  dans  les  peiils  :  àc  quelle  doit  être 
la  nôtre  dans  Fexerdce  de  nos  mîntfteres  ,  6idans  tous  les  engage- 
mens  oà  rcbcîflànce  nous  f-^  entrer  :  c*eft  Dieu  qui  m'envoie  >  c*eft 
Dieu  qui  mêle  commande  :  c*eft  donc  luimieme  qui  me  domiera  les 
forces  ncccfl*aires  peur  le  iiitvre. 

Dieuaiant  ordonné  par  un  Ange  au  Prophète  Habacuc*  qui  ctcic 
dans  la  Judée ,  d'aller  à  Babilonc  porter  le  difner  qu'il  avoir  prcpirc 
pour  fesmoifl'onneurs ,  à  Daniel  qui  écoicdans  la  toiVc  aux  lions ,  ce 
Domine  P.»bi   PiopHcte  lui  rcpondit  :  J'^/^^ï^'tfr  jr  n'ai  jamais  vit  Rabifone^  (jr  \ene 
fcijcum  nefcio    jçai  OU  eft  ccttc  fojjr  Et  Alorj  l  Ange  le  f tenant  far  un  des  cheveux 
^ufprrMix  de  fa  te  te ,  U  tranffort»  tn  wm  momeni  À  BmMone  âm  àeffm  de  U  fif- 
^'XHi  tL'çt  fetwx  lùns;  pour  nous  Ëûre  comprendre  la  prompcirudeêf  la  Êicii- 
pii  lo  dfiiit  ùà.   lé  mer vdUeuié  avec  laquelle  Dieu  nous  ^  fiûre  tout  ce  que  nous  vou* 
Ions  bien  £ûre  pour  l'amour  de  lui. 

On  peut  encore  ajoûcer  ici  crois  grans  avantages  que  nous  peut  pro- 
curer cette  obcifTancc  que  l'on  rend  au  Supérieur  comme  à  Jcfus- 
Chrift  même.  Le  i.  eft  qu'elle  nous  mec  dans  un  coniinuel  exercice  de 
foumllfi  in  à  la  volonté  de  Dieu,  q'ii  peut  aufTi  nous  enflammer  fans 
ccfrcdclon  amour,  &c  nous  unir  à  lui  de  plus  en  plus  dans  la  piierc; 
car  de  recevoir  ainH  tout  ce  qui  fc  prefente  i  rare  ou  à  (bufirir  par 
obeiflânce  comme  un  ordre  de  Dieu  même ,  &  de  fe  fiifre  un  û^bc  de 
joie  &  d'allegrciTe  de  ce  qu'on  accomplit  en  cela  fa  volonté ,  c*eft  une 
crdi  utiie  &  tres  excrllcntc  manière  de  prier  te  de  marcher  fans 
ceiTe  en  la  prefenœ  du  Seigneur.  Le  t.  db  qu'elle  nous  rend  cgale« 
ment  difpofc?.  ;\  tout  ce  qu'on  nous  peut  ordonner  ,  en  forte  que  nous 
ne  fomnics  pas  plus  portez  à  une  chofe  qu'à  une  autre  ;  parccque  celui 
qui  ne  regarde  qnc  la  volonté  de  Dieudai  îS  les  ordres  dcfon  Supérieur, 
ne  fe  met  en  peine  que  de  la  bien  accomplir  dans  ceux  qu'il  reçoit; 
c^cft  là  le  foûtien ,  la  force  &  la  joie  de  Ton  ame  en  tout  ce  qu'il  faic 
Le  j.  eft  que  quand  un  Religieux  refpcâe  en  (es  Supcrîeun  l'autoiité 
de  Jelùs-Chriftméme,  quandll  feconfidereicim  leur  condnim  com- 
me abandonné  entre  les  mains  de  Dieu,  qu'il  cftperiûadé  que  c  eft 
Dieu  même  qui  l'applique  par  eux  à  tout  ce  qu'il  deilre  de  lui ,  il  eft  en 
flL^MiJii  Àac  de  pouvoir  dire  vakaÙemcnc  avec  David  :  Fmr  mai  jt  dêmirai 
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Qil'ON  R.EKD  AU  SUPERIEUR  COMME  A  J.  C.  MEME*.  l8f 
fans  crainte     je  me  repoferai  dans  la  paix.  Le  Seigneur  a  pris  U  foin  Ta  Ai.  V. 
de  ma  conduite ,  je  ne  manquerai  de  rien  j  je  fuis  aflurc  qu'il  ne  me  peut  "V^*^*  H' 
tien  u&m  qae  ce  qifil  voudfa ,  te  qu'il  ne  peut  vouloir  rien  que  '  ce  'o^'^* 
qui  eft  de  meilleur  &  de  plus  avantageux.  m.  jy.  %u 

O  que  nous  amafTcrions  de  biens  &  de  richeiTes  rpirtcuellcs  fi  nous 
BOUS  nifionsune  habitude  de  reconnoitre  toujours  Jefus-Chrift  en  la 
peHbnnc  de  nôtre  pcrc  fpirituel ,  &  de  nous  conduire  envers  lui  de 
telle  forte  que  nous  fiflîons  ctac  en  routes  rencontres ,  que  nous  vivons 
avec  Divu  même ,& non  avcclcs  hommes.. Un  Ancien  Perc  difoit, 
qu'il  avoir  palIc-  plus  de  vingt  ansdans  la  religion, fans  avoir  bien  ce  m- 
pris  ce  que  c'cftoic  que  d'obéir  à  fon  Supci  icur  comme  à  lefus-Chrift 
même  &  nous  autres  nous  aurons  peucétre  la  tcmcricé  de  nous  imagi- 
aet  lebien  ^voir ,  pour  l'avoir fademenc  lu  on  emendv  dire  i d'au* 
ii«s.  Ce  liteK  pas  aflei  de  ravoir  appris  en  cette  numiere ,  il  faut  k 
voir  pratiquer  dans  les  occafîons  en  la  manière  que  nous  le  venons 
d'expliquer  >  afin  de  pouvoir  s'établir  dans  la  petfe£don  de  cette  verai  » 
&  joitir  de  toi|Sces  biensfidefiraUes. 

CHAPITRE  XIV. 

J^ue  Dieu  prend  comme  faites  contre  lui-même  les  plaintes  ^  Us 
murmures  MufqutU  on  fe  UiJJê  emporter  contre  les  Superiems, 

COmme  robelflànoe  que  nous  tendons  i  nos  Supetieurs ,  s*adrefiè* 
à  Dieu  que  nous  refpeâons  en  leur  petfonne,&  dont  ils  tiennent  ' 

la  place  pour  nous  condube  i  il  prend  auffi  comme  faites  contre  lui- 
même  les  plaintes  &  les  murmures,  où  il  nous  arrive  de  nous  emporter    <^  «m  mBh 
cootre-eux;  la  raifon  cftant  égale  pour  l'un  &  pour  l'autre.  Et  c'eft  pour  ^"îfwik'  w« 
c?claque  Jefus  Chrift  nôtre  Rédempteur  ditaufH  l'un  &  l'autre  d'une.  [r"wt- 
même  manière:  Celui  qui  vous  écoute  vi écoute;  dr  celui  qui  vousmépri- 
Je  meméprift.  Et  S.  Paul  dans  fon  cpîtreaux  Ronuins  en  rend  cette  *«««!» 
tailbn  :  //  u^y  a  point  de  puiffance  qui  ne  vienne  de  Viem ,  &  cejt  lui  qui  mm  ruo^'i  wi^ê 
0  ordenné  eeUes  qui  font  fur  U  terre,  Cefipourquoy  eeUti  qui  soppofe  Sd!  oSoîSSi. 
mtxfmtgmmes  re0eàierdreieVien,  lï'i!',f 

L'Ecr  irure  eft  toute  remplie  de  preuves  &  d'exemples  de  cette  véri- 
té. Quand  la  faim  qui  prcfloit  les  Ifraelites  dans  la  folitvde  les  jeda 
dans  le  murmure  contre  Moïfe      Aaron,qne  Dieu  leur  avoir  don-    asJMi  «mi. 
nez  pour  les  conduire  ,  ces  deux  fidèles  minifties  leur  rcprcfcnterent  «""ooSn^ 
alors  que  leurs  plaintes  rctomboient  fur  Dieu  même.  /  /  a  oui  le  murmu-  ^T"* 
re  ou  vous  vous  eftes  emporte  contre  le  Seigneur  ,  icur  d  irent  ils  ;  car  pour       ■'f  »  ^  ncc 
jMMtf  autres%qu$  femmes  nous  pour  que  vous  murmmtett  contre  nous  î  Auft  mum^  r  vca. 
vêfft^th^esne  Jht-eUes  pst  eentretttmit  msis  tentre  U  Seignewr*  £c  al^/i^il^j:' Tm, 
Terne  JJ,  3.  Psrtié.  N  n 
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aSi,  C. XIV. Que  dieu  punit  comme  addressez  a  lui  me'me 
Tuai.  V.  lors  qu'ils  rc)caercnc  Samuel ,  &  qu  ils  dcmanderenc  à  ccrc  guoverncs 
par  an  Roy  comme  les  ancres  peuples  dit  monde ,  Olea  ne  dk-îl  pas  i> 
«ï?^d«tî.T  Samudqrfs'cn  plaigncicdcwottaî :  Cen'eft  f»s  vms  mfUt  ftjitim. 
?T.''Ï%*""  méUs  t^efimùi-mt'me,  afin  {[lieft  me  règne  pssfitr  eux.  'ïcc'eft  aufliea 
'Na..;4Jid'paiâ  oelînisqn*t>n  entend  d  ordinaire  ces  paroles  d'IÊJc  :  Vous  fimUi-t-U  . 
cnch^riillib^ir  ^te  fit f  peu  dechofe  d'offert  fer  des  hommes,  vem  fue  Pafemfi  retomhf- 
rûwîîÏÏ!.'  ii^î  fir  Dieu  même  ?  Comme  s'il  difoic  :  Vous  croicz  peut-être  que  ce  n'cft 
pas  un  grand  mal ,  de  fâcher  &  d'affliger  les  hommes  que  Dieu  vousa 
cnvoicz  pour  vous  gouverner;  mais  fçachez  ,  que  la  faute  que  vous  com- 
mettez en  cela  clt  très-grande ,  Parcee^ue  ceji  mon  Vteu  cjue  vous  ^fjli^ 
gez, ,  &  fur  qui  retomhe  l  offence. 

OopcotToIr  encoiechutemenc  combien  les  plaimesSc  les  mim^ 
res  contre  les  Si^tieurs  anaqoencfc  oflênTencDleo  même,  par  le* 
cfaâ'imensexcraotdinairesdoncii  a  puni  autrefois  ceux  qui  s^écoient 
biiTez  emporter.  £(l-il  rien  de  plus  e&oyable  que  la  puntcion  qu'il 
exerça  fiir  Coré  »  Dathan  ic  Abyron  pour  s'être  élevez  contre  Moïfe 
&  contre  Aaron,  en  leur  reprochant  qu'ils  gouvernoient  le  peuple 
avec  tirannie  ?  Larerrc  s  ouviic  tout  d'un  coup  fous  les  piez  de  ccs-trois 
faéHcux,  &  les  dcvora  avec  leurs  tentes, &  tout  ce  qui  leur  appartc- 
noit;  &:  ils  dcfcendircnt  tout  vivans  dans  les  enfers.  £t  en  même  temps 
UQ  feu  cnvoié  de  Dieu  en  conTuma  deux  car:  cinquante  antres  c^' 
imt*'*"*'^*'  ^<oienc  leurs  patciTans.  Sur  quoi  S.  Thomas  remarie  fort  bien ,  que 
Dieu  a  toujours  de  d'une  plus  grande  feferlcé  envers  ceux  qnï  ont 
murmure  contre  leurs  Supérieurs ,  qu'envers  ceux  mêmes  qui  l'ont 
fencc  immédiatement  par  des  crimes  de  bla^^eme  &  d  idolâtrie;  car 
il  s'cft  contente  de  faire  pafTer  au  fil  de  I  cpee  une  partie  de  ceux  qui 
avoîent  adoré  le  veau  d'or,  &  lapider  les  blafphcmatcurs  ,•  mais  pour 
lesmurmuratcurs .  il  envoie  le  feu  du  ciel,  &:  commande  à  la  terre  de 
s'ouvrir  pour  les  abimer  tout  vivans  dans  l'enfer  :  pour  nous  faire  en- 
tendre ,  dit  S.  Thomas ,  combien  Dieu  eft  fenfible  aux  mépris  6c  aux 
injures  qui  attaquent  ceux  q|ull  a  établis  en  iâ  place. 

Ccd  nous  ma  comprendre  en  paflant  laiaKôn  pour  laquelle  le  p6- 
dié  de  la  defobeii&nceeft  comparé  dans  l'Ecriture  au  crime  de  h'do*. 
latrie.  Samuel  reprochant  à  Saul  la  faute  qu'il  avoic  commife  contre 
p«^.?^mT,irf  Dîeupar  fadefobciflance,luidi6: 7/'r//i«/  mieux oheir é- fe foû mettre, 
IVwfifc^S'  des 'Ultimes,  parceefue  refiflercejt  comme  le  j>echf  de  deviner 

loiiirix,  DoiicK-  pmt  ma^ie;  fb"  ne  vouloir  fus  acquiefcer  ,  c'eff  comme  le  crime  d'idoUtrie. 
M.  M  Le  grand  S.  Grégoire  &  S.  Bernard  pelant  avec  attention  ces  p.iro- 

m'    *  o"^*"'  les  :  Confidercz  »  difcnt-ils  ,  combien  la  defobcifl*ance  eft  un  grand 
îi^nHÏi,'*       '  puifquc  le  faintEfprîtla  compare  à  l'idolâtrie  drà  la  magie ,  qui 
eftfatc de  confidier lademoos.  Ecla caifen  qu'ils  donnenc  de oect»' 
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jpoB^ifuaifi»  cft , <|ae€QOiinele  crimed'idolttrie,  UcM  de coofiiker  TuAi.  Y. 

4esdaEiioosdérobemàDîeu le  coite»  11ioiij]eir&  b  ^ 

.d^àia  (^vcrainc  Majeftc ,  la  dcfobcîfrancc  &  le  manqucnaenc  dere^ 

jpeû  envers  les  Supérieurs ,  faic  auffi  U  même  injure  à  Oica»  donc  ils 

tiennent  la  place.  Ajourez  à  cela  que  comme  celui  qui  commet  leeri. 

^nw  d'idolacric  quktc  le  vrai  Dieu,  pour  rendre  des  honneurs  &  des 

adorations  à  une  idole  de  pierre  ou  de  bois  ;  ainfi  celui  qui  dcfobcit 

à  (on  Supérieur  ,  laiflc  la  rcglc  de  la  vraie  raifon  qui  cft  Dieu  mcmc, 

pour  en  luivrc  une  fauUc  qui  cft  celle  de  Ton  propre  jugement. 

Maisi«?enonsànÔaepi[nç.  I^peupledeEKeus'éomcncorcune ■ 
sêxsc  fois  emporcéen  des  plainies  jwbliques  conoe  MoiHê  6c  Aion  ,  ^^^^^ 
■As'enÊdlucpeuque  Dieu  ne  ]ese3UermînâcCDO^*qirilenvoijides(êr-  Mven'>sr,a>(qui. 
fcns  de  fea^juicaurcrenc  une  cftroiablc  defolttion  parmi  tout  œ  peu-  muravcrunt  iC  pe. 
fk.  Ni  mtsrmmi^  àom poimt ,  die  &  Paul  9  €omme  murmurèrent  quel-  '^Zlwi  uSr. 
^ues  uns  cC  eux  qui  furent  frappez,  de  mort  far  l'Ange  exterminateur.  '° 

La  fœur  mcmc  de  Moifc  étant  tombée  dans  une  femblablc  faute  ne  "* 
fut  pas  épargnée  :  Dieu  Frappa  Marie  (  c  croit  fon  nom  )  d'une  lèpre  (i 
prompte ,  qu'en  un  moment  elle  dévora  tout  fon  corps.  Moifc  qui 
ccoic  ù  cbcride  Dieu  pria  pour  fa  fœur  \  mais  Dieu  voulue  qu'elle  fûtfe-  * 
parée  &  châifée  du  camp ,  anmotiis  dpinuit  (cpc  jours.  Ainfî  celui  oui 
avoicpâ forcer  DieDcn  quelque  foite^de  pardonner  à  un  peuple  •£>; 
Luxe ,  &  retenir  le  ooopde  (a  vengeance  qui  aUoicéclacter  fur  eux,  ne 
pûcpos  obtenir  pour  fa  fccur  le  pmv  d'Une  plainte  où  clic  s'étoic  em- 
portée ,  qu'après  une  fatisfaâion  proportionnée  à  la  grandeur  de  i'o£- 
fonce  qu  elle  avoir  faite  à  Dieu  en  murmurant  contre  l'autorité  q|a*il 
donnoit  à  ce  frcre  fur  tout  fon  peuple. 

Et  c'eft  fur  cet  exemple  qu  etoic  fondé  ce  châtiment  Ci  fevere  qui  s'e-  '>y*Xi(^.*2» 
xcrçoitdans  lemcnafterc  de  S.Bafilc  fur  ceux  qui  murrauroicnt  con- 
çre  robeUTanœ  eu  contre  quelqu'un  de  letars  frètes.  Ce  faint  homme 
wakk  <]Q'on  lêparât  de  b  cnmnwmanr^,  non  feiilemenc  bur  per- 

|bnne,mafeto«esbsdio(cs^%avDbncpQi]r  leiff  u(àge ,  afti  deoc 
point  fflébr  leur  travail  avec  celui  des  autres;  alnfi  qu'on  en  vk  avec 
çcBX^ibnt  infodez  de  b  peftc;  car  on  ne  fc  contente  pas  de  bs 
mettre  dehors ,  on  y  jette  aufli  toutes  les  chofcs  qui  leur  fervoient  or- 
dinairement ,  de  peur  que  le  nuuvais  ail  delà  contagion  qui  s'y  attache 
communique  aux  autres. 
Le  Pape  Nicolas  premier  écrivant  à  1  Empereur  Michel  fur  ce  qu*il  ww  ' 
s'étoit  cmppctc  à  médire  des  Prélats ,  luircprdcntc  b  grandeur  de  fa  m«V).(&(M^ 
faute  par  IliiWBiplcde  b  conduite  91e  Mnt  David  envers  Saiil  qui  b 
pçittrfi]MF«1l^j|llMr  excréta  viobncvpdur  b  perdie,lars  que  pou^ 

ym  b  per4nt||l^^|Qi^ 

Nn  ij 
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2^4  C.  XIV.  Q,uE  Dieu  punit  comme  addressez  a  lui-mê  me 
•Tjlai.  V.    ccc  ennemi  ccanc  encré  icul  pour  quelque  befoindans  une  caverne  6â 
il  ^éték  caché  avecfesgens ,  il  ne  voulue  point  s'en  dé&ire ,  quoiqu'il  y 
aUâcde£iproprevie^cftimaiicqiiec^éc(&iin  crime  coonc  la  fionve- 
rainc  niajcfté  de  EMeu  de  meure  la  nain  fiir  celot  qui  avoic  teçai 
l'onâion  faintc  du  Seigneur  ;  mais  U'ik  ooncenca  de  couper  un  pedc 
^^^^j^        morceau  de  l'exrremité  de  fa  robe  :  encore  l'écriture  dic-elle  qu'il  s'en 
swi.qMdtbfei-  repentit  après,    qu'il  en  fiit  touché  de  componélion  dans  (on  cœur. 
îïdîi^S'.**"*   Voila,  dit  ce  S.  Pontife  à  l'Empereur  Michel,  voila  comment  tous  ceux 
«•*«»4.î.     qui  font  fournis  à  l'autoiitéde  l'Eglifc  fyaventreconnokre  Jefus-Chrift, 
&  le  refpcdcr  dans  fes  minilbes  &  dans  tous  les  Supérieurs  qu'il  éta- 
blie cnfa  place  pour  les  conduire.  Us  le  donnent  bien  de  garde 
toucher  lenlcmem  i*exeremité  de  leur  robe  avec  le  conoeaM  dé  leur 
langue.  Ecfi  quelquefois  il  leur  arrive  par  feibleiTe  •  où  dans  ta  efaalear 
dVinepremiere  émotion  de  s'emporter  en  quelque  petite  parole.eoiii* 
rre  eux ,  ils  rentrent  atili  tôt  eh  eux  mêmes, &iêiepencent ,  comme 
David  ,  d'avoir  touche  l'extrcmité  de  leurs  vctemcns ,  quelque  légère 
f«a«  ftiyiiiL  l'offcncc.  A  quoy  il  ajoute  cette  maxime  commune  des  Papes: 

lum  cm  gUdio  L'cpcc  dc  la  languc  ne  doit  jïimals  toucHcr  aux  a<fb"onsdes  Supérieurs, 
suîmviV^'èpre"''  quclquc  reprehcnfiblcs  qu'elles  paroiifcnt  ;  parcequ'on  les  doit  tou^- 
w  °  tfîi* fa  «    jours  regarder  en  tout  ce  qu'ils  font  &  qu'ils  ordonnent  de  faire,  comme 
tenant  la  place  ficfïnxorité  de  Dieu  même.  Et  c*eft  pourquoi  il  les  ap- 
viis  non  dein.  P^^^  ^  to&mc  dcs  dlcux  ,8c  vcut  qu'on  les  reveie  comme  des  dieuxt 

Sor-quotil  eft  a  remarquer  en  pafîant  que  ceux  qui  tombent  dans  cettv 
£uite  »  ne  dcshonnorent  pas  feulement  Dieu  &  celui  qui  tient  fa  place 
pour  leur  commander,  mais  entraînent  fouvent  après  eux  dans  le  dc^ 
lordrc  &:  la  perdition  les  autres  qui  écoutent  leurs  plaintes  &:  leur  médi- 
fance  ;car  en  leur  faifant  perdre  parla  toute  Icitime^:  la  bonne  opK- 
nion  qu'ils  avoicnt  de  leur  Supérieur ,  &  toute  la  créance  qu'ils  avoienc 
en  (à  conduite, ils  commencent  d'abord âs*endéHer,&leBranioaf 
pour  lui  fe  refroidiiram  peu  à  pea,dégenere  en  quelque  fone  d'awtfion; 
ce  qui  affi}iblHrant  beaucoup  iTantoricé  &  la  force  de  roBeii&noe»  oii 
ne  le  met  prcfquc  plus  en  peine  de  tout  ce  qu'il  peut  dlire  ou  faire ,  U 
ainfi  ik  ferment  infenfîblement  le  chemin  à  leur  progrès  fpirituel  ,qul 
dépend  de  lafoumiflîon  aux  Supérieurs.  Ccft  ponrquoy  nous  devons 
nous  2;ardcr  en  toutes  manières  de  la  médifancc  ,  Pe  peur ,  comme 
mîîrmdfnh'''fuî-  ditl'Apôcre  ^que  quelque  racine  amere  poujfant  en  haut  fes  remettons  y 
fum  Bcimiiuni    fi'fmpe'che  un  fî  grand  bien.dr  ne  fouille  lame  de  flufteurs.W  eft  neceilai- 
iTùm  h^ûinen"  tc  d'avolt  bcaucoup  d'égatd  à  cela  dans  les  chofcs  mêmes  les  pluspc- 
^.urmuki.iwr...  jjjçj  8c  tes  plus  légères;  car' ce  rfeft  pas  une  lâttte  qui  foie  petite*  le-* 
gère  devant  Dieu  »  d*dçer  à  fen  Supeikltr  ramoiir»  TeHûiie ,  K.  U  con*. 
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ftuce  que  les  autres  «nr  en  liu  ;  ce  qpieft  une  fuite  affcz  ordinaire  de  Trai.  V. 
ces  forces  de  plabces  &  de  mediûinces.  Ceft  aafli  ce  qu'on  y  doit  con- 
fideiec,  &  non  pas  G.  lacfao(è  quife  diceft  de  ibi  légerç  ou  imporcanie. 

CHAPITREXV. 

rohijfuKe  mé  mm     pss  U  liberté  Je  fmpofir  qmlifitefiis  mf 
imitts  fir  te  qui  nous  pMroit  nuiftbU  ou  necepiife  ;  cf*  tpielU 
tnidmte  m  doit  ternir  en  cette  remmtre» 

NOnfeulemenece  n'eft  pas  une  faute  ny  une  imperfcâion  dr 
propofcr  quelque-feb  fesrailbnsac  fefdoatesfurccqui  nousefl^ 
commande  ;  mais  cfcnretoicaa  contraire  iiae  tresgiand«de  ne  le  pa^ 
Êdre  en  (bn  temps. 

^C'eft  powquoi  nous  avons  même  une «tgfe  qinr«a  l'drdcaBe  CB  œstet'  %.t.c,i^c.x.si 
mcsrcomnieondoic  rfprci\drc  &  condamner  ceux  qui  fc  mettent  trop  en  peine  *'9^-f*^fimt 
de  ce  qui  regarde  le  corps  r  on  doit  aufTi  approuver  Se  ioiicc  ceux  qui  ont  un  foin  ' 
m'IbiiAable  d'en  ménager  iâns  cmprellemenc  les  foaces  flr  k  Êrté  >  pour'  les  em- 
*ploierau  {êrvice&  à  la  gloire  de  Dieu;  &  ilièroicàibufiaitter  que  chacun  eue  ce 
même  fom.Qjc  tous  ceux  donc  qui  rcconnonront  qu'une  chofe  leur  peut  être  nuifî- 
ble>&  qu'une  aucrc  leur  eft  ncceilàire  en  ce  qui  dH  du  vivre»  du  vcltif}  de  U  de«- 
taaaCi  des  offices  >  des  emplois  >  dcr  occapadoflis<c  des  aunes  cliolcS)  aieiKibia* 
d*cii  avenir  le  Supérieur ,  ouceiaià  qui  il  »  donné  charge  d'y  pourvoir. 

Ecnous  y  fommcs  obligez  avec  beaucoup<lejuftice&de  ralTon;  car 
encore  qu'il  foie  vrai  que  le  foin  principal,  ou  plutôt  que  tout  le  foin  des- 
f hofcs  nccclTaires  doive  en  quelque  force  appartenir  aux  Supérieurs^ 
ii  cft  vrai  aufll  qu'ils  ne  font  point  des  Anges ,  mais  des  hommes ,  fi£ 
qu'ainfj  ils  ne  peuvent  pas  prcvoirny  deviner  quels  font  vos  bcfoinj- 
extraordinaires,  ni  fcfouvenir  toujours  de  toutes  les  petites  particuiario 
tez  de  vôtre  difpofidon  :  Ceft  pourquoi  fl  eft  nceeâfatre  que  vous  les  en* 
fid&c|fEibuvenic,&qnevoiisleslairreprefentiés,a£n  qu'ils  >  puilfentdon* 
ner  ordir.Maîs  le  potnr  eft  de  le  (çavoir  bien  faire  comme  on  doiiycar  il 
y  a  coBjours  beaucoup  à  craindre  que  l'anBOur  de  ibi-mémc  &  le  propre 
jugementneVen  méienc,  8f  ne  nous  trompent  dans  ces  occanons.  Os 
pour  prévenir  ce  danger  ,  il  faut  avant  que  de  propofer  la  chofe  donc 
il  s'agir,  vous  recueillir  premièrement  devant  Dieu  dans  la  prière,  &: 
examiner  finccremcnt ,  fi  c'eft  fa  gloire ,  où  vôtre  propre  avantage  quo 
vous  y  recherchc2  ;  &  fi  après  cela  vous  vous  croyez  oblige  pour  le  fer-  " 
vice  de  Dieu  de  la  propofer ,  vous  le  pouvez  âire  (i^is  fcrupule.  Mais  ili 
hm.  prendre  garde  enmÀne  temps  que  vous  foyez  dans  une  veiitaUo 
difpo(kjoit«|àlQBVoir  coome  le  meilleur  &  le  plnsavanc^ux  pour  Is 
glÀetle  Dieu  ar|toiirvôae  bien  fpirini^^  leSiperieBcenk 
joiidia.  dcdonneEn^:;  .  la^  . 

"  '     '  Nn  iij> 
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TkAZ.  Ym      *  C'efb-ce  que  nôtre  S.  Pere  Ignace  nous  prcfcnc ,  &  nous  recommande  (or* 

*  mcllcment.Pour  (c  conduire  en  cela,  dit-il,  avec  plus  de  (ccurité ,  &  fans  (cru^^ule, 

on  doit  ob(êi  ver  deux  choles:La  preitùere  eft,lors  qu'on  a  quelque  raifon  ou  quelque 
•doute  à  piropoftr,  de  (ê  «rcuëilKr  adputrsnt  daas  la  prieees  le  fi  apves  Yavou  bien 
conlîderé  devant  DieUjOnfe(èncobIigédelerepre(ènterà  celuy  qui  a  charge  d'y» 
pourvoir ,  on  le  doit  faire  (ans  hefiter.  Et  quand  nôtre  bien  heureux  Pcrc  dit  qu'on 
doit  prier  auparavant,  il  n'entend  pas  qu'on  doive  leulement  réciter  à  la  halle 
quelque  courte  nriere ,  6c  propofer  enfaite  tout  ce  viert  dans  b  Êntaifié  ;  mais 
la  prieiedortâ  paiilc,  e(l  de  Ce  tenir  dans  le  recueillement,  6(d'y^  examiner  fin- 
ccrcmcnt  devant  Dieu,  fi  c'cft  vcritabîemcrt  (a  gloire  ,où  (î  c'eft  foi  n  éme  qu'on 
recherche  en  ce  qu'on  veut  pioporer  jcar  s'iljr  paroîc  quelque  recherche  de  Toi- 
même , on  ncle  4oic  pas  faire ,  maisfi  Ton  ilnare  tftû  tàk  avantagent  dele  féof 
pofir»  alors  on  doit  s'en  faire  un  devoir  >  5c  s'en  ac^Mter  (ans  (cnipwe. 

L'autre  cho!ê  qu'on  doit  garder  en  ccla,cft  après  avoir rcprcfcr te  la  chofcau 
Supérieur  ,  de  vive  voix  ou  par  écrit  ,afin  qu'il  ne  l'oublie  pas,  de  s'en  remettre 
encieremenc  à  (a  difpofîtion ,  &  de  tenir  pour  )e  mieux  tout  ce  qu'il  lui  pbira  d'en 
«idonncriâns  loi  faire  aucune  réplique  t\j  aucune  icfbrce,  rypar  fei-onéme 
ay  par  d'autres ,  foit  qu'il  l'accorde ,  ou  qu'il  la  rcfùfc*,  car  chacun  doit  ctreperfuadé 
que  ce  que  le  Supérieur  ordonne  ainfi  avec  connoillàt  cc,  ell  le  meilleur  fie  le  plus 
avantageux  pour  le  icrvice  &  la  gloire  de  Dieu >  fie  pour  iôi;  plus  grand  bien  en 
fidcre  Migneur.  * 

De.  forte  que  devant  èc  après  la  cbo(ê  propofce  vous  devez  cftre 
^ans  une  grande  indigence,  non  feulemer.cpcur  l'obtenir  ou  pour 
vousen  ptucr ,  mais  encore  pour  recevoir  avec  plus  de  joie.&  comme 
le  plus  expédient  tout  ce  qu'il  plaira  au  Supei  leur  d*en  oïdcuMict»  Le 
Traiccat&  la  principale  difpoiidon  où  l'on  fc  doit  mettre  en  propoÊuK 
Tes  doutes  &  fes  raifons,  cft  d'crrc  rcllcmcnt  indifFcicnt  pour  ce  que 
ronpropofc  ,  que  Ton  foie  aufll  content  &  auffi  fatisfaic  d'en  cftre  re- 
fuse, que  de  l'obccnir.C  cft  parla  qu'il  eft  aise  de  connoîcre  fi  ccft  Dieu, 
ou  fi  c  cft  foi  mcmc  que  l'on  rcclicrchc  dans  ce  qu'on  propofc:  car  fi 
on  n'y  recherche  en  efe  qfue  la  volonté  &  la  gloire  de  Dieu,  on  fe  ré- 
Joffîra  également  de  tout  ce  ^  le  Supérieur  aura  deierminc,puifqu  on 
(çaitdcja  que  ccft  la  volonté  de  Dieu  qui  noDsy  cft  dedaiiéeAiais  fi  on 
lefiènc  an  dedans  de  foi  quelque  amrituroe,  quelque  déplaifir,  on 
quelque  envie  de^e  plaindre  lorsqu'on  s'en  voit  refuse,  c'eft  une  mar- 
que  que  l'on  ny  rcchcrchoit  pas  purement  Dieu,  mais  foi  même 
&  fes  propres  c ommod irez  ;  car  d'où  vicndroit  ce  mcconrcmcnt& 
cette  tentation  dcfc  plaindre,  finon  de  ce  qu'on  n'a  pas  obtenu  ce 
qu'on  auroit  bien  voulu  avoir  pour  foi  ? 

C'eft  pourquoi  »  l'une  des  principales  choTes  <pe  chacun  doit 
'  tâdierdettierdehprieieqQilfidcàDieu,-atiDCq^  de  leptcfenter 
Ib^befiïiiisau  Sn^eueor  t  eft  une  inditfèience  ties-égale  pour  tout  ce 
qall  y  voudra  repondre  ;  en  fonequ  oiii  &  non  »  feîcnt  pour  lui  un^ 
même  choie.  Voila  quelle  cft  la  vcricabte &la  mctlkuee dUpcficioiL 
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qu'on  doic  apporter  en  cccce  rencontre  >j>arce  que  celui  qui  Ta  vcii-  TitA.  V»- 
tablement ,  eft  suffi  cootenc  U  adfi  réjotti  du  rciîis  que  du  confencc. 
mène  de  ibn  Supérieur ,  force  qulikii  propofe ,  parce  qu'il  regarde 
RWfoors  la  volonté  de  Dieu  dans  lès  ordres.  £c  il  (croie  même  à  propos 
en  cette  renconcrCt  qu'il  confentîcà  cequ*on  lui  popcfc  de  fonder  le 
fond  de  nôcre  coeur,  &  d'examiner  fi  nous  aui  i  >n<;  été  auffi  aifcs 
auffi  contens  de  voir  qu'il  nous  l'eût  refusé  ;  car  li  cciacft  ainfi ,  c'cft 
une  marque  trcs-afluréc  que  nous  ne  faifons  point  nôcre  propre  volon- 
té en  ce  qui  nous  ell  alors  accordé,  nuis  la  iculc  volonté  de  Jcfus- 
Chiift  nàiïc  Seigneur. 

Quiconque  proffofe  de  la  ibrce  Ces  dooteii  (es  raifbns  &  fcs  bcfoins  » 
non  feolemene  n'agit  poinc  contre  la  perfeÔîon  de  Tobelilànce , 
puis  qutl  demeure  toujours  dans  un  véritable  état  dindi&rence  &  de 
i'oumiflbn  ;  mais  il  fait  paroicre  en  cela  plus  de  vertu ,  pins  de  morti. 
ficadon*  &  plus  de  vraie  humilité;  &  au  contraire  lors  qu'on  ne  les  , 
propofe  pas ,  (  outre  que  c'cft  une  dcrubciirance  formelle  >  quand  qoq|,<> 
quc  règle  y  oblige;  )  on  peut  dire  avec  vericc  que  c'cft  une  impcr- 
fcclion,un  orgueil  &:  un  maRifcllc  défaut  de  mortification.  Vous  con'- 
ncillez  qu  une  chofe  vous  cft  nuifible ,  ou  que  vous  avez  bcfoin  d'une 
autre  ,&  cependant  vous  demeurez  dans  le  même  état  fans  en  vouloir 
parler,  diiânc  (èolemenc  avec  chagrin,  dans  vous  même  :  Je  ne  la 
veux pofaïc demander:  fion  meladonne,à  la  ix>nne-heore ,  finon  j» 
m'en  paflTend.  Et  vous  prenez  cela  pour  un  état  de  mordficatbn-  fit 
dindiffercnce ,  &  pour  un  véritable  defir  de  foufFiir  :  mais  ce  n'efll* 
quelquefois  qu'un  véritable  attachement  à  vous-même,  &  une  vérita- 
ble crainte  de  foufR  îr  ;  car  la  peine  que  vous  fouffrcz  dan?  le  befoin  ,  eft" 
beaucoup  moindre  que  la  difficulté  ôc  la  répugnance  que  vous  avez  à 
l'aller  repicfcnter  au  Supérieur  ,  parce  que  vôtre  orgueil  vous  fait  ap- 
préhender de  palfer  auprès  de  lui  pour  un  homme  qui  n'aime  que  foi- 
même ,  &  que  fes  commoditez.  D'autrefois  ce  n*eft  qu'un  vericabfe 
ddMttiBortificacfon  aWndiflelihiwiil  juif emandai  l'autre  jour  je 
neiçay  qoeh  «tins- vous ,  mais  le  Supérieur  ïimrqax.é  avec  tant  de  mé- 
pris, il  m'afaituneréponfe  fircbuialiaKiiÉe  je  me  fuis  retire  forr-rev 
folu  de  ne  lui  aller  jamais  demander  aucune  chofe ,  âmoinsqueje  n*ea: 
pdftc  plus.  Il  cft  vifiblc  que  tout  cela  vient  de  ce  que  vous  n'avez  pas 
aflTcz  d  indiffercnce  &:  d'humilité. pour  recevoir  un  rcfusj&  c'eft  ce  qui 
fait  que  vous  aimez  mieux  demeurer  dans  h  f  .^uffrancc  du  befoin  où* 
vous  eftcs ,  que  de  le  reprcfcnter ,  afin  qu  on  y  remédie. 

Et  l'on  doit  bien  remarquer  en  cela  l'illufion  du  démon ,  &  la  force 
drlfiunobr  propre,  qui  fait  que  quelauefeb'mms  (boffiom  Tolantai- 
rcmenr  le  ^«Mli'ai^  Acms  piM^fiAi^c  que  de  l'aller  déconrcir  m  • 
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T».  AI.  Y*  Supctieur  »  parce  que  nous  cn%nonsqQ*il  ne  nous  refiife  ce  que  noue 
luy  demandons.  Ce  qui  fetoic  mémè  encoreune  encur  ic  un  aveugle- 
menti  quand  il  ne  i'i^iroicqiiedp  Cuivre  la  voie  de  Tamour  de  nous- 
mêmes  &  de  nos  propres  incereils.  Car  fuppofons  que  le  Superîeur. 
vousdoiverefufer  ,  comme  vous  le  croyez ,  ou  plûcôc  comme  vous  le 
craignez, &  prenons  1.1  chcfc  au  pis  aller  :  n'cft-il  pas  vrai,  quil  vous 
fcroic  plus av-intAgcux  defoufTiir  alors  par  cbc-iflance,  &  par  l'ordre 
de  la  volonté  de  Dieu ,  que  de  lafourfrir  ûchcmcnc  comme  vous  faites 
pi  la  crainte  d'un  refus  i  Cela  cft  de  foi-méme  tres^videnc.  £c  ne 
vous  feroic-ce  pas  une  confoladon  bien  douce,  après  avoir  ainfi  repre- 
fencé  ceqiâ  vous  peut  nuire,  ou  ce  qui  vous  annqse,  de  n'avoir  plus 
fufecdecpaîndreles  fuites  fachcufes  qui  en  peuvent  ariiver^Car  ce  n'eft 
plus  vous  qui  en  edes  rcfponfable  >  depuis  que  vous  Tavez  (Incerement 
reprefenré  à  vôcre  Supérieur ,  mais  c'eft  lui  qui  en  doit  rendre  com- 
^  pte  à  Dieu  qui  Ta  mis  en  iâ  place  poux  vous  gouverner  par  ibn.eo- 
trcmifc. 

'  ♦  Pour  prcvcnictoutcs  ces  faites  dangcrcufcs ,  &  pour  nous  ôtcr  cette  repugnan- 
<e  8e  cette-honte  c^ii  nous  pouvoit  retenir  de  dÀnuvrir  au  Supérieur  nos  peines  9c 

nos  bcfbins ,  nôtre  bienheureux  Pcrc  nous  en  a  fait  urc  règle ,  jiîgcint  avec  beau- 
coup de  raifon  que  c'étoit  le  moi-n le  plus  co.irt  &:  le  plus  abrogé  pour  nous  mettre 
auaedîisdc  tous  ces  ohlUclcs.  Et  de  taïc  que  peut  craindre  un  Religieux  enfaiiant 
ce  qu'il  içait  que  là  règle  lui  ondomie  i  Et  queUe  honte  doit*il  avoir  obeirY  Son 
SupecieiirnepeHtpasccQUver  mauvais  qu'il  l'obfêrve,  aucohtraire  ilenaurade  la 
joie.  Et  comme  c'efturechofe  qui  cft  fortcommune  Se  fort  ordinaire  dans  nôtre 
Compagnie  de  s'adceiFcr  fouvcr  t  au  Supcncur  poiu  de  tres-peuces  cboir$>  cela  rend 
encore  robTervance  de  cette  règle  plus  facile. 

Le  point  de  toute  la  dijficulrc  en  ceci  eftdc  fçavoir  bien  propofcr 
ce  que  Ton  rcconnck  être  nuifiblc  ou  nccclTairc  ,  avec  toute  la  foiiinif- 
ilon  &  Tindiffercnce  qu'on  doit  :  il  cft  donc  important  de  l'expliquer 
Ici  avec  un  peu  plusd*écendi:!ë.Cefaiy  qui  a  quelque cfao(c  à  propofcr  au 
Supérieur ,  n^  doit  pas  aller  avec  une  refohxion  déjà  prife  te  coure, 
formée .  que  ce  qu'il  lui  propolê  eft  ce  qui  lui  convient  le  mieux;  câr 
•  cette  difpofition  ne  lui  pourroîr  cftrc  qu'un  fiijet  de  cenration  &:d'in- 
♦  quiétude ,  fi  la  chc^c  ne  reiiiîîiroit  pas  comme  il  auroît  pense.  Mais  il 
la  lui  doit  aller  propofcr  fimplement  fans  Ce  déterminer  à  rien  ,  &-  ac- 
tendrc  evcc  indrflF.rcnce  fa  refolution&  fadeterminati(  n  pour  lafui- 
vre  :  &  ainli  il  demeurera  rranquillc  &  content,  quelque  rcponcc  qu  il 
lui  fallc'.  Quand  une  personne  propofc  quelque  dcnite  à  fon  maître  fur 
des  matières  de  WloTophie  oude  Théologie  >  il  demeure  content  U. 
(âtisfatt  de  la  réponce  quSl  lui  donne ,  parce  que  ne  ^addreflam  à  lui 
qae  comme  un  difdple  a  fon  maître ,  pour  être  éclaircide  fes  douces» 
ilpreodiêsrefolttions  pour  des  vetitos.  Ceft  de  Gecte(brceque  k. 


uiyiiizied  by  Google 


Dl  PROPOSER  VOS  DOUTES  ET  NOS  PEINES.  tîf 

vrai  obciffan:  doir  aller  propofcr  les  difficukcz  qui  fc  prcfcntcntàfon  Tjlax.  V. 
cfpnc  dans  la  pratique ,  en  fc  ccnant  de  (a  parc  dans  le  douce  &  dans 
rindiâcrencetjufqu'à-ce  que  le Si^edoir  le  decennine;  &  ai]ffi.tôc 
qullluyaiiectoBéia  voloncéiiirGeqiiIllui  propolb,il  k  doit  ûAnc 
%vec  CDUie  ladefeimce  qu  il  rcndroic  à  celle  de  Oien  même.  Ainfi  ce. 
que  Ton  doit  examiner  dievanc  Dieu  dans  la  Prière  que  l*no  ùàt  avant, 
que  d'aller  au  Supérieur,  ii*cft  pas  de  ^voir  dccermmemenc ,  Ci  ce 
qu'on  lui  va  propofcr ,  eft  ce  qui  nous  convient  le  mieux  pour  le  fer  vice 
&  la  gloire  de  Dieu ,  mais  feulement  li  on  le  luy  doit  propofcr  ,  &:  (i  ce 
D'eft  point  foi  même  plutôt  que  Dieu ,  que  l'on  cherche  en  le  lui  pro- 
pofant mais  on  doit  coû jours  demeurer  dans  le  ^oute  Ci  ce  qu'on  croit 
devoir  propofer  eft  ou  n'eft  pas  ce  qui  convicnc  le  mieux ,  jofqu'à  ce 

Ceft  ce  qotl  eft  neceflàtcede  remarquer  avise  beauooapd'aaenrioii» 

parce  que  c'eft  de  là  que  dépend  k  manierede  propofcr  fcs  dcman.' 
des»  &  de  iê  conferver  tranquille  &  conteoc,  quelque  chofc  que  le  Su- 
perioir  y  poiflc  r^ondre.  Et  d'ailleurs  comme  c'eft  une  chofc  qui(e 
pratique  û  fouvenc  &  en  tant  de  rencontres  dans  les  Maifons  &  les  So- 
decez  Religicufcs ,  il  nous  importe  de  la  fçavoir  faire  de  h  bonne  forte; 
car  que  pourroit-il  arriver  df,  plus  defavantageux  à  la  fainte  Religion, 
&  de  plus  digne  du  relTentimcnc ,  &  des  larmes  de  fes  vrais  enfans, 
que  devoir  mgenerer  tcdédieoir  pamii  emcœtiBluifflble&gene- 
lentê  manière  die  découvrir  Bc  de  proposer  lears  belbins>en  ùme  que 
les  Supérieurs  ne  pufTent  prefque  plus  refufer  aucune  chofe  à  leurs  fu- 
jets ,  (ans  qu'Us  fe  lai^raflcnt  aller  aufl»-c6c  à  des  amertumes ,  à  des  dé- 
fiances, &  à  des  plaintes  d'être  traitez  avec  dureté  &  avec  mépris ,  & 
peut  ctrc  jufqu'à  murmurer  &  à  médire  d'eux ,  en  ne  les  regardant  plus 
que  comme  de*  hommes-  feveres ,  ciucls  &  inflexibles  dans  leur  ri- 
gueur? Certes  nous  devrions  bien  confidercr  que  Ci  nous  n'avons  ja- 
mais eu  cette  pensée  de  nos  Pcrcs  naturels ,  ni  manque  d'amour  &  de 
refpcâ  pour  eux,  lorsqu'ils  nous  refuToienc  pluficors  chofes  dans  le. 
monde ,  oà  nous  ne  ÊdfioDl  pas  profeffiOlwBBOombflttrc  nâcre  propre  ' 
voloiiiiét  ni  de  nous  rendre  viftoïiâK  dc  nous- mânes  y  nous  devons 
avec  bien  plus  de  raifi»  garder  cette  même  diipofidon  envers  noa 
£eresrpirituels ,  maintenant  que  nous  avons  commencé  cette  guerre 
'  contre  tws  paffions  &  nos  dcHrs. 

C'étoitune  pratique  aflcz  ordinaire  parmi  les  anciens  Religieux, 
de  refufer  quelquefois  à  dcflein  &  de  propos  délibéré  aux  infciicurs  ce 
qu'ils  demandoient ,  lors  mcn\c  qu'il  y  avoir  tout  fujct  de  le  leur  ac- 
corder :  ce  qucies  Supérieurs  ne  faifoicncqu'afin  de  lés  exercer  dans  la 
monâficarioCTf3<ilié  ks  accoûmmer  à  (bôffiir  oooune  ils  dcvcieoc» 
Tme  lU    têftk,  '       Oo  ' 
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Tu  AI.  V.  qu*on  leur  refusât  ce  qa  ils  demandoienc  ;  &  ks  iofeiteun  tecevoiènc 
leortiefiis a?ec  plaifir  &  svec  joie»  cooime  des  occsfions ùnaM» 
pour  rompre  leuc  propre  voloncé  ,  parce  qu'ils  avoienc  un  voricable 
dcfirdc  s^avanceroans  la  vie  (ptricuelle.  Que  Teroic^donc  aujour- 
dliuy  n  l'on  ne  pouvoir  pas  nous  rcfufcr  non  feulement  ce  qui  eAju&e, 
mais  mcmè  ce  qui  ne  nous  cft  pas  propre ,  fans  exciter  en  nous  l'a-» 
mcrtumcdcs  plaintes  &r  des  rcirentimcns?  Et  qucldcfordrc  n'arrivc- 
roic  il  pas  cnccirc ,  fi  les  Supérieurs  ctoicnt  par  là  réduits  à  condcTcen-' 
drc  aux  dcliis  des  inférieurs,  &c  à  leur  accorder  contre  leur  gré  toac  ce 
qa%  leur  demanderoient,  afin  d^vker  un  pins  grand  noli'Ce  tfà 
eft  la  chcfe  dn  monde  que  tesRdigiànt  ont  lepha  àaamdirianifi  qtftt 
adéja  éié  montré* 

ti-àimA.^.  Pourproporer  encore  fcs  demandes  avec  plos  de  perfeâion ,  non 
iêuleœenc  ondofeavoir  dans  le  cour  rindiiference  &:  la  foumidion  que 
nous  avons  dît ,  mais  il  la  faut  faire  encore  paroîcre  dans  les  paroles  & 
dans  la  manière  extérieure  de  les  propofcr ,  afin  que  la  bouche  foie 
d'accord  avec  le  coeur  ,  &r  que  la  dilpofiLion  du  dehors  fervc  à  fortifier 
ccUcdu  dedans.  La  meilleure  manière  de  propofcr  une  chofc  à  fcs 
Supérieurs  «  c(l  donc  celle  qui  exprime  mieux  1  indifférence  9f  la  (bu« 
'  mUfion  intérieure  que  IVin  a  pour  cow  ce  qfÛ  leur  plaira  d'en  oidoow 
]ier:Deibrce  que  fi  quelqu'un  leBrtepceiénnÀ  (èsraubns d'une  maniera 
fi  fimple  Bc  fi  defimereilee ,  qu'ils  reconnuflenc  feulement  ce  qui  lui  (è' 
Ciob  propre) (ans  yok  ce  qui  lui  pnurroit  plaire,  davant^»  cefeioit  one 
excellente  manière  de  propofcr  fcs  demandes. 

*  Ceci  (c  comprcndri  facilement,  par  ce  que  dit  une  des  Règles  du  Provincial  > 

9{V.«f  •frmAK.  ^^^^  ^  qyçiqug  jjoute  à  propofcr  aux  Confiiltcurs  pour  avoit  leurs  avis,  il  le 
doft£iicedeteUe force» qu'il  ne  paroilic  pas  plusportéd'iuic^é<]iiedel*aiitie»afiii 
qu'ils  piliileiiC  opiner  plus  bbremenc,  &  que  la  cqniplaifance  ne  piiflèpasalon 
les  poiter  contre  leuc  fentinieiic ,  à  iiiîvre  le  puiduAcde  leur  Supezicor. 

%  Ceft  auffi  lavraie  manière  de  propofer  ce  que  nous  croyons  nous  cire 
nuifible  ou  neceflàire ,  on  le  doit  rcprefentcr  au  Supérieur  en  des  tex* 
mes  fi  finceres  &  Ci  (Impies ,  qu'il  ne  puifiè  pas  à  peine  remarquer  à 
quoi  nous  inclinons  le  plus ,  afin  qu'il  n'ait  pas  occadon  de  vouloir  con- 
defcendrc  à  ce  qui  cft  plus  à  nôtre  goût  pour  s'accommoder  à  nôtre 
foiblefTc  ,  mais  qu'il  voie  par  lui  même  ce  qui  nous  cft  plus  propre  & 
plus  avantageux  pour  le  fcrvicc  de  Dieu ,  &  pour  le  progrès  fpiritucl 
de  nôtre  ame ,  fans  avoir  aucun  qgard  à  nôtre  incUnacion  U  à  nos 
defirs. 

Nous  en  a^onsdeux  grands  exemples  dansie  iâinc  EvangileL  Le 
premier  cft  lamaniere  dont  k  fidote  Vierge  avertit  Jdbs-CËift  fin 
fib  «qoekvinnaoqnoftaïKNDpGos  deCSn^ 
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les  DiTciples.  Elle  ne  fie  que  lui  dire  fimplemcnc  ;  Ces  gens  n'ont    vLm^Kt»  «»*• 
ftimt  à»  «SB».    £Ue  se  kd  dir  [MS  :  Se^neur  «(bulagez  ia  necefli.  ^  *• 
té  où  Ibnc  ces  pedbnnes,  puifque  ¥ous  le  pouvez,  afin  qufls  n'en 
knSsm  point  ne  confuiîon  :  mais  elle  lui  repre&nù  iimplement 

leur  bcfoin.  L'autre  eft  la  manière  donc  Marie  fie  Maidic  Hrenc 
connoicre  à  ce  divin  Sauveur  la  maladie  de  Lazare  leur  frère. 
Il  cft  dit  dans  l'Evangile  qu'elles  lui  envoyèrent  feulement  dire:     Domine  «x* 
seigneur ,  celui  que  vous  nimez.  ejl  malade.  Surquoy  faint  Auguftin  ^"^"'^'^'/jj^" 
fait  cette  excellente  remarque  :  Elles  ne  lui  mandèrent  pas  de  venir. 
C'écoit  affcz  de  l'avertir  >  puiîquil  Taimoic  i  elles  n'ofcrenc  pas  lui  dire 


II.  (. 

Ni>n  ditciuot 
L'C    veni,aman:i  cnin» 

venez  &  gucrilTcz  le  :  elles  n'oTerenc  pultit  dire,  comme  le  Centurion,  oJucu«du.ï^Lc. 
commandez  fetdement  de  U  où  vous  êtes,  &  voftre  parole  s'accom- 
pHraiey  :  Mais  elles  fe  contemerenc  de  lui  dire  fimplemenc  :  Scienenr,     ;  non  àv.rx 

ivnwMV  Vùus  mmez,  ejt  malade ,  comme  voulant  dire  :  il  lulnc  que  hc  ,  .  ic  dci  ,ut 
voosloycz  avenide  la  maladie  »  car  vous  ne  laifléz  pas  ceux  que  vous  «uni  :  Douiiix  rc- 
dkncz.  Voila  comment  nous  devons  propofer  nos  befoinsànos  Supc-  sXf^ 
tîcurs  en  des  termes  clairs  &  fimplcs ,  qui  leur  rcprcfenrcnt  bien  la  ne-  ^°!'j7"',vTckn? 
cclllcc  où  nousfommcs  ,  mais  non  pas  ce  à  quoy  nos  dcfirs  ?v  nôtre  in-  .^h-^-  i  /"»/- 
cunation  nous  portcn*.  :  &  tant  que  nous  en  ulcrons  de  la  forte  ,  nous 
ferons  cres  alTcurez  qu'  Is  ne  condefcendcnc  pas  à  nos  voloncez ,  &  que 
nous  ne  nooschcrcSioas  pas  nous  mêmes. 

*  C'aA<eque  nôtre  S.  Pere  Ignace  nous preicric  fowMUancnt  dans  fcs  Con- 
ftitutions  en  parlant  de  ceux  <pe  l'iirdu  lieu  où  ils  demeurent  rend  malades ,  lors  ** 
qu'il  die ,  qu'ils  ne  doivent  pas  pour  cela  demander  \  changci  de  lieu ,  ny  monllrer 
qu'ils  en  ont  envie  -,  mais  propoier  (Implement  aa  Supérieur  leur  maladie  fie  leur  in- 
firmité.  fie  ce  qui  les  empêche  d'exercer  leurs  minifteres,  laiflart  tout  le  refteàû 
difpoficion  :  6f  qu'en  fiiitte  c'efl  au  S'.nxrieur  \  voir  s'il  vaut  mieux  les  envoyer  en 
quelque  autre  lieu  où  ayant  plus  de  lanté,  ils  puillcnt  rendre  de  plus  grands  (crvices, 
ou  s'il  eft  à  propos  qu'ils  demeurent  au  même  lieu ,  quoy  qu'ils  n'y  puiflcnt  faire  que 
peu  de  choie  ou  rien  da  conc,  puce  qu'il  eft  peitt>étre  plus  avar.tageux  que  Dieu  fine 
glorifié  par  cette  (buffrarce.  Si  nôtre  bien  heureux  Pcrc  demande  de  nous  une 
loumilTîon  5r  une  indifTcrenccfî  grande  ,  qu'il  neveutpasque  nous  dcmandiunsà 
fonir  d'un  lieu  ou  nôtre  iânté  fie  nôcre  vie  eft  en  danger ,  ni  mcmè  qu'il  paroii^ 
one  nous  en  aionsenvie^  jugez  de  là  qaeHe'llbitfitrela  fôiimiflionfi^rindinieièe 
de  afinevolDatfidMelet  antres chofin»  qûtious' (bnc  de  moindre  inpoitatce;^! 

Et  parce  que  nous  ne  pouvons  pas  quelquefois ,  ou  que  nous  ne  fça- 
Von$pa<;  pmpofcr  nos  raîions  ,fans  que  le  Supérieur  ccnnoilfc  quel  cft 
nôtre  dc(îr\'  nôtre  inclination,  on  peut  imiter  alors  la  coutume  tres- 
cxccUente  &  très- louable  de  quelques  uns ,  qui  nprcs  avoir  exposé  à  fcs  ! 
yeux  leur  bcfotn  avec  toute  1  évidence  &  la  (implicite  poHîblc ,  le 
prient  fincerelnenc ,  fi:  dolbnd  de  kw  renir  de  n'awir  aucun  égard  à 
leur  propre  ûMiâion«  mais  icuicmenci  ce  quieftdemdUeurar  de 
plus  avautagénx  pour  le  fcrvioe' de  Dipi  >  en  lewi^rocefiam  ^e  la  plu^ 

Ooy 


Digitized  by  Google 


%9lt  Ch.  X?7I.  Combibh  oh  doit  foih  Tom  siV6iiLA&m' 
Tk AI.  y.  grande  coofolation  ^Hs anendeiit en  cekde  leur  diarité,  tiSt  de  pou* 
voiréneailairezquilsfbnclatDlancéde  Dieu, &iumlaleur;fi£  que 
s*ils  voioientqu'onuskenvcrseuxdc  condcrccndanccilsenièroieoc 

înconfolables ,  parccquMl  leur  fcmblcroit  qu'ils  feroicnt  leur  propre  vo- 
lonrc ,  non  pas  la  volonté  de  Dieu*  U  qu'sùnH  ils  ancaniircycnt  le 
mccicc  de  i'obciilànce. 

CHAPITRE  XVI 

Des  foigs  exeefifs  de  ce  qui  regurde  U  vie  du  corfs  ;  &  eombie» 
m  êêèt  pm  m  eé»  tmes  finet 
de  Jtngidéirittz. 

I.  f.  c*>>»,tmf.  *  K  Prés  avoir  montré  quel  c(l  ce  (bin  raifonnable  &  modéré  >  <]ae  nôtre  bien- 
/mm!'  ***  .aJ^  heureux  Pere  dit  qu'il  eft  biiable  d'avoir  de  ce  qui  regarde  la  làmé  du  corpst 
afin  de  Pemploier  au  fenrice  de  Dieu  \  il  eft  à-propos  de  parler  de  ce  qu'il  ajoilce  en 
fiiitc  :  qu'on  doit  condamner  auffi  les  excès  oii  l'on  porte  quelque  fois  ce  foin.  Il  eft 
toujours  diffici  !c  en  toutes  chofcs  de  bien  rencontrer  le  milieu  :  mais  cette  difficulté 
cil  ^)lus  pai  ciculicTcinent  grande  en  ce  qui  regarde  le  foin  de  la  (antc  de  nôtre  corps^ 
car  l'amour  propre  sf  imeceflè  beaucoup  >'&  faîtant  le  mediedB  en  toutes  rencon- 
tres >  nous  veut  fouvenc  perfûader  de  craindre ,  où  il  n'y  a  point  de  mal.  Tantôt  il 
nous  dit  qu'une  chofc  c(t  nuifiblc^i  la  poitrine ,  ou  qu'elle  afToiblit  l'cftomach  -,  tan- 
tôt qu'une  autre  cauic  des  maux  de  telle  >  tantôt  au'une  autre  eft  contraire  à  la 
▼âë  *,  êt  aiofî  la  deficaseflè  6e  la  fènliialité  s^incroèiiftiit  fauvenc  dans  les  pec* 
ibnnes  fous  des  prétextes  de  necefficé. 

S.  Bernard  s'étend  fon  ftir  ce  fujccdaiis  Tun  de  Tes  (ermons ,  où  fl 
s'clcvc  avec  beaucoup  de  zcle  &  d'cloqucnce  contre  ceux  qui  fe  mcc- 
ccnccrop  en  peine  de  leur  famé,  &  qui  fous  couleur  de  la  confcrver, 
s'étudient  à  rechercher  les  différences  particulières  des  viandes,  &  à 
irpimiiiâ  TOI.  y  trouver  des  difHculccz  dans  l  ufage }  &  il  les  appelle  agréablement  les 
floniacbum  gra-  difciplcs  non  de  Jefiis  Chrift,  Riab  d'Hvpociate&de  Galien}  car,  dic- 
«c  il  >  ce  n'cft  point  dans  rEvangilc,  nî  dans  l*Eaftute»ma!sc*cft  dans  les 

ÛuscIju?^?'  livres  de  médecine  qu'ils  apprennent  cesdififerenees&  ces  proprie- 
wiom  meiancho  tc2  dcs  vîandcsdont  ilsfont  leur  étude  :  les  Icgumcs  caufent  des  vents, 
blT^ccnljn^      difent  ils ,  le  fromage  appefantit  l'cftomadi  fie  laie  fait  mal  à  latéce; 

iwof;.''^rqui"'  Koiflbn  d  eau  pure  afFoiblir  la  poitrinc,ies  choux  engendrent  &:  noùr- 
r;e*|cniiuscom.  riff^-n^  h  mclancholic  ;  les  porreaux  échautfcnt  la  bile  ;  le  poiflon  d  c- 
h'"""u- ^^^^  ^^'^g^ rivière  bourbeufc  eft:  contraire  à  ma  complexion.  Où  en 
«jviis  àRiis.  hr  t  fommcs-  nous  donc  réduits  ?  Quoi  l'on  ne  pourra  pas  à  peine  trouver 
peiiri  vit  poiric  dans  toutes  les  rivières  «  ni  dans  les  champs,  ni  dans  les  jardins  ^  ni  dans 
Pela  "T.t  rc  les  ceHiets, dieqiloi imiisdoniKri mangerà vêciegoût& à vôcieÊuw 
monada  ne.  taifie?Héroi]véDez.ms«jen«iisprie,qiievou»étetRelîi^^ 
dej^inionc  pas  Medccin  ;  &  que  vousdeveza?"^  — ' 
Jhl^iraMBa^  :qtt'àla  comptexion  de  vtoe-  coipfc. 
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m  cB  ogi  iLiGA&ini  x.b  sont  va  cours. 
Ce  (àim  Pae  ajoûce  eofiiite  qiiane  raifons  crcs-cxceUcntes  &  de  Tu  ai.  V. 
praciqiie ,de  reztrémeimponancc <ui*ily  ade  fuivre  pirdculieremem       " v." f 
cn  ceiala  communaucc , 8c  ae  tuir  toute  iingulantc.  Prcmieiemenc,  i  ai  ,»cedciii. 

!•  I  I  \      A  />         I     •  •     (le  liburt  mrni- 

aic-u,  ayez  égard  a  vocre  propre  repos.  Car  ces  ungularicez  enctai-  ihinjam  :  p.rcr 
ncnc  après  elles  beaucoup  de  trouble  d  inquicrudc  m  ous  cccs  rou-  f"^'"^"ce**ton- 
iourscn  doute  fi  l'on  vous  donnera  ce  que  vous  demandez;  &  fi  on  1>',"'!^- . 

'  ,       *  fcleiitiçclico  non 

vous  le  donne,  ou  on  le  fera  comme  a  regret    de  mauvaife  grâce ,  ou    f .  ('^  •'*"j!J^ 
Ton  vous  fera  trop  attendre ,  ou  bien  on  Toublira  fouvcnc  ;  &  ainlî  vous  c  wî/"""* 
(crcz  dans  une  continuelle  agitation  d'eipric  >  doDetiul  ne  coonoic  bien  '* 
lapeinequeceltiiquil'aeproiivée.  '       .  * 

a.  EpargncftbpeinedeceuxqmfiHitdansleiêrvicc  :  queicm&a- 
.  ras  necsuilèz  vous  pas  au  cuifînier  >  au  dépenfier  &  à  cekii'  çn  iêtr  an  «* 
rcfcâoire ,  en  les  Êûiànc,  aUei  & venirrans  cefle  pour  vooi concenenr* 
Confîderez  donc  que  vous  auriez  vous-même  plus  de  repos ,  &  que 
vous  les  difpenferiezen  même  temps  de  cette  peine  &  de  tout  cet  em-  **- 
baras/i  vous  pouviez  vous  aflfujcccir  à  la  commune  manière  de  vivre  des  " 
autres.  5.  Epargnez  aufîî  ladcpenfc  que  vous  faites  à  la  inaifon  ;  con- 
iidcrez  que  vous  lui  cics  extrêmement  à  charge  par  vos  fmgularitcz; 
car  après  qu'on  a ^  les  psovifions ,  9e  que  l*ofdihaire  eft  préparé  pour  ** 
totis,ileftâcheiix&  pénible  de  feroir  ONCrecela  obligé  de 
cet  vôcre  fiinraide  parn'culrere.  4.  Enfin  ayez  aumoins  égard  à  la  con«  *■ 
fdence  t  je  ne  dis  pas  à  la  vâcce«.iDais  à  celle  devôcrc  frère  qaieftal&s  **- 
auprès  de  vous^&  qui  fc  contente  de  ce  qu'on  lui  donne.  Car  en  n'en  '* 
manî^e-intpas  comme  lui,  vous  lui  donnez fujct  de  fe  fcandalifer , &  «*■ 
&  dé  juger  intérieurement  que  vous  êtes  un  délicat  :  ou  s  il  ne  vous  con-  «•- 
damne  pas  en  lui  même  dans  la  penfce  que  vous  avez  vcrirablement  •* 
b  .foin  d  autre  chofc}  il  murmure  intérieurement  contre  le  Supcricur>ou  ** 
contre  ceux  qui  dévoient  avoirfinndy  poorvoît  >lois  quVm.  ne  iious 
donne  pas  ce  ^'ilcioit  voos  écre  neceflà&w. 

:  .  Il  y  en  «iconcbue  ce  S.Pére^qpr  venlcn   défendre  te  appuyer  leur  <«' 
conddieen-celaiiir  l'exemple  de  S.  Pad,  qui  die  à  Timochee  (bndîf-  ** 
ciplc  :  Ne  continuez  pins  0  ne  boire  que  de  team  y  mais  ufcz  d  u»  peu  de  q  ^îï  bi^ï?fed 
vin ,  À  caufe  de  votre  eflomach     de  vos  fréquentes  m/iUdies.  A  quoi  vinoote- 
li  repond  deux  choies.  Premrcrcmcnr ,  dic-il,  b.  i-'aul  ne  prend  pnscc  cham  tuûat  fte- 
confcil  pour  lui- même,  mais  il  le  donne  à  un  autre  ,  &  celui  à  qui  il  le  Siiujc»,fcTi«.* 
donne,  n'a  ni  demandé  ni  recherché  en  aucune  nnanierc  le  foulage-  ^''* 
mène  qu'il  en  reçoit mais  comme  vous  recherahez  &  demandez  vou»>  « 
ii|éiiifrii:poiir?oas4iiàiieoeaedelfiB^^  « 
fertquelapradoicedelarcliairn'y  ait  plus^de  parc  que  la- dlTrrciion ,  •* 
&  que  ce  que  vous  ptenezponrBnenecei&cé  ,  ne  kk  un?  pure  fenfu»- 
Ukc;  Sccondcmenc,  «wsaempieiidGe  «rdeique  l'Apôae  ne  parie  ^ 

-         -  OoV 


Digitized  by  Google 


294  COICBI&V  OK  DOIT  FUÏR  T311TE  SlMCOLARlTl' 

AI.  V.  pas  à  un  (Impie  Religieux  comme  yous  ,  mais  à  un  Evcquc ,  comme  Tî- 
Tb.«h«m*!*'£  mochce  ,donc  la  vie  6c  la  Tancé  ccoic  alors  fi  ncccirairc  i  l'Eglifc  dans 
epoiUumii  >i<e-  fon  commcncemcnt.  Donncz-mcidanscclîcclc  unaucre  Timothcc» 
lobaifaioo.  id  te  je  lui  Fcrai  manger  de  l'or  mcmc  h  vous  voulez ,  &c  boue  du  baume. 
Î!Îi™utfi^lX  Puis  il  dit  comme  en  paflanc:  Mais  fi  ccctc  autorité  de  1  Apôtre  cou- 
chant  l'ufagc  du  vin  ,  vous  plaît ,  fouvencz-vous  au  moins  du  peu  qu'il 
»ik  *i'Iuii'  qu'on  en  doit  ufer ,  &:  de  ce  qu'il  ajoûcc  cnfiiice. 
StTiMa  pwet-  premier  contai  que  S.  Jérôme  donne  à  lâince  Eiiilochie  pour 
'"s^nfa  chrifti  pouvoif  cooicrvcr  la  cfaafteté ,  eft  de  ne  point  boire  de  vin.  Une  ^pou* 
«ère'"o  "H'^  r  le  de  Jcfiis-Chiid  doicfiûr  le  vin  comme  un  poifiio,  dicil.  Ce  qui 
5hïiî  s'accorde  ares-bien  avec  cette  parole  de  S.  Paul  :  Le  vin  efi  une  fource 
i!^tr^f\  d'intempérance  &  de  diffelutio».  Ccft  l'une  des  premières  &  des  plus 
H»c/dvetfoj»-  dantrercufcs  armes  dont  le  dcmon  fc  fert  pour  taire  la  guerre  aux  jeu- 
ma  arma  funt  de-  nes  gens.  L  avaficc  n  a  pas  tant  de  rorcc  pour  les  cbranicr  ,  m  1  orgueil 
fi^iwè^w^jiutT.  pour  les  cnHcr ,  ni  lambidon  pour  les  charmer  ;  le  via  &  la  vigueur  de 
S"SÏÏw?fa.vi'  jcunciTe  ibnt  un  double  cmbr.Ucmcntdc  la  volupté.  Les  premiers 
"'"afw1''\v^-  l3cùillonsdecer%eibntCQOiiiieunefliiiiiBerépandiij$dam  touc  nô> 
auà.^'  '  ijptaii»  tie  corps  :  gardons-nous  bien  de  jener  delliuile  dans  cette  fljunme» 

6:  d'aioôter  on'autre  fen  à  cdoi  dont  nôtre  cfaair  cft  déjà  etnbrafée. 
'  Tw^tOo^  Mais  pout  reprendre  nôtre fiijct,  ce  qiv  nous  prétendons  ici  recom- 
^SLmAUL^  mander  aux  pcrfonnes  relîgîeufes.eft  ce  que  S.  Bafilc,S.  Bcraaid»  S.Bo- 
9mfi,  fim-  it  navcntureA'  d'autres  SS.  Pères  de  la  \  ic  fpii  ituellc  leur  recommandent; 
JSn^i'Irp'V  ^cavoir  que  chacun  s'accoutume  autant  qu'il  tll  polTible ,  à  fe  conten- 
Ufim^tmuju   ^'^^  donne  &  de  ce  qui  Ce  pratique  communément  dans 

Si  diiMhr'  Ordre ,  &:  à  ne  vouloir  paroître  (îngulier  en  quoi  que  ce  foir.  Et  il 

Mf .'  ».  '  '■  fcmble  que  pour  nous  y  porter ,  ce  dcvrotc  être  aflc  z  de  voir  qu  en  vi« 
vant  de  ta  (brte .  on  (è  délivre  de  beaucoup  de  troubles ,  dlnquiécndes» 
Bedepeinesdcrpric  «  AcdeplnfieuTS  jugemensqoe  nous  faiibns  des  au* 
tresi&r  que  les  autres  font  de  aons  «  ainfi  qu  il  adéja  été  dit.  Quand 
ce  iic  fcroit  donc  que  pour  nôtre  propre  intérêt ,  fi  pour  coolèrvet.la 
paix  &  la  quiétude  de  nôtre  cœur  >  nous  dcvrion'?  faire  effort  pour  nous 
conformer  aux  autres  en  toutes  fortes  de  devoirs  &  de  pratique*,  com- 
munes de  la  religion  ,  encore  que  nous  en  dufiîons  foutîiir  quelque 
incommodité  ;  parccqu'cllc  feroit  toujours  moindre  que  le  mal  que 
caufcnt  les  fingiilariccz.  Mais  ce  qui  nous  y  doit  encore  porter  plus, 
fiortementeft .  que  nos firercsen  icnmt  plus  édifie? ,  nos  Supericurs  plus 
(âtis&tts,  8e  Dieu  plus  honotié.  Remarquez  bien  ce  point  dedoâtinc» 
car  il  eft  tres-utile  &  tres-important  pour  kfxatiqpe. 

L'un  des  plus  grans  ferviccs  ^  &  des  plus  agréables  (âcrifices  qi/ofl 
puilVc  offrir  à  Dieu  dans  la  religion  :  l'unedcs  pénitences  &  des  morti* 
ficatioos  les  p^s  patÉùces devantiàdiviiie  ma^é ,  les  plus  afvaDtagëu*> 
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fcs  pour  nous-mcmcs ,  &:  les  plus  édifiantes  pour  nos  ticrcs  ,  c'cft  ti  y   TrAI,  V» 
paftcr  toute  fa  vie  fans  jamais  atFcdcr  ni  chcrc  hcr  Li  moindre  finguLii  i- 
(c  ,rc  conduiiânt  en  coûtes  choies  avec  une  ferme  &  confiante  rcfolu' 
tkMi  de  garder  inviolaUemcnc  la  rigueur  commune  de  la  règle ,  fans 
«fer  jainais d'aucune cxempcion, ni d*aiiciin privilège  ou  (bulagemenc  - 
fingulier ,  ni  dans  le  vivre ,  ni  dam  le  vêtir  •  ni  dans  aucune  des  ckoTes 
que  cous  les  autres  font.  Et  puifquc  vous  devez  toujours  pratiquer  quel- 
que exercice  de  pénitence  &  de  morcifîcacion ,  ùkcs  que  ce  foit  là  vô- 
tre pénitence,  &  vôtre  mortification  principale.  Aiilîibien  les  Saints  8»*.fm4U'jimi 
les  plus  éclairez  dans  la  vie  fpiritucUc  difcntquc  toutes  les  pénitences  i^.mi',^.tL 
particulières  doivent  être  réglées  &  modérées  de  telle  forte,  qu'il  rcftc  ; 
COUjoursafTcz  de  forces  pour  celles  ci,  comme  pour  1.1  principale  Se  la 
plus  importante  :  Car  le  Supérieur  feroic  peu  a  état  de  vos  difciplines 
6t  de  vos  cilices ,  ^  vous  veniez  enfuite  à  ne  vous  pas  Contenter  de  ce 
qui  contente  tous  lesantres,&  à  vouloir  rechercher  quelque  delicaceiTe 
oii  quelque  commodité  particulière  dans  le  manger ,  dans  le  vêtir ,  çn 
v^tre  demeure  «  ou  en  quelque  autre  chofe. 

Vous  avez  donc  en  cela  une  excellente  manière  de  pénitence  quH 
vous  efl: permis  de  pratiqurr ,  que  vos  Supérieurs  fe  ront  bien  aif  s  que 
vous  pratiquiez ,  &  où  il  n'y  a  nul  danger  de  vainc  gloire  ,  parccqu  cllc 
ne  paroît  pas  être  une  pénitence  &c  une  mortification  aux  yeux  des 
autres ,  quoiqu'elle  en  foie  une  des  meilleures  &  des  plus  faintcs  que 
vous  puîffiez  exercer.  Il  femble  que  ce  foie  une  vie  ordinaire  &  com- 
mune t  mais  elle  eft  devant  Dieu  une  perfeâbn  U  une  faintetétres-fin- 
guliere ,  cres-rolide&  très  aATurcc. 

Mais  c'cfl:  au  contraire  l'une  des  choies  les  plus  nuifiblcs  &  les  plus 
pcrnicieufcs  à  la  religion  ,  lorfqu'cn  commence  à  vouloir  ufcr  de  privi- 
lèges ,  d'exemptions  ,  de  foulagcmcns  5«:  de  finguîaritcz  ,  fons  quelque 
prétexte ,  S:  fous  quelque  apparence  de  lufticc  que  Ton  fc  pcifuade  en 
avoir  :  ce  qui  eft  tellement  vrai,  que  S.  B^naventure  dit  que  c'cft-là  BM.wHfap, 
une  des  principales  fources  de  la  tiédeur ,  du  relâchement  &  de  la  rui-  « 
ne  des  Ordres  Religieux.  Quelque  ancien  0r  avancé  que  vous  loiez,  «• 
di^îl ,  &  quelques  grans queloient les fervicesque  vous  avez  rendus  à  « 
kReygbntVonsnelaiffi»pasdeluifsdivuncortextréfne»lorrquev^  « 
ufcz  de  quelque  (îngularité;parceque  ceux  qui  viennent  après  vous  ne 
confîderenr  pas  vôtre  vertu  tntetienre ,  ni  les  travaux  que  -vous  y  avec  f 
foûtenus  avant  qu'ils  y  fufTcnt  entrez ,  mais  feulement  l'exemple  pre-  •» 
fcnt  que  vous  leur  donnez  de  robfcrvancc  des  règles.  Et  comme  les 
nouveaux  dans  leur  première  ferveur  font  toujours  bîcn-aîfcs  que  les 
anciens  qui  font  venus  les  premiers  dans  la  religion  ,  foient  aiifîî  les  pre- 
miers à  en  garder  les  règles  >  U.  les  pratiques  lainces ,  &:  de  les  avoir  en 
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Ch.  XVÏ.  Combien  on  doit  fuir  toute  singularité' 
Trai.  V.  cela  pour  guides  &  pour  modèles  de  leur  conduite ,  il  arrive ,  lorfqu'ils 
u&nciie  quclqueexcmpdoii  ou  de  quelque  adondflemeiicfingulier ,  ou 
qu'ils  en  ionc  lcandali(cz ,  ou  que  mlant  les  iadccr ,  ils  (e  relâcfaenc 

tten-tôt  à  leur  exemple. 
Ancontcn-uit'j-  *Nôtrc  bicii-hcurcuxPere qui  avoit  t!-fs-bicnprcvil  cet  nbfl.ic!c,acu  foin  d'en  prc- 
turuiftieodcin.it-  venir  le  danger  Scies  lûitcsfichculcs,  C'cllpourquoi  entre  les  principales  dcruin- 
Sîegiô  Tj«c.'  (les  cju'il  ordonne  dcfaiieàccux  qui  ddlrenc  encrer  &  cccc  incorporez  dinsUCom- 
ndUir.iuc  iriviic-  p.ignîe*  il  marqucprircipaleir.crc  cdle  d:S*t]siônci)elblus(leleconduiie  de  iréme 
5îrmïnimun"''oni.  ^1'^  l^s  jutiTS  cn  coiitcs  i.!-,û!cs  ;  dc  l'.'ctiT ) iT .lis  prcfciTz  au  moindre  de  la  Matfbn 
Bimn  ,  <jui  m  co  ^i,  ^Ji,  CoIlcr!;c OÙ  ils  fcior,t,en  quck]uc  icrcor.trc,&  povir  quelque  confîdcration  que 
omnem  r"i' tmi  cc  loit ,  ôc  dc  tcmcttrc  cmicicmcnt  le  loin  d'cux-mcraes  à  leur  Supérieur.  Ex  il  veuc 
^  (  ""tx  5^'^'^  Ibiadcle  demandor  paidailîefieinetic  à  ceux  en  qui  l'on  voit  plot  de 
^  '  '*  '  loeoce  &  de  dirpoficicn  pour  (è  cendre  «ocfiderables  dans  l'Ordre-,  parc^'il  fem- 
ble  qu'il  y  ait^^Ius  de  danger  qu'ils  ne  vucillent  ufcr  d'exemptions  «S:  de  fingulantcz. 

QuAndon  permet  quelque  liberté  à  un  Religieux  qui  a  beaucoup 
travaille  pour  le  fcrviee  dcTon  Ordre,  &:  qu'il  en  ufe ,  quoi  qu'en  dc 
cres-peuccschorcs,il  nevoic  pas  toujours  le  cor  c  qu'il  lui  fait  en  cela  j 
Un  autre  qui  croit  avoir  But  autant  que  lui  U  être  dans  le  même  beibin , 
vcutjciiirdu  même  foulagement  :  puis  un  autre  qui  n*en  a  peu^étre 
gueres  moins  faic ,  Ce  mec  au  même  rang  ;  &c  puis  encore  un  autre  :  8c 
aiofi  toute  la  diiciplinc  religîeufe  fe  relâche  &  dcehoic  peu  à  peu  de 
tcllcfortc,  qu'il  ne  paroît  plus  d'unîformîcé  dans  robfervance  des  rc* 
glcs&  desconftitutionsdcs  Maifons.  C'eftpour  cela  que  S.  Bernard 
appelle  ceux  qui  ufcnc  dc  llngulaiicé  ,  des  fcmcurs  de  divilion  >  & 
descnnemîsde  la  paix.  Il  vaudroic  bien  niicuxqueccs  pcrfonnes  ne 
Ce  mélalTenc  jamais  dc  prêcher  >  ni  d'exercer  de  fcmbiables  miniHercs, 
quedes*en6ureon  fujetde  joâir  de  cesexempcbns,  parcequ  ils  dé- 
truifimtplusde  choTes  par  cette  voie,  qulls  ne  font  capables  d'en  éta- 
Bîir  par  l'autre. 

Et  c'ed  pour  cela  que  nôtre  S.  Fondateur  nous  avertit  exprctTement  que  nul 
'  oc  doit  prétendit  irfèr  d*ezenn|itiott9  ni  d'aiicone  (ingulanté  oans  nôtre  Compa* 
gnie ,  &  qu'il  ne  fert  dc  rie  n  pour  cela  d'être  ancien  f  ni  Pn^flèttr  >  ni  Prédicateur* 

ri  d'avoir  été  Supérieur  j  5c  qu'au  contraire  nous  devons  toujours  établir cor^am» 
inent  nôtre  conduite  fur  ce  fondement  j  qu'il n'jr  ancn  puillê  nuire  davantage 
parmi  nous  k  la  réputation  d'un  ReUgieux ,  que  de  donner  occafion  aux  autres  de 
croire  qa'ilait  pretendu  être  traite  d'une  autre  manière  que  tous  les  autres ,  St  avoir 
quelque  privilège  o'i  quelque  liberté  particulière,  en  corfideration  dc  fon  ancien- 
neté ,  ou  de  (a  icience ,  ou  dc  là  qualité  de  Prédicateur ,  ou  de  quclqu'auire  fembla- 
ble.  Les  plus  anciens  dans  la  Compagnie ,  ic  les  plus  vénérables  par  leur  (ciençe 
9c  leur  vetta ,  ibnt  ceux  qui  doivent  être  toi^rs  les  premiers  à  édiher  les  autres  en 
tourc^  rcncortrcsj&r  à  prrftifTionncr  dc  pkisenplusladifaplincreligieufêen  la  fod- 
Hon  tcnarit  p.ir  leur  exemple  :  E'i  tt\ij^:r.tnt  point  à  ce  ejm  efi  élevé ,  comme  dit  l' A  pôtre , 

«t.  M  mauens'acm/mtodMn  ticrcpitefideflHs  bas  &de  pbahumhle.  Voila  proprement  à 

CHXP. 
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CHAPITRE  XVIL 

Comment  on  peut  allier  ce  qui  vient  et  être  dit ,  avec  lobligution 
de  conferver  fa  vie     fa  frnté* 


Trai.  V. 


COoBÎiiie  l'obligation  de  piendte  garde  à  nôtre  (âncc    de  confinr- 
ver  nôtre  vie,eft  ce  qni  nooscnite  d'ufcr  de  quelques  (ingubriscz 
fous  de  plus  ix:lles  apparences  de  juftice&  de  raifon,  il  cft  à  propos  de 
prévenir  ce  doute  &  cette  tentation ,  en  rapportant  ici  ce  que  les  Do- 
âeurs  difcnt  de  particulicl:  fur  ce  fujcr.  Premièrement  ils  conviennent  &ÀiiM^éMm. 
tous  que  de  fc  tuer  roi-mcme,  ou  d'abréger  fa  vie  de  propos  délibéré  "* 
en  prenant  pour  cela  quelque  poiTon ,  c'eft  une  chofe  Ûlicicc  &  un  très- 
giand  pcchc;  nuis dete  ne  pas  ctndiBrà  iacooforer,  ni  â  la  prolongier  • 
•ce  n*eft  pas ,  difent.ib,  une  cho(èdéfenduè  vmak  peimife  ;  parceote 
Redonne  n'cft  obtigé  de  s'applîqoer  â  prolonger  là  vie ,  ni  à  lacoouc- 
va  en  ufant  de  viandes  dcUcates ,  &  de  chofcs  extraordinaires. 

En  cfe  comme  ceux qni  babicent  dans  des  lieux  mal  (àins ,  ne ibnc 
|as  obligez  d'en  changer ,  quoi  qu'ils  fçachcnt  qu'ils  pourroîent  vivre 
■avec  plus  de  fantc ,  &"  plus  long-temps  dans  d'autres on  n'eft  pas  obli- 
ge non  plus  de  rechercher  les  viandes  les  plus  faines  &:  les  plus  favo- 
rables à  fa  complcxion^quoi qu'on  (çachc  certainement  qu'on  en  au- 
ra plus  de  force  &  de  fantc ,  &  que  la  vie  en  (cra  plus  longue.  Cela  eft  f^^^'^'J,  «  5 
fidair,  qu'oigne  peuc  pas  le  courrediie  finis  eondamneren  même  *• 
temps  tous  lés  jeûnes ,  toutes  les  aMKnenccs ,  Zt  tooKs  ks  pcnken-  V^juU  cllt.  f^! 
ces  qni  Ibnt  en  nfage  dans  l'EglIfe  & dansles  ocdies  de  ReUgion.  Anffi  ^^^\if, 
les  Saints  8e  les  Théologiens  difent  au  contraire  que  c'eft  d'ordinaiie 
•one  faute  tres-repcehenûble ,  iiir  tout  dans  des  Religieux  >  de  les  yms- 
loir  rechercher. 

Un  Religieux  qui  eft  malade ,  n  eft  pas  non-plus  oblige  à  faire  en 
forte  d'avoir  les  remèdes  les  plus  exquis,  &  les  plus  chers,  ni  les  mé- 
decins les  plus  habiles  &  les  plus  exceliens  dans  leur  art ,  afin  de 
mieux  pourvoir  i  la  lêatceé  de  b  ^  ;  an  contraire-tout  cela  eft  à  blâ- 
mer dans  une  pecfonne  qui  £ik  piofcÂon  depjniweté&  dliuinilité. 
lilbffic  d'afoir  teoounaux  remèdes  otdinaires  ar  faciles  qui  iervenc 
comonemencea  pareille  tencontre.  Car  la  vie  &  la  fonce  du  corps 
^natnn  bien  temporel  &  periffable  &  de  très- petite  importance  en 
comparâifondela  vie  &  de  la  fantc  deTame  ,  Dieu  nehoos  a  pas 
^oulu  obliger  à  rien  de  plus  pour  la  conferver. 

11  eft  permis  non  feulement  de  rejctter  tout  ce  qui  eft  exquis  &  ex- 
traordinaire ,  mais  de  retrancher  mémè  ce  qui  eft  de  plus  commun , 
que  l'on  accorde  plus  ordinairancnt<av  ceki  aux  befoinsdc  la  nature. 
Tme  IL  }.  fartic.  V  p 
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Trai.  V.  De  U  vienc  que  lesvntsrel^ieux  U  lesfervtairsdeDieafepijvear 
(buvent  de  la  nottrîniEe^u  (btntneil,&<les  autres  (bakgancnsdu  corps, 
donconufe  ^ommunemenc&qu'ils  pourroienc  prendre  avec  jufiice^ce 
que  nous  regardons  comme  une  chofc  non- feulement  raifonnable  fie 
peniiHe,mais  (àincc  Se  conforme  à  l'cfpric  de  Dieu;  quoiqu'ils  (çachenc 
certainement  que  cette  abftincncc  &  cette  mortification  doit  erre  nuî- 
fiWc  à  leur  fantc,  &:  qu'ainfi  leur  vie  en  durera  moins.  Comme  c'eft  une 
aâion  non  feulement  permifc ,  mais  très- louable  ,  tres  faincc  &  de  très- 
grand  mciicc  de  s'expofcr  vobncairemcnt  àU  mort,  &:  de  donner 
fa  vie  non  fculcmcnc  pour  U  vie  fpiriiueile  de  Taoïe  de  fonfircie» 
mais  encore  pour  fil  We  temporaDe  ,comnie  (ont  les  perfiMines  chKî- 
tables  qui  dans  lertemps  de  pcftc  U  det  ancres  maladies  contagîeuTes , 
fovenc  ceux  qui  en  font  frappez  ;  c*eft  anffi  une  chofc  licite  &  ob  gran- 
de vertu  de  s'cxpoièr  volontairement  à  (buifrir  quelque  affoIblifTc- 
ment  &  quelque  dommage  en  fa  fantc  corporelle,  pour  fortifier  & 
ibula^cr  la  vîe  &:  la  fintc  de  fon  ame  par  le  fruit  de  la  moitification. 

Si  pour  acquérir  un  peu  de  bien  &  d'honneur  dans  le  fiecle ,  ou  pour 
confcrver  ce  que  l'on  en  a  dans  fa  famille,  il  eft  permis  d'entrepren- 
dre de  très  longs  &  très- pénibles  voyages  fur  la  mer  &  fur  la  terre, 
cù  l'on  pafTc  de  tres-mauvaifes  nuits ,  ^aC  des  jours  encore  plus  mauvais, 
avec  beaucoup  de  dommages  pour  fitiànié ,  fis  de  dangers  peur  la.vie: 
combien  cela  ne  nous  doit-il  pas  être  plus  £ùnremenc  permis  pour 
conferver  &  aflurer  la  fanté  de  nôtre  amc ,  en  nfFoibiifT^nt  nôtre  ch^, 
&  cni  aifujcrciiTant  à  l'cfpiicde  celle  fortcqu'elle  ne  puilTe  pluts'élever 
contre  Km  ni  ncus  furprendre  par  fcstrahîfons;  car  c't  ft  là  proprcmenc 
ce  que  n-  i:s  appelions  faire  pcnirencc  ;  ainii  nous  ne  pouvons  pas  le 
retrancher ,  fans  renoncer  à  toutes  les  pratiques  faintes  de  la  mortifi- 
cation 5:  de  la  pénitence  qui  font  en  ufage  dans  1  Egiifc  de  Dieu. 

Mais  peur  faire  mieux  voir  combien  on  Ce  doit  peu  mettre  en  peine 
de  la  fancé  &  de  la  vie  du  corp»  »  lors  que  les  Théologiens  traitent  oec- 
te  queftion  ,»'il  eft  permis  à  un  Senteur  de  Dieu  qui  a  une  colique 
fiente,  ou  une  grande  douleur  d*eitomach ,  ou  quelque  cuHànte 
plaie  ,  de  rcjetter  les  remèdes  qui  lepourrrient  fonlager»     de  n'y  en 
-vouloir  appliquer  aucun ,  afin  de  pouvoir  fouffi  ir  d  avantage  pour  Jefiis- 
Chrift ,  pourveu  qu'il  n'y  ait  point  de  péril  de  mort ,  ils  difent  qu'il  le 
peut  taire  faintcment ,  &  ils  le  prouvent  par  l'exemple  de  S  Agathe 
en  ce  que  S. Pie  rre  s'ccant  prcfcntc  devant  clicfous  la  forme  d'un  véné- 
rable Vieillard.pour  la  guérir  de  ics  mamelles  que  le  Tiran  lui  avoit  fait 
on'ir'T'cor^  artachcr ,  elle  n'y  voulut  pas  conlèntîr ,  dl£m(«  quelle  n*avoit  jamais 
r":uh".  iii "'.ïc.  ufé  d'aucun- remède  corpocel.  Et  Ib  raportent  «ncore  à  ce  fujet  les 
s^t  fbM%.fé-  exemples  de  pkifieurs  hommes 'parfidH  fie  vtaimenc  fpitiaiels,  qi 
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ai&nt  quelque  colique ,  quelque  doukur  de  rate  ou  d'eftomach ,  ou  Trai.  V. 
quelque  couiinte  pÉde ,  faim  loin  de  le  vooldr  iôulager  par  aucun  re> 
mede,s*enfant  une  occafioa  de  mortifier  leur  chair)  de  raflmirà 
reTpric,  &  de  participer  en  quelque  Haac  aux  douleurs  de  la  paillon 
de  Jcfus  Chrift &  ilsctouvent  dans  cette  ibu£&ancey  leur  joie,  leur 
iacufafhon ,    leur  avancement  rpiiicucl. 

Et  afin  que  vous  foicz encore  mieux  perfuadé  ,  que  la  famé,  &  la 
vie  même  du  corps  n'cft  pas  ficftimablc  ,  que  l'on  doive  apporter  tant 
de  foin  &  de  précautions  à  la  garder,  comme  quelques-uns  fcluna- 
ginent.  Les  Tiicologiens  examinant  cerœ  demande  >  û  un  homme 
quinepcutéviterUiniotc,  qu'en ibufibmc  qaVin lui ooupe  une 
ou  un  bias  >  eft  obligé  d*y  contêntir  i  -Ils  répondent  ce  que  dit  autrefois  J^.  b  fimm^. 
un  ancien  dans  une  fenihlahlr  occa£bn  :  Qoe  cette  vie  ne  mérite  pas  'ÛL  èn  Ûn*  do.' 
quîoo  la  racheté  par  une  fi  grande  douleur/Ces  mêmes  Douleurs  di-  Ml^fZi'uL 
Kflr,  que  nul  n  eft  oblige  à  ufer  de  médecines,  quoi  qu'il  fçachc  que 
fa  vie  en  doive  durer  davantage  ,*  de  forte  que  fi  les  Médecins  l'avcr- 
tilToicnc  de  fc  purger  tous  les  mois ,  ou  feulement  tous  les  ans ,  ou  de 
fc  faire  ouvrir  des  cautères  en  quelques  endroits  du  corps  ,ii  ne  feroic 
pas  obligé  de  le  faire  ,  quand  il  en  devroit  mourir  dix  ans  plutôt.  Et 
ils  ajoutent  mémè,cequi  eft  cîen  plus ,  qu'encore  qu'une  pcifonne  fça* 
ckequ'enbftvancdnvia>ouenbuvancà  la  glace  il  abrégera  les  jouis 
de  ià  vie ,  il  n'cft  pas  pour  cela  obligé  à  s*enafaAeniribus  peine  de  pe- 
diémorteL 

.  Or  pour  appliquer  ced  à  nôtre  fujet,  (I  ces  Théologiens  ne  con- 
damnent  pas  ceux  qui  négligent  le  foin  de  conferver  leur  fanté ,  d<.  de 
prolonger  leur  vie ,  pour  avoir  feulement  le  plaifir  de  boire  frais ,  &  de  * 
manger  des  viandes  agréables  à  leur  goût  &:àleur  fcnrualicc  ,  ou  de 
jouir  de  quelques -femblables  délices.  Pourquoi  penferons  nous  qu'un 
Religieux  doive  proférer  le  foindcfa  fanté  à  celui  de  garder  fa  Règle, 
parce  qu'il  a  cette  imaginacian  U  cette  fantaific ,  que  ce  foin  lui  cil . 
nnifible  ,&  que  l^uitie  lui  eft  avantageux; 

*  Et  fuppoTant  mémè  que  ce  ne  ibk  pasine  nnagination  ni  une  faiH  . 
taifie ,  mais  une  vérité-,  mettons  dans  une  balance  d'un  cofté  cette  ne- 
cefficé  &  l'avantage  qu'il  peur  fc  procurer  par  ce  foin  iîagulicr  de  ia.  - 
iànté ,  &:  de  l'autre  les  inquiétudes ,  les  troubles  &  les  peines  d'efpric 
qu*on  s'attire  en  négligeant  fcs  obfcrvanccs ,  8c  l'embarras ,  le  fcandalc 
&  les  fachcufcs  fuites  qui  en  nailfent  ,&  nous  verrons  comment  cette     ^.  ^ 
fuigulaiitc  nuit  &  pefe  incomparablement  plus  que  tous  les  efforts 
qu'on  peut  faire  pour  fe  conformer  àl'obfcrvance  commune  de  fa  règle. 

Onfidetez  ce  que  fondes  gens  dnmoixle,  &  ce  i^è  vous  mé« 
me  avez  peuc-éctemphifieurstois  pour,  vous  procurer  quelque  plaifi^  . 

Ppîj 
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Tu  V.  de  bouche  >  ouqaei()ue  pecke  volupce  fenfiidle ,  ii*eft-îl  pas  bien  pille 
qoe  TOUS  en  &mez  au  moins amaoc pour  jouir  delà  tfàmidc  de  la  vie 
leligicufc ,  eni'uivant  cousTcs  comamas  devoirs  avec  towe  l'exaâîQida 
.  pol&)lc,  plûtôt  que  de  fcandalifer  vos  frcrcs  par  des  adouciiicmcns 
extraordinaires ,  &:  par  des  lîngularicez  J  Vous  devez  au  moins  inférer 
delà,  que  la  conlîdciadon  de  vôtre  fanté  ne  vous  oblige  pas  à  re- 
chercher des  roulagcmcns  &  des  exemptions  particulières. 

Maintenant  pour  ce  qui  eflidu  fciupulc ,  vous  pouvez  bien  vous  aC* 
icurer  qu'il  n'y  a  nul  ft^d'CD  ftvqic;  car  quand  on  ne  fierok  pour  vouft 
que  ce  qu'on  peucfiiiiedeiaoînsttdepliisoitijifi:  quandaiànè 
leoewîezqiidlqneMiooaiiDiodicé  êcqydqœ  dommage  envâneûncér 
vcnsfercz  beaucoup  mieux,  &cc(ècaiioujoursrefe  d'tee  plus  graiu 
de  perfcûioB  .de  Icibufirir ,  &  de  vous  en  faire  un  exercice  de  petti4 
tcncc,  que  de  vouloir  vous  procurer  des  adouciffemens  &  des  com- 
modicez  partîculieres,oude  vous  plaindre  de  ce  qu'on  n'a  pas  aflezd'c- 
ftimc  &  de  confidcraiion  pour  vous. Ce  n'cft  point  la  volonté  de  Dieu, 
que  vous  vous  mettiez  tant  en  peine  pour  la  vie  &  la  fanté  du  corps , 
tfrMsrd.ftm  so.  comme Ic  remarque  S.  Bernard  fur  ces  paroles  de  nôcre  Sauveur: 
^r  ti?:^;        jr«  wurfr*  &«wr>  tnc  U  ferdra,  ^é-Jflm  am  U  ftrèrm  ptw 
aninumruimrai-  pMmmritmoiU pimttrm,  HypocxateAcies  Dirciplesenicigncàcaiix 
hommes  à  coniisrver  b  vie  du  corps ,  dicce  S.  Pere.  Epicoie  leur  en* 
?L'mt'ôr.«i^c!  (cignc  à  mettre  tous  leais.fiMns  à  en  chercher  les  foulagcmcBS  &  k» 
plaiûrs  :  Et  Jcfus-Chrift  nous  enfe^nc  au  contraire  à  perdre  cette  vîo 
M  temporelle  >  à  rcjctter  avec  mépris  routes  les  commoditcz  &  les  fatis- 
.»  faélions  du  corps ,  &  à  les  regarder  comme  un  néant  en  comparaifon 
.*  des  biens  de  l'ame  ;  c'eft  à  vous  à  voir  lequel  de  ces  Maîtres  vous  dcfirci 
»  fuivre  -,  &  il  vous  aimez  mieux  être  difciplc  d'Hypocratc  bL  de  Galicn). 
I»  oud  £picure ,  quede  Jcibs-Chnil  nôcre  Rédempteur, 

Oa  pcnca|oâcer  icf  oe  que  nous  volons  p«r  un*  expérience  aflèx 
.  ocdhuûre»  ^leceux  qidrecbercbcnr  des  dclîcaBefa  ht  des  fingulaii« 
tcz  font  prdfque  coujours  valetudioaiies  &  {iijecs  à  mille  forces  d'in* 
.  frmicez,  flrqu'fls  perdcnc  bmtex  leur  iamé  par  les  moiens  mânes  qfBll» 
emj^ient  pour  la  confervcr  :  an  lieu  que  ceux  qui  mettent  leur  con* 
fcmceenDîcu  &:  en  robeïflfance,  &qm  fuivent  la  Communauté  en 
s'accoûtumanc  àcau(»(bnc  toujours  pleins  de  force  &  deiantc  dans  U 
Religion. 

CéfjUmU.  %.  4*     Caffien  nous  fait  remarquer  encore  on  autre  poînc  trcs  confidcra- 
u{!  t}."*^'   bicforce  fiijer.  Il  y  a  des  Religieux,  di^il,(pli  veulent  «pielquefois  qu'on 
•  leur  accofdedea  privil^es  U  desfanbgemens  fingub'crs ,  non  pas  tar$i 
m  pour  tebefein  qu'As  en  poocrolcnr  avoir, quepour  iâdsfineknr  pri 
I»  ^ttcf^  Icnr  pgçfeiBiprianqpiiei  pone  à    difthi|pua  des  ancreSf 
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ki]rvouloirécreprefa«z,pa]«eqii%(bmAnciens>Prcdk^       ou  Trai.  V. 
eratis  Theolqgieos,  on  habiles  Ptofiefleiirs.  Maïs  ces  peribaiics  ne  «• 
£>nc  jamais  fortlpiricucUes,  ni  ùxt  recommandâmes  pour  leur  vecto.  « 

Nuusvoions  die  encore  ccfçavanc  Abbé,  que  ces  anciens  Pcrcs  qui  « 
ccoicnc  les  lumières  de  l'Eglifê ,  &  les  modèles  pacfaks  de  la  DifcipUne  <* 
rcligîcufe,  &:  dont  nous  devons  tâcher  de  fuivrc  les  traces ,  étoicnt  très-  « 
atildionncz  à  tous  les  devoirs  commuas  de  leur  profcifion»  &  cres-  « 
ennemis  de  toutes  ilngubticcz.  «• 

Mais  nous  neprctendons  pas  pour  cela  que  pcrfonne  fe  retienne 
de  reprefenrer  ies  neceffîccz.  Il  eft  (ans  douce  que  parmi  un  grand 
aomore  de  perfijnnes  qui  vivent  en  Conmunaiité ,  il  y  a  coujonts 
quelqu'un  qd  a  befoin  de  quelque  choTe  extraordinaire ,  les  forces  dc 
la  fancé  du  corps  ne  pouvant  pas  être  égales  en  chacnn.  Oeft  œ 
ou  il  eft  important  que  cous  fçacbcnt ,  afin  que  ce  que  nous  avons  dit  ne 
donne  occdfion  à  pcrfonne  de  Juger  fes  frères ,  mais  qu'en  les  voiant 
ufcr  de  quelque  lingularicc  l'on  foir  perfuadc  que  c 'cft  par  neceffit^ 
&  que  l'on  aie  en  mcme-tcmps  compa/fion  de  -leur  inriimicc. 

Il  arrive  quelquefois,  die,  Saint  Bernard,  que  l'on  porte  envie  â  qu]rpî'm'?«tïï! 
Ton  hcrc  pour  une  chofe  quidevroit  ctrc  un  fujet  de  le  plaindre,  &  »ill«e""«i"cî!l 
que  ibuventonTefilnie  heuremcde  ce  ou  il  con&lere  lui-même  eom- 
m(.ane  grande  mUèret  en  le  votant  dans  llmn^flànee  deiiiivre  la  pTmî&êl'"^^' 
Communauté ,  ce  qui  lui  eft  plus  ftafiblc  que  l'infirmité  même  qui  und?i^ 
Vaflujetic  à  cette  neceflîté,  Sî/S' 

Comme  vous  auriea  aûfeurement  plus  de  compaflîon  que  d'envie  de     ""^  , 
l'état  d'un  autre  a  qui  l'on  donneroit  des  renicdcs  plus  trcqucnts  &  plus  »bit.&b*^tti4^ 
chers  qu'à  vous  ,  fçachant  que  fa  maladie  fcroit  plus  grande  plus 
dangereufc  que  la  vôtre ,  vous  auriez  aufli  toujours  la  même  diipo- 
iîtlon  envers  ceux  à  qui  vous  voiez  faire  quelque  traitement  plus  doux 
qu'aux  autres,  fi  vous  aviez  bien  compris  la  peine  qu'ils  relfencent  de* 
te  voir  réduits  à  cette  neceffité ,  U  vous  rendriea  mâle  aâions  de  gra. 
CCS  à  Dieudenlavolr  pas  beibin  des  mêmes  iôabgemens  >  U  de  vous  «». 
pou  von:  paflèr  de  ce  qui  fufHt  communément  à  chacun.  Ainiî  celuiqui  » 
scgnde  avec  des  yeux  d'envie  les  iingularitez  que  l'on  permet  aux  au-  m 
très,  continue  ce  Pcrc/ait  bien  voir  qu'il  a  des  fcntfmcns  cres-bas,&  le  » 
coeur  très  enclin  aux  chofes  qui  fîatent  la  molleffc  &  la  fenfualitc  de  fa  *» 
chair.  Ec  il  conclut  ce  que  nous  pouvons  bien  conclure  auflfî  en  fes  ** 
propres  termes  :  Je  ne  vous  dis  point  ceci ,  mes  frères ,  pour  aucune  «• 
raifon  que  j'aye  maintenant  de  me  plaindre  en  cela  de  pcrfonne ,  mais 
flme  fionble  neceffidrede  vous  preveniriorce  fujec ,  narce  qu'A  y  en  «r 
a  quelqâes-uns  parmi  voos  quiibnt  dteieeonfiinition  toible  fialelicate»  • 
envers  leTquels  on  doit  nier  de  quelque  indulgence»  à  cauiè  delenrio»  * 
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CHAPITRE  XIL 
ok  le  fujct  freuient  eft  enmt emfrmi  perdes  extmjfer, 

ON  raconte  d'un  Prince  François  nommé  Raband,  que  Dieu  par  un  miracV 
fingulicr  de  fa  grâce  l'aianl  attire  dans  un  inorallerc ,  oi'i  il  Ce  fit  Religieux ,  r«»»^«w  jl«<i^!j 
cette  maniece  de  vie  lui  prut  d'abord  dure,  fi  pénible  &  il  difhcilc  i  caulc  de  l'cx. 
'  tnînie  delicacdlè  avec  h<]ueUeil  avottété  élevé ,  que  Vf^âai  Porcairc ,  qui  écjtt 
alors  Superiair  dccc  Nîon.iltcre  ,  lui  pcrmctcoit  d'u(cr  de  certaines  chofcs  particu» 
keres  comme  plus  proportion nccî  à  là  complexion  ,  te  ordon'roit  qu'on  ctk  foin 
de  tes  lui  donner.  Mais  il  ne  s'en  trouvait  pas  mieux  pour  cela»  au  contraire  ,Uen 
devenoic  de  joue  en  jour  plus  fixble  *  (dus  délicat  êe  plus  infirme. 

Il  arriva  une  fois  qu'étant  au  rcfcdloir  avec  les  autres  >  à  qui  l'on  ne  fêcvote  ^ 
manger  qu'un  peu  de  pain  dur  avec  des  fèves,  il  lui  fcitibli  qu'il  voioitdcux  vcnc- 
xablcs  Vieillards ,  l'un  dcft^icls  étoit  chauve  âc  avoit  deux  clefs  pendues  à  (bn  coui 
9t  Tautre  Religieux  porURC un  vafé  de  criftal  en  là  main  i  de  que  fiulànc  le  tour  da 
Kfeâoir,  ils  jcccoienc  àchaque  Religiem  dam  Cmi  placqndqtedioiè  ^|jftbdraient 
de  ce  vaic  ;  mais  qu'.iu  lieu  de  lui  en  donner  comme  aux  autres ,  ils  pamrcnten  le 
segardart  avec  un  vifage  feverc  &  plein  de  colère.  Après  qu'ils  furertredrez  il  ra« 
maflà  le  mieux  qu'i  I  pût  quelqite  petit  rrfte  des  plats  deceux  qui  étoient  proches  de 
Jui,&  en  aiart  goâté  il  y  trouva  une  douceur  qui  furpafToit  incon-parablemeflttOUC 
ce  qii'il  avoit  jamais  goacc  de  plus  agrenblc  5:  de  plus  délicieux  dans  le  ficcic. 

Cette  même  viUon  lui  étant  arrivée  trois  fois  ,  il  l'alla  raconter  \  fon  Abbé ,  & 
le  pria  inftammert  délai  voulorr  dire  qui  étoient  ces  deux  Vtdllards  qu'il  avoic 
vâs.  Porcaire  comprit  d'abord  quec'étoit  l'Af  ùtrc  S.  Pierre  Patron  da  Monafte- 
rc,  &r  S.  Honoré  cpi  en  croit  le  Fondateur , que  laraifon  pourl.iquclle  ils  relui 
donnoient  point  de  ce  qu'tlsdillribuoicrt  aux  autres ,  étoit  qu'il  r.c  vivoit  pas  conr» 
mceuxjSr  q<ril  ufoildefirgularité  Rabaud  s'cHbrçarcdcs-lors  avec  une  ferme 
selblucion  de  fiiivre  en  toutes  choies  la  rigueur  commune  de  ladifcipline  du  nio« 
naftcre  ,  elle  l.ii  fcir-bli  bcanconpplus  ficile qu'auparavant  -,  &  peu  de  temps  après 
ilvitquc  !c  s  mêmes  S.uncs  Vieillards  diftnUunt  aux  religieux  cette  viande  celefte 
comm;:  ils  avoicnt  accoutumc,s'artéterent  devant  lui  de  lut  en  dunnerent:ce  qui  Is 
conlbla^  le  (bstifia  de  telle  ibrte  qu'il  lelbtutde  fupporcet  ûnsjreUche^  avec  joie 
tous  les  travaux  &  les  auflcritez  de  la  religion  . 

Saint  Celairc  rapporte  une  fembl  iblc  vifii^n  d'un  rcligieiix  Je  Tordre  de  CiP  c^'tnSMiiJUi^ 
tcaux  ,qui  aiant  quelque  connoUlàncc  particulière  dans  la  médecine  ,  ctuiC  prckujc 
'  toute  i^année  hors  du  monaftere  peur  t'exercêr ,  <e  n'y.  cevenoic  qu'aux  granitei 
feftcs.  Cet  homme ,  dit-il ,  qui  étoit  bien  moins  religieux  par  fès  oriivrcs  que  pas 
fon  habit,  (c  troiivart  au  Choeur  avec  les  autres  le  jour  d'une  fefte  de  la  fain- 
te  Vierge >  /  vit  entrer  cette  Reine  du  Cici  toute  éclatante  d'une  luinKire  de 
gloire  ,  tenant  d*une  main  un  petit  vafe  plein  d*ure  liqueur  odeAe  >  &  de 
Fa'utre  une  cuillier ,  avec  laquelle  elle  ,  en  prciertoit  \  tous  les  Religieux  à  leuf 
tour;  5c  lors  qu'elle  fut  proche  de  lui  ,  au  lieu  de  lui  en  donner  comme  nux 
autres  ,  elle  patlà  outre,  aiùnc:.Vous  n'avez  pas  befoin  de  mon  petit  rrgale  , 
vous  qui  ètes  Nfedecin ,  vousei^pcenex.  alR^d'autres.  Ce  qui  Talant  touché  d'u- 
ne extrcuoc  douleur  de  fa  faute  >  il  commença  déS'lors  \  changer  entièrement 
.U  toêxiest  de  wnes  s'agpliqwotlàtts  ceflie.  àiê  moixifiec  t.&aelbnancjdus 
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T&AI.  Y»  (hi  Kfooaftcre  ,  que  par  l'ordre  cxptez  de  Ibn  Supérieur.  Et  la  ûûate  Vierge  éttliC 

venu  faire  la  n-.cmc  chofc ,  la  prcmicrc  Fcftc  qu'on  cclcbra  cnfuictc  en  ion  hon- 
rc  jr  ,  lors  qu'elle  vint  à  lui ,  elle  s'arrcfta  devant  lui ,  ôc  lui  dit  :  puifquc  vous  avez 
cit  loin  de  vous  corriger  cnprefcranc  mes  médecines  aux  vôtrcs,reccvez  ce  bréu- 
vage,  de  beuvex  en  comme  les  autres.  Ec  depuis  qu'il  en  eut  goAcé  la  douceur 
ineffable  >  il  n'ainu  plus  que  la  folitudc  du  Monaftere,  &:conceut  tant  de  mé- 
pris pour  tous  les  biens -5>:  le  s  plaifirsdc  l.i  ccrrc  ,  qu'il  ne  les  regarda  plus  durart 
toute  la  vie ,  que  comgic  des  ordures  »  parce  que  le  breuvage  qu'il  avoic  ^oâtc  » 
•  n'étoit  autre  chofe  que  la  vraiedemkmqnî  rend  douces ,  9c  agoeables  lescliolêslei 
phis  pénibles  ôc  les  plus  anlB|es. 

I.c  même  Saine  raconte  encore  .qu'un  Ecclefiaftique  qui  ëtoit  extrêmement  de- 
C^f'ti^-  iicat  y  étant  venu  dans  le  Monadcrc  de  Clervaux  ,  à  deilcin  de  s'y  faire  Religieux» 
Ug.  uf.  u.  ne  pouroic  pas  finlemenc  regarder  le  pain  qu'on  y  mangeoit ,  à  caufis  qu'U  étoic 
(ott.  bis  &  fort  groiïlcr ,  m  même  penfitr  çptiX  en  déroit  manget  ,ùaa  naffor  de 
grandes  foiblcifes,  Jcfus  Chrill  lui  apparut  une  nuit  tenart  un  morceau  de  ce 
painqa'illui  donna  en  lui  dilant  de  le  manger  j  &  ce  Religieux  lui  aurx  répondu* 
<|ifd  loi  étoic  impoflîble  de  pootroir  fèdement  goûter  de  ce  pain  de  fon  :  Ce  divin 
Sauveur  le  trempa  dansia  plaie  de  fon  facr^  côté,  &  lui  commanda  d'en  goûter: 
ce  qu'aiant  fait ,  il  le  trouva  plus  doiu  que  le  miel  :  flc  dcflors  ce  pain  &  ces  viandes 
eroHieres  de  la  Communauté ,  donc  la  ïcule  vâc  le  dégoucoïc  auparavant  »  lui  tcm- 
olerent  trcs-agreables  te  cres-de!icieu(ès. 
f.i,fll.i«^1}.  L'Hiftoire de fOrdre deS.Fran9ois  nous fournitencoiennexcellentexemplecoil> 
trc  les  fingjl  iiicez^cn  rapomnt  ce  qui  fe  palla  dansccttc  aflcmblée  fi  cclcbrc  de  tofit 
l'Ordre  ,  appcUée  le  Chapitre  des  loves ,  àcaufe  qu'il  fc  tint  au  milieu  de  la  cam- 
pagne ,  où  l'on  avoit  fait  des  dcpartcmcns  de  Joncs ,  pour  près  de  cinq  mil  Reli- 
gieux qui  s'y  trouverenc.  Il  eft  remarquable  en  cet  endtoic,  que  l'eTprit  de  laPe* 
nicencequi  animoit  alors  tous  ces  faints  Religieux  ,  les  portoit  à  des  moctiBcations 
firxccfTivcs,  qu'il  falloir  cm  pioier  l'autorité  des  S.ipcricurs  pour  les  modérer.  Et 
en  clict  liint  I  rançois  aiant  cuavis,  que  plulîeurs  d'cnu'cux  portoient  des  cottes  de 
mailles  fiir  leur  chair  >  &  fê  ceienoient  le  corps  avec  de  gros  cerdes  de  fer  ;  ce  qui 
étoit  caufê  qu'ils  comboienc  dans  de  grandes  irfîrmitez  qui  les  empéchoienc  de 
pouvoir  s'appliquer  aux  fairts  exercices  de  l'Oraifon,  3c  rendre  aucun  ferviceà 
l'Ordre,  &  qui  en  faiibient  auHi  mourir  un  grand  nombre  >  il  ordonna  Ibus  peine 
de  deibbnflanœ,  que  tous  ceux  quiavoientdeces  cottesft  de  cesceidesde  fer» 
les  lui  appottaflient ,  &  il  s'en  trouva  jufques  à  cinq  cent. 

Tous  ces  Serviteurs  de  Dieu  étant  doncadcmblcz  dans  ce  Chapitre ,  pour  de-' 
libérer  fur  ce  qu'il  étoit  à  propos  de  faire  oour  le  bien  &  le  progrcz  de  Icui  Ordre,qui 
étoit  dans  une  fi  admirable  fervetir ,  il  tut  révélé  \  S.  François,  que  les  démons 
s'étoient  aufîl  alT^mblezau  nombrede^itodedix  huit  mille  dans  un  Hôpital  qui 
étoit  entre  Aflfifc  5c  la  Portioncule  ,  pour  avilêr  ertr'eux  aux  moicns  qu'ils  cien- 
droicnt  pour  pouvoir  combattre  &  détruire  fon  Ordre ,  &  lui  même ,  &  tous 
ceux  qui  rennent  profeflionde  leHiivre»  &  ||u*iin  démon dies  plus  expérimentez  en 
toutes  (ôttes  de  nilés  &  d'arnfices  leur  avoit  donné  (bn  avis  en  cette  manière  :  Ce 
Pcrc  François  5c  tous  fcs  Religieux  ontune  horreur  &r  une  avcrfion  fi  grande  de 
toutes  les  chofes  du  monde ,  un  amour  fi  fort  5c  li  ardent  pour  tontes  IrscHofes  qui 
aaadiencl  Dieu  «  dcune  application  fi  condancc  aux  exercices  de  la  Pnere  &  die 
la  Pénitence,  qu'il  n'fA  nulle  apparence  que  vous  puiflicz  maintenant  rienenti»> 
prendre comc'eux  ;Je  vous  soucille  donc  de»  y«s  point  donner  inwjlmnr 
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Hnt  de  peines  &  de  Fatigues.  Attendons  que  le  gcind  iùccezdeleurzcle  commen-  T&ikX.  V* 
ce  à  leurfermer  les/eux  peu  à  peu ,  ée  que  leur  nombfe  fiât  eacoce  accru  ;  &  alors 
coia  introduirons  pacmi  eux  des  jeunes  gens  pleins  d'un  fin»  téc,  des  hommes 

roblcs ,  drlicîts,  accoutâmcz  à  leurs  pUifirs,  6c  déjà  avancez  en  3gc ,  6c  des 
fçavans  lupcrbcs  6c  de  fbible  complexion  ,  &  alors  ils  les  reccvronc  cous  pour 
l'honneur  6c  l'accroiHèment  de  leur  Ordre,  6c  ainfi  nous  les  ramènerons  peu  à  peu  à 
fammir  propre ,  àfeftimedesche&sda monde,  an defîr  des  fctences 8c  des  autoes 
qualités  qui  éclattent  aux  yeux  dfs  hoir.rr.cs  :  5c  cnfiiitce  il  nous  fera  facile  d'exer- 
cer fur  eux  nôtre  vengeance ,  ôc  d'en  .iHujc ttir  plufirurs  à  nôtre  volonté.  Cet  avis 
aianc  ctc  receu  avec  applaudiilcmcnc,  ib  deoicurorenc  cous  fore  confolez  de 
eecte  cfwsancb 

SIXIEME   T  KA  ITE\ 
De  l'OhJèr'Vdnce  des  Relies      des  Conjlitutions  Relsgeufes, 

CHAPITRE  PREM.IER. 

Combien  nous  femmes  redevables  À  Dieu  des  Âegles  dont  il  nom 

m  miÊttês  dsm  U  Selfgûm, 

ENtrclcs  autres  grâces  que  le  Seigneur  nous  a  faîtes  dans  la  Reli- 
gion ,  c'eacft  une  très -grande  de  nous  avoir  munis  de  tant  de 
régies  &  de  faines  avis  ,afîn  que  ncus  puflions  nous  garder  d  nous 
dépendre  plus  avancageufri^ncnc  de  nos  ennemis.  Les  Saines  compa- 
^  tenc  ttes-oieti  les  conlêils  Evangeli^ues  au  boulevarc  oii  couvre  la 
muraille  d*mc  place  <kdeffimce;  car  oomme  une  ^illeeft  bien  mieux 
pxàée  lors  qu'elle  eft  fortifiée  dedans 8e dehors,  parceque  l'ennemi 
aiantfenverféles  dcifcnces  extérieures,  iircfle  encore  aux  afHegez  le 
mur  &  le  lemparcde  la  place  pour  (è  dcfFcndre  ,*  Dieu  a  au/Il  favorifé 
les  ordres  religieux  de  cctavanraj^c  dans  la  vie  fpîrituelle  ;  &:  c'eft  le  niY'ï'fiSr  'siol'' 
Cens  de  cette  parole  d'Ifaie  :  Sion  ejl  nôtre  ville  farte  ,  U  Smmem  en  ?*«*^°urr&an' 
Jera  lui-même  la  muraille  cf  le  bouUvart.  lemwaic.  i/i. 

Il  nous  a  premièrement  revêtus  de  la  trcs-forte  muraille  de  la  foy 
&  de  Tes  faints  commandemens ,  &  puis  encore  dHin  boulcvart  qui  la 
defiènd ,  qui  îbksl  les  règles  &  les  conilitucions  de  chaque  ordxe ,  a&k 
qœ  fi  les  ei&m  de  IJenneinî,qui  ndos  &ic  une  guerre  condnuelle.vien- 
nent  à  ^re  quelque  brèche  à  ce  premier  mur,  il  nous  reftc  toujours  le 
tempart  &  le  mur  principal  de  la  loy  &  des  commande  mens  de  Dieu» 
pour  nous  couvrir  &  nous  mettre  en  aflurance.  C'eft  une  grande 
grâce  de  Dieu  envers  vous, que  la  tentation  qui  vous  attaque  ,  ne 
vousfaflc  tomber  tout-au  plus  qu'en  de  légères  fautes  contre  que  lque 
petite  règle,  &r  que  vous  aicz  maintenant  plus  d'apprch^nfion  de  la 
rompre ,  que  vous  n^n  cuûiez  pcuc-ccre  jamais  eu  dans  le  monde  de 
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joé    Ch.  I.  Combien  nous  sommes  redevables  a  Dieu 
Ti^Ai.  VI.  violer  les  commandcmens  de  Dieu  même,  &  de  commeccre  dé 
grans  péchez. 

On  voie  par  li  combien  eft  grande  llUofion  de  quelques  Reltgieine 
(bit)les ,  qui  en  lé  voiam  fujecs  à  de  fréquentes  fautes  contre  leurs  règle» 
&  àdesimpcrfcétions  quirecardciu  leur  progrès  fpiricucl,  fe  peifiuu 
dent  qu  il  auroicmieux  valu  qu'ils  fuiTenc demeurez  dans  le  fiecle  >  qœ* 

dc  fc  voir  fi  peu  avancez  dans  la  religion.  Cette  tentation  de  renncmî 
eft  fans  doute  crcs-dangercufc,  puifqu'il  vous  attaque  en  une  chofc  aufïï 
délicate  &:  importante  qu'cft  la  vocation.  Il  n'afpire  qu'à  vous  pouvoir 
attirer  dans  le  monde ,  hors  de  ce  lieu  Ci  bien  fortifié  du  double  rem- 
part des  confcils  Evangeliqucs  fc  de  vos  règles ,  afin  de  faire  jouer 
cnfuice  à  découvert  toutes  fes  batteries  contre  le  mur  principal ,  qui- 
cft  la  ioy  de  Dieu  )  8e  vous  £dre  tomber  plucAc  dans  quelque  pechÂ. 
mortel  :  œqull  ne  peuepas  maintenant  faire  fi  Étalement  9 parceque* 
vous  eftes  couvert  9c  dci^rndu  d'un  boulevart  qui  arrête  tous  tes  coups^ 
èc  où  toutes  les  lances  fc  brifcnt/ans  qu'il  vous  puiiïe  donner  aucune  ac- 
.  teinte  mortelle.  Quelques  dégoûts  &:  quelques  imperfeéHons  que  vous 
ayez  en  ce  qui  regarde  l'cxade  obfervancc  de  vos  règles,  une  feule  des 
fautes  que  vous  auriez  commifesdans  le  monde,  vous  auroit  diî  cau- 
fcr  plus  de  regrets  &  d'ennuis  ,  que  toutes  celles  que  vous  faites  ctK' 
ctla  dans  la  religion. 

Ceft  pourquoi  quelque  tiedc  8c  peu  avancé  que  vous  y  penfîez  être, 
tenez  ponraflèuré  que  vousyefties  beaucoup  meilleur,  quc'vou» 
ti*auricz  été  dans  le  monde»  Et  c*eft  l'une  desraifons  qui  nous  doivcnc 

r»rter  à  eftimcr  davanc^  nôtre  profcifion ,  &  à  rendre  cbaque  pat 
Dieu  mille  témoignages  de  nôtre  rcconnoiflanec  pour  la  grâce  fî 
particulière  qu  il  nous  a  faite  de  nous  y  appelcr:quand  il  n'y  auroit  point 
d'autre  bien  que  celui  là  dans  la  religion,  il  c(l  fcul  aflez  grand  pour 
nous  b  rendre  crcs-dcfirable  &  tres-digne  de  nôtre  eftimc.  Vous 
fcmblc  t-il  que  ce  foit  peu  de  chofc  d  ctre  à  couvert  d'une  forte  barric- 
le  ,& de  voir  Êmsdang^  les  antns  dans  la  lice  e3Epo(è2  â  la  violence 
des  beftes  farouches?  d'être  en  finireté  dans  le  porc»  cependant  que- 
les  gens  du (iecle(bnt  battus  de  tons coftez  destempeftes  &des  or»- 
g:cs  de  cette  mer  pcrilleuicdumonde?d*ctrcaffis  tttmqoîllement  fur  le 
bord  du  fleuve  de  Babilone ,  tandis  que  les  antres  folâent  pelle- meilc 
&  fc  noient  malhcureufcmcnt  dans  les  flots. 

L'obfcrvancc  des  règles  de  religion  &  des  confeils  Evangeliqucs, 
rend  auflî  tres-facile  celle  des  commandcmens  de  la  lov  de  Dieu. 
Car  celui  qui  fait  profcflîon  de  lesobfcrver,  a  bien  moins  de  peine  à 
garderies  préceptes  au  contraire  celui  qui  ne  veut  pas  garder  les 
conidls  ne  peut  que  aes-dij^etnent  obfofer  les  préceptes  de  % 
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|pf.Ecc'eftcnGe(ènsqae  5.  Thomas  explique  cette  poidc  de  Jefus-  Trat.  VL 
Chtift  noue  Rédempteur  ijevuu  U  dis  m  venté t  Hefkim  iiptÙe  , 
^He  Urhhe  entre  dam  le  Rcymme  du  ciel.  Voulez- vous  en  fçavoir  la  <i'vc^      u  m 
raifon  ,  die  ce  iâinGc'eft  parce  qu  il  cfl  trop  difficile  à  l'homme  de  bien  'iSyaj!''^'' 

garder  les  comhiandcmens  par  Icfqucls  on  y  doit  entrer,  à  moins 
qu'il  ne  fuivc  auflî  les  confcils ,  en  quittant  tous  les  biens  de  la  terre. 
Mais  quiconque  fait  profc-Hion  de  les  fuivrc  ,  trouve  une  facilite  mer- 
veillculcà  pratiquer  les  faints  commandcmens.  Car  qri  doute  qu'a-    Qui*  difficile  eft 
prcs  avoir  unccremenc  renonce  a  tous  les  biens  de  la  terre  &  aiant  c^f'»  ft^vcr  «iû. 
hk  voeu  de  ne  plus  pofTeder  aucune  cfaolé  en  propre  ,  &  que  par  gnàm^Hib'rcr 
neceflkéonneloicenefbttde  ne phisdefirer jamais lebien  d'autniy?  nu^^^c. 
Qui  doute  que  celui  qui  prie  pour  Ces  ennemis  &  Tes  pcrfcctneors  ,& 
qui  rend  le  bien  pour  le  mal,  ne  Toit  très- éloigne  d'avoir  de  la  baine  ! 
poorïêsenncniisiQui  doute  que  celui  qui  ne  jure  jamais,non  pas  même 
pour  affirmer  les  chofes  vraies ,  ne  foît  ennemi  du  menfonge  &  du  ju- 
rement ?  C'eft  pour  cela  aufll  comme  les  faints  le  remarquent,  que  les 
regles&les  confcils  que  nousfaifons  profcflîon  de  fuivre  dans  la  re- 
ligion ,  nous  font  bien  moins  un  joug ,  qu'un  fccours  &  un  foulagc- 
ment  pour  mieux  porter  le  joug  des  commandcmens  de  Dieu.  ^ 
Ceftce  que  S.  Auguftin  explique  par  deux  excellentes  comparai»  ^SJ^^'^tim 
(bns  en  parlant  de  la  douceur  de.  la  loy  de  grâce.  Son  joug  eft  à  lliom- 
me»  dic-iJ>  ce  qu'eft  à  un  oîfcau  la  peiântcur  de  Tes  ailes  :  les  ailes  que 
porte  un  oâèau  ne  l'embataflfenc  point  :  elles  ne  font  point  pour  lui 
tin  fardeau;  au  contraire  ce-fbnc-elles  qui  le  rendent  lui-même  plus 
léger  ,  qui  le  portent  &  qui  le  font  voler.  De  mcmè  les  roues  d'un 
chariot  ont  quelque  pcfanteur  ,  mais  elles  ne  font  pas  pour  cela  une 
charge  incommode  pour  les  bœufs  qui  y  font  attelez  ;  au  contraire 
ce  font  elles  qui  rendent  leur  charge  plus  facile  à  trainer  ;  car  il  c  il  ccr« 
tain  que  fans  les  roues ,  ils  ne  pourroicnt  pas  trainer  fans  beaucoup  de 
peine  la  moitié  de  kcharge  qu'ils  mènent  par  leur  moien  avec  beau- 
coup de  facilité. 

'11  eneftde  mcmè  desconfèils  de  l'Evangile  que  nous  avons  dans 
tios  règles  :  non  feulement  ils  ne  nousfivchargenc  ni  ne  nous  embar- 
raffent  point ,  mais  ils  nous  fervent  comme  de  roiies  pour  porter  avec 
plus  de  douceur^  defacilité  le  |ong  des  commandcmens  de  la  loi  de 
Dieu,  que  les  gens  du  monde  ne  peuvent  fupporter  qucn  gcmilfant, 
&  en  fuccombant  par  pluHeurs  chutes  fous  fa  pcfanteur ,  parcequ'ils 
n'ont  pas,  comme  nous,  le  fccours  de  ces  roiies  &  de  ces  ailes  qui  font 
les  confcils  &  les  règles  ûûnces  de  la  Religion.  Ceftpourquoi  nous 
devons  nous  a ppb'qucr  avec  ibin  t£  avec a0câîon  à  les  oblerver  avec 
toute  i*exaâinile  ae  Ufidelitc  poffihic r     témd^cr  à  Dieu  une 
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)oS  Ch.  il  Qût  I.A  rnivÊcTioH  ob  la  tib  mlicibqsb 

VI  continuelle  reconnoi^ace  lie  la  grâce  de  nooe  yocationt  Uàcté 
iccoQtsdonc  fllni  plaît  de  nom  ynvorifêr. 

CHAPITREII. 

U  ferfe0im  de  U  vie  ReUgieufl  tmfft  itms  testàfff 
tkprvsmi  des  Xigfes, 

GArdex,  U  loi  ér  U  confeil  que  je  vous  donne ,     ils  feront  U  vie 
de  vitre  sme,  &  eomme  m§n$imemà  vhn  em.  Vous  y  tnxu 
verez  une  douceur  fi  deUcieuiè>  çpt  vous  diicK  à  Texemple  de  David  : 

S^^t\Go.r^^e  vos  règles  vos  oracles  me  fint  doux!  ils  le  font  flus 
eme  ie  tmel  ne  l'efi  méi  bouche,  S.  Jcrômc  écrivant  à  Hcdibicn  fiir 
douze  queftions  qu'il  lui  avoir  proporée»>  dent  la  pFcmiere  ctoitde  fça- 
voif  par  quelle  voie  on  fe  peut  rendre  parfait  ;  il  lui  fait  la  même  rc- 
ponic  que  notre  Rédempteur  J<:fus-Chrift  fie  à  ce  ;cune  homme  riche, 
qui  rétant  venu  trouvor,  &:  aiant  un  grand  dcfilr  de  jx)uvoir  alTurcr  fon 
ialut ,  lui  dit  en  fe  profternant  devant  lui  :  Seigneur  que  dois- je  faire 
putr  Mtquerir  U  vie  eterueUe  ?  Jcfus  lui  répondît  :  Vous  ffMveK  les  um^ 
mMtdemeuStgsrdejb-lesà'vmtfireib  fimv/,  £c  cêjeune homme  lui 
aiant  répondu  quH  les  avol^  cous  obicrvé  dés  la  jeuneflê ,  rÈvangile  Wm 
fCAXcpttiS^yefiu  jettantlavué  fttr  lui ,  taima.  Pour  vous  rare  cn« 
tendre  que  la  verru  &  la  bonté  cft  une  chofe  fi  aimable ,  qu'elle  attire: 
fur  elJc  les  yeux  &  le  cœur  de  Dieu  mcmè  ;  &  il  lui  dit  :  Ily  s  une  chofe 
qui  vous  manque  ;  allez  ,  veniez,  tout  ce  que  vous  avez, ,  donnez.  It 
flux  pauvres  vous  aurez  un  threfor  dans  le  Ctel  :  puis  venez,  fui- 
vez,  mou  Voila ,  dit  S.  Jérôme ,  en  quoi  confiftc  la  vraie  pcrfcdion,  à' 
joindre  aux  commandcmens  de  Dicales  confeils  de  Terprît  faint. 

Le  vénérable  Bededitde  ceux  qui  ne  fe  contentant  pas  de  garder 
kscomniandemeRS>de  Dieu ,  om  encore  foin  d'oUèrver  fidelkmehc 
les  confeils  de  Ion  faine  Evangile ,  que  c*e(t  proprement  à  enx.  que: 
convient  la  couronne  d*or  que  Dieu  avoic  ordonne  à  Moïfe  de  metcr& 
fur  la  première ,  pour  marquer  l'avantage  qu'auront  furies  autres  dans 
la  gloire  ,  ceux  qui  les  auront  furpafTez  en  gardant  outre  les  corn- 
mandemens  de  Dieu  les  confeils  de  l'Evangile.  Ecc'cft  pour  cela  que 
nôtre  Sauveur  ajoute  en  fuite  :  £r  vww  aurez,  un  threfor  dans  le  Ctel: 
comme  voulant  dire  :  fi  vous  gardez  les  confeils  de  l'Evangile,  non 
feulement  vous  entrerez  dans  le  Roiaumc  du  Ciel ,  mais  vous  y  ferer 
très-riche,  vous  y  poflèdeiez-un  grand  crelbr.  Ccft  la  grâce paiticn* 
yere  que  Dieu  nousfàic  à  nous  aunes  Rel^cieux  mon  finikanenrcf  nmi. 
MsffiUetihfon  admiraUetkmiere  de  la  foi  &  de  TEvangîle  comme 
QDHsl^  awccesÇhrcciMig;  non  fettlcnagy  U  mm  vmfr4mrfererd0irfi 
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le  Rotaume  de  [on  fiLshien  Aimé  a.vcc  tous  fcs  clûs;  mais  il  nous  veut  TlLAI,  VL 
encore  préférer  aux  autres  en  news  Faiianclcs  grans  du  Roiaumc  du 
Ciel  :  cVfl  pour  cela  qu'il  nous  a  appeliez  à  l'obTcrvancc  des  confcils 
Evangcliqucs ,  qui  cft  récac  de  pcrfèâfôii  dans  lequel  nous  faifbns 
profcffiondelelcrvir.  Ileft  doncjuAeqtienousÊiflionstoiicceqiiieil 
en  nous  pour  répondre  dignement  à  un  u  grand  bien  faic. 

*  Ec  nous  ic  ferons infcDilliblemcnc  n  nous  avons  (bin  d'ob/êrver  ce  que  notre  ^  f  r-tifin 
Inen-heureux  Pcrc  demande  de  nous.  Qje  tous  ceux  qui  fonc  reçus  &  qui  vivent 

dans  la  Compagnie  aient  un  dcllr  Hncere  ôc  véritable  d'en  g^uder  entièrement  tou- 
tes les  conftitiKîons  &les  oblèrvances>  ft'qu'ib  emploieiitde  tout  leur  eœur  avec 
lagrjcc  ic  Dieu  toute  l'étendue  de  leurs  forces  pour  s'en  acquiter  avec  perfcâioii* 
C'eft  de  cette  obfervance  exadc ,  fidèle  &:  rcfpcdueufe  des  con- 
fcils de  l'Evangile  &  de  nos  reglcs,quc  dcpL-nd  nôtre  progrcz  fpiritucl; 
fi  nous  nous  acquittons  parfaitement  nous  ferons  parfluts  &vcrirablcs 
Religieux.  Et  le  nom  même  de  Religieux  marque  l'obligatiDn  que* 
nous  avons  de  le  bien  faire.  Naus  fommcs  appeliez  Religieux  par  ce- 
que  le  mot  de  ReHgfeux  fignifie  celui  qin  eff  aoubleiiienc ,  ou  deux 
Bé  &  accadié  :  ce  qui  nousconvienc  pairÊdcemenc;  car  non  ieukiiienc 
nous  Ibmmez  Uez  8r  attacher  par  Tobl^ation  d'oUêrver  les 
demensde  Dieu  comme  cous  les  autres  Chrétiens ,  mars  nous  le  fom* 
mes  encore  par  celle  de  pratiquer  les  confeils  de  TEvangile  qui  fonr. 
renfermez  dans  nos  règles.  De  même  l'Eglifc  appelle  encore  les  Re- 
ligieux ,  des  Réguliers ,  à  caufc  de  l'obligation  à  l'obfervance  de  leurs 
règles  ;    ce  nom  qui  e(l  cres-honoraUc  leur  cLï  ordinairement  don^ 
ne  dans  le  droit  Canon. 

♦  Et  le  Concile  de  Trente  donne  auilî  ce  même  nom  à  ceux  de  nôtre  Coimu-  cmcU.TrU.  ff*- 
gnie-,  8c  let Saints  Ptodiêsdam  leats  Bulles-noiis dotmea^cclui deCkicsoa  m-  m-c**<« 

très  Regulieis; 

Ëâbfçons-noiisdônc  de  remplir  dignement  ce  beau  nooL  Soions' 
très  réguliers, c'cft-à-dîrc  crcs-exafts  obfcrvarcurs  de  nos  règles,  afin; 
que  nôtre  vie  foit  proportionnée  à  la  grandeur  du  nom  que  nous  por- 
tons. S.  Bernard  écrivant  à  des  Religieux  trcs  fervents  pour  les  en- 
couragera pjrfevcrcr  toujours  dans  la  même  ferveur ,  leur  dit  :  Pcrfe- 
verez ,  mes  frères  ,  je  vous  en  prie  6c  vous  en  conjure  de  toute  mon- 
afïêéKon ,  dfcmenm  fermes  dans  vos  devoirs  en  nôtre  Seigneur ,     min» ,  4iic«isl 
appliquer  v€tre  foin  9c  vôire  exaâitiidfcâi  la  carde  dt  la         &  de  JÎ'<SSf^Ma: 
làdifciplihedc  l'Ghdrc,  afin  que  l'Ordre  foie  luiimémc  vôtre  garde  SSSîiw'î!** 
vôtre  proreéiion.  De  fiarce  qjue^noiis  p.irdonS' bien  lesReglesdela-  Jr*;,'^'^^' 
Religion,  URdigionnoitf  garde»>auffi&  nootoanfov^ 
perPcélion. 

Tout  ceci  nous  cft  trcs-bicn  figuré  par  ce  que  l'Ecriture  dit  de  la  s 
force  de  SamCoa ,  qu'elle  confiftoic  dans  fcs  cheveux ,  lefquels  lui  aiant 
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TjuU*  VI.  été  coupez  par  furprife ,  il  perdit  en  même  temps  toute  ùl  force  ;  de 
forte  que  les  PhilUtins  s*en'ccant  rendus  les  maîtres ,  le  Ucrcnc  &  lui 
■cteveientles  yeux.  Dieu  avoic  mis  coure  la  force  de  Samfon  dans  Tes 
cheveux ,  parcequ'ctanc  Nazaréen ,  il  étoit  oblige  par  une  profeilion 
particulière  de  Religion ,  de  biffer  crcî-rc  les  cheveux  ,  fans  permet- 
tre que  le  fer  paifàc  liir  la  tctc  :  mais  n  aiant  pûrefifterauxcarrcflesdc 
Dalila  qu'il  aimoic ,  il  lui  découvrit  fon  fccrct ,  cette  femme  l'aianc 
cnfuicc  endormi ,  lui  fit  couper  fcs  cheveux ,  &  lui  ofta  en  même  temps 
toute  fa  force  &  la  vertu  de  ia  Religion.  Il  en  eft  de  mémè  de  nous  : 
tooce  la  force  &  la  vertu  de  nôtre  ameconlàfte  à  garder  inviolablemenc 
nos  Règles  Bc  nos  obTervances ,  que  Ton  peut  appeiler  nos  cheveux  • 
à  cadê qu'elles  paroiiTcnc  des  chofes  légères  &aepeu  d'importance; 
Se  nous  femmes  obligez  à  laiffcr  crolcre  nos  cheveux  fans  ks  couper  * 
parce  que  nous  fommes  Nazaréens ,  c'eft-à  dire  Religieux  ;  car  les 
Nazaréens  faifoicnr  profc-nion  dune  \ie  continente  &  vertucufe ,  & 
croient  dil^inguez  des  autres  par  leurs  long»;  cheveux.  Si  donc  nous 
fouffrons  qn  on  nous  coupe  nos  cheveux  ,  n(uis  demeurerons  comme 
Samfon  fans  force  &c  fans  vertu ,  cxpofcz  à  la  ciuautc  de  nos  ennemis 
les  PhiUiMns ,  qui  ibnt  les  démons. 

CHAPITRE  III. 

Us  re^tfs  denêfre  Compagnie  n'obligent  point  feus  peimeiefitbé» 
Mms  que  perfenne  me  doit  frmàre  de  U  ttmfiem 
£em  iteglàger  sua/ue» 

rOusnefiminies  point  obligecil'ob(emiice<ie  iMMteglesiôas  peine  de  pé- 
ché ni  mortel  ni  vcnicl.  lien  eft  de  mcmc  des  ordres  des  Supérieurs  ,  n  ce 
îi'eft  iorfqirils  commandent  au  nom  dcjcfus  Chnft  nôtre  Seigneur,  ou  en  ver- 
tu de  i'ubcïllànce  ,  ainfi  t^u'il  eft  cxraeflèroent  porte  «idns  nos  conftitutioos  mcnics. 
Mais  perfonnc  ne  ddtpcendK  de  là  oocaiîon  de  les  nceliger  en  aucune imniere^- 
C'eft-pourquoi nôtre bicn-heureuJcPcrc  ne  voulant  p.is  d'un  cote  que  cesdevoifl» 
d'obeilîance  nous  fulTcrt  des  pièges  &  dcsoccafions  de  pcclié ,  Se  dcfirant  de  l'au- 
tre que  nous  les  accompli ïfions  avec  une  entière  cxaditudc  ûrs  en  omettre  un 
ct  fcco  tifnorit  ^ul  poiAC  dc  pet&âïoDi  il  dît  :  Ain  aa  lieu  dcU  crainte  de  PoSênce ,  un  amour 
offenfi  iv.ccf^M    §Q  iinde(îrfincere  de  toutes  pcrfe(fi;ionss<lui  vous  porte  à  n'avoir  en  vue  dans 
iii:ni  .jninispctfc-  toutc  vottc  condiiitc  ,  qtic  cc  qu:  cil  plus  avantageux  a  1  honneur  oc  a  la  gloue  dc 


'n: 


iltonis 


is,  &  m  ma-  Jefus-Chrift  nôtre  créateur  &:  notre  iouvcrain  maicrc.  Cc  qu'il  avoit  exprimé  dés 
chriiii  ctNtmis  le  Commencement  de  nosxonfticutions  Se  dc  nos  r^les  en  cette  maotere  :  la  loy  in- 
»c  iomim  coati  terieure  de  la  charité,  famourque  le  S.  Efprit  imprime  Reforme  dans  les  cvurs 
Cwmfiit.c.s.         dtccqui  nou";  tiolt  aider  bcAUcnupà  les  bi;n  girdcr. 

Si  dilisim  m,      C'cftcequc  Jcfus-Chn!!  mcrmc  no-is  dit  p.irS.  Jean.  Si  vous  m'aiwez. ,  gardez. 
HmrîMmT  ^  mes  comrruvi^emenj.  Il  fuihc  à  celui  qui  aime  ,  dc  connoître  la  volonté  de  la  perfon- 
mw.  •M.I4.IS-      3jQ|éepoiir  l'executeravec  ioie.  Unlionfls  qui  fçait  ccqae  fbn  pcre  defire  de 
loi  >  s'f  poitc  auflîcôt  avec  »Se6dùtx,  ûas^  la  cointe  y  ait  auciiM  patt.  Célak 
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donc  qui  pour  n  écrcpas  obligé  à  robfervancc  des  règles  &  des  confticucions  de  TrAI.  VL 
fim  ocoire  mis  pdne  de  péché  &  de  l'Enfer  les  1^  ~" 
|as  écteteffocdé  comme  un  bon  fils  > ni  même  comme  un  bon  fcrviteur-,  car  je 
vous  prie  de  me  dire  comment  on  devrait  confidcrer  un  Icrviteur ,  qui  auroit  rc(b- 
lu  de  ne  rien  faire  que  ce  que  Ibn  maktc  lui  commanderoit  l'épce  nue  à  la  main ,  ôc 
ibos peine  de  mort»  Ou  bienceone  tous  penfiries  d^uie  fënune  qui  dirok  à  (on 
mari  :  je  ne  veux  poinc  être  une  ffnune  de  rotmraiiê  vie ,  njr  vous  faice  aucune  in< 
fidclité  -,  mais  fçachcz  pourtant  que  hors  cela ,  je  veux  fiire  tout  ce  qui  me  viendra 
eo  fancailic ,  quand  mémèjc  fçauroisquc  vous  en  dcvnez  être  fâché.  C'eftlikju- 
ftementU  difpofîtioti  de  ces  personnes  qui  négligent  leoR  obfenrances ,  à  cau(e- 
qu'ils  n'f  (ont  pas  obligea  feus  peine  de  pedié  »  de  de  l'Enfer.  ItsreiTêmhIcntà  des- 
cfchvcs,  qui  ne  fervent  leurs  maîtres  que  par  la  crainte  du  châtiment.  Etc'cftcc 
qu'un  Pa)ren  même  a  tres-bicn  remarqué ,  mettant  cette  différence  entré  les  mé-    oa«unt  pecocr 
chans  ôc  les  gens  de  bien»  que  ceux-là  ne  s'abftieniienc  du  vice»  que  parce  qu'ils  J'a^/*™""*^ 
en cnignencu peine »&queles  bonsleâueatydcledeceftent,  pvce  qu'ils  aiment  odenimjcco- 
la  vertu.  '*  woo» 


^  S.  Grégoire  mcontc  qu'un  faint  Religieux  nommé  Marcius  s'ctant  retiré 
dans  la  foUtudc  du  dcicrt  iurie  mont  MarHque  ,  s'attacha  par  le  pied  à  une  chaîne 
de  fer  »  dont  l'aune  bout  tenoit  è  un  rocher ,  en  lôite  qu'il  ne  pouvde  ^us  aller  plus- 
loin  que  l'étendue  de  cette  chaine.  Saint  Benoift  le  grand  Patriarche  des  RcligieU» 
enOccidcnt  l'aiant  appris, lui  envoia  dire  par  un  de  (es  Difciples  :  Si  vous  êtes  attnrnvAu' 


vrai  Serviteur  de  Jclus-  Chrift ,  ne  demcurei  point  attaché  à  cette  chaîne  de  fer  i  ^SfcnaTrS 
c'eft  b  chaîne  de  l'ainoar  de  <£  divin  Sauveur  qiii  vous  «toit  retenir.  Ofiunt  tmcbrim. 
ineobeitau(E>tôtt&o(laln  chaîne  qui  le  ttnoic ,  mais  il  ne  Ibttit  jamais  de  l'ef-  ^'f»'  J"^-  »* 
pace  où  elle  le  retenoit  lors  qu'il  y  ctoit  attaché.  Nôtre  bien-heureux  Pere  en  a  u(c  '*"'* 
de  même  envers  nous.  Il  n'a  pas  voulu  que  nous  fiiâîons  attachez  &  liez  à  nos  Rè- 
gles par  la  diaîne  de  fer  »  qui  eft  l'oUigadon  lôus  peine  de  péché  &  de  l'E  nfer , 
maisprla  cnaîne  de  l'amour  de  }efus  Chrifl ,  quia  fans  doute  plus  de  force  pour 
nous  retenir  dans  une  très- cxai5bc  &  très- étroite  oblècvance»  q^UC  Udialflede  fec- 
de  la  crainte  du  péché  &  des  peines  qui  le  fuivent. 

Toutcsfbis  on  doit  remarquer  id  deux  chofes:  L'une  que  quand  nos  Règles  ÔC 
nos Confbtutions  contiennent  une  chofequi  touche quelqulin  de  nos  vœux,  o» 
qji  eft  dcffenduë  par  la  Loi  naturelle,  alors  on  y  cft obligé  fous  peine  depcchéi 
noncnvertudclaRegleouConlbcucionqui  la  contient ,  mais  en  confidcration  du: 
vœu  ou  de  la  Loi  naturelle,  ainfi  qu'il  a  dcja  ctcrenurquc  ailleurs.  L'autre  eflqu'en- 
core  que  U  Règle  n'oblige  pas  par  elle-ménie  (bus  peine  de  peclié-,  on  peutneam  Aai.tr.Oé^t^ 
moins  pécher  en  la  rompant  -,  ce  qui  eft  toujours  vrai,lors  qu'il  y  a  dc' nôtre  part  de- 
là ncgfigcnce.de  la  parciTè,du  mêpris,ou  peu  d'cflimc  dc  la  R'egle ,  ou  quelque  fem- 
blable  défaut ,  conune  lâint  Thomas  l'a  très  bien  remarqué  en  parlant  des  Règles 
de  l'Otdrede&tnt  Dominique,  qui  n'obligent  par  elles^mànes». non  plus  que  kft> 
JiâM»fiias  ancuoepeiaedefeché    «Ntd  m  veii^ 
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CHAPITRE  IV, 

j^r  la petitejfe  &  U  fkeUiiiies  thofis  quune  Jte^U  9rJeime,ifejta(fi 
fMs  celuy  qui  les  néglige,  m»is  le  rend  fSiS  eoi^MUe» 

'Eft  encore  une  tentation  Se  un  artifice  dont  le  démon  fefcrt 
fort  communcmcnt  pour  nous  porter  au  mépris  de  quelques  unes 
de  nos  Règles ,  que  de  nous  les  reprcicntcr  comme  des  chofos  légères 
&  de  peu  d'importance ,  dam  IclqueUes  ne  doit  pas  faire  con* 
fifterb £iiniecé  êch  vraîc pcrfeâioni  car  cette faiiflè  ^cxSaaûonjoinm 
ceànâcre£Dible(&&àiiâo€tfedei]r,àic  qoenoos  y  manqnofit  fi»- 
vem  par  nocre  âuce.  C'eflpourquoi  U  eft  imponanc  de  nous  fiorolfiar 
coDtBelesanaques&ksruFpriTcsdc  cette  tentation. 

Premièrement  pour  ce  qui  eft  de  la  petîteflc  &  de  la  légèreté  dcî 
chofes  qu'une  Règle  ordonne,  bien  loin  d'excufer  ceux  qui  la  négli- 
gent, ny  de  diminuer  leur  faute,  elle  la  rend  en  quelque  forte  plus 
grande  &:  plus  incxcufablc.  C'cft  ce  qu'enfeignc  le  Grand  faine  Au- 
^^MM^f.  M-  g"^"  parlant  de  la  chute  de  notre  premier  pcre  :  Ccmmc  l'obcif- 
»  ùtnce  *  dit-il ,  qu'Abraham  tendit  i  Dieu ,  lors  quil  lui  ordonna  de  lui 
«•  aller  immoler  Ibn  fils  ITaaciîir  une  montagne  j  eft  eftimée  avecraifea 
f*  d'autant  plus  grande ,  que  le  commandement  icoit  plus  difficile  te 
•*  plus  contraire  .1  tous  les  fentimcns  de  la  nature  ;  4a  defobcïfrance  de 
••  nôtre  premier  Peredans  le  Paradis  aauflî  été  plus  grande  &  plus  cri. 
H  mincUc ,  à  proportion  que  l'ordre  qu'il  avoir  rcceu  de  Dieu  croît  le- 
"  gcr  &c  f^ic  ile  à  exécuter ,  &  c  eft:  en  cela  même  que  fa  faute  a  paru  plus 
f»  incxcufnblc  ;  car  quel  prétexte  &  quelle  cxcufc,  pouvoît  il  avoir  de 
•»  ne  pas  obcïr  à  Dieu  en  une  chofc  auHî  petite  &  aufll  facile ,  qu'ctoit 
•»  celle  de  s'abftemr  de  manger  du  Gvk  d'an  Ceaï  aibre,  en  aîant  tant 
d'antres ,  &  penc-ctfe  de  meilleurs  à  fa  difpofition  >  Qy'ïturolt  donc 
fiiîc  Adam  (t  Dieu  lui  eût  commandé  quel4^  choie  de  grand  9c  de 
difficile  ?  Si  Dieu  lui  eût  ordonné  de  lui  facrifîer  fa  femme* 
eomme  il  ordonna  à  Abraham  de  liri  facrifîer  fon  fils  >  Com- 
ment auroir  il  pu  fe  refoudre  à  lui  obcïr  en  la  lui  immolant,  puifque 
cette  femme  lui  prcfentant  du  fruit ,  auquel  Dieu  lui  avoit  deffendu  de 
toucher ,  il  aim;i  mieux  en  manger  contre  l'ordre  de  Dieu ,  que  de 
lui  caufcr  de  la  douleur  par  un  refus. 

Il  en  faut  juger  de  mémè  des  Règles  de  Religion  :  plus  elles  font 
6iciles&  accomplir,pIus  aufli  la  fauce  fie  ladefbbeîf&nce  de  celui  qui  les 
rompe ,  eft  digne  de  reprehenfion.  Ceft  aufS  ce  que  le  devoc  S.Bona^ 
«^!^jâi*ffi^  venturc  a  très  bien  remarqué  :  Les  plus  pentes  fautes,  dit-il,  impriment 
des  caches  d'auunc  plus homeufb dans  U^mcBUxs de  celui  qui  les  cocn- 

met- 
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mettcnc,  qu'elles  font  plus  faciles  à  éviter  lors  qu'on  les  connoîc.  Si  ce  ft«iai^««gBt« 
qulme  Règle  ordonne  ctoit  tres-penible  &  cres-difficilc  à  obfcrvcr ,  Sïïï"£  difif. 
ksfiuxes  qu'on  y  feroic  Icroienc  en  quelque  force  exculables;  mais  ^^^x*-^"^  '" 
de  quelle  excufe  pouvez  vous  couvrir  celles  que  vous  commetcezen. 
une  chofequieftcleibi  cies-perice  &  très  facile  àfâîre>De  plus  com- 
ment croirai-je  que  vous  ferez  obdUTanr  dans  les  devoirs  importans& 
difficiles ,  Cï  vous  ne  Têtes  pas  dans  les  plus  faciles  &  les  plus  l^rs^ 
On  ne  fc  pcrfuade  pas  aifcment  qu'un  homme  puiffe  faire  de  gran- 
des chofes ,  quand  il  ne  fait  pas  bien  les  plus  petites  :  car  comme  die 
fort  bien  fiint  Bernard.  Celui  qui  ne  peut  pas  garder  fa  langue  ni  fon 
ventre,  (  c'cft  à  dire  qui  nc^pcut  pas  reprimer  l'intempcrencc  de  J^  *'"!?*^ 
(à  langue  ,  ny  celle  de  fa  bouche  ,)  n'eft  pas  vraiment  Religieux,  ojî 
C'étotc  là  comme  le  premier  principe  de  la  conduite  ordinaire  des 
anciens  iôlicaires ,  dxc  Caffien  ;  feft  pourquoi  ils  conunençoienc 
leur  execdce  par  l^neiice  ;  car  diTolenc.ils  comment  celui 
qui  ne  fçauroîc  pas  iè  vaincre  dans  les  chofes  extérieures  qui  font 
les  plus  faciles,  le  pourroît  il  faire  dans  les  diofesin^cerieurcs,  qui 
font  les  plus  difficiles  ?  Comment  celui-là  fe  pournut-îl  deffendre  co„„.  rpri:..iia 
contre  les  efprits  de  malice  répandus  dam  l'air,  &  contrefes  cnnc-  Kli^fc/:'':: 
mis  m  vifibks ,  qui  ne  fçaic  pas  repouflcr  ceux  qu'il  void ,  ^  qui  font  plus 
foibles? 

Ceft  parla  que  nous  pouvons  difccrncr  ce  qu'il  va  de  ^aux  &:  de 
vericabledanslesdefirsquenous  avons  quelquefois  de  taire  de  gran- 
deschoTcs  pour  Dieu,  comme  d*étte  expoTezà  des  travaux  à  des 
mortifications  extraordînaîtes ,  &  defbutfir  mémè  lemartire  dans  les 
tenes  des  Infidèles  ;  car  fi  vous  ne  pouvez  pas  feulement  fupporœr 
id  une  petite  mortification  telle  que  pourroic  être  celle  d  aller  deman- 
dcr  permiftion  pour  quelque  chofc  légère  &  de  peu  d'impoicance ,  & 
fi  pour  l'éviter  vous  rompez  la  Règle  qui  vous  y  oblige,  ou  quelqu'autre, 
comment  auroit-t-  on  feulement  la  pensée  que  vous  puiffiez  être  ferme 
ÔC  fidèle  dans  les  chofes  laboricufes  &  difficiles  ? 

^  ycnaplulîeurs,  dit  faint  Bonaventure ,  qui  défirent  de  mourir 
pour  Jdns.auift,&qnicependancne  voudroienc  pas  foufFrir  la  moin-  op.,' Co^''^ 
dte  parole  de  mépris  pour  l'amour  de  lui  :  mais  comment  celui  qui  a  !Z  "i^.Z 
du  bruit  que  firft  une  fù^^  d'Un  arbre,  pourroit- il  r;;.'. ro^JL^S 

loûmmr  les  coups  terribles  dîme  épée  qui  le  menace  de  more?  Si  une 
petite  parole  qui  n'eft  qu'un  peu  de  vent  voos  jette  fi  Êicilement  dans 
l'agitation  &  le  trouble,  que  fera.ce  lors  que  la  perfecution s'élèvera re-  iSS- 
ellemcnc  contre  vous  îQ^L/c  fera- ce  lors  qu'on  vous  attaquera  en  des 
chofes  importantes  par  des  impofturcs  &r  des  fuix  témoignages,  8c 
que  vous  les  verrez  paffer  pour  des  vciiccz  qui  vous  condamneront. 
Tme  JI.  y  P/trtie,  j^r 


nio«]o  furtinerît 
if^uni  s'.jJii  vi- 
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.dm^'^foic.T  C'cft  pourquoi,  dit  ce  Pc«  accoânimons  tiousàfixifiir  en  patience 
l^ù*.'"  uu  ^"'"'^  ^  petites  contrariétés  qui  nous  aurivent ,  parce  qtfon  n*eft  jsi- 
nc"!!  lupaaT' qui  mais  capable  de  furmonter  les  grandes,  quand  on  n'apprend  pas 
nordîrdsI'iSfo.  à  bicnfuppoimlesplus 

Denis  le  Chartreux  racontefurccfujctuncchofc  arrivéck  un  novice  ,  qui  étaaC 
d'abord  encré  duis  les  Cuncs  Exercices  de  k  Religion  avec  beaucoup  de  fcrycur,s'é- 
toic  etifiiice  attiédi  &  ietldié>detdle  faite  comme  il  arrivée  d'ordinaire,  que  tout  ce 
Mm^  Cêmf.im  qui  lui  écoic  faciledins  les  premiers  jours,  lui  devine  infuporuble.  Il  commença 
^*  *fc  à  rrfîcntir  de  la  répugnance  &  de  l'.ivcrfion  même  pour  les  Offices  bas  &  humi- 
li.ins,3c  pour  les  exercices  de  mort:hcacion  :  &  entre  toutes  (es  peines,  la  plus  gran- 
de étoit  de  porter  un  certain  habic  fort  pauvre  &  fort  groHicr,  qu'on  avoit  alors 
aoooûnimé  dedonner  anx  Novices.  Un  jour  quTils'éuNt  eodonni  apcet  nûdi  »  il  vil 
en  fi>nge  Jelîis-Chrill  nôtre  SattYcor  chargé  d\ine  très  grande  &  tres-pelânte 
Croix ,  avec  laquelle  il  s'efforçoir  de  monter  par  un  cfcalier  qui  étant  très- étroit  liâ 
Cauloi  une  extrême  peir.e  >  à  caulc  de  la  grandeur  du  fardeau  uu'il  iodtcnoic. 

Ce  Novice  toudié  de  compaflîon  de  le  voir  dans  ce  pemme  embarras,  Bc  de- 
finnc  de  l'aider ,  lui  dit  :  Je  vous  fupplie ,  Seigneur» d'ai^reer que  je  vous  aide  à  por- 
ter  cette  Croix.Alorsjcfus-Chnft  le  regardant  avecun  vifjge  grave  flcfeverc,lui 
dit  avec  indignation  :  Comment  ofez-vous  prétendre  pouvoir  loûtenir  cette  Croix, 
donc  je  luis  chargé ,  vous  qui  n'avez  pas  reuicmenc  ie  courage  de  porter  pour  l'a* 
mour  de  moi  cec  habit  qui  ell  (î  peu  pcfant  ?  Ce  qu'aiant  dit  il  di(jMnit^  9c  le  No^ 
vice  s'étant  aufîi  tôt  éveillé  ,  demeura  fi  confus  de  ce  reproche,  5c  en  même* 
temps  fi  encourage  3c  anime  d'une  nouvelle  ferveur,  que  depuis  ce  momentilrcC 
ièntit  toujours  plus  de  joie  âc  de  iâtisfadion  à  porter  cet  habit  humble  ÂC  mépnfable, 
qu'il  n'y  avoit  anpatavanttraavé  de  dégoût  oc  de  répugnance. 

CHAPITRE  V. 

Combien  il  ejl  defavantageux  iejlimer  peu  [es  Règles ,  cpéoj/  ^ue  ce  ne 

fait  qu'en  des  petites  chofes. 

n!S!n'o'!''lf  in         Mui  ^ui  efl  fideU  dans  les  petites  chofes  lefi  aufsi  dans  les  grsn. 
S'''ui'ia''mcr.-co  V->      >      '■'^"^  T''      in]uf}e  dans  les  petites  chofes  l'eft  aufi  dans 
jni4uos  cft ,  «c  ia  les  grandes.  L.(n\ii\\c  m  dcmoii  tâche  ordinairement  de  nous  porter 
«rriUriirio.  au  rclâthcmcnt  en  ce  qui  cft  de  robltrvancc  de  nos  Règles ,  fousprc- 
ccxte  que  ce  qu'elles  nousordonncnc  eil  de  legcrc  importance ,  U  ^ue 
ce  n'eft  point  en  cela  que  doit  confiAer  nôtre  perfcâion  8(  nôtre  pro- 
grce  fpiiituel  *  nous  expliquerons  id  deux  choiès  qui  (èrviront  beau* 
coup  pour  nous  défendre  de  cette  tentation,  hine  cft  le  grand  deiâ« 
vancage  qui  fuitle  mépris  &  le  peu  d*eftime  qu*on^t  des  pcciccs  chofes» 
^:  Tautre  au  contraire  eft  le  grand  bien  qu'on  s'atdre  en  les  eftimant 
beaucoup. 

Ces  deux  chofes  font  renfermées  dans  les  propres  paroles  de  Jcfns- 
Chrift  que  nou<;  venons  de  rapporter.  Il  dit  de  la  prcmieic,  que  qui- 
conque cft  infidèle  dans  les  petites  choies  .  l'eft  auflî  dans  les  grandes  ; 
ce  que  le  faine  Ëfprit  avoit  déjà  die  auparavant  par  la  bouche  ou  Sage  ? 
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CMaui  méfrife  Us  petites  chofesttomheré»  fem-À- feu.  Cch  (cul  de-  T«.A.  VI. 
woUkSte  pour  neus  tendie  plus  diligcns  &  plus  ioigncux  en  Tob-  ^^XLTi 
lèrfance  de  nos  Règles ,  pour  n*en  jamais  négliger  aucune,  quelque  pc<      ^  <• 
tite&  peu  Importance  qu'elle  paoïiTc ,  fçachanc  que  c'cft  Dieu  même 
qui  nous  dit,  que  celui  fm  négligera  les  petites  chofes^tombera  feu  à  feu 
cUns  les  plus  grands  maux.  C'cftainfi  que  les  plus  fortes  places  fc  laif. 
(cnt  quelquefois  furprendrc  par  les  ennemis  qui  s'en  rendent  les  maî-  copuvit  noui- 
très.  Le  Seigneur  a  refolu  de  détruire  les  murs  de  Sion ,  cette  Ville  fi  bien 
fortifiée  dedans  &  dehors  :  lia  tracé  au  cordeau  fon  dejfein  ,  &  tl  na 
point  retiré  fa  main  qui  travaillât  à  la  ruiner.  Tous  fes  dehors  font 
tombez  ét une  manière  déplorable  ^  &  en  même-temps  fes  mmsiUes  ont  [X^uc  'at'mu.' 
wêfi  ^//i/mMcr^i,  &lesennemisyfoncena«z(knspeine,  ^s^enibnc 
empares*  tami.  ii.t. 

Oeftde-recce  (brce  que  les  démons  entrent  dans  la  ville  de  ndtre  ci-^«r<*(fci. 
amc ,  &r  qu'ils  s'en  rendent  les  maîtres .  Les  Règles  ù  lesobfervanocs 
RcUgicufes ,  ainfi  qu'il  a  déjà  été  dit ,  font  fes  dcfenccs  extérieures, 
qui  couvrent  la  muraille  &  le  rempart  de  la  Loi  &  des  Commande- 
mens  de  Dieu.  Si  vous  laifTez  donc  tomber  en  ruine  ces  fortifica- 
tions de  dehors,  la  muraille  de  la  ^  illc  tombera  au(Ti  bien- tctt,  &  ainû 
vôtre  ame  demeurera  expofée  en  proie  à  Tes  ennemis. 

£c  c'eft  l'un  des  fens  de  cette  parole  du  Sage  :  Celui  qui  rompis  bé^e  OpI  ^(fipx  ce- 
fit»  MtréUf  f0t  le  ferpeni,  c*eft  à  dire  que  fi  vous  commencez  à  ï^aUm.  te- 
fompte  cette  mundlle  de  vos  règles  qui  ont  été  udlememécatlies  de     **'  *' 
IXea  ou  des  hommes  dans  la  Maifon  fainte  où  Dieu  vous  a  appcUé , 
pour  y  confcrver  &  entretenir  le  bien  >  b  pieté,  &  la  difdpUne  ;  fi  vous 
faites  quelque  brèche  à  ce  rempart  qui  vous  défend  contre  les  tenta-  otqmd  deftnixî- 
tions  du  ficelé,  du  démon,  &  du  pèche,  vous  ferez  mordu  par  l'ancien  ^"^["J^^' 
ferpent  qui  fe  glilTera  aufiî-tôt  dans  vôtre  ame  par  cette  rupture.  Si  "!J^„J)^""muf  ' 
vous  rompez  la  clômre  de  vôtre  vigne  ,  tout  ce  qui  eft  dedans  fera  ex-  yuva.'if.  7».  i|. 
poteau  pillage  dcspalTans ,  &  ravagé  par  les  bétcs  farouches. 

Kbis  comme  ce  poioc  eft  d'âne  ttcrémeimportance  >  laill^ 
meofores  &  les  figures,  &  parlons  en  fimplement,  pour  le  fidfe  mieux 
entendre.  Voidez*vouslçavoir  commenttefâic  ce  que  dit  le  laintET-  • 
prit:Q^e  celui  qui  (ètelache  dans  les  petites  choies  tombera  pcu-à-  peu 
dans  les  plus  grandes  ?  On  en  peut  dire  juflement  ce  que  les  Saints 
les  Théologiens  difcnt  du  péché  véniel ,  &  ce  que  nous  en  enfeîgnons 
aux  petits  enfans  dans  leur  Cathechifme:  Sçavoir  ,  que  le  péché  vé- 
niel eft  une  difpofitîon  au  pcché  mortel.  Quelque  grand  nombre  de 
fautes  vénielles  que  l'on  commette  ,  elles  n'en  peuvent  pas  faire  une 
mortelle,  c'cft  à  dire  qui  puifTc  donner  la  mort  à  l'ame,  ni  lui  faire  per- 
dre la  grâce  de  Dieu;  mais  elles  là  mettent  peu  à- peu  dans  une  dif- 
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C.  V.  Combien  il  est  desav  an.  d'estimer  peu  ses  kecles, 
TftAi.  VI.  policion  de  moldre ,  de  relâchemenc  6c  detiedeur ,  qui  fait  que  la  cen- 
tadon  la  (nnnonccplus  fadlmenc  dins  les  occswms  où  elle  IVuia- 
qi]e,&  la  ùàt  malheureuferoeiic tomber  dans. le  pedié moicet 

Encoie-qne  les  premiers  coupsdtoe  artillerie  qui  bac  une  mncafllé 
ne  laienveiTcnc  pas,  âsl'ébranlcnc  néanmoins  de  telle  fixce.,  qifdle 
ne  peut  plus  refifter  aux  derniers ,  &  bien-  que  les  goûtes  d'eau  qui 
tombent  lur  une  pierre  n'aient  pas  d'elles-mcmc  la  force  de  la  crcufcr  ,* 
LapiauncavSt  cUcs  Hc  laifTcnc  pas  d'y  introduire  une  certaine  difpofition  qui  fait  que 
^!?pnu^'''icm  celles  qui  tombent  cnfuitc  la  creufcnt  notablement.  L'eau  creufe  in- 
cMCmint.  M.  jg„jiblement  Us  pierres  ,  dit  le  bien-heureux  Job  ,  &  les  incniations 
emf  orient  feu  À-peuUs  terres.  Il  en  cft  de  même  des  péchez  vcnielsiils 
penecienc  doacemencdanslecoBiir del1ioinme,0eenâ)Kanlanc 8r 
amolUSuit  peiMk.peo  toute  ià  force  icù.  fermeté,  ils  la  dilpofimc  in- 
fenfiblement  à  tomber  dans  le  pèche  mortel.  On  commance  par  per- 
dre peu  à-pcu  lacrainted'otiènoer  Dieu  ;  puis  on  Te  porte  à  nire  des 
chofes  par  d'autres  motifs  que  celui  de  Ton  amour >  &biea>tâc  après 
on  Ce  laiflc  aller  à  d'autres  qui  lui  font  contraires. 

Celui  qui  commence  à  ne  fe  plus  foucicr  de  mentir  ou  de  jurer  fans 
neccflîtc  en  des  pxrtites  rencontres ,  ne  manquera  pas  de  broncher 
bientôt  en  d'autres  plus  importantes ,  &  de  fe  laliFcr  emporter  aumen- 
fonce  &  au  parjure  (imsiêieconnoltre,  en  affinnanc  des  chofes  fîniifes 
ou  douceofiss ,  ie  en  s'etfbrçant  inutOemenc  de  les  per&ader  par  des  ju- 
remens.  Et  ainfi  le  voila  tombé  dans  le  péché  mortel  Cdoi  qoi  ne 
craint  plus  de  murmurer  on  de  médire  en  des  chofes  légères ,  fe  trou, 
ve  bien  tôt  dans  des  cngagemens  plus  confîderables  ;  &  le  voila  auffi- 
tôt  en  danger  de  rucrfon  amc.  Celui  quin'cft  pas  foîgneux  d'empêcher 
fes  yeux  de  )c  ttcr  inconfldcrcmcnt  leurs  regards  fur  des  chofes  illicites, 
&  de  rcpoulTcr  lespcnfces  mauvaifcs  &des-honneftcsqui  fe  prefen- 
tcnt  à  fon  efpriceft  fort  prêt  de  tomber  dans  une  chute  mortelle. Qnel- 
qucfoislors  qu'il  y  pen(c  le  moins,  fon  cœur  fe  laifTe  attirer  comme 
hors  deldparladeleâaciondc  quelque  regard  libre ,  ou  de  quelque 
penfée  déréglée ,  &  £é  trouve  tombé  en  un  moment  dans  la  mort  du 
péché.  Voila toutceqoepfetendleDeiiion,quieftdenoasdifpQlêr 
au  pcchc  mortel  en  nous  poitant  à  négliger  les  petites  faunes. 

Et  c'cft  à  cela  même  que  tend  le  peu  d'cftime,  l'indifFerencc,  &  le 
mépris  qu'il  râche  de  nous  infpircr  pour  nos  règles ,  afin  qu'aiant  com- 
mence à  les  rompre  ,  il  puiffc  nous  attirer  enfuite  peu  à- peu  en  de  plus 
grandes  fautes ,  jufqu'à  ce  que  nous  tombions  enfin  dans  les  derniers 
malheurs.  Au  commencement  on  a  un  remords  de  confcicnce  en 
rompant  quelquepedte  règle.  Enfuite  le  mal  ne  paroic  plus  Ci  grand  > 
onen  eft  moins  couché,  &  enfin  l'on  s'accoutume  k  le  ^te  bu»  te^ 
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mords  &  fans  rcgrcc.C'cft  auifi  en  cette  manière  que  la  tiédeur  &:  le  re-  Tr  a.  VI. 
lâchement  s1ii»Ddiii(ênt  dans  la  prière,  dans  les  examens  decon- 
IbeDce  »  &  dans  les  aunes  exercices  rpîritoels ,  parce  qa'on  en  perd 
Teftime  auffi'bien  que  des  règles.  Il  anive  une  fois  qu'on  les  Êdc  avec 
dégoût:  un  ancre  quTon  en  retranche  quelque  chofe;  fleenfuiceon  les 
fait  avec  négligence,  &  par  manière  d'acquit,  (ans  en  reciter  aucun 
fruit  pour  Ton  ame. 

Ceft  de  ces  commancemens  qui  fcmblcnt  petits ,  que  viennent 
les  grandes  chutes  des  pcrfonncs  rcligicufcs ,  comme  le  remarquent 
lesfaints  fur  ce  que  TEvangiiedit  de  Judas  qui  murmnroic  contre  la 
bien  heurcufe  Madelainc ,  de  ce  qu'elle  avcic  répandu  unpaifum  de  J^i'ÏJuu  a^îj^ 
grand  prix  fur  les  pieds  do  Sauveur ,  difant  qu'il  auroit  mieux  valu  le  ^^"ja"'!)!^^ 
vendre  &en  donner  l'argent  aux  pauvres.  //  furUit  de  U farte ,  dit  S.  ticXtiia. 
Jean ,  nem       fe  famàtiti  pmevres,  métis pMuequ'il  étoit  ijimm ,  mttichtnw 
fM*Hgsreloit  U  lourfe  &  portait  tardent  q^ienj  mett9h*  ^  *' 

Comme  il  avoit  le  (oin  de  la  dépence,  &que  ce  devoit  être  lui  qui 
eut  vendu  ce  parfum  qu'il  cftimoit  '  trois  cent  deniers,  il  ctoit  fâché  «m  •  6*- 

d  avoir  perdu  cette  occauon  d'en  prendre  un  de  dix,  &il  ne  refolut 
alors  de  livrer  aux  Juifs  J.  C.  nôtre  Rédempteur  ,  que  pour  fc  re- 
compcnfer  des  crentes  deniers  qu'il  avoir  manqué  de  gagner. 

Remarquez ,  dit  S.  Auguftin  fur  ce  même  endroit ,  que  Judas  ne  fe  /^5iM«f  ' 
perdit  point  lors  ouH  vendit  Jefus-Chrift  :  Ùl  crahUbo  ne  fut  point  le  «« 
commencement  de  fon  malheur  :  fon  avarice  l'y  avoit  conduit  peu  à-  « 
peu.  Il  étoit  déjà  devenu  larron  :  c'étofe  un  perdu  &  un  abandonné  qui  «« 
nefuivoit Jefus  Chriftque  de  corps,  &  non  pas  de cccur  & d'cfprit.  ** 
Quand  vous  voiez  donc  une  pcrfonnc  religieufe  tomliée  dans  quelque 
grand  defordre  ,  ne  penfez  pas  nonplus  que  fa  perte  ait  commencé 
par  cette  grande  chute  ;  elle  ctoit  déjà  arrivée  avant  ce  grand  cclar. 
11  y  avoit  dcja  long  temps  qu'il  n'avoit  plus  que  le  corps  dans  la  reli- 
gion, qu'il  ne  fefoucioic  plus  de  Toraifon  ,  de  l'examen  de  fa  con- 
&encc ,  ny  des  autres  exercices  Ipiritueb ,  &  que  le  mépris  de  les  rè- 
gles a  voit  ctoulfê  en  lui  refprtt&  la  ferveur  de  la  dévotion. 
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S.  Jerâme  remarque  la  même  chofe  fur  ces  paroles:  j^«riWfe-7//?iyj 


ipcnfer  de  la  perte  qu'il  y  croioît  avoir  faite  ,  par  le  prix  qu'il  en    ,„f,i„  yJiu 
reccvroit.  Reprcfentcz-vous  à  quel  cxccz  de  malheurs  l'avarice  a  JS«imgwnrf 
conduit  ce  miferable ,  en  excitant  peu  à- peu  daîis  fon  coeur  la  paflTion  "«*«•«'» 
d'avoir  de  l'argent,  &  en  l'engageant  infcniiblemcnt  dans  des  voies  «wieuiat,. 
honteufcs  &  criminelles  ;  afin  que  la  crainte  de  commencer  dc-méme 
à  VOUS  perdre  par  des  petites  cholès>voiispocceâ  en  faire  too/ours 
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3iS   Ch.  VI.  Des  crans  biens  qjîb  produit  l'exactitude 
Trai.  VI.  beaucoup  d  ctat&  à  n'en  jttnais  négliger  aucùni. 

Ceftandi  ce  que  (ignlfie  cette  parole  de  Job  :     fMMvti  frt^ 
c«iiicgcibi.  M.       ^  frétât  tmmmi  :  parce qo'U  oonfiime  U  force  &  la  fcrinecé 
des  meilleures  rcfoludonsde  i'ameparune  mokinKle  d'imperfeâions 
de  fauces  vénielles  dont  il  taiemplîc  avanc  que  ày  entrer ,  &  par 
réloignement  où  il  la  met  de  la  prière  &:  des  autres  e?cercîccs  rpîriruck; 
cnfuirc  dcquoi  il  la  porte  facilcmcnc  dans  les  plus  grandes  iniquiccz. 
Cr*j.Hi.  àicr*i.  Q^iï  pouiquoi  dit  le  grand  S.  Grégoire  ,  celui  qui  n*aura  pas  grand 
•>  foin  de  reprimer  les  fautes  des  occupations  vaines     inutiles  ,&  tou- 
»  tes  celles  qui  paroiiTcnt  peu  importantes  ,  en  viendra  infenfîblement 
M  jufqu'à  cet  cxcez  ,  que  de  eommectre  avec  andace  les  plus  grands 
m  pedbez.  Gatdons  ncus  donc  de  donner  cette  entrée  an  démon  en 
perdant  la  crainte*  le  refpeâ  &  l'eftîme  que  nous  devons  avoir  pour  ' 
.  indiK  Tauft.  jjQj  tegks  &  nos  obfervanocs.  JermfsUm  corrirtz-^ims  de  vos  fautes , 
dai«niTnainea.ac     pcuf  ^fgt  jentrettre  de  VOUS  moH  ejjfrtf  I O"  que  vous  ne  demewrwb 
K  d^e7«m"î«    deferte  &  inhabitable.  Efforcez  vous ,  ames  relîgieufes  ,  de  former 
intm^i^^'  foigneufcmcnt  toute  vôtre  conduire  fur  le  modèle  de  la  difciplinc  &: 
de  l'obfervance  des  faintcs  règles  de  la  religion  ,  ou  il  a  plu  à  Dieu  de 
vousappeller ,  de  peur  qu'il  ne  retire  de  vous  fes  grâces ,  &:  le  iccours 
de  fa  fouvcrainc  protcâion ,  &  qu'aiiiû  vous  ne  veniez  à  tomber  dans  la 
mon  du  péché. 

CHAPITREVI. 

Vts  grunt  ^iens  que  prodmf  ttxsÛitifdt  ^  U  fiUUté  à  garder  fes 
règles ,  quoi  fue  etne  fiit  f$^t»  de  petites  ebofis. 

Otre  Seigneur  Jefus  Chrift  nous  reprefente  mcrvcillcufement 
bien  les  grans  avantages  qui  nailfentde  lexadeS:  fidcle  ob- 
rvance  des  règles  de  Religion  >  &  de  l'cftimc  que  Ton  en  fait ,  quel 
que  ce  ne  toit  qu'en  des  chines  légères  &  peu  importantes,  lorfqu'Il 
Euse .  fervei».  dît  dbns  l'Evangilc  lOhmà'  fideU  fervitem ,  purcepie  vous  énvez  été 
pau«  '3!  pâele  en  peu  de  ehojes .  je  vous  éfsblirnifur  beaucoup:  etetrex,  dum  U 
nu'<^a,ltjoie  de  vôtre  Seigneur,  L'exaditude  &  la  fidélité  que  vous  aurez  dans 
oTmiSSî!^"*  les  petites  chofcsfërarccompcnccc  d'une  fi  grande  joie ,  que  le  Sei- 
i<««ii.i.f.>i.      gneur  ne  dît  pas  que  la  joie  entrera  dans  vous ,  parcequ'elle  n'y  pour- 
ra pas  cure  toute  renfermée ,  mais  que  vous  même  entrerez  dans  la 
joie  ,  &  que  vous  ferez  pénètre    environne  de  fon  abondance  ,  com- 
me vous  l'êtes  de  l'air  d'un  lieu  agréable  où  vous  entrez.  Et  dans  un  au- 
tre endroit  il  dit  encore ,  que  la  mefure  du  pris  &  de  la  rccompencc 
que  nous  recevrons  pour  cette,  même  fidélité  dans  les  petites  choTes , 
ne  (èra  point  petite  ni  legeiement  emplie  >  ni  donnée  avec  épargne ,  « 
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Mms  p^êm  mtm  verfirs  éUm  le  fim  mte  bwme  mefure  frefée  ,  e»-  Trai.  VL 

VoionsiDaiiiceiiaiitd'cNi  vient  que  le  Seigneur  élevé  Scrccompcnfe 
fi  avantagcufcmcnc  ceux  qui  lui  Ibnt  fidcks  dans  les  petites  cliofes.  b'mînfi'Dum 
La  raifon  de  cela  eft  que  c'eft  particulièrement  dans  les  chofcs  les  plus  ^  ** 
légères  &  les  plus  petites  que  Ton  connoîc  mieux  la  fidélité  de  chacun , 
&  ce  quileft  capable  de  faire  dans  les  grandes  qui  fc  prcfcntcronr. 
C'eft  ce  que  le  Seigneur  même  nous  fait  aflez  entendre ,  lorfqu  il  die 
par  S.  Luc  :  celui  qui  eji fideU  en  feu  de  chofes  ,  Leji  auft  en  beau- 
t9t^.  Car  il  faucpretMwe  gaidc ,  qu'il  ne  dit  pas ,  que  qui  cft  fidèle  en 
beaucoup  de  cholês ,  Teft  auflî  en  peu  $  parceque  rezaâtnide  &  la  fidé- 
lité eft  phis  remarquable  dans  les  petites  chofes  que  dans  les  grandes. 

Comme  la  fidélité  d  un  dépenfier  ou  d'un  œconoine  paroic  moins 
lors(|u'ii  eft  exaâà  rendre  compte  de  mille  piftoles,  que  lots  qu'il  a 
la  même  exaâitudc  à  le  rendre  de  quelque  fou  :  ou  bien  comme  on 
connoît  pas  tant  la  bonne  volonté  d'un  fervitcur  dans  les  chofes  ne- 
ccflaircs ,  que  dans  les  petites  qu'il  pcurroît  fe  dilpcnfcr  de  faire  :  ou 
bien  enfin  comme  l  amour  d'un  bon  fils  envers  fon  pere  ne  fc  fait  pas 
tant  remarquer  en  ce  qu  il  lui  obéit  en  des  chofes  importantes ,  qu'en 
ce  qu'il  s'applique  i  execuKr  ponduellement  fa  volonté  dans  les  plus 
legeresiue  craignant  rien  tant  que  de  fiûre  la  moindre  démarche  <fA  ne 
lui  fois  pas  agrnble;  ainfi  la  verra  dHmReligieux  neiê  connolt  pas  cane 
en  ce  qu  il  fe  garde  de  tomber  dans  des  fautes  viiîbles  &:  mortclles.qu'ea 
ce  ^'il  emploie  toute  rcxa£Htude& la  diligence  pc  /Tiblc  à  l'accomplif- 
fcmcnt  de  toutes  les  Règles  &  les  obfcrvanccs  de  (a  profcilion  »  quel- 
ques petites  &  légères  qu'elles  puillcnc  être. 

Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  pourquoi  Dieu  traite  &:  recompcncc 
fi  avantageufcmcnt  ceux  qui  ont  pour  lui  cette  exaâre  &  louable  fidé- 
lité ,  &  s  il  eft  fi  libéral  envers  eux  de  Tes  dons  >  puifqu'ils  le  font  eux 
mcmesenverslui  autant  folls  le  peuvent  être.  Et  c'eft  en  ceiêns  qu  on 
doitprendre  oecte  parole  de  fidncjacqpes:  Afpro€bii^v9md£l>ieih&  ittoVmSS^ 
U  ié^ffnéirsie  vom.  Dieurépandra  pkis  libéralement  (es  doos&iès  ^SX^ 
grâces  d  an  s  vôtre  ame,  à  proportion  que  vouslêrez  libéral  envers  lui. 
Et  vous  le  (ierez  véritablement ,  fi  vous  avez  grand  foin  de  lui  plaire 
non  feulement  dans  les  chofes  qui  font  d'obligation,  mais  dans  celles 
mêmes  qui  ne  font  que  de  confcil  &  defurcroîc,  non  feulement  dans 
les  plus  grandes  ,  mais  au  (Ti  dans  les  moindres,  &  fi  vous  vous  appli- 
qu'-zà  faire  touj'^urs  ce  que  vous  fçavezcrrc  le  meilleur  ,  le  plus  par- 
fait ^  le  plus  conforme  à  fa  (ainte  volonté.  Voila  comment  vçus  devez 
iilcrdc  libéralité  envers  Dieu ,  afin  quil  en  vk  aufli  envers  vous. 

Cefiincceuxqni  cnafia]cde]afi)fie9  ^Dieofimjfêpliislibenu 
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310  Ch.  VI.  Dis  ghaics  bums  q»b  vnowtèr  L*ixACTiTiii>f 
Tb>  AI.  VI.  lement defesdons&cie  Tes  hveats » 6e  qui  font  plus  de  progrex  dans 
la  vertu  fie  U  petfêâbn.  Ceft  ce  que  ^expérience  même  confirme. 
Nous  en  avons  veu  quelques-uns  qui  étoient  rres  élevez  dans  la  vie  de 
l'crpric  par  les  dons  exceUens|qu11s avoicnc obtenus pjircecce  voie  delà 
libéralité  de  Dieu  :  Et  nous  avons  cùi  raconter  de  quelques  autres , 
qu'encore  qu'ils  fulVent  tres-ancicns  &:  très  avancczen  toutes  fortes  de 
vertus ,  ils  ne  lailloicnr  pas  de  taire  tant  d'état  de  l'obfervancc  des 
moindres  Règles ,  &:  de  s'acquitcr  avec  tant  de  rcfpe6b ,  d'cxaditudc 
&  deponctualicé  des  devoirs  les  plus  petits  fie  les  moins  importans  de 
TobciïTancc  ,  que  lenr  exemple  reveilloic  l'ardeur  fie  le  courage  des 
plus  parfaits» fie  couvtoîc  de  copfufïon  lestiedes  fie  les  negligens.  Ec 
c'écoicpar  cetiie  voie  de  la  fideUté  dans  les  petites  chofes  que  le  Sei- 
gneur les  avoît  élevez  à  uncfi  eminente  peifcâioD. 

Comme  nous  voions  dans  le  monde  que  ceux  qui  étant  au  fervioe 
des  grans.s'appHquent  avec  un  foin  &  une  vigilance  continuelle  à  leur 
donner  toute  la  lacisfadlion  quils  peuvent  ,  en  toutes  fortes  de 
rencontres  grandes  ou  petites,  ordinaires  ou  extraordinaires ,  s'at- 
tirent les  bonnes  grâces,  &:  les  bienfaits  de  Icuis  maicics ,  &  font  tou- 
jours préférez  aux  autres  dans  le  partage  de  fes  lilxralitez  ;  il  en  eftdç 
'  moue  danslamaiibnde  Dieu:  les  hmnblcs  qui  imitent  la  (impliciré 
des  en&ns  dans  les  chofes  qui  regardent  Tobeiflânce ,  fie  qui  mettent 
leur  honneur  fi:  leur  gloire  dans  rcbfervance  exade ,  &:  ponduclle  des 
dio(ês  les  plus  petites  &  les  moins  importantes  de  la  Religbn,  font 
ceux  que  Dieu  comble  de  fes  faveurs^'  dcfcs  plus  grandes  grâces ,  & 
qu'il  fe  plait  de  voir  approcher  de  fa  divine  Majcfté  ;  car  c'eft  de  ces 
pcrfcnncs  qu'il  dit  dans  l'Evangile  :  Laijfez  venir  h  mot  les  petits  en^ 
/^î»^  >  à-  ne  les  en  empêchez,  pomf ,  parce  ^ue  U  Rojaume  du  deL  eji 
Jjjjgjjjjj.  four  ceux  c^ui  leur  rejfentbUnt. 

Mais  pour  ceux  qui  veulent  faire  les  vénérables  fie  les  anciens ,  fie 
qui  te  donnent  la  liberté  de  négliger  ces  cho(es,  les  mettant  au  delfous 
«Teux  )  ne  les  regardant  plus  que  comme  des  obfervanoesde  Novices  ; 
Si  iHm  tuTtfli"'         ^  humiliera  &  les  rejettera  de  (à  prefence ,  conformément  à 
Awî!itea.  M   ccCCepaTC^du  Prophète  :  Sijen'ay  pas  eu  des  fentimens  humbles 
V^Ww^-  bas  de  moi-même ,  fi  j'ai  voulu  faire  le  ^rand  ,  &  fi  j'ai  élevé  mon 
TOmfo?,ittT-  ^"^^  »  qu  elle  tombe  dans  l'ctat  d'un  enfant  que  la  mere  fevre  de  fin 
liSr'f/iï?»'         q"^"^     eft  devenu  grand.  Déplus  quand  une  mere  veut  févrcr 
fon  enfant ,  elle  met  de  Tamertumc  fui  fes  mamelles ,  afin  que  ce  qui 
luiécoit  doux  auparavant  kd  devienne  infuporuble.  Ceft  encore  un 
des  fens  qu'on  peucdonneràceae  imprécation  de  David, en l'appli* 
quant  à  ceux  qui  veulent  fiure  les  hommes  dimportance  »  fie  qui 
dégoûtent^  ^  la^iènt  d'ctte  comme  des  petits.eiifans  dans  laRel^ion» 

car 
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.   BT  OB  LA  riOBLITB'  A  GAUDtll  SES  RbCIBS.  ^IL 

qurdeflalocs  quçlX)nttfim ,  .8c les. autres  ejoçrq^  ipif:j{iiels ,  les^ie-  Xrai.  VI 
tins  ofafervaiicei\  &  les  devoirs  de  robeiilknce ,  où  its  tniutimm 

Sramot  cane  de  geûç  &  de  douceur ,  ne  leiir  dqçnciif  plus  que  du 
gouc ,  &  fc  changent  pour  eux  en  fiel  &  en  amertume. 
,  Ccft  pourquoi  faint  Jérôme  dit  fort  bien  ,  que  la  marque  d'une  amc  ^^^^  ^tllU^km 
vraiment  dévoilée  au  fervicede  Dieu,  eft  d'ctrc  également  attentif  à  »  •^■«'b  .s  vv  m 
lui  plaire  dans  les  grandes  chofcs  &  dans  les  petite^ ,  f^  achant  qu'elle  ci» ,  eium 
lui  doic  mémè  rendre  compte  de  la  moindre  parole  inutile  qui  lui 
échappe.  £Ue  rçaiçanffi  oes-bien  que  d'otdiMire  Vco  tombe  peii.à-  ;;;|k:"7.  J!!' X 
peu  des  pedces&uces  dans  les  plus  grandes,         fi  elle  eft  fidèle  en 
peu  4e  dioGssfii  lecomponfe^n  (êni  pli»  graoae  U  plut  Mtevée^uu. 
le  Ciel  rÇeftpourauoi elle  ne  crouve  rien  depecic  dans  la  maifondc 
Pien,coucluparoiccres.giaiid'&tte94igi)eoe  fesfiûns,  deiês  ref- 
peâs  fie  de  toute  Ton  eftime. 

Et  le  erand  faint  Bafile  nous  recommandant  la  même  chofc  :  Ap-  S 
puquez-vous ,  dit-il ,  a  vous  établir  dans  les  plus  hautes  vertus ,  mais  ne  t.-nipo,  cmLU>f. 
negligçz  pas  pour  cela  les  moindres  chofcs  :  qu'il  n'y  ait  point  de  faute,  .ur!r  nè,  114; 
que  vous  n'eftimicz  digne  d'ctrc  reprimée  avçc  force  &  avec  foin  ,  «ri  um  iod 
quelque  légère qu  cUeparoiflè;  car  a pV a pQi«4'Ci»fmi  fi  petit  6c  ^îlinS':*- 
fifoible,qui  écaKmépriféoedievieQ9«Atefili.tixi^{pefiik^  lll^ïluu'  r^?..' 
Q^paUe  de  caufèr  de  gnodes  perces.  ^^'/wr^**/' 

CHAPITRE  VII. 


N 


Oheê  tpA  vient  J^étre  iit  ef  tMiftmèfâf  des  exemples. 

Ous  lifons  dans  l'Ecriture  faince  au  quatrième  livre  des  Rois, 


  que  Naaman  ^encrai  de  l'armée  du  Roy  de  Syrie ,  &  qui  avoic 

toute  l'autorité  auprès  de  fon  nudtre,  mais  étoit  lépreux ,  aiant  eu 
avis  quHyavokàSamariettn  Pcopheie  nommé  EUIee  qui  guetiflois 
cçacesiôitesde  mi^adies.  te  lefimbimiK  ménèdes  moccs,  âxim  da 
Rd  de  Sirie  fon  maScre des  lettres  à  Joram  Roi  d'Uiraèl,  paf  kfijoeUet 
il  le  prioit  de  le  Êùre  goetîr  par  ce  Prophète.  Naaman  étant  donc  ar- 
rivé à  Samarie  avec  un  grand  équipage  de  chevaux  &de  chariots,  fie 
tout  brillant  de  l'éclat  de  fes  richefies  &de  la  magnificence  de  fcs  habits, 
alla  trouver  Elifée  en  fa  maifon.Mais  ce  Prophète  ne  voulut  pas  feule- 
ment lui  ouvrir  fa  porte    (ans  même  lui  parler,il  lui  fit  dire  fimplemcnt  vidtv 
par  fon  fervireur>^«'//  s'allât  Uver  feft  fçis  dsm  UJmrdmm^ô-  qu'il  fe-  & 'cciTiet°i>in.' al 
roir  gtteri  &  furtjit.  Ce  Seigneur  teceut  ce  traitement  pour  un  mépris  q«  "  undTbim. 
Infiipportablc ,  &  s'cft  rctournaot  tout  tnofporcé  de  cdere ,  tt  dit  ije 
ftnfois  fuil  vieudreit  âÊf  devemfdi.       O'  f ff  ttmmt  4e^  il 
imwptewÊ  le  mm  de  fimpieit^  qdU  êmhereit  de  fit  msm  U  flme  ttmté.umf^ 
Terne  IL  l-fétrtie*  Sf 
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CK  VII  Oà  Ck' âljlX'  TIBNT  D'ISTHB  DIT 

Trai.  VL.  iê  «M  lifre.fom  Ugmir ,  &  il  tdemnit  iâneriâmUîMsràmnitm* 
Ki^^eîlSl  mefiU$  emtx  àAkmim  &  de  PhMfbéirque  nous  avons  à  DArnssy»*/- 
12uaMflw^  ^''^  f4if  ipvitf^r^  que  foutcs  Ut  eéutx  ilfréùL  Soicotis  de  ce  pa'is» 
lijr^iit  Afacna.  Dous  n'avîons  que  faire  d'y  venir  pour  cela. 

Comme  il  donnoicfcs  ordres  pour  s'en  retourner  regardant  ce  que 
{Kv^SaSTac  le  Prophète  lui  avoic  dit  comme  une  chofe  de  peu  d'importance,  &: 
donc  il  ne  dévoie  pas  faire  beaucoup  d'eue ,  Tes  ferviccurs  qui  apparcm- 


Vmr  Se  i  ion 


■noi 
Sbil 


dcA  atsiOk  mène  ccoicnc  <ks  pecibnnès  |»iidences,  Ud  dirent   Seiffêtutyfi  tt 
i^di^nV:  Frofhete  mif  de  foi  de  vms  quelque  chofe  de  gréà$d  8e  de  difficile, 
dllSP^SÊ  vem^Mmiez,  du  faire  fans  ioitfr,  pour  obccnir  vêne  gtierifi»i,  Mvet 


tome,  u  mu-  ggf^^ien  plus  de  r^fon  ne  devez.  vous  demfas  exécuter  ce  qu'il  vous  dU, 
jteOinKâ  cft  caro  piuTquIl  n'y  a  rien  de  plgs  aiié  que  de  vous  aller  laver  dans  le  Fleuve 
m'putiSrT  qui  efttouc  proche?  H  les  crut.  11  alla  fe  laver  fept  fois  dans  le  Jour- 
jSjSf w»* **' ^  dain,&  il  tlit  tellement  purifié  de  fa  lèpre,  que  ia chair  é(oic  enfuice 
audî  faine  que  celle  d'un  petit  enfant. 

.  Il  cft  imporcanc  de  remarquer  ici  que  la  (âncé  &  la  guerifon  de 
Naamanéook  attachée  i  une cKoifê^  fanbbit  trés-pedie  &tie$- 
pen  miponaate  ;  cai  il  en  anive  de  même  en  ce  oui  regarde  la  vie  îm^ 
rinielle ,  &  la  fanté  de  nôtre  ame ,  fen  progre-i  »  fiT  perfeâion  8e  iôn  feu 
hicdépendlbiiveat  de  robfovaM  des  moindres  chofes  que  nos  règles 
nous  ordonnent,  comme  nous  voîons  que  la  beauté  &  rcxcellcnce 
d'un  tableau  confîftc  toute  dans  de  certains  petits  points ,  dans 
des  traits  fort  menus.  Si  Ton  vous  ordonnoit  des  chofes  grandes  & 
difiBcîles  pour  obccnir  la  iancé  fpiricueile  &:  la  pcrfeâion  que  vous 
dc(ircz ,  il  eft  (ans  doute  que  vous  croiriez  les  devoir  faire ,  &  que 
TOUS  y  tiôoveriez  v£tie  travail' &:  Vtee  tpplicatloii  oès.mil^ic$ 
empidez.  Yods  devez  donc  i  plus  forte  taUbn  >  lors  qu'on  ne  von 
demande  pour  cela  que  des  chofes  cres-pedces  &  cres  fadies,  les 
ticeôieer  avec  foin  &  en  fjûre  autant  d'état  que  des  plus  grandes, 
pmfqu'elles  vott^ptocurcnt' le  aiéme  bien  avec  moins  de. peine  8e 
d'embarras. 

Vous  voiez  bien  par  U  que  la  facilité  &  la  pctitefTc  des  chofes  qu'une 
règle  ordonne,bien  loin  de  nous  être  un  fujecde  la  négliger  en  aucune 
manière ,  nousen  doitécie  anoonttaite  un  tws  grand  de  nous  énooii- 
rager  davantage  à  les  obferver  avedcoutb  l'exaâitndé  8r  la  iidclité 
poffiUe ,  en  votant  que  nôtre  progrez  8e  n8tie  peifeâion  eft  attachée 
àdesmoiens  fi  petits  8e  fiaiiêz. 

Ileftrapporté  dafttle- livre  des  hommes  Illuflivs  de  l'ordre  deCyfteaox,  que 

<"cs  Religieux  avoienc  une  Rcglc  qui  ordonnoit  ?i  c!i  icim  ip:  es  !c  repas  >  de  rarnaf* 
fer  les  miettes  de  pain  qui  reftoient  devarc  lui  fur  la  table  ,  d<  de  les  jettcr  dans 
quei<][ueplac.  il  arriva  une  fois  qu'Ain  d'enci'cuz ,  qui  avoïc  une  grande  aaince  de 
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ISTCONFIRME  PAR  DESEXEMPLES.  JIJ 
Dieu  I  &  étou  focc  cxad  obicrvaccur  des  Règles  >  aianc  ramallé  les  rmectcs  ,6clcs  Tr.  Yi.  VI 
tetAnc  dan»  Ik  imis»  s'appliqua teflemene  à  ce qâtm  lifi»ît  ><iae  eemc  qui  Semàtat 
au  Refeâoire  ôcerenc  le  plat  >  où  il  les  dévoie  mettre ,  (ans  qu'il  y  prit  garde  9c  k 
Siipericuraiantenfuitc  donné  Icfignalpour  finir  Ki  Icûure  8c  fortir  de  uble ,  ce 
bon  Religieux  r'entranc  alors  en  lui-même,  fe  trouva  tbrc  en  peine  de  n'avoir  pint 
c&  mettre  ces  miettes  qui  bi  étoient  reftées  *,  êc  tout  conliis  de  U  négligence  qu'il 
avoit  eu  à  garder  cette  règle  ,  il  n'y  trouva  point  de  meilleur  temedeque  d'aller 
(ur  le  champ  découvrir  fa  faute  à  Ton  Supérieur,  afin  qu'il  Kii  en  imposât  la  péni- 
tence. Tenant  donc  toujours  ces  nuettes  lerrées  dons  la  maint  auffi-tâc  que  i'adhon 
depacesfatadievée,  il  alblè  jetmr  anxpiedidu  Prieur»  înicoii&flà  la  hobe 
qu'il  venoicdc  faire ,  &  lui  en  demanda  la  peniteBce  avec  une  tns  mofendc  hu- 
milité. Le  Prieur  lui  aiant  fait  une  reprimcnde  proportionnée  à  fa  faute,  lui  de- 
manda ce  qu'il  av oit  fait  de  ces  miettes  i&  comme  il  lui  eût  répondu  qu'il  les  te- 
aoic  dans  u  miiii  »  montics-lesinoi  >  loi  dit- fl.  Et  oe  faint  faimime  aiant  étendu  fe 
bras  6c  ouvert  &  mûa  »  au  lieu  des  miettes  de  paiii><ni  y  trova  de  très  belles  per- 
les. Et  l'Autheur  remarque  que  Dieupar  ce  miracle  nous  avoulu  donner  à  entendre 
combien  il  aime  &  cheiit  les  Religieux  fervens  &  pcnâuels  qui  font  beaucoup 
d^état  non  fcnkmentdes  règles  importantes ,  mais  encore  des  plus  petites  êe  des 
ptns  légères. 

Suhus  raconte  la  même  Hiftoirc  dans  la  vicde  (âint  Odon  ,  &:  dit  qu'elle  cft  o7*"' w  *e  w»* 
arrivée  à  ce  iâint  Abbé»  lorsqu'il  étoit  fîmple  Religieux»  quoi  que  par  humilité,  t^Mili  '"*^*  ' 
il  ne  l'ait  raconté  que  comme  une  cho(ê  que  Dieu  avoit  £ute  en  faveur  d'un 
«utie. 

Saint  Ccfaire  raconte 'juefous l'Empire  de  Frédéric  une  des  Abbaies  im-  <'f^->r  /^.«  "Dl*' 
pcriales,aufqucllcs  ks  Erapcrcursavoicntaccoûtumé  de  pourvou-,ctart  vacante,  les 
Religieux  en  elûrent  deux  d'entr 'eux  pour  remplir  cette  dignité.  L'un  des  deux 
acTOulant  point  céder  à  l'autre,  &  voiant  d'aiUairs  qqtll  tfy  avoit  point  d'appa- 
taace  que  r.uurc  lui  dut  céder,  offrit  i  l'Empereur  une  grande  fômmc  d'argent 
qa'il  avoir  amailé  dans  le  Monafterc ,  pour  avoir  fa  nomination  qu'il  devoir  don» 
ner  dans  l'allemblée  du  Chapitre.  Frédéric  accepta  l'oâire ,  ic  prit  l'argent ,  lui  pro- 
mit de  le  nommer,  mais  aiant  été  depuis  informéque  l'antre  étoit  an  tres  bon  Re. 
ligicux  ,  qui  vivoit  dans  une  grande  fimp!icité,dans  une  verit.ible  crairte  de  Dieu, 
Se  dans  une  très- cxade  obfcrvancc  de  Tes  rt  gics ,  il  s'adrellaà  ceux  de  Ion  con- 
feil ,  pour  Içavoir  comment  il  le  pourroit  furc  A  bbé  au  préjudice  de  la  parole  qu'il 
avoit  donné  au  premier ,  &  l'on  d'eux  kn  dit  ?  Seigneur ,  j'ay  appris  que  ce»  Reli- 
gieux ont  une  règle  qui  les  oblige  de  porter  toujours  avec  eux  une  éguilic  à  coudre: 
ainfi  quand  vôtre  Ma)efté  fera  dans  leur  Chapitre ,  elle  n'aura  qu'à  dire  à  celui  qui 
ell  moins  oblcrvatcur  de  fcs  règles  de  lui  prêter  (on  éguille,fcignanc  de  vouloir  cirer 
quelque  petite  ordure  de  fes  doigtS)  6c  s'il  ne  l'a  poînt«ce  lèra  une  bdle  occafion  de 
luircfuferl'Abbaie  comme  à  un  homme  qui  n'a  pas  iêulement  (bin  d'obferyer  œ 
qu'il  jr  a  de  plus  facile  dans  fcs  règles. 

L'Empereur  fuivant  ce  confeil  demanda  l'aiguille  à  ce  Religieux ,  &:  voiant  qu'il 
ne  l'avoit  jas,  il  s'adreflâ  aniStâc  à  Nantit  flcini  dit:  mon  pete  pteAe.x  mojr 
donc  la  votre*,  celui  cy  la  lui  aiant  prelêittéeen  même  temps *, l'Empereur  lui  dit 
en  la  prenant  :  Je  vois  bien  ,  mon  Perc  ,  que  vous  êtes  bon  Religieux  , 
&  que  vous  méritez  l'honneur  que  j'avois  rcfolu  de  faire  à  vôtre  compcti- 
tm.  ]'étois  venu  à  deflèin  d«  le  nommer  poocfAbbé  de  ce  roonafteie  >maîs 
je  ssaMUii6i$iqftù.etï  jcft  iadigtie  >  pnifqii'il  n*Mju  fenfementle  foin  de  gaider  la 


i  14  C.VIIIj  Des  FAUTES  q^œ  nous  coMM.coirrRE  nos  règles.- 
TlUT.  yi.  plusfaciie  desreglcs  dececoixiret  carcmdoitpcéfiiiiierqiiecduiqiii  &  néglige 
dans  les  pences chofe$,&  qui  n'en  tient  poinc  de  compte,  fc  relichc  bien-plus 
dans  les  grandes  :&  dececcc  force  il  le  frultra  de  (es  elpcrances«flc  dofinal'Ab* 
baye  à  celui  qu'il  Içavoic  éue  âdclc  cblervatcui  de  U  règle. 
L!FF!*iv'^î  /     Pa<]îuiid  de  CaftiUe  raconte  dans  Chiftoiie  genenle  de  l'odiedes  Fiettt 
i.c*.<e.   '  '     Prefcheurs  >que  S.  Dominique  ttanc4an s  le  monadere  de  Bologne >  le DitUe  jr 
vint  une  nuic  Ce  faifir  roue  d'un  coup  d'un  frère  laïque  ,  &  fc  mit  à  le  battre  avec 
Une  deiutie  ic  decnuuié ,  que  les  autres  Religieux  le  réveillèrent  au  bnut  des 
cc)aps:Sb  Domiiiqiircoaimaiida  à  ceux  <|tti  éeoicflC  Ternis  pour  le  ftooudt  de  le 
pocter^l'Eglilè»  mais  à  peine  dix  des  plus  fbits  purent  ils  en  venir  about.  Lots 
qu'ils  furent  à  la  porte  5c  qu'ils  rcdoubloicnt  leurs  efforts  pour  le  faire  entrer,  il 
éteignit  les  lampes  d  un  ieul  loufilc.  De  Ibrtc  qu'ils  demeurèrent  tous  dans  les  te* 
nebtes  cependant  <]ae  le  Démon  dédûmicée  agiccoic  ce  nifitafate  en  niHe  mt* 
nieres.  Le  (âint  touché  de  compsifion  commanda  au  Démon  par  la  vertu  de 
Jellis  Chnft  de  lui  dire  comment  il  étoit  entré  dans  le  corps  de  ce  ÎVerc  ,  &  pour- 
'  quoi  il  le  baitoic  avec  tant  de  cruauté  »  de  le  Dcnion  lui  cépondit  :  que  c'étoit  poor 
avoir  baie  Ibirpfiéceduic  (ans  permiffion  fie  (ans  ayoic  aupacavaat  fait  le  figne 
de  la  Croix  «conutles  fkam^c  les  observances  de  roidiie.CoainieU|MflaiK  de 
la  force  ,  on  fonna  matines-,  ce  q-i'entendant,  ildit:  jene  puis  pas  demeurer  icy 
davantage  ^cat  vali  lcsenfro<j|uez  qui  fclcvcnt  pour*'<nu  chanter  les  louanges 
de  Dien.  Enméme  temps  il  biflt  ce  friere  demi-moit  8e  fi  nteuicci  9c  brift  de 
coups  >  qu'il  demeura  deux  joacs  (ans  pouvoir  &  remuer  t\y  fc  lôuccnir  (iir  (es  pieds. 
«JîV**  **  ^'  ^""^g"^^*^    grand  raconte  une  hiftoirc  toute  fcmblable d'une  Rcligieulc  qui 

filt  poiicdécdu  Dcmon^pouc  avou  mangé  d'une  laidiie  (ans  avoir £uc  a^para- 
TUtia  benediâton  ocdtnuce. 

CHAPITRE  VIII. 

J>f  ^pêelfues  sufres  téutfis  sfi»  tfiinsires  des  fimtes  fue  mm 
ttmmittms  emtre  ms  RegUs  :  &  dm  remtde 
fv'tfjijr  doit  Mfpmtr. 

LEs  fautes  que  nous  commettons  contre  nos  régies  proviea* 
nenc  quelque>fois  d'une  baflè  tim&ilicé,6e  d>m  de£ux  de  refe. 
lution ,  ou  plutôt  de  mortification ,  qui  fiûc  que  l'on  xc((cat  de  la  fC- 
piignancc  à  aller  demander  la  pcrmîffion  du  Supérieur  pour  les 
chofcs  qu'on  ne  peur  pas  bien  faire  fans  fa  volonrc.  Il  cft  donc  impor- 
tant ^  à  propos  d'applanir  ici  cette  difficulté.  L'on  ne  prétend  pas 
vous  dcfîcndrc  de  boire ,  ni  de  manger ,  ni  de  parler  ,  ni  de  rece- 
voir ce  qu'un  autre  vous  veut  donner  ,*  nuis  on  prétend  que  couc  cela 
fe  Me  avec  pennîffion  :  Et  nourquoy  ne  le  vonlez.ms  pas  faire  avec 
la  benediâion  de  Dku  Se  des  Supérieurs,  puîfque  tien  ne  \m  en 
empêche?  Je  levoudrob  bien  me  direz- vous  :  mais  comment  oferaî* 
je  aller  fi  fouvencau  Supérieur  poiir  des  bagatelles  ?  Qjue  fçai-jc  fi  je 
ne  le  détournerai  point  de  quelque  occupation  importante  ,  &  s'il  ne 
s'cnnuyra  point  de  ces  £^<3uentes  imporcunicez.  Voi|a  jullement 
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Ixs  Supeikan  Cboc  ixes-éb^es  de  traom  lan^ 
dre  fafcc  d'ennui.  An  contraire  I^e  des  chofes  qui  ks  édifient  8c 
les  consolent  davantage ,  parccque  leur  devoir  cft  de  vous  entendre 
&  de  vous  repondre.  Et  l'on  fait  tant  d  ctac  dans  la  Religion  de  voir  que 
chacun  y  foie  très- obciffant ,  &:  air  foin  de  ne  rien  faire  fans  permiffion, 
afin  de  s'avancer  de  plus  en  plus  en  toutes  fortes  de  vertus  ;  qu'elle  n'e- 
ftime  point  Tes  foins  mieux  cmploicz  qu  à  vous  fournir  des  Supérieurs  & 
dVncres  pesfimnes  pnidences  Be  (âges  donc  le  principal  emploi  Toit  de 
vous  donner  despeimU&ons  pour  tontes  les  chofes  où  Tons  en  avez  be- 
roin.Comme  ils  fçavent  donc  que  c'eft-ii  le  propre  devoir  de  Icor  char- 
ges: que  c  e(l  pour  cela  que  laUeligîon  les  y  a  etaUistil  eft  évident  que 
bien  loin  de  fe  laffcr  de  vous  voir  venir  fouvent  à  eux ,  ils  en  auront  de 
la  foic.Les  marchands  &  les  ouvriers  ne  fc  fâchent  pas  lorfqubn  va  fou- 
vent  chez  eux  pour  achctterde  leurs  marchandifes  &:  de  leurs  ouvra- 
ges; au  contraire  lorfqu'on  leur  en  demande  de  tous  côtcz  ,  &  qu'on  les 

SrciTe  U  les  importune  pour  en  avoi( ,  c  cft  ce  qui  fait  leur  plus  gran- 
B  joie  :  vous  devez  croire  de  mémé  des  Supérieurs .  qu'ils  n'ont  jamais 
plus  de  joie ,  que  lofiqu'ils  ont  plus  d'occafions  d'exercer  leur  office  ; 
car  pcnfer  le  contraire  de  quelqu'un  d'eux ,  c'eft  ne  pas  le  tenir  pour 
un  bon  Supérieur. 

Maisquellcapparcnccya-t  il  qu'un  Supérieur  trouve  mauvais  que 
vous  lui  alliez  demander  la  pcrmiffion  d'une  chofe  qu'il  fçait  que 
vous  ne  pouvez  pas  faire  fans  fon  confcntcment?  Si  vous  l'alliez  trou- 
ver pour  lui  faire  des  contes  inutiles  &  hors  de  propos,  vous  auriez  fu- 
fec  de  craindre  qu'il  ne  vous  écoutât  pas  vdontieR  :  mais  lors  qui]  y  a 
une  obligation  formelle  de  quelque  règle ,  vous  devez  être  allèuré  qui! 
vous  écoutera  avec  joie ,  parce  que  ce  lui  en  eft  un  grand  fujet  de  voir 
que  ceux  qu'il  a  fous  fa  conduite  foienc  tres*exads  obfcrvatcurs  de 
leurs  règles ,  tres-ponâuets  en  tout  ce  qui  regarde  l'obciflancc ,  &  tres-^ 
fidèles  &:  pleins  d'eftimc  pour  les  chofes  mêmes  les  plus  petites  &  les 
moins  importantes  de  la  religion.  Et  au  contraire  il  n'y  a  lien  que  le 
Supérieur  rcifentc  avec  plus  de  douleur ,  que  de  voir  qu'on  n'aille  pas 
a  lui  pour  les  chofes  que  les  règles  défendent  de  faire  fans  fa  permiffion» 
parcequB  c'eft  Aiépriiêr  fon  autocité,  &  s^anribuer  une  licence  &  une  U- 
faené  qui  tend  à-détmire  l'obdflànce  9c  la  lôâmiflion  que  Ton  doit  aux 
conftkutions  &  auxolilêrvances  de  la  religion  ;  &  ce  rcHentiment  du 
Supérieur  eft  d'ancuK  plus  «and&  plus juftc ,  qu'il  eft  i  nôtre  égard 
comme  un  bon  père  qui  nedcfiic  que  nâtre  faîcn,&q|ui  s'afilige  de 
nos  propres  maux. 
On  peut  infcrec  delà ,  que  comme  on  ne  doic  faire  nulle  diificulcé 

Sfiij 


Digitized  by  Google 


tt£  Ch.  VIII.DSS  VAIITES  ans  KailSCOMM.CONTM.l  NOS  REGLES; 

Tu  AL  VL  des'addrdTcr  au  Supaicur ,  pour  lui  demaiidci:  pennUfion  de  ce  que 
la  rcgle  dcffend  de  taire  fans  l'a  volonté ,  nous  en  devons  avoir  encore 

■  moins  de  dire  franchement  à  nôtre  frère  que  nous  n'avons  pas  la  per- 
milTîon  défaire  ce  qu'il  dcfirc  de  nous,  lors  qu'il  fçait  quil  y  a  une 
rcglc  qui  détend  de  le  taire  lans  pcrmifllon.  Cet  avis  eft  de  gran- 
de imporcancc ,  car  il  y  en  a  qui  lonc  il  peu  morcihcz  ,  qu'ils  aiment 
fouvent  mieux  rompre  quelques-unes  de  leurs  règles  ,  que  de  dire 
k  ceux  qui  leur  veulent  parla-  >  ou  prefencer  quelques  chdês  :  je  n'ay 
point  h  permU&on  de  vous  parler,  ou  de  recevoir  ce  quevous  medon- 
ne2.  ' 

Quelquefois  ces  pcrfonnes  pour  s'excuTer  diiènc  que  la  crainte  de 
moitifîcr  leur  frère  les  a  fait  palTer  pardciTus  ce  pcdt  devoir ,  &  qu  ils 
n'ont  pas  ofé  lui  dire  qu'ils  ne  pouvoient  pas  taire  une  chofc  au/Ti  facile 
que  celle  qu'ils  dcfiroicnc  d'eux. Mais  n'cft  ce  pas  là  pr(^prcmcnc  fc  ren- 
dre juge  de  fon  frcre  ,  &  le  condamner  comme  peu  Religieux  &:  peu 
a0e^nnc  à  vos  obfervances  >  Sçachez  que  le  refus  qu'il  reccvrokde 
vou;  en  cette  occafioole  morcifiçroic  bien  moins,  quil  ne  (ètoic  édi- 
fié en  vous  votant  fidèle  ttexa^hobTcrvateurde  vos  règles.  Et  peut- 
étren'a-c-il  point  eud^autredeficin dans  cette  occafion,  que  de  vous 
éprouver  pour  voir  comment  vous  les  pratiquiez.  Vous  faites  profef- 
fion  d'être  Religieux  ;  n'aiez  donc  point  de  honte  de  le  paroîcrc  :  met- 
tez tout  vôtre  honneur  à  en  bien  exercer  les  devoirs  ,  &:  toute  vôtre 
gloire,  à  être  fidèle  &:  obcillant  aux  conllitutions  &  aux  obfervances 
de  vôtre  ordre.  Il  n'y  aura  jamais  d'homme  raifbnnable  qui  y  trouve  à 
ledke ,  &  tout  le  monde  en  fera  édifié. 

n  y  en  a  d'autres  qui  pour  s  excufer  de  la  même  faute ,  dUent  d'or- 
dinaire qu'ils  ne  Vov  fiUœ  que  pour  ne  point  paroîcre  trçp  fcnnuleux  : 
&  c'efl  encore  une  très  mauvaife  exaife.  Car  être  eûâ  &  ndele  à 
toutes  les  obfervances  de  la  Religion,  c'cft:  fc  montrer,  non  pas  fcru- 
puleux  ,  mais  vrai  religieux.  C'eft  une  mauvaife  arfairc  &  une  difpofî- 
tion  très  pcrnicieufc  d'avoir  honte  de  paroître  vrai  fcrvitcurdc  Dieu, 
&  religieux  obfervateur  de  fes  règles car  c'cft  un  des  abus  du  fiecle , 
den*OKr  pas  s'appliquer  ouvertement  à  la  vertu ,  parcequ'on  y  médit 
&  qu'on  sy  raille  d'ordinaire  de  ceux  qui  font  profeffion  die  orati- 
quer  >  &  de  fréquenter  les  Sacremens ,  6e  de  fe  tenir  uti  peu  dans  la  te- 
traîse.  Et  cette  illufion  en  trompe  &  en  empêche  pluHeursde  fe  por- 
ter au  bien  ,  &:  de  fervir  Dieu  ninfî  que  l'Evangile  même  le  dit  de  Ni- 
codemc  l'un  des  principaux  des  Juifs ,  qui  vint  la  nuit  trouver  Jcfiis- 
Chrift  ,  n'ofint  pas  paroître  de  jour  avec  lui. 

Mais  il  en  eft  tout  au  contraire  dans  la  Religion  ,  &  nous  devons 
fiiire  en  forte  qu'il  le  foit  toujours.  L'un  des  plus  grands  avantages  que 
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nous  y  avoas,cft  que  nous  vivons  parmi  des  pcrfonncs  qui  onc  rous  une  T  R  ai.  VI 

laémelinde^'imnoer  chaque  jour  de  pins  en  plus  dans  la  veitu- fit  la 

pafeâbm  Rcligicuiè.  CeluiqoiÊûc  en  cela  plus  de  progrcz  eft  anlG 

le  plus  digne  de  raiFcâion  &  de  Teftime  des  autres.  Le  Religieux  doic 

ÀteceUcmeot  fondé flcafemî en  l'amour  de  Dieu  &  de  la  vraie  vertu, 

qu'encore  qu'il  trouve  des  contrarierez  dans  le  bien  qu'il  fait ,  il  ne  doit 

pas  pour  cela  ceflcr  de  faire  toujours  ce  qui  cft  de  meilleur  ,  fans  avoir 

honte  de  parcîtrc  vrai  Religieux  &  vrai  Serviteur  de  Dieu.  Car  s'il  en  a 

k  moindre  confuûon  ,  il  doit  craindre  que  le  Fils  de  Dieu  n'en  ait  auflî 

de  le  reconnoître  pour  fon  ferviteur  en  prefence  de  fon  Pcre ,  conv- 

metllediceneflètdansrEvangile:  J#  quelquun  rougit  Je  moi de  ^^'ç^,^^l 

mes  f tardes ,  le flsde^ffmmertugirm  aufsi  Je  lm,ters  pfUvieMks  hune hiim  homi. 

JéÊmfa^ireo'déms  eeUedefin  rerec^des  Ssmts  Anges,  Si  un  va-  vetwtît  in  rraje-  ^ 

lec  qifùn  maître  prend  pour  le  icrvir ,  &  pour  luîÊûre  honneur ,  écoic  û  ^11[*J:'^J.k"^, 

orgueilleux  &  fi  impertinent,  que  de  ne  marcher  que  fort  loin  après 

lui ,  lors  qu'il  va  par  la  ville  ,  de  peur  d'être  connu  pour  fon  ferviteur , 

il  cft  conftant  qu'il  meriteroic  d'être  renvoie  &  chafl'c  de  fa  mnifon  ; 

c'eft  auin  le  châtiment  que  doic  appréhender  quiconque  a  de  la  con«> 

fiiiion  de  part^tre  ferviteur  de  nieu ,  6c  oUêrvaceur  de  fk$  regks. 

Pour  nous  éloigner  d'avantage  de  cecteerreur»  il  eft  iinportanc<|De 
nous  ibions  tres  pcrfuadez  que  non  feulement  ceux  iJe  la  maiiôn  ,n£iis^ 
encore  ceux  de  dehors  font  cres-edâfiezde  l'exaâlaide  S^dcia  pon»» 
ôualité  avec  laquelle  ils  nous  voient  pratiquer  toutes  nos  obfcrvanccs. 
Comme  quand  étant  en  ccnvcrfation  avec  quelques  uns ,  &  enten- 
dant que  la  cloche  nousapp>elle  à  quelque  devoir  d'obcïlTan ce  ,  nous  les 
quittons  aulfi  tôt  pour  y  aller  ,  en  leur  difant  :  Je  vous  prie  Monfieur, 
de  trouver  bon  que  je  vous  quitte ,  pour  me  rendre  à  un  tel  devoir  oft 
fon  m'appelle.  Éc  nous  Içavons  que  des  feculiers  ont  aronvéencelade 
plus  grands  avantages  pour  leur  edtficadon',  qu'en  tout  ce  qu*on  leur 
aiiroicpcu  dire  en  demeurant  avec  eux  ;  &  plus  celui  qui  en  ufede  Ut 
ibrce  eft  avancé  en  ^e  ài  tu  toutes  (brtes  de  perfe£Hons  ,  les  au- 
tre? en  font  auflî  plus  encouragez  à  imiter  fa  vertu.  De  forte  que 
quand  on  eft  exaû  &  ponfluel  à  garder  fcs  règles,  &:  qu'on  refufc 
franchement  de  faire  fans  pcrmiflion  ce  qu'un  autre  defirc ,  quand  il 
fcroit  même  un  des  plus  anciens  ,  fçachanc  que  la  règle  défend  d'en 
ttfinr  autrement  >  ce  n'eft  pas  manquer  de  bonne  vol^xé  ni  d*hon> 
séceié  envers  lui ,  ni  être  fcrupuleux;  mais  c'eft  être  vrai  Rel%ieux» 
6c  foîgneuxdelbn  progrez  fpirituel. 

Aînfî  ce  procédé n'oficnccperfonne ,  &pcut  beaucoup  cdifiertout 
k  monde.  Si  l'on  faifoir  en  cela  quelque  chofe  de  fingulicr  &  d'extra- 
ordinaire  >  l'on  ponrroit  dire  avec  qud^apparence  de  raiibn)  qu'on 


Digitized  by  Gopgle 
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TralVI.  auioicpeiirdepirolcre  iinguUer  parce refus,& qnli ne paflàcpenr 
un^hipocrific:  mais  oo  ne  &ic  que  garder  fimpleinencra  regb.  De 
pinson  ferme  par  là  tout  d\m  coup  la  porte  aux  autres  femblabics  im- 
porcunkcztce  qui  cft  un  granc!  repos.  Et  outre  le  bien  &  l'avantage 
que  vous  mcnagcz  en  cela  pour  vous- même, vous  en  procurez  encore 
un  crcs  grand  à  vôtre  fierc  ,•  car  peut  être  ne  pcnfoit-il  pas  qu  il  y 
eût  une  rcgle  contraire  à  ce  qu'il  defuoit  de  vous ,  lorsque  vôtre  refus 
l'y  a  fait  prendre  garde ,  &  l'a  porté  à  en  faire  plus  d'cftiinc  :  c'étoic 
l'avis  fie  l'exemple  le  plus  édifiant  8e  le  plus  afancagci»  qu'on  loi  pût 
donner  en  cette  renconcre. 

^  Il  cft  rapporcc  dans  l'Hiftoirc  de  l'ordre  de  ùmt  Jciôinc,  qu'un  grand  Seigneur 
^,  aUnt  oiù* parler  de  la  vern  admirable  d'un  Religieux  qui  échtocc  ic  fur  toat 
en  l'ainour  &  en  la  garde  du  Htence ,  eut  envie  de  le  voir  »  &  de  l'entretenir  »  8e 
qu'étant  illc  dans  ce  dcflein  au  Monaftere,&I'aiant  apperceu  d'alîcz  loin  qui  al- 
iouièuU  ion  fcocjardiiijiiiemicà  couiir  après  lui»  &  à  l'appcilcrv  nuis  voiant 
Kfn'il  costinooic  toujonn  fcn  chemin  ùms  ïm  rémmdie  »  il  doubla  fi  bien  le  pas> 
au'ilk  joignit  judemenc  en  entrant  dans  le  jardin  8t  y  entra  aveclui.  Alors  le 
KTvitcur  de  Dieu  fc  proftcrna  par  terre ,  3c  y  demeura  quelque  temps-,  puis  Ce  le- 
vant àdemi  ,&  mettant  ics  mains  iuricsyeux ,  il  dic  à  ce  Seigneur,  qui  lui  parloïC: 
VoiisnefçaTez  peut  être  pas,  Monfieur,  que  je  ne  puis  vous  parier  (àftsIaperBiiflton 
éaPecePneurjflc  aiant  dit  ce  peu  de  paroles  >ilfennikb  face  contre  terre  comme 
auparavant ,  (ans  liu  parler  davantage.  Ce  que  voi.trt  ce  Seigneur ,  il  ne  voulue 
pas  lui  écre plus  long-ecmps importun  vmais  li  ic  retira  chez  lui  >dit  l'HiUoire,  étant 
phis  lâtisfâic  te  pb»  édifié  de  l*exaâkade8r  de  la  fidélité  de  ce  (àint  homme  pour  U 
garde  du  filence ,  que  ^il  Inî  eut  tenu  de  fore  long  diicours. 

«TT»  On  raconte  encore  d'un  autre  (ai  nt  homme  du  même  ordre ,  qu'crtre  plu- 
sieurs vertus»  il  avoïc  particulièrement  celle  de  parler  très- peu ,  particulièrement 
dam  le  temps  du  filence  >8c  dans  les  lieux  où  il  doit  être  garde  avec  plus  de  finn, 
cominedansk  doltre8edansl'Eglilé.ËtilcciêcortentoKpsde  ne  parler  à  per- 
sonne dans  ce  temps  ,ni  dans  ces  Heux,  mais  il  ne  vouloir  pas  même  répondre  à  qui 
que  ce  fut  qui  vint  alors  pour  luy  parler,  il  arriva  un  joui  que  le  Roy  Henry,  qui 
aroit  beaucoup  d*e(Hme  8c  d'amitié  pource  Religieux  canfê  de  la  lâintcté  de  & 
vie ,  fe  promenant  dans  le  Cloître  du  MonaAere  ,  oïl  il  étdt»  &  le  voiant  paflèr» 
l'appella  pour  lui  parler;  mais  il  marchoit  toujours  fans  le  mettre  en  peine  de  s'ar- 
céter ,  ni  de  lut  répondre  -,  le  Roi  croia  nt  qu'il  ne  l'avoit  pas  entendu  »  Ce  raie  à  l'ap- 
Beller  avec  plus  de  fi>rce,8rà  doubler  le  pas  après  loitmais  il  ne  tourna  pas  fiiilement 
téte  pour  lut  parler»  jufqu'SÉ-cequ'éunt  tous  deux  hors  du  Cloître  »  Se  le  Roi  Id 
demandant  pourquoi  il  ne  luy  avoitpas  répondu  plutôt ,  ce  fâint  homme  s'en  cxai- 
iâ  »  en  lui  dilant  :  Je  prie  votre  Ma|cfté  de  confiderer  que  nous  autres  Religieux  ne 
devonsnarlerà  prafonnedantleQoîtie,od  Elleniendfi»t  fhmneur  de  m'appei- 
1er  t  c'en  potir  cela  que  je  ne  lui  ai  répondu  qu'apr^  qu^)'^  lôfti  :&  l'Himire 
lemarque  encore  que  le  Roi  fut  merveiUciifeiDeat  édifié  de  cette  réponfe. 
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CHAPITRE    IX.  i^Ai.vi. 

pe  ^uclfues  mures  moiens  qui  nous  petrveat  aider  beaucoup  à  bien 

garder  nos  Règles, 

ON  peutcncoie  ajoâeetioe  que  nous  avonsdic»  d'aucra  tnoiens 
rrcs-proprcs  pour  nous  rendre  toujours  très  vîgilans  en  l'ob- 
fervancc  de  nos  rcglcs,  dont  le  premier  cft  l'édification  &:  le  bon 
exemple  que  nous  fommcs  obligez  de  donner  à  nos  frères  fuivantce 
cpnfeil  de  l'Apôtre  :  Aiex,  foin  de  faire  le  bien  ,  non  feulement  devant  ncm  uu;um  «i- 
pieHi  mMS,si^t  devant  tûMS  Us  bmmes.  Ce  n'eftpas  allez  détre  bons 
pour  nous  mêmes,  U  fine  encore  éclairer  les  autres ,  &  les  porter  tl  '^r'it"^ 
au  bien  par  le  bon  exempledenâtre  vie,  félon  qnele  die  Jefiis-Chrift  t*<^«r.«.u. 
même  dans  l'Evaneile  :       v^/r^  lumière  luife  ievmules  hommes,  sic  luceat  lu  ve. 
afin  que  votamtvùs  Mimes  eemjres  mglortpent  votre  Pere ,  qm  eft  dmss  mbus ,  ut  vid»oc 
le  Ctel  ;  de  même  qu'ils  ont  accoutume  de  louer  &  de  bénir  Dieu ,  en  4c*R*wiîs«m'p«' 
voi.mt  un  ai  bre  cxtraordinairemcnt  charge  de  fruk}  OU  quelque  fleur  \'^aut^u£ 
d'une  beauté  rare,  &  d'une  odciu- excellente.  f*.î.»<. 

Nous  Tommes  dans  une  obligation  indifpeniâblc  d  indruire  &  d'e- 
dificr  tout  le  monde  p'^  k  Imxucrc  de  nos  bonnesoeiivres,&  par  Texem- 
dedlme vie  lâince&  réglée;  mais  nooii  devons  tâcher  fiir  tout  de  lé 
nîre  avec  beaucoup  de  ctrcon(peâion ,  à  Tégard  de  nos  frères  avec 
qui  nous  vivons  fous  une  même  difcipline.  Et  cette  édification  parti- 
culière ne  conftfte  pas  à  ne  point  faire  de  fautes  groffiers  &  vifibles  ; 
mais  à  être  foigneux  d'éviter  les  plus  petites  ,  à  être  rres-ponéhjcl  à 
obeïr ,  très  fidèle  &  trcs  exad  à  garder  fes  règles ,  &:  à  faire  toujours 
paroître  beaucoup  d'eftime  &c  de  refped  pour  les  chofcs  mêmes  les 
moins  importantes  de  la  Religion.UnReligieux  qui  a  foin  d'exceller  en 
cela,  édifie  davantage  les  ancres  par  (on  exemple ,  à  proportion  quil 
eft  pins  ancien  &  pl^édafrédelalnmiere  dlinefiigeflèconibmmee. 

Voila  quel  doit  être  le  propre  e£fecde  Tancienneté  dim  Religieux. 
La  marque  la  plus  aflurée  que  les  venus  ont  cru  en  lui  avec  l'âge ,  efl 
lors  qu'il  eft  le  plus  humble ,  le  plus  mortifie  &  le  plus  ponéhiel  à 
obferver  fes  règles ,  &  à  s'aquicer  des  plus  pedrs  devoirs  de  Tobciflance, 
fuivant  la  Dodrine  fainte  que  Jcfus-Chrift  nôtre  Rédempteur  nô- 
tre Souverain  maître  nous  enfeigne  dans  l'Evangile ,  difant  :  .^e  Cf'  Qji  m.iv-r  t\\  in 
lut  qui  eft  le  plus  ancien  parmi  vous  devienne  comme  le  plus  jeune ,  é"  mmè/A  I 
telm  qm  gomftmetmmttki  am  fert.  Ceux  qui  conforment  la  oon-  'f^^,'^,  1^' 
duice  de  Kor  vie  à  oene  divine  Poâdne,fonc.oomme  ks  colonnes  qui 
lôâtiennenc  la  Religion,  en  y  (ntfbiic  ocoltre  la  vertu, 8c  en  y  entre- 
Kuuctt  fonifiaotdc  pHis  en  pkis  par  kor  emn^U  ngueur  dek 
Tome  IX,  }.  tmit  T  t 
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Tjiài.  VI.  difciplmc  qui  y  a  été  (àintemenc  établie  de  Dieu  ou  des  hommes. 

FiciiR.  iiium  co  ^  ^^^"^  <p^'cia  leur  peut  juftemeiic  attribuer  cetœ  ptfoie  de  rApocall. 

i.|m.um  in  ic.al  ^iJtU  rtnirM  une  cMtme  ànm  le  temfle  ie  mut  Tfiem  :  9t  cette 

^f«<  "Tx  '  autre  que  Dieu  die  à  Jercmie  :  Je  vous  ai  aujomJ^bm  étskU  four  être 

hod./^n  comme  une  colonne  defer.é'  une  muraille  de  bronx.e'  Faurccq^  ce  font 

Sf».!!!*""  '  ^  eux  ,  die  le  do£be  Richard  de  faine  Viftor ,  qui  foûtîcnnent  les  autres 

mnninimçiieuiTi.  * 

iifna.i.i».  par  U  confolation  de  leurs  paroles ,  par  le  fecours  de  leurs  prières ,  &: 
plus  particulicrcmcne  encore  par  les  bonsexemplcs  du  règlement  fiç 
de  la  iaincccc  de  leur  vie. 

Et  an  contraire  il  n'y  a  rien  qui  detniifetanc  ceqnia  été  établi  daos 
unemaiibn  lâime  pour  y  entretenir  la  veitit,  la  pieté  &  la  difcipline, 
que  le  mauvais  exemple  qtt*tan  rel^ieux  donne  aux  autres ,  &  par* 
ticulieremcnc  lors  quil  eft  ancien  ,  &  qu'il  a  des  qualieez  qui  le  ten- 
dent conlîdcrable  dans  l'ordre.  Car  comme  diiêntles  Saints,  &  com- 
me rcxpcricncc  même  le  faic  aflTcz  voir ,  il  n'y  a  rien  de  plus  efficace 
que  l'exemple  pour  pcrfuader ,  ni  rien  qui  fc  pcrfuadc  plus  aifcmcnc 
que  le  mal.  C'eftpourquoi  ,  fi  celui  qui  vous  regarde  comme  un  an- 
den  voie  que  vous  pratiquez  negligenunenc  les  règles,  &  que  vous  mc- 
prifez  les  petites  cliolès  qu'elles  ordonnent ,  que  ne  fera-t-il  pas  à  vô- 
tre exemple  «  étant  naturellement  porté  à  vivre  aii  large  &:  en  liber- 
té ,  U.  aîant  tous  dés  nfitre  naîiSmce  une  tejpugnance  U  une  averiion 
très-  glande  pour  tout  ce  qui  nous  retient  dpris  la  dépendance  \  Peu- 
lèx-vous  qu'en  voiant  que  vous  lui  ouvrez  la  porte  &  que  vous  lui  frayez 
le  chemin  pour  fortir  de  l'obfcrvance  de  fcs  recèles ,  il  ne  foie  pis  ravi 
de  vous  fuivre  ?  C'eft  là  tout  ce  qu'il  dtmandoic,  il  n'atrcndoic  plus 
pour  prendre  ce  chemin,  que  l'occafion  d'un  çuide  qui  pûc  elïaccr  la 
honte  qu'il  avoic  d'y  encrer.  Voila  comment  x  relâchement  s'introduit 
dans  la  difdpline  religieuTe ,  par  vâtie  négligence  à  oblêrver  les  pe- 
dieschofi»,  &parlcpeod'eftimequevous^feites.  Voila  comment 
TOUS  vous  rendez  lefponfable  devant  Dieu  non-feulement  de  vos 
propresÊttXBS  ^maisencore  de  celles  des  autre  s ,  parce  que  c'eft  vous 
qui  les  y  engagez  par  vôtre  mauvais  exemple.  C'eftpourquoi  David 
p*ndTmt        Q'^oi^  *  Dieu:f  «r//î^jc  moiSeigneurJe  mes  péchez,  fecrets^ô'  pardonnez, 
wnîo  ^'li^ij  autres  à  votre  ferviteur.  Cette  confidcr.ition  doit  fcrvir  beau- 

coup à  nous  rendre  trcs-exafts  &  crcs-fidclcs  cbrcrvateurs  de  nos  rè- 
gles, &  crcs-foigneux  de  ne  jamais  faire  aucune  chofe  qui  foie  con- 
tre  Tedificationque  nous  devons  à  nos  fireresi 

Le  fécond  nidende  conièrver  ToUervance  des  règles  dans  conte 
£1  v^oeur.eft  d'enconcevo&tmc  e(b'meii  grande  &  fi  particulière» 
qu'en  reconnoiftant  y  avoir  manqué ,  l'on  n'en  foie  pas  fculemeittiou''' 
dhé  dans  ie  cceur  d'uoedoylair  trcs<laiiiUe  U  d'une  lepentanœ  ne^' 
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ôooexc  »  mais  qu'on  la  FaiTe  aufli  parokre  extericuremenc,  en  $*addrdl  Tr  a  i .  VI 
ÙMC  m  Supérieur  >  afin  quH  ordonne  pour  cela  quelque  pénitence  •  & 
en  l^accompUflkiceniûil»  avec  beaucoup  de  devoc^  Êcainficoco- 
ce  que  l'on  fySk  quelque  fiiîs  des  fautes  contre  les  regleStcUes  fe 
trooveronc  reparez  par  la  pénitence  »&  ToUervance  demeurera  cou- 
jours  dan  s  fa  vigueur  &  dans  Ton  incegricé  i  comme  ù  on  n'y  avoit  ja- 
mais donne  la  moindre  atteinte. 

*  Ce moicncft  facile ÔC  très- ordinaire  parmi  nous:flc  nôtre  bicn-hciireux  Pere  i  p.CMjl.np.t, 
TOUS  le  prefcrit  dans  nos  conftitutions  mêmes ,  où  il  dit  :  Que  cous  doivent  avoit  jj*- 
Onti  durant  l'année  de  prier  de  temps  en  temps  le  Supeneur  de  leur  ordonner 
quelque  pentttiioe  pour  KS  fautes  qu'us  peuvent  avoir  coramifes  contre  les  rcglcs> 
aH  n  que  1  oacofuioiuèpar  œ  Coûk  «  celui  que  diacon  a  de  <*avaficec  dans  le  lêrvice  ' 
de  Dieu. 

Les  Juriftes  fi:  les  Théologiens  cnfeîgncnt  que  robfcrvancc  d'une  tm^mH  ttfir» 
ïoy  cft  auflî  entière  dans  fà  force  &:  dans  fa  vigueur ,  que  Ci  elle  croie 
tout  nouvellement  établie  ,  lors  qu'on  a  foin  de  punir  ceux  qui  l'ont 
violée.  Il  n'cft  pas  neceflairc  que  ceux  qui  font  fujets  à  une  loy ,  ne  la 
rompent  jamais  >  afin  qu'on  puiifc  dire  qu'elle  eft  entière  fie  dans  fa  vi- 
gueur; il  iîi£Bc  pour  cela  qo^oo  ne  laiflè  point  impunis  ceux  qui  larom- 
penc.  Maisqnand  on  la  viole  ouvenemenc  »6c  qu'on  le  Ibuffire  (ans 
au*on  fe  mette  en  peine  de  punir  le  nanlgrefleur ,  c*eft  une  marque  « 
cUiènc  ces  Dodeurs ,  qu'elle  n'eft  plus  en  vigueur ,  qu'elle  n*a  plus  la 
force  de  loy ,  Se  qu'elle  cft  abolie» qu'elle  n'eft  plusen  uiâge  »  ou  qu'il 
y  a  un  ufage  contraire. 

Nous  pouvons  dire  de  même  de  ce  qui  concerne  nos  règles ,  que 
quand  on  ne  leur  donne  point  d'atteintes  ,  qui  ne  foicnc  aiiHi-coc  fui- 
vies  de  quelque  pénitence  proportbnnéc  à  la  faute  que  l'on  a  conuui- 
fe  contre  elles,  c'eftune  marque  que  Tob^rvance  en  eft  tres-boniie. 
Mak  quand  nous  volons  d\ai  cùté  q|a*on  les  romp  ,  fie  que  Ton  fak 
plufîeurs  ùaxes  contre  le  refpeâ  qu'on  leur  dôit  ;  eue  nous  ne  voions 
pas  de  l'ïHxre  qu'on  fe  metteancunemencen  peine  d'en  faire  péniten- 
ce ^  nous  pouvons  dire  alors  avec  vérité ,  que  les  règles  ne  font  plus  ob- 
fervécs ,  puifqu'on  les  mcprife  &  qu'on  les  romp  avec  tant  de  licence  & 
d'impunicé  ;  &:  bien  tôt  après  on  ajoutera  qu'elles  n'ont  plus  hi  force  de 
règle, &  qu'elles  font  abolies  pat  un  détaut  d ufage  ou  par  un  ufage  atmii^. 
contraire ,  puifqu'on  les  viole  à  la  vûë  des  Supérieurs  mêmes ,  fans  qu'ils 
en  hSEèot  aucune  correâion ,  ni  quik  en  impo^ênt  aucune  penîienoe. 

Vous  voiez  bien  par  tà ,  que  comme  les  Supérieurs ,  qui  ibnt  lesfcn* 
tindles  filles  gardiens  que  Dieu  établie  dans  la  l^eUgion  pour  en  con- 
(crvet  ladifcipUoe»  IbntobUgez  pôrkur  charge  de  veiller  fans  ceffc 
fiv  ceux  qu'ils  gouvernent  ponrmainienir  paimi  eux  les  règles  U  les 
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Tuai.  YI.  obi'crvanccsdc  leur  Ordre }  il  eftatiffi  de  leur  devoir  de  faire  des  cor- 
leâjons,  &  dimpofer  des  penicences  pour  toutes  ks  ^àuces  que  Vaa 
cominet  ooncre  elles.  Ceft  pourquoi  quand  le  Supetieur  vous  re- 
prend ou  vous  impofe  quelque  pénitence  i  ce  n'cft  pas  qu'il  ait  pour 
cela  mauvaife  opinion  de  vous ,  ni  qu'il  vous  en  cftime  moins.  Il  fçait 
que  nous  (bmmes  cous  hommes,  &  que  c'cd  un  effet  aAcz  ordinaire  de 
l'infirmicc  humaine  de  manquer  en  quelque  c  hofe  contre  vos  règles  ; 
mais  il  le  fait  pour  s'acquitter  du  devoir  de  fa  charge  ,  qui  l'oblige  à  les 
maintenir     les  taire  foigncufcment  obfcrvcr.Et  fi  lors  qu'on  vient  à  les 
rompre  ou  à  leur  donner  quelque  atteinte  ,  il  lailfoit  paÎTer  cette  faute 
en  la  diifimulant  *  au  lieu  die  la  relever  par  quelque  correâion  ou  quel- 
que penicence ,  ce  feroit  montrer  peu  d'eftime  pour  VobTervance  des 
règles,  &  autorifcr  le  mépris  &  le  violemem,  confentir  que  Ituûige 
&  l'exercice  s'en  abolifTc  peu-à-peu  >  &  contribuer  au  relâchement  U 
à  la  décadence  de  la  Religion. 
•j»wv.  '■'x -i/ù      LaditFcrencc  qu'il  y  a  entre  les  Ordres  reformez  ojjrobfcrvancccft 
ftr^fhtm  tm  »iA  i.  jj^pj    vigucur ,  &  Ics  rclâchcz  où  la  lilxrté  tft  plus  grande,  ne  con- 
fiftc  pas, dit  faint  Bonnavcnturc  en  ce  que  l'on  pcchc  dans  ceux-ci, 
&  qu'on  ne  pèche  point  dans  ceux  là  ;  cela  cft  impoflible.  Car  nous 
femmes  tous  fujets  i  beaucoup  de  fautes  Se  $ums  en  faifons  fms 
'"Ji^nci'iMe»  ^*iu9uf  >  dit  iàint  Jacques  >  mais  elle  confiAe  en  ce  que  dans  les  Mo* 
mosumno.    .  j^jjjçpgj  jçfojmgj  l'on  châtie p»  dcs  reprehenfions  &  des  peràtences 
ceux  qui  rompent  la  règle  ,    que  cela  n^  fc  fait  pas  dans  les  autres. 

FUfi$f.é'r*i.y.  *  Comme  le  Supérieur  eft  donc  oblige  par  .e  devoir  de  fa  charge  d'emploicr  les 
A"«  corrcclions  5c  lespcnitenccs  pour  mainccnir  la  rcelc  dans  la  vigueur,  nôtre  bien- 

heureux Pcre veut  que  nous  l'aidions  tous  dans  rexcidce  de  ce  devoir}  te  c'eft 
pour  cela  même  qu'il  dit  ces  paroles  que  nous  avons  déjà  rapportées  :que  chacun 
ait  Coin  quclqncfois  durant  l'innée  de  prier  le  Supérieur  qu'il  fui  donne  quelque  pé- 
nitence pour  ics  fautes  qu'il  peut  avoir  commiics  contre  (es  règles  de  Tes  oblervanccs. 
Car  ce  ieioit  one  étrange  peine  au  Supérieur  »  s'il  étoit  obfigé  à  duupie  fois  que 
quelqu'un  tombe  en  contre  (ès  règles,  d'aller  lui-mémecommeon  Sergent  ou 
un  HuilTîcr  lai  en  ordonner  U  penitence.Cela  n'ctoit  nipoffible,  ni  convenable  à  la 
douceur  de  nôtre  compagnie.  C'eil  vous-même  qui  devez  avoir  foin  de  vous 
acoiièr  le  premier  de  ▼ôneiiiuce  an  Supetieur ,  afin  qu'il  vous  en  impo(ê  la  penittiH 
ce  -,  &  vous  ne  devriez  jamais  permettre  en  aucune  manière  que  le  Supérieur 
fceu  pillent  d'un  autre  que  de  vous*  pailque  c'eft  vôtre  pcopicintereft»&  que  vous 
en  recevez  tout  l'avantage. 

On  doit  pdêr  ici  avec  oeanooup  d'attenrion>cctte  rasibn  que  nficie  bieii>heareai 
Pereenrcnddanslaregle  même  -.  afin  que  le  foin  ,  foitla  marque  9tU  preuve  de 
celui  que  chacun  a  de  s'avancer  dans  le  fcrvicc  de  Dieu.  De  forte  que  celui  qui  cft 
foigncux  d'aller  demander  des  pénitences  au  Supérieur  pour  les  fautes  qu'il  com- 
met en  fobfbrvance  de  lès  r^Ies  >  montre  par  1^ ,  qu'il  l'en  aufli  de  (on  avancement 
^rituel) &  par  une  raifon  contraire  celui  qui  néglige  ce  loin  montre  aufïï  qu'il 
cnaae9-peadDpR)gceKdeliMianie.fie  làviencquequaad  cette  pcanque  cft  foit 
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en  u%c  dans  aoe  nùSan  Religieulê  »    qu'on  /  voie  exercer  beaucoup  de  pe-  Xrai.  YI. 
aRencesdc  dcmonifîcaDons,  nous  jugeonsaufTî-côcquetoucycd  dans  l'ordre,  & 
en  bon  état ,  que  la  difciplinc  y  eft  gaidcc  avec  beaucoup  de  ferveur  ôi  de  piccc 
<^u'iln'/a  pecfbnnequin'cnfoic  crc&  cdiHc ,&  lia  encouragea  bien  faire. 

Voila  quelefttefiscond  mofenque  nous  vous  preièncons  mainte- 
nanc  pour  conferverdans  fa  vigueur  TobTervaticede  tout  ce  qui  eft 
otilcinenc  établi  d»ns  unemaifon  fainte,  pour  y  entretenir  b  vertu  i 
la  pieté  &  ladifcipline.  On  ne  dit  pas  que  vous  ne  devez  jamais  faire 
de  fautes  contre  aucune  de  vos  règles  ;  car  il  faudroit  pour  cela 
que  nous  ncfiiflîons  pas  des  hommes,  mais  des  Angc<;.  On  eft  pcr- 
iuadé  au  contraire  que  vous  en  commercez  plulicurs ,  car  qui  eft  i'iiom- 
mc  qui  fc  puilTc  garentir  de  péchez  vcnicls  ?  Jl  ny  en  a  point  furU  Non  <•(>  fnimho. 
terre  qut  ne  pèche ,  die  l'Ecriture.  Mais  quand  il  vous  arrivera  de  com-  a° 'jl'^,^l!$,'^<', 
ber  en  cetce  faute  j  aiez  en  un  véritable  reiTcntiment ,  ^es  voir  que 
vous  êtes  Religieux ,  que  vous  avez  du  refpeft  &  de  Teftime  pour  vos 
regles,&  que  vous  avezundefir  fioccrc  de  les  garder  fidèlement.  Qu'il 
paroilTe  au  moins  que  vous  reconno^ez  vôtre  £iutc,&'quc  vous  en  a\  e  z 
du  regrec;  car  cette  légère  pcnîcencc  repare  la  rupture  de  la  règle,  & 
vous  vous  procurez  plus  d  avantage  en  la  réparant  de  la  forte,  que  vous 
n'en  aviez  pas  en  la  rompant  ;  parce  que  non  feulement  vous  ôrercz  au 
démon  fc  fujcc  de  fe  glorifier  de  la  faute  où  il  vous  a  fair  tomber, 
mais  vous  le  couvrirez  de  honte  &  de  confunon  en  la  faifant  rctinir 
à  vôtre  avantage  par  cette  excellente  manière  de  vous  en  relever. 
AjoAtez  à  cela  qu'en  accomplirent  cette  pénitence  ,vous  finisses 
en  même  temps  i  Dieu ,  &  édifiez  les  hommes. 

C'eft-ceque  le  dcinon  même avoîtatuiefois  maigre  lui  à  faincDom:r.iquc.  Ce 
gr.ind  Icrviteur  dcDicu  le  mena  un  jour  par  tous  les  offices  ôc  les  autres  lieux-dcfon 
Monallcrc ,  aHn  de  l  obliger  à  lui  dire  comment  il  tentoit  fes  Religieux  dans  leurs 
différents  emplois.  Lors  qu'il  fut  proche  dn  Chapitre  >  où  ils  s*a(1èmblent  d*or«  • 
dinoire  pour  recevoir  les  correâions&  les  pénitences  de  leurs  fautes»  il  lui  dit: 
voici  le  lieu  où  je  perds  en  moins  de  rien  tout  cefjne)'.ii  gigné  avec  beaucoup  de 
peines  au  Parloir ,  au  Jardin  j  au  Refeûoirc  >  au  Dortou:,  de  dans  tous  les  autres 
ueax  de  cette  Mailbn. 

S'il  vous  eft  donc  arrive  de  ne  pas  prendre  garde  quand  la  cloche 
afonnc  pour  vous  appellcr  à  quelque  devoir  i  ou  de  n  ctrc  pas  alTcz 
ponâuel  à  vous  y  rendre ,  pourveu  que  vous  dtfiez  feulement  en  pre- 
tence  de  vos  frères  cette  faute  publique  qu'ib  ont  tous  vûë ,  cette  pe  - 
tite  mortification  reparera  entièrement  la  rupture  &  la  brèche  que 
vous  aviez  faiceà  la  règle  ,&  édifiera  tout  le  monde.  Mais  fi  ceux  qui 
ont  vu  la  faute ,  ne  voient  pas  qu'elle  foit  fuivie  d'aucune  pcnîten  ce ,  ils 
pourront  dire  avec  raifon ,  que  ceux  de  la  maifon  ne  fe  foucicnt  pas 
4'écrcfoitpoDâucls  dans  leurs  obfervances  >  U  qu'ils  font  les  chofes 
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554  Ch.  IX.  DEonEtoiiBS  aiitilbsmoiens  ayamtagioxj&c. 
TiL  AL  VL  plus  ou  moins  bîeti  iâns  s'en  mettre  beaucoup  en  peine. 

*  Mais  il  fauc  remarquer  ici ,  qu'encore  que  la  coùcumc  de  nôtre  Compagnie 
foitbien  plus  de  de  mander  les  pénitences ,  que  de  les  impofer,  Se  qu'il  foit  tres- 
iufiequ'etlc  en  uic  toujours  de  la  fortes  nous  ne  devons  pas  néanmoins  oublier  le 

*  motif  qui  noas  doit  poiter  à  lesfkire  audi  en  U  (èconde  manière  &  qui  nous  eft 
.4./b«.        marqué  dan  s  la  règle  >  qui  el\  :  que  le  Supérieur  f  oUigie  pour  la  même  fin  de  con- 
fcn^errobfcrvance  dans  (a  force  ôc  fa  vigueur  -,  car  fans  cela  on  trouveroit  fouvent 
de  la  diflicullé  à  Ibuflrir  les  pénitences  qu'il  impolirroic  ,  6c  il  arnvctoïc peut- être  à 
quelques-uns  d'en  témoi^ter  du  dépic  &  dttre(lêndment»ce  qoicauferotc  beau, 
coupde  dommage  &  de  kandale  dans  la  religion.  C'eftpourquoi  il  cfl  à  propos 
queceCte  pratique  d'imjwfer  des  pénitences  s'exerce  généralement  envers  tous , 
carilyen  aura  toujours  allez  de  fujct  en  chacun.  £c  quand  même  il  n'y  en  auroit 
ir.fim.      pas,  nôtre  S.  Fondanur  dit  t  que  cous  doivent  être  diîrpolcz  à  £eoevQtr,ft  à  ac- 
complir de  bon  cœur  toutes  les  pénitences  qui  leur  feront  innpoQes  »  encoie  qiie  k 
Éiute  pour  laquelle  on  les  Icu;  impofe  ne  fut  pas  véritable. 
Et  c'cft  par  là  que  chacun  f  era  paroîtrc  davantage  fa  vertu ,  Ton  humihtc ,  &c 
<kK  cnim  bIo-  le  défit  qu'il  a  de  s'avancer  dans  la  pcrfeâion  :  A^ù  ftel  fujet  tUgl»rt  âmz.'  vmif, 
'**  fc  min^ti  ^  ^*  ^*  */'  '^'fl  P'^  vos  fautes  fu  voits  ttiénx.  itt  cmfus  &  Ur  fvt^ers  de  vu 
fbAnin  Se4  fi   mâifres  ?mais  fienfAijont  btenvous  /6fiffrez,avec  pan'errce  de  mauvais  traitiemens , 
'f^^'ÎS?^.*   t'tfl-lacemt  eli  apreake  a  Dteu.  Il  n'y  a  pas  lieu  Uc  vous  remercier  beaucoup  de 
Ine  tft  giaita      Votre  patience  quand  vous  ne  fooitirez  que  la  correchon  or  la  pénitence  que 
IP^J^^'^  '      vous  vous  êtes  vous  même  attirée  par  vôtre  faute  :  mais  quand  on  vous  répiend 
fie  qu'on  vous  éhîtie  fans  fujct,  &  que  vous  rupportcz  cette  mortification  avcc 
une  patience  qui  éditic  les  autres  >  c'elt  ce  qui  cii  beaucoup  à  ellimer. 

*  Nottspottvons  encore  nous  iêrvîr  très  utilement  pour  b  garde  de  l'd>fèrvaiH 
ce  cxafte  de  nos  règles,  de  ce  qui  nom  cftprelcritdansla  dernière  règle  du  foni- 
mairede  nos  conftitutions,  flc  dans  la  derrière  des  communes ,  qui  ciT  de  les  fçi- 
voir  âc  de  les  bien  entendre.  C'eftpourquoi  il  cl\  ordonne  à  chacun  de  les  avoir , 
deleslÏK)  ou  de  les  entendre  lire  tooslesmois.  U  yen  a  quelques-uns  qui  ne  fe 
contentent  pas  d'entendre  lire  les  règles  au  refèâoire  >  mais  qui  joignent  à  la  le- 
ûure'fpirituelic  ordinaire  celle  de  trois  ou  quatre  de  forte  qu'au  bout  du 
mois  ils  les  ort  parcouru  toutes  avec  beaucoup  de  loiHr  &  d'attention  :  âc  cette 
pratique  eft  adêorement  très-bonne.  Ceft  tfilfi  un  moien  (^ui  nous  peut  aider 
beanooupeACcla,quede  faite fiianamen particulier  fur l'ebfervance  des  règles, 
non  pas  de  toutes  cnfcmblc  ,  mais  feulement  de  celle  dont  chacun  fçait  qu'il  a  le 

Élus  de  beloin.  En  fuite  on  peut  palFer  à  un  autre  }  maisperlbnnc  ne  doit  oublier  de 
liàicepaicicnlictefiieiic  iv  les  règles  qui  regardent  Ibiiofficeoiilôn emploi. 
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SEPTIEME    r  KA  IT  E'. 

De  U  finceritê  avec  laquelle  on  dfiit  âkommr  le  jxmd  de  fit 
confiience  i  fis  Sufenem  ^  ifis  Pères  ffmtuels, 

CHAPITRE  PREMIER. 

Cmiiem  il  ejt  imfcftétnt  é'  neeejpwe  de  l^Hpr  U  Àifientemei$t  de 
toutes  nu  u0mu  &  de  toutes  ms  fenfies ,  à  U  fageffe 

des  Siferieurs, 

CAfficfidkdes  Anciens  Pères,  que  la  premîeie  diofequ%  pro-  ^'B'-  4/</i»s. 
poibienc  k  ceux  qui  ne  failôienc  que  d'encrer  au  (êrvice  de  Dieu ,  <uiw  MÎfi£ 
comme  h  première  lettre  de  leur  alphabet  fpirittiel,  étoit  de  décon. 
ytk  incontînenr  à  leurs  Supérieurs  Se  à  leurs  maltrcf  toutes  leurs  ccn< 
tarions,  &  routes  les  mauvaifcs  pcnfccs  qui  leur  venoicnt  dans  l'cf. 
prit.  C'cftoic  là  parmi  eux  comme  le  premier  principe  de  leur  conduî-  i^mpi^mlm- 
te  toute  faincefii  fpiriruclle.  Un  vrai  Religieux  doit  avoir  foin  autant 
qu  il  clt  poflîblc,  difoic  le  grand  S.  Antoine  ,  de  ne  pas  faire  un 
pas ,  &  de  ne  pas  même  boire  un  verre  d'eau  dans  (a  ceûile ,  ians  le  J^'j^.*'^ 
direifes  Supérieurs ,  afin  qu'il  n'y  air  poinc  en  cela  de  dérèglement, 
&  qne  nxic  lêÊiire  parla toie  infaUibb  de  la  iâince  obetiTance. 

S.  Jean  Climaquc  raporcant  les  Tcitus  admirables  des  Religieux  4.*^'^'^*''** 
d*un  erand  monaftere  qui  croit  vers  la  ville  d' Alexandrie, dk  quils  .  .  „  . 
avoicnc  chacun  de  petites  tablettes  pendues  a  k  ur  cemturc  ,  ou  ils  «••'•  ^^fcWf^ 
ccrivoicnt  chaque  jour  toutes  leurs  pcnfccs  pour  en  rendre  compte  «Ti *#T 'm.*** 
à  leur  Abbé;  ce  que  )e  fceus,  dit-il,  quils  faifoicnt  p.u  l'ordre  de  ce  f^^'„f,u'.  ** 
grand  Supérieur.  S.  Baftle,  S.  Jérôme,  S.  Ambroife,&:  S.  Bernard 
enfeigncnt  8c  oidonnentfotnkéllementlamémechofe.  «.4. 

*Or  cette  doéhitie  fi  comimiiie  aux  Saints, A:  oui  écoic  an  des  pfemîcn  principes  c£Lie»t^*^r 

des  anciens  Ptoces ,  bobs eilcecomnuuidée  par  nfioe Saint  Inftituceur  comme  une  tftmbh'ln  diti! 

chofè  trcs- importante  &  très  nccclwirc ,  avec  les  paroles  les  plus  graves  qui  fe  f"^*j^^lf' 

trouvent  dans  fcs  Conftitutions.  Aiant,  dic-il, coniîderé  la chofe  en  Dicn  , il  nous  t^^m  conkiwi, 

a  fcmblc  en  prefcnce  de  fa  divine  raajefté  <j^û  étoit  extrêmement  avantageux  que  f^^^'"*^* 

les  rujetsfùflencentieteroenc  connus  de  leurs  Supérieurs.  Ce  n'efl  pot  là  coâtome  «Mrpèaifinû^ 
de  parler  de  cette  forte  des  autres  diofcs,  quoi  qu'elles  (oient  de  tres-grandc  con-  *«I4» 
fcquence-,  6c  il  ne  fe  contente  pas  de  le  dire  avec  tant  de  poids  de  de  gravité  *  il  le 
prouve  encore  par  de  puinantes  rai(bns. 

La  première  raifen  de  rimponanceSe  âch  neceffiié  de  s'ouvrir  à  Tes 
Supérieurs ,  eft  ,  afin  qu'ils  paillent  mieux  gouverner  9c  conduire  leuris 
fiijets.  Le  Supérieur  cft  oblige  de  veiller  fur  leurs  moeurs  &  fur  leur 
conduire ,  c'e(l  le  devoir  de  îi  charge  ,  c'cÙ.  pour  cela  qu'il  eft  Supé- 
rieur &qp'ileft  établi  esaucomé.  û  donc  ilnel^conoelt  pa»>  sSIf 
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33^  Ch.  1.  Qu'a»  doit  decouvilïil  toutis  ses  v  b  n  s  e'b  s 
Trai.VII.  ne  fc  découvrent  p.is  à  lui,  il  cft  ceniain  qu'il  ne  peut  pas  s'acquitccr 
(n  ibfcondit  <jg  ibn  emploi.  Celui  qui  cache  fes  crimes  »e  reuf  ira  peint  ^  dit  te  Sage, 

î'igctJl'!*^.  parceqUûn  »e  feMt  fias  le  bien  ronduire.  Si  le  malade  ne  découvre  fa 
1w  ignor«  maladie  au  médecin ,  il  ne  le  pourra  pas  gueiir ,  parccquc ,  comme  die 
"'*^'//î"r  X"^  '  '  S-  J^r^n"^c ,  la  iQcdecînc  n'a  poinc  de  rctnedc  pour  les  maux  qu  elle  ne 
lui  :    "wJm:  conHoîc  pas. 

fcTio.'n  '  Il  cil  ncccdairc  que  vous  dificz  vôtre  mal  à  vôtre  médecin^  fi  vous 
dcûrcz  qu'il  vous  gueriflè  :  &  fi  vous  avez  pludeurs  InfirmiteZt  il  faut 
les  lui  découvrir  toutes ,  parceque  fi  vous  lui  en  cachiez  quelqu'une , 
il  pourroir  arriver  que  le  remède  qu'il  vous  donneroic  vous  ferdc  plus 
de  mal  pour  ce  que  vous  lui  auriez  caché ,  que  de  bien  pour  ce  que 
'VOUS  lui  auriez  dcccuvcrc  ;  car  ce  qui  cft  bon  au  foie  ,  cft  mauvais  à 
la  rate.  Et  c'cft  pour  cela  qu'il  faut  que  vous  lui  talBcz  tout  enten- 
dre ,  afin  qu'il  tcmpcre  telk  ment  le  remède ,  qu'en  profitant  à  une  par- 
tie ,  elle  ne  nuifc  point  à  lautrc.  Vous  devez  découvrir  de  la  même 
manière  &  pour  la  même  raifon  toutes  les  indifoofitions  les  infirmi- 
tcz  de  vôtre  ame  à  vôtre  Supérieur  qui  eft  votre  mededn  rpiritoeL 
Quand  un  meckcin  coiuioift  bien  un  malade ,  qu'il  voit  Tes  incommo- 
dicez ,  &  (çaic  (à  coroplexion ,  il  lui  eft  aiTé  de  le  guérir ,  par ccqu'il  pé- 
nètre auflTi-  tôt  la  caufc  de  la  maladie quelle  eft  l'humeur  déréglée ,  & 
ce  qui  peut  lui  être  nuihblc  ou  profitable  ;  &  ainfi  il  lui  applique  le  re- 
mède nccelTairc.  C'cft  pour  cela  que  les  Princes  &  les  grands  Sei- 
gneurs ont  toujours  avec  eux  leurs  Médecins  qui  les  accompagnent 
par  tout.  Car  lorfqu  ils  a/fiftcnt  à  leurs  repas,  ce  n'cft  pas  afin  qu'ils  leurs 
difcnc  à  couc  moment  :  ne  mangez  pas  de  ceci  ou  de  cela ,  nebeuvcz 
pas  tant  :  ce  fèroic  une  cholè  trop  incommode  ;  mais  c*eft  afin  que  les 
voiant  manger  1 8^ oUervant  leurs  exercices ,  leurs  inclinations ,  leurs 
difpofitions  &  ce  qui  leur  fait  d'ordinaire  plus  de  bien  ou  de  mal ,  ils 
pidfiènt  mieux  connoîrre  par  là  leur  tempérament  U  leur  apliquet  des 
remèdes  plus  aflurez  quand  ils  tombent  malades. 

^  C'cft  U  la  conduite  &  le  rcgi  me  que  nôtcéS.  Inl^ituceur  veut  que  nous  oblèr- 
▼ions,  tt  defite  q|ie  nous  aïons  toujours  nos  medcdos  avec  nous  >  qu'ils  coittKMfTeiit 
par&itemenc  nottC complexion ,  nôtre fiocce  &  nôtre  faUeltè ,  ahn  qu'ils  Tçachent 
mieux  comment  ils  nou<;  doivent  traiter  pour  nous  guérir.  Le  gouvcrnemcrt  de  la 
Compagnie  cil  fpiruuel  U  intcricur  :  il  ne  s'exerce  pomt  par  les  cbitimcns ,  ni  par 
les  voies  juridiques  des  infoRnactotis  fe  des  denondacions,  mais  il  cherche  iètile- 
mentie  remède  &Vavaiiceinentdc  vôtre  ame,  &  pour  cela  il  cft  neœflàke  qne 
vous  décoiiTricz  vous- même  vos  bcfoins  à  votre  Supérieur,  commet  un  méde- 
cin &  à  un  pcrc  qui  tient  la  place  de  Dieu  :  &  Il  vous  ne  le  faites ,  vous  vous  met- 
trez en  danger  -,  car  Dieu  voulant  vous  gouverner  te  vous  condoîie  par  l'encre" 
mife  des  Hommes  -,  flc  enz  ne  le  pouvant  pasfaûe  Ikns  vous  connoitxe ,  ce  (cra  ten- 
ter Dieu  que  de  ne  vous  pas  découvrit  à  et» ,  paiceq^cc  iêca  vottldr  nue  cboCê» 
qiû  cft  moralemenc  impolfibic.  '  I«a 
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ET  TOUT  LE  FOND  DE  SA  CONSCIENCE  A  SON  SUPERIEUR .  537 

La  féconde  raifon ,  qui  explique  davantage  la  première  ,  cft  qu  il  clt  Tra.  Vll. 
certain  que  plus  les  Supérieurs  connokrontparfaicement  tout  ce  qui  fe 
fnilè  au  dedans  de  leors  fujecsjh  pourront  avec  plus  de  foin  6c  de 
charité  les  aider,  &  prcferver  leurs  âmes  desdificrens  maux  &  des 
dangers  où  ils  pourroient  tomber  ,  s'ils  les  mettoienc  mal  i  propos 
dans  des  emplois  &dans  des  occa(k»n  où  ils  ne  fulTent  pas  propres, 
faute  de  bien  connoîcrc  leurs  tentations, leur  panchant,  &:  leurs  inclina- 
dons  mauvaifesy&queleftle  fond  de  leur  vertu  &  de  leur  {iittilance. 

*  Cette  raifon  nous  regarde  piaiculieccment  nous  aacies  qui  devons  être  tou- 
jours difpofczjfuivArt  nos  con(litutions>à  pafTer  d'une  det  parties  du  monde  à  l'au- 
tre toutes  les  fois  que  le  Sauverain  Pontife  ou  nos  Supérieurs  nous  Tordonneronc. 
Car  afin  de  bien  rencontrerdusledioix  des  peribnnes  qu'on  dok  emploier  dans 
CCS  (bttcs  de  miflîons.Sc  de  fçivoir  aflcurement  qu'on  y  doit  envoicr  ceux-ci  plutôt 

que  ceux  là,  &  à  quelles  chofcs  l?s  uns  Se  les  autres  font  plus  propres ,  il  cft  non-lèu-  ^-  '^  i  l  iè' Tcd** 
lement  d'une  grandc,mais  d'une  cxueme  importancc,dit  nôtre  oie n- heureux  Père, 
que  le  Supérieur  ait  une  entière  connoiflancedela  pente  naturelle,  des  inclina- 
tions particulières  de  (es  fujcts  ,  Se  des  fautes  auiquellcs  ils  font ,  ou  ont  été  le 
ploscnclins  -,  parce  qu'il  les  pourra  mieux  conduire  &  gouverner  de  cette  manière, 
ne  confia  nt  à  aucun  d'eux  des  emplois  au  delFus  de  Ces  forces,  &  ne  les  expo  fa  ni  pas 
à  de  plus  grands  dangers  ni  i  de  plus  grands  travaux  qu'ib  ne  font  cibles  d'en 
foutenir.  Une  des  choies  qui  rend  le  gcivcrnemcntde  nôtre  compagnie  doux  ,  fa- 
cile, &  bien  règle  ,eft  cette  ouverture  de  cœur  des  inférieurs  Se  cette  connoil- 
lânce  que  les  Supérieurs  ont  de  chacun  d'eux  en  particulier ,  de  leur  talent ,  de 
leur  bwileté  ,de  leurs  bonnes  êe  mamrailèf  qualités,  de  ce  &  quoi  ils  Ibnt  propres 
&  Ikquoi  ils  ne  le  font  pas-,  parce  t^c  (çachant  ainHce  qu'ils  pcuvert  faire,flc  à  quoi 
on  les  doit  appliquer ,  lis  ne  leur  ordonneront  rien  au  delliis  de  leurs  forces  Ipiri- 
tuellesou  corporelles,  ni  ne  les  mettront  en  aucun  danger,  mais  ils  donneront  ^  .^^^ 
I  chacun  des  emplois  proportionnez  i  (à  capacité  de  à  ibn  talent ,  ou  comme  dit  cmdm  pï^^ 
le  S.  Evangile  à  cbacutt  /elon  jet  profret  frrces. 

La  troifiémc  raifon  de  l'importance  de  cette  ouverture  de  cœur  ,    '  ** 
cft  que  le  Supérieur  connoilHinc  la  difpofition  intérieure  de  chacun, 
règle  &"  ordonne  plus  facilement  toutes  chofes  pour  le  commun  bien 
de  l'ordre ,  6c  que  chaque  inférieur  en  exerce  fon  emploi  avec  moins 
de  trouble  &  d'inquiétude. 

*  Cette  conduite  eft  importante  dit  n6tre  S.  Pere ,  afin  que  le  Supérieur  puiHe 
mieux  donner  fes  ocdies  8e  pourvoir  à  ce  qui  r^arde  le  corps  de  la  compagnie» 

pour  le  bien  honnair  de  laquelle  il  eft  obligé  de  veiller  en  gênera!  comme 
pour  le  vôtre  en  particulier  :&  lors  que  vous  vous  découvrez  à  lui  ,  Se  que  vous 
ni  rendez  compte  de  vôtre  intérieur,  il  peut  en  conlêrvant  vôtre  réputation,  ic 
iâns  lui  faire  le  moindre  tort  ,procufer  le  bien  vntverfêl  de  tauw  la  lôdeté.  Au  liea 
que  fî  vous  re  vous  faites  pas  conrokrc  ,  vous  mettrez  peiit-étre  vôtre  honneur  Se 
vôtre  ame  en  danger  ,&  l'honneur  même  de  la  Religion  qui  dépend  de  la  confer- 
vaeion  du  vôtre. 

■  *  Il  ne  iêra  pas  bon  àé  fiopos  de  confideter  id  en  pafAànt  combien  les  moiess, 
quelacompagnie  a  eflablis  pour  t(6tie  avanâcmetit >fiMit  coofinrmes  &  ^ojpoitituu 
Tmt  //.  5.  fétrtie.  Vu 
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TRAt.YII.        ^  (4  fin  Si  nom  infticuc  étoic  d'étce  enfermé  d.ins  des  cellules  ,  d'allée  au 

cliŒur  5f  v.i  rcfcclotrc  ,  il  ne  fcroic  pruc  ctrc  pas  bcl'oin  d'anc  Ci  grande  ouvcitlBie 
dcconicK;nce>  m  d  en  rendre  un  coinpce  ii  cxiti.  Mais  dans  nôtre Cumpagnie, 
oii  l'on  doit  occuper  les  Rclieieux  à  cane  de  differens  emplois ,  leiic  confier  de  (i 
grandes  chofes ,  les  envoîer  (Uns  COUS  les  endroits  du  monde  parmi  lesfiddesfc  ks 
infidèles ,  quciqucfvss  fcv.U  &  pour  un  long  temps  ,  il  cfl  ncccirairc  que  le  Supérieur 
les  connoillc  à  fonds ,  afin  de  n'cxpofcr  m  eux  ,  ni  la  Compagnie  à  aucun  danger. 

Il  cft  aullitrcs  avantageux  aux  particuliers  de  s'ouvrira  leurs  Supc- 
ricurs  pour  la  décharge  &  la  reurccéde  leurs  confcienccs  ;  parce  que 
s'ils  ne  le  faiToiencpasyilsfeioiencrdpoiifâblcsdes  dangers  oûik  (ê 
crcuveroîent  expoicz ,  étant  certain  que  slls  airoient  déclaré  leur  fbi- 
blciVc  Se  leur  peu  de  forcesfpiricucUes ,  on  ne  les  auioîc  pas  engagez 
dans  des  occ;.iipns  û  dangetenics.  C'c(ï  ce  qui  fe  peut  expHqoer 
très  bien  par  cctrc  comparaifon  qiâ  cft  de  PIutarquc:Lcs  pauvre»;  dit  il, 
qui  veulent  pan  îcre  riches,  s'apauvrilTcnt  davantage ,  5^  achèvent  de 
fc  ruiner  ,  pi^rcc  qu'ils  veulent  taire  une  depcncc  comme  les  riches  & 
plus  grande  que  leur  petit  revenu  ne  le  permet.  Il  cii  eftici  de  mê- 
me :  fi  un  Religieux  pauvre  de  vertu  &  a  humilité  veut  cacher  (on  in- 
d^ence  8r  paroitre  riche  comme  s'il  poflèdoic  ce  qu'il  ne  poflède 
pas  en  efièc ,  il  s'apauvrlra  davantage ,  8r  achèvera  peut-être  de  (c 
ruiner ,  pnrce  qu'on  le  traitera  comme  i  k  lie  en  l'cxpoiant  ^  des  occa> 
fions  &  des  dangers ,  où  il  n'aura  pas  la  force  ni  les  biens  necedâires 
pourfe  foutcnîr;  &:  ainfitont  retombera  fur  lui  pourn'avoîr  pas  vou- 
lu fc  monftrer  tel  qu'il  ccoic.  Ccil  pourquoi  quanti  ce  ne  feroit  que 
pour  nôtre  propre  fatishidion  ,pour  la  fcuretc  de  la  décharge  de  nôtre 
confcience ,  pour  être  exemps  de  Tcrupulcs ,  6c  pe  ur  ne  nous  pas 
jetter  dans  le  danger ,  nous  devons  rendre  à  nôtre  Supérieur  un  coin- 
pce  fidèle  &  exaâ  de  iinterieurde  nâcre  ame,  afin  d'exdcer  plus  fbrte- 
menc  la  bonté  infinie  de  Dieu  à  nous  fecoutir  dans  les  périls  &  les 
occafions  mauvaifes ,  ^  à  nous  en  faire  (bntravec  avantage. 

Quelle  joie  &r  quelle  fatisfaftion  ne  doit  pas  avoir  un  Religieux  qui 
a  découvert  le  fonds  de  fa  confcience  k  fon  Supérieur ,  5^  qui  lui  a  dé- 
clare toutes  fcs  miferes  &  fcs  imperfcftîons  ,  lors  qu'après  cela  on 
l'emploie  à  quelque  mi/Tîon  ou  à  quelque  autre  minillcrc.  Et  quelle 
confiance  ne  doic-ii  pas  avoir  que  Dieu  rafljllcra&  le  tirera  des  oç- 
cafions  de  honte&  de  confufion  èc  detouees fortes  de  périls  ?  Seigneur. 
dira.^il ,  je  ne  mefiiis  pas  moi-même  ingéré  dans  cette  charge  &  dans 
cet  emploi  :  j'ai  fait  connoître  auparavant  mon  infiiffifiincc  &  le  peu 
de  forces rpirîtuelles  qucj  avois  pour  m'en  acquitrer,c'cft  vous  Seigneur, 
qui  m'y  avez  engagé  ,  c'cft  vous  qui  me  l'avez  ordonne  ;  fuppléez  donc 
lobcTI'lf^u-^^  9"'  manque.  Avec  quelle  conHance  dira-t-il  ces  paroles  de  S. 
M^"^         Auguiliii,  donnez  o^oi)  Seigneur  4  la  grâce  d  accomplir  ce  que  vous 
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me  cominaiidez ,  &  commandez  mdœ  ^  vous  mdrez ,  car  il  fem   Trai. VII. 
Ue  alon  qu'A  engage  Dieu  par  là  ,  à  Iih  accorder  ce  qu'il  lui  ordonne. 
Mab  quelle  oonfoladon  peut  avoir  celui,  oue  lactainrëd^entrer  dans 
une  charge  qui  lui  deplaïc  ,  ou  de  ferdr  d'une  autre  qui  lui  pUic ,  a 
empêché  de  reprefcntcr  ûncercmcnt  fa  mifcrc,  fcs  partions ,  fes  dé- 
fauts &:  fa  fciblelTe  ?  Car  il  doic  être  pcrfuadc  que  ce  n'cft  point  Dieu 
qui  l'y  appelle  ,  ni  robeifTance  qui  l'y  engage,  parce  que  il  l'ii^notan- 
cc  rend  les  adions  involontaires  ,  comme  difcnt  les  Phiiolophcs,  «  ri.   ».  f.  «. 
il  cft  ccnain  qu'il  n'y  eft  pas  par  la  volonté  de  fon  Supérieur ,  &:  qu  il  " 
ne  lui  a  caché  fes  défauts ,  qu'afinde  s'y  pouvoir  in^eter  lui  même  de 
(a  propre  volonté.  De  Carte  qu'il  n^  eft  ni  appelle  ni  envoie  »  maïs  il 
y  ât  entré  par  iîirprife:  &  ainfion  peut  hn  attribuer  juftement  cettt  pa- 
role que  Dieu  dit  par  Jeremie  :  Je  u*e»votois point  Us  Prophètes ,    ils    k  r.  mutciur» 
couroient  :  je  ne  leur  parlais  toint  ,  ^  ///  prophetifiient.  Ce  n'cft  rani'r;^!^^^!?' 
donc  i>as  une  chofc  qui  nous  doive  furprendre  ,  de  voir  que  ces  fortes  T  ^ 

de  perlonnes  le  trompent  fouvcnt ,  &  que  rien  ne  leur  rcùmfle.  Qi»^l-  h.  *»• 
que  foin  &  quelque  diligence  qu'ils  apportent  à  s'acquirer  des  devoirs 
de  leur  emploi  >  ils  ont  toujours  fujec  de  vivre  dans  la  crainte  &  dans  la 
déflation.  Et  il  ne  faut  pas  que  ces  fortes  de  gens  slmaginent  lads* 
£Ure  au  devoir  de  leur  confdence  >  en  demandant  au  Supérieur  de  ne 
les  pas  mettre  dans  un  rel  emploi  ni  dans  une  telle  occafion,  en  lui 
diiiuit  en  gênerai  qu'ils  ne  fe  fentent  pas  allez  de  force  ^vde  verra 
pouryrciiflîr.  Ileft  ncccnfnirc  delui  en  reprcfenter  plus  en  particu- 
lier toutes  les  caufes,  comme  nous  dirons  dans  la  fuicc  >  parce  que 
le  Supérieur  attribue  d'ordinaire  tout  le  refte  à  l'humilicc;  les  plus 
faints  aiant  accoutume  d'en  dire  davantage  poi^r  fc  rabaiilcr  en  ces 
rencontres. 

*  C'cft  pour  CCS  raiibns  que  nôtre  S.  Fondateur  nous  recommande  fi  fort  d'expo-  4.  p-  fw/ï.  c*/. 
fer  finoeremenc  tout  nôtre  intérieur  aux  yeoxde  nôcre  Pere  ^irituei,&  qu'il  te 
répète  tantdc  fois  dans  fes  Confticutions  comme  unccholède  grande  con(cqucncc 
pour  le  bien  de  nôtre  Compagnie.  Il  cft  fi  plein  de  ce  fentimcrt,qu'en  parlant  dans 
la  quauiéme  parue  de  la  Règle  qui  nous  défend  d'avoir  ni  ^x}rtc ,  ni'  ccfTic  ni 
caflètte  »  ni  aucune  autre  chofc  qui  fe  ferme  A  ckf  ,  il  ajodce  :  non  pas  mémé  la  con& 
ciencc  :  Cequi  paroît  être  aflèz  hors  de  propos ,  tant  il  avoir  d'eftimc  ic  d'amour 
pour  cette  conauite.  l(  répète  la  même  chofcau  flxicme  chapitre,  oùil  dit:  Qii'iïs 
ne  lui  cachent  aucune  chofc  ni  intérieure»  ni  extérieure.  Cela  lui  a  toujours  pard  fi  v^i  isi:c(ni>  eui 
neoeffiuredafls  fiifioin|Mftnie,<itt*il  nclê  laflbit point  denouslc  reprefenter^ toute        t  p 
occafion  ,  s  ttmps  &  d  contre  temps  y  cavnmt  dit  (aint  FauU  pour  nous  en  renou-    v  y(>«ftunc  m- 
vcllcr  toujours  le  {ôuvcnir.  Lors  qu'on  examina  dans  la  cinquième  congrégation  re»"»««  *•  riw. 
gcncralc ,  quelles  ctoicnt  les  chotcs  clIcmicUcs  à  noue  Initiait ,  il  tut  dit  que  c'é-  *  .*' 
tolentcelles  qu'on  avott  conipri6sdans  h  fonnofeott  b  règle  qui  en  avoir  été  pfe-  ^m'S!^!,'^ 
fcntée  ^  Jules  III.  qui  les  approuva  &  kl  confira»  toutes ,  comme  ont  fiit  après  lui  ■  • 

lesSuccefldirs.  £c  toutes  les  autres  eMOïc  ûiis  kfijoellei  il  eft  impo 

Vu  ij 


Digitized  by  Google 


J40  Ch.  11.  Des  biens  et  des  avantages  au'oN  se  procuile 
Tkai.VII.  moins  tres-diflîcilc  qu'elles  fiibfiftetit,  icm  nombre  defifieOei  dl  coRiqprife  l'i»^ 
bligation  de  rcndtc  compte  de  ù.  coofdeiKe  à  (bn  Superîeiir.  Vous  voiez  donc  bien 

qu'elle  cil  fi  cllcnticllcà  nôtre  Compagnie,  qu'elle  r.e  fe  peut  pas COn&cverlàllS dît. 
Cette  courte  parole  renferme  touc  ce  «juis'cn  peut  dire. 

vtmtrd.  r.cfi-      Quelques  Hiftoirens  ont  remarqué  même  dans  les  autres  Ordres 
vK/i«*>S/2i  Religieux  ,  que  tant  qu'on  a  eu  foin  d'y  obfcrvcr  cette  fainte  coô- 
tume  de  découvrir  le  tond  de  faconfcience  à  fcs  Supérieurs  &  à  Tes 
Pcrcs  fpiricucls,ils  fe  font  maintenus  dans  une  grande  ferveur  :  & 
nous  voions  aufiî  par  expérience  que  la  pratique  contraire  efl  le  grand 
chemin  par  où  Ton  oommence  à  fe  relâcher  Ae  à  fe  perdre  dans  k  Re- 
ligion. On  fehiflè  aller  peu- à  peu  4  la  dedcur;  on  néglige  iofenfi- 
biemcne  de  reiîfter  à  quelque  pâffibn  >  ou  à  quelque  inclination  mau- 
vaîfe  ;  on  ne  fent  plus  de  ferveur  pour  les  exerdces  ^irituels  ony 
manque  fans  en  être  beaucoup  touche  ,•  enfuitc  on  tombe  dan  s  une 
faute  ,  &  puis  dans  une  aurre  ;  &  la  honte  d'être  tombe  fnic  qu'on  ne 
pcnfe  plus  qu'à  couvrir  fon  impcrtc£bion  &  à  cacher  fa  niifcre  :  ainfi 
on  aigrit  &  on  envenime  de  plus  en  plus  une  plaie,  qui  de  petite  qu'elle 
étoit  devient  grande ,  &  enfin  prefque  incucib!e.  £t  l'édifice  (pirituet 
après  s*àre  long  temps  ni'iné  pcu-à-  peu  &  d'une  numiere  infen(â>le,ee^ 
pendant  qu'on  negligeoic  d'y  feire  les  réparations  necellâires,  fe  voit 
enfin  toutd'ùn  coup  renverfc  par  teiie.  Ce  que  S.  Dorothée  a  fort  bten^ 
D  r*,  fimufit  cxpon*^  P^»"       paroles  :  Qiielques  uns  difenc  :  celui  ci  cfl:  tombé 
énir.  û  tm. }.  pour  une  telle  chofc ,  ^  celui  là  pour  une  autre.  La  maladie  à  fait  quit- 
ter  l'habit  à  un  tel ,  où  fes  parcns  l'ont  retiré  de  la  Religion.  Mais  j  ofc 
.-ïflfcurer,  que  ce  n'eft  ni  pour  ceci,  ni  pour  cela  que  ce  changement 
cft  arrive  ,  mais  fculernent  pour  avoir  été  trop  refcrvé  au  commence- 
ment ,  &:  pour  n*afoir  pas  voulu  rendre  compte  de  ce  qui  fe  pafibit 
dansfen  ame. 

CHAPITREIL 

Pes  hiem  &àes  nvtintm^^m  fe  froetffte»  iétmwMtn  toutes  fis 
fenfies  à  fi»  Sitfiriem  &  h  fim  fert  ^iriiuiL 

^wr»,'- /'*  I  T  Es  Dodeursde  l'Eglifc  ,  Saint  Ambroife  ,  faim  Auguftii) ,  faint 
I  Terômc&faint  Bernard ,  difent  qu'une  des  plus  grandes  confo- 
lacions  quHin  homme  puîire  goûter  en  cette  vie,  eft  d'avoir  un  ami<fi<. 
dele  fur  quîon  puifie  le  repofer,  en  hn  découvrant  tous  les  fecters  de 
fon  cœur ,  fuivant  ce  que  dit  le  fage  :  l^n  étmi  fidèle  eJtUremeiè de 
vie.  Il  n'y  a  en  point,  dit  faine  AuguiHn,  qui  foit  fi  efficace,  pourgnerûr 
les  plaies,  qu'un  tel  ami  qui  peut  vous  confoler  dans  vos  affligions,  vous 
rail£urcr  dans  vos  craintes  U  dans  vos  dottes,  fe  rcjottir  avec  vous 
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dans  vôtre  profpcricc  ,  &  ccrc  touché  de  tout  ce  qui  vous  touche.  Trai.VU. 
Ceitéi  ^uta  trom/éuntel  ami  m  trom/é  un  trcfor  :  qiac  dis-jc  untreforî 
Rien  ntft  wmfmfâkU  À  tm  smi  fidèle»  Il  n'y»  nier  ni  urgent  qm  vsiûe  ibcùn^ani.  iM.*. 
fr  fiHité,  Tout  ce  que  les  Indes  prodoitencde  plus  ticbe  U  déplus  Â^iidco&ieUMib 


précieux,  &coucee^'Uy  ad'or  &  d'aigentdanik  le  monde  n'eftricn  l'^il^rp^H 
au  pris  d  un  parfait  anal 

Or  Dieu  vous  a  fait  cette  grâce  dans  la  Compagnie  que  vous  y  trou-  y2J"JJ^  "''^ 
vez  cet  ami  parfait  en  la  peiionnedu  Supcticur  qui  eft  vôtre  Médecin, 
v&re  Directeur ,  vôtre  Perc  fpirirucl ,  vôtre  mcre  &  vôtre  frère ,  qui 
a  pour  vous  des  entrailles  de  charité  >  ^  une  tendreflé  plus  grande  que 
celle  d'une  mcre  pour  Ton  fils ,  qui  entrera  dans  vos  inccrcfts  comme 
dans  les  fiens ,  &  plus  que  dans  les  liens  propres ,  pourveu  que  vous 
fçachiez  profiter  ({eronamicié9  8f  lui  découvrir  vôtre  cceur  avec  con-  .,ivy„i,  ^an» 
fiance.  Si  vous  t/oitamt  homme  df  honfèns,  dit  le  Sage^  nttachez  vous  ^  *&*'ïdiîi. 
À  lui-,  S"  que  ton  vous  voie  fouvent  furie  degré  de  fa  ^or/^  »  c'eft  à  dirCi  «i«ôm&a»ex. 
rendez  lui  fauvcnt  vilite.  Allez  le  trouver  d.ms  fa  chambre  ,  confultcz-  ^^^^ 
le  ic  lui  communiquez  toutes  vos  affaiics  ,  &  vous  en  recevrez  de  - 
la  confolacion  ,  du  confeil ,  fit  des  remèdes  pour  tout  ce  que  vous  aurc  z 
bcfoin.  Comme  c'eft  un  roulagcmcnc&  une  douceur  à  un  malade  de 
pouvoir  déccovtir  fon  mal  au  Médecin  qui  le  doit  gueiir  ;  c*eftauffi 
une  grande  coniblacîon  à  on  homme  Inquîcc  &  affligé. de  bien  re- 
prefemer  le  fiijcc  de  fes  peines  fle  de  fes  douleurs  â  celui  qui  peut  l'affi- 
fter  &  le  confoler. 

Un  de  moiens  que  les  Philof  phcs  Moraux  enfcignent  pour  dif- 
fipcr  la  trillefle ,  &c  foulager  un  cœur  afflige  ,  eft  de  raconter  fes  peines  .  . 
à  un  autre.  Saint  Thomas  ledit  en  parlant  de  la  trifteffc  la  laifon  îjJt.'*'**' 
qu'il  en  donne  eft  ,  que  quand  quelqu'un  renferme  tout  fon  ennui  en 
foi- même,  fon  efprit  Ulon  coeur  en  eft  plus  pénètre;  mais  Inrs  qu'il 
(è  conummioue ,  il  s*en  diflipe  toujours  à  proportion  que  fon  actentiDR 
lé  parts^  à  d'autres  chofes ,  &  laiiTe  fon  cceur  plus  en  Kbcrtc  de  s'é- 
tendre U  de  s'en  dédiarger.  Auifi  vdons  nous  communément  quand 
quelqu'un  raconte  fes  peines  à  un  autre ,  qu'il  lui  dit  d'ordinaire  :  par- 
donnez moi  Monficur ,  fi  je  vous  entrettensde  ces  chofes  :  Je  me  (bo- 
lage  en  vous  dcchar<^eant  mon  coeur. 

Le  faint  Abbé  Nile,  difciple  de  faint  Jean  Chrilbftomc,  dit  que 
c'eft  un  des  moiens  ordinaires  que  les  anciens  Pères  prefcrivoient  pour  v*JÎ„i 
cetiefin,&  qu'ils  Texpliquoicnt  par  cette  belle  comparaifon.  Avez-  'Ji.;;,'^. 
vous  quelquefois  pris  garde  à  ces  nuées  qui  paroiffent  toujours  noires 
t<  <^cures ,  tane  qu'elles  (ont  chargées  d'eau ,  &r  qui  deviennent  claires 
&  tranfparemcs,  àmefure  quelles  en  répandent  fur  la  rcrrc  ?  C'cft 
aiofi  qja'un  ReUgicaxquieft  prellc  &  accablé  du  poids  de  fes  ccncacions 

Vu  ii/ 
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Ch.  II.  Des  BiEvs  et  des  ay  aktages  qii'ok  se  procuhe 
Tka.  VU-  iè  trouve  dans  l'obfcurctflemeiic ,  dans  la  douleur  &  dans  le  trouble, 
jul'qu  a  ce  qu'il  commence  à  s  en  décharger  en  les  cxpofanc  aux  yeux 
de  Ton  Supérieur  ;  car  les  noires  vapeurs  de  la  tnSketk  (e  diffipont  alors 
peu  à-peu  la  Cerenicé  de  Pcipric  rcvicnc,&  le  courre  trouve  conlbiése 
rétabli  dans  une  paix  &  une  facisfaâion  tres-grandc. 
Smm.  (.fMkf.        s.  Dororcc  raconte  de  lui  même  ,  qu'il  joùillbic  d'une  paix  Je  d  une 
joie  fi  fcnilblecn  découvrant  fon  intciicur  à  (en  Maître  &:  à  Ton  Pcrc 
fpiiicucl ,  que  la  douceur  du  plailir  qu  il  rcflcntoic  alors  le  mcttoit  en 
doute ,  s  il  ctoic  dans  la  voie  de  Dieu  >  jufqu'à  s'en  fâcher  concre  lui- 
même  <  parce  qu'il  avoic  apiisde  TApocrc ,  que  le  vrai  chemin  du  Ciel 
STl'ibJn  travaux  èe  des  feaffemces  «  S*  fut  itft  fénr  heémeotf  dg 

opn"  /  nos  femes  &  i'aflîiiîiomsqiie  mm  devons  entrer  dam  le  RoUwme  de  Vieu, 
wlaS^X^.  Comme  il  voii  ic  donc  qu'il  ne  fcnroic  point  de  peines  ,  mais  beau- 
coup de  )oic  &:  de  confolation  ,  cela  le  tint  dans  l'inquiétude  &:  l'ap- 
prchenfion  de  n'être  pas  dans  le  vrai  chemin,  jufqua  ce  qu'il  eue 
confukc  la  dclTus  ,Ie  faint  Abbé  Jcanfon  Supérieur  &:  Ton  Pcrc  Ipiri- 
tucl,qui  lui  die  que  cette  p.iix  &  cette  Tatisfadion,  qu  il  rcflentoir,  ne  lui 
dévoie  point  être  un  fujet  de  peine  >  parce  que  c'eft  h  recompi  nfc 
qui  eft  promiTeàceux  qui  ont  Ibinde  tenir  toujours  leur  coeur  H  leur 
conCdence  ouverte  à  leurs  Supérieurs. 

algp^i'l/'xi^'.     *  Comincceci  cft  de  gnndc  importance, nôtre  Qint  Pcre  nous  le  recommande 
aulTi  avec  beaucoup  de  f  oin  ,  comme  il  a  déjà  été  dit  -,  flc  c'ell  pour  cela  même 
qu'il  veut  que  les  Supérieurs  s'cncreticnncnc  familicrcmcnc  de  pluHeurs  choies  avec 
knnitijets ,  parce  qu'outre  les  avantages  qu'ils  cirent  de  ces  converlâcions  fiiini- 
i't  ^^"^^  '  '^^  P^^^     confiance  pur  s'ouvrir  librement  i  eux.  Et  pour  une  plus 

#  4*  Mf.  lo-  grande  confolation  il  ordonne  dans  les  Conditutions ,  qu'il  y  ait  en  chaque  matlon 
^'^*  &  en  cluquc  Collège  un  Préfet  des  choies  rpihtuelles«  à  qui  chacun  puille  commu- 

iiiqiier  Ces  doutes  8c  fèspeines  d'ciprit»  éc  demander  les  ftcottcs  dont  il  a  befoiji 
pour  la  conduite  de  ton  ame. 
c^UM*  *•  t*f-         tous  les  arcs  ^  toutes  les  profcfnons  que  rcfprit  humnin  n  învcn. 
>»•  tces,&:  qui nelervent  que  pour  les  commodicczdc  cette  vie  morcelle 

M  ne  fc  pcuuent  apprendre  quelques  icnlible^  ?c  palpables  qu'elles  {'vIl  vty 
*»  fans  le  fccours  &  les  inllrudions  d'un  maître,  combien  itroit  iiridi- 
*•  cule de  croire  qu'on  s'en  pût  pHcr  dans  une  protèfEon  toute  cachée 
*•  êt  toute  in  vifible,  quinefe  découvre  que  par  une  extrême  pureté  de 
»  cœur,  &  où  les  fautes  ne  caufent  pas  despertes  temporelles ,  &  qui (è 
•  putflTent  ai(èment reparcr.maîs  perdent  Tame  même ,  &  la  ietcent  dans 
»  une  ererncUe  mort  ?  Qar  elle  a  à  combattre  jour  &  nuit  des  ennemis 
noti  vifiblcs ,  mais  invifiblcs ,  des  ennemis  cruels  &r  împiroiabics ,  non 
»•  feulement  un  ou  deux  ,  ou  quelque  petit  nombre ,  mais  des  troupes 
M  innombra'oles ,  ac  lesaccidens  qui  arrivent  dans  cette  guerre  iaterieu- 
•*  re ,  font  d'autant  plus  à  craindre ,  que  rcaxicmi  qui  nous  acuquc ,  eft 
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XV  s*ofiviLAirr  ainsi  a  sou  pbhb  spirituel.  54} 
plus  puiflàitc  &  plus  fiiricax  »  &  Tes  approches  plus  (êciecces  &  pins  ca-  Ta  Ai.  Vil. 
clieées.C'cft  pourquoi  nous  devons  avoir^un  extrême finn  de  marcher  « 
toujours  fiir  les  traces  &  fur  les  voies  que  nous  marquent  nos  Supe-  ** 
rieurs  &  nos  Pères  fpiritucls ,  &  de  leur  dccoiivi  ii  à  nud  tout  ce  qui  (c  m 
paflê  dans  le  fccrcc  de  nôcrc  caeur,(âns le  vouloir  couvrir  du  voile  d'une  <«  ^ 
malheurcufc  honte.  « 

*  Et  laillanc  les  autres  caifons  à  part ,  on  peut  voir  clairement  combien  il  nous 
eft  avantageux  d'avoir  en  chaque  roaifen  une  perlbnne  preplèe  pour  nôctc  coo* 
duite  fpirituelc,à  qui  on  peut  avoir  rccourscntout  temps  &:  à  toute  heure  ,  fi  l'on  en 
veut  juger  par  les  choie?  même  s  dont  on  traite  avec  lui ,  Se  qu'on  lui  communique, 
qui  font  de  lui  rendre  compte  de  tout  ce  qui  (c  paflè  en  nous  dans  la  pncrc ,  de 
quelle  naoiefeoa  s'y  appbque ,  du  fhiit  qu'on  en  die  >  6c  fi  ton  a  fbin  d'y  garder 
toutes  les  règles  qu'on  nous  prcfœt  pour  la  bien  Faire.  De  ce  qu'on  a  pris  pour  le 
fujet  de  l'examen  partiailier  :  Si  l'on  a  foin  de  bien  marquer  le  nombre  des  fautes 
que  ion  y  lait ,  ôc  de  conférer  celle  du  matin  avec  celle  du  loir  >  ôc  celles  de  tout  le 
jour,  avec  cettesde  la  veille ,  pourvoir  quel  progrez  on  fait  chaque  jour.  De  la  Le* 
ânre  (picituelle ,  6c  du  fniit  qu'on  en  retire-,  des  ter.catiors  dont  on  eft  combattu  8c 
COmmenconfc  fentdifpofé  à  leur  égard.  Qiellesfonc  les  mortifications flc  lespe- 
nitences  publiques  ou  particulières  que  1  on  pratique  ,  dans  quelle  dilpo(ition  on  & 
trouve  pour  tout  œ  qui  regarde  fobeïfiànoe  ou  fitidiffeieooe ,  ou  rfaumilité  »  ou 
l'obfcrvance  des  Règles  >  &les  autres  choies  femblables.  Car  il  efl  certain  que  celui 
qui  fçait  qu'il  doit  rendre  compte  de  toutes  ces  pratiques  en  a  plii';  de  foin  de  le  tenir 
fur  fcs  gardes  pour  s'en  acquiter  avec  beaucoup  d'exactitude  &  de  jx-rtcction. 

Il  eft  fans  doute  que  rîcn  ne  nous  porte  à  faire  plus  dérac  d'une  cho- 
fe ,  que  de  la  voir  beaucoup  cftimcc  &:  conlîdcrce  des  autres.  C'eft 
pourquoi ,  fi  ic  vois  qu'on  me  demande  une  ^  deux  û  n  la  même  cho- 
fe  ,  cch  me  doit  aflcuit  ment  rendre  plus  foigntux  de  la  faire  ;  &:  lï  j'y 
manque  une  fois,  je  tâcherai  dejn'ypas  manquer  une  fcconde.De  plus 
comme  les  Théologiens  &  les  &ints  dUênc  que  la  Confeflion  Sacra- 
tnencelle  eft  un  grand  frein  pour  retenir  les  hommes  de  pécher» 
(atnfi  que  l'expérience  Ta fiût  connottre  aux  Hérétiques  mêmes  qui  i)M«M.5M.r. ij« 
la  réieticnt  &  la  condamnent  :  jufques-là  que  les  peuples  d'Allcma-  4-M^%t«-fw 
gnc  le  trouvant  pour  cette  ration  mtectcz  de  vices ,  &:  nul  n  étant  a 
couvert  des  outrages  de  fon  voifin,ces  mêmes  hérétiques  prièrent  l'Em- 
pereur Charles 'V'.  de  faire  une  Loi  quiobligL  ac  tout  le  monde  à  fe 
confefler ,  parce  que  depuis  qu'on  ne  le  taifoic  plus  ,  on  ne  pouvoic 
vivre  en  paix  ni  demeurer  les  uns  avec  les  autres:  L'Empereur  ne  fit 
que  rire  de  cette  demande  fi  ridicule  qu'ils  lui  faiiôient  «  comme  sH 
eût  été  en  fon  pouvoir  de  (me  des  Loix  fur  cette  madère.)  Comme  c*eft 
dis-ie  un  frein  qui  retient  les  hommes  de  pécher,  lors  qu'ils  voient  qu'il 
s'en  faut  confeuer,  c'eft  auflt  un  puilTant  éguillon  pour  nous  empêcher' 
de  demeurer  dans  nos  imperfections ,  &  de  négliger  nos  exercices 
ipiricuels ,  de  f^avoir  feulement  qu'on  en  doit  rendre  compte. 
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TralVII'      £c  aiîn  de  pouffer  pus  loin  cote  oomparaiTon  .la fréquence  coa- 

fcfllon  cft  un  des  principaux  moîcns  que  nous  puirsions  donner  pour 
le  r.ilur  ;  puis  qu'outre  le  p.irdon  des  pcchcz ,  de  la  grâce  qui  s'obtient 
dans  ec  Sacrement,  il  rcntermcdc  plus  tous  les  remèdes  &:  les  con- 
fcih  qu'on  peut  piopofer  à  chacun  peur  fon  avancement  fpiiiruel. 
d'où  vie nt  que  quand  nous  dcfirons  que  quelque  pcrfonne  du  raonde  s'a- 
vance dans  la  vertu,  nous  lui  confetUons  bien  cantâc  de  réciter  (bn  cha- 
pelier; tantôt  d*entendrela  îAeffe  tous  les  jours,  &  la  Projlcationen 
CCI  tain  temps;  tantôt  de  pratiquer  Texamen  panicuHcr  ;  quelquefois 
de  £ûre  quelque  Icâure  fpirituelle  ,  &  d*autrcfois  de  s'appliquer  ^ 
quelques  exercices  d  c  mortification  5l'  de  pénitence ,  &  d'en  taire  tous 
lesjours  quelqu'un  ;  mais  enfin  pour  le  dernier  accompiiflcment  nous 
lui  recommandons  fur  coures  chofes  de  fc  confcflcr  fouvcnc  à  un  bon 
ConfclTeur.  Et  il  femblc  alors  que  c'eft  lui  donner  tous  les  remèdes  à  la 
fc«is.  êc  lui  dire  tout  ce  qu'il  a  bcibin  de  ffavoir,  parce  que  s'il  le  fait,  fon 
Con6dreur  lui  donnera  tous  les  huit ,  ou  quinze  jours ,  ou  tous  les  mois 
les  motens  &  les  remèdes  que  vous  ne  pourriez  pas  lui  donner ,  qu'il 
nepourrotc  pasnpn  |dus  recevoir  tout  a  la  fois ,  Si  il  ne  manquera  pas 
de  lui  faire  aufli  rendre  compte  du  foin  qu'il  aura  eu  de  s'en  (êrvir  ;  car 
c'eft  ainfi  qu'en  nfcnc  les  bons  ConfefTeurs ,  pour  faire  avancer  de  plus 
en  plus  leurs  p.'nitcns  dans  les  exercices  de  la  vcrru  5v:  de  la  pieté. 
C'eft  p^iur  cette  raifon  que  les  maîtres  de  la  vie  fpirirucllc  confeillent  à 
ceux  qui  défirent  defc  convertir  à  Dieu,  d'avoir  un  Conftflcur  arrête; 
carde  (ê  oonfelTer  aujourd'hui  â  un,  &  demain  à  un  autre,  c'eft  ce  qui 
eft  ordinairement  cauTe  du  pende  progrez  que  l'on  y  fait. 

Il  en  eftdemémc  de  la  pratique  d'expofer  à  nud  aux  yeux  du  Su- 
périeur tout  ce  qui  fc  pa(fe  dans  le  fccret  de  (on  cœur  :  elle  renferme 
tous  les  confeils  &  tous  les  remèdes  qu'on  peut  propofer  à  chacun  pour 
fon  progrez  fpiiitucl ,  parce  que  c'eft  parelleque  vôtre  Supérieur  ou  vô- 
,  tre  Pcrefpirituelconnoît  queltruit&r  quel  avantage  vous  tirez  des  exer- 

cices de  la  Prière  ,  de  l'Examen  ,  &  de  la  ledurc  fpii  itucllc  :  c'eft  par 
elle  qu'il  voit  comment  vous  furmontez  les  tenraiions ,  vos  dcHrs  fi  vos 
inclinations  videu(cs;(î  vous  vonsperfeâionnez  dans  le  (îlence,  dans 
l'humilîté ,  dans  rindifièrence&  dans  la  refignacion  ;  &  fi  vousavanccs 
oui!  vous  reculez ,  enfin  c'eft  par  elle  qu'il  fçaît  vousdonner  les  remè- 
des &  les  avis  parti  cul;  ers,  qui  (ont  les  phis  proportionnez  à  vôtrebe- 
foin  &  à  vôtre  ciilpofirîon  ,  en  vous  corrigeant  d'une  chofci^  vous 
excitant  à  une  autre.  Ce  qui  ne  peut  pas  manquer  d'être  d'une  mer- 
vcillcufe  utilité ,  pourveu  qu'on  le  faffe  avec  douceur  &  avec  charité , 
comme  on  le  doit,  faire  >  en  forte  que  chacun  foit  perfuadé  qu'on  ne 
deiure  i  &  qu*on  ne  cherche  en  cela  que  foo  plus  grand  bien ,  &  fon 
avancement  fpiricuel.  CHXP» 
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CHAPITRE  Ht  TRAI.VH. 

^ue  iefi  tm  excellent  remeâe  contre  les  tentations  de  les  décom/rir 
ÀJo»  Supérieur»  ou  à fon  Pere  ffirituel. 

LA  doârine  conunune  des  Saines ,  &  le  premier  principe  des  an- 
ciens Pères  >  comme  nous  avons  dit ,  eft  qu'on  doit  découvrir 
inconâneiic  touceslês  centadons  à  iês  Supérieurs  &  à  Tes  maîtres. 

*  C'cft  aulTî  ce  que  nôtre  bien-heureux  Pere  nous  recommande  avec  beau-  |; 
coup  de  foin  dans  fcs  Conftitutions.  Mais  examinons  un  peu  la  raifon  de  cette  [um  ' 
haute  cflimc  qu'il  en  tut ,  afin  qu'elle  lêrve  en  même  temps  à  l'unphmcr  plus  pro-> 
£>iidei&eflcdaiisiiôae  coBur. 

LaraiibaqDreKi  dontieCaifien ,  eft  que  cène  conéiiceirousdéfefi- 


dra  de  cous  les  artifices  êc  de  toutes  les  embûches  du  démon.  Car  ja-  t. tt, 
mais  perfonne , dic-il ,  n'en  pourra  être  feduic ,  cane  qu'il  ruIvra,non  les  ** 
règles  de  Ton  jugement  particulier ,  maisles  CODfeils  d'un  maître  ancien  ** 
&  expérimenté &  toute  l'adreiTe  d'un  ennemi  (i  fubcil  fera  incapa*  " 

bledc  furprcndrc  vôtre  fimplidcé  &  vôtre  ignorance  ,  rantque  vous  " 
ne  rougirez  point  de  découvrir  toutes  vos  pcnfécs ,  &  que  bien  loin  de  •* 
les  retenir  en  vous  par  une  honte  criminelle ,  vous  les  expofercz  au  ju-  " 
gemenc  de  vôtre  Supérieur  &  de  vôtre  Pere  rpirituel , pour  les  rejetter  " 
enfuiceoules  recevoir  lêlon  leois  avis.  Car  suocs  ie  oemoii  ne  com- 
bat  pas  contre  Un  nouveau  feidat  iàns  expérience ,  mais  contre  un  (bl- 
dac  aguerrit  expérimenté  dans  la  milice  fp&ituelle»  parcequevon^ 
ne  vousfervez  contre  lui  que  de  la  fciencc,  de  la  prudence  ,&  de  l'ex- 
périence de  vôtre  Confcflcur&  de  vôtre  maître.  Voila,  dit  ce  fça- 
vantAbbc,  le  moicn  !c  plus  fcur  pour  acquérir  la  véritable  difcre- 
tion  ,  cette  vertu  û  ncceàairc  &  û  cftimée  par  ie  grand  Saint  An-  c»s.c*^i.  i  t.  i 
toinc. 

Plulîeurs  SS.  Solitaires  s'ctantaiTcmblcz  chez  lui  fc  mirent  dans  une 
con&ience  ^pîrkudle  à  examiner  entr'eux,  quelle  éusk  la  vertu  qui 
peut  conduire  un  Reli^eux  à  la  plus  haute  perfeôion  par  un  diemin 
droit  &  afTuré.Chaom  dit  là  deiTus  fon  avlstebn  ùl  dUpofition  &  fa  lu- 
mière. L'un  difoit  que  c'ctoit  lachadeté ,  parceque  l*homme  par  (on 
moien  tient  fa  fenfualité  foûmife  à  fa  raifon.  Un  autre  que  c'ctoit  le 
jeûne  &r  la  veille ,  parceque  l'efprit  en  devient  plus  libre  ^  plus  déga- 
gé pour  s'unir  à  Dieu.  Un  autre  que  c'étoit  la  juflicc  &:  rcxcrcice  de  la 
charité  envers  le  prochain  :  Et  chacun  marquant  ainfi  des  vertus  difc- 
rentes ,  par  lefquelles  on  peut  s'approcher  de  Dieu  ,  S.  Antoine  prit  la  "f  -  4- 
parole  >  foudic cette que(tion,&  conclut  quec'étoit  la  difctetion  qui  « 
poovdtuniqiiement  oonduireks  Religieux  à  kibuvcrairtc  perfeâbn 
Tome  IL  5.  Pârtie,  X  x 
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54^  Ch.  III.Qy'oN  remédie  promptement  aux  tentatiors 
Tra.  vil  ôilcs  prcfcrvcr  de  tous  périls,  &  qu'il  n'y  a'voic  point  de  Ycrtu  qui  pûc 
*        V  ransdtefeperfeé^nerenckiemenc.oodemeuKrfSBnne&inébi^ 
»  laUe ,  &  que  la  difcredon  écoic  la  merc ,  la  gardienne  &  la  dîreâcice  de 
H  toutes  lesaiitces  vertus.  Qye  û  vous  voulez  un  moien  trcs-court  8e  très- 
fadle  pour  acquérir  cette  grande  venu,dit  CafTîcn,  confeiezavec  v^ 
trc  Supérieur  de  tout  ce  qui  vous  regarde ,  conduifcz-vous'par  fes  con- 
fcils>  &  ainli  vous  aqucrcrcz  cette  vertu  en  vous  rendant  propre  la  pru- 
«wîftàwîl'Stin  dcncc    la  difcrction  de  vôtre  Supérieur.  S.Bernard,  traitant  ce  même 
«eiiôniï"Cum'  fujct  cn  dit  la  même  chofc.  Comme  la  difcretion ,  dit-il ,  cft  un  oifcau 
iîttuf^Siï  touc-à-faic  rare  dans  le  monde»  il  faut  que  l'obciiTance  tienne  cn  vous 
ut  aihii  pli»,  nihii  la  place  de  cette  vertu  >  &  vous  empêche  de  (aire  ni  plus  ni  moins ,  ni 
aiitremcncqne  ce  qui  vouseft  ordonné.  Ceftparlà  qaev<}us  fupplcc- 
Ti^'fir^i  d^  icz  à  ce  qui  vous  manque  de  difcretibn&  d'expérience,  &  que  vous 
cmomci/:       acquercrcz  la  véritable  prudence. 

C'cft  pour  cela  que  les  Saints  nous  recommandent  fans  cefie  de 
découvrir  promccmcnt  les  tentations  qui  nous  arrivent,  &r  qu'au  con- 
traire Tune  des  choies  où  le  dcmnn- tend  avec  plus  d'effort  ,  cft  de 
nous  empêcher  de  le  taire,  parcequil  n'a  point  d'autre  fin  que  nôtre 
jhnA.  r'rm.  f.   pcrtc  &  nôcrc  damnation.  S.  Dorocée  dit  que  rien  ne  rcjotiittant  ce 
It'ZhvJ.T*,        ennemi  ,  que  de  voir  qu'on  ne  veut  pas  découvrir  i  fon  Su» 
*"  perieur  les  tentations  &  les  penfées  mauvaiiês  qu'il  jette  dans  TeTprir, 

parceque  la  viâoire  lui  paroift  aflênrée  lorfqu'il  combat  (cul  à  feut. 
vciflii.  ttd^.  Malheur  i  tetui  qui  efl  feul ,  parcequ  il  n'a  perfonne  qui  fempéche 
de  tomber ,  ni  qui  lui  donne  la  main  pour  le  relever.  Et  au  contraire  , 
ajoûte  ce  S.  Pere ,  il  n'y  a  rien  qui  le  fafchc  tant ,  ni  qu'il  appréhende 
plus ,  que  d'être  découvert ,  parccqu'aufli-tôt  il  perd  le  courage  &re£- 
perance  de  vaincre ,  &  s'entuit. 

•'J'r^l'l'i''  *  C'cft  ce  que  nôtre  laint  Pcrr  explique  mervcineufement  bien  dans  le  livre 
mciiianm.  difc.  dc  DOS  Ëxerciccs  par  une  comparaiion  donc  nous  pourrons  bien  nous  fcrvir  dm 
**'  icnipulr ,  puifqall  s'en  ett  fan* même  km. 

Le  démon  pour  nous  tenter  Ce  conduit ,  dit-il ,  à  nôtre  égard  dc  même  qu'un 
voluptueux  qui  veut  folliciterau  mal  une  fille  qui  3  pour  pere  un  homme  de  bien 
êc  d'honneur»  ou  une  femme  qui  a  un  bon  mari  qui  l'aime  avec  tcndrcllè.  Le 
pccmiar  moien  qaijlenipbie  pour  b  furprcndre»  eu  de  l'engager  adroîteniencair 
lècrct;  Car  oequ'il  appréhende  le  plus  eft(]ue  cette  fille  ne  découvre  fes  pourfuircs 
à  fbn  pere ,  ou  cette  femme  à  foi  mari  -,  parceque  fi  elles  le  fort ,  il  dcfe^pcre  audv- 
tôt  de  pouvoir  exécuter  Ibn  delFem,  mais  s'U  voit  qu'elles  gardcr.t  le  (eaer,  il  clpc- 
re  toujours  d'en  obrenir  quelque  choie. 

C'eftce  ou;  f  ut  l'ennemi  de  nôtreTaIut^  dit  nôtre  Saint  Indicuteur  >  lorsqu'il 
veut  furprendrc  quelqu'un  :  fon  premier  foin  efl  de  l'engager  à  garder  le  (ècret , 
&  à  ne  dccouvnr  à  pcrlbnne  fes  tentations  6ç  les  raifons  qu'il  lui  inipire*  parce- 
qa'il  cft  aflèuré  par  ce  moien  èi  le  vaincre.  &  de  venir  ^  bouc  de  ftspiecenfions. 
Maisiln*7a  tien  qu'il ctaigaetant}  ni  qui  Intfiâcfiiêniifakque  de  voir  qo^oa  dé*- 
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couvre  toaccs  choies  à  (on  Confeflcftar  0e  à  fbn  Direôetir ,  parcequ'étafic  plas puif-  Tb.  A.  VII. 
ùnt  par  Tes  rufes  &  parles  acti&esqae  par  la  force.  Il  fc  tieae  pour  vaincu  jufli- 

tot  qu'il  les  voit  découverts;  Se  la  mcme  chofe  arrive  à  tousccux  qui  ufctit  de  fî- 

ncllè  ,  d'où  vient  quU  cft  dit  dans  i'Evangilc  ,  ^mpotttjfte  fait  mal  hait  U  in-  'it 

tnttre.  ccm.  Utn.i.  i  o . 

s.  Dorothée  rappofceà  ce  propos  ce  qiii  arriva  \  S  Macatrt  d'Egipte  -,  ce  grand 
lervitenr  de  Dieu  qui  écoitdifcipledu  grand  S.  Antoine  tencontunc  un  jour  le 
démon,  &r  lui  demandant  comment  il  faifoit  Tes  affaires  avec  les  Solitaires  -,  elles 
vont  fott  mal ,  rcpondit-il  ,parcequ'ilneièptercntc  aucune  mauvaife  penféc  à  leur 
c^t, qu'ils  ne  la  découvrent  incontinent  I  leur  Supérieur  ;  il  y  en  a  pourtant  un 
d'eott'eux  qui  eft  mon  grand  ami.  Je  le  tiens  &  le  tourne  comme  un  labot  quand  f/J'JjSu^^îl 
je  veux.  Et  il  lai  dit  memè  le  r\om  de  ce  Solitaire.  Ce  cjiie  S.  Macaire  n'eut  pas  plâ-  un  tutbinemcum 
tôt  entendu  qu'il  le  fut  vilitcr ,  &  il  trouva  qu'il  étoit  en  effet  dans  cette  erreur  de  "Blrtlb'uUfuf  u 
ne  fis  rendre  compte  de  Tes  tentations  à  Con  Pere  (pirituel ,  &  de  ne  fe  ps  con-  5.aij<À.  i«. 
iluice  par  fes  avis.  Le  Saint  l'aianc  eidiorié  à  fe  découvrir  à  lui,  &  à  ne  fe  plus  ja- 
mais fier  à  (on  propre  jugennent ,  il  rcceut  bien  fon  confeil  &  fè  corrigea.  Quelque 
temps  après  S.  Macairc  rencontrant  encore  le  démon,  ôc  lui  demandant  où  il  en 
ctoic  avec  fon  ami  le  Solitaire ,  il  lui  rcpondic  tout  traniportc  de  rage  :  Il  n'cft  plus 
mon  ami}  noais  mon  ennemi.  . 

Sur  quoi  S.  Dorothée  fait  cette  rcflcxion  :  le  dcmon  centoit  tous 
les  Religieux  qui  vivoicnc  fous  la  conduite  &  la  dirciplinc  du  grand  S. 
Macairc,  mais  il  ne  les  pouvoit  pas  ifaiiicie>  porcequll  nefe  paflbic 
rien  dans  tefecra  de  leur  ame  >  donc  ils  ne  donnaflenc  connoiflânce 
i  leur  Pere  fpinniel  «  &  qu'ils  r^bient  toutes  leurs  aâions  par  fi»  lu. 
micrcs  8f  parfesconfcils  :  un  feul  s'eftlaiffé  fiirprendK  par  les  artifices 
du  démon,  parce  qu'il  fe  fîoic  à  fon  propre  jugement  U  &  condin- 
foic  par  fes  propres  lumières  ,  au  lieu  de  laiflcr  le  difccrncmcnt  de 
toutes  fcs  adions&r  cîe  toutes  fes  pcnfces  à  fon  Supérieur  ou  à  fon  Pe- 
re fpiritucl.  Encore  ne  lui  eut-il  pas  plutôt  découvert  à  nud  le  fonds  de 
Ton  cœur  &  de  fa  eonfcience  ,  qu'il  fut  enticrcmenc  délivré  de  Ton 
•erreur. 

Oflîendirqueceluiquîfisdecouvreentiefemenciibnperefpitiniel  C'JT-'^fif' 
ne  peut  être  furpris  :  &  il  apporte  pour  preuve  de  cette  vérité  ce  que 

dit  le  S.  Efprit  par  le  fage.  Si  vom  deeomjrez.  fes  fecrets ,  Ces  ruiês,  &  denudîvcn. 
{êsfine(res  qui  font  les  tentations  malignes  &  cachées, i/mf  /oiwr^»  p«rc^iu<ris'''Fcït 
jtlus  yousîTompçT  m  vous  attirer  À  lui.  Nous  voion  s  encore  cela  bien  «*""^*''*/^  *?• 
marque  dans  l'Ecclefiaftc^*  le  ferpent  vous  mord.dk-iUfans  fe  faire  en-    si  moni«at  fer- 
tendre  far  fon ftfflement ,  V  enchanteur  ri" y  f  eut    for  ter  de  remède-,  car  il  e«/."IoÎTi!*/î- 
fcmblc  qu'il  veut  dire  par  cette  parolc.quc  fi  par  nôtre  confe/fion  nous    j      .  ^ 
ne  découvrons  les  roauvaifes  penfées  que  le  Diable  nous  infpi  re ,  à  un  > 
enchanteur  ,  d'eft  i  dire  à  quelque  homme  fpirîniel ,  qui  puifTe  par  les  « 
divins  enchantement  de  FEcritiire  y  apporter  remède,  nâcre  perte 
cft  indubitable.  A  Dieu  ne  plaifeq^  l'ancien  ferpent  nous  pîcque  «* 
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3S4  C.  in.  Qu'on  rbubdii  noumutinr  aux  tIhtâtion^ 
Tua.  vu.  fansfaire  bniic  Qisuid  il  vient  à  nous  en  ÊûTanc  du  brait  avec  ia  "  ibn.' 
wHf^J^ifi,^-  ncKc,  ou  par  fon  fifflcmcnc,  rcnchanteur  qui  l'enten4c^  à  dire  vôtre 
fttufdmku  maître  (pirituel  à  qui  vous  découvrez  Tes  approches ,  vous  en  peut  facî- 


timriméturtiiéh  Icmcnr  garcntlr  parles  remèdes  qu'il  tire  de  la  (cience  divine  de 
£^S«£*f?J!ï'  TEcriturc    des  Saints. 

«itcteft.  ji  ^-^^jj.  ^      qu^.        cftimc  &  confidcrc  tellement  Tadion 

d  humilité  par  laquelle  on  a  recours  à  fon  Supérieur  ou  à  fon  pcre 
lijlrkucl,  qu'en  lui  découvrant  rculcment  la  tentation ,  elle  Te  didipe 
iouvent  à  llieuie  mène ,  (ans  y  attendre  qu'il  y  ait  donné  ni  appliqué 
le  remède.  Ceft  ce  que  Caffien  dit  paf  £kitetnenrbien  en  ces  termes  : 
s^^SL't^  Les  pernideuTes  penfées  que  le  Demoh  nous  înTpircn'ont  de  pouvoir 
dwninaniu»  in    (ùr  nous ,  Qu'autant  dc  temps  que  nous  les  tenons  cachées  dans  nêtre 
ceUDCurtnrcrjc.  cocur  :  cllcs  Ic  dctruifcnt  aulfitot  qu'cUcs  voicHt  Ic  jout ,  &  lans  atten- 
u£iâs  fonte  co-  drcle  jugement  de  la  difcrction  ,cc  ferpent  affreux  qui  s'étoicglif- 
£2Si?ïïnw.'  fc  dans  nôtre  cœur  ,  en  cft  tire  par  la  force  dc  I  humilirc  qui  le  dc- 
Jadidaa^pSihn-  ^^"^''^ '  commc  d'unc cavernc obfcurc  où  il  fe  cachoit,&cn  mcmc 
w^ft»peMttt».  temps  expofc  à  la  confufion  ,  &:  réduit  à  une  honteufc  fuite.  Lorsqu'il 
IwbnfeKMi^  yadesferpens,  des  coi^teuvres  ,dcscfapaux  ,  8e  d'autres  beftesveni- 
^l^^SSSSjlii  uienTes  cachées  dans  un  trou  obTcur  &  profond  ,  û  vous  y  faites 
ff^^'Ajyyr!  une  grande  ouvenure  &  que  vous  leviez  les  pierres  qui  les  couvrent 
î!i!mBinii*rtifir  vcrrcz  fuîr  auffitôt  dc  tous  coftcz;  parce  qu'ils  ne  peuvent  (ôuf- 

Ht.  c^.Mtf.  t.  frir  la  lumière  qui  les  découvre.  Il  en  eft  dc  mcmc  dc  l'Ancien  ferpent 
**'****  &  dc  toutes  fcs  malignes  infpirations  :  il  prend  la  fuite  aullîcôr  qu'on 

vient  à  l'cxpofer  au)Our ,  parce  qu'étant  le  pcre  des  tcncbrcs ,  il  ne 
peut  foutfrir  la  lumicrc.  De  plus  comme  il  eft  fupcrbc ,  lors  qu'il  vcit 
(a  bailcirc  &  fon  impuilJancc  découverte ,  il  ne  penfc  qu'à  fe  re- 
tirer promeeroent  pour  cacher  la  honte  &la  confufion  qnll  en  fouf* 
frc. 

Conddcrons  un  peu  ici  quelle  eflimc  on  feroit  d'Un  médecin  à  qui  U 
ne  faudroit  que  découvrir  fes  plaies  d£  Tes  maladies  pour  les  guérir.  Et 
néanmoins  cet  avantage  qui  ne  peut  arriver  à  légard  du  corps  ,fe  voit 
&:  s'expérimente  tous  les  lours  à  l'égard  de  l'ame;  puifqu'en  expofanr 
feulement  vos  tentations  aux  veux  du  Supérieur,  ciles  fc  diffipcHt 
fouvcnt  avant  même  qu'il  vi  u^  ait  rcpondu.Bicnplus.il  arrive  fouvcnc 
que  le  fculdcifein  dclcs  lui  découvrir ,  les  détruit  &les  extermine. 
Vous  partez  pour  les  hii  aller  repieiènter ,  Se  avant  que  vous  fi>iez 
arrivé  a  ia  porte  *  vous  eiics  tout  étonné  que  Dieu  a  diifîpé  ces  nua- 
ges,  &  calmé  le  trouble  dt  vôtre  eTpric 

Noos  en  avons  un  exemple  dans  la  vie  des  (âîncs  Pères  d'Egipce.  H  eft'  Ripoité 

(]  \\\n  {bliciirc  àiant  jeûné  6c  prié  fans  cclTc  durant  (oixante  lèmaines,  afin  qu'il 
pleilc  à  Dieu  deluidooiicc  réclaircilfcrociit  d'au  «ioute  qu'il  avoic  yùc  ne  Yùuiit 
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pi  obtfilir  pendant  tout  ce  temps ,  il  refoliit  (faUec  trouver  nn  ancien  Peie  de  Tu  A.  VIT. 
ce  dcfcrt  pour  ic  lui  communiquer,  de  en  fortaiA  de  U  ceUdeil  rencontra  Un  A 

gc  qui  le  tira  touc-à-fait  hors  de  peine,  &  lui  dit,  qu'il  avoit  bien-plus  mérite  l'é- 
claircinèment  (bn  douce  par  Ion  humilité  >  «jue  poc  les  jeunes  Se  les  prières  con< 
tinaelles  qu'il  avoit  Ci  long-temps  pratiquées. 

Le  Saint  Evangile  nous  en  fournit  au0l  un  exemple  dans  la  coït* 
duioedesdix  lépreux  que  Jefus-Chrlft  rencontra  fur  le  chemin  de 
Jcrufalcm ,  car  lors  qu'il  les  eut  appcrccus  qui  vcnoicnc  au  devant  de 
lui  criant:  J^r/ÎM  notre  maître  aiez, pitié  de  nous,  il  leur  dit:  Allez,  vous  J^^tJ^^tî^ 
montrer  dux  Vreflres.  Et  le  S.  Evangile  die  que  s  erant  mis  en  chemin      ^  ot-.-uJire 

J.  .  ^  1»'  .  S4ceii;otibu«. 

pour  V  aller ,  ils  furent  eucris  auparavant  que  d  être  arrivez  au  temple,    ec  f*ûum  eit 

\.       '  rs.-      f  r  •  Jumiittit.ÛBm 

Pour  montrer  que  Dieu  le  contente  que  nous  nous  loumettions  par  lum. 
humilité  à  ceux  qui  tiennent  fa  place ,  &  qu'il  n'y  a  rien  qui  lui  fort  j-J^*'  * 
plus  agréable  que  cette  humble  foumiffion.  Souvent  même  en  mena- 
çant uutement  lé  Démon  de  déclarer  ce  quil  vous  veut  infpirer  » 
vous  lui  faites  tant  de  peur  &  de  honte,  qull  s'enfuir,  &  n*oSc  plus  vous, 
approcher, 

C'efl:  pourquoi  il  eft  bon  en  cette  rencontre  d'imiter  fes  petits  eni- 
£ins^i  menacent  ceux  qui  les  fâchent  de  le  direàicur  pere. 

CHAPITRE  IV; 

^uvt  ne  doit  pas  laijfer  de  découvrir  fes  tentations  n  fon  Pere 
fpintuel  ,  quoi  quon  croie  fcavotr  les  remèdes 
qu  tl  y  doit  donner. 

l' Ai  déjà  ouï  parler  pluficurs  fois  des  remèdes  conrrc  les  rcnratîon?!, 
dira  quelqu'un ,  &  par  ce  que  l'en  ai  vù  ^  lûpdans  les  livres  de  picrc , 
}c  fçai  ce  que  mon  Supérieur  ou  mon  pere  fpiritucl  me  peut  repon- 
dre fur  ce  que  ;c  lui  dirai.  Que  me  fcrvira-t  il  donc  de  m'addi  cni-r 
à  lui  &  de  rimportuner  ?  Cette  tentation  eft  fans  doute  beaucoup  à 
craindre ,  êe  d'autant  plus  que  nous  aoions  être  plus  avancez  dans  la 
fdence  fpirinielle.  S.  Dorothée  en  éioit  extrêmement  tourmenté , 
mais  il  fçavoit  s'en  délivrer  avec  avantage.  Il  raconte  cfac  quand  il 
vouloir  aller  découvrir  (a  tentation  à  fon  Stiperîcur ,  cette  penfée  lui 
vcnoit  aufTirêcdans  l'efprît  :  A  quoi  allez  vous  perdre  vôtre  temps? 
Vous  fçavcz  déjà  qu  il  vous  répondra  cela  ^  cela  :  pourquoi  donc  le 
voulez  vous  aller  importuner  inutilement  ?  Et  moi  ,dic  ce  faine ,  je  me 
tâchois  contre  ma  tentation ,  contre  mon  jugement ,  &  contre  ma 
propre  penfée ,  &  je  difofe  en  moi>mcme  :  Anatême  à  tof ,  à  ton  ju-  v^"j ''T  "L' 
eement ,  a  ton  mtellisence,a  ta  prudence ,  ares  penfees  8r  a  ta  fcïen-  io-'H^în»'*  *« 
ce.  Retire  toi  de  moi  ,Satan ,  le  te  dis  anaxeme ,  je  tedetefle  >  je  re  (H(Mi»ni.ac  rcicu. 
dionnc  ma  malediftion>  Etfansmefoucier  de  cette  tentation ,  fàttok  'tS!S  f.rm.^, 
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55°  C. IV. Qu'on  doit  dicouvrirsistehtat.au  Supérieur; 
Tra.  VII.  découvrir  à  mon  Supérieur  coucce  ^fe  paflbîç  dans  mon  ame.as 
s*il  artîvoît  quil  me  répondit  les  mêmes  cholbqui  m'étoiencvenDc's 
dansPcTpric:  mon  cœur  me  difititauflicôc  avecjcnerçai  quelle  révol- 
te &  quelle  inquîécudc  :  Ne  vous  avois  je  pas  bien  dit  qu'il  vous  répon* 
droit  ccli ,  &  qu'il  n'écoit  pas  bcfoin  de  recourir  à  lui  î  Et  moi  je  lui  rc- 
pondois:  Ccft  maintenant  que  je  connois  qucle  rcmcdc  cft  lx)n  ,  & 
tt  «mf  bonum  qu'il  vient  du  S.  Efprir,  lors  qu'il  vcnoic  de  vous  il  ra'écoic  iulpcd ,  &:jc 
Ém'âaSfir  dcfiois.C'eft  ainfiquc  S.  Dorothcc  chaflbit  cette  tentation  fans 
luiduncr  la  moindre  entrée  dans  Ton  coeur ,  en  la  découvrant  auiC  tôt 
à  (on  Supérieur.  Ecc'elkaiiifîceque  nous  devons  toujours  faire,  fans 
avoir  jamais  aucune  confiance  en  nôtre  propre  jugement,  parceque 
c'eftia  maxime  commune  des  Sages  anfli-bicn  que  des  S:dnts,que 
rhommc  n'eftpas  bon  jugedansià  propre  caufc.  Et  fi  cclaeftveti« 
table  hors  de  la  tentation  même ,  combien  le  fcra  t  il  davantage  lors 
qu'elle  aveugle  les  yeux  de  l'ame,  &:  qu'elle  l'cmpcchc  de  voir  ce  qui  lui 
cil  avanragcux,conformcment  à  cette  parole  du  Prophète  :  Lfs  iniqui- 
rezqm  m'environnent  T?i'ctent  le  dtfcernement.  On  ne  fcait  plus  alors 


teimee 


«(non  qucleftlc  rcmcdc  le  plus  propre:  ou  lion  le  connoît  dans  la  fpc- 

powi  ut  vUerem.  r.  rji  * 

p/:  }».<}.  culacion,on  nelcaitpas  en  profiter  dans  la  pratique  ,  parce  qu'on 
eft  aveuglé  fie  troublé  par  fes  propres  defirs  &  par  la  tentation  :  une 
parole  que  Dieu  dira  par  un  Supérieur  fervira  plus  que  tout  ce  que 

l'on  fcait. 

Â^.  fi"»-  î-  ^  S.  Auguftin  rapporte  fur  ce  fujet  une  chofc  aflez  plaifantc.Un  hom- 
9ut^ffi-fr7.  ^^^^^  malade,  dit-il,  fit  venir  chez  lui  un  médecin  qui  lui  donna 
un  remède  dont  il  fut  incontinent  gucri.  Qiiclqiic  temps  après  il  re- 
tomba dans  la  même  incommodité  ;  &  comme  il  le  louvcnoit  par- 
faitement bien  du  remède  dont  ils'ctoitfibicn  trouve  la  première  fois, 
0  voulut  s'en  iêrvir  en  fiiite,ians  Se  fbuder  d'appellcr  pour  cela  le  méde- 
cin. Mais  il  n'en  receut  aucun  foulagement.  Ce  qui  l'atanc  extrême- 
ment furpris  il  cnvoia  quérir  le  médecin ,  lui  dit  ce  qui  s*ctoit  paflS , 
&  lui  demanda  d'où  venoît ,  qu'aiant  pris  le  même  remède  ,  il 
n'avoir  fait  nul  cfFet.  Le  médecin  lui  répondit  plaiâmment  :  c'eft 
Monficur  ,  parce  que  je  ne  vous  l'ai  pas  donne  moirméme.  Nous 
pouvons  dire  la  même  chofc  fur  nôcre  fujct  :  ce  remède  que  vous 
fçavcz  fsT  donc  vous  avez  oui  parler  tant  de  fois,nc  vous  profitera  point, 
il  ce  n'eft  pas  votre  Supérieur, vôtre  Confefl'cur,  ou  vôtre  médecin  fpi- 
riiuel  qui  vous  le  donne.  Comme  un  remède  corporel  a  plus  d  enet 
étant  donné  te  appliqué  par  la  main  du  médecin  qui  fçait  le  mo- 
ment &  les  circonftances  propres  pour  le  Êiire  reuflir  ;  il  en  eft 
4.  xv-  s- 10.  tout  de  même  des  remèdes  iprituels.  Les  eaux  de  la  rivière  de  Da- 
mas ctoient  bonnes ,  &  .peut>etre  meilleures  .que  celles  du  Jourdain, 
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nais  elles  n'eurent  pourtant  jkb  la  force  de  purifier  Naaman  de  fa  Tka. 
Icpre  comme  firent  ces  demieies,  où  EUTée  lui  commanda  de  s'aller 
laver.  Dieu  concourt  aiix  paroles  &  aux  remèdes  d'Un  Supérieur  qui 
tient  fa  place ,  &  un  lemcde  commun  &  Êuile  qui  vient  ae  lui ,  vous 
rerviracou)oursplus<|uetoutceqi]evousen(çavez,quand  vouseniçau- 
riez  beaucoup  plus  que  lui. 

CHAPITRE  V. 

»d»e  êUit  négliger  de  déclarer  les  chofes  qui  fe  fiê(fe»t  t»  lutt  ^fttl' 
que/  petites  qu  elles  farotjjent. 

LE  démon  a  coutume  de  fe  fervtr  encore  d'un  autre  artifice 
pour  empêcher  quelques-uns  de  recourir  à  leur  Supérieur ,  qui  eft 
de  leur  fuggcrcr  ,  que  ce  qu'ils  lui  veulent  déclarer  n'cft  rien  ,  qu'il 
cfl:  honrcux  de  lui  aller  propofcr  des  niaiieries  &  des  thofcs  de  ncant, 
La  I.  chofc  qu'on  doit  repondre  à  cette  tentationxft  que  celui  quiafpirc 
à  la  perfcdlion  ne  doit  pas  regarder  ii  la  chofe  eft  importante,  ou  d'obli- 
gation &  de  nccefllté,  mais  chercher  toujours  ce  qui  eft  de  meilleur  &c 
de  plus  parfait.  Ainfi  quelque  petite  qu'une  chofc  paroifle ,  il  en  doit 
toujours  faire  beaucoupd'oac ,  &  en  rendre  compceau  Supérieur  ;  par- 
ce que  c'eft  là  proprement  travailler  à  fc  rendre  parfait.  Il  n'y  arien 
qui  édifie  davantage  que  cette  exactitude  à  recourir  à  fon  Supérieur 
pour  les  moindres  chofes;  Si  plus  la  peifonne  qui  le  fait  eft  avancée 
en  âge  ,  en  fageflc,  &: en  vertu ,  plus  auftî  Ton  exemple  en  eft  cdihant, 
parce  que  c'eft  fe  faire  enfant    petit  pour  l'amour  de  Jcfus  Chrift. 

II.  La  chofe  n'eft  quelquefois  pas  fi  petite ,  qu'elle  paroît ,  mais 
lahcMite&  la  répugnance  qu'on  adc  la  déclarer ,  fait  trouver  des  rai- 
fbns  pour  fê  la  reprdênter  de  moindre  importance  qu'elle  n'eft , 
afindefê  dU*penfêrdeladite,  comme  il  arrive  ordinairement  dans  la 
confeiHon  ,  où  lors  que  la  honte  empêche  de  découvrir  quelque  ba£> 
fcfièouqudqae  infirmité,  le  démon  fe  (en  aufli  tôt  de  cette  répu- 
gnance naturelle  pour  infiniier  plus  efficacement  les  raifons ,  parlcf- 
quelles  il  tâche  de  perfuaderque  ce  n'cft  p.isun  pcchc  ,  ou  du  moins 
qu'il  n'cft  pas  mortel,  &:qu'ainfi  l'on  neft  pas  oblige  de  s'en  confcf-  Iti^wî^'^ 
(et.  Combien  de  pcrfonncs  le  démon  a  feduites  par  là ,  en  leur  faifanc 
retenir  ce  qu'il  éiott  neceiTaîre  d'expofer  au  jugement  de  leur  Con- 
fcfleursf  8e  1  combien  de  confeffions  U  de  communions  fkcrilege» 
n'en-a^t  il  pas  engagé  pludeurs?  La  feule  répugnance  &  ladiifficBU 
té  même  f  que  nous  fcntons  à  découvrir  une  chcne  à  nâtre Supérieur, 
devroftétre  une  raiiônde  nous  défier  davantage  de  nous  mêmes,  &r  de 
U  déclarer  plus  piomptemcnt»  Aufli  Caflien  dk.que  c'eft  une  des 
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Tra.  vu.  plus  grandes  marques  qu'on  puiïTc  avoir,  qu'elle  eft  une  tematioa 
Gfncr»ie  Mfncae     dcmon,'  &  îl  stffcuxc  006  c'écoîc  Ic  fencîmenc  common  des  an- 

ctam  afaboiic*  cicHS  Percs  :  que  la  marque  générale  &  certaine  qu'une  penfee  vient 
P^numiriB,  fi  "  di!  dcmoti,  c'ft  d'avoir  honte  de  la  découvrir  à  fcs  Supérieurs.  Nous 
&dUmw?pe^^  tâchons  touioui  s  de  cacher  le  mal.  Toute  iniquité  fermf  la  houche,  & 
m£  w!*f''  ^^^^  on  tient  une  chofe  cachée ,  cela  doit  faire  juger  qu'elle  n'cft 

fTtïc  mT""  P^^  bonne.  Celm  qui  fait  mal  y  fuit  la  lumière. 
Vf.  tci<.4».  '  III.  Encore  que  la  chofc  foit  petite  en  elle-même ,  elle  devient  gran- 
de e&  la  tenant  fecrete  ;  c*eft  pourquoi  Ulatodécouvrir»lors  qu'elle 
cft  encore  petite ,  afin  qu'on  y  remeiie,  car  le  remède  epi  eft  alors 
très  facile,  devient  d'autant  plus  difficile  que  le  mal  augmoiceàpio- 
portion  qu'on  diffère  de  Ty  appliquer.  Saint  Jean  Climaque  dit  que 
comme  des  œufs  d'oifc.uix  étant  couverts  fous  les  aîlcs  de  lamere  ,0U 
cachez  dans  du  fmnicr ,  fc  vivifient  &:  produifcnt  des  oifeaux  :  Ainfi 
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fans  les  découvrir  aux  yeux  de  ceux  qui  les  en  peuvent  bannir ,  fe  for- 
citientpcu  à  peu,  &produiiënt  enfuicede  mauvaifes  œuvres. 

Le  démon  fe  fert  encore  d'ordînalredlin  autre  ohftacle  pour  en  dé- 
tourner quelques-unes  de  recourir  à  leur  Supérieur  :  il  leur  reprefeme 
quils  lui  feront  à  charge ,  &  ne  feront  que  lui  cauiêr  du  dégoût  &:  de 
l'ennui ,  en  lui  allant  fouvent  mettre  devant  les  yeux  des  chofes  de 
n;ant;  &:  dans  cette  fauflTc  pcrnjafion  ils  négligent  ce  remède  fi  im- 
portant. Ce  qui  eft  fans  doute  une  très  dangereufe  illufion  ;  car  l'un 
des  principaux  ptiincsdu  devoir  des  Supérieurs  eft  de  vous  répondre 
fur  tous  vos  doutes ,  &:  de  vous  fcHilager  dans  toutes  vos  peines  d'efprit. 
Ainfi  vous  leur  faites  injure  de  croire  qu'ils  aient  tant  de  chagrin  &c  de 
difficulté  à  exécuter  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  de  plus  neceflaire 
dans  leur  emploi  ;  au  contiaire  ils  font  ravis  de  s'occuper  à  une 
chofc  fi  efTentielIe  à  leur  chaire ,  &C  d'où  dépend  l'avancement  Spi- 
rituel de  leurs  inférieurs,  comme  il  a  déjà  été  die  cy-dcfius. 

*  Pmir  faire  voir  plii"?  d  urement  cette  vcritc,  Cafficn  rapporte  une  acîVion  de 
Cé§Lnt,  c*ii.  X.  l'Abbé  Scrapion ,  qu'il  avoïc  accoutumé  de  raconter  fouvent  à  plufieucs  jeunes 
f^'  iblicatctt ,  pour  les  inftnme  8e  les  encourager  à  décoovrir  fînecremenc  à  leur  Sape- 

lietircoutcequî  fepalToit  dans  le  (êcrec  oe  leur  ame.  Lors  que  j'étotsciicoxe  en- 
fant, difîiit  ce  vénérable  Abbé,  le  dcmnn  m'avoit  ergigé  par  fcs  artifices  dans 
cette  mortelle  accoutumance ,  qu'acres  avoir  pris  mon  repas  avec  l'Abbé  Theonas, 
qui  étoît  mon  Supérieur  t  je  dicobois  rhu  les  lours  un  petit  pain  que  je  margcois 
le  fôir  en  cachette  Quoique  je  fille  ce  larcin  volontairement ,  &  que  fatisfaiiÎQC 
ainfi  ma  (ènfualité,  )c  me  conHrmairc  de  plus  en  plus  dans  cette  habitude  d'intem- 
pérance ,  cela  n'cmpécboit  pas  neanmouis  que  revenant  à  moi  après  cette  iacts- 
f«âion  palTagere ,  je  ne  fu0«  lâns  compaiailbn  plus  tounnenté  du  mal  que  j'avois 
flic  en  <iér<  b.  1  c  ce  p  iin,qne  jen'avois  eu  de  plaifiren  le  inang^nt.}e  getniHots 
ainfi  avec  douleur, lous  la  tjrruuiieda  démon  ^qoim'impc^ibic  cec  ouvrage  d'io- 

tcmperance 
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tempérance,  comme  autrefois  les  cruels  exaftcurs  de  Pharaon  impofoienc  les  TuAl.VlI, 
travaux  de  terre  &  de  briques  au  peuple  «icDicu,  &  ne  ^uvant  me  délivrer  de 
oette  mal-heSKulèiiecelncé,  )e  rougillois  de  découvrir  mon  larcin  h.  ceiâuic 
Vieilbrd.  Maison  jour  le  Seigneur  par  fa  mifèricorde  Ce  fervic  du  moien  que  je  vas 
dire  >  pour  me  délivrer  de  la  fcrvitude  &  de  l'aveuglement  où  j'ctois. 

Il  vint  par  hazard  dans  la  cellule  de  mon  Aboc  quelques  Religieux  >  qui  de- 
iSratenc  de  s'édifier  de  les  inftmâions»  ic  eomme  après  le  repas  ils  commencerene 
à  s'entretenir  félon  leur  coûcume  de  quelques  difcours  de  pieté,  le  lâir.C  Vieillard 
répondant  à  toutes  leurs  demandes ,  tomba  infenfiblemcnt  fur  la  gourmandifc ,  &c 
die  d'étranges  chofcs  de  ce  vice.  Il  paria  auilî  arec  ctcndui:  de  l'cmpue  qu'avoicnc 
fur  nous  les  mauvaiiês  peniSes  te  les  Mncaciors  lêcretes ,  êe  leptefenu  vive- 
ment quelle  ctoit  leur  violence»  tant qoe  nous  les  tenions  ocliex  du» le  filercc. 
Ce  difcours  fi  anime  fut  pour  moi  comme  une  flèche  de  feu  qui  me  pénétra  ,  Se  le 
icmocds  de  ma  confcience  joint  à  la  véhémence  de  fes  paroles  me  Ht  croire,  que  ce 
n'éuàt  que  pour  moi  qu'il  padoitde  k  fine  *  de  qoeftns  donie  Dieultt  «voie  dé- 
couvert le  fecrec  de  mon  coeur.  }eme  laiflài  d*aboca  aller  aux  fimptcsique  j'écoufRus 
dànsmoi  même  le  mieux  que  je  pouvois. 

Mais  la  douleur  delà  compondions'augmcnunt  le  répandit  au  dehors  par  des 
iànglots  de  par  des  larmes  exceffives.  Je  cirai  de  mon  fàn  le  petit  pain  que  j'avois 
enooredérobéce  jour&t  jelefisvoir  àcesfolitaires ,  jeleur  déclarai  comment  j'en 
mangeois  chaque  jour  autant  en  cachcue,ôcracj'ettant  à  leurs  pieds,  je  conjurai 
ces  témoins  de  mon  cnmedcf^ier  Dieu  pour  moi,  afin  qu'il  me  dclivritde  cette 
date  captivité  où  jc  gemiflôis  depuis  cane  de  cemps.  Mon  vénérable  Abbé  me 
▼oiant  en  cet  état ,  me  dit  :  Courage  mon  fils,aiez  confiance  en  Dieu  ;  vous  n'avex 
befoin  de  mes  paroles  :  la  confcfîîon  publique  que  vous  venez  de  faire  de  vôtre 
ce,vousa  déjà  délivré  de  vôtre  fervitudc:  vous  avez  aujourd'hui  triomphé  de 
l'ennemi  qui  vous  tende  auparavant  aflujeci.  Cette  humble  confëffion  le  tientptos 
àbbatn  foisvos  pieds ,  que  vôtre  filence  ne  vous  abbatoie  finis  lui.  Vous  étonnez* 
vous  qu'il  vous  ait  dominé  fi  long-temps,  puifque  ni  vous  ni  perlbnnc  rc  s'oppo- 
fÏMt  à  lui  :  mais  maintenant  que  cet  efpric  de  malice  lê  void  découvert ,  il  ne  pourra 
plus  vous  inquiéter  à  l'avenir.  Leièrpent  infernal  n'otêra  plus  iè  chercher  une  re- 
traite dans  vôtre  cœur ,  puifque  par  cette  confc/IIon  làintaire  vous  l'avez  tiré  de  fes 
ténèbres  pour  l'expcfcr  à  la  lumière  de  Jefus-Chrift. 

A  peine  le  faint  Abbé  avoic  ii  achevé  de  parler  qu'il  fottit  de  mon  fein  un  tour- 
billon de  feu  lèmblable  à  une  toidie  ardente,  qui  remplit  la  celnlle  d'une  odeur  fi 
puante  6c  fi  infiipoctable  qu'il  fis pcd<|ne  impoflible  dy  demeurer.  Akn  le  fiinr 
Vieillard  reprenant  la  parole  :  mon  fils  ,  me  dit-il ,  vous  voicz  de  vos  yeux  la  vé- 
rité de  ce  que  je  viens  de  vous  dire  )&  que  vôtre  humble  confeHion  a  chafic  vifi- 
blement  de  vôtre  caur  cet  ennemi  qui  eiete&  entretient  en  nous  toutes  nos  paf- 
fionsi&  faftiite  fi  manifefte  vous  doit  étce  une  preuve  cetcaire  qtt'il craint ezttéme- 
mentla  lumicrc  ,  <3<rqa'afnfi  il  n'entreprendra  plus  de  VOUS  attaquer  de  peutdy 
être  encore  exposé  à  ià  honte  &  à  (à  confuûon. 


Tome  II,  y  fârtie. 
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CHAPITRE  VI. 


Okfm$  fÊthfmt  éÊtut  diJicuUez.  qui  soppfent  à'wimmre  à  titiem- 

verime  de  amr, 

N 0ns  avons  &ic  voir  jufi^u'tci  «quelle  eft  rimpomnoe  &ia  neoe^ 
&é  d'ouvrir  Ton  conir  a  nud  aux  yeux  de  iês  Supérieurs;  iiia& 
parce  que  plus  une  chofc  eft  importante  &  neoeflàire  >  &  de  grande 

pcrfcélion ,  plus  au/Ti  nocre  nature  corrompue  par  le  péché  a  cou. 
tumc  d'y  fenrir  de  répugnance ,  &  plus  le  dcmon  jaloux  de  nôtre  bien 
tâche  de  la  Fortifier  dans  fon  avcrfion  en  hii  reprefentant  mille  raifons 
&:  mille  difHcultez  pour  l'en  détourner  :  Il  eft  à  propos  de  prévenir  ici 
toutes  celles  qu'il  «i  coutume  d'oppofcr  en  cette  rencontre ,  en  faifanc 
voir  combieo  Tes  obftades  (ont  vains  &  frivoles.  Et  bien  que  cediC 
cours  ièmble  s'addrcfTer  parcîculieremenc  aux  Religieux;  chacun  en 
païucuh'er  peut  fort  bien  s'en  appliqua:  ladcârine  »  parce  <pi'^e  re- 
garde tout  le  monde.  Auffi  Gcrfon  Ta  traitée  en  goiecal  pour  toutes 
fortes  de  pcrfbnocs  en  parlant  de  la  confeffion ,  comme  nous  verrons 
incontinent. 

Pour  entrer  donc  en  matière,  comme  nous  fuïons  narurciicmcnc 
le  travail  &:  la  dirticultc,  &  que  la  chdbdont  nous  traitons  mainte- 
nant Te  prcfentc  ordinairement  à  nôtre  efprit  comme  une  mottifîca- 
tiontresjieniUe,  nous  commencerons  par  prouver  &  faire  voir  qu'il 
faut  fouffiir  Êins  comparaKbn  plus  de  peine  pour  le  tenir  caché ,  que 
pomr  fe  découvrir  i  (es  Superienrs.Faites  un  p<:u  atrention  fur  ce  point; 
parce  qu'il  n'y  a  rien  qui  détourne  tant  de  l'exercice  de  la  vertu  & 
de  la  perfcdion ,  les  hommes  qui  s'aiment  naturellement ,  que  la  pei- 
ne &  la  difficulté  qu'ils  craignent  d'y  rencontrer.  On  ne  douce  point 
qu'il  n'y  en  ait,  &  que  ce  ne  foie  une  mortification  de  dcccuvrirà  un 
Supérieur  toutes  fcs  tcntations,tous  fcs  defirs,  tous  fes  fentimens  &  fcs 
dehiurs  ;  mais  on  (buttent  que  c'eft  un  travail  &  une  difficulté  beaucoup 
plus  grande  de  les  couvrir  &  les  diffimuler  >  que  de  les  déclarer  &  les 
expoTer  aux  yeux  &  au  jugement  de  fon  Supérieur ,  ou  de  (on  Pere 
Ipirituel. 

C'eft  une  vérité  que  l'expérience  nous  apprend  aHcz ,  U  dont  cha- 
cun fe  peur  rendre  tcmoîgnnc^c  à  foi-mcme,  s'il  lui  eft  quelquefois  ar- 
rivé de  vouloir  fe  cacher  à  fon  Supérieur;  car  de  quelles  inquiétudes, 
cnirp.rA  ffi  mi-  de  quels  remords,  de  quelles  agitations  n'eft-on  pas  alors  tourmenté 
»b(c" diVjm  rte-  iiu  dedans  &r  au  dehors  de  foi-mcme  î  L'iniquité  dEphraim  eJt  ccu- 
ul'^^Z^ust  vfrtt,finpechég/fecret,ce(i^urquoiJlfoupiraUsJ<wUurs  ieVt». 
nmtLofi*  I).  frtÊtment.  Il  eft  £uis  ceiTe  en  peine  sll  découvrira  la  plaie  ou  s*il  Ja 
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dendca  feacxKc.  Quelquefois  il  eft  tout  preft  de  Taller  txpoiet  aux 
yeux  du  Mcdedo  fpirimcl ,  afin  qu'il  y  applique  le  remède  nece^ie» 
32  en  méme-temps  il  s'en  rcpent.  Il  a  quelquefois  été  jufqu'â  la  porte 

du  Supérieur  à  ce  defTcin ,  &  il  en  cft  revenu  fans  l'exécuter  ,  parce 
que  la  honte  lui  a  ôcé  le  courage;  Z,^j  en/ans  font  prêts  de  fortir  du  fein  de 
la  mère  ;  ma/s  elle  n'a  pas  afez,  de  force  pour  les  mettre  au  monde.  Il  cft 
toujours  fur  le  point  de  tirer  hors  du  fecrctde  fon  cœur  cette  tentation 
&  cette  penfée  mauvaifcquele  démon  qui  eft  le  pcre  des  ténèbres  y  a 
jetté  ;  mais  il  ii*a  pas  aflia  de  (brce  &  de  courage  pour  fiarmomer  la 
honte  dansereufe  quiTempéche  de  la  mettre  au  jour.  Ainàileftfhns 
ceflè  dans  ks  douleurs  de  l'enÊmiemenc ,  &  Tes  maux  deviennent  de 
jour  en  jour  plus  grands,  à  proportion  qu'il  diffère  de  les  découvrir» 
la  répugnance  qui  le  retient  fc  fortifiant  de  plus  en  plus  le  met  en  dan- 
ger de  n'en  pouvoir  jamais  guérir.  On  voudroit  bien  s'être  déccuvcit 
d'abord  A'plus  on  voit  qu'il  ctoit  alors  facile  de  le  faire, plus  on  a  de  con- 
fulîon  de  l'avoir  diffère.  On  ne  fçait  plus  comment  s'y  prendre.  Qu  el- 
leapparence,  dit-on ,  que  j'ofe  maintenant  m'adrciTer  a  mon  Supérieur 
aptes  tanrdeeemps?Sih€hofene£ii(bicqaeconiniencer>je  laluidi- 
rois  volontiers  ;  mais  maintenant  avec  quelle  audace  paroiirai-je  de* 
vanr  lui  i  Lors  qu'il  verra  combien  je  l'ai  tenu  cachée ,  que  diiM'ii ,  & 
que  ponrra-t-ilpen(cr  de  moi  >  Que  je  n'ai  pas  eu  de  confiance  en  lui| 
puifquc  je  n'ai  pas  voulu  lui  découvrir  d'abord  mon  mal. 
•    L'on  n'aura  ni  trêve  ni  repos  tant  qu'on  demeurera  ainfi  refcrvé. 
La  confcience  fera  toujours  fouffrir  des  remords,  des  tourmens,&  des 
gènes,  tant  qu'on  manquera  de  refolution  poux  faire  une  chofefl  im- 
portante 8e  u  eflêntielle.  Mais  auflî-tôc  qu'on  aura  commencé  à  dé- 
couvrir  à  nudiôn  cœur,  l'orage  ceflèra,  les  ténèbres  &  di/Iîperont,  8e 
Ton  jouira  d'un  calme,  d'une  ferenité,  8e  d'âne  oonfolation  très-  grande. 
Quand  la  honte  empêche  une  perfonne  de  confeiler  quelque  péché, 
ellefent  des  peines,  des  agitations  &  des  troubles  continuels;  mais 
auifi  tôt  qu'elle  l'a  confcffc,  elle  demeure  fi  tranquille  &  fi  fatisfaite, 
qu'il  lui  femble  qu'elle  s'cfl:  déchargée  du  poids  d'une  grande  tour , 
dont  clic  ctoic  auparavant  accablée.  Il  en  cft  de  même,  lors  qu'on  a 
difiTeré  de  découvrir  quelque  penfée  mauvaifc  ou  quelque  tentation  à 
(oD  Supérieur.  Ltepeiience  nous  apprend,  dit  laint  Grégoire,  que 
les  plaies  qui  (ont  cachées  (ont  pluswnfiUes  8e  phis  dangereufes,8e 
qu'au  contraire  quand  on  les  ouvre ,  on  en  fait  Ibrtir  le  pus  qui  y  étant 
renfermé  corrompoic  tout;  &  aînf!  on  recouvre  la  fanté.  La  même 
chofe  arrive  quand  par  une  humble  &  finccre  confcffion ,  l'on  décou- 
vre fes  tentations  &  fcs  foiblcfTes  ;  car  queft  autre  chofe  la  confc/Tion 
des  péchez ,  iînon  une  ouverture  falutairc  de  nos  plaies  ?  Lors  ^le  Te- 
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Tr  A.  VII.  ftonuc  cft  pldn  de  manvaHês  humeurs ,  ou  de  crop  de  viandes ,  on  a 
«m  roifKîtt  dcsfottlcvcmenSf  desvapcu«,&  des  raports incommodes,  qui  ncdon- 
^^^'^^  nent  poincde repos; nais auffi^âc  qu'il  s'en  eft  déchargé  ,M  (c  ient 

Ibulagc  8£  guéri. 

On  voir  par  cette  comparaifon  combien  c  cft  un  plus  grand  tour- 
nieiu  de  tenir  cachées  ^  fccretcs  les  chofes  qui  fe  paflc  nt  en  nous,  que 
de  les  découvrir ,  parce  qu'on  en  eft  quitte  pour  un  peu  de  mortifica- 
tion &:  de  hontcqui  Te  pa/Tcnc  en  un  momenc,&  dont  la  foufFrancc  me* 
me  eft  de  grand  meiice»*  &  que  Ton  jouh  en&iced'ùnc  profonde  paix 
&  du  plaifir  de  s'être  déclare.  Ainfi  nous  pouvons  dire  que  celui  qui 
croie  s'épargner  de  la  peine  &  du  travail  en  ne  fe  découvrant  pas  à  Ton 
Supérieur  ou  à  Ton  peie  (pirituel, s'engage  à  des  courmens  &  à  des 
inquiétudes  incomparablement  plus  cruellcs.quc  celles  qu'il  penfe  évi- 
ter ;  &:  que  la  raifon  même  qui  le  porte  à  fe  cacher  ainfi ,  eft  celle 
qui  Icdcvroit  obliger  davantage  à  s'ouvrir  plus  (înccrcment.  Car  il  cft 
alFuré  qu'il  fera  dans  la  paix  &  le  repos ,  lors  qu  il  aura  déclaré  le  fc- 
crecqui  le  ronge  &  le  corromp  dans  le  coeur;  au  Ucu  qu'en  le  rete- 
nant il  (c  trouvera  dans  ce  déplorable  état  que  le  Prophiete  Roy  nous 
reprelênte  par  ces  paroles  :  Psrce  que  je  me  fuis  tâ  >  U  fmritme  ief 
infinuét  jrfqms  4sm  mes  os. 

CHAPITRE  VII. 

JUéfonfi  À  U  frinc^éUe  Ai^cuUé  qui  a  coutume  d'emféther 
eette  otevertme  &  teste  frMschife. 

U Ne  des  plus  grandes  difficultés ,  ou  plutôt  la  principale  de  tou- 
tes celles  qui  empêchent  d'ordinaire  la  plupart  des  Rel%ieux 
de  découvrir  avec  franchiiè  à  leur  Supérieur  ce  qui  TcpaHe  dans  leur 
ame  teft  qu  ils  s'imagbentqu'ily  va  de  la  perte  dekur  honneur,  8c 
de  tout  ce  qu'ils  ont  acquis  d'cftimc  &  de  réputation  auprès  de  lui  ; 
qu'il  aura  toujours  dcformaii  l'œil  fur  eux  ,  qu'il  ne  s'y  voudra  plus 
fier ,  &:  qu  il  les  en  aimera  moins.  Cette  rufc  &  cette  fuggcftion  du  Dé- 
mon en  feduic  pluficurs ,  en  les  portant  ainii  ou  à  fe  tenir  cachez ,  ou 
à  ne ^  découvrir  qu'à  demi.  Mais  (1  nous  montrons  qu'il  en  arrive 
tout  le  contraire,  &  qu'après  quils  ont  dedaré  leurs  fautes,  on  en  a 
pour  eux  plus  d'amour ,  £f 'plus  d'eftime  9c  de  confiderasion  qu'aupara- 
vant >  cet  ofaftacleferafiiflââmment  ap{dani»  Nous  allons  donc  avec 
h  grâce  de  Dieu  faire  voir  comment  il  arrive  en  cette  rencontre  tout 
le  contraire  de  ce  que  le  Démon  nous  infpire  pour  nous  furprcndrc  , 
ainfi  que  dans  toutes  ks  autres  tencaàoos,  parce  qu'il  eft  lepere  du 
mcnfonge. 
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On  penc  diFcavec  vetké  qu'il  ii*ya  rien  qui  foie  plus  capable  de  Tka.  VU- 
dénnîte  nôtre  eftime  ic  nôcre  reputsaioQ  auprès  du  Supérieur  que 
de  le  cacher  de  lui,  &  de  hii  donner  occafion  de  pcniêr  qu'on  ufe 
avec  lui  de  dcguîTeflieDr  &:  de  duplicicc  ;  &  que  l'aveu  de  quelque 
€amc  que  ce  foie  ne  nous  peut  ccre  Ci  préjudiciable  que  ccctc  diHlmula- 
rion.  Car  enfin  une  faute  n'cft  qu'une  faute  <  mais  la  pcnfc'e  qu'on  a 
qu'un  homme  cft  double  &  difljmulc ,  le  rend  fufpcd  de  beaucoup  de 
malice. C'cft  dic-on  ,  un  homme  donc  le  cœur  cft  caché,  que  fcai-jc  ù 
comme  il  a  fçeu  dcguifcr  cetcc  faucc,il  ne  diflîmulcra  pas  encore  cel- 
le-ci ,  fi  celle  là.  Ce  qui  eft  plus  de&vantagcux  que  la  déclaration  de 
coocce  qu'on  pourrdc  avoir  de  caché  danslelecrccdu  cceur.  £c  au  con- 
traire lors  qu'une  per(bnne  découvre  tonte  Ton  ame  à  Ton  Supérieur, 
qu'il  lui  déclare  toutes  fes  tentations,  fes  inclinations  &fcs  défauts, 
bien-loin  de  diminuer  par  là  l'eftime  qu'il  avoir  auprès  de  lui ,  il 
l'augmente  ;  parce  qu'il  paflfc  pour  humble  &  morciâé ,  pour  franc 
&  linecre  ,  5c  pour  tel  qu'il  paroît  au  dehors. 

Comme  cette  vei  itéeftune  des  principales  qu'il  y  ait  à  examiner 
fur  cette  matière  ,  il  cft  à  propos  de  la  reprendre  icy  de  plus  loin, 
&  de  montrer  qu*on  ne  peut  choifîrunmaien  plus  propre  peur  mé- 
riter l'eftime  &  l'aflcâîon  des  Supaieun ,  que  de  s'ouvrir  à  eux ,  &  de 
leur  expofcr  à  nud  &  fiuis  rdêrveiefbnd  de  Ton  coeur;  parce  que  le 
motif  le  |dns  fort  qui  nous  porte  à  aimer ,  cft  de  v  oir  que  nonsfommes 
aimez,  comme  les  faints5c  les  Philofophes  renfcîgncnt  communé- 
ment; d'où  vif  nr  que  S.  Jean  nous  exh  ortant  à  aimer  Dieu  en  rend 
d'abord  cette  raifon  :  Parce  qutL  nous  a  Awtez.  le  premier.  Or  1  une  des  pHS^îSi'nffii. 
principales  preuves  que  l'on  puitTe  donner  de  fon  ami  ur  a  un  Supe- 
rieur  ,  cft  de  lui  découvrir  tout  fon  cœur  ,&  tous  Tes  fccrcts  grands  & 
petits,  parce  que  quand  l'amitié  de  deux  peribnnes  cft  arrivée  à  un 
tel  point,  qu'il  liy  a  rien  de  caché  entre  eUes ,  c'eft  alors  que  raminé 
eft  vraiment  grande.  Âînfi  quc  nôtre  Rédempteur  Jcfûs-Chrift  nous  ^ 
le  fak  aflcz  entendre  lorsoi'il  die  à  fes  Difciplcs  :  fe  vom  m»  MêpeL  tmiem.  quiaom- 
lez,  mes  Amts.paree  que  je  vous  ut  découvert  tout  ce  que  /  at  nffrts  de  mon  «udiv.  i  pu» 
Tere.  Four  vous  il  vous  a  été  donné  de  connaître  le  miflere  du  Roiaume 
de  Dieu  ,  mats  pour /es  autres  ,  il  ne  Icnrcjl  pro^ofé  qu'en  Paraboles.  ^JSfJjJJJ^ 
Lorsdonc  que  le  Supérieur  voit  qu'une  perionne  lui  découvre  tout  wnmia. 
fon  coeur ,  &  qu'elle  ne  fereietve  tien  ,  £1  cft  periuadé  qu'elle  l'iiime 
véritablement,  &<pi*eUe  le  regarde  comme  fon  pere  qui  lui  tient  la 
place  de  Dieu  »  puis  qu'elle  m  confie  fon  ame  &fon  honneur ,  Se 
quellclui  met  tout  entre  fes  mains.  Cela  lui  gagne  le  cœur,  &  l'obli- 
ge à  ratmcr  davantage ,  &  à  prendre  un  foin  plus  particulier  de  tout 
ce  qui  le  touche  :  mais  il  le  Supérieur  voit  qu'on  fe  cache ,  qu'oft 
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Tra.  VII.  uTededeguiremeineiicdrdedécouRiflrqtt'on  ne  parle  qu'en  parabo- 
-  te  l ''ut  1m  °  ^  '  qtf^eoufsHf  U  ne  tomfrenne  foint cela  Tuflic  pour  lui  en  don- 
imeuigut.  M.  une  mauvaife  idée  pour  refroidir  (bn  amitié  «parce  qu'il  voie 
qu'on  ne  l'aime  &  qu'on  ne  l'cftime  pas  comme  un  bon  pcre,puifqu'on 
ne  fc  fie  pas  à  lui ,  &:  qu'on  a  de  la  peine  de  lui  découvrir  fcs  penfces  : 
ce  qui  caufc  naturellement  de  la  froideur.  Comment  voulez- vous 
qu'un  Supérieur  vous  aime  comme  Ton  fils,  fi  vous  ne  l'aimez  pas  com- 
me vôtre  pcre  ?  Témoignez- lui  que  vous  l'aimez  comme  vôtre  perccn 
vous  conffiincà  £1  aiii£ibe&  eavous  oimamà  kiîawcfiaiidiifeSe 
fans  dégoifement  >  &  il  tous  aimera  comtne  fim  fils. 
e,  Mfm  TfA.t.  Noos  dirons  qr-aprés  la  même  diofe  des  Supcrsears  à  VégÊtd  de 
lenrs  ftijecs»'  car  quand  ils  leur  parlent  clairement  &avec  ouvemire 
de  coeor  fur  quelque  chofc  que  ce  foit,&  qu'ils  leur  difcnt  par  exemple: 
Prenez  garde  à  vous  mon  frère  :  vous  eftes  fujet  à  telle  &  à  telle  faute , 
&  les  autres  qui  s'en  appcrçoivciit  en  murmurent.  Tâchez  donc  de 
vous  en  corriger.  Alors  les  inférieurs  les  aiment,  parce  qu'ils  voient 
que  cela  parc  d'un  véritable  amour.  Mais  quand  le  Supérieur  ufc  de 
démyrsavec  ibninferieur ,  qu'il  ne  kA  die  pas  oayestemenc  les  dcfim 
&  les  imperfeâîons  qu'il  voicenloî«&doncilvoiidroicqu'Ure  corri- 
geai ,  qu'il  lui  monftre  une  chofe  an  dehors ,  &  en  cache  une  autre 
au  dedans;  ce  n'eftpaslà  la  marc^ued*un  amour  (Incere  &  véritable, 
mais  d'une  diffimulation&  d'un  dcguîfemenr.  C'cd:  pourquoi  l'on  doit 
dire  que  quand  la  franchife  &r  l'ouverture  cil  réciproque  ,  alors  l'amitié 
entre  les  Supérieurs  &:  les  inférieurs  cft  véritable^  l'union  de  leur  cccur 
fmcere  ;  nuis  h  Ton  en  ufe  autrement ,  ce  n'eft  que  compliment  & 
grimace.  Atnfi  bien-loin  de  perdre  ramiciéde  (on  Supérieur  en  Te  dc- 
coavrancàlui)  elle  en  devient  plus  grande  fi:  plus  finoere. 

De  la  preuve  de  cette  vérité  il  en  foie  une  féconde  >  qui  dk  qu'on 
ne  perdra  point  non  plus  l'eftime  &  la  réputation  qu'on  avoît  ai: prés 
du  Supérieur.  Car  il  n'y  a  jamais  d'amour  fans  cftimc ,  &  la  volonté 
ne  fe  porte  à  aimer  que  les  objets  que  l'entendement  lui  repreicntc 
comme  bons  5c  dignes  d'être  aimez.  Ainfi  l'amour  ?c  l'eftimc  vonr  or- 
dinairement cnfemble.  Mais  pour  le  voir  encore  mieux  dans  le  détail, 
il  eft  certain  premièrement ,  que  pour  avoir  des  tentations  ,  quelques 
mauvaâês  >  iales,&  honteniès  >  qu'elles  pniflcn:  être ,  on  ne  perd  rien 
pour  cela  de  fa  réputation  ,  parce  qu*au  contraire  c*cft  le  propre  de 
ceux  qui  fervent  Dieu,  &  qid  fe  conduîfent  par  l'efpric  de  la  pieté, 
d'en  erre  fouvent  attaquez.  Les  autres  ne  içavent  pas  le  plus  fouvcnt 
ce  que  c'cft  que  tentation  :  ils  n'y  penfent  pasmémè.  Ainfi  le  deroon 
n'a  pas  bcfoîn  de  perdre  beaucoup  de  temps  pour  les  tenter ,  parce 
qu'ils  fc  potccm  de  leur  propre  mouvemcnc  à  fiiivte  (a  volonté. 
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Et  an  contraire  ceux  qni  felbotietirez  pour  fervir  Dieu ,  qui  prad-  Tr  a.  VIL 
quentk  vecoi,  &afpireiiKàlapeifeâiim>(biifireiitdVsrdliiai^  ftfvl'Kn?  r>ci^ 

grandes  tentadonSjiclon  cette  paroledn  Sage  :  Mm  fis  met,  fim  F'>F'ri  inrnjm 
vmt  àmmtMt  nu fervice  de  Diem ,  de  prefârer'^fhn  mmt  k  U  temation.  «m.  cJa^r 

Il  y  en  a  à  qui  le  diable  rcprcfcnte  leur  tentation  comme  une  chofc 
forthonteufe  ,dc  forte  qu'il  leur  fcmblc  que  Icnormité  en  cft  fi  par- 
ticulière &  fi  extraordinaire,  que  pcrfonnc  n  en  a  jamais  eu  de  Icmbla- 
blc  :  ce  qui  cft  fouvenc  caufe  qu'ils  n'ofent  pas  la  découvrir  à  leur  Supe- 
rieur,craignanc  qu  elle  ne  lui  paroifTe  tropctrange.Mais  cette  centatioo 
n'iattaque  d'ordinaire  que  les  Novicesft  les  jeunes  Religieux  qai  n'aianc 
point  d'expérience ,  &  ne  fçachant  pas  encore  bien  ce  que  c'eft  cgac 
tentation ,  prenenc  pour  quelque  chdê  de  nouveau  >  ce  qui  eftordinai- 
rc  &  commun.  Soicz  afTcuré  qu'en  découvrant  au  Supérieur  ou  à  vô- 
tre Perc  fpiriruci  vôtre  tentanon ,  vous  ne  lui  direz  rien  de  nouucnu. 
Quelque  extraordinaire  qu'elle  vous  paroi ffe ,  ils  cti  auront  vlj  d  autres 
tourmentez  de  la  même  tentation  ,  peut  être  l  auront-ils  été  eux- 
mêmes.  //  ny  a  rien  de  nouveau  fous  le  Soleil ,  dit  le  Sage  :  ce  qui  cft 
a  déjà  été ,  &  ce  qui  s'eft  fait  autrefois  fc  fait  encore  cous  les  jours.  £t 
vous  ne  perdiez  rien  non  plus  à  découvrir  vos  faoces  8e  vos  impeife* 
âionsau  Supérieur»  comme  quelques  uns  fc  Timaginent,  ceqni  eft 
une  illnfion  qui  ùk  ordinairement  le  plus  de  peine.  La  tsMoa  de  ceb 
eftt  que  tout  homme  cftfiijet  à.  tomber;  &  qu'étant  cous  d'un  même 
argile  qui  fe  brifc  facilement ,  le  Supérieur  juge  par  lui-même  de  la  foi- 
blclVe  de  ceux  qui  lui  font  fournis.  C  eilpourquoi  il  ne  trouve  pas  ccran- 
ges  les  fautes  &:  les  impcrfedions  qu'un  fuicc  lui  découvre,  ^ 

Gcrfon  exhortant  les  jeunes  gens  à  ne  licn  omettre  par  honte  dans  tlh^Lt^Si^ 
leur  confeflion ,  ce  qui  eft  une  nute  aflèz  ordinaire  à  cét  âge ,  il  leur  f * 
dit  :  Vous  penfez  peut-être  que  je  vous  efttmerai  moins  après  que  vous 
mtaorez  déclaré  vos  péchez  6c  vos  fbiUdres.  Vous  vous  trompez c'eft 
alors  au  contraire  que  je  vous  aime  comme  mes  propres  en£ms,  à 
caufe  de  la  confiance  que  vous  témoignez  avoir  en  moi ,  en  me  décou- 
vrant ce  que  vous  n'auriez  pas  même  ofé  déclarer  à  vôrrc  propre  perc. 
Dieu  fçait ,  dit- il ,  la  tcndreffc  &:  l'afFcition  que  )e  fens  pour  tous  ceux 
quimcconfeft'ent  fmcerrment  leurs  mifcres  ti  leurs  infirmittz*  plus 
elles  font  baffes  &  honteufes ,  plus  je  fens  mon  coeur  attendri  porte 
à  les  aimer.  Cette  humble  &  fincere  confeflion  qu'on  6ûcde  fil  rauce , 
ce  dedr  que  l'on  témoigne  d^étre  guéri  &  fècoura  pour  avancer  dans 
la  vertu ,  vous  attire  toute  la  bienvdlbnce  du  Supérieur ,  U  fait  quH 
voudroic  vous  mettre  dans  (es  proptes  entrailles  &  vous  donner  ton 
propre  cœur. 

Si  iorfqu'un  étranger  même  s^adrefle  à  nous>  &  nous  découvre  (es 
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Tra.  VII*  pdnes&fii  mîTere,  il  excite  en  nous  beaucoup  decotnfnflsoii  &  de 
teadreilc  pour  lui  un  grand  dcfir  de  le  pouvoir  foulagci ,  qui  Ait 
que  nous  cherchons  par  toutes  fortes  de  moiens  à  lui  donner  de  la  con- 
folation  &  du  courage ,  que  ne  fera  pas  un  Pcre  rpiricuel  pour  fon  pro- 
pre fîls  ? 

Il  cft  de  grande  imponance  que  chacun  foie  intérieurement  pcrfua- 
dc  de  cette  vérité  :  Qye  bien  loin  de  rien  perdre  de  Teftimc  &i.  de  l'a- 
tnicié  de  fon  Pere  fpintuel ,  en  lui  découvrant  lés  fbiblefles,  &  Tes  im- 
perfeâions,  c*eft  par  là  au  contraire  qu  on  s'en  rend  plus  digne,&:  qu'on 
s'en  acquiert  davantage  >  car  cette  perfuaijon  ùk  que  les  iUufionscon- 
Craires  &  les  fauffeccz  artificieufcsdu  démon  ne  détournent  perfon- 
nc  d'une  chofc  fi  ncccfTu'rc  «S:  Il  avanragcufc  pour  le  progrès  (piiicuel 
des  amcs.  C'cftpourquoi .  pour  la  confirmer  &:  pour  l'imprimer  plus 
profondément  dans  lescfprics ,  on  doit  remarquer  ici  avec  S.  Chrifo- 
llomc  ,  qu'il  y  a  véritablement  de  ia  confufion  à  tomber  dans  le  pcchc, 
mais  non  pas  à  s'en  relever  par  une  humble  Si  ûncere  confcflion.  Faire 
cfrnfaSo  mùa  le  mal ,  &  en  avoir  la  volonté  >  c'cft  une  chofc  honteufe  &  indigne  de 
S  SS^^a"  paroitre  devant  Dieu  &  devant  les  hommes  ;  mais  de  le  dctcftcr  après 
%JSr!/ln».it  <]u'an  l'a  fait ,  d'en  concevoir  de  véritables  fentimens  de  confufion  Af  de 
t»^  repcntance  >  de  pleurer  Se  de  confelTcr  fcs  cgarcmcns  &  fcs  pccheZi 

cen'cftpasunc  chofc  honteufe  ,  mais  une  chofc  honorable  devant 
Dieu,  &c  qui  par  confcquentnc  peut  manquer  de  l'être  aulli  devant 
les  hommes  qui  tiennent  fa  place  pour  ncus  gouverner. 

Les  Théologiens  traitent  ordinairement  dans  leurs  écoles  cette 
queftioQ  :  Siaudémier  jugement  les  péchez  des  iàincs  9t  des  bien- 
heureux iêront  cxpofcz  aux  yeux  de  chacun.  Leurs  ièntimcns  (bnc 
UdeiTusforc  partagez  leurs  opinions  tres-diflèrentes.  Mais  nous 
en  pouvons  dire  avec  certitude  une  choie  qui  Êut  beaucoup  à  nôtre 
(ujct ,  qui  cft ,  que  s'ils  paroilTent  devant  le  monde,  ce  ne  fera  point  à  la 
honte  Se  à  la  confufion  ,mais  à  l'honneur  à  la  h  li.mgc  de  ceux  qui 
les  auront  commis  ;  parccque  la  pénitence  ô:  la  fatisfaâion  dont  ils  fe- 
ront accompagnez ,  hiifant  voir  en  eux  le  triomphe  de  la  grâce  Se  le 
mérite  de  leur  vertu ,  les  rendra ,  non  pas  honteux  &  confus ,  mais  plus 
digndi  de  leftime  &  des  applaudilTcmens  de  tout  le  monde. 

Ccft  ce  que  Dieu  (çaictres  bien  faire ,  &  ce  que  nous  volons  qu*il 
fait  dés  maintenant  envers  pluficurs  Saints.  On  ne  parle  tous  les  jours 
que  des  dércglemcns  dclaMadelaine,&  il  en  eftmémè  parlé  dans 
l'Evangile  du  jour  de  fa  fcrc,  pcurl'honnorcr  davantage ,  8c  pour  rcn- 
1  d  gloire  à  Dieu ,  qui  fçait  tirer  un  Ci  grand  bien  des  péchez  mêmes  : 

tu  oicttni^w      ^ui  ttre  dit  miel  des  pierres ,  Cr  de  l'huile  des  rochers  les  plus  durs. 
^S^éimn^l  i»!    ^t'iii    voit  encore  dans  les  grandes  chutes  &:  dans  les  péchez  cclat- 

tans 


Digitized  by  Google 


ET  DETOUTÏSCES  DIFFICULTE  2.  jfil 

de  David,  &  des  Apôcres  £ûnc  Pierre ,  faine  Paul ,  &  faint  Mathieu.  Tra.  VII. 
De  fiant  que  nous  nedcvons  point  douter,  que  les  plus  grandes  Êunes 
écant  reparées  par  la  farisfiidkm  9c  par  les  fniks  d\ine  digne  peuken. 
ce ,  nefoiencblea  moins  un  fiijec  de  confiifion ,  que  d'honneur  &de 
gbire  pour  ceux  qui  lesonc  commiiès. 

Cette  vérité  fc  prouve  d'ordinaire  par  cette  comparaifon:  Si  une  pcr- 
(bnne  qiii  aun  habit  neuf,d'une  étoffe  riche  &  belle ,&  très- bien  fait.ren- 
contre  quelque  chofe  qui  l'accroche  en  quelque  endroit,  &  le  déchire  il 
icmbie d'abord  qu'il  foit  tout  perdu,niais  ù  i  on  porte  auiïitôc  l'habic  chez 
rouvrier,  &  que  l'on  ne  veuille  pas  épargner  ladcpencc  neccflàire  pour 
Y  icmedier.  il  couvriraceiUi  accroche diun  pflfiemenc  d'or  ou  d'une 
riche  brodaie,qui<èra  un  nouvel  ornement  à  lliabic.  ènfiwte  quil 
femblera  qu'on  ne  l'^t  déchiré  qu'à  delTein  de  le  rendre  plus  beau.  Il 
en  fera  de  même  des  péchez  des  faints  te  des  bien-heureux ,  fi  c'eft 
la  volonté  de  Dieu  qu'ils foicnt  expofezà  la  vcuc  du  monde,  au  Juge- 
ment Univcrfcl.  La  pénitence  &  la  réparation  qu'ils  en  auront  faite, 
fera  un  ornement  ajouté  à  la  beauté  de  leur  ame  ,•  ce  fera  comme  un 
palïcmcntd'orouune  broderie  appliquée  fur  l'accroche  qu'ils  auront 
WKc  par  rencontre  à  la  robbe  de  cette  époufede  Jefus  Cnriil  ,&  qui 
ne  ienrita  qu'à  b  rendre  plus  riche  te  plus  belle  aux  yeux  de(bn  divin 
Epoux.  Or  il  en  arrive  auffi  de  même  des  foibleflcs  &:  des  miferes  que 
l'on/léoouvre&qQe  l'on  expoTepar  une  humble  confcflion  à  fon  Supé- 
rieur ou  à  fon  pere  fpirituel ,  lorlque  la  déclaration  qu'on  en  fait  cft  ac- 
compagnée d'un  véritable  repentir ,  d'une  confufion  falutaire ,  &  d'un 
tres-ardent  dcfir  d'en  être  délivré.  Non  feulement  on  ne  perd  point ,     '"■"'^  confuCo 
mais  on  s'acquiert  par  là  auprès  de  lui  pius  d'honneur,  &  plus  de  verita-  îu^  /j.:  'rcon. 
ble  eftime,  c'eftpourquoi  le  Sage  dit  fort-bien  qu'il  y  a  une  confufion  e^ui  ^^!^ulm  "U- 
engAge  Aupeché.&meMutrt  qui  affwte  mtec iâe  U^ioirt&Ufftut.  ''^^  p^fu»  cVi" 
La  confiificm&laJiontequ'onibumevobntiàrs  en  découvrant  les  qno 
teSt  eftfoujours  accompagnée  d'honneur  &  de  gjloire.  Ceft  uneexcel  "!!dc.>>  T""- 
lente  honte,  dit  S.  Bernard»  que  celle  qui  nousioid  confus  d'avoir  pe-  l^^lSl' 
ché,  ou  d'en  avoir  eu  feulement  la  penfée;  mais  pour  celle  qui  nous  fait 
couvrir  ti  di/Tîmuler  nos  fautes,  elle  cft  tres.permcieufc,&  ne  feitqu'à 
nous  engager  de  plus  en  plus  dans  le  péché. 

*  On  raconte  de  nôtre  Perc  S.  Ignace ,  qu'un  Prêtre  Religieux ,  dont  la  vie 
étotc  toute  prophane  de  déréglée  ,  s'étaoc  déclaré  (bn  ennemi  en  plufieucs  ren- 
contres ,  il  tenta  toutes  fortes  de  naaienspoiir  loi  changer ic cœur,  8c  pour  gagner 
fôn  affcifbion  -,  mais  volant  qu'il  n'en  pouvoir  venir  à  bout ,  il  s'avifi  de  s'aller  con- 
feilcr  à  lui,  &  après  s'être  accufé  de  ics  fautes  ordinaires  de  chaque  jour,il  lui  dit» 
qu'il  (buhaitoic  de  lui  déclarer  aulE  quelques  péchez  de  fa  vie  paiice  ,  dont  les  re-< 
mords  lui  étoienceaooietrrs  fènfibles*,  &en  méme-temps  il  fe  mit  à  confèflèrles 
foiUdTes&  les  ignorances  de  (kjcanefle»  arccUK  dedoukur^  dcrclTèndineitb 
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Trai.VII.     avecvne  fi  grande efiblmi de larmeMlB'âcoiicliMCtei^ 

te  le  CŒur  dcce  Conrc(Tci]r,qu'U  coinnieoça4cflors  à  n*avoirpIiig4|wdcsliênd 
d'ciltme  ,  d'amour,  &  de  vcncration  pour  celui  qu'ildctcftoitaupravaiit>  jufquàlc 
prendre  pour  ibn  nuicrc  de  pour  ion  diredeur  Etpeude  jours  après  s'éunt  nus  i  pra» 
tiquer  let  ensdees  ^imueu  iôitsk  conduite  de  nôtre  bien-heurniz  Pere*  k  gta&d 
dungemeoc  qoÎMxatcn&ke  dans  &  We  êcdans  (es  nusuts,  lutdVuie  é£&a- 
tioncres  rcmarcabfe  pourCDUS  ceux  qui  le  connoifToicnc. 

Vousvoiez  parla  combien  on  cft  éloigné  de  perdre  fon  honneur  & 
fa  réputation  en  découvrant  à  nud  fes  fautes  &  fes  imperfcélions  aux 
yeux  de  ceux  que  Dieu  a  établis  fur  nous ,  pour  y  remédier.  Car  il  n  y  a 
point  d'apparence  ,  que  ce  qui  nous  mec  dans  une  difpoûtion  plus 
agréable  à  Dien,  &  attire  davantage  fiir  nous  fes  gia^  Ae  Ics^a- 
Tcurs,  nous  doive  priverde  l'eft^ne  de  TiaaaSàé  de  ceux  qpi  Ibnt  (es 
Minières ,  &  qui  doivent  imiter  fil  conduite ,  &  fiiivre  &  vobiicé  en 
toutes  chofes. 

C'eft  delà  qu'on  înfcrc  cetrtc  vérité  fi  confiderabic  &  que  l'expérience 
ne  confirme  que  trop  fouvcnr:Que  quand  on  fc  tient  couvert  &  cache  à 
fes  Supérieurs  &:  à  fon  pcre  fpirituci>c'cft  une  marque  qu'on  n'a  pas  def- 
fcin  de  fe  corrii^er.qu'on  ne  s'y  applique  pas,&  qu'on  ne  veut  point  for- 
tir  de  l'état  de  teiblelTe  &  d'imperfcâion,où  l'on  cft  engagé.  Car  fi  Toa 
étoic  veritablemenc  touch'é  dans  le  cœur  d'une  douleur  &  d'une  repen- 
tance  fincdre  de  fes  fautes,  &  que  l'on  eût  une  ferme  refbluiion  de  (è 
.  rendre  à  l'avenir  tel  <|U  on  doit  être ,  on  rcconnoitroit  facilement ,  que 
bien  loin  de  fi:  mettre  mal  auprès  des  Supérieurs  en  leur  déclarant  fes 
défauts  avec  ce  rcjï^cr  du  paHc  ,  &  cette  refôlution  pour  l'avenir ,  on  fi; 
rendroir  plus  digne  au  contraire  de  leur  eftîme  &  de  leur  afFcélion.  Et 
c'cft  aufn  ce  qui  doit  faire  comprendre  à  chacun  que  ceux-là  perdent 
beaucoup  qui  ne  s'ouvrent  pas  avec  firanchifc  &  fimplicité  à  leurs  Di- 
rcélcurs  fpirituels.parce  qulls  donnent  à  entendre  par  là,  qu'ils  ne  ibnt 
pas  corrigez ,  &  qu'ils  n*onc  pas  même  la  volonté  de  Vittc, 

G  H  A  PITRE  YIIL 
jymte  Mme  wumeftàetifmisrt  h  U  mime  iifftmlt/, 

NOus  pouvons  fatisfaire  encore  à  cette  difficulté  par  une  autre 
réponfe,  qui  c(l»  que  fi  nous  étions  vraiment  humbles  «  ou  fi 
nous  dcûrions  finceremenc  de  Ictre ,  ce  nous  Cerok  un  fujet  de  joie  d'é- 
treconnusdu  Supérieur»  &de  paflèr  auprezdekd  pour  ce<|De  nous 
fommes  ;  &  cela  leul  nous  porteroit  à  lui  découvrir  tous  nos  défauts  & 
toutes  nos  inclinations  mauvai(ès;  parce  qu*on  reconnoîtroit  combien 
d  eft  injuftede  vouloir  pafier  pour  ce  que  l'on  n*eft  pas.  La  vraie  hu. 
milité  ne  porte  pas  fcsulement  l'homme  à  (c  connexe  &  à  fis  méprifer 
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niais  auffi  aie  voir  contw&mépcifé  des  autres.  Ceftpour.  T&a.  VII. 
quoi  bien  xfto  ceccc  pratique  de  décoovrirà  nud  le  fond  de  fil  cooC- 
cicnce  ,  &  de  rendre  un  compte  cxaâ:e  &  fincerc  de  tam  ce  quiiè  cj-itSmêm^  t 
paiTe  dans  nôcrc  coeur  >  (bic  cçabUe  &  ocdonnce  dans  la  religion  pour 
d'aucres  fins  que  nous  avons  déjà  marquées  ;  quand  il  ny  auroit 
que  le  bien  &  l'avantage  de  s'affermir  dans  lliumilicc ,  fi  nous  avions  un 
véritable  defîr  de  cette  vertu ,  il  devroit  fuffirc  pour  nous  rendre  trcs- 
foigncux  de  nous  en  acquitter  toujours  avec  bcâôicoupdc  âdclité,  par- 
ce que  c'en  cft  un  cres>grand  ezerdce. 

Mab  fi  cette  humilité  iDanque,fi  on  n'en  aime  pas  la  pratique,  &  qu'au 
comiaire  on  .defire  d'être  regardé  avec  eftîme*  fcde'panâcredans  un 
rang  honorable,  &dans  des  emplois  &  des  minîfieras  élevez,  on  ne 
doitpas  s'étonner  fi  l'on  eft  alcurs  trouble .  ou  pour  mieux  dire»lèduic 

par  une  vaîne  crainte  ,  qui  empêche  d'ordinaire  ceux  qui  font  dans  cet 
ctat,de  s'ouvrir  (încercmcnr  à  leur  Supérieur;  parce  quils  ne  croi-  k""»"^ 
roicnt  pas  pouvoir  jamais  obtenir  ce  qu'ils  dcnrcnt,fi  onies  connoif-  iia">ut.  h  hcmi- 
foit  teb  qu'ils  font.  Si  nos  fautes  viennent  à  la  connoiffance  du  Supe-  înuMefcli.'  stn. 


rieur,  dtfcn^U$  en  eux-mêmes  ,  je  ne  m'avancerai  Jamais  dans  les  "'^'^ 
charges ,  on  ne  me  donnera  aucqp  rang  où  je  puiffe  parokte  an  deflùs 
du  commun ,  fitlion  ne  pcnfera  non  plus  à  moi ,  que  fi  /étois  le  plus 
indigne  de  tous.  Que  ce  procédé  eft  éloigné  de  celui  des  Saints  &  des 
vrais  ferviteurs  de  Dieu  .  puis  que  nôus  voions  même  en  quelques  rcn- 
contres^  que  par  un  verirabie  dcfir  d'humiliation  &  de  mépris  ,  ils  fai- 
foient  femblant  d'avoir  des  défauts,  dont-ils  ctoifnt  excms ,  afin  de 
Ésirc  perdre  à  ceux  qui  les  vouloicnt  élever  à  des  charges  &  à  des  di- 
gnitcz honorablcj'cftime  qu'ils  avoient  de  leur  vertu  &  de  leur  faintetc. 
Nous  pouvons  bien  dire  après  S.  Jean  Clymaque,  que  fi  c*eft  là  la  «* 
marqued'one  humilitécres-profonde,c^eftauiOilecombIe  fie  le  dernier  ^^^r'^-'f  '^' 
degré  de  rorgùeîl  >  de  cacher  (ès  véritables  défauts  par  Tamour  dlioe  « 
fauiÈegloire&d'unefauflieeâiine*qu'onn'àuroitpu      étoienc  connus.  <* 

Il  eft  à  propos  de  remarquer  icy  un  point  tres-im  portant  que  nous 
avons  déjà  touche  ailleurs  rc'eft  que  fi  un  Religieux  fcdoic  humilier,  &  ?.  ».rr«.i.'i' 
mortifier  en  quelque  chofe ,  c'eft  principalement  en  ce  qui  lui  cft: 
necefifairc  pour  bien  obferver  fes  Règles  ,•  parce  que  c'eft  de  là  que  dé- 
pend tout  le  progrez  fpicituei  de  fon  amc.  De  forte  que  9  il  manque 
de>v«iai8tde  cefolntion  pour  CJtatcer les  pratiques  de  mortificadon 
ee  dlimniUié,  auTqiiellesa  eft  oblige  par  la  Règle  6f  rinftimcde  (bo 
Ordre ,  il  doit  faire  état  qu'A  hii  eft  inudle  d'en  avoir  pour  les  autiea 
chofcs.  Car  que  luifetc  ia  verm ,  (î  lao^nte  deibufirir  un  peu  de  coo- 
fuiîon ,  ou  de  perdre  un  peu  d'eftime ,  lui  fait  mettre  fous  les  pieds  une 
Régie  auffi  impcoaote  qu'eft  ceUc^iS'iiavoit  une  vraie  humilité ,  s'il 
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Trai.VII.  cotmMAU  daeàok  ûncaa^^ 

la  honte  6c  UconfiitSon  de  ladécoimir  «  en  fadsfaûion  de  Potfenoet 

le  cela  feul  Tobligerok  à  l'cxpoTcr  au  jugement  de  Ton  Supérieur ,  ainfi 
que  fie  rEmpefcoc  Tbcodofe ,  donc  l'exemple  eft  cres-digne  d'écie 

imité. 

jfcjlii  î^"'  Rufin  difant  à  ce  Prince  trcs- pieux  de  ne  point  aller  à  rEglifc ,  i 
caufc  que  S.  Ambroife  ccoic  tout  à  fait  refolu  de  lui  en  rcfufcr  ren- 
trée ,  il  lui  répondit  avec  une  hunùlicé  vraiment  chrétienne  :  Je  iuis 
bien  aife  d'y  aller  apprendfc  dn  Sw  Evéquc  ce  que  je  nierilie.  Ceftià 
juftemencceqiie  vous  4evezdiie,locsqu'UsVigicdedeclaicrfo$  êumcs 
9t  vos  knpemâbas  .*  Je  'veox  m'adreftcr  à  mon  Supérieur  poor  âp. 
prendre  de  lui  ce  que  je  mérite  :  je  fuis  bien  aife  qu'il  me  connoiflè66 
qu'il  me  tienne  pour  tel  que  je  fuis  ;  &  je  prie  le  Seigneur  de  recevoir 
cette  petite  confufion  ,  à  laquelle  je  m'expofc  en  facisfadion  de  mes 
péchez.  Vous  volez  en  cela  une  vraie  humilité ,  une  confcffîon  fincerc, 
&unc  excellente  marque  de  repcncancc,  qui  montre  qu'on  n'a  pas* 
comme  quelques-uns .  plus  de  rdlcntimcnt  ^  de  confufion  de  fevoir 
obligé  de  découd  fis  mes  â  un  homnie»^  d'avoir  oâêncé  DSeivce 
qui  eft  tres-éloigné  de  la  vcricable  humi&é. 

Si  nous  devons  defirer  de  (bufirir  des  infultes ,  des  oocragestrdes 
calomnies*  &  d'être  regardez  comme  des  fous,  (ans  néanmoins  en 
donner  aucun  véritable  fujetde  nôtre  part,  comme  dit  nôtre  Règle, 
avec  combien  plus  de  raifon  ne  le  devons  nous  pas  faire  en  exerçant 
une  œuvre  de  vertu ,  d'obcÏÏTance  5c  de  Religion  pour  garder  une  ob- 
fervance  aufli  importante  que  celle-ci  ? 

j«A.fmtim.  ^"^^     femble  pas  que  nous  voulions  tooc  régler  par  le 

sele  d'une  dévotion  fpirituelle  ;  pour  applanir  6t  fadlfter  davantage 
cette  pratique,  nous  reprendrons  cet  autre  chemin  que  nous  avons 
déjà  marque,  en  faifanc  voir  que  non  feulement  on  neperd  rien  avec 
.  k  Supérieur ,  en  lui  découvrant  à  nud  tout  le  fond  de  fa  conicicnce  » 
mais  qu'on  gagne  au  contraire ,  &  qu'on  s'attire  par  là  davantage  fon 
cftimc  &  fon  alfcdlion  ,•  au  lieu  qu'en  lui  deguifant  le  vrai  état  de  fon 
amc  &  enfe  tenant  caché,on  s'en  rend  tres-indignc.Car  il  fuit  de  là  un 
autre  avantage  que  nous  pouvons  ajouter  ici  :  C'eft  que  quand  un  Reli- 
gieux ufe  de  cette  oilfetture8rde  cette  fincerité  avec  ibnSuperieur,c'dft 
alors  quil  a  bèauconpde  confiance  en  MjBc  avec  laîfi»;  car  il  oonilolr 
à  fimd  dequoi  il  cft  capable ,  8r  E  cft  entièrement  perfiiadé ,  qu'A  aura 
toujours  recours  à  lui ,  pour  tout  ce  qui  lui  pourra  arriver  dans  l'ado 
miniftration  des  cho(és  qu'il  lui  aumcoafiéeSfinais  quand  il  en  voit  queU 
qu'un  qui  ne  s'ouvre  pas  entièrement  à  lui ,  ce  qui  s'appcrçoît  toujours 
très  facilement ,  c'eft  alors  qu'il  oc  peut  fc  âer  à  lui,  parce  ^'il  ne 
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peut  pas  s'aneuier  de  ce  qu'il  a  de  bon  ou  de  mauvais  dans  l'ame ,  &  TiiAi.VlI* 
c'cft  auffî  ce  qui  oblige  fouvent  les  Supérieurs  à  fe  dcftcr  davantage  de 
ceiizquienaiencdela  fijcce  avec  eux,  à  prendre  gtfde  de  plus  piési 
tour  ce  qu  ilsdilêiic  »  &  à  tout  ce  qu  Us fi)m»  &  à  vdUer  plus  pardci»* 
Ueremenc  fur  kur  conduite.  ^  ' 

Ccft  ce  qu'il  cft  très  important  de  bien  remarquer ,  parce  quecVft 
hinc  des  principales  racines  d'où  peuvent  naicre  les  dégouts&  les  amer* 
eûmes  qui  découragent  les  fujets.  De  forte  qu'on  les  fcroit  ccflcr  faci- 
lement, fi  l'on  agiflbit  ouvertement  &  avec  (implicite  envers  les 
Supciicurs.  L'expérience  fait  voir  aflez  communément  combien  cette 
communication  &  cette  ouverture  de  caur  a  de  force  pour  adoucir  les 
aigreurs ,  &  pour  extenniner  les  (bupçons  6c  les  défiances  ^  les  Su- 
périeurs ont  quelquefois  des  fiijets»  fie  quelquefois  attfli  les  fiijecs  de 
leurs  Supérieurs.  Il  en  eft  d'ordinaire  de  ces  vainles  apprebenfioos 
que  l'on  a  Itui  de  Tautre  >  comme  des  Êuttomes  de  nuit  qui 
naïent  &  épouvantent  de  loin ,  &  qui  n'ont  en  effet  rien  de  redcu- 
rnble  que  dans  nôtre  imagination  ;  car  comme  lors  qu'on  s'approche 
&  qu'on  veut  toucher  ce  qui  paroît  un  fpcdre  efrroïable ,  &  une 
choie  de  l'autre  monde,  on  trouve  que  ce  n'eft  que  l'ombre  de  quel- 
que pierre  ou  de  quelque  branche  d'arbre  :  ainfi  lors  qu'on  vient  a  de- 
oouvriràmidoe  qjddohnok  de  la  fedfeur  9f  dcTepouvance  en  cette 
rencontre,  on  trouve  que  ce  qui  paroSToit  qbelque  diofo»  nieft 
^'une  imaginacion  &u«ie  Êuitaifie  qui iê détruit  a  llnflanc. 

Seneque  parlant  deU  force 5e  de  la  gencrofité  >  aveclaquelle  on  doit  entre-  ^-gn  ^  j^m. 

prendre  les  chofcs  qui  paroiffènt  redoutables  à  !,i  nature  dit  parfaitement,  bien  que  iw  fia»  ■«>  iwle- 

ce  n'eft  point  rarcc  qu'elles  font  difficiles  que  nous  ne  les  entreprenons  pas }  mais  â^cmui  SifedUs 

qaTcHes  oout  oevicMMiiit  diffidks  »  parce  que  nous  n'oTons  pot  let  emrenvndie  r  <«•  Stf-f-  £f<jl. 
CtffiaOOiaviawaflhBdefelblutionpourlefaire,  &  quesousnousy  appficaflîons  ^">«*^ 
CDBftamnnent,  nous  éprouverions  bien  tôt  qu'il  n'y  a  pas  tant  de  diAculté  cyi'il 
aoosen  parok  Ce  qu'il  explique  par  la  comparailon  que  nous  avons  déjà  rapportée 

des fattoRiet Bc des  oinkn  de  fa  Mit  ,qiie  le  fîocte  Latin  appeUe  ^es  ehofuttr'  l^lPir'l ^^S. 

télts  à  vif  :  6c  iiiemaïqaeqifilnc  ÂfMqBt'cctcholits  tofent  tenibiei|^  «mis  ^-f  ^rti' 

CHAPITREIX. 

CêWikien^ette  ^stique  Je  rendre  compte  de  fa  confcience  efl  dome  f^* 
fétcUeiMtn  notre  Com^»gnie  :  Ef  quelles  font  les  eaujès  de 
cette  doHceur     de  cette  facilite. 

*  "^J  Ous  fbmmes  beaucoup  redevables  \  Dieu  de  la  grâce  &  du  bien»fait  fin- 
.JL^  gulier  ,  dpntila  favonfé  nôtre  Compagnie  en  y  ctablifTant  cette  pratique 
dé  VofraT  entiileiner.t  aux  Supérieurs ,  &  en  nous  la  rendant  fi  douce  &  fi  aifce, 
igon  ^d'elle iDéne>dfelajc -pkn  difficile  qiie lespenibeaccs  hc  les  moctiikatioos 

z  uj 


Digitized  by  Google 


^66  Ch.IX.  Combien  cette  phaticuie  de  renori  compte, &c. 
T  &  A.  Y II.  ttièinenccomprcndceladiffioaké  qa*dle  ecxdeaac  en  loi  >|ar 

iceUe<]ai&  rencontre  dansle  précepte  de  la  confeflion  Saaameacette  >«à  les  Fidé* 

les  ont  accoiitumc  de  fcntir  commuremcnt  p'iis  de  pcirc  &  de  répugnance,  qoè 
dans  tous  les  autres  comnur.dcmcns-,  car  bien  (juc  le  divin  précepte  du  (ccau  dcda 
iêctec  qui  y  eft  }oitit,eii  doive  adoucir  êr  fadKtei:  beaucoup  Po&ge  »  il  ne  laiflè  pas 
^  d'être  fi  difficile  &  fi  dur  à  quelqiie9>iliu,  qu'ils  ai mcnc  mieux  commeiicer  dés  cette  . 
vie  à  fouffnr  les  peines  de  l'Enfer,  par  des  fraïcurs  Se  des  chat^rins  continuels ,  5c 
par  le  remords  de  Icurconiciencc  qui  dcvicot  leur  bourreau ,  &  les  rend  tiifiipocuo 
ubles  à  eux  mêmes ,  &  s'engager  à  en  éne  eterneUemeiiC  touraieotez  dansraucce» 
que  de  découvrir  leurs  pcchez  parure  humble  6c  fincerc  confeflîon. 

Mais  quelque  grande  que  leur  paroilTe  cette  difficulté,  vous  faites  plus  que  cela 
lorsque  vous  cxpolez  tout  le  fond  de  vôuecoeur  aux  yeux  fie  au  jugement  du  Sa- 
pcricur  -,  parce  qiic  vous  lui  dcd JT»  Don  fenlerwiit  tos  pedies  >  ce  toat  ce  qui  eft 
matière  de  contcflion  ,  mais  mémè  ce  qui  n'cft  ni  pç^hê,ni  OKUCicte  de  confeflîoni 
ôc  l'on  relient  fouvcnt  plus  de  pcmc  &:  de  contrariété  à  déclarer  une  foiblcilc  &  une 
infirmité  qu'à  confcilcr  d'autres  grandes  fautes.  Cependant  vous  faites  l'un  ficl'autrc 
hors  de  la  confeflion  même,  ce  qui  e(l  bien  plus.  Il  eft  doncjufte  que  nous rcn* 
dicms  à  Dieude  continuelles  avions  de  grâces  de  la  douceur  6c  de  la  faciltcé  qu'il 
nousfaittrouver  dans  1.1  pratique  d'ur.eclujfc  qui  eft  d'une  put  très-difficile  en  foi, 
&  de  l'autre  tres-ucile&  ircs-avantagculc  au  progrezdc  nôtre  amc  :  mais  voions 
^Ues  font  les  caul'es  de  cette  douceur>  de  ce  goût ,  &  de  cette  facilité  particulière 
que  nous  j  crouvons  dans  nône  oempagnie. 

La  première  &  la  principale  eft  la  grâce  de  la  Religion;  car  Diea 
donne  à  chaque  ordre  Religieux  pour  fon  avancement  &:  Ton  progrcz 
fpirinjcl ,  des  Icc^ur^oportionnczà  la  fin  rù  l'on  fait  pi-ofcfrion.dc(c 
conduire  :  &  c'cil  ce  que  nous  appelions  la  grâce  de  la  Religion. 

*  Comme  donc  la  fin  de  nôtre  Compagnie  eft  d'être  toujours  cxpofc  à  aller  dans 
toutes  les  régions  du  mondc^  fie  à  convcrler  avec  toutes  lortes  de  perfonncs  de  dif- 
firrences  nations  9  pour  (ècvir  les  ornes ,  fie  que  le  moienle  plus  iropoctant  6c  le  plus 
ncceffiire  pour  leiiflîrdans  ces  faintcs  entrcpcifes ,  eft  que  les  Supérieurs  qui  nouSf 
•  ■  emploient, nous  connoilîènt  à  fond  depuis  les  pieds  julqu'à  la  tccc  ,  au  dedans  fi:  au 

dehors  pour  les  raifons  que  nous  en  avons  déjà  apportées  ^  cela  fait  que  Dieu  nous 
*  &vonfe  d'un  Iccours  fie  d'une  grâce  toute  pûticuliene  pour  arriver  à  cette  fin  de 
nôtre  Inftitiic 

Lafccoodeeftle  bon  craicement  des  Soperkorsice  ibnc  ces  en- 
trailles de  pcrc ,  que  les  fujcts  trouvent  en  eux  ;  c'eft  cette  tcndrcfTe 
€t  cette  afFc^lion,  avec  laquelle  ils  les  reçoivent  ;  car  il  nefemblc  pas 
qu'ils  foicnt  établis  fur  eux  pour  autre  chofe  que  pour  écouter  leurs  bc- 
(oins  pour  les  en  confoler,&  pour  y  pourvoir.Cecce  confidcrayon  eft  de 
grande  importance,' car  il  eÂ  neceliairc  que  les  inférieurs  foicnt  per- 
iodezqulls  trouveront  eanlours  ce  bon  accueil  auprès  des  Supérieurs, 
afinqulû  s'adrelTentàeux  avec  confiance  pour  leur  découvrir  c<nic  ce 

3ui  fc  pafife  dans  le  fccrcc  die  leur  cœèr ,  &  qùlS  '  né  fount  pas  tècehtis 
efairc  une  chofe  aulHiibpcMtahtc  que  celle  là.  par  la  crainte  de  leur 
autorité ,  en  les  regardant  comme  de  ^maîtres  d'une  cigMeur  &  d^ioe 
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iêverfcé  inflexible.  Ecilfëfvira  beaucoappoar  les  peduaderdavanta-^  Tra.  VIL 
ge  de  ce  bon  traiccnieot  &  de  ce  libre  6r  nci]c  accés<|a'il8  auront  coUr 
jones  aupés  des  Supérieurs ,  de  leur  repccfencer  combim  il  in^rce 
aux  Supérieurs  mêmes  de  la  leur  donner  ,  Se  de  les  recevoir  CoujouK 
favorablemcnc,  parcequ'ilsy  font:  obligez  par  leur  ciiargc,4cqiie  ne  le 
faifànt  pas  ils  manquci  oient  à  leur  plus  imporunc  devoir. 

S.  Bernard  donne  admirablement  bien  cet  avis  aux  Supcticurs  à 
l'occaHon  de  ces  paroles  du  Cantique  :  Nous  mettrons  en  vous  nôtre  ufjSîauiuj* 
pie  &  notre  alegrejfe,  en  nom Jutvenétnf  jwr  vas  rnsme/les  font  plus  ex-  *«r«m 
winHet  qne  U  vm.  Que  les  Prélats  &  les  Sopecieurs  qui  ont  toujours  ^^cJl^.i!' 
kan  de  fe  fiiire  craindre ,  U  rarement  de  (e  rendre  noies,  écoutent  ces  viîi"  d'^ûi  rlû 
paroles.  Entendez  lei,fcpcrbcs,9iinc  regardez  que  de  loin  ceux  qui  SSldl'fcwK 
loitt  au  dciTous  de  vous,&  qui  avez  plus  de  foin  de  leur  faire  fcntir  vôtre  Jjj*  •  ^i^Jjj 
autorité  irapcricufc  que  de  les  confoler  ^  de  les  inftruirc.  Inftruifez'  qui  iuJioiii  vtu 
vous,  vous  qui  jugez,  la  /^«rr^.- apprenez  que  vous  devez  être  non  pas  ^^uuï^'^*^' 
les  maîtres  abfolus ,  mais  les  mères  charitables  de  ceux  qui  vouslont  '^tZ^nnSn 
fournis.  Que  vôtre  foin  foit  d'être  aimez  plutôt  que  d'ctre  craints.  Et  f.î^,*."^^;;^'^ 
s'il  cft  quelquefois  bcfoin  d'ufcr  de  fevciiié}  qu'elle  (bit  d  'un  pcrc  &:  ^"'f;^^^'**' 
non  pas  d'Un  ciran.  Montrez  par  la  tendteiTede  la  charité  que  vous  p»cii!Mteiiufil' 
êtes  Iciirsineres,^  par  la  cerreâion  que  vous  êtes  leurs  pères.  Tem^  n^Z^aldo 
perez  par  la  douceur  Tauderité  de  vôtre  2ele  :  prcfèntez  leur  vos  dTclMSât 
mamelles,6?  que  vôtre  fcin  (bit  toujours  rempli.de  lait)  &  non  pas  en-  ^S^^^^ 
flcduvcnt  d'une  domination  împcricufc.  Et  il  rapporte  à  ce  propos  ««  wbôi,  pio^u. 
CCS  paroles  de  S.  Pau!  :  Mes  frères,  fi  quelqu'un  ejl  tombé  ^ar  furprifit  Liâe  piagu^liX 
en  quelque  péché .  vous  autres  qui  êtes  fpintuels,  atez  fotn  de  le  relever  ^^V^»^'^, 
dans  un  ejprtt  de  douceur ,  ehoeun  de  vous  fatfant  rejîexton  fur  foi-  *'iî«m«"""êt  fi 
mémtt  &  tTMtntaU  êétritgiaé  Mtfi-lnm  tpté  im.  Et  ccUnci  du  <^'^p*|^^* 
Prophète  Ezec&L  :  Vm^e  wiwn»  htm  fin  iniqmti ,  m/iis  je  ven-  '^to  ^"ùT.  toi 
gerMjmvm  y&p/nPf  que  je  vous  avois  confié.  Malheur  aux  Supe-  dh*?'h^!!?r^i 
rieurs  qui  ne  reçoiventpas  fiivorafaiement  leurs  fujct s ,  lors  qu'ils  ont  rc-  îf  ûîâ*„ï/^ïi: 
coursa  eux  dans  leurs  tentations  &  leurs  foiblefTes ,  continue  ce  faint  idpfiim 
Pcre  :  malheur  à  eux ,  dis- je,  s'ils  les  renvoient  pleins  daigrcur  &:  de  gmI  «  t. 
colère ,  Si  s'ils  ne  leur  montrent  pas  des  entrailles  de  pcres ,  car  fi  quel-  iti^^^  ** 


qu'un  d'eux  vient  à  fe  perdre  ou  à  s'emporter  à  quelque  dérèglement  SS^râ^ÏT^ 
à  caufc  de  leur  dureté ,  comme  il  arrive  d'ordinaire ,  Dieu  leur  en  de- 
mandmoooipoe.  Ceftpourquoi  quand  le  Supérieur  ne  recardetoit  ' 
pas  en  cela  vôtre  bien ,  maisle  fien  propre  »  il  kroit  obligé  de  tâcher 
toujours  deiè  bien  acquiner  de  ce  oevoir,  aim  de  vous  porter  k  bien 
Êttre  le  vôtre. 

La  rroificmc  eaufe  qui  rend  cette  pratique  &  cette  ouverture  de 
confdence  û.  facile  ic  û  aifee  eil>  lors  qu'on  a  (bin  d'en  5ure  un  ' 
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T&A.  VIL  fieqactic  ufiigc,  &  qu'on  ca  vofcdeicxempkf  contimids  dans  fS»  fte- 
res;  car  alors  on  peut  dite  ▼eikafalenieiitoe  que  le  grand  S.  Angiiftîo 

dit  lui  être  arrivé ,  brs  que  combattant  contre  lui-  même  pour  execiu 
cerlcdcil'cin  qu'il  avoir  de  fc  convenir  à  Dieu ,  il  fe  trouvoit  comme 
îijf  i/.  ***^**^'^  en  fufpcns  entre  les  Toluptcz  qui  tâchoicntde  le  retenir,  &  la  cha- 
ftetc  qui  l'attiroic  à  cllc.Lacontinence,dit-il,fe  prcfcncoit  à  moi  fous  la 
»  figTjre  d'une  dame  vcncrablc ,  avec  un  viiage  plein  de  majcftc  &  de 
»  douceur,  &  joignant  à  un  modcâe  fiMiris  des  caicâès  fiuis  aliccciics , 
«•  afin  de  mé  donner  la  hardieflê  de  m'appiocher  d'elle,  elle  étendoit 
•  pour  me  recevoir  &  pour  m'embraflèr ,  {es  bta»chaticables ,  entre  lef- 
»  xpàs  je  vaKMStantdeperfonnes  quime  poovoienc  fervir  d'exemple. 
i>  Il  y  avoir  un  grand  nombre  de  jeunes  garçons  &  de  jeunes  filles  , 
•>  des  hommes  te  des  femmes  de  tout  âge  ,  des  veuves  vénérables ,  & 
w  des  vierges  ariivccs  lufqua  la  vieillcfTe;  elle  me  les  montroic  tous 
».  comme  en  fc  mocquant  de  moi ,  mais  d'une  mocquerie  propre  à  me 
,.  donner  du  courage ,  comme  fi  elle  m'eut  die  :  Croicz-vous  ne  pouvoir 
..  faire  ce  que  font  ces  hommes  U  ces  filles  >  U  Tont-ils  pu  par  eux- 
»  mêmes  i  Neft-  ce  pas  par  la  puiflânce  de  leur  Dieu  êe  de  leur  Sdgneui! 
Ainfî  Uiê  trouva  Ibrtmé  par  cette  exhortation  du  S.  Efpric  dans  une  fi 
bonne  &  fifainte  refi>lQtlon,donc  Icxecution  lui  fembloit  auparavant 
tres-diifictle.  Vous  pourrez  dire  de  même  ,  lors  que  le  Démon  vous 
fera  trouver  des  dirticultcz  a  vous  ouvrir  à  vôtre  Supérieur    à  vôtre 
pcrc  fpiriiuel:  croicz  vous  ne  pouvoir  faire  ce  que  font  tous  vos  h  è- 
res ?  Vous  doit-il  être  pénible  de  faire  ce  que  vous  voicz  pratiquer  à  un 
autre  qui  cftplus  ancien,  plus  dodc,  plus  prudent  &  plus  éclaire  que 
vous? 

Cette  confidetation  adoucit  &  appknit  tellement  tousksobfta- 
des  qniiè  rencontrent  dans  la  pradquede  cette  règle,  que  non-feu- 
lement ellenousla  rend  facile  à  exécuter , mais  eUe  ^  encore  que 

que  nous  fentons même  de  la  répugnance  à  y  manquer  ,  parce  qu'il 
nousfemble  que  c'eft  une  chofc  hontcufc  &  de  mauvaife  édification 
de  ne  pas  faire  ce  que  font  les  autres.  Ceft  pourquoi  nous  devons  tous 
contribuer  autant  qu'il  eft  en  nous ,  à  entretenir  &  à  perfcdioner  cet- 
te coutume  M  cet  u(age,  afin  que  l'exemple  des  uns  uns  ferve  toujours 
àcBoourager  les  antres.  Et  ce  ibot  piuticulicfement  les  pk»  anciens 
8c  les  plus  avancez  qui  ont  le  plus  d'obl^adon  de  conièrver  dans  ùl 
force  te  dans&petfisâion  cette  pratique  &  dVmttcs  fcmblAbles  par 
leur  exemple ,  par  leurs  entretiens  &  leurs  converûdons ,  qui  voue 
également  capables  de  produire  ou  de  grands  Wcns ,  ou  de  grands 
maux  dans  les  autres  ,  parce  qu'ils  obfcrvcnt  ordinairement  leurs 
'  aâions  &[.  leurs  paroles  t  &c  qu'ils  ellimenc  Se  fuivcnc  volontiers  tout  ce 

qu'ils 
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qu'ils  leur  vokncAiivre  &  eftimer.  Â)oûcezàccla^u  ii  impoicc  àcha-  JTitA»  Vl^ 

cun  derexcrcerrouveiic ,  pai;ce  qoec'dl  le  moien  de  (ê  la  retidrefà^ 

die;  8t  que  fi  on  néglige  de  le  faim,  on  y  crooirera  bkntôc  des 

diflînfltt*^  infurmoncablcs ,  aind  qu'il  anivc  d'ordinaire  dans  cous 

les  autres  exercices  de  la  mocdficacion  &  de  l'humilicé.  £c  nous  voions 

auflî  très  -  fouvcnc  dans  la  confcflîon  ,  que  ceux  qui  ne  fc  confcT- 

fcnt  qu'une  fois  l'année,  ont  une  peine  incroiablc  à  s'acquicccr  de 

ce  devoir:au  lieu  que  ceux  qui  le  tooc  ibuvcnc ,  y  aouvcnc  une  facilicé 

&  une  confolacion  tres-grande.  ,  [ 

La  quatrième  chofe  qui  fert  encore  beaucoup  à  rendre  douce  & 
vS£éc  cène  ouvercuxede  comr  &  de  confciefice  t  cftde  CpifoU  que 
qniandon  lendcomne  au  Supérieur  on  à  celui  qiiiala  diicâion  des 
diofesrpiiicuclles,  Je  tout  ce  qui  fe  paflè  dans  le  fecret  du  coeur  .* 
on  ne  lui  die  pas  comme  à  un  juge ,  mais  comme  à  un  bon  pere  •  afin 
de  trouver  en  lui  la  confolation  1  le  confeii  Se  les  remèdes  dont  on  a 
bcfoin  ;  &  qu'ainfi  l'on  ne  doic  pas  craindre  d'être  châcic  pour  les 
chofes  qu'on  lui  déclare  en  fc  foumcrtanc  à  fa  juridi£lion  paternelle 
quoi  qu'elles  fulfent  d'elh  s-mçmcs  crcs-dignes  de  châciment:non-pIus 

3ue  pour  cefis  qui  fe  difcncdans  la  conteifion ,  parceque  ces  fortes 
e  tribunaux  (bntcres-difiêrens ,  &  que  l'Un  oepcice  aucune  confis* 
quence  pour  Taucre. 

*JLa  cinquiiiiiequi  oonfimie  encore  davantage  U  précédente»  eft  exprimée 
dftM  nos  GoofiiRitbiii  niâmes,  qui  noiu  avotiflenc  qoele  Snperieitr  cieodn  fiait 
tout  ce  cpe  nous  aurons  déclaré.  De  forte  que  vous  pouvez  toujours  être  afïïiré , 
ifie  ce  que  vous  lui  direz  en  lui  rendant  compte  de  vôtre  confcience ,  demeurera 
cadbé  dans  k  lêcrct  de  fbn  cœur  j  fans  que  perlonne  en  ait  jamais  la  moindre  oon- 
aoillànce  sniqa'il  vous  en  arrive  aucun  dommage  ni  aucun  dés  honneur.  En  outre 
que  le  fecret  naturel  oblige  de  foi  fous  peine  de  péché  ,  6c  mcmè  de  péché  mortel, 
nôtre  Pere  General  Aquaviva  a  fait  fiir  ce  fujet  une  Ordonnance  très  grave  &  utl^it^l-Stt*- 
tret-fiverc  >  où  il  établit  des  peines  &  des  chicimens  contre  les  Supérieurs  qui  "^^V^^^ 
s'ouWiront  en  cela  de  leur  devoir  tioTqa'à  ^edcpofcz  de  leur  diarge.  Et  il  veut  'îf^taiM,&% 
mcmcque  les  inférieurs  en  aient  connoi(rance>&  qu'ils  (cachent  que  les  Supe-  ftipéifii**»' 
ncurs  manquant  à  l'obfcrvance  de  ce  commandement  en  feront  très  fevcrcmcnt 
punis.  Comme  il  a  été  neccflàire  d'impofer  aux  Prêtres  la  Loi  tres-étroite  du  fceau 
^dulêcretdela  ConfiHEoniâcramentale,  a6n  que  les  hommes  ne  s'en  retirait 
Icntpas  par  la  crainte  d'aucune  révélation  qui  leur  piît  être  nuifiblc-jnôtre  bienheu*  " 
rcux  Pere,  pour  empêcher  que  pcrtonnc  ne  fc  retirât  de  l'obligation  de  rendre  com- 
pte de  ùl  confcience  aux  Supérieurs»  a  jt^é  qu'il  étoit  neceiTaire  de  les  mettre  aafli 
ciK-niémes  dans  une  tm-étroite  obligation  de  garder  le  (èftet ,  de  peur  que  cette 
pratique  fi  importante  rc  virt  à  fe  refroidir  &  à  déchoir  \  ce  qui  eft  teilemenrà 
cr.iindre,dir-il,que  je  ne  fçai  s'il  y  arien  au  monde  qui  puilFc  être  plus  pernicieux  à 
la  Compagniei(rai  defire  de  conduire  toujours  les  (îens  à  la  perfcâion  par  la  voie  du 
cuite  interiearw^Iadtfieâionftiri^ 

loix  <r  de  pénitences  cxteriettres.ni  oiU^^tolesn&ipctieur  de  coopeendie  le 
Tme  IL  ^Partie,  Aâa 
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CHAPITRE  X. 
PtUeombiite^mdûii  ternir  four  kien  renâretomfteie  fr  confeientet 

RBfMndtz,  votre  cœur  comme  de  l'eau  devant  le  Seigneur.  Cctic 
comparaifon  du  Pruphece  Jcrcmic  explique  mervciiicuremcnc 
biai  de  qoeik  manière  iMMs  devons  déooiiv^  ndoe  cœurioelni  qui 
tient  la  piacede  Dieu  pour  nous coodnîre.  lien  doit  éoe  de  celui  qui 
rend  compte  de  fil  confdence,  comme  de  celui  qui  répand  l'eau  qui 
cû:  dansunvaib.  Qpand  on  répand  une  cruche  d'huile  ou  de  miel,  il 
en  demeure  toujours  quelque  chofe  d'attaché  au  dedans ^  fi  c'eft  du 
vin  ou  du  vinaigre,  il  en  rcftc  au  moins  l'odeur:  mais  quand  on  répand 
l'eau  qui  eft  dans  un  vafcjil  n'y  demeure  rien  d'accachc,- on  n'y  trouve  ni 
le  goût,  ni  l'odeur,  ni  aucune  trace  de  ce  qui  y  éccic ,  mais  le  vafceft 
coitune  s'il  n'y  avoir  jamais  rien  eu  dedans.  C'cft  donc  de  cette  forte 
que  vous  devez  ouvrir  &  répandre  v6cre  coeur  devant  le  Supérieur» 
en  lui  rendant  un  compte  b  exaâ  U  fiender  de  vâcreconCdence, 

3n*il  n'y  refie  jamais  aucune  odeur ,  ni  aucune  faveur ,  nntucune  trace 
e  ce  que  vous  aveztiré  dehors. 

*  Cette  pratique  étant  donc  fi  impoctaate  9c  fi  efficace  peur  le  progiés  ipirituel 

de  nosames  ,  nôtre  (aint  Fondateur  a  voulu  qu'outre  les  difTercntcs  fois  qu'on 
l'exerce  durant  l'année  en  plaHcurs  rencontres,  on  le  fit  encore  plus  particulière- 
ment de  Ax  en  fîx  mois,&  que  cela  précédât  toujours  le  renouvcllcnocnt  des  vaux. 
C'cftce  qui  %  toujours  éoé  enuiâge  oanstiâtre Compagnie ,  6c  on  l'a  mémè  inlbé 
dans  les  Règles  communes  depuis  la  quatciéiœ  Congrégation  générale.  Et  comme 
outre  les  Confeflîons  ordinaires  que  nousfaifons  fouvent ,  il  ordonne  que  nous  en 
iàflîons  alors  une  générale  de  chaque  fu  mois  \  il  veut  de  même  qu'outre  les  reddi- 
tions decompKsocdinaices  >  nous  feions  obliges  à  une  générale  detoiit  ce  temps  » 
aoiant  qu'il  ne  pouroit  établir  un  moïén  plus  propre  pour  lerenouvellement  ub« 
terieur  &  (îîirituef  de  chacun.  C'eft  pourquoi  notre  Père  General  Aqua  viva  dans 
/bn  Irftrudion  pour  les  Viiîteurs>leur  en  recommande  beaucoup  l'uiàge  en  ces  ter^ 
nies:Si  les  foiecs  lendentce  conme  fi  important  de  leur  confôenœ  comme  ils  <mi*  - 
ventjftqoelesSupencurs  le  reçoivent  de  la  bonne  forte  «cela  fera  fans  doute  d'une 
extrême  importance  pour  le  renouvcllennent  de  l'efprit ,  if  pour  l'accroiflèment 
de  la  venu  ic  de  la  perfeâion  de  chacun  dans  la  Compagnie. 

C'eft  à  quoi  l'on  peut  fort  bien  allier  ces  paroles  que  faint  fiadle  dit 
avecramdc  poids  &  de  gravité:  Chaque inferieur,qui  a  un  véritable 
defir  de  làire  quelque  progrés  coofideraUe ,  U  d'arriver  à  la  perfcâfon, 
m'C  ^^'^  avoiribîndenetenircachéaucune  penft^  ni  aucun  mouvement 
uato-  de  Ton  cœur  ;'car  par  ce  Rioien  cm  iê  confirmera  dans  le  bien  déjjfi 
'"mo.  acquis  ,  &  l'on  fe  corrigera  par  des  remèdes  concevables  de  tout  ce 
quel'onaura  enibidcdefcâucux  &derepreben{îblc,&  en  nous  faU 


El  iîcttt  oportct 
,  i  rubJitit  rrdda- 
rur  .  hi  i  iufnia- 
riori'jui  ;icciyia- 
lur,  magnian  pro- 
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luirt  hibebit  ad 
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rantunccoutumcd'cxcrccr  entre  nous  cette  piaciquc,  nous  parvicn-  Tra.  VII, 
drons  peu  à  peu  &  comme  par  dcgrcz  à  la  fouvcraine  perfeûi  on.  tirifre  ;  hoc  Cîiim 

mudo  kn  ,  ut  te 

quoJ  Uude  d^wiai  fie ,  in  n«bii  conliiincxur ,  9<  i^iiad  minu»  probandum  ,  congnio  remédia  Tanctur  ;  es  huiufnicxii  mui\)k 
«ncadi  imn  aot  cMAitndiM.fnmodicuimcffloan.ad  TCffc^yo^  IwtmiMBm.  Bitft  i»fit0,fiif.^^»t^u^.%«, 

*  Nous  ayons  dans  nôtre  Compagnie  une  excellence  InflniAion  pourlepov* 
voirfaire  facilement  Se  avec  perfcdtion  ,  fur  laquelle  j'ai  feulement  à  vous  avertir , 
qu'elle  compiend  deux  parues  phncipaies  >  dont  la  première  qui  en  cft  la  préface 
di>U  tefte  *  eft  la  plus  importante  i  parce  qu'elle  contient  en  lîibftance  tonte  û  qua- 
cÂciéme Règle  du  romniaiKdeno«Confticiicions,qui  traite  de  l'obligation  de 
■lendre  compte  de  la  confcicnce  au  Supcrieur,&  de  la  manieredc  j'en  b:en  acquiccr. 
Apres  avoir  exhorté  chacun  à  coniidercr  la  haute  cftime  que  nôtre  bien  heureux 

Beie  en  fait  dans  Ms  Règles  >  on  en  tiie  cette  œrclufioo  :  aw  diacun  ait  donc 
filin  de  découvrir  cnocBement  le  fond  de  Ibn  ame  fbusle  ficaude  la  Conjt(&on,oa 

fous  celui  du  fccrct ,  ou  en  la  manière  qui  lui  plaira  davantage  ,  6c  qu'il  eftimcra  la 
plus  propre  pour  ù.  conlblation ,  fans  nen  cacher  ni  dcguiièt  en  quoi  il  ait  ofiensé  le 
Seigneur  de  toutes  choies,  dcDuis  le  dernier  compte  qu'ila  rendu  de  iàconlcience, 
ou  de  déclarer  ou  moins  les  défauts  qui  ont  le  plus  pené^  appeiàntt  (bu  ai«e  depuis 
ce  temps.  Or  je  dis  qucc'cfl  ici  le  point  principal  de  toute  cette  pratique,  6c  que 
quiconque  omcttroit  ce  qui  eft  contenu  dans  cet  avant  prepos>  ne  rendroit  pas  un 
compte  allez  fidèle  ni  allez  entier  de  (à  confcienceyquand  mtm  è  il  parcourroit  pour 
cela  toute  la  (èconde  partie»  qui  contient  quatone  points  pa  ticuliets. 

Ec  pour  le  faire  voir  clairement,  il  n'efî  pas  nccclTîire  de  les  examiner  tous;  il 
fuflit  d'en  prendre jxîur  exemple  l'un  des  principaux ,  comme  le  troinéme,qui  eft  de 
tendtecoropte  de  (es  tentations  ,  de  fes  pallions  6c  de  fes  inclinations  mauvailês. 
Il  eft  faiiedonte  que  l'une  des  principales  choGrs  dont  on  doit  rendre  compte, eft 
de  fçavoir  quelles  font  les  tentations  dont  on  eft  combatu  :  fi  elles  (ont  f^cheufës  tc 
incommodes  :  fi  l'on  a  de  la  facilité  ou  delà  difficulté  à  y  refifter ,  6c  quelle  con- 
duite on  tient  pour  cela.  11  en  eft  de  mémè  des  paflîons  6c  des  inclinations  mau- 
vailês .  Voila  tout  ce  qui  eft  contenu  dansoe  troifiéme point  fin:  ce  ûjet  »  9c  il  n'en  ' 
.eft  rien  dit  de  plus  dans  toute  la  féconde  partie  de  cette  Inftruilion. 

Cela  fupose ,  je  vous  prie  de  me  dire  s'il  fuiKroit  pour  rendre  un  compte  net  6c 
entier  de  vôtre  confcience  à  vôtre  Pere  Ipintucl,  6c  pour  lui  donner  une  con> 
aoiffiace  pufàte de  i'éca»  de  vâcie  ame  tqjoanc  à  ce  poin^ de  luidedaiertoatet 
vos  tentations  tottttt  vos  inclinations  videuiêsi  Pour  moi  je  Ibutiens  que  cela 
ne  fuffit  pas ,  8c  qu'il  faut  encore  lui  dire  toutes  vos  chiites ,  s'il  vous  eft  arrivé  d'en 
faire-,  car  c'eft  autre  choie  de  dire  :  Je  fiùsendin  à  l'orgueil ,  &  autre  chofe  d'ajou- 
ter :  Je  fidifiendin&c^^qiièjai  defiiéven  faitune  telle  chofe ,  afin  d'éiieefti- 
mé;  oubicnj'aieudureflcntimentdecc  qu'on  m'.i  voit  commandé  ceci  ou  cela,  & 
je  me  fuis  fcrvi  d'une  tel'c  cxaifr  pour  me  diipcnlcr  de  le  faire *,&  cependant  je  n'y 
CTOUVois  point  en  effet  d'autre  dithcuUc  que  celle  de  me  rabaiflèr  ;  de  forte  que  fi  ^ 
|*avais  eu  aflès  de  vertu  &  d'humilité ,  tout  le  lefte  m'anroit  été  tiet  (àcHe.  C'cft 
aoccedbplè  de  dire  :  Je  fuis  (a\e%ï  la  colère  6c  l'impatience  -,  6c  auttt  ànoîk 
d'ajouter  :  Je  fuis  fi  colère  8c  fi  impiticrr,qiic'i'.u  édité  en  de  telsou  tels  emporte- 
roens  >  julqif  à  dire  ou  k  faire  une  telle  choie  contre  ia  modeftie  6c  \e  bon  exemple. 
EiAft  cfeft  antre  âiofe  de  dire  :  Je  (nis  combotopar  des  temationades-honn^es ,  6c 
aUDSecbolè  d'ajouter  :  J'ai  été  fi  lâche  6c  11  foibic  en  cela,  que|ejtf]r  fiis axtécé 
çrecfhtfir  9c  ifÊ^fùfy^BQgsbt  >4cc.  H  eft  évident  qu'on  doit  former  tout  un  an- 

Âaa  jj 
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Tua.  VII.  XK  logement  décelai  qui  VcftUifléatler  à  la  tentation ,  que  de  celui  qni  «  fiea  kn 
rcHllcr  avec  force  &  avec  cnurageA  ^'oo  doic  ulèr  de  remèdes  une  diffinens  à 
,    l'égard  de  l'unie  de  l'.îiitrc. 

Comme  auand  la  fièvre  s'attache  au  corps  d'un  homme ,  il  importe  beaucoup 
au  Mededfi  deconnoître  quelle  ctk  fa  force  ou  fa  foibleile ,  6c  au  malade  de  lui  bien 
découvrir  (on  vcrit  ib!c  écat  fins  lui  rirn  cacher  de  (es  infirmicés.par  ce  qu'on  doit 
traiter  le  mal  dans  une  perfonnc  foiblc  tout  autrement  cnic  dans  une  autre  qui  a 
beaucoup  de  force  6c  de  vigueur.  Il  importe  aufli  granderoenc  à  vôtre  Médecin 
^inieldeconBo&re<]uelle  rflla  force  ou  la/oibleflb  de  vôtre  ame,  de  àvons  de 
lui  en  donner  toute  la  connoifFancc  que  vous  en  avez  ,  afin  qu'il  fçachc  comment 
il  vous  doit  traiter,  flc  quel  elt  le  remède  le  plus  proportionné  à  vôtre  mal ,  pour 
vous  l'apliqucr.  C'cll  pour  cela  que  vous  devez  lui  déclarer  non  feulement  vos 
tefltttions  4e  vos  mauvais  défies,  mais  encore  vos  diikesis'il  vous  eft  activé  de 
tomber  parceque  c'eft  par  là  qu'on  conroîc  mieux  quelle  eft  la  fbibleflc  ou  la  force 
f  iJï  'ni  *4i'*  ^  vertu  de  vôtre  ame.  D'où  vient  que  U  Règle  quîrirtc  &  unième  du  Sommai- 
/mmm.  rc  qui  traite  la  même  cholc,portc  qu'on  doit  déclarée  au  Supérieur  non  feulement  les 

ceacations,  mats  au(&  les  fàotesoâ  l'on  tombe. 

Voila  donc  ce  qui  eft  e}?[>liqué  dans  )a  Pceface  de  cette  Inftruébion ,  où  il  eft  dit 
exprelTemcrt  qu'on  doit  découvrir  toute  (on  ame  au  S'ipcriwr.rins  lui  celer  aucune 
chofe  >  en  quoi  i  on  ait  olfcnsc  la  divine  Majcfté  'y  ou  lui  déclarer  au  moins  tous  les 
défaucsqi^ibntplaslduigeànôtce  ame.  Ët  comme  il  n'en  eft  plus  pacU  en  ai^ 
cune  manière  dans  ks  quatorze  points  cpifuivent ,  il  eft  bon  d'avertir  ^  fi  on 
negligeoir  pour  cela  de  l'obfcrvcr ,  ce  (croit  prendre  pour  une  pire  cérémonie  fit 
pour  un  couiplmicnt ,  une  cliofc  fi  importante  6c  ficftimce  dans  la  Religion. 

Cette  dodrinc  peut  fcrvir  gcncralcmenc  à  coures  les  pcrfonnes  dc 
piecé,pour  leur  apprendre  à  bien  rendre  compte  à  leur  pcrc  rpiriruel 
de  tout  ce  qui  fc  paile  dans  le  fecret  dc  leur  ame.  Et  pour  lui  faire  cet- 
ce  onvercore  plus  claire  &  phisemiere ,  on  ne  fe  doit  pas  concerner  de 
lui  dedarer  en  gênerai  toutes  Tes  finîtes  >  il  faut  les  lui  reprefenter  en- 
core chacune  en  particnlier  dans  toutes  (es  circonflances  •  parceque 
c*eft  de  cette  force  &  non  dc  l'autre,  qu'on  lui  donne  une  connoiiiàii* 
ce  claire  &:  diftinâe  dc  foi  mcrac.  Ce  qui  eft  aufli  un  excellent  avis 
peur  la  confcdlon  :  car  il  ne  vous  fuffit  pas  d  y  aller  dire  en  gênerai, 
par  exemple,  que  vous  vous  cteslaiflc  aller  à  de  mauvaifcs penfces; 
mais  vous  devez  marquer  jufqu'où  ces  mauvaifes  pcnfées  vous  ont 
emporte ,  &  bien  que  les  fautes  ne  foicnc  que  vcnicllcs ,  ^  qu'aind 
cUcs.ne  roientpasneceflâiiemenc  unematlete  de  confeffion  >  cepen- 
dant puifqu'on  lescoofieflè  &  qa*il  eftjofte  de  le  ùiic  pour  une  plus 
grande perfeôion ,  on  ne  doit  pas  lesexprimer  par  des  genetaliiez 
qui  en  couvrent  &  deguifenc  beaucoup  l'ofiênce,  mais  par  ce  qu'elles 
ontdc  paniculier  &c  qui  en  reprefcnte  clairement  renormitc  dans 
toute  fon  étendue.  Car  il  eft  fans  doute  ,  par  exemple  ,  qu'un  homme 
ne  confcflcroic  pas  clairement  fa  faute  fi  après  s  être  laîfl'c  emportera 
des  paroles  mordâanccs ,  d'impatience ,  ou  dc  mcdifance ,  il  ne  rapor- 
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toit  pas  les  paroles  mêmes  <ju  il  a  diccs  lors  qu'elles  fonr:cl  les,  qu'en  les  Tra.  VII. 

rapportant  la  faute  paroît  plus  grande  que  quand  on  la  i  cprefentc  dans 

une  cxprc'flîon  générale.  De  même  fi  quelqu'un  a  commis  une  faute 

contre  Ibbeiflancc  qui  ait  porté  fcandale  à  unautre,ce  n'cft  pas  alTcz  de 

dire  :  je  m'accufe  d'avoir  manque  à  l'obci/Tance;  mais  il  doit  marquer 

en  paiticulicr  la  chofe  en  quoi  il  a  manqué,  pour  mettre  davantage  la 

faute  dans  fon  évidence  ,  parce  qu'on  s'en  forme  alors  une  autre  idée, 

que  quand  on  la  dit  en  des  termes  généraux. 

On  doit  obferver  la  même  chofe  dans  la  pratique  de  rendre  com- 
pte de  fa  confcience:  on  ne  doit  point  ufer  en  cela  de  ces  détours  ni  de 
ces  cxprcflions  gencrales,qui  font  plus  propres  à  obfcurcir  la  vérité  des 
chofes.qu'à  les  bien  rcprcfenter;  mais  on  le  doit  faire  avec  une  grande 
fincerité.une  grande  pureté  &  une  grande  ouverture  de  cœur,  en  forte 
qu'il  ny  ait  rien  dans  les  replis  les  plus  intérieurs  de  l'ame ,  qui  ne  fcîc 
cxpofé  à  la  vue  &  au  jugement  de  celui  qui#ious  tient  la  place  de 
Dieu,  félon  cette  parole  que  l'Apôtre  dit  de  l'Eglife  : /(/f»  dfU  fan-  i^u 
Cfffier  Apres  l'avoir  purifiée  four  la  faire  paraître  devant  lui  pleine  de  hablninn  micu" 
gloirettiaiant  ni  tache  ni  ride  y  ni  rien  de  femblable^  mais  étant  fain-  aJIVi^uid'uujur- 
te  dr  fans  reproche  .  C'efl:  d'ordinaire  dans  les  rides  &  dans  les  plis  que  l^jj^j^'g^''^  ^'^J^' 
la  cralfc  &  l'ordure  s'amalTerainfi  nous  devons  faire  enforte  qu'il  n'y  ait  caUu.  ttb.y  tj. 
tien  de  tout  cela  dans  nôtre  ame ,  &:  qu'elle  foie  toujours  découverte 
aux  yeux  de  nôtre  Pcre  fpirituel. 

*  Notre  (âint  Pcre  Ignace  veut  que  chacun  rende  un  compte  fi  clair  8c  G  entier 
de  la  confcience  en  entrant  dans  fa  CompagniCjquc  l'on  y  découvre  non  feulement 
les  mauvaifcs  habitudes  ,  les  péchez  6c  les  vices  oi\  l'on  eft  alors  le  plus  porte ,  maij 
encore  ceux  qui  ont  le  plus  fait  la  guerre  dans  la  vie  pafTce;  parceque  comme  il  ferc 
beaucoup  à  un  Médecin  que  fon  malade  lui  découvre  non  (euiemcnt  la  maladie 
prefentc  qu'il  (ènt,  mais  encore  celles  qu'il  a  cuës  autrefois ,  afin  qu'il  puiiîc  juger 
fi  la  dernière  eft  une  fuite  des  prcccdentcs ,  Se  y  aplicpcr  le  remède  de  telle  forte 
qu'il  ne  renouvelle  pas  celles  qui  font  déjà  guéries.  Il  en  cftdc  même  de  laviede 
l'cfpritifivous  voulez  que  le  Médecin  rpintuelapliquc  à  vôtre  ame  les  remv'des  pro- 
pres pour  guérir  fes  maladies ,  qui  font  les  mauvai(ès  habitudes  ôc  les  inclinations 
qui  vous  portent  au  mal ,  il  faut  lui  donner  une  claire  &  entière  connoillance  >  non 
feulement  de  celles  que  vous  foufTrez  adkuellement ,  mais  encore  de  celles  qui  les 
ont  précédées ,  parceque  la  connoilîànce  d'une  infirmité  palTce  découvre  fouvent 
lacaufe&  la  racine  de  celle  qui  eftprefcrtc. 

De  là  vient  qu'on  a  coutume  d'avertir  ceux  qui  défirent  faire  une  cor»- 
fcffion  générale,  de  s'adreifer  pour  cela  à  celui  à  qui  ils  croicttt  fc  de- 
voir ordinairement  confcfl'er  dans  la  fuite ,  afin  qu'aiant  plus  de  con- 
noilTance  de  l'état  de  leur  ame ,  il  puifTe  aufll  les  aider  plus  utilement. 
Souvent  les  tentations  &:  les  mouvcmens  déréglez  que  l'on  fcnt  en  foi, 
font  des  traces  &  des  rcftes  des  vieilles  maladies,  &  comme  la  |>cine  6c 
le  châtiment  des  defordrcs  de  la  vie  paflee.  C'cftpôurquoi  quelque  rc- 
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votif  foiez  fur  couc  ce  qui  ic  pafle  an  dedans  an  denorsde  vous ,  vous 
foutfrîxez  contre  vôcre volonté  de  fâchcuTes  révoltes  de  vous-mane. 
centre  vous  même ,  en  piiokion  do  déregiemenc  &  de  la  crop  Ucen- 
cieule  liberté,  où  vous  avez  vécu  avant  vôtre  convcrfion  :  de  forte  qu'el- 
les vous  doivent  être  bien  moins  des  fujcts  de  vous  étonner ,  que  de 
vous  encourager  à  les  fouffiir  avec  patience  fi  avec  humilité,  &'  à  con- 
cevoir des  icncimens  de  douleur  &  de  confufion  tant  de  celles  qui  font 
pafTces  que  des  prefcntcs ,  &  par  ce  moyen  elles  vous  deviendront 
nunnx  nuifibles  qu^vantagcufes.' 

*  E  r  fin  l'on  dote  cemar^ier  ici  que  rendre  comptede  fa  con(cience>4cfiûviine 
Confeflion  gcncrallc  font  deux  cho(cs  fort  difTcrcntes  l'une  de  l'autre ,  comme  H 
paroîc  par  la  UifTercnce  des  régies  que  nous  en  avons  >  &  par  celle  de  la  fin  &  des 
Qjitc  ut  non    lujccs  qa'on  «ivifigc  en  Vm  Bc  en  faum.  il  eft  certain  que  diacan  prae 

fort  cogcndi  no-  rendre  compcc  dc  fa  coiîfcience  dans  la  Confcmon  ou  dehors  >(êIon  qu'il  trouvera 
coifdcntii"Tcd  plus  dc  goût  Se  de  coofoUtiDn  pour  fon  amc  dans  l'une  ou  dans  l'autre  dc  ces  deux 
felwîn"  '  »  P^^q"^  "OS  ConlUtutions  le  difentfQcmeliemenc.  Mais  il  faut  prendre 

conditutio  id  li-  garde  à  une  cholêque  nâtre  Pere  General  Aqiuviva  remarque  dans  l'Infeoftion 
berum  permitut  qtt*i|  adrcflc aux  Vifitciiis  de  la  Compagaip;  comme  die  eft  d'une  extrême  impoc- 
folïtione  :  iiâ  iiu-  tancc  ,  nous  Mportcrons  ici  les  propres  termes.  Apres  avoir  ctabu  la  dincrcncc 
d^h!!  '  u«  [a"'ô  mettre  entre  rendre  compte  de  fa  confcicncc,  &  fc  confcfrcr ,  Oc  averti 

fclrwnem'ptc'pt"'  ^u'on  pcuc  rcndtc  ce  compte  dans  la  Confefnon ,  il  ajodcc  :  que  ,  comme  on  ne 
irroofctiiX'^  iu!  contraindre peribmie  à  rendre  compte  de  fa  confcience  hors  la  confëlïïon  »  la 
ycnoriniaiure(U.  régie  permettant  à  chacun  de  le  fairecn  la  manière  qu'il  voudra  pour  fa  confolacion 
TOnfriC^m"im  Particulière  ,  on  doit  loiier  &  eftimer  beaucoup  la  conduite  de  ceux  qui  laiflàrt  à 
rcddunc  ,  lotof-  part  Certaines  chofes  qui  apardcnnent  proprement  à  ce  Sacrement,  rendent  un' 
fa'îium!q°o[ibe-  comptcexaû  de  tout  Icrefteaux  Supérieurs  ,&  leur  découvrent  toute  leur  ame, 
fiiufcabf^oe  ui-  afin  quc  le  refpeâ  dc  la  Confeflion  ne  les  empêche  pas  dc  le  fcrvir  librement  dc 
îioîw'^iliorom  ccttc  ouvctturc  &  dc  ccttc  connoiffance  pour  les  gouverner  ôc  les  conduire  plus  uti- 
imûùmanM  u-  Icmcnt  dans  la  voie  de  la  perfeâion.  De  forte  qu'il  e(l  plus  avantageux  de  rendre 
â^er^rcii  comfte  de  fz  conftlence  aa  Sopenettr  hors  la  ConfefRon ,  parceque «'eft  «émoi* 
urifoflmc.  /ira  gncrquc  l'on  aune  entière  confiance  en  lui  j  dc  même  que  celui  qui  met  gwVjiie 
ii^^^^iJuJ*.  w)ou  de  grand  prix  entre  les  mains  dc  ion  ami  pur  le  lut  garder,  fait  paroîtrc 
tx  cmrnt.  *•  t*-  bcaucoupplus  dc  coiihancc  en  lui ,  que  s'il  le  lui  donnoïC  dans  un  coffre  ferme  àc 
r**  "  *  *-  Iccllédefejicadïet. 

CHAPITRE  XL 
Méfonfi  à  quelques  imes  ^uifetwetu  fudtre  ie  et  fitf  viem  Jtàredii» 

*        £  quenonsavons  ditpeixdonner  lieu  à  quelques  doons»  qnîibfimt 
peut-être  déjà  prefentez  à  l'eiprit  de  quelqu'un.  Ceftpourqiloi  nous  tl« 

cherons  ici  de  les  prévenir  Le  {«emier  vient  de  ce  que  d'un  coté  nous  avons  avan- 
cé>  qu'il  e(l  plus  avantageux  de  rendre  compte  de  fa  confcience  hors  la  Confeflion, 
fluedans  la  Confeflion  ;  8c dc  l'autre,  que  l'on  doit  rendre  compte  non  feulement 
defes  tentations  &  de  fes  i  ncii  n  ations  vicieulès ,  mais  encore  dc  toutes  (es  chdtet  fi 
l'on  en  a  fiir ,  8c  que  fans  ccU  con-ipce  que  l'on  rend  de  (à  confcience,  r'cftpas 
bon  ni  aflèz  iidcie  \  car  cela  iupofé ,  )c  deroajide  û  quelqu'un  de  vous  fiiosombans 
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aux  cfforcs  dw*  la  tertation,coniboic  dans  quelque  fauce  énorme  &  horccufc  (  ce  que 
je  prie  Dieu  de  ne  permettre  jamais  )  il  feroit  poflîble  que  la  Règle  l'obligent  k  ren- 
dre compte  de  cette  châte  au  Supérieur  hors  la  ConfeflionîCc  doute  paroît  d'abord 
fort  embarallànt  Se  difficile  à  lever  \  mais  pour  en  refoudre  toute  la  djfficultc,i!  fuf- 
fic  de  dire,qu'en  ce  cas  ce  n'eft  point  l'intention  de  la  R  egle  ni  de  nôtre  bien- heu- 
reux Pere  qu'on  déclare  une  cholè  de  cette  nature  hors  la  Confcdîon  *,  au  contraire 
l'une  des  prmcipales  railbns  de  cette  disjunûi  ve  que  met  la  Règle:  ou  dans  lelêcrec 
de  la  confidence ,  ou  fous  le  fceau  de  la  Confcfnon/clon  celle  de  ces  deux  manières 
que  chacun  trouvera  la  plus  propre  pour  fa  confolation,a  été  de  prévenir  cette  diffi- 
culté y  ainfi  qu'il  cft  cxpreflcmcnt  déclaré  dans  les  Règles  du  Provincial ,  od  nôtre 
S.  Inftituteur  parlant  de  la  manierede  rendre  &  de  recevoir  ce  compte  de  la  con- 
fcience ,  6c  ayant  dit  qu'après  qu'un  fujet  a  déclare  de  foi  même  ce  qui  le  palTè 
dansfoname,  le  Provincial  peut  lui  faire  encore  des  demandes  telles  qu'il  juge 
à  propos ,  il  ajoute  cette  redriélion  :  Il  ne  Faut  pas  néanmoins  lui  demander  hors  la 
Conteffion ,  Icschofes  qui  pourroieni  lui  faire  trop  de  honte.  Quand  la  faute  ,où. 
l'on  s'eft  laiflé  tomber  eft  telle ,  qu'il  n'y  a  point  d'apparence  qu'on  Tofè  déclarer 
autrement  que  dans  le  fecret  de  la  Confeffion ,  alors  on  fait  très-  bien  de  la  garder 
pour  cette  occalion.  Et  le  Supérieur  ni  le  Pere  fpiritucl ,  bien  loin  de  demander  ces 
fortes  de  choies ,  ne  doivent  pas  feulement  permettre  qu'on  les  leur  difè.  Il  eft  in- 
fiiportable a  des  oreilles  chartes  d'en  entendre  parler  hors  delà  ConFc/Iîon.  C'eft 
pourquoi  le  meilleur  eft  de  ne  les  déclarer  que  dans  ce  temps- U  :  ic  c'eft  auffi  ce 
que  veulent  dire  les  paroles  de  nôtre  Pere  General ,  que  nous  avons  raportez  dans 
le  Chapitre  prijccdent  -,  lors  qu'aiant  dit  qu'il  cft  plus  ayantageiu  de  rendre  compte 
de  ùl  confcience  hors  de  la  Confeflîon ,  il  ajoihe  :  laiilànt  à  part  certaines  chofes 
qui  font  proprement  pour  la  Confcffîon. 

Le  deuxième  doute  eft  plus  confiderable.Nous  avons  encore  avancé  d'une  part, 
te  nôtre  bien  heureux  Pere  le  ditauffi  formellement  dans  fes  Conftitutions ,  que 
cette  obligation  de  rendre  compte  de  fa  confcience  aux  Supérieurs  >  eft ,  afin  qu'ils 
puillcnt  gouverner  les  fujcts  de  la  Compagnie  avec  plus  d'avantage  pour  le  (ervice 
éc  la  gloire  de  Dieu ,  parcequc  les  connoilTant  tous  tels  qu'ils  font  en  eux-mêmes,  il 
leur  lera  plus  facile  de  pourvoir  ï  tous  leurs  bcfoins ,  Se  de  régler  Se  ordonner  tout  ce 
qui  fora  necelFaire  6c  avantageux  tant  pour  le  progrez  particulier  de  chacun ,  que 

f)our  le  bien  commun  &univcr(cl  de  la  Société.  Et  d'allicurs  il  eft  conftant  félon 
es  mêmes  Conftitutions  ,  qu'il  eft  libre  ^  chacun  de  rendre  ce  compte  de  fa  con- 
fcience fous  le  fceau  de  la  Confeiïion.  D'où  il  fuit  que  c'eft  donc  par  le  fccret  de  la 
Confeflîon  que  les  Supérieurs  gouvernent  dans  la  Compagnie. 

Cette  difficulté  n'a  pas  peu  donné  à  penfor  à  quelques-uns  qui  ne  fçavoient  pas 
bien  ce  qui  s'y  pratique  touchant  ce  point. C'eft  donc  ce  qu'il  faut  premièrement  tl- 
cher  de  leur  faire  mieux  entcndre-,&  pour  cela  je  commercerai  par  les  avertir  que  la 
Compagnie  eft  fi  éloignée  de  fcfervir  du  fecret  delà  Confellîonpoiir  gouverner  Ces 
fujeiSiqiie  nôtre  Pere  General  défend  fous  des  peines  tres-fcvercs  que  pcrfonne  n'y 
enfeigne  ni  ne  pratique  en  aucune  manière  la  dodVrine  de  quelques  Théologiens  , 
qui  prétendent  qu'un  Confetleur  fc  peut  quelquefois  forvir  utilement  de  ce  qu'on 
lui  a  révélé  dans  la  Confeflîon,  fansen  violer  le  fecret.  Se  il  ordonne  à  tous  les 
Confefîcurs  de  fe  conduire  en  ces  rencontres,  de  même  que  s'ils  n'avoient  jamais 
eu  la  moindre  connoillànce  de  l'état  des  autres  par  la  Cor fcfïïon.  Ce  qui  cft  tout 
conforme  à  un  décret  que  Clément  VIII.  en  fit  quatre  ans  après ,  fclon  que  le  re- 
marquent Suarez  Se  quelques  autresThcologiens. 


Tra.  VII. 
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TjiA.  VII.  Compagnie  fait  crcorccn  cela  quclcjiie  clio  c  de  plus ,  pnifqLren  ce  qui  eft 

nicmè  du  compte  que  l'on  y  rend  de  la  conlcicr.cc  hors  de  la  ConfclTion ,  elle  or- 
donne que  le  Iccrec  en  ibic  garde  avec  grand  foin  >  atnfi  qu'il  a  déia  ccc  die  ci-dcllùs. 
Or  fi  Ton  dS;  de  une  de  precancions  pour  ret  die  inviolable  le  fêcrec  des  cho- 
lètoiifèdirent  en  confidence  hors  delà  Confefîion  ,  que  ne  fera-t'on  pas  pour 
garder  celui  delà  Confeffîon  même,  qu'on  ne  peut  violer  fans  commettre  un  fa- 
cnlcge,  &lànsen  rendre  odicuiè  iaprauquc,  qui  cil  furoporcantc  ôc  lîncccllaue 
poude&lntde  oosames} 

Mail  pour  répondre  au  peint  de  la  difficulté ,  je  dis  en  fécond  lieu»  qo'Un'yâ 
point  d'inconvénient  à  fc  fcivir  de  l'crtrcmifc  de  la  Cor  fcfïïon  pour  le  gouvcrre- 
mcnt  intérieur  &  bintuel  des  aires.  Aucontrairc  c'ell  U  un  des  truus  Ôc  des  avan- 
tages les  plus  confiderables  deœSaccemeM  \  car  diacun  y  découvre  à  oïd  toutes 
lès  pLues  »  lès  tnfimikez  &  Tes  foiblenès-,&  les  Confeflcurs, comme  Médecins  des 
'  amcs,y  peuvent  apliqucr  enliiite  plus  à  projxjs  les  remèdes  proportionnez, &  dor- 

ncc  toutes  les  inArudions  ncccllàires  pour  le  perfcdionner  6c  (e  cocHcmer  de  plus 
.  ■  en  pins  dans  la  vraie  verra  Ce  qui  rft  cellenicnc^vrai  que  nous  avonsdans.le  droit  ec- 
îIctI  ck  li.iftiquc  un  decKtdu  Pape  A  Icxandre  111.  qui  ordonne  pour  cette  même  fin^de 
Uit  le  MmiiGc^  donne  r  à  chacun  les  remède  s  ôc  les  inllrudlioiis  qui  lui  font  propres  pour  fi  conduite 
lpintuclle>dcd'entendre  les  Contenions  des  perlonncs  mêmes  que  leur  mauvaife  vie 
&  leun  habitudes  invétérées  dans  les  vices, rendcrt  indigres  d'ablolutfon.  Et 
quoique  ces  perfonnes  dedarenc  qu'ils  ne  peuvent  pasfë  retenir  de  pocher ,  Se 
qu'ainfi  ils  n'ont  pas  une  véritable  refolution  de  Ce  corriger,  fa  Sainteté  ne  lailîc 
pas  de  les  exhorter  au  même  endroit,à  s'aller  )cuer  aux  pieds  de  qucltiue  Confdlcur 

Sur  lui  découvrir  tous  leurs  pech«>de  bi  cendre  compte  de  tous  les  détc^glemens 
•leur  vie  8c  de  la  m  luvaife  difpoficion  même  qu'Us  apportent  à  cette  Con&fïïon. 
Et  il  veut  que  le  ConfelTèur  les  reçoive  &  les  entende  avec  douceur ,  pour  leur  don- 
ner des  avis  &  des  remèdes  falutaircs ,  parceque  par  ce  moïcn  il  kur  attendrira 
peut- être  le  coeur,  detesdi^iêrapcu  à  peu  à  s'éloigner  des  occafions  du  vice}  é!e 
peiK>étreaun[îqu'en(ûitedecet  exercice  d'humilité»  4e  de  quelques  autres  bonnes 
ceuvresqu'il  leur  r.nw  fiit  pratiquer ,  le  Seigneur  leur  ouvrira  les  yeux  pour  quitter 
entièrement  le  pcchc  par  la  grâce  d'une  bonne  Confcdion.  Âinli  vous  voïcz  que 
ct^'eft  ptsune  cbolè  nouvelle ,  mais  très  ancienne»  très  approuvéc,&-  pratiquée 
dans  l'Eglilê  »  de  faire  lêtvir  la  Confèflion  au  gouvernement  intedeur  te  Ipiritud 
des  ames. 

Nous  lifops  dans  la  vie  de  nôtre  lâint  Irftitutciu  que  nos  premiers  Pères  l'aiart 
cous  élu  General  de  (on  Ordre  jufqu'à  deux  fois  »  &  cet  homme  dç  Dieu  rendant 
tott}oanàlbnéledionenleurrepre(èi«antqu*il  manquoic  de  la  lûffilânce  &  des 
^pialitez  necefTaires  pour  cette  charge ,  on  fê  mit  à  le  prelTèr  fi  importurémentdc 
tous  côtez  pour  l'accepter,  qu'il  n'y  avoit  point  d'apparence  qu'il  dût  refifter  da- 
vantageà  ce  choix ,  chacun  lui  reprochant  en  quelque  forte  qu  il  rcfilloit  à  l'ordre 
fle  à  la  volonté  de  Dieut^ii  paroiflbit  fi  vifiMement  dans  le  defir  &  le  conièncemenc 
univecfel  de  tous  cnix  de  Ci  Co;T>pagnie.M  lis  quelqa'inftance  qu'on  lui  enpâtfaj- 
rca!ors,i!  fiit  in  poŒble  de  l'y  rcibudrc  •■,  Se  il  fallut  le  contenter  d'un  moïen  qu'il 
propofâ  en  cette  manière  :  je  mettrai ,  dit  il ,  toute  cette  aflaire  entre  les  maim  de 
mon  Confefleur  :  je  loi  rendrai  compte  des  pecbex  de  toute  ma  vie  »  &'  expo(èea> 
à  fivâe toutes lesindinationsSc  les mauvailèshabitudes  de  moname,  toutesmes 
foiblelîes  8c  mesmifères  pallées  pre<"ertes  ,rpirituclles  ô:  corporelles -,  Se  fi  après 
cela  il  m'ocdoncc  ou  me  conieilic  de  prendre  fur  aïoi  le  joug  de  cette  charge .  ie 

lui 
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laiobcïrai:  cc  qu'ilcxcaitide  b  fbrtc.  Il  fc  recueillit  durant  quelques  jours  ,&  fie  TuAl.Vll, 
une  Confcirion  gcncralic  à  uu  S.homme  nomme  Thcophilc,dc  l'Ordre  de  S  Fran» 
9ois,aprcs  laqueOe  VûaM  prié  de  lui  dire  ce  €pi*i\  cm  penfbit  9  il  lui  lépc^dic  ;  qu'il  » 
étoic  a  «vis  <|ll'il  (è  chargeât  du  çouvcrncmcr.t  de  U  Compagnie  ,  dc  qnec'ctcic 
rcfîlt^crau  faint  Eipric  que  de  rciiKcr  à  (bn  ékâio&.  lilèivnaità  cecicpuole»  ^ 
accepta  la  charge  qu'en  lui  vouloïc  impolcr. 

Sur  cela  je  vous  prie  mainteiiafit  de  me  dire  »  iTil  f  a  oielqa'un  au  monde  >  quel- 
^  malin  qu'il  foit/jui  puiflê  parier  maideceOtaâiUMi  oe  nôtre  bien-heureux  Pè- 
re ,  ni  l'attribuer  à  quelque  tromperie?  Je  ne  crois  pas  que  pcrfôrre  y  puilTc  rien 
trouver  que  de  trcs-louablc.  Aulfi  ell-clk  raportéc  àfon  honneur  &  à  la  loiiangc 
dans  rhiftoire  de  ùl  vie.  Le  Sei|nettr  condmiânt  donc  de  la  fonte  çt  ûinr  Homme 
comme  Chef  &  Fondateur  de  notre  Société  *  liliaauflî  enlcigné  à  nous  conduire 
demânc.  C'eftpurquoi  il  roii<;  ordonna  cette  pratique  de  découvrir  au  Supérieur 
dans  le  Iccrcc  de  la  ConfelFion  ,  ou  de  la  cor.fidence  ,  toutes  nos  paillons  >  tous  nos 
Tins»  toutes  nositicliaadfHis  mamù/Se$,^  toutes  nos  finies  9c  nos  ioibleflès ,  afin 
qall  puille  mieux  nousoonduise  dans  lediemia  delà  vertu  &  de  la  perfèâion  «Joe 
aous  profefTons. 

Il  faut  donc  convenir  quc^cgouvernemenc  extérieur  &  politique  de  U  Com- 
pagnie nes'exetce  >  ni  ne  le  peutereicer  par  la  yoiedesConfefnons  mais  pourle 
gouvernement  intérieur  Se  (pifituel dosâmes  *  il  eft  tres-à-prc^s,&  fouvent  même 
nccelTàire  qu'il  s'entretienne  par  cette  voie  en  li  manière  qu'il  adcji  été  dit.  Et 
nous  votons  en  cSct  »  que  c'clîlacodtumc  dans  toute  1  Eghle  de  Dieu  >  lors  qu'on 
a  des  douMs  des  difficdcez  fixr  la  conduite  qu'on  doit  tenir  en  diflèreniies  cfaiofes , 
de  choiHr  unConfeflèur  prudent  <Sc  éclaire ,  à  qui  l'on  rend  compte  de  toute  l*a^ 
faire  fous  lelîrcaude  h  Confeflion,ou  fous  celui  du  fecret,  Iclon  qu'on  y  trouve 
plus  de  coniblacion  ,  afin  de  s'y  conduire  par  ù.  lumière  de  par  Ton  confeii.  Or  c'cil 
w  ce  que  prétend  nôtre  lûen-heoreuz  Pbre ,  lors  qu'il  dit ,  qu'on  peut  rendre  comp- 
te de  fii  confciencc  en  ConfêflGon  >  quand  on  trouve  ^  l  is  de  confolation  à  le  faire 
en  cette  manière.  De  forte  que  ce  n'eft  point  (nz  ce  que  l'on  apprend  des  perfonnes 
la  ConfeiTion  que  la  Compagnie  fe  règle  pour  donner  ou  ôter  les  cnarges  de 
Kefteur ,  de  PsomUm.oa  de  Regent,  ni  les  autres  Ofiices  de  la  mdfon  i  car 
ce  feroit  une  erreur  très  grande»  non  iculenientde  le  faire»  mais  mémè  d'en 
avoir  la  nenfée. 

Mais  u  faut  ici  prendre  garde  à  une  choie  qui  c(l  de  grande  importance  :  c'eft 
que  quelqu'un  fe  pourroit  quelquefois  trouver  dans  une  telle  difpoHrion  &  dans  un 
m  concours  de  circonftances  >  <nie  ion  Conlêflèur  l'obligeroit  d'aller  prier  le  Supé- 
rieur même  de  ne  le  pas  mettre  dans  un  tel  emploi ,  ou  de  ne  le  pas  emploier  à  une 
telle  miflîon ,  ou  de  le  vouloir  éloigner  d'une  telle  occalîon,en  lui  en  découvrant  la 
caufe,&  en  lui  reprefentant  le  péril  ou  il  prévoit  que  (à  foiblefTe  le  pourroit  cxpolèr. 
Et  en  ce  cas  je  demande  quel  moien  plus  utile  ôc  plus  hornctc  on  pcucpropofèr  à 
Unepcrfbnne  qui  cil  dan<;  cette  difpofition,  que  celui  de  l'aller  déclarer  en  CorfcP- 
fionâfon  Supérieur  ?  Car  alors  il  le  peut  retirer  avec  honneur  des  occalions  &  des 
périls  qui  (ont  au  dcllusde  Tes  forces-,  &  cette  voie  par  laquelle  il  s'en  trouve  délivré, 
uiîeft  d'autant  plus  honorable»  que  fen  Supérieur  qui  l'en  délivre  ne  fait  rien  ponc 
cela  qu'avec  fon  conicntement ,  Se  que  ce  que  lui-  même  l'a  prié  de  faire  ,  comme 
lui  étant  trcs-important  pourle  bien  &  le  progrcz  de  fon  aiv.c.  Il  peut  arriver  audi 
d'autrefois  qu'encore  qu'on  ne  voie  pas  avec  tant  de  certitude  ,  s'il  y  a  du  dargcr  > 
oa  rïl  n'y  en  a  pas»  on  eft  au  moins  dans  fe  doute  8c  dans  la  crainte  de  s'y  expolêc . 
Tome  IL  y  fsrtit,  Bbb 
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T  ff.  A .  Y II.  0"  gnnd  fouiagerneBC  <l'e^  de  poovoirrrpolèr  fit  peine  êe  fês  dUG- 

colcez  1  Ton  S  jpcriciir,  6c  remettre  tout  à  (a  dilponnon^  pacoeque»  H  aptes  cette  dd- 

^  clir.uionfinccrc  de  la  défiance  dcliii  mcinc  «Se  de  (afoiblclle  ,  on  ne  laillc  pas  de  le 
mcccrc  dans  cette  charge  ou  dans  cet  ofiicc»  le  pecil  ne  le  regarde  plus^  mais  le  Supe- 
rieur  demeure  re(pOttMble&: chargé  de  root  :  9c  k  fecoiin  de  Dieu  joint  à  l'obeiT- 
fance,  Te  fait  forcir  avec  avantage  de  toi.itcs  les  encrepcifès  oû  on  rengage»  parce 
^'il  a  fait  de  fa  part  tout  ce  qui  dcpendoit  de  Ilm  avant  que  d*y  entrer. 

Je  disentroiiicmclieii>  qu'encore  qu'il  ioïc  permis  il  chacun  de  rendre  compte 
defaconfcienceenConfeflîon>ainfiqu'iIeftdwdansta  I^cgle ,  il  eft  néanmoins 
pbu  louable  &  plus  avanc^eiix  de  lefittebors  de  la  Conicflion*  conune  nous 
t'avons  déjà  fait  voir  Et  comme  chacun  en  cft  pcrfuadc  dans  la  Compagnie,  on 
aime  aufli  communément  mieux  le  faire  en  cette  manière  *,  parcequ'elle  diflîpe  6c 
hit  ceUcr  tous  les  lùjets  de  Icnipules,  de  murmures*  9c  de  (bupçons  qu'on  peut  avoir» 
que  les  Supérieurs  ne  fe  fervent  du  feaet  de  laConfeflîîon  pour  gouverner.  Et  dans 
lecasméroedu  premier  do'-:tc,':jui  fupofè  qu'on  veille  rendre  ce  coirpte  en  Confcr- 
fion ,  il  n'y  a  pc:ronne,quclque  imparfait  qu'il  (bit, qui  rc  foit  bien  aiic  6c  qui  ne  de- 
mande mcmc  que  fon  Supérieur  (ê  Icrve  de  ce  qu'il  lui  déclare  en  Confedion*  pour 
tout  ce  qu'il  jugera  être  avantageux  pour  le  bien  de  fop  ame  >  pour  le  retirer  desoc- 
cafions ,  &  pour  ne  le  pas  engager  dans  les  périls  où  il  le  pourroit  mettre ,  s'il  n*a- 
voitpas  la  connoilTance  qu'il  lui  donne  alors  de  foi-méme  flc  de  l'étendue  de  (es 
forces  :  pourvû  néanmoins  que  cela  fe  fallc  de  telle  forte  >  qu'il  ne  lui  en  puille  arn- 
veraucune  di%race ,  Se  que  les  autres  ne  viennent  pas  k  connottre  lès  défauts  9c  Q» 
imperfeâions  ;  carbien  loin  de  rien  perdre  pir  là  ,  il  y  gignc  beaucoup  ,  9c  obl^c 
davantage  le  Supérieur  à  s'interellèr  pour  (on  honneur  Se  pour  là  réputation. 

Ainli  li  arrive  qu'encore  que  le  gouvernement  même  (pirituelâc  inteneur  des 
âmes  fe  poifle  exercer  faintement  9c  avec  juftice  par  le  (êcret  de  la  Confè(fion,ainfi 
qu'il  a  déjà  été  dit,ccn'cft  pourtant  pas  la  coutume  delà  Compagnie  de  s'en  (cr» 
vir>mais  feulement  de  ce  qu'on  découvre  aux  Supérieurs  dars  le  fecrctde  la  confi- 
decce  »cnluircndant  compte  de  la  con(cience  hors  de  la  confclFion.  Ce  que  cha- 
cun eft  bien-ai(è  de  faire  j  afin  qu'avec  la  cennoiflânca  qu'il  leur  donne  alors  pour  la 
conduite  de  (on  ame,  ib  poiflcnc  plus  librement  &  fans  être  retenu  par  le  refpedt 
de  la  CorfclTIon  ,  les  conduire  les  aider  à  s'avancer  de  phis  cq  plus  dans  le  che- 
min delà  perfection. 

£'t^t^ti£'     ^*  Booaventnieenlêigne  formellement  cette  doârine»  êr  dît ,  qu'il  eft  fott-^ 
t     Mfim.    pfQppj       |g  Supérieur  connoilTc  trts  bien  Je  fond  des  confciences  de  les  (ùjetSa 
leurs  inclinations  Se  leurs  mœurs-,&  qu'il  fçachc  aufli  de  même  quelles  font  les  for- 
ces corporelles  &  (pirituelles  de  chacun ,  afin  de  les  pouvoir  mieux  conduire  &  gou- 
verner) donnant  à  diacttn  le  poids    lacharge  qui  lui e(t  propre, &  proportionnée 

A«Mleflae-  à  l'étendue  de  fes forces-, car  tous  ne  peuvent  pas  faire  également  toutes  cho&ï; 
iu«inir-lMincin     _    .,        _    .        ^.  i    j   V       r-r  •        ^  r  r 

sanài  a  ùm.  ip-  Et  il  tapofte  à  Ce  lujetces  paroles  du  laint  Elprit  :  Arm  Cr  [es  enfuns  entreront 

finu^Mum  San^HAtre ,  dtffojcrmt  desfwliuns  des  autres ,  &  di^triifuéront  4  dtétam  la 


Oniniiqu  ^ 
^SSm'Ti^.  «i'^'^u"  i«         ,  les  charges  Se  les  miniftcrcs  de  la  Rclicion ,  ainfi  qu'il  eft  dit 
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H  V  l  T  l  E'M  E   T       IT  E\ 
De  U  Correéhon  fraternelle. 
CH  AP  IT  RE     PREMIE.R.        .  , 

JfjieU  tmeBknefi  memârque 4e théiinti :  é'd^ff^  Mvmntage 

qiio»  em  refsrr, 

SAint  Bernard  nous  avertit  qucc'eft  une  grande  naarquc  que  Dieu  4». 
nous  aime  comme  fts  eoÊuis  >  lors  <M,  hk  plaîc  de  nous  reprcn- 
drc&denoos  cbâuer.  L'Eaimrefidnceeft'ttiite  lemplie  de  cecceve* 
ïké.  Le  Seigneur  elthte  eeU»  fwV/  aime ,  dîc  le  Sage ,  à-  il  trowue  en  Imi   Qucm  enim  ai. 
fin  ^ifir^omme  un  pere  damfon  fils.  Jerefrens    je  châtie  tous  ceux  c'ompu°^i!<'.l'j^ri 
que  j'aime:  dit  S.  Jean  dans  fon  Apocalipfe  ;  &:  L'Apôtre  S.  Paul  :  Jj'L^r.bïî;^:' 
Le  Seigneur  chntie  celui  quil  nime  ,     il  f^^ff'  ^c  verges  tous  ceux 
qu  il re cote  au  nombre  de  fesenfans.  Car  qut  cj}   enfant  qui  ne  fait        &  ouijo. 
point  châtié  par  fon  pere  ?  Auffi  tous  les  Saints  alicurcnt  qu'une  des  era-  "  Qicm  éaim  aï- 


ces  particulières  que  Dieu  a  de  coutume  de  faire  à  une  ame  >  eft  de  la  Àf^ 
reprendre ,  &  de  loi  donner  on  remords  imxxieurde  conCcience,  lors  qo^mua. 

qu'elle  tombe  dans  quelque  feuce  00' dans  quelque  péché.   Ceft  )<'^  J  ' 

'  j  Ti  /Il  iiuiijiic  III. Il  cor- 

une  grande  preuve  que  Dieu  vous  aime  )&^c  vous  cftcs  du  nombre  p^'" 

de  fcs  élus ,  loffs  quji  ne  vous  abandonne  pas cout-à-Êdc ,  mais  qu'il  vous 

foUicite  &  vous  rappelle  par  ce  remords  ;  Et  au  contraire  fi  vous  n'êtes 
pas  touché  d'une  douleur  inrcricure  &  vcricablc  de  vos  tantes ,  5j  que 
Dieu  ne  vous  envoie  aucun  châtiment ,  les  faines  difcnc  que  ccft  la 
marque  de  fa  plus  grande  colère  }&undes  plus  cruels  fuppiices  qu'il 
exerce  durant  oeae  vie. 

Ceft  en  ce  fois  que  S.  Bernard  prend  ces  paroles  du  Prophète 
Ezechicl  :  Mo» indignMttmeegèrn  :jeretirerM  de  vem  ms  jdUmJie  ; dJJlTÎSJ  ï 
merefêferni&  ne  me  mettrai  f  lus  en  tUere.  Le  Seigneur  Êûc  bi  mé-  ^;J*î,'«îi%"ie 
me  menace  danslfaie  :  J'niimédene  me  plus  mettre  en  colère  eti^  SSî"m'iMfc 
vous,     de  ne  vous plui  reprendre.  Vous  voiez  ,  dit  S.  Bernard  ,  que  Ex,-h.i.^u 
Dieu  n'cft jamais  plus  fâche, que  lorsqu'il  ne  fe  tâche  point. Si  donc  i,/fHn!bikiï«î 
ilaretirédcvousfaialouficilen  aauilî  retire  fon  amour      vous  ne 
ferez  point  digne  de  fon  amour,  s'il  vous  juge  indigne  de  fes  châti-  .  ^•.*'*15'!Î*, 
mens ,  qui  lont  les  meurs  quil  ttic  à  ceux  qui! aimc.  Dememe  donc  co» 
qu'ils  ibot  en  Dieu  une  marque  qu'il  nous  aime  comme  Tes  enfàns»  ïd^uuS, 
«nfi  un  des  plus  grands  témoignages  de  la  charicé  des  Supérieurs  en.  Sjï^trqui'illd!! 
vers  ceux  qui  leur  font  foumis,  cft  de  les  reprendre  %L  de  leur  faire  SïlfefSjS'ï 
charitablement  connoicve  les  Êwtes  qu'on  remarque  en  eux  >  afin  /"^ 
qu'ils  s'en  corrigent.     mreBim  ffM<M^r>4iile  Sage .  v^ut  mieâx  mS^I^^, 

fibb  il 
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Tra^vIU.  «pimmmmtêdsi,  LVunour  interieorttla  charité  que  vous  avez  eft 
une  cres-booiie  diolê,*  mais  elle  n*eft  que  pour  tous  fie  ne  me  (m 
de  rien»  fi  vous  ne  me  iamonoDezpar  vos  œuvres. 

•  Loffsdonc  qu'un  Supérieur  travaille  à  vous  faire  connoîcre  vosfau. 

tes  que  vous  ne  voicz  point,  ou  que  vous  n'eftîmîcz  point  fautes, afin  de 
vous  en  corriger, c'cft  un  amour  plus  grand  &:  de  plus  grande  utilité 
pour  vous, que  s  îl  craignoicde  vous  bleûer  en  tous  en  relevant.  C'eft 
un  amour  d'œuvrc ,  c  cft  un  véritable  amour  de  pere>qui  dedre  le 
*  bien  de  Ton  fils  i  car  fi  OB  Sapecieur  ne  vous  aime  comme  fes  en. 

tes, fie  ne  dcfire  vâcre  bien  fie  ▼ôtrc  aivancement  fpiricuel,ll  œ 
^fois  eorrigeia  pomc,  mue  vous  fera  point  reconnokre  vos  fiunes. 
Comme  nous  vobns  dans  le  monde  qu'un  pcrc  rencontrant  Ion  fils 
dans  quelque  faute ,  le  reprend  incontinent ,  &  le  châtie  ,  parccque 
c  cftfon  fils  ,  parce  qu'il  l'aime  comme  fon  fils,  &rqu*il dcfire  qu'il  fcic 
homme  de  bien  &:  vertueux  :  mais  s'il  en  voie  un  autre  faire  quelque 
chofc  mal  à  propos ,  il  le  lailîe  fans  lui  rien  dire ,  &  ne  s'en  foucic  pas> 
parccque  ce  n'cft  point  fon  fils. Qiic  Ton pere, dit-il,  prenne  garde 
alui  >  quH  rindréife  mfeux ,  s*il  veut ,  ce  n'cft  pas  là  mon  afiàire. 

Mais  le  Supérieur  ne  monftre  pas  feulement  en  ceb  Tamour  qotl 
«DUS  porte  comme  à  fon  fils ,  il  le  monftie  encore  en  ce  qa*il  parait 
MiÊ^sSalk  de  voir  que  vous  l'aimez  comme  vôtre  pere ,  fie  que  vous  êtes 
content  flufll  qu'il  vous  aime  &  qu'il  vous  le  témoigne  avec  des  entrail- 
les de  perc  ,&  par  le  dcfirquil  a  de  vôtre  bien.  Enfin  il  le  monftre  par 
la  fatisfaâicn  qu'il  a  de  voir  en  vous  de  la  vertu  &r  de  l'humilité  pour 
recevoir  fcs  avis  &:  fcs  corredions  Ce  fans  cela  il  ne  vous  les  don- 
ncroit  pas;car  tous  devez  tenir  pour  ccrtain,que  s'il  n'agit  pas  avec  vous 
avec  cette  finceriiéfic  cette  ouverture  de  coeur»  en  vousfiûlântco»- 
nokre  vos  finîtes,  fie  ce  qu'on  trouve  à  redire  envoui,  c^cft  parce  qu'il 
gtfevons  aioieDsàcoaime  fon  fils,on  qu'il  s'apperçoit4]ue  vous  ne  l'aimez 
^as  comme  votre  pèrej  ou  bien  parce  qu'il  penfe  que  vous  n'avez  pas 
aflcz  de  vertu  pour  recevoir  comme  il  faut  fcs  avis  &  fcs  correéHons, 
Tout  cela  n'arrive  que  faute  d'amour  &  d'eftime  ,  parccqu'il  n'y  a 
point  de  véritable  charité.  Il  poura  peut-être  paroîtrc  au  dehors  qu'il 
y  en  a ,  mais  elle  ne  fera  point  fincerc  ,  elle  ne  fera  que  feinte  U. 
apparente.  Et  que  fert  devons  montrer  extérieurement  de  la  tendreC* 
le8edereftime>fiau  fond  du  coeur  il  vous  croît  defcâneux  fie  impar- 
fait ,  fie  n*ofe  pas  vous  le  dire  ?  C'eft  agir  avec  duplicité  fie  diflimulft- 
tion  &  faire  paroftre  fiir  {on  viiâge  d^aoïtres  fentbnens  que  ceux  qui 
font  dans  le  cœur. 

C'eft  là  le  caractère  &  le  langage  des  gens  du  monde;  c'eft  ainfi 
qu'ils  en  uTem  ;  cpnuneils  n'ont  pas  la  faiardicilè  de  découvrir  leucs 
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Tenrimens  lors  qu'ils  ne  font  pa';  favorables  à  ceux  qu  ils  aiment,  Us  Tjia.VIII. 
difenc  une  chofe  &  en  pcnfcnc  une  autre:  ils  vous  le  ùeront  &2kvous  fîa- 
ceronc  fouvenc  comme  stls  avoienc  bonne  opinion  de  vous ,  ^  ils 
tousGOodamnenc  oependanc  danrleor  efpric;  Ltms  iifewrs  [ont  fUês 
ioux  ffK  l'hutte ,  dit  k  S.  Prophète  ^  tefeniémi  et  font  des  inris.  Ils  *  bcnedi. 
dmmeitt  Jes  kenediUum  debomhêf^  mMtdtffem  dans  leur  cœur.  Ils  ^S&^^tf: 
trompent  fwec  Uttr  Unque.  ity  s  tm  venin  dnfpic  fwr  leurs  lèvres.  *Lj*guj,f„j,j,, 
On  ne  doir  point  ufcr  de  ces  dcg^uifcmcns  dans  la  Religion.  Tout  y  !«•  «|d«Bi..  jjp 
doit  être  fuiccrc  &  découvert ,  parccquc  la  charité  &:  l'union  que  ^VaoMiai  afbi^ 
Bousprofeflbns,ne peutfoufFiir  autre  chofc.  Quoi  j'aurai  uh  ou  plu- 
(leurs  défauts  >  qucjc  ne  connois  pas ,  ou  même  que  |c  ne  croi  pas  être 
des  dcfaucs ,  donrles  autres  (ont  peac-éoe  mal  édifiez,  8e  un  Supérieur 
ou  d'autres  qui  les  voient  &  qui  fçaveiit^*ons*enofièiice,  6e  <]U<oii 
en  murmure  *  croiront  me  rendre  un  bon  office  &  un  devoir  d'amis- 
en  ne  m'en  avcrtifTant  {m  ?  Ils  ne  méritent  pas  feulement  le  nom  d'a- 
mis. Ce  n'cft  pas  là  un  effet  de  la  charité  chrétienne ,  difoic  S.  François  IJ""*^.  ST 
de  Borgîa.  Si  vous  portiez  vôtre  manteau  à  l'envers ,  ou  fi  vous  aviez 
le  vifagc  noirci ,  il  cft  certain  que  celui  qui  vous  en  avertiroit,  vous 
obligcroit,&  que  vous  l'en  remercieriez  :  &  aucontraire  fi  le  voianc  il 
ne  vous  en  avcrtiifoit  pas, vous  en  feriez  fâche,  &  croiriez  qu  il  vous  fc- 
toiiinjure ,  avec  combien  plus  de  raifon devons-nous  donc  femir  cela 
dans  les  fimces  qui  faoK^êBmtfti^Ê^îtim^êMpà  fiâmdalifènt  nos  foesr 

Cenooseft  donc  un  avantage  ties^efiiwleyqull  y  ait  quetquYin 
qui  nous  en  avertiâechattcafakoienCy  parceque  l'excès  de  l'amour  que- 
nous  avons  pour  nous  mêmes ,  nous  empêche  fouvent  de  les  voir,&  de 
les  regarder  comme  desfijutes,i'amour  propre  fait  en  nous  à  l'égard  de 
nous  mêmes,  ce  que  l'amour  d'une  mere  fait  en  elle  à  l'égard  de  fon 
fils,  en  qui  elle  trouve  fouvent  de  la  beautés  de  la  blancheur,  quoi 
qu'il  foie  tres-laid ,  &  toutbazané.  Nous  ne  manquons  jamais  de  pré- 
textes ni  de  faiTons  coloret  &  couvrir  nos  dé^ts.  De  là  vienc 
que  lesPhilofophes  diiâl%t£ièn  ^  que  Hiomme  eft  tat  ttmftàsjugt 
dans  fa  propre  caufe;  fdtcèqiie  fi  félon  les  btx-Un  Juge  ami  de  kpar- 
cie  eft  fufpeâ  ,  avec  combien  plus  de  raiibn  le  fthut'il  dans  propre  • 
caufe ,  pui/qu'il  eft  naturellerrient  fi  ami  de  foi  mcmè.  Mais  un  tiers 
regardant  fans  paffioncequi  nous  touche,  voit  mieux  nos  fautes,  &:  en 
juge  pluscquitabletncnt^  outre  que  quatre  yeux  ^  comme  on  dit,  voient 
mieux  que  deux.  - 

Piutarque  dit  que  nous  devtîons  donner  de  l'argent  pour  avoir  un 
ennemi ,  parceque  ce  fi>nt  les  ennemis  qui  nous  difent  la  vérité ,  an 
lieu  que  les  amis  par  leurs  flatteriiàs  &  leurs  cateiTc»  continuelles,  nous 
dUêncq|u*ân'y  atien  àdefiiet  en  nous ,  &  que  tout  leur  (ênible  bien; 

•  Bbbiif 
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Tua. VIII.  Noils  voions  que  pluûeuis  en  ufenc  aujomd'haide  la  Cotte  dans  le  mon- 
de» &  Oîea  veuille  que  cet  abus  ne  pafle  peine  julqa'à  la  RcUgion. 
Nous  femmes  Ci  vains  que  nous  écoutons  volontiers  ces  choTcs,  &  me. 

narm^mift^icl^i  mè  nous  les  créions ,  au  lieu  d'en  ufcr  tout  au  contraire  à  l'exemple  du 

t^/otiriut:  Prophctc  Roy,quidifoic:  Le  jt^/fe  we  reprendra  par  chftrité  &  il 
VnlZi^"  «nùt       /^^^  '^''^  correUions  Jcvfr(s ,  mats  i. huile  du pcchcur  n'tngrsijferé^ 

nicum.p/.i+j*.  potnt  fête. 

^ug. ,f.  174.  u      S.  Aiigudin die  qucpar  cette onâion douce  du  pécheur ,  on  entend 
la  flactetie  &  les  careiles  ;  &  que  ce  Ibnc  elles  que  le  Ptophete  appre* 
hende.  Il  aime  mieux  être,  corrigé  par  le  jufte  avec  fevetitét  que 
d'être  Iciié^carcflé  avec  des  tcndrcircsflaticii(ês,  pareequ  elles  ne 
fervent  qu  à  le  mener  à  la  folie  &  à  le  tromper  davantage.  Il  prend 
vopdcmMf,i«i  dans  ce  fcns  les  paroles  d'Ifaic  :  ^^ow^^'i/p/f  ,  ceux  qui  vous  appellent 
l^'dc^huuTe.  heureux  vous  feduifent.  Ceux  qui  vous  loùcnc,^:  difcnt  des  mcrvcil- 
ipt.i,t%,        les  de  vous.oncdelleindc  vous  (uiprcndrcA'  nuchiMcnc  vô:rc  pcrrc:& 
au  contraire  ceux  qui  vous  rcprctincnc  bi  vous  donnent  conlcil ,  vous 
rendent  un  grand  fcrvice.  Les  blejfures  qu<  fait  celui  qui  aime  >  vuU 
iiïlqlâmSM.  lenf  mieux  fue'lesàsifirs  tnmfeurs  de  cekû  am  ksif.  JlvMtf  mieux 
'^^V^  f""^    inmme  frge ,  que  i'itre  feduit  far  Us fétiteries  des 
^dfau  e!)  i  il.  infiufez,  Parceque  c'eft  ce  qui  eft  amer  &  cuiiant  qui  nous  guérit  ;  tt 
quun  iiâuur'  û  au  contraire  ce  qui  nous  paroic  doux  >  rend  nôtre  gucrifon  d'autant 
£1^7!^/'"^'*  plus  diffîc  ile ,  qu'en  nous  pcrfuadant ctreexcmts  de Êiuce,nous travail- 
lons nuiinsà  nous  corriger. 
l3in<*-i**Tt.Lf.      Diogenc  difoic  que  pour  fc  corriger  de  fes  fautes  on  a  befoin  de 
fi'î^àfilZ.  trouver  un  véritable  ami  qui  en  avcrtillc ,  ou  un  feverc  ennemi  qui  en 
reprenne ,  afin  qu'en  étant  aveiti  par  IHm  OU  repris  par  Tautrc ,  on  falTe 
plusd'cfïurc  pour  s'en  corr^r. 

C'eft  de  cette  féconde  manière  qu'on  en  ufe  dans  le  monde.  On 
n'ydécouvreauxaucreslcursdéfauts,  quebrsqu'on  ade  Tavcrfionfie 
de  l'inimitié  contre  eux  ;  c'eft  dans  cette  occafion  qu'on  leur  dit  ce 
qu'on  en  fçair.  Mais  on  ne  les  découvre  pas  de  mémè  dans  la  Reli- 
gion; on  n'y  emploie  point  les  rcpiimandcs  ni  les  avis  par  avcifion, 
par  aigreur,  par  crainte,  ni  par  envie ,  mais  par  une  chai  ié  finccrcS: 
par  un  véritable  dcftr  de  vôcrc  bien.  On  ufe  envers  nous  autres  de  U 
première  manière^  parceque nousavons dans  nôtre  Supérieur  un  fide* 
le  &  véritable  ami  qui  nous  fait  connottie  nos  fautes  avec  beaucoup  de 
tendreilé.  Ce  que  nous  devons  eftimer  autant  que  s'il  nous  dccouvroic 
un  crcfer  ;  parceque  ne  coonoilTant  point  nous  mêmes  les  défauts  donc 
il  nous  reprend  >il  ne  nous  arriverott  peuc>éa:e  jamais  (ans  cela  de  les 
corriger. 


tr«tf .  te. 
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C  H. A  P  I  T  R  B    II.  TKA.Vin. 

J^ue  l  orgueil  efl  eaufe  (ju'm  ne  reçoit  pas  ^ien  Umreâion. 

UNc  des  c  hofcs  où  le  grand  orgueil  de  1  homme  parcîc  d'a- 
vanragc.clt  l'cxrrcmc  peine  ,avcc  laquelle  il  reçoit  la  cotrcflion  ?,« /«'l'eiî,"!^ 
&  !..  rcpiimcnde de  les  Fautes;  lufqucs  là  qu'on  ne  trouve  prclque  pcr-  'V.'''',^"'''  -^^ 
ionue ,  qui  la  vucillc  louniir  dcboncccur.  bainc  Augulbn  le  dit  cxccl-  •jj»^"^'"  ch  p,o- 
kmmenctOù  trouvcra-c-on  Êicilement  quelqu'un  qui  aime  à  ccrcrc-  «"«ITrgùe'rl'pil 
pristoùeft  ccfagc  dont  acftdk  an  neuvième  chapicre  des  Proverbes:  TZJ^.i^'^ 
Méprenez,  le  fnge ,  &  U  vhu  mmtrm  î  U  «lok  &ns  doute  ccre  fage ,  puis  ^ 
qnll  igÙL  recevoir  avec  gnuicude  Ig  corfeflion ,  comme  une  grande 
grâce,  &4pi1l  en  aime  d'avantage  celui  qui  lui  apprend  à  fe  mieux 
con noitre  :  mais  où  (rouverons-nous  ce  iàge  ! efi  celm-lk ,  nfin epu  ,,,!d "b,.nut 
mous  le  louions  ?  Er/  ji  ?. 

Nous  lommcs  fi  enflez  d'orguciKdit  S.Gregoire,&:  ce  vice  eft  fi  pro    lo.'wjîlX  **' 
fondcmcnc  enraciné  dans  nôtre  cœur,  que  nous  ne  pouvons  entendre 
parler  de  nos  êiuks,  niibuffirir  qu'on  les  rcprenne.parce  que  nous  con- 
ûderons  alors  les  paroles  de  veticc  qu'on  nous  die  «  comme  des  repKo- 
chesqui  ne  tendent  qu'à  nous  ôter  toute  eflime)  &  à  nous  rendre  mé- 
ptiiâfales.  Et  comme  nous  ibnimes  extrêmement  feniîbles  pour  l'hon* 
neur ,  la  rcprchenfion  qui  nous  remet  devant  les  yeux  la  honte  de  nos 
fautes,  nous  caufe  des  douleurs  fi  cnifanccs,  qu'au  lieu  de  la  recevoir 
comme  une  faveur ,  nous  la  prenons  pour  un  outrage  ,  &:  pour  le  glaive 
d'une  injLifte  perfccution.  Et  c'eft  en  effet  une  chofc  allez  ordinaire  à  "li  wm  h  imprri 
quelques-uns,  lorsqu'ona  foin  de  les  reprendre  foovenc,&de  les  rc-  iù'.u.u  '  jwrum 
lever  deleursfautes,de  fe  plaindre  hautement  qu'on  les  pcrTccute,  IZ'?'"'^ 
&  qu'on  n'a  pour  eux  quede  l'averiion  6c  dumépris.  Nous  en  voions 
pluficurs,  continue  ce  faint  Pcre ,  qui  avouent  qu'ils  font  pécheurs ,  lors  « 
quepcrfonne  ne  les  réprend  ;  mais  sll  arrive  qu'on  les  reprenne,  ils  « 
vont  auflS-tôc  chercher  des  raîfons  pour  fe  défendre  ,&  pour  nepas  « 
paroîtrc  pécheurs.  Que  s'ils  fe  reconnoiffcnt  vcrltablcmenr  ctre  tels,  » 
lors  qu'ils  le  confelfcnt  fi  librement ,  il  eft  fans  doute  qu  ils  ne  le  dcf-  m 
avoiieroient  pas ,  lors  que  les  autres  les  en  avcrtillent.  Ainfi  la  vraie 
marque  d'une  fincere  humilité  ,  eft  de  ne  point  contredire  ceux  qui  •• 
publient  que  l'on  eft  pécheur ,  &  de  fe  reconnokre  tel  à  Tes  propres  m 
yeux.  Be  en  e£fct  conuse  l'Ecrirare  remarque ,  que  U  jufte  s'éterufi  tni-  ^•'^""J;  'j^,^ 
même  te premier^  il  ièmble  que  celui  qui  confeiTe  ics  fautes  de  ion  pro-  a.  »?*  ' 
pre mouvemeac, fleân^  que  petlbnne  l'accufe ,  veut  (rfueôc  pafler  pour  « 
ftc ,  que  pour  pccheur.  Mais  les  reprehcnfions  que  nous  recevons  de  la  « 
part  des  autres ,  font  les  vraies  marques  de  U  ûnccricé  de  nôtre  conf  cf-,  <• 


Cff Ar.  II.  Qii  E  l'oncasiL  ist  caosb 
TRA.VIII.  fion ,  puifquc  quand  fiioas les  vvwIods  défendre,  nous  fiûTons  nfibfe-' 
•>  mcnc  connoîcrc  quec'éloic  avec  un  conir  feinc  êc  di(Iimulé  que  nous 
^  lesdilîoni  voloncaii  cmenc.  C'cftune  marque  ocnained'orgiidl  de  ne 

t»  pouvoir  foLirtVir  que  les  autres  difcnc  cie  nous  ce  que  nous  voulons  bien 
t»  en  dire  noui  mêmes  :  nous  cherchons  à  nous  attirer  la  réputation 
dccre  humbles  parce  qu'il  nous  fcmble  qu'un  bon  moicn  pour  cela 
»»  eft  de  dire  nos  tauccs ,  nous  les  difonsfans  peine;  mais  comme  nous 
»  avons  honte  de  voir  ouc  d'autres  les  décodvrettt  6c  les  expofencaux 
<•  yeux  du  inonde  $  cela  nie  que  nous  confiderons  les  reptehenfions  ks 
»  plus  chariuUes,  cximmedes  oflences&  des  efHxsd'inimîné ,  qui  ne 
•>  tendent  qu*à  cemir  nôtre  réputation  ;  ddà  vient  qu'encore  qu'une 
M  pcrfonnc  voie  quelquefois  que  les  réprimandes  qu'on  lui  fait,  font  cquî- 
»  cables ,  &:  qu'on  a  raifon  de  les  lui  £aire  t  elle  ne  laiiTe  pas  des^en  trou- 
»'  blcr&dc  le  trouver  mauvais. 

AfMc  ftpien:«n  C'cft  pourquni  nous  ne  dirons  point  maintenant  :  Reprenez  le  ptçe 
il  'VOUS  éitntera ,  parce  que  nous  ne  trouvons  plus  a  prclcnt  de  ces 
(âges  qui  (oient  bien-^s  aétre  repris ,  &  qui  reçoivent  de  ixMi  cœur 

Ki  ii  argu:rc  de  la oorrcâlon  &  Ics averdifemens.  Tout  ce  que  nous  pouvons  dite  au- 

t%(M«a,  ne  ode.    .m-a  l'rj' 

tfcie.mv.9.t.  jourdilui  ,eft  ce  que  le  même  lage  dic  un  peu  auparavant  :  He  refre* 
»e»  foint  le  mofiietir  «  de  feur  qu'Une  vous  haijfe.  C'eût  ce  que  nous 
fn^.tj.».      voîons  arriver  ordinairement  dans  le  monde.  L'homme  corrompu  n  ai- 
me point  celui  qui  le  reprend ,  cf        s'approche  point  des  fages.  Mais 
il  haie  celui  qui  l'avertit  de  fes  dcUucs,  &:  lui  dit  la  vérité. Les  Saints 
fi  fX!'ï  «i»^  comparent  ces  perfonnes  à  des  malades  frénétiques  de  infenfcz,  qui  ne 
jHe.  &^t-       veulent  pas  que  le  Mededn  les  approche  ;  mais  qui  s'enfuient  de  lui, 
'    H  r^ifent  les  remèdes  qu'il  leur  veut  appliquer ,  i  caufe  qirïls  ne  (en- 
tent point  leur  mal ,  &  qu'ils  n'en  connoiflent  pas  le  danger.  Ceftla 
,     .        ocmiparaifon  dont  fe  fert    Ûint  Efprit  :  Celui  qui  hait  Us  réprimandes 
S^.  ejl  u»pife»fé.  Celui  qui  ne  peut  fouffrir  la  correôion  &  les  avertif- 

•ft.A»«.it.i.  fcmcns, manque  non  feulement  de  vertu  6*- d  humilité ,  mais  de fens 
te  de  jugement  ;  c'cft  un  fou  &  un  frénétique ,  parce  qu'il  hait  la  medc- 
cine,&  qu'il  s'emporte  &  fc  fâche  contre  le  Mcdecin  qui  le  veut  guérir. 

CHAPITRE  IIL 

Ves  maux  f  ne  l'on  s'attire  en  ne  recevant  pas  bien  la  correitiom» 

CEe  orgueil  &  cette  folie  va  jufqu'à  un  tel  point ,  qu'à  peine  (è 
treuve-t-il  quelqu'un  qui  ofc  corriger  les  autres,  &  leur  faire 
connoîtreleurs  fautes ,  parce  que  perfonne  ne  veut  être  mal  voulu ,  ni 
acquérir  comme  on  dit ,  des  dilgraces  à  prix  d'argent.  L'homme  me- 
liccroit  qu'on  le  lailiâten  cet  état.  Car  que  mérite  un  malade  qui  ne 

veut 
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veucpoinc  felflîflèrgiieik,finoaqn*on  rabandoone  U  qu*on  le  lailTc  Tra.VIII. 
mourir.  Ceftauffide  cote  punkion  que  Dieu  menace  celui  qui  ne  veut 
point  qu'on  le  corrige  ,  &  qui  piend  mal  les  avis  qu'on  lui  donne.  3Ê*w5SSl^ 
tonqtu  hétif  Us  réprimandes  momray  die  le  Sage  :  ^  eeltti  tpù  rejette  is  «''(«V 
dijciplinemeprife  fon  ame.  Il  fc  rend  indigne  de  toute  corrcftlon,  &  t^S^^mf^ 
merkc  qu'on  le  lailïc  tomber  dans  de  grandes  fautes  qui  foicnt  connues  ^  *** 
de  tout  le  monde ,  &  dont  on  murmure ,  fans  que  pcrlonnc  les  lui  dife. 
Ce  qui  eft  la  punition  la  plus  ordinaire  &  la  plus  grande  qui  puiilc  ar- 
riveràoeux  Ali  ne  ventent  paslê  rendre  aux  reptlnoandes  aa*on  leur 
Êdtde  leursnnees.  Et  c^eftence  iêns  que  Dienditpatun  Prophète: 
Vouséwms  eufimie  BéàiUmt,&€lUn'Mf9int  M  guérie  ;U^.lk  u^mr».!^' 
dans  l'abéindonnemeHt.  llsncpiofiientpointdenosloinsnidenosre.  j^"** 
medcsjaiiïbns  les  dans  leur  égarement.  Quand  on  laiflc  la  vigne  fans  la  imm.  i\.  t. 
tailler  &  fans  la  labourer  ,  on  la  regarde  comme  perdue  :  de  mcmc  on 
eftime  perdu  &  defefperé  celui  qu  on  abandonne  (ans  le  corriger ,  par- 
ce qu'il  ne  profite  pas  de  lacorreâion. 

■  Saint  François  de  Borgia  traitant  des  maux  q|De  s'attirent  ceux  qui  £,,^j.«i^«cw;. 
nereçoivent  pas  bien  la  correâion  6f  les  avis  qu*on  leur  donne»  dit 
qu'Us  tombent  d'ordinaire  dans  l'Un  ou  dans  Tantre  de  deux  grands 
malheurs  ;  parce  que  fans  les  correâbns  &  les  avertiflemens ,  il  arrive, 
ou  que  les  défauts  &  les  imperfections  s'accroiiTent ,  fe  multiplient, 
&  s'enracinent  d'autant  plus,  qu'il  y  a  moins  de  pcrfonnes  qui  ofcnt  ap-  « 
pliquer  ce  rcmcdc  à  des  impatiens  &  des  emportez  qui  ne  veulent 
point  guérir ,  ou  bien  qu  au  lieu  de  la  reconnoÛTance  qu  ils  doivent  à 
ceux  qui  les  avertirent  de  leurs  de&uts ,  ils  n'ont  pour  eux  que  de 
l^ameitume ,  de  la  paiuon,fc  de  Téloi^nement  »ce  qui  finit  qn'on  voit 
en  peu  de  jours  une  Commuiuuxé  remplie  de  fiel  &  d'iamemime  par  là 
6nte  des  imparfaits ,  qui  ne  fiï  connoiflant  pas ,  refufenc  la  correâion 
&  les  avis  qu'on  leur  donne ,  prenant  pour  une  injure  ce  qu'ils  dcvroient 
prendre  pour  un  bien-fait ,  s'ofFençant  de  ce  qui  devroir  tirer  d'eux  d es 
remcrciemcns  &  des  allions  de  grâces ,  &:  changeant  ainlile  rcmcdc 
en  poilon.  C'eft  ce  que  chacun  devroic  beaucoup  appréhender  en  fe 
difant  en  foi  même  :  Que  ferois-je  (i  l'on  negligçoic  de  me  guetir ,  par- 
ce  que  je  fiiisun  âcbemt  malade  ?  Si  l*on  ne  (è  mettoic  plus  en  peine  de 
m'avertit  de  mes  finîtes ,  parce  que  je  reçois  quelquefins  mal  la  coRe- 
âi6n> 

*  Le  même  Saint  veut  qae  nous  aions  foin  de  confêrver  6c  d'entretenir  toujours 
dans  nôtre  Compagnie  cette  fimpUcité,  cette  durité,  &  cetcc  tinccnté  û  grande 
que  ooos  avions  dans  les  commencemens ,  brs  que  les  corredions  &  ks  arerdflfe- 
mens  de  nos  défauts ,  non  (èulcment  ne  nous  caufoienc  point  d'aiereur ,  mais  exci- 
toient  en  nous  des  fcntimcnsintenciiis  <e  voitabktd'anMdc  éc  de  Koonooifiiioe 
envers  nos  MedccinsCpirituels. 

Tome  //.  3.  Psrtie,  C  c  c 
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Un  Doâeur  grave  compare  audcmonccuxqulne^lencpasécre 
repris ,  parce  qu'ils  fc  rendent  incorrigibles,  félon  cette  parole  du  Sage: 
Celui  qui  ne  veut  foint  (tre  repris ,  ne  veut  point  être  corrigé.  La  qualité 
de  corrigible  ou  d'incorrigible  cft  ce  qui  tiiftinguc  l  homme  pécheur 
d'avec  le  dcmon,  parce  que  l'homme  quelque  pécheur  qu'il  foit  pen- . 
danc  qu'il  eft  dans  cette  vie  mortelle ,  il  cft  toujours  capable  de  cor- 
leâioD  ;  mais  pour  le  démon  •  il  n'y  a  plus  de  remède.  Et  c'eft  Je  feus  de 
eette  paroledu  Sage  :  Celm  qui  h»it  UeorreÛion , fiùtU  tréuei»  pe^ 
chcur,  c'cft  à  dire  da diable ,  qui  cft  appelle  pécheur  par  préférence  : 
de  forte  que  comme  la  trace  du  pied  cft  l'emblable  au  pfea ,  auifi  celui 
qui  hait  la  corrc£Hon  eft  femblablc  au  diable ,  parce  qu'il  fe  rend  incor- 
rigible comme  lui ,  &  ferme  la  porte  à  un  des  moicns  le  plus  clhcace  > 
le  plus  puilVant  &:  le  plus  propre  pour  fe  corriger. 

Saint  hàCilc  die  de  ces  peribnnes  une  chofc  digne  de  confideration  : 
Qne  la  converiàrion  de  ces  perfonties  eft  pernideufe  aux  ancres  Reli- 
gieux s  avec  qui  ils  vivent,  parce  qu'ils  les  infeâenc  par  la  contagioii 
dektur  mauvais  exemple ,  &:  leur  communiquent  le  peudegoûc,  ou 
pour  mieux  dire  le  dégoût  d'ccrc  corrige ,  &  lesdétounienc  ainfi  de  la 
fin  pour  laquelle  ils  font  entrez  dans  la  Religion  qui  cft  la  corrc£lîon& 
ramcndcmcntdeleur  vie.  Ceftpourquoi  il  ordonne  qu'on  les  feparc 
de  la  compagnie  des  autres,  de  peur  qu'ils  ne  leur  infpircnt  leur  venin. 

CHAPITRE  IV. 

Combien  il  efi  tmprtunt  de  bien  recevoir  U  correÛio»  &  Us 

Avertijfemens, 

UN  Philofophc  nous  donne  fur  cette  matière  un  très  bon  con- 
fcil ,  auquel  il  femble  qu'on  ne  puifte  rien  ajouter.  C'eftGalien 
10.  ài  fr»fij.  qui  ne  fe  contentant  pas  de  nous  laiflcr  par  écrit  des  préceptes  pour  la 
gucrifon  des  corps ,  a  encore  compofc  un  livre  delà  manière  de  con- 
nuîti  e  5e  de  guérir  les  maladies  de  l'ame.  U  die ,  Que  celui  qui  defu:e  fe 
corriger  de  ics  définies  &  s'avancer  dans  la  vertu  >  doit  cncrchcr  un 
komme  (âge  Sc  vertueux  qui  ravertifle  de  fes  fautes;  8e  que  s'il  le  trouve 
tel  quil  eft  ncceffaire  pour  cela ,  qu'il  le  prenne  à  part ,  &le  prie  in- 
ftamment  de  lui  faire  la  grâce  de  l'avertir  de  ce  qu'il  remarquera  en 
lui  de  defeâueux  ,&  qui!  rnftcurc  qu'il  lui  en  fera  fort  oblige  ,  qu'il  le 
tiendra  pour  fon  véritable  ami ,  que  le  fervice  qu'il  lui  rendra  en  ce- 
la ,  fera  plus  grand  ,  que  s'il  le  guci  ilToic  de  quelque  maladie  corporel- 
le ,  à  proportion  que  l'ame  eft  élevée  au  defî'us  du  corps. 

Qiie  fiTautre  s'engage  de  le  faU:e  »  Se  qu'après  quelques  Jours  il  ne 
VDQs  avertiffe  de  rien  >iciournez  le  trouver  tdk-îl»  pour  VOUS  en  plain-; 
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drcdouccmcnt  à  lui ,  &:  le  priez  plus  inft^mmcnc  que  la  première  Fois,  Tra.VIIL 

de  n'en  pas  ufcr  aind  ;  mais  de  vous  avertir ,  auflî  côc  qu'il  rcconnukra  ** 

en  voa$qiiek]uefÎRicie.  Etsil  vous  répend  qu'A  n*a  poinc  nuuiqué  d'à-  «■ 

voir  ùAa  de  ce  qu'il  vous  a  promis ,  mais  qu'il  o'a  rien  remarqué  en  •* 

vous  pendant  coût  ce  temps,  donc  il  aie  été  befoin  de  vous  avertir ,  ne  le  «* 

croiez  pas ,  mais  penfcz  plutôt  quefonfilencc  ne  vient  pas  tant  de  n*a-  ** 

voir  rien  remarqué  à  reprendre  en  vous ,  que  de  l'une  de  ces  trois  cho-  " 

fes:  i.Ou  de  la  négligence  &:  du  pe  u  d'application  qu'il  apponc  à  obfcr- 

ver  vos  défauts   à  s'en  fou  venir,  parce  qu'il  y  a  peu  de  gens  qui  veuillent  " 

fe  charger  ainû  du  foin  de  vôtre  avancement,  t.  Ou  de  ce  qu  aiant  re-  ** 

marque  en  vouf  quelques  impcrfcâions ,  ce  qu'il  n'a  peut- être  pas  man*  ** 

qiiéde£dre,il  a  été  empêché  de  vous  les  dire  par  la  crainte  de  fe  mettre  " 

mal  avec  vous,  ou  de  perdre  vôtre  amitié;  fcaoïant  que  c'cft  aujourd'hui  '* 

ce  qui  arrive  à  ceux  qui  difent  laTerité.  5*  Ou  bien  enfin  de  ce  qu*aiant  ** 

peur*  être  quelquefois  vu,  que  vous  avez  mal  pris  la  corredion  &  les  avis  ** 

que  d'autres  vous  donnoîcnt  ,  il  n'a  pû  croire  que  vous  dcfir.ifTîez  tout  " 

de  bon  qu'on  vous  corrigeât  &r  qu'on  vous  avertit  de  vos  fautes,  parce  ** 

qu'il  s'en  doit  plutôt  raporter  à  vos  adions  qu'à  vos  paroles.  '  *• 

11  ajoûte  de  plus ,  qu'encore  qu'il  vous  fc  mblc  que  les  chofcs  dont  un  ** 
autre  vous  avertit  ne  (bîent  pas  fi  âcfaeufes  qu'il  le  dit ,  il  faut  prendre  * 
garde  néanmoins  de  les  nier  ou  de  les  excmer  ;  premièrement  parce  " 
qu*un  autre  peut  les  avoir  mieux  tettiarquées  que  vous ,  &r  qu'on  voie  -** 
âen  mieux  les  fautes  dans  un  autre  que  dans  foi- même.  Et  en  fécond  '* 
lieu ,  parce  qu'encore  que  la  chofe  ne  fut  pas  aînfî  ,  cela  ne  lailVcra  pas  " 
de  vousfervir  à  vous  rendre  plus  vigilant  &plus  circonfpecl:  dans  toutes  " 
vos  a£lions,  &  à  vous  birc  prendre  pour  l'avenir  plus  de  foin  de  ne  poinc  " 
donner  occaQon  de  dire  ou  de  foupçonner  de  vous  rien  de  femblablc.  " 
•   Ce  Philosophe  dit^tout  celat&  tout  celaeft  neœflàirc  pour  nous 
&lie  trouver  quelqu'un  qui  fe  charge  volontiers  de  nous  rendre  ce  de- 
voir t  nareeque  la  dfficulcé  qui  s'y  rencontre  eft  grande ,  &  chacun  la 
peuceprouver  en  foî-mcmc ,  par  ce  qu'il  fcnc,  non  feulement  <|uand  on 
le  corrige  &  qu'on  le  reprend ,  mais  encore  lors  qu'il  eft  lui-même  obli- 
gé de  corriger  &  d'avertir  les  autres  de  leurs  défauts. 

Et  c'eft  là  en  effet  l'une  des  plus  grandes  peines  d'un  Supérieur  quand 
il  n'y  a  pas  beaucoup  de  vertu  &  d'humilité  dans  les  fujccs.  Car  comme 
d'un  côté  lire  icnt  par  le  devoir  de  fz  charge.obligc  de  les  cortiger,&que 
dé  l'SÉM^ftcraintqu'Hs n'aient  quelque  rcflènrimentde  lacorreâion> 
ilfe  oom^àiîfe  quelquefois  comme  s'il  leur  devoir  appliquer  un  bouton 
de  feu  I  tant  il  craint  de  leur  cauferdela  douleur  &:  de  l'empcrrement, 
en  leur  découvrant  le  mal  qui  les  perd.  Il  délibère  s'il  le  fera  où  s'il  ne 
lefera  pas,  &fiNi|cnt  il  demeure  dans  Je  doute  (ans  fçavoir  à  quoife 
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388  Ch  IV.  Combien  il  est  important  de  bien  recetoir 
TuAiVIII.  déterminer,  (^elquc-tob  auffî  lors  quIlvokqu'UeftneceiEuredele 
Imdire^lchcr^  pour  oek  dcsoocafiom&des  conjonâotafiiT^^ 
hks;  &  il  tâche  de  les  préparer  à  lecevdr  iês  avis  par  la  douceur  de  lès 
paroles ,afîn  qu'Us  en  rcfTcncent  moinirailiertume.  D'autres  fois  il  trou, 
ve  tant  de  difficulté  dans  qjuekpies  mis  qu'il  crcit  qu'il  vaut  mieux  de^ 
mcurer  fans  leur  rien  dire,cncorc  quils  pcrfiftcnt  dans  leurs  fautes, par- 
ce qu'il  craint  qu'il  ne  leur  foit  plus  prcjudici-iblc  qu'avantageux  de  les 
leur  remontrer,  d  que  cela  ne  ics  aigriffc  davantage  contre  lui^â^nc 
les  porte  peut-  être  à  l'avenir  à  de  plus  fâcheux  déreglemens. 

Comme  nous  voions  que  klbleil  >  qui  amoUic  &  bit  fondre  la  dret 
delTeiche  &  endtndr  la  bofie;  fie  que  l'eau,  le  venr,  8e  le  iôleil  qui  font 
croître  &  rendent  fertiles  les  plantes  qui  font  enracinées  en  cetie  »  ne 
fervent  qu'à  fcichcr  &à  ponriîr  phicôc  celles  qui  n'ont  point  encore 
pouffe  de  racines  ;  ainfi  la  corrcôion  cultive  ,  adoucit ,  &  fait  croître 
ï'humblc  qui  cft  profondement  enraciné  dans  la  connoiffancc  de  foi- 
mémc  :  au-licu  que  celui  qui  n'eft  pas  humble ,  &:  qui  n'a  pas  pouffe  de 
profondes  racines  dans  cette  terre  de  fa  propre  connoiffancc ,  pren- 
dra de  là  occafion  de  fe  pourrir ,  de  fe  fcicher»&  de  s'endurcir  davan- 
ta^.  Ceft  pour  cela  que  quelquefois  les  Supérieurs  laiflcnt  quelques 
uns  de  leurs  (Ujecs  (ims  les  avertir  de  leurs  déduits  ;  car  comme  ils  de> 
viennent  pires  par  le  remède ,  &  qu'ils  changent  le  pieiervadf  en  poi- 
Ibn  ,  tk  méritent  qu'on  les  abandonne. 

Si  vous  dcGrcz  donc  qu'on  ne  vous  abandonne  point  comme  un 
incorrigible  $c  un  incurable,  il  faut  que  vous  receviez  bien  la  correéUon 
&  les  avis  qu'on  vous  donne.         cejl  une  bonne  chofe  que  celui  qu'on 
tAc^poMMiM  ^^f^^"^  f^II'^  paraître  fa  pénitence  !  Que  c'eft  un  grand  avant^^c , 
imbitM».  quand  celui  qu'on  corrige  &  qu'on  avertie  de  fes  fautes ,  fait  paroure 
wai^Aw.|.  qaiu]esieconnoit,qnandilcémoignequ^eneftâc&é,&^^^^ 

lu  de  s*en  corriger.^  encore  que  vous  n'aîez  quelquefois  pas  fait  les  fài^> 
tes  dont  on  vous  reprend,ou  que  vous  né  les  aiez  pas  ^tes  en  la  manie- 
re>nî  fi  grandes  qu'on  les  dit,vous  nedevez  pas  le  témoigner,  mais  plu- 
tôt remercier  de  la  bonne  volonté  qu'on  a  pour  vous,&  des  bons  offices 
qu'on  vous  rend, en  promettant  de  vous  corriger  &  de  faire  dorénavant 
beaucoup  d'cftime  de  la  charité  dont  on  a  ufc  envers  vous  ;  parce  que 
vous  vous  engagerez  par  ce  moien  à  continuer  de  vous  donner  les  mé- 
mes  avis  :  an  lieu  que  fi  vous  tftchezde  vous  excttfinrincontinenc  >& de 
vousdefendie,on  ne  vous  parlera  peut- être  pas  une  antre  fois  des  cfaofes 
dont  vous  aurez  le  plus  de  beibind'ctre  averti.  La  première  clio(ê<p]e 
quelques  uns  font  quand  on  les  reprend  de  quelque  faurc,eff  de  la  vou- 
loir cxcufer,&  s'ils  ne  le  peuvent  pas  faire  cntîcrcmcnt.de  chercher  des 
raifons  pour  la  faire  paroicrc  moins  grande.Cc  qui  eft  fermer  la  porte  à 
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ttMUes  fimes  <l!!»ns  &  de  cotPriiUiiin  clnrinUes.  Carunaecreipoiaiic  TjtA.VlIL 
qu'apcm  vous  avoir  aveiti  plnfiean  feis,au  lieu  de  reconndbe  vUm  fàu. 
ce.  vous  n*avcz £dt4]iie  vous  excufer  &  chercher  des defidces ,  il  pfcod 
la  refolution  de  ne  vous  jamais  avertir  de  rien.  De  forte  que  touccc  que 
vous  gagnez  par  vos  excufcs,  que  vous  appelez  des  farisf.i£b*ons  ;  c'cft 
que  pcrfonne  ne  vous  veut  avertir  que  de  ce  qui  cft}  &  qui  porok  abso- 
lument méchant  &  de  mauvaife  édification. . 

On  eftimeque  c'cft  un  grand  défaut  dans  les  Supérieurs  mêmes 
denepasbien  pcendre  les  avis  8c  les  oonfeils  qu'on  irâr  donne,  &  de 
ne  pas  montrer  qu'ils  les  écoutent  volondeis  >juiqiiesbq$f(m  die,  qu'il 
vaudrait  mieux  cboifir  pour  gouverner  les  autres ,  un  homme  peu 
fçavantiS'il  oonnoiflbit  fes  fautes,  &  recevoir  bien  les  avis  &  les  confeils 
des  fages ,  qu'un  autre  plus  habile,  qui  aiant  beaucoup  de  confiance  en 
foi ,  &  croiant  fçavoir  tout ,  ne  crouveroit  pas  bon  qu'on  l'avcrtift  de  fcs 
fautes ,  &c  prendroit  en  mauvaifc  parties  confcils  qu'on  Iuidonncroîr. 
Les  livres  facrez  font  remplis  de  cette  vérité  ,  principalement  ceux  de    v.difti  ho<ni- 
la  Sage{&.ilwsfKWf  vâ  m  komme     fe  troit  fugef^i  Salomon.  """vS^?",^! 
BfpereA  mieux  de  Ulm  mù  lit^  peixtde  fem.  iMveieie  Vinfenfé  efi 
ânue  a  fes  yeux  ,  msts  eelm  qui  ejt  Sage  ( coûte leteemjws.  Je Jkttlm  >i 
fsgejfe qui  habite  dans  le  eem/eU  •  le  fsUft  fe  trem/e  eik  il  y  m  keameuf  jn^i'il'llus'^ 
deconjeil  Auflîunc  des  conditions  que  TApocfeS.  Jacquef attribue  ÎIIISTii^âu. 
à  la  fagelfe  qui  vient  du  ciel ,  cft  qu'elle  n'cft  point  opiniâtre  ,  ni  con 
tcntieufe  ,  mais  pacifique  &:  foumifc  à  In  raifort      f^g'jf^  qui  vient  hibuoincnf.iio, 
àenhautAk-'xleJi fremierementehajie,  puis  amie  de  U  f/nx,  modérée»  Sio"'c^'/tltiwû'.' 
d»B^U&fufeeftiikietem^kle,^^^tààaotvm^^ïd[c(x  lotiabledans  '"o^'Lc.^'de 
on  Supérieur  d*écouBer  volontiers  les  avis&les  codèilsdes  particuliers,  ^^'^^""''^ 
êt  U  le  contnure  eft  u  blamaUe»  avec  combien  phis  de  raibn  doivenc  ^'^"^ ^^^'''^■^^^  ' 
être  repris  les  inférieurs  qui  ne  reçoivent  pas  bien  de  leurs  Supérieurs 
mêmes  les  avcrtilTcmens  &  la  corrc£lion  dont  ils  ont  befoin  î  fiiiaaî'.M^ 

Afin  de  nous  établir  plus  parfaitement  dans  l'cftime  &:  dans  la  prati- 
que de  cette  exercice  ,  il  eft  à  propos  que  nous  ^a/Ilons  quelque  refle- 
xion au  grand  avantage  qui  s'y  rencontre,  qui  eft  que  quand  quelqu'un 
reçoit  bien  les  avis  &  la  oorreâion  ,&  que  le  Supérieur  en  eft  fatisfait, 
il  n'appréhende  pas  beiBeoaplcsf4|ptçs,  parce  que  s'il  en  remarque 
«pielquesunes ,  iïen  voicen  même  temps  le  remède.  Mais  quand  cela 
n'eft  pas  ainfi,  il  fouffi-e  d'étranges  peines  d'ei^&^'parceqne  voiant  d'un 
c6té  des  fautes,  il  voit  de  l'autre  la  porte  fermée  aux  remèdes.  Ce  (bnir 
U  les  juftcs fujcts  du  chagrin  ^  de  l'inquiétude  d'un  Supérieur. 

Mais  ce  lui  eft  auffi  une  grande  confolacion  lors  qu'on  lui  témoigne 
en  particulier  le  defir  qu'on  a  d  être  repris  ^  corrie;c  de  fcs  fautes ,  tC 
qu'on  le  prie  d'en  uferavcc  nous  fincercmcnt  comme  un  bon  pcrct 

Ccciîj 
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dre  garde  û  l'on  reçoit  quclquctub  en  hon\me  la  corredioa  >  l£  fi 
on  ncla  prend  paslî  bien  qu'on  dcvroir.  Il  ne  faut  pas  auffi  Ce  conten- 
ter de  lui  demander  cela  une  feule  fois,  ni  de  le  lui  dire  par  forme 
de  compamcnc ,  mais  fouvcnt  61:  avec  une  grande  finccricc  ;  car  tcMat 
cela  cH  ncccflairc  de  vôire  part>  aân  qu'il  s'acquicc  comme  il  faut  en- 
vers vous  de  ce  devoir  û  penible&  fi  difficile.  Ec  encore  que  nous  de- 
vions  étrebien-aiTes  de  palier  pour  imparfaits  &  immorcifiez  dans 
les  autres  choies, puifqu'il  n'y  en  a  que  trop  de  fujet ,  ne  le  fouf&cz 
pas  en  ceci ,  &  ne  donnez  point  occafion  à  vôtre  Supcricttr  dejpett&r 
que  vous  foicz  (1  orgueilleux  &  Ci  peu  fournis ,  que  vous  ne  puî/Iiezpas 
bien  recevoir  la  corrccl;ion&  les  avis  qu'il  vous  donnera.  Au  contraire 
faites  en  loi  te  de  le  contenter  en  cela  aHn  qu  il  ne  vous  prive  pas  d'un  Ci 
grand  avantage,  6c  d'un  moicn  Ci  nccciiairc  pour  vôtre  avanccmcnc. 
««jl^  fi<  S.Bafilc  dir,Qiie  comme  un  malade  qui  debredc  recouvrer  fa  fànté, 
ait  luio.  s  ■  Bétf  t.  prend  volonders  les  remèdes  que  le  mededn  lui  ocdonne ,  quoique 
^"'1(9.  cres-amcrs ,  9c  fe  fiwmct  à  (à  manière  de  guetir,  quelque  difficile  qu*eU 
«Mai.  nf.  a.  foic,fans  fe  fâcher  contre  Iui,&:  fans  s'imaginer  qu'il  le  fai&à  mauvai- 
fc  intention} ainfi  1  humble  qui  defire  vcritableraent  de  s'avancer,reçoic 
•  de  bon  cœur  la  correâion  &  les  avis  qu'on  lui  donne,  fans  avoir  la  pcn- 
fcc  que  ce  foît  p:ir  fantaifie  ou  par  palîîon.  Si  pour  la  fantc  de  nôtre 
corps  nous  prenons  volontiers  des  médecines  fort  amercs,  &:  confcn- 
tons  que  le  médecin  ou  le  chirurgien  coupe  &c  bi  ùlc  nôtre  chair  com- 
me bon  lutfemble,&  fi  nous  l'en  remercions  aptes  comme  d'une  fiiveiir, 
il  fera  jufte ,  die  S.  Bafile,  que  pour  la  guerifon  fpiticueUe  de  nôtre  ame 
&r  pour  lebienvnîverièlde  toute  la  Religion ,  nous  fàffions  lamcne 
chofe  encore  que  le  remède  foitrude  lU  difficile. 

CHAPITRE  V. 

Om  tm  tmffmi  pAf  quelques  exemples  te  qui  vient  iitre  iii. 

chfjf,^.  b*m.i.  Q  Âint  Chry(bAamepour  nous  exhorter  i  bien  tecewir  la  corre- 
cIhwA.  âion ,  rapporte  l'exemple  de  ce  qui  eft  dit  de  Molfe  dans  la  ^'n. 

te  Ecriture.  Oétott  un  homme  (âge  &  éclairé,  que  Dieu  avoîc  cboifi 
pour  être  le  condu6lcur  de  fon  peuple ,  &  par  lequel  il  avoir  opéré  de 
tres-grandes  merveilles ,  tant  dans  l'Egiptc  que  dans  le  dcfcrt  ;  ce- 
pendant avec  tous  CCS  avantages ,  il  prit  en  bonne  part  les  avis  &  les 
confeils  qucjcihrofon  b;-au-pcrc,  qui  n'ctoit  qu'un  homme  particu- 
lier ,lui  donna  touchant  le  gouvernement  &  la  ludicaturedu  peuple, 
Noa  bQMtw .  in  ^"  remontrant  qu'il  ne  la  pouvoit  pas  exercer  feul ,  mais  qu'il  failoit 
.  ^.im  bib    ^u'ii  choisit  quelques  pctfonncs  pour  lui  aider  en  cela  :  r«itf  fiûtes^ 
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hii dit-il,  tme  chofe  fui  n'efi pss  bien ,  &  vcm  vous  accablez,  d'un  tra-  Tka.VIIL 
véùl  huÊtiie.  S»  Chrifeftome  remarque  qu'il  ne  lui  répondit  pas  comme  J^jH^^J^ 
font  quelques-uns  qui  méprifenc  les  meilleurs  comeils ,  à  cau(è  des  £m^  »■ 
pcrfonnes  qui  les  leur  donnent»  endifanc:  Volez  un  peu  cet  homme 
qui  fe  vient  ici  mêler  de  nous  donner  des  conièils;  mais  il  (e  (omk 
âiffi  toc  à  fon  avis  ,&  l'exécuta  avec  beaucoup  d'humilicc. 

S.  Cipricn  6c  S.  Auguftin  examinent  fur  ce  mcmc  fujct  l'exemple 
de  l'Apôtre  S.  Pierre ,  lorfquc  S.Paul  le  reprît  couchant  la  circonci- 
fion  qu'il  voulcic  que  rcccullcnc  ceux  qui  quitcoient  le  paganirmc. 
Voiez ,  difcnc-iis ,  comme  l'Apôtre  S.  Pierre  ne  prcfume  point  de  foi , 
ni  ne  s'élève'  point  au  deflus  des  autres  en  dHânt.*  je  (bis  le  Primat  de 
l'EgUiè ,  on  doit  avoir  plus  de  créance  en  moi ,  &  tous  les  autres  me 
doivent  iitivre  &  obéir.  Confldcrcz  que  bien  loin  de  mcpnTer  S.  Paul 
de  ce  que  peu  auparavant  il  avoic  été  perTecuteur  de  rEglifc ,  il  ne  dé- 
daigne pas  d'être  corrige  &  averti  par  lui ,  mais  reçoit  bien  fon  con- 
feil ,  &:  fe  rend  incontinent  à  la  railon  &:  à  la  vciicc. 

L'exemple  que  nous  donne  Thcodofe  fur  cette  matière  cft  encoïc  /fj^?.  gj^^y; 
bien  digne  de  remarque  à  caufc  de  rextrcmc  humilité  avec  laquelle  f-"/ ''.j-'-^- 
cecEmpcreuratoujours  recules  remontrances  que  S.  Ambroife  lui  a 
faîtes ,  mr  tout  en  deux  rencontres.  La  i.  fut  lors  quH  fexconununia  & 
lui  dcfcndic  Tentrée  de  l'Eglife,  à  caufe  de  la  auelle  &  injnfie  vengean- 
ce qu'il avoit  exercée  dans  la  villede  ThcfTaloniqueiEt  la  x.  Icnrsqu'aianc 
offert  fon  prefenc  à  TAutci    s'cKint  arrête  dans  le  chœur ,  il  lui  cnvoia 
dire  d'en  fortir,  parce  que  ce  lieu  n'ctoic  que  peur  IcsPrcftrcs;  fv*  que  la 
pourpre  qui  clevoit  à  TEmpirc  n'élevoic  pas  au  Sacerdoce ,  ainii  qu  il  cft 
raconte  plus  au  long  dans  l  hiftoirc  Ecclcfiaftiquc.  Ce  qui  donne  un 
jufte  fujec  d'examiner  ce  qui  mérite  plus  de  Ir  ûange  dans  cette  zÔîon  : 
fi  c*eft  la  confiance  Se  la  fermeté  de  ce  S.  Prélat  >  ou  l'humilité  S:  Por  ' 
lietflànce  merveillcufê  de  ce  pieux  Empereur. 

On  écrit  dans  la  vie  dumcmc  S.  Ambroifc  q  :;  quand  on  l'averti lîoit  de 
quelque  faute ,  il  en  rcndoic  grâces  comme  d'un  grand  bicn-ta«t  qu'il  avou  reçeu. 
On  lit  dans  les  mémoires  de  l'Ordre  deCiteaux,qu'an  Religieux  du  monaf- 
tefc  de  Clâirvanx  avoit  accoutume  de  reciter  un  Pater  tiofter  à  l'intention  de  ceux, 
qui  le  rf  prenoiert  ou  l'avertilTbicnc  de  quelque  faute,  9c  il  eft  dit  au  même  endroit, 
que  cette  coutume  cil  demeurée  dans  le  monalletc  »  ôc  qu'elle  s'y  ob&rvc  copme 
une  loi  inviolable. 

«9»  Simon  Meufrafte  rapoite  du  ce  même  iiijet  l'cxempledii  S.  Abbé  Arfenc 

qui  étoit  un  homme  illuftre  en  (âintcté  parmi  tQus  les  folitaircs ,  ic  qui  ivoit  été  au- 
paravant fi  eftimé  &  fi  confideré  dans  toute  la  Cour ,  que  l*t mpcrciu  Thcodofè  lui 
avoit  mis  entre  les  mains  Tes  enfans  Arcade  Se  Honoré  »  qui  lui  fuccedercnt  tous 
deux  ài'£ro|Mre.  Il  dit  que  ce  grand  homme  cePecviteur  de  Dieu  avoit  quelques 
petits  défauts  ,  mais  qui  n'étoient  pas  incompatibles  avec  la  faintcté.  Comme  il 
âvoic  tenu  un  ung  û  élevé  >  9c  vécu  û  magnifiquement  dans  le  monde,  il 
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laquelle  il  avoit  été  nourri.  Quand  il  (c  trouvoic  aflîs  avec  les  autres  Pères  du  dé- 

(èrt  ,il  avoit  coutume  de  croiler  fouvent  fcs  pieds  l'un  fur  l'aucrc.  Ce  qui  paroif- 
(âne  à  plufieui s  une podurc  peuconvenable  à  U  modcftie  religicufe ,  on  auroïc  bien  ' 
voulu  l'en  avertir ,  nuis  pedbmte  a'olaiic  teprenà»  d*ane  fi  petite  bagateHe  »tm 
homme  fi  grave  9c  fi  vefiaable»oii  esoa  en  ddâieitaaoB  là  deilùs>4e  l'Abbé 
qui  étoit  un  homme  trcs-pnident  &  trcs-fâirt,  propofa  cet  excellcnr  moien  de 
le  faire:La  première  iois,  dit-il,que  nous  ferons  aflls  eniemble^jc  me  mettrai  dans  la 
même  pofture  que  lui>&  quelqu'un  de  voos  m'en  reprenant alors>  je  m'en  corrigerai 
auflî-tôt,  6c  ainfi  il  ùa  averti.  Tous  approuvèrent  ce  n»Men>8r  oîés la  preoiiere (bis 
qu'ils  s'afTcmblerent  pour  !a  conférence  fpiriiuelle,ils  ne  m.anqiUT:  nt  pas  de  l'exécu- 
ter. L' A  bbc  le  mit  dans  la  même  polhire  qu'étoit  S.  Arienne  >  &  les  vieillards  lui 
aiant  remontré  qu'elle  étoit  contre  la  modeftie  religieure,&  de  mauvais  exemple,  il 
enchangea  aufli-tôtj  ceque  voiantle  S.Abbé  Aifène»ilabbaiflàiniênfiblcmeMllba 
pied  fars  faire  fcmblart  de  rien  ;  8c  l'hiftoirc  remarque  qu'i!  receut  fi  bien  cet  aver- 
cilièmentjqu'il  ne  tomba  jamais  depuis  dans  la  même  faute.  Vous  voicz  par  là  com- 
ment chacun  doit proHter  des  repnmandcs  publiques  qu'on  fait  aux  autres  ,  & 
combien  eft  granoe  b  difficnlcé  de  ooct^    de  lepiendie  les  dd&nti  d'aiitmi. 

CHAPITRE  VL 

De  i*  Règle  qui  oblige  fartieulierementUsJkjetsieUSoàtté  immm 
M  j€fiut  à  décomjrir  immédiatement  MU  Snferimr, 
Us  fsutes  de  Ums  fnrts* 

*  T  A  neuvième  Règle  du  (bmroaite  de  nos  Conftituttons ,  dit  que  pour  un  pins 

i^grand  avancement  fpirituei,  &  pour  un  rabaillèmefit  fie  une  humilité  plus 
profonde ,  chacun  doit  trouver  bon  qu'on  découvre  au  Supérieur  toutes  les  fautes 
4e  les  tn^ifeâians  qu'on  aura  (coxct  de  lui  hors  de  laconfelHoo.  Pour  fonde- 
ment de  ce  que  nous  avons  i  due»  Ucftà  propos  que UMt  le  monde l^iche^qaTen- 
core  que  toutes  nos  Conftitutions  foient  approuvées  &  confirmées  par  les  Souve- 
rains Pontifes,  &  qu'on  ait  mis  au  commencement  cette  daulc  de  Grégoire  XIII. 
qui  les  approuve  :  de  nôtre  fropre  motet  ement\cctLc  Règle  de  la  correâiion  fraternel» 
le  a  enooieété  approuvée  en  paiticnlierparle  S.Sîcgc  dans  un  jt^ement  oontfa» 
diûoire:  ce  qui  la  rend  encore  plus  authentique.  Carun  Preftre  quiavoitétédela 
Compagnie  6c  qu'on  avoit  jugé  à  propos  de  rcnvoier  à  caufe  de  ton  efprit  inquiet 
&  turbulent ,  iâifânt  impnmeç  à  Rome  une  pirtie  de  la  fomme  du  Cardinal  Toiet 
f  înftraunCÎupitll^odâdi(bjtalfnncertainOt^  il^uftbiea 
voulu  rendre  fervice ,  \  caufe  qu'il  y  avoit  de  (cavans  hommes,  praiiquoit  une  Rè- 
gle contraire  à  rEvargile,qui  étoit  de  découvrir  immédiatement  les  fautes  au  Supé- 
rieur ,  au^aiavant  que  d'en  avoir  aveni  les  peribnncs,  &  qu'il  pouvoit  naître  de  là 
plufieurs  inconveniens.  LePere  Evetaid  Metoman  qui  était  pour  lois  Genetal 
s'en  étant  plaint  au  Pape,  fa  Sairtoié  voulut  voir  le  livre  &  nâcie  Règle,  &aprés 
s'être  informé  de  quelle  manière  elle  fè  pratiquoit  dans  la  Compagnie,  il  déclara 
q^e  bien  loin  d'être  contraire  à  l'Evangile,  elle  étoit  trcs-éloignée  d'être  (uictte  à  la 
calomnie ,  te  cootcftoit  une  perfeâion  evangclique  Ae  viaînient  apoAoliquc  » 
6:  il  ordonna  que  cette  partie  du  livre  (èroit  défendue  >  ainfi  qu'elle  le  fiic  paclet 
ibuis  du  Cardinal  Sicleti  qui  enavoicteçik  comnifiion. 

Cela 
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A  DECOUVRIR  AU  SuPER.  LES  DEFAUTS  DE  LEURS  FRERES. 
.  Ccbiùiiicpourjuihiîer  cette  rcglci  OMIS  pour  nôciciausfaâion&  nôueconlô-  TkA.VI1I, 
iatioii ptttkimcfe  *  hàf&nt  auKécolBt  k»  di^utts  ifka  nihm  lodaftiqaes,  noot 
oc  laiderons  pas  de  traiter  ici  deux  diofts.  l^pcemicre  ed  rimportancc  ôc  la  ne^ 
cettité  de  cette  règle.  La  fccondc  comprend ,  les  motifs  &  les  raifons  fur  Icfqucllcs 
eUe  ed  fondée.  Peur  ce  qui  efl  de  l'iraporunce  &  de  la  neceflité  de  cette  règle,  elle 
ft  conooitra  par  la  compaïaUba  d'Une  adcic  très  0OBfideEd)le ,  donc Ua  été  parlé 
dans  le  traité  précèdent  >  dû  l'on  miMittce  quelle  e(\.  l'ofaligatbiid^  cendrecompce  de 
û  confcicncc  au  Supérieur  -,  parce  que  les  raifons  &  les  preuves  que  nôtre  bien-heti- 
reux  Pere  a  em^^iées  dans  les  conlUtuùoos  pouc  monllrer  le  befoin  d'cxpofèr  ain^î 
Coucleibnd  de  nôtre ame  aux  yeux  4e  oôxnPtxe(jiititati»&  rapportent  toutes  à 
cette  règle  >&  en  DCSttvencJanecel&té,  l'importancedc  t'isilité ,  oie  nous  avont 
expliquées  plus  au  long  en  cet  endroit ,  &  qu'on  peut  fc  réduire  k  deux  chefs.  Le 

Eremier  e(l>  afin  que  les  Supérieurs  en  puiilcnc  mieux  régler,  conduire  6c  gouverner 
rurs  fujets.  Et  le  fécond ,  afin  qu'ils  Duidène  anffi  mieux  ordonner  toutes  choies, 
9c  pourroir  au  bien  du  corps  uaiverièl  de  b  Compagnie.  Or  c'eft  pour  ces  même» 
railbnsduenôtreS.  Perea  jugé  qu'il  étoit  de  grande  conlèquence  que  vôtre  Su- 
périeur fut  informé  de  vos  fautes  &  de  vos  défauts  pr  quiconque  les  fçauroit  hors 
de  la  contclCon.  Il  a  voulu  en  cela  avoir  une  caution  qui  lâtisfk  pour  vous ,  Ci  vous 
manquiez  à  cette  obligatioii  de  découvrir  vos  fautes  :  œ  qui  eft  tout  à  fait  impor- 
tant  pour  vôtre  progrés  &c  pour  celui  de  nôtre  Compagnie.  Et  vôtre  frère  enles 
découvrant  ne  fait  que  ce  que  vous-même  êtes  obligez  de  faire  fuivant  vôtre  in- 
iUtut.  Il  n'/a  rien  en  tout  cela  qui  ne  vous  foie  tres-avantagcux  ,  auIII  bien  qu'à 
la  Religion ,  4c  qui  ne  tende  à  vous  tenir  l'elprit  phis  en  repos  dans  vos  emplois» 
&  ^  faire  que  les  Supérieurs  n'cjcpofent  pedbnne  à  aocun  oang^  de  noiie  ni  à  Çaih 
même ,  ni  à  fon  Ordre. 

Pour  le  lêcondchef ,  on  peut  confirmer  cette  règle  par  plufiairs  raifons.  La  i. 
eft  l\ifige  des  aatces  Religions  anciennes.  L'ordre  de S.François  pratique  enceû 
la  même  dtofe  que  nôtre  Compagnie ,  3<r  il  /  a  la  même  obligation  de  dire  lesûtt> 
tesau  Supérieur,  fans  en  avertir  auparavant  les  Frères  qui  les  ont  commifes,  com- 
me on  le  voit  dans  le  livre  intitulé://^  Ctnjatncc  am/erre  &  trém^lU»î\xc  la  queftion 
cenequaniéme;  dedans  on  des  Stmmt  gmmm%  qnTon  appelle  dt  BâmbmM, 
parcequ'ils  s'jr  ^ont  faits  dans  un  chapitre  gênerai  tenu  l'an  ^4)1.  01)  il  eft  dit  :  que 
les  Religieux  qui  fortent  du  Monafterc  doivent  en  y  rentrant  ,  dire  au  Su- 
périeur leschofes  de  confequence  qui  font  arrivées  à  leurs  compagnons ,  te  que  ceux 
qoinelefoontpastiènMitdiltiezpacunjeAneanpain^e  à  reaa,ou  par  quelque 
aotfeKnitence  i  la  volonté  du  Supérieur.  La  même  cholè  eft  encore  ordonnée  au 
Câaquiime  chapitre  des  plus  anciens  Statuts  de  cet  Ordre.  Et  pendant  IcGencralat 
de  S.  Bonavcnture,  elle  fut  de  nouveau  confirmée  âc  approuvée  d'un  commun 
confentftient  de  tons  les  Relieieuz  aflêmUcs,  dans  on  Chapitre  gênerai,  od 
il  fut  arrêté  fle  ài|p0amment  refoiu ,  que  la  doârine  contraire  fèroit  bannie  de  la 
Religion,comme  pernicieufe  &  capable  de  ruiner  la  difcipline  régulière-,  &  que  ce- 
lui qui  entreprcndtoit  de  l'enfeigner,  fcroit  privé  de  livres,  de  voix  aâi ve  &  pai&vc» 
Itméme  iccénu  dans  une  priibn.  ^  V  '  '-  W'- 

Et  poÉ  montrer  corn  bien  cette  doarine  eft  ancienne ,  &  a  taii|aars  été  reçue  i,,  qoJcfi'aîïIïïi 
de  ceux  qui  ont  traite  de  la  Perfection  ,  l'Abbé  Smaragde  rapporte  (ûr  ce  fujet  »«}««  uîknBoi 
un  décret  d'Efticttttt  & de  Paul  anciens  Abbcz,  qui  eft  conceu  en  ces  termes  ;  Si  2!îJo!15S?2daî 
queWofl  voit  EfiVRMinsdamsl  ^  le  Supérieur,  »».  iUMnH 

çiliri^adieqi^il^âiteurdDpccliétâeégaljeataïKàodm 
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TRA.Vni.  qii'ileftalorsanccudeiuieimde Ikpropceanie, &:de celui donttlcachelafiuite. A 

MHiiioiou  ^ccci  quoi  il  ajoûce  immcdiacement  cette  lutrc  Condicution  :  Si  cjuclqu'un  fçait  qu'un  au- 
**  **em*pewr"      nc  fiiportanc  qu'arec  peine  l'auftcntc  du  Monaikrc  cit  dans  le  dctfein  de  s'cn- 


tî7>]uu  flc  auiinx  fuir,  &  n'en  avcitic  pas  auflî  tôc >  qu'il  (bit  tenu  pour  complice  de  fa  perdition  > 
ql^m  c»  d<j-  ^  ^T^i*^  ^  ^  compagnie  de  fe$  Fieies»  juttpi*^  ce  que  le  delêxiear  y  (ôic  rentré.  De 
ndmiMuiiinicus.  forte  que  cette  condincc  n'cft  pas  nouvelle ,  ni  propre,  ni  particulière  à  nôrrc  So- 
dlâriâteMmo-  ^^^^  »  "^^'5  rrcs-ancicnne  ôc  commune  aux  autres  ordres  religieux.  Et  cet  ulagc  cft 
iuii«fiiMafb&,  fondé  fur  la  fin  du  prcccptc  même  de  la  correction  fraternelle ,  qui  cH  le  remède 
«sMnriiwkaô  AcU  «wrifea  de  aâecemie»  qu'on  efpeie  coaunuMineiit  mieux  pcociicerpark 
dwtaMdidoii,  minifiere  d'un  Supérieur , que  par  celui  d'un  particulier. 

fu^pnnre  efl*  j.raifonqui  juftifif  cette  rcglc,&  qui  fait  voir  qu'il  n'y  a  pas  tant  de  rigueur 

BMaubiict  »  «<  &  de  difficulté  que  quelques  uns  le  (ont  imaginez ,  c  cft  que  l'obligation  ôc  la 
MFiatnmTc^uè  p»tique  de  b  Compagnie  eft  de  dite  lesfauttsde  nos  fiows  au  Supérieur  comme  a 
MJtudt.Miam-  un  Perc  fpiritucl ,  afin  que  par  fa  charité  paternelle ,  il  les  corrise ,  &  que  celui  qui 
warf.  Smatsgd.  ^'o'ï  tombe  ou  prct  à  tomber ,  (c  relevé  oc  rentre  en  lui- même  ,  ainli  que  la  ving- 
j^î»*  J*"""*"  tiéme  des  Règles  communes  ie  déclare  en  ces  termes  :  Quiconque  reconnok  qucl- 
V^'."f .  ^7«^!      gr^ ndecencadon  en  que Iqu'  un  de  fès  fîeies ,  il  en  dœc  avettir  le  Supérieur ,  afin 
»4  Et  Nigrm.rt-  qucpat  Ics  foins  de  (à  providence  paternelle ,  il  puilTe  y  apporter  un  remède  ptopor* 
î"lifi/imni!u.  t'on'ic.  Par  li  vous  voyez  qu'on  ne  lui  dit  point  les  fuites  d'autrui  comme  à  un 
juge  pour  les  faire  punir ,  mais  comme  à  un  pcrc  qui  veut  Icrvir  &  non  pas  perdre  j 
ami  qu'il  y  apporte  leiemede  »  &  qu'il  prévienne  k  maux  qui  en  pounoieiit  anivet^ 
fi  ellet  lui  deneuroient  iacxMmu'ês, 

La  5.  raifon  qui  confirme  cette  conduite,  cft  du  P.  Maiftrc  Nadal,  homme illuftre 
en  Içavoir  ôc  en  vertu  :  Nous  votons  »  dit-il  >  dans  l'Eglifc  de  Dieu  >  tant  dans  Je 
gouvernement  Ecclefiaftique  que  dans  le  (iculier  »  que  pour  les  éleétions  des  ofllices 
ojtf'iDfeniiedes  choies  les  plus  rccrcctcs,(êbii  que  la  qualitèdes  charges  lerequierti 
parce  que  cela  ne  fe  fait  pas  à  dclTèin  de  punir ,  quand  même  on  viendroit  a  décou- 
vrir quelque  chofe  qui  meritcroit  de  i'ctrc ,  mais  afin  de  fçavoir  à  qui  on  confie  la 
cooduice  d'une  Eglilê ,  d^ine  maiibii  >  d'un  bien  ,  ou  de  quelques  «mes.  Or  cous 
ceuxde  la  Compagniepeoveiit  être  élus  pour  des  mifllons ,  parce  que  c'ed  la  fin 
principale  de  nôtre  inftitut  pour  laquelle  on  a  bcfjin  d'une  vertu  ferme  &  foli- 
de>  âcnonpas  d'une  vertu  molle  ôc  languillante,  oui  ruineroit  la  bonne  oj^inion 
qu'on  a  de  ta  Société.  Le  Supérieur  peut  donc  s'informer  êc  (è  faire  inftniuedes 
oiotês  (ècrettcs ,  Ôc  cmploicrpour  cela  l'autoiité  de  cette  règle,  afin  de  bien  rencon- 
trer fans  iè  méprendre  dans  une  chofe  ù  in^NMtaiiti^  &  od  il  va  tantdc  nôtre  ince- 
reft  Se  de  celui  delaRebgion. 

Pour  voir  enfin  combien  cette  Règle  cft  tcMidéefiirhtaiibn,  pefonsd'unc&é 
la  perte  qui  vous  peut  venir  de  ravercilîement  que  l'on  donne  de  vos  fautes  au  Su- 
périeur ,  6c  de  l'autre  les  fuites  fâcheufcs  qu'elles  peuvent  avoir  en  lui  demeurant  ca- 
chées &  inconnues  :  ôc  voions  lequel  l'emporte.  La  perte  que  vous  faites  lors  qu'on 
déoowne  vos  fautes  >  n'eft  que  d'un  peu  d'eftime  6e  d'honneur,  dont  vous  craies 
déchoir}  mais  le  mal  qui  vous  arrive  de  ne  les  pas  découvrir ,  eil  qu'elles  dcmenteni 
fans  remède-,  ce  qui  fait  qu'elles  s'-iiigmcntcntéc  qu'elles  fe  multiplient  peu  à  peu  en 
k  communiquant  aux  autres.  D'où  il  ne  peut  venir  que  beaucoup  de  contuiion  >  de 
NM  optreiai  honte  8c  d'infamie  pour  vous  de  pour  la  Religion.  Car  enfin  il  n'y  a  rien  de  ii  ca- 
vu\m!ti.'t^  ché  qui  ne  vienne  à  fe  découvrir  tôt  ou  tard  ,  d'une  manière  ou  de  l'autre. 
-  *    *     '.Et  il  faudra  dans  la  fuite  appliquer  le  fer  Se  le  feu  ,  couper  ôc  tailler  jufqu'au 
yjf  poux  guérir  unmalqp'onaucoic  pâ  d'abord  ôccriàns  pane  avec  itn  peu  d'eau 
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benic ,  Ci  vousl'cuffiez  découvert  à  vôtre  Supérieur»  comme  vous  étiez  obligé  de  Tra.  VIII. 
le  faire.  Cela  eft  (ans  douce  bien  plus  Bcheux  que  ce  peu  de  confiilîon  êe  de  honte 

qui  fcniblc  vous  arriver  quand  vôtre  Supérieur  apprend  vos  fautres.  D'où  jc'concIu$ 
que  celui  qui  les  lui  découvre  non  feulemcnc  n'agicpoinc  contre  la  chanté ,  mais 
mémè  <m*iî  eft  obligé  de  le  fairc>&  que  ce  feroicune  faute  de  oc  le  pas  f  aire,  &  peut- 
être  atilfi  quelquefois  une  faute  mortelle  »  non  pas  en  veitu  de  la  Règle  >  parce' 
que  nos  Règles  ne  nous  obligent  point  fous  peine  de  péché, comme  nous  l'avons  dit 
ailleurs-,  mais  à  caufe  de  l'importance  du  (ujet  3c  des  luitcs  fichcufes  qui  en  arrivent, 
&  dont  on  peut  re/ctcer  la  faute  fur  celui  qui  néglige  de  les  prévenir  par  le  loin  d'en 
aveccir  de  bonne-  heure ,  comme  il  eft  obligé  de  le  faite.  • 

Saint  Bafîle  nous  cxhoiunt  à  cette  pratique,  dit,  que  cacher  le  pecbé  de  fon  frères  pe  cimm  orcui.-t- 
ic  ne  le  vouloir  pas  découvrir ,  n'cft  autre  cholcque  poufTcr  à  la  mort  un  malade  qui  «  f"- 
y  va  de  lui- même  i  parce  que  le  pcchc  caché  efl  comme  un  abccz  intérieur  qui  ça-  ^!v,,'rVa!ri '  Jr  l 'ù 
gneinlênfiblement  julqu'aa  coeiv»  êc  donne  enfin  k  more.  Comme  donc  cefan-là  ^'"^^^  J^^jf^ 
nous rendroit un  grand (êrvice  qui  perceroit  cet  abcez,&  en  feroit  (ôrtirlepus,  rem  rfaïcrr.' 
quoi  qu'avec  beaucoup  de  douleur-,  &:  quepirune  raifon  contraire,  celui  qui  fous  filmrtg.fHf.4Uff' 
prétexte  de  compaflion  ne  voudrait  pas  ouvrir  cet  abccz,  &  en  faire  fbrcir  l'or-  ^* 
dure  6e  le  venin  >  nous  traiceroiten  ennemi  :  Ainfi*dit  S.  Balîfe ,  celnlf&  fait  une 
aâion  non  pas  d*ami,  mais  d'ennemi>qui  cache  la  faute  de  fon  frère  >  8c  qui  ne  veut 
pas  la  découvrir  à  (bn  Supérieur ,  comme  à  fôn  Médecin  Sc  à  iôn  pete  >  afin  qu'il 
le  guerillc  ,  parce  que  c'ci\  pioprcmcnt  l'aider  à  mourir. 

Saint Aagit(tintraiuntceménMfiijetdit:NeaoiezpasfflaIfaiie,qaand voosen  ^^^^^  ,ii\efît 
u(cz  de  la  forte:  au  contraire  vous  ne  (êriez  pas  innocent,  fi  vous  laifliez  périr  par  ci\t  nutcdot 
vôtre  filcnce  vos  frères,  que  vous  pouvez  corrigcrcn  découvrant  leurs  fautes  ;  car  fi  Yt^^t^^^i  ''np- 
vôcre  frerc  avoit  une  blellùre  dans  Ion  corps  âcqu'il  la  cachât  >  de  peur  qu'on  ne  lui  fe  i.iacx.mes  no» 
fit  quelque  indlion ,  n'eft  ilpas  vrai  qu'il  y  aoroit  de  la  craaoté  à  le  caire,ae  de  b  mt-  '  ''^'^""Ti.dî- 
fecicocdeàledire}  Avec  combien  plusderaifbn  ne  devez  vous  donc  pAsIedéûM<  amàu  comgcre 
Vrir ,  de  peur"  qu'un  mal  plus  dangereux  ne  lui  irfcâic  le  coeur  ?  ^^l^!c'W  "> 


bi  ciiim  Imct  tu- 


Ce  n'efl  donc  pas  un  cHcc  de  charité  de  le  diflimuler ,  comme  quelques-uns  ont 
accodtumé  défaire,  pour  garder,  difenC-tlstla  loi  des  gens  de  bien.  Uy  en  a  «n  tien-  ,"^;pî;"<;„!::ucirc 
nent  pour  une  marque  d'honnêteté  ,  Sc  pour  une  fage  conduite,  de  ne  W  point  occ  t  nri ,  cam  ti- 
méler  d'avertir  le  Supérieur  des  défauts  de  leurs  frères,  8c  qui  trouvent  une  grande  "«^0;^^'  i^tcTi- 
difticulté  à  le  faire»  parce  que  cela  leur  paroitune  baiîeire:  ils  difent  qu'ils  ne  veu-  leietur.scirircri- 
lent  point  ailaftmec  des  rapports  de  leur  procfaain,ni  lui  hke  tort  en  le  metunt  mal  ^^/f  q'.'n  t' ago 
avec  le  Supérieur.  Ce  nefl  pas  làl'efpht  de  la  Religion,  fie  beaucoup  moinsèncore  )hv>>>  '  k-^  m*- 
celui  de  la  Compagnie:ce  font  des  maximes  du  mondc,de  méchantes coâtum es,  des  "i^'^pu-réfraVin''* 
confidences  &  dct  amitiez  du  fjccle  qui  font  très  pcrnicieufes  à  la  Religion.  Ce  n'efl  corde  ?  ^lug.  ng' 
pas  là  faire  des  raports  8c  des  contes  frivoles  contre  vôtre  ficie,maisc'eft  ht!  procu-  f^^'  '*'*''^'*' 
lernnetandbien.  Et  au  contcaiiec'èftdll'lluire  Sc  à  tout  l'Ordre  d'en  ufer  autre. 
ment.Selon  quelle  raifon  peut  on  manquer  de  fidélité  à  la  Rcligion,pour  faire  plaifîr 
àquelqu'un  de  fes  fraesi  A  qui  avez-vous  plus  d'obligation»  ouà  un  prciculier,ou 
àbiRcligion?£treanreeel(eiirflrpa(Ter  pour  teUc'eftceqoe  vous  devez  regarder 
comme  un  véritable  fu;i  t  tic  honte  &c  de  mépris ,  Sc  non  pas  d'être  fîdele  à  la  Re- 
ligion ,  &  d'en  obfcrvc;  la  Rcgle.  Que  pcrfonnc  ne  cherche  dore  à  cacher  les  pe-  Nemofieerjo^qui 
chez  de  (on  trerc  ,  conclut  S.  Balile,depeur  qu'en  lui  voulant  témoigner  par  là      Euébcâs  c^ux* 
fi>namour,  il  ne  devienne  la  cauiê  de  ià  perte.  Nedierchez  point  de  couverture  "•ff,'*',*^^^! 
|>our  cacher  la  plaie  6c l'infirmité  de  vôtre  frerc ,  mais  découvrez  la  promptcmcnt 
au  Médecin^  la  doit  gMenc  avant  ^'clie  devienne  incurable  ,  &  qu'il  (oit  be-  1^  BMfinHfnt. 
%j?  Dddij 
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39^      Ch.  VI.  De  la  Règle  qui  oblige  les  Jbsuitbs 
Tka.V1U.  ^^^'^  ^'ï  applique!^  le  CkSc  lefett*,  &  ce  (èa  uns  marque  d'une  vedttble  charité* 
*  paioe  qoe  vous  k  g«g«iefex  de  cette  ouflieie*  ^  que  vous  k  peidiks  pe^^ 

autrement. 

Ces  raifons  &  les  autres  qiie  les  Théologiens  ôc  les  Sairts  raportent ,  wouyeiit 
fiifiCiranicrc  que  cette  Règle  cft  jufte  &Cainte,quoi  que  le  Religeux  quil'oofênreiie 
tenoBCe  pttà  fi»B  droiCySonphlsque  ceux  des  autres  Ordres.  Mais  outre  ce  que  j'ai 
avancéjify  aeiKoreurc  raifon  particulière  pour  la  Compagnie,  qui  eft  que  quand 
quelqu'un  defîre  y  encrer  ,  on  lut  donne  les  Règles  &  un  abrégé  des  Conflicutions 

au'ildoic  garder,  parmi  lefquelieseft  célle-ct.  Et  outre  qu'on  lui  demande  s'il  eft 
'accord  de  les  oblèfver  toutes  >  l'on  prend  expieflànent  Se  en  particulier  Ton 
confcrtcment  pour  celle  dont  nous  parlons  -,  6c  l'on  renouvelle  la  même  chofè  de 
fîx  en  fix  mois  durant  les  deux  premicrcs  années  de  IbnNovicutjauparavant  qu'on  le 
reçoive  à  faire  Tes  voeux.  Et  le  maître  des  Novices  cft  obligé  pat  une  Règle,  de 
R#r.  tf .  w«.  M>  faite  entendre  plus  en  particulier  aux  Novices  les  choies  qui  poofcoienK  enimie  leur 
Êice  quelquepeine ,  entre  lefquelles  celle-ci  cft  principalement  marquée  -,  &  après 
qu'il  les  en  a  bien  informez,  ils  lui  déclarent  qu'ils  s'y  Ibumcttent  pour  faire  plus  de 
progrez  dans  la  vie  Ipintuclie}  ôc  pours'cublir  dans  une  plus  prufonde  huinilité» 
commedit  la  Règle  ;  ce  qui  cft  encore  une  paitioalaiité  qui  peut  cendre  cette  pra- 
tique plus  douce  de  plus  aisée. 

Il  cft  fans  doute  que  chacun  en  entrant  en  Religion,  peut  pour  fa  plus  grande 
perfcdion  céder  en  cela  de  l'on  droit,  &  conièntir  qu  on  découvre  toutes  fes  fautes 
iaimediatementau  Suoerieur,  làns  qu'auparavant  on  Ten  avertifte  en  paiticidier  » 
*  parce  que  chacun  eftie  maître  de  (on  honneur  &  de  fa  réputation,  pour  endiA 

polcrà  (âdilcrctinn  ,  &  peut,poiir  fon  avancement  fpiritucl ,  abandonner  ce  droit 
cnconHderation  de  Ion  Supcricur ,  Se  de  qui  il  lui  plaie  ,pourveu  qu'il  n'y  ait  point 
de  cîrconftance  paiticaliere  qui  l'en  empêche ,  c(Mmne  il  eft  certain  qu'il  n'y  en  a 
point  en  cette  occafion.  Si  donc  il  peut  licitcitient  découvrir  à  fon  Supérieur  (on  pé- 
ché quelque  énorme  6c  (ccrct  qu'il  foit ,  il  peut  aulTi  permettre  à  un  autre  de  le  dé- 
couvrir :  c'eft  ce  que  font  ceux  qui  entrent  dans  la  Compagnie  par  le  confcntcmeot 

Sue  nousavons  dit  qu'on  leur  demande,  pour  ce  qui  e(t  porté  par  «cte  Regleicar 
c  répondie  ai1bs*)r  fbumettent ,  ce  n'eft  autre  cho(è  que  céder  leur  droit  :  com- 
me fî  une  perJonnem'avoitditen  confedion  ou  en  fecrct  un  grand  péché,  8c  que 
-  je  lui  demandaife ,  Ci  pour  m'allùrcr  davantage  du  remède ,  il  ttouveroic  bon  que 

j'en  communiquaflè  avecmèn  Supérieur ,  qui  eft  on  homme  fort  doâe  8c  fort  pru- 
dent ,  de  s'il  repondoit  qu'il  en  eft  content,  il  eft  (ans  doute  quepar  ces  paroles  il  me 
cederoit  le  droit  qu'il  avoir  de  tenir  fa  faute  cachée  ,  6c  qu'enfùite  de  cette  ccdion 
ie  la  pourrois  découvrir  à  mon  Supcricur.  A  quoi  l'on  peut  ajoûcer  que  les  Novices» 
avant  que  de  6iie  leurs  vttux,voiaot(iMscelnr  pratiquer  cette  Rcg^  dansia  com* 
pagniedurantdenc  ans ,  la  vâëcQntiiiiidlede  cette  pratique  lenrbtc  aflex  enten- 
*        dre  qu'on  a  renoncé  à  ce  droit ,  encore  qu'on  n'en  falTc  pas  une  renonciation  ex- 
prelle  6c  particulière  :  de  même  qu'un  Cbanreux  renonce  au  droit  naturel  de  man- 
|er  de  la  viande  jpour  conlerver  Ca  vie ,  qui  eft  dus  confidcrable  me  ockà  de  coii« 
Krver  là  réputation ,  par  la  (êuleporique  qui  s'obferve  dans  fon  ordre  quoi  qu'il  n'y 
fenonce  pas  en  particulier  6c  en  termes  formels.  Et  celui  qui  reçoit  les  ordres  facrez 
nnonce au  droit  de  pouvoir  fe  marier,  &  demeure  obligé  comme  par  un  vœu  fo- 
u  r,rt  %i  GU-  lemneldeprderUoiaftccé,  quoi  qu'il  nTen  faflèpas  tthvœn  fômiei. 
gtncAi,,.  Dst,jiH      C'eft poutqaoi  S.  François  de  Borgia  étant  nôtre  General ,  répondit  ^  queU 
!•  ftHib"  ^     çKsCoiigKgatioiispiovincialcsd'£(pagne >  qui  Je  coaDikeceu  fiir  ce  fiyet  :  que  U 


Digitized  by  Google 


A  DECOUVRIR  AU  Su?ER.  LES  DEFAUTS  DE  LEUR^  FRERES.  597 

Compagnie lenosçoiecii  ce  poincà  feadrok.  Or  leGcocnl  •  aniodcë  ApoAo-  Tra.VIII. 

liquc  d'inccrprecec  tu»  Conmtucions ,  comme  il  cû  manifefte  par  nos  Bulcs  &  par 
nos  Pnvilcgcs.  Enfin  après  cette  réponfc  la  chofe  fut  encore  refoliic  dans  la  fixiéme 
Congrcgatton  générale»  où  il  fut  ordonne  qu'on  le  fcroic  entendre  air.H  aux  No- 
vices. IleftauffiRmaraBéaBiiiéine  endroit  que  cecie^  quiavoiciui 
Privilège  particulier  du&^Apoftoliquc  ,  pour  expliquer  les  choies  douteafa  de  ^^ycr.  c.  gnur, 
nôtre  Inftitut ,  ajoiltc  que  ces  paroles  de  la  Rcglc  :  Par  efuicwejue  en  nura  cori-  ^"'èJ^^''^^'"^ 
nnjfmct  ban  de  U  Omjefiiwt  fe  doivent  entendre  des  choies  qu'un  autre  remarque  n.'item*  }{.<«•. 
.   pubipinéiDe,  6t  non  pas  de  celles  qa'on  loi  coininiiiikpee&  fkcat»  pour  laide*  '* 
mander  aflldance  Se  conleil  pour  (à  conduite. 

On  appla  me  par  là  toutes  les  difficulté!,  fie  l'on  éloigne  toutes  les  occafionsde  sciendlr  «slad 
plainte  qu'on  pourroit  avoir.  Car  on  ne  fait  point  mal  d'exiger  une  choie  de  celui  '^'^  fitinjuifa. 
qui  s'y-  eft  engagé  vobntairenoent  è:  avec  conociflànoe.  On  vous  a  dit  d'abord  en 
TOUS  recevant  >que  c'étoicii  ce  qui  lèprariquoic  id,  êe  vous  avez  témoigné  voiu  j 
vouloir  foumcttreavcc  joie.Si  vous  avez  donc  maintenant  de  la  peine  à  le  rouf?rir,&: 
C\  vous  trouvez  mauvais  qu'on  difê  vos  fautes  au  Supérieur,  ne  vous  en  prenez  point 
à  la  Règle  >  ni  à  vôtre  fieie  cfà  l'oblènre  t  &  ne  tous  pbignez  que  de  vous-même  » 
puis  qu'au  liea  d'aroir  acqoisplus  de  vertu  &  d'humilité ,  vous  en  aTez  moins  qu'aa 
commencement ,  6c  que  vous  ne  fente?  plus  la  même  difpoficion  que  vous  ferticz 
alors.  Comme  c'eil  en  cela  que  conûftc  tout  le  point  de  la  diâiculté  >  quequeiques- 
nns  trouvent  en  cette  Regle»BÔtre  S.Pere  y  a  mis  le  fondement  net^irc  pour  rol>> 
(êrver«qtii  eft  Httinilitéde  le  defir  de  nôtre  avancement  Ipirituel.Si  nous  avions  vé- 
ritablement ce  defîr  ,  nouslèrions  bien  ai(ês qu'on  fçcut  nos  fautes  ,  afin  d'ccrepcu 
ellimezidc  bien  plus  encore  afin  d'en  être  averds  &  corrigez.  Celui  qui  n'a  pas 
afièzdevcrttt&d'humilité  pour  cela»  caabien  peu  pour  toutes  les  autres  cholès. 

CHAPITRE  VIL 

Ve  queltpus  avis  importons  fur  cette  matière. 

ON  peucticerdeceqniTientd*écié  «licqiiKlques  avis  très-utiles . 
cane  pour  ceux  qu*on  reprend  &  qu'on  conige,que  pour  ceux  qui 
doivent  reprendre  &  corriger  les  autre? .Quant  à  ceux  qu'on  reprend  & 
que  l'on  corrige ,  il  faut  d'abord  leur  reprcfentcr  que  c'cft  une  faute 
très  grande  &  qui  marque  beaucoup  d'impcrfc£Hon,quand  le  Supérieur 
les  reprend  ou  les  avertit  de  quelque  défaut,  de  s'en  oifcnfcr  &  de 
courir  aufTi-tôt  çà  &  là,  pour  s'informer  qui  eft  celui  qui  l'aura  dit  au 
Supérieur ,  &  pour  s%n  exco&r  en  fe  plaignant  aux  uns  &  aux  autres» 
^'on  a  exagéré  la  choie ,  qu^elle  eft  tout  autrement  qifon  ne  l'a  ra^ 
portée ,  &que  le  mal  n*eftpas  fi  grand  qu'on  Ta  reprefencé.  Et  cet- 
ce  ânce  eft  plus  grande ,  m.  plus  de  tort,  &  fcandalife  (buvent  da- 
vantage que  la  première  ;  car  en  volant  un  de  nos  frères  tombé  en 
quelque  faute  ,  nous  fçavon s  qu'il  eft  homme  ,  &  par  confcqucnt  fujct 
à  des  fautes;  ainfi  nous  ne  l'en  mcprifons  pas  davantage.  Mais  quand 
il  témoigne  avoir  des  rcfTentimcns  contre  ceux  qui  l'en  reprennent,  ou 

Ddd  iij 


Digitized  by  Google 


ri^  'L'     fois  de  peticsmenfongcs  pour  lescxoifer,  aie  aflêz  de  vertu  pour  dé. 
cim.  finceremenc  les  Êunes  cachées  que  lui  (êul  peuc  fçavoir  2  Ce- 


398       Ch.  Vn.  Dl  QJIB  LQJllS  AT  tS  IMf  ORTAHS  . 

TiiA.VIII.  qui  l'en  ayerdflènc,  nous  Jugerons  qiiec*eftune  iiien  plus  grande  Im^ 
perfeâion  &  une  marque  d'orgueil  qui  montre  quTîl  a  moins  d'en- 
vie de  Ce  corriger  &  de  s'avancer  >  que  de  parolcre  meilleur  qu'il 

n'cftj&dcsactircr  quelque  cflimc  par  une  hufic  apparence  de  verni. 

e'ifr'a^J""  ac"  Surquoi  fnint  Bernard  dit  fort  bien  :  Comment  celui  qui  défend  avec 
fc.au ,  quo  iioiio  opiniâtreté  des  tautcs  maniteftes,decouvrira-il  humblement  à  fon  Abbc 
cusiutionr»cû:cit  Ics  mauvailcs  pcniees (cc tctes  dclon  cœur?  Comment  croirai  )c  que 
buinihur    c  »  celui  qui  veut  couvrir  les  fautes  où  on  le  furprend,  &  qui  fait  quelque 

fciAbbat»'  -  -  -  .  » 

S.  Btw. 

lui  qui  eft  vraiment  humble ,  qui  Te  connôic  &  s'eftime  tel  qui!  eft  ve^ 
ritablement  >  ne  fe  trouble  point,  lors  qu'on  le  reprend:  il  ne  trouve  rien 
d'étrange  en  cela,  parce  qu'il  voie  toujours  en  lui  mcmè  des  défauts 
plus  grands  que  ceux  qu'on  lui  reprochc,&:  il  regarde  ce  qu'on  lui  en  dit 
comme  peu  de  chofc,  en  comparaifon  de  ce  qu'on  en  p.^urroitdire. 

Nos  fautes  nous  paroiilent  louvent  moindres  quelles  ne  font ,  & 
quelquefois  mémè  nous  ne  les  prenons  pas  pour  des  fautes ,  parce  que 
nous  les  regardons  avec  des  yeux  que  l'amour  propre  a  aveuglez  ;  mais 
ils  parcnClènt  plus  grands  &  tels  qu'ils  (bnt  en  effet ,  à  un  autre  qui  \ts 
le^rde  avec  des  yeux  exemtsde  paflion.  Mais  fuppofons  qu  un  autre 
aie  exaggeré  les  chofes ,  parce  qu'il  les  croioic  ainfi  :  ne  vousibuvenez- 
vous  pas  que  q'iand  vous  éccs  entre  en  Religion,  on  vous  a  demande 
fi  vous  pouiriczlourti  ir  les  injures ,  les  taux  témoignages  &r  les  afronts 
des  pcrfonnesde  dedans  &  de  dehors ,  &  que  vous  avez  promis  de  le 
faire  ?  Comment  avez- vous  oublie  cette  promelle  ,  &  pourquoi  vous 
en  repentez-vous  ?  Vous  devriez  être  bienaifede  ce  qu'ùn  autre  inno- 
cemment &  à  bonne  intention  en  a  plus  dit  qu'il  n'y  en  avoît  :  &  iquand 
même  (bn  intention  n'auroic  pas  été  pure,  vous  devriez  pour  vôtre 
propre  égard ,  vous  réjouir  d'avoir  en  cela  un  plus  grand  fujet  de  vous 
humilier, &  de  vous  conformera  nôtre  Seigneur Jefus-Chrift.  Avec? 
combien  plus  de  raifon  ne  le  devez- vous  donc  pas  faire ,  lors  qu'il  le  dit 
abonne  intention,  &  dans  la  pcnféc  qu'il  dit  la  vérité,  parce  qu'il  le 
dit  de  mcmè  qu'il  le  fçait.  C'eft  en  agilTant  de  cette  manière  qu'on 
gagne  d'avantage  avec  Dieu  &  avec  les  hommes ,  mais  autrement  on 
peni  >  lors  qu'on  croit  gagner. 

Ce  feroic  une  bien  plus  grande  faute  fi  quelqu'un  fçachanc  qu'Un 
autre  a  découvert  au  Supérieur  quelque  défaut  qu'il  tenoit  caché ,  Tal- 
loît  trouver  pour  fe  plaindre  à  lui  même  «  ou  de  ce  qu'il  l'a  dit,  ou  de  ce 
qu'il  l'a  rcprcfenté  plus  grand ,  ou  d'une  autre  manière  qu'il  n'étoit ,  & 
s'il  lui  en  tcm  ngnoit  du  rclTentimcnt,  ou  lui  en  faifoit  plus  mauvais  vifa- 
gCf  pour  lui  faire  connoicre  qu'il  en  eû:  oâcncc.  Celui  qui  délire  verita* 
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Uemenc  de(è  corriger  &  de  s'jtvaiicer  feroic  bien  4dlè  que  plnficnrs  TRA.Vni. 
voaluflent  avoir  les  yeux  ouverts  fur  lui  pour  l'aider  &  le  porter  davan-  «en 'um'^bS'meTS! 
taee  où  il  afpire,  comme  le  dcmandoit  S.  Bernard.  Qui  me  donnera  *'"^>'"< 
cent  paAeurs  pour  veiller  fur  ma  conduite  ?  Plus  je  connois  qu  il  y  a  de  pi»'»  i(>«>o  .nei 
pcrfonncsqui  veillent  fur  moi,  plus  je  vais  fcurcmcnt  dans  les  pâtura-  Z'izluvj'eîèoln 
ges.  Aveuglement  prodigieux  l  jc  ne  fai<;  pas  de  clificiilcc  d'attirer  de  de  }âù^ii '.^'»Mmî* 
recevoir  un  trrand  nombre  d'amcs  fous  ma  conduicc,&:  le  trouve  mau-  '«"m  "o»  c«»û<» 
vais  qu'une  leule  perfonnc  prenne  le  loin  de  la  mienne:  je  crains  plus  ftodicniUs  cpIU- 
les  dents  du  bup  que  la  houlette  du  Berger.  C'efl  aulH  ce  qu  il  faut 
craindre  »  mais  pour  la  conduite  &  la  voixdu  PiUlâir,  il  la  faut  deârer. 

1.  Pour  ce  qui  cil  l'obligation  d'avertir ,  U  faut  prendre  gaide ,  que  pS.!'"' 
cen'eftqu'à  vôtre  Supérieur  immédiatement,  avec  difcrction,  &  fans  ^  ^i^j** 
la  participation  de  petibone  >  qu'il  6iut  découvrir  les  fautes  de  vôtre  ^  " 
frerc,  afin  que  comme  un  bon  pcrc  il  puilTc  apporter  le  remède  ne* 
ccflairc ,  &  prévenir  le  mal  qui  en  pourroit  naître.  C'cft  ce  qu'il  cft  im- 
portant de  bien  remarquer,  parce  qu'il  pourroit  quelquefois  arriver  que 
ne  voulant  pas  dire  les  fautes  au  Supérieur  ,  on  les  diroit  peut  être  à  un 
autre  particulier  qui  ne  pourroit  pas  y  remédier,  ce  qui  feroit  très, 
mal  Êu'c  &  donneroic  fiijec  de  nuu'iuurcr. 

2,.  Et  pour  ce  qnieftdu  procédé  qu'on  doit  tenir  en  découvrant  les 
fautes  de  fon  frerc ,  la  Règle  dît  que  cela  iê  doit  faire  avec  l'amour  & 
la  charité  qui  lui  cft  duc  :  ce  qui  édifia  beaucoup  le  Pape  Gn^ire 
XIII.  lors  qu'il  examina  ces  Règles.  Celui  qui  veut  agir  fcuremcnt  en 
cela  doit  bien  prendre  garde  qu'il  n'y  foit  poufl'c  par  quelque  paillon  ou 
par  envie,  ou  que  quelque  zele  indifcret  ne  le  porte  avec  précipitation 
à  dire  les  chofes  de  travas ,  ou  à  les  exaggercr  en  faiiânt ,  comme  l'on 
die,  d'Une  mouche  un  éléphant,  d'kme  faute  pardcuUerei  une  générale, 
ttenafirmanc  comme  cres-certaines  Se  tires,  réelles  des  chofes  doo* 
ceufes ,  &  peut-être  imaginaires  :  ce  qui  fêroît  le  fujec  de  beaucoup  de 
fcrupules ,  &  la  caufe  de  pluficurs  troubles. 

5.  Pour  celui  qui  donne  l'avis  &  qui  découvre  le  défaut  d'un  autre,ne  nà  *Z>\im  SJi^ 
doit  point  fc  relâcher  de  faire  toujours  en  cela  fon  devoir ,  quoi  que  Tau-  "  iunf  ^âarif 
tre  ne  fafle  pas  le  ficn  ,  ?<r  ne  profite  pas  comme  il  doit  de  la  corrcâ-ion,  |ije^'*d2Swîii 
qu'on  lui  en  fait.  Saint  Auguftin  compare  celui  qui  ne  reçoit  pas  bien 
la  corre^on  à  un  frénétique  qui  refiftc  au  Médecin,  &  rejette  la  mede-  ftiâtohie.  fnbw 
dne.  Comment  en  u(êrons-nous  avec  hii  dîc-il  ?  L'abandonnerons  nous  .  ' 
£ms  le  traiter  >  Point  du  tout;  caries  frénétiques  ne  veulent  point  qtfon  ^£SS» 
les  lie,  ni  les  Ictargîqucs,  qu'on  les  éveille  :  mais  cependant  ta  charité  ?^,"'^,ïi^f»iiOTi 
nelaiiTepasdelierlefcenedque,  &  de  reveiller  le  letareique  :  on  les  f*^  c*^* 
tourmente  tous  deux ,  parce  qu  on  les  aime;  &  en  les  tourmentant  on  ;  - j  i  r,- 
les  guetit:oû  ne  leur  caufe  un  mai  apparent ,  que  pour  leur  procurer  til^'^ii^' 
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Tra.VIII.  un Ucd  véritable.  Ib s*CDBU:bciic6£  s'en  ineEcenc en  colère  taacqn'ib 
*  (aat  malades .  mats  fls  n'ont  pli»  que  des  fentimcns  dereconnoiflance 
kxs qu'ils  fonc  gucris.  Ceft  cernons  devons  cTpcrcr  que  fera  nôcre 
frece.  S'il  fc  tâche  dans  le  temps  que  vous  le  reprenez ,  des  qu'il  rcn- 
Cteia  enluî-mcmc ,  &:  qu  il  fera  reflexion  fur  vôtre  conduite  »  il  vous 
remerciera  de  la  grâce  que  vous  lui  aurez  faite. 

Si  les  hommes  entreprennent  avec  bt  aucoupdctravail,&quclquc- 
^•ibwmcaii»  f^is  mcmè  avec  danger  de  coniger  les  vices  &  les  deâucs des  animaux» 
^tû  n'ont  foint ieineniemm t  malgré  toucé  kur  refiftance ,  (ans  en 
^Si£^À^tX  atceiidireaucnneteconnoîflance,piisq^sfiMitincapablesd*en  avoir: 
I6*tîï$  ho-  avec  combien  plus  de  raifon  devons  nous  prendre  foin  de  corriger  nô^ 
misa» .  p'cunt  ftttc ,  afin  quH  nc  perifTe  pas  pour  jamais  ;  car  Dieu  lui  aiant  don- 
ïSwml'iwt»*  né  comme  à  vous  une  ame  capable  de  connoîcre  &  d'aimer ,  il  pourra 
Sï^'uwdlnr  enfin  rcconnoîcre  la  grâce  que  vous  lui  avez  faite  fuivanc  ces  paroles  do 
trf*îf*ÎV''*  Sage:  Celui  qui  reprend  un  homme  fera  en  fuite  plus  de  fes  amis,  que 
Et>îiiiicftqm.vc  cclui  qui  U  trompc  ftif  Àts  furoUs  fiateufes.  C'cft  le  fcns  que  faint  Ba- 
«Sû  u"' ex  ^  '  fUc  donne  à  cet  endroit  de  (âint  Paul.  £t  qui  eft  tdm  Centre  vous  ^ 
TocUrr^îî"  mâmfedeUjoie.fiiÊmtilmÀqmïsycaufideUtripfe.  Cette 
tlXti  vor  Zn.  peine  &  cette affliâion  que  vous  reoevczde  la  correâionme  répuït, 
(«m  in  v^'i  ofe-  parcc  ouc  jc  la  vois  tourner  à  vôtre  avanuge.  Cwfiàtre^  wmhien  cette 
'*    ^t^tSUk.  trifie^^fetm  Dieu,  que  vous  nvez  rejfentie,  a  produit  en  vous  de  foin  & 


nîm. 


de  vigilance  ;  c'eft  une  triftcllc  fclon  Dieu ,  parce  qu'elle  cft  caufc  de 
vôtre  avancement:.   Vous  direz  peut  être  qu'il  y  en  a  que  la  corrcdion 
&  les  avcrtiflemcns  rendent  pires  qu  ils  n'ccoicnc.  Mais  écoutez  ce 
vmufM  idco  que  {^inc  Augudin  répond  à  cela  :  Croiez  vous  di^tl,  mépdiêr  lame- 
S^M .  qitù  non-  dedne ,  parce  que  la  maladie  de  quelques-uns  ell  incurable  i  Non 
ïSS        certes ,  il  ne  faut  donc  pas  non  plus  négliger  la  correâion,  parce  que 
^'^jriUm^  quelques-uns  n*en  font  pas  leur  profit,  le  Médecin  (bîtrpîiîtuel  foie 
corpocel .  doit  toujours  faire  de  ùl  part  tout  ce  qu'il  peut ,  &  ne  point 
abandonner  un  malade  fans  avoir  auparavant  pratiqué  tous  les  pré- 
ceptes de  fon  art ,  &  éprouvé  tous  les  remèdes  qu'il  lui  enfeignc. 
9afi,  im  rtgd-      P^ur  cc  qui  eft  de  la  manière ,  dont  il  faut  faire  la  corrcélion.  S.  Ba- 
^um\o^%i  &  ^'^  corrige  un  autre  doit  imiter  les  Mcd  ceins  qui  ne 

iMrtg,km.  mm.  fc  fâchent  point  contre  le  malade,  mais  qui  tournent  toute  lenriêience 
U  emploient  toute  leur  indnftrie  contre  k  maladie ,  de  ibrte  que  celui 
qui  reprend  ne  doit  point  (è  chagriner  ni  Te  mette  en  colère  contre  ce- 
lui qui  a  péché,  mais  mettre  tout  fon  foin  à  Êdre  ibrtir  les  vices  &  les 
défauts  de  l'ame  de  fon  frère.  Et  il  doit  s'y  comporter,  dit  cc  Perc, 
de  la  manière  que  feroitun  pere  Médecin  qui  traiteroit  fon  fils  d'une 
blcflure  douloureufe  :  Confidercz  avec  quelle  circonfpe6lion  ,  &  • 
quelle  douceur  il  le  traiteroit ,  car  enfin  il  reilèntiroit  la  douleur  de  fon 

fils, 
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fils ,  coiTunc  U  Tienne  propre.  C'cft  ainfi  que  les  Supcrîcurs  en  doivent  Tk.  VIII. 
agir/elonrexprefliondcrApotre,f»/j^/>^fi^^«r,àlégard<fcl^  ,^,1^^'^  ^ 


Ctl.  <  I. 


fiijecs.quifimt  leun  enfimsrpirinids.  CêluiquI  ineiic  mer  ne  regarde  pas  ^^y;,';' 
comment  H  déchire  »  dit  fort  bfeii  S.  Anguftin,  mais  celui  qui  veut  gue-  tn^oUni«\  ^u. 
rir ,  prend  bien  garde  comment  il  coupe.  Ccft  auffi  ce  ^doit  faire  fia^'/^"!<m^' 
un  Supérieur ,  qui  veut  guérir  fon  fujct  par  la  correâion  &  parles  avis.Il  !îf'î5"%5^1  ^ 
lui  doit  montrer  par  fa  conduite.que  s'il  lui  fait  quelque  mal  en  apparen- 
ce  ,  c'cft  afin  de  lui  faire  un  bien  véritable.  De  là  vicnc  que  les  Saines  ^  w  »  t  '^  ^ 
nous  avertirtcnt  avec  cane  de  foin,  que  celui  qui  reprend  &  corrige  B^a.mrti.  [uf, 
les  autres,  fedoit  garder  fur  toutes  chofes>  oc  faire  paroitre  aucun  ^'*'*** 
moamienc^oolaeon  d'indfenation ,  parce  quHminetoicIbadeC- 
îèln  «  te  qp*auUeu  d'appaîrer&diegaerirle  mal,  ilk  rendrcMcplus  dan. 
gerenx.  Ceftainfi  qn^ls  entendent  cette  potolede  rApôcre  :  Le  fer-  ^f^,^^^ 
viteur  du  Seigneur  doit  nfrwète  m/ee  ioutem  teux  qui  re/i/fenf  à  U  Jjj^jJ  '^^^ 
vérité'.  Nôtre  verfîon  porte  avec  modération  j  mais  cela  revient  tou-  lî- 
jours  à  la  mcmcchofe;  car  pour  corriger  avec  modération,  il  eftne- 
cciTaire  d'être  excmt  de  tout  trouble  &  de  toute  paffion.  Enfin  il  faut 
que  la  corrcftion  fe  fallc  avec  tant  de  circonfpedion  &dc  Ci  bonne  grâ- 
ce» que  celui  qui  la  reçoit  >  comprenne  qu'elle  part  des  entrailles  de  la. 
charité  de  cefiiiqui  la&ic  8e  du  grand  deiir  qu'il  a  de  Ton  avance- 
ment; parccque  c*eft  ainfi  qu'elle  a  coûaimed*àt€  de  trcs-gtande  uti- 
lité. • 


F   I  N. 
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voilées  dans  l'Eglife  à  caufe  des  Anges,  tb^d. 
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111 

Attache  à  Tes  proches  A:  à  fon  pals,  vti.tcitt 
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la  doit  rompre,  19. 5  f 
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lefigmfie>  ij^ 
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£uts  de  Dieu  en  attire  de  nouveaux , 
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ttBflunfieSactCBienr, 91.  Qu^il  tenfèrtncen 
\mte3L  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  &  de 
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kunSÙtt  19t.  197-  Du  principal  fi;uic  qu'on 
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fortes  de  tcntations.&fur  tour  ,r<^ur  confc-vci  la 
thaltcrc ,  /i/W.  L'etfe:  propre  ilc  ce  divm  .Sacre- 
ment cil  de  nous  transtormei  en  Jcius-Chiill , 
li4.  iij.  Et  de  donner  une  grande  force  contre 
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De  stR.  Celui  qui  délire  beaucoup  de  dMics» 

lbu£c  toujours  beaucoup , 
DlvOxiON  cnveit  Jtfns-Chrift  fouHram  & 
BoatancGirlicrais»  ^{.n^ti.  ftatignede 
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Eg  L I  s  z  .On  y  doit  être  avec  fikaceiavec  crainte  & 
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Anges,  149 
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Chciftauciiic.  'f'?^' 

Es?RiT.  On  regarde  comme  des  UMIêtS' des 
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aller ,  14-  Moien  de  diflîperles  mqiiietudcrA; 
les  peines  d'cipnt ,  ^  f 

Esi-Rir  malin  qui  tourmeitoit  5aul ,        j  j 
EjOLX  que  le  Ptêttc  porte  à  l'Autel: ce  qu'elle 
tcptcKflie»  \\% 
EvANciLB»  Oe^Ceft.  Commette  âc  pour- 
quoi 00  kUtiuMcflèt  137 
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'Autes.  les  fautes  où  nous  tonilmns  ne  doi- 
vent pas nousoter  lajrciuabic joieducœur, 
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Fauts  s  veoicllcs.  On  y  peut  tomber  en  deux 
manières ,  U4.  Cdles  qu'on  commet  volon- 
aiiemcntatticdinênt toute lalèiveur  de  la  pie- 
té)  U4.  Il  y  a  toujours  de  la  ncgUgencc  à  y 
pat  U  déÊiut  d'attenaoni  ou  pat  fol* 
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de  grandes  grâces  de  Dieu.  it  5 

FxoiLiTi'.  Êo^uoi  conlîltcU  fidélité  d'un  f  ni 
fanmiideDKo.  «9 
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HITmilite*.  C'cft  clic  qui  baWiitl'ameittiMe 
Ij  talU-llc  du  cœur.  34 
HuMiLiTi'  prodi^eui'c  du  Fils  tic  Dieu  ,  7f. 
Tout  tlt  igrcablc  &  ^jcilc  dans  i'cxacicc  éIc 
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JEcas-CHitsT.Ilcft  kMtiecKrnelfiKpnl'of 
die  deMelchiredech,u8.II  étou  neccflàitc  que 
Jd'us-Chiill  (c  Ht  hotnmc  pour  fauvcr  les  hom- 
mes, 117.  IX-sgrans  biens  que  nous  polkdons 
en  lui  &  pai  lui  >  i,y&juiv.  Il  nous  dl  toutes 
chofcs,  {!•  Scicrétirdcs  anncsdcDicu  i  &  (è 
revêtir  de  JcTu-Chiilt ,  font  une  même  chufc , 
tbii.  Que  fignifie  cette  grande  diverfité  de 
MMiis^xl'EctitaK  lui  attribue  t  jx.  L'Eglifé 
lîakioliiMCiespriBics:  P<«r  Uji^uClKrtfi n.s» 
poDitjiioii  ft.  Conbcn  h  McdÎMnon  dcfts 
roufrranccsluieftagreaijleeQttouSt  & avanra- 
geufc  pour  nôtre  (alut,  H-  Moicn  de  méditer 
avec  fruit  le  miltcrc  de  fu  pjlTîon ,  çf..  Douleurs 
intcricuies  cxicrieiitc.dc  Jcius  ChiiU  , 
iffitru.  Diricrcntes  affi-duons  qucprottuitcn 
nous  la  méditation  de  d  paiUon  &  de  la  mort  > 

.Ii&vATiiMCA,  Elle  c(t  la  marque  d'un  cœur  peu 
iBonifiét  |t 
lNCAKMATii»iir  GrjbkatdecemifieK»  S0 
biq^iToois  Se  trmAlea  de  t*SMaei  Noos  en 

portonslacaufccn  nous  mêmes»  ^  jj 
Joii.  Pourtjuoi  rEcriturenousexboftcàlajoiCi 
ic  que  Dieu  veut  CCI  c  (  Ci  VI  avec  allcgrcfic,  16. 
^ pttv.  La  vertu  laproviuu  n.ituicllcnKnrdans 
le  cœur  de  l'hinnmc  ,  f  ç.  I  es  bons  otiiccs 

Îa'on  rendavecjoie,en  lont  |  lus  agréables,  t<. 
in  quoi  confifte  la  joie  neccll  iuc  f  ou:  bien 
fciTU  Diea,  44.  La  joie  d'une  bonne  coii£^ 
deoK  fubfifte  au  milieu  des  affliftioas  némefc 
}9.  Elle  eft  pteièiaUe  à  toucct  lei  joies  dn 
monde  I  40-  Joie  des  manin  àBantàb  netT* 
J9.  Combien  la  joie  du  cœur  cfè  ncccllàirc  à 
ceux  qui  lèrvcnt  les  aines,  pour  leur  infpirerl'a- 
mour  de  la  vertu ,  rS.  On  doit  tout  eJperer 
pour  ceux  qui  le  ponent  aux  chofes  de  Dieu 
awccjoie.iv  QH?'"'^"^  mime  de  nos  péchez 
ne  nous  doit  pas  £iire  perdre  ciitieicmcnc  la  joic 
iflterieute  I  to.  Quand  on  Icn  Dieu  avec  une 
joie  qui  (ètepanddncœuc  lux  ic  vilâgc ,  il  en 
eft  plus  Konoté  &  slodfié  >  xtf.  Le  prochain 
■  mieux  édifié,  X7.  Lavcztuplus  chc.'ic&clU- 
méci  x%.  Nos  œuvres  et^fontaufli  plus  mcri> 
* — Dieu  >  iM,  LaTonane  joie  du 
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coeor  eft  une  manne  cidiée  >  donc  Dieu  ne 

donnelegpût&lclcntiinentqu'à  (es  élus.  18. 
Elle  donne  des  forces  pour  ptatiquer  les  bon- 
nes œuvres ,  têtd» 
Jugement  propre , voi . Attache, 
JusTi  s.  Le  propredcsjuftesell  de  fe  réjouit  fans 
celle  en  Dieu ,  x6.  le  juite  ne  s'afflige  ^ue  des 
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LA&MIS.  Les  Trais  (crviteurs  de  Dieu  trou- 
vent leur  joie  dans  les  larmes  qu'ils  iifn^ 
dent  pour  leois  fimc^  41.  44.  «w.  fiem, 
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MANrpuLi  que  le  Pt être  porte  au  bras  loti^ 
qu'il  cil  à  l'Autel.  Cecu'i!  lepreûnte,  ijf 
Manne.  F.toit  la  figure  de  l'Euciionitic  ,  81. 
Elle  avoit  le  goût  de  toutes  thotes ,  quoi  qu'elle 
IX  fut  pas  une  de  ces  chofes,  doiu  elle  avoir  le 
goût.  i6 
Mft  CHANT-  Quel  eft  le  ver  de  confcience  qui 
roqgiç  ft déchire  le  cœur  des  méchans  »  jl 
Ml  itxATB  uji.  Jefus-Chrifl  di  le  médiateur  des 
hwnmfSi  fo 
MEMENTO  de  U  Mellè  :  ce  qu'il  figoifie ,  139 
Ml  PRIS.  Nous  devons  aimcx  les  mc|ni$  à  i'e- 

xem|  îedc  Jefus  Chnil. 
Me  pRisde  ibi-méme,  La  nKduauon  de  là  vie  & 
dclàmott  nooico  fittconcevoic  beanooap; 

Mekiti.  Nous  devons  auxnxtÎKsde  Jelii** 
C  h:  ilt  tout  le  bien  cui  eft  en  nous  >  f».  Si  nos 
œuvresfontde  quelque  laeiiBe^c'cft  lorsqu'el- 
les libor  lavées  &  purifiées  dans  (ooûli^  iM. 

Ml  SCI.  Le  $.  Sacrificedela  Mellè  aétf  fi^é 
par  tous  les  facrificcs  de  l'ancienne  loi  ,  117. 
Cvft  le  Sacrifice  même  où  Jcfus-ChriltsVIt 
ofïm  à  (on  pcrc  fur  l'autel  delà  croix,  pour 
l'expratian  de  nos  pcLhcz  ,  118.  119  Jcfus- 
Cli.ilty  elt  tout  enkmbiclc  Prctre&  lavidli- 
mc  ,  le  Sacrificateur  Se  le  Sacrifice,  i^id.  Le 
Pittîc  n'cfl  que  l'inllrumcnt*:  le  Minillie 
qui  oiïiC  ce  Sacrifice  au  nom  de  Jcfus-Chiilt»' 
U9.  &  19.  Qu^l'^juc  méchant  que  (bit  le  Préoe 
quil'oiffix,  Il  dt  coajoozsd'un  mérite  égal  pour 
ceuzipour  qui  il  eft  oflcit  >  u  9.  C\û  toujours 
unlculA:  un  même  SactifiLC  dt  I.1  c  oix.i  uifè 
renouvelle lànscdlëdansi'Egiile,  119.  ijo.  iji. 
Qnc!  cit  le  propre  cfî'ct  de  ce  Saci  iti<.  e,  i }  1.  Il  élt 
tout erilirinbJe  &  iacitment  &:  Sacrifice,  ijt. 
Tous  ceux  qui  y  aflîltent,  l'officnt  a  Dieu  par 
les  mains  du  Préuc  ,  aufli  bien  que  le  Prêtre 
mène»!)}' CooMictit  u.n  y  doit  afTîUerpoar 
en  rapporter  unvcriuUe  Iruu  dulâluc»  t|4> 
Trois  pratiques  de  dévotion  pour  bien  enten- 
dre la  Mdle  ,  IJ4.  ij!'.  141.  Explication  de  ce 
quefigniiientles  ornemens  facrcz,  dont  le  Pic- 
oeettievéttiil'Autel ,  134.  15  f.  Erdêcota» 

£ec  iij 


Tablb  Dll 

Ik  aâions  >  les  padcs  ,  5c  les  cérémonies 
piincipalcs  «ju'on  y  oWcrvc  ,  ijj.  i}7. 
ii8. 119.  LctcmpsdctxSaaifii.cdHtpli.5  •  i»- 

•  ne  pourteKclemei  i  Dica  nos  hcCcÀta  >  hi- 
Pottrqodlefinon  k  doit pcinc^cmem oflnr> 
140.  les  Anges  V  affilient  arec  «»»>  Ml- »4l 
14.9.  Hiiloiies  &  exemples  qai  muMicuince 
quelle dcTOtion  &  cjucllc  1  cvcrcnoc  OU doîm- 
tendre accclcbtctthjtiuc  joui  U  faime  Md]e> 
14|.  à*  fitru. 

Mï  $$ i  ï .  Quels  étoicm  les  fouDirs  &  les  gcmil- 
fcmcns  <ks  prcmicn  julles  dani  l'Meote  du 
MdficQUilcurétoitpromii,  .  -j** 

BlisikieoRDE.  Le  propredeOieoeftdelaiK 
mifericordeâc  de  pardonner,  t»-  7*-  Pouiqiioi 
l'Apôtre  dit  de  Dtcu  qu'il  cft  riche  en  nuToi- 
cotdcs,  ibid.  Dieu  ait  voir  fa  mifcncorde» 
lorsjiicinccu'ilcicrcefajulhce,  71.  Admira- 
ble invention  .le  la  inilcncordc  de  D;cii  pour 

Ctdotiner  aux  hommes  t  laos  ncn  tcladici  de 
iî[|iicUf  4e  fit  jitfiol»  ^ 

M 

NOaskrroitt  qoe  l'ame  reçoit  dans  le  Saim 
Sactement  :  quels  font  ict  eâcts  t  ny  ni. 
u  j.  EUsctt  comparée  i  oeUe  du  oatps  >  uf 


OEuvRis.  D'où  vient  le  hkiik  des  bonnes 
œuvres.  5^- 
OraisOM.  Enquoiondoit  cmpioicrlctcmpsdc 
-  l<OflâÔMl»ic-;our  qu'on  dcit  conununier,  lOf. 
CoounBK  oaicdoic  occuper  déi  la  Juiit  de  ce 
«l'ail  èak  maHm  le  «hui  dan  lOaifiHi* 
Â/</.Qs^dlceft  ufieicdkiit  fowde  pow  dit; 
fipcr  Gtnftdfe,  ,      ,  .  ?f 

On  A I  ON  mentale.  Ce  que  les  femde  la  ne 
fpintucik-  nous  piefcrivcnt  pour  lafaieii aire , 
}h.  A  quoi  y  doivent  tendre  toutes  KBICflc- 
xions  de  r-ôtrc  cfpnt ,  ihid.  voi.  Pnere. 
Orcuiil.  Humeur  nwlignc de  ce  vice,  j4.  Il 
cil  lacaufe  iaplos  coounune  klaplusocduai- 


PAts.  Nul  PiMfaete  teAïknto^iamÎBgk 
pji^  ,iD.«LeIleUgiaisiie  doit  araîr  mUe 

attjchca  l'on  pals.  ti.) 

Plix  du  toeui.  Moiendcl'obtcnir, } 4.  Ij bon- 
ne conl'cience  ell  la  vraie  fourcc  dccatepaii 
iaccfienie .  jr-  î  8. 39.  v^i. cnf  ieme. 

Pa&ini.  IcspcdbniicsKclig»cttlesdoiTcmcvt- 
terbpicfincc de  leurs  poieiiivftion^ctout 
oamncneiinémt^  de  lcttres>a?ec  eux >  8.  On 
lieksdott  aimer  que  pour  la  fin,  pour  laquelle 
Dieu  les  ai  mcA:  veut  que  nous  les  ainxioa»>  jt. 
Onue  trouve  point  Jeuis  quand  on  ledierdie 
patmifcsparens  ,  7.  Ce  que  fir  un  excellent 
$oIitaire,a  <jui  l'on  apportoit  un  gros  pacquct 
de  Icnrcs  de  fcs  prens  &dcs  amis  qu'il  avoit 
laillcz  dans  le  monde,  9-  ^tai  Religieux 
doit  lejetter  toutes  penféesdc  levoir  (es  parens 
fo  feocbo  ,loc(  w£iDc  qu'il  tanbic  a'aroù 


Matibris 

deflcinquc  dcics  irftruirc  Se  édifier  parfoO  e- 
xemplc,  10.  Piudcms  k  lont  perdus  eux-mé- 
mos  jcn  retournant  dar.î  le  morde  ii  dcllcinde 
lauver  leurs  parens  >  &  ceux  qui  leur  ctoient 
chers ,  10.  II.  14.  A  combien  de  dangns  s'cxpo* 
un  Heligieux  qui  fc  mêle  des  afiaires  tcmpo> 
idittdesles  proches ,  n.  if.  17.  Extreniitczod 
te  porte  quelquefois  la  coiiyaflîoft& la  icndict^ 
&  pour  les  pareas ,  17.  it.  Noni  ka  deroM 
haïr  en  la  manière  que  tout  cktétiea  4ak  Iwc 
fonpropie  corps,  17.  vai.^fffffim. 

PAssiosde  Jelus-Cluifl.  Pourquoi^Mll^ua 
cxccz d'amour, <4.  Mouveuicns& afftdions 
qu'elle  doit  exciter  en  nou  s,  vo//j«-  /r  -.  rrjufe. 
Combien  c'elt  une  choie  agréable  à  Dku  ,  &  a> 
TMtagcnlè  au  (âlutique  delà  méditer  (buTeiic 
77.  Vrai  moiendc  le  fiùetoa^oius  avccfinft» 
NcceOtté  de  U  Pa£oné>  fila  de  OiBa»pe« 
ex  pierles  péchez  de  l'honime»  _  6t 

Pati  INC  E  extrême  du  fils  de  Dieu.  7% 

Pauvreté  'icligicufc  Conuricr»  on  s'engage  en 
des  doutes  iSc  des  laupulcs  iai-hcui  tontie  le 
vœu  qu'on  i  fi  i-nt  en  Religion ,  I7 

PacHa*.  Le  propre  effet  du  I  et  lié  cft  de  plonger 
l*aDM  dans  la  ttiilcflc  Se  l'amertume  ,  37.  Ce 
que  doit  produite  en  nous  la  viië  de  nos  pe- 
cbrâ ,  41.  ji.  Les  premiers  Saints  «'afligeorat 
ftfedMÙeocdeieùct,  lorlquHs  ne  powraîeiK 
remédier  aux  pecnez  qu'ils  voioient  commet* 
trc  ,  41.  Eicrtrr  des  aiîtcs  de  douleut  &  de  re> 
gra  de  Tes  pccht-z  ,  cil  un  excellent  remède 
cunttcles  tcntaiion<. ,  ^-j.  Hxctllcntc  corfiJc- 
rationdcl'cnoimitc  du  pccivc  ,pouc  cïcitcrcn 
nous  unrcgictii.  une  douleur  (alutai:t  Jcc<.ux 
que  nous  avons  commis ,  €0. 6t.  La  plus  gran- 

Pi  cKt'Tcniel ,  v$t.  féut  t. 
PacHBUK.  Figuré  pat  le  corbeau  qui  font  de 
l'arcbefans  y  tetonrtter,  )<.  Toumeas  oottU. 

nueit  que  lui     ifc  lever  de  facoofciencc ,  38 
Pi  I  NE  d'elptic  le  doit  ciullcr  par  la  prière,       }  j 
PiRfiCTioN.  le  dcfir  de  la  pcrfêclion  caufedans 
l'ame  une  trdtellc  de  lui  &  de  grâce ,  41 
S.  PliKKB.  Les  larmes  de  la  pcnitcnce  avoicnt 
.  oeufi  conuDC  deux  canaux  dans  les  joues  i 
foisede  coder»  <f.  Depuis  foapccbé  il  n'a 
[OiK  «aiiifBé  dnnw  MMK  u     de  fe  lever 
coaies  k»  nuht  au  pRinia  cham  dn  cocqipouc 
prier  ju^oTau  jour,  ,ML 
PtAYi  s  horribles  du  pcché,  tm 
Pl  A  Y  E  i  Je  la  .onfcicnL  e  !c  gacrillètt  piC  b  «âë 
des  plaies  de  Jelu^-Chiilt.  î4 
Plsurs.  Cùmir.ent  les  C.h:étie':s  doivent  pleu- 
rer U  mot  t  de  Icui  s  pioches, 41.  Jdus-Chxilt  a 
pleuté  à  U  mon  du  Laaare*  A$d.  Ceux  qui 
pleutciK,  doivent  ctie  comme  ue  pleutaor 
ifoviX  ,tt»i.Utnmtt. 
PasTU.  Oe  qui  atrifaà  un  Pr&tc  pour  avoir 
celdité  h  Meflè  durant  pluficuis)oars,  apré* 
avoir  commis  un  pcthc  i  u'tl  r'uio!!  déclarer 
en  confc(Iit)n ,  98.  Les  l\ct.-cs  lont  les  Anges 
dcl'Helde. 

Prière.  Ce  qu'ondoie  ofini  à  Dieu  dans  la 
piicredcvanr  &  a^'iés  la  faintcConBUIfliOll» 
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DB    LA    SEC  ON 

PxocHAtN»  jOn  cdifie  beaucoup  le  prqchain> 
lors  qu'on  fcit  Dieu  avec  joie  &  allcgieflc,  17. 
Proches.  Ondoit  louvcntrcfufcràfcs  proches* 
les foviccs mêmes  que  [.iLharité  obligedeieiu 
dre  à  des  étrangers  >  107.  -vot.  partns. 
PiiKï  TH  Mu  corps  &  dcl'cfpnt.C'dl  un  des  fruits 
licLilâinieCommnnioni  ny  ATecqueUe  pu* 
iviéoii  dokfjfpocher^e  ce  dim  Saôre- 

>«•  97 


REcoNNoi  s  S  A  N  r  E  des  grâces  de  Dica>W.<7 
Eiie  efl  fiajgrcabic  a  Dieu  ,<ju'il  rouloitcue 
(on  peuple  lai  cndonnirdcs  mordues  puHi- 
•  ^es,toute$  les  ibis  qu  il  le  favonfoit  de  (jud- 
^uc6icn-fàic  particulier ,  66.  Clucun  dou  rc- 
conooicre  les  grâces  que  Dieu  fait  à  tousi  corn- 
mefi elles  Ji'étoie» aiRs<)u'à  lui  feul,  6S.  La 
secoonoiflàiice  des  btenfaits  deOieu  en  attire 
denouveaavtH^  UpluspaiàiteeftoeUciiu'oii 

gréutt. 

KiDiMPTioN  des  hommes.  Inremion  mcrvcil- 
leufc  de  I  jinour  de  Dieu  ipour  accoinf^lu  ic 

£ and  ouvrage  <fc  nôtre  ledrraption  ,47.Gran- 
ur  de  cet  ouvrage  en  comparailbn  de  celui  de 
la  création  du  monde  >  i^ii  ■ 

iLinciiUx.  Combien  fc  doivent  éloigner  de 
tout  coitUTtcrcc  jvec  leurs  païens ,  de  toutes  les 
«fËutesdekiic£uaiUe*&(fe  coiucs  foncsd'at. 
nchet  â  lenr  pois  »  i  lenis  pBpdws  >  &  à  oc  qu'ilt 
ont  laiflc  dans  le  monde.  W,  ttmtU  j.  trit$$é. 
le  vrai  Religieux  ne  cherche  point  à  (c  répan> 
dre  au  dehors  dans  la  convcrlJtion  des  hom- 
mes ,  }6.  Il  doit  tefuicr  a  ("es  protiics  les  devoirs 
mêmes  cjue  l'Jinour  de  Dieu  iibligc  de  rcndic 
àdcsctraiigciSi  10.  C'dt  une  marque  qu'il  dt 
CMDie  anacÛ  à  la  chair  &  an  x  choies  dé  la  tei  - 
ce  s  lors  qu'il  &&it  un  fujetdelioaKdclapau- 
VRté  de  (es  parcns ,  zi.  Il><lojt  ém  coBune  on 
autre  Mdi.hiredech >  ÛM  peRf  ÛM IWR % 
faru  généalogie,  si 
KiPïNT  ANCK.  Cduicuia  une  Traie  rcpeman- 
tancc  de  (es  pcthcz ,  trouve  là  joie  dans  les  lar- 
mes mêmes ,  4J 
Ri  siGMATiON  ciuieie>  vi.  Abémd$maemau. 
XoiAttiudackL  AqadpBOttt'Mfaane*  ut 
.  5 

S.^AcRiuaMt.  Vmbn,trMitimefi,  vû. 

Sacaiuci.  (^jtrechofoàcoofîileterdaMaa 
▼oitabiefacriAce,  119.  Saaifice  de  l'imcicnne 
loi  >  IZ7.  Sacrifice  delà  loi  de  grâce,  1x9.  Celui 
qui  offre  ce  5.Kri£cc  ,  &  ccquicft  offeit  >  font 
line  mcirx  tho(c,»i/*/.  Saciilicc Ungiant  &  non 
(ànglant,  ito.  -vs/.Meffè. 

Ialot.  Qufuc  ék  la 'joie  du  coeur  ncccilairc 
poucleûiiit.  30 

Satisf  action  91e  Jcfus-Chrift  a  (ait  an  Poe 
cteiadgolu  in  péchez  de  tous  les  honunes.  Il 
A'y  OTOB  qoe  loi  (èui      fût  facisfurepoor 

flOOi.  61 
SfRYICa  De  Diiu.  Ons'y  doitapplicucr  avec 
teucou^  de  joie  Se  d'allcgicllc,  x  j.  2.6.  voi.  /«/<-. 


DE  Partie. 

SfeRviTiOA,  Qnel  eft  le  propre  efTade  I-affè- 
ilion  &:  de  I.i  nJcIné  J'jn  vrji  fcivitcur  de 
Dieu, 68.  Ce  quiJuin.ij.uciiSi  IjtriitdFcfclon 
Dieu,  vof.  le  6.  T'M)/e. 

SouFf RANCIS  eiccjfivcs  dc  Jefus-ChriU,  {6. 
& (i4iv.  LafouÉfcrt  dans  Ibn  corps  ,  &  dans 
ibnanici  s%.  fy.  Combien  nous  lesdcvoosai. 
mer  à  G»  exemple ,  t.\.&jMv.  Contieii  la 
neAtanoodc  Jcfus^Uitift  UniJ&uitefl  agréa. 
HeaDKu.  &  utile  pour  iMllRÛÎut,  77.7g. 


Tint  ATI  ON,  Poui^uovOieu  difictCQUci* 
qucfois  de  nu  us  fccoui  ir  dans  les  MMMMMi 
4^.  Excellent  remède  contre  eouces  tcon- 
tioiM.m.  Autr-es  remèdes >  ét. 

TKitTaïaa  >  la  oiikâè  cttiuie  plaie  de  l'amê 
dont  les  fuites  font  fett  à  craindre  ,  zj.  Elle 
oftclegouft  &  le  fentimcm  de  la  prière ,  &  en 
rend  l'exercice  pcmblc  &  cnnuieuz,  ij.  Elle 
tend  l'homme  plein  d'.iigrcur  &  de  colère,  i|. 
Autres  pernicieux  crtvts  qu'elle  produit  dans 
lesaoKs,  14. 15  TTa  coeur  abandonné  ifalri» 
Itdlc  Qit  comme  une  rcuaioe  dudcowiiiiA, 
latrilkiie  d\  le  pamBedcs  dniwaa»aé.C>ii 
douaauidre  faeaucoappour  «iixeailavcQC 
Djagaycciriflieflè.  &9.Caa<bfttaciJKS(liirè. 
xeneiaelatriibilc ,  }z.  &  frm.  tw.  Orgueil. 
On  la  bannit  du  cœur  par  ttmmittte  fie  par 
Iafr//Tf,  j4  5^  C.iulc  principale  dc  la  rrillellc 
}  7 .  Moyen  de  i  j  d  iffipcr ,  j  •?  j  8.  «y  fiuvAi  y  a 
urc  rriitciii  uciic  &lelon  Dieu  ,  40.  Une  tri- 
Itdlé  dc  loy  &.  dc  grâce ,  41.  Quatre  cjulcs  de  û 
tnltdlcdcsjultts ,  41.  Par  quelles  marques  on 
dilcerne  la  oiûcflc  QuicUbonnc&ldooI^eii) 
d'arec  celle  qui  cttnanvailê  me  le  diiile 
lolpitc;  4, 

Tiouaw  de  Itei  yymàt  la  ttiOdlè.  }«. 


VErtu,  EUepxodnithJoiccfaiiifccflewdé 
l'homme ,  j^. 
Vu  religieure.  Moj'cn  d'acquérir  la  fia  qn^MI 
s'dt  propolée  en  l'cmbrallant ,  ti 
Vu  ttaoquiie  &  conwKedt  ce  que  les  honunes 
défirent  comrauiieaient ,  &8. 1  a  rie  bien  Msiée 
eftaae(buiccdepaix&dcioic>iS.  Ccquidi* 
ftiflgiK  la  fie  ifitiiudlc ,  de  la  TK  da  moBde. 
44. 

VrsiTxs  des  paRttpeitiickufo  au  RcUgien^ 

l.i.j.4  « 

Union  des  Chrelliens  avec  JeCu'-Chi/ll  par  la 
Communionde  lùn  Corps  ài  de  ion  Sat^  ado» 
"Hc.  114.  nf 

Vœu  de  pauvreté.  Scrupules  contre  ce  Voeu^  17. 

VoLONTs' propre»  Lranadie  à  noAte  propre  vo- 
lonté) noos  tend  l'exercice  delà  vctnidiffiaii^ 
«f.  Pour  lÎKnfierentifncinearaolbeToloBréi 
Dieu  ,  il  iàurdcTcendtcdans  le  détail  des  cho- 
fesioùclle  a  f  lus  dc  peine  a  Te  IbuincctrcA  s'<>c- 


fimétUTéUt  Jkt  Mlétitm  der^mi/n dermov  t)rMUK4eMt.emie- 
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AAROMâppdlêbcolettdcDicu,     49- )0- 
niiRON  >  Coié  ,  &  Dachan  >  muimuia- 
RUiifcvesenencpunisde  Dieu>  xt% 
AiNioATigM  deloH»£me  Acde  (à  pnpnro- 
lomé.  Combien  occcflàtie  te  avÛMageufe, 

AsKAHAM  modcllc  d'une  parfaite  obeiflàncc, 
ijl.  14J. 

AbstiNïnce.  les  anciens  Soluaucs  commcn- 
çoic'^t pai  dit,  IfUfs  exercices.  jij 

An  AU.  oon  aniourpoui  là  fenuiic  lui  faicvio» 
kr  le  coounandemcnt  de  Dieu,  i^i.  Pourquoy 
Oiea  luidefièiKi  démanger  dubtiit de  l'adm 
àthCàeoaèttbkù  &du  nuli  &to.ttLt49. 

Ap»acTioN  aux  pedRs<iiafe  tvi»,  a'emêe. 

S.  ilcATHs  ayant  les  mjmdki  nachéest  refii- 
Ic  <ràlic  fauMgife  ptt  des  Kmdei  hnâaiiii» 

AiMAN.  La  vertu  d'attirer  les  hommes  à  Dieu 
dans  fcs  IciYitcurs,  comparée  à  i'aiman>  44- 

Albert  IcGiaod.  Il  difoii  qu'on  arance  plus 
dans  les  fcteaces  dhrioes  par  la  (ieié  91e  pat 
l'étude»  *  »7 

Alexandre  ls  Gr ano.Soo ambition, tjS. 

Allïmagni.  lesHcicticjUcs  d'Allemagne  de- 
nut  di  rir  .i  ii  rii,-L. LUI  Charles  V.  le  létablîl- 
(citK;iit  uc  ijC;oatcJru>n,  &  pourcjuoyi  |4j 

Amalec.  Par  <^^ld  moyeu  le  fiCOple  d'Ilrael 
vaim  uit  les  AmaJccitcs  >  48 

Ami.  Qu^dlc  doit  dire  la  lin  de  ceux  qui  font 
Uolênion  de  gagrcr  les  amcs  a  Oieu  ,  i.  r  L'c- 
bligatioit  de  Iccouiir  les  aines  ,  commune  i 
lousks  Fidekst|.  Moyensde  produire  beau, 
coup  de  ftvieilaas  les  aimes  >  *o.  &  Jiuv.  Que 
les  Dire^urs  des  ames  ne  doivent  point  le 
relâcher  dans  Ictir  traTail»  foit  qu'elles  (è  con- 
vmiflèntiOU  qu'elle»  JtriiC-u;i::  c  d.ir.>  !c  ;<:- 
dlé,9i.  Quglle elt  la  roarcj uc d ' une  aine  rui. 
mefltdhpaii6eattiiècfiGedeDica*  iu. 

Ami  fidèle»  )4  0. 

Amitié  '  particulière  eone  fcs  Religieux ,  con- 
damné parles  àiaints  «  147-  )»*'^-  EUc  s'en. 
Ottient  &  le  Ibtttfic  par  des  petits  prel'cns,  /  W. 
Eft  pernicieufe  à  la  chatiié  nacecneUe  »  IM, 

Amour.  Combien  ta  pcrflîonckt'anKittreftTÎO' 
1er  te  &  ilangc-culc  ,  mx.  19}.  Coiniiic  t  î'.:- 
mour  f('u itut.i  le  (.lutige  (ouvei-t  ci;  amour 
fcnfucl,  ii)4.  Qmç;  l'-!iiuur&  l 'cl Lime  vont or- 
dinai:cn)cnt  enlcn.blcci'unpas  cj^J  &  propor- 
tionr.é ,  }$8 

Amour  du  prochain  Quelle  en  dk  b  véritable 

Efe> fj.  I e  lus  (  uiaieeftde s'MqpofttTo* 
mpotuluiàlamoit»  '  f 4. 


Amour  propre  toujours  aveugle,  i(,o  &fii¥, 
ANANiiirapféd'uncmoitloudauie*  lf<(.M7* 
AmatHime.  Ce  eue  L'dt  ^ue  deveëir  anaoïei 

mepoatlèsficres, 
Anci iMMBTB  '.  Qud  doc cAte  k  propre  e^Tec 
de  l'anciaiDGié  «'un  RdigÎBitt  dans  l'on  Or- 
dre, ^  jij.  jjo, 
AN(-.  e  s  (orrcn  cux-mcnKS  (ofeepliblcsdeTliaCi 
litudc&:  de  mutabilité  I  aïo. 
S.  Anselmi.  Vifions  firraordioaiies  de  ce  & 
af.  116. 

S.  Antoine.  Ravidônentde  ibn  elprit  dans  la 
ftieK)  toi.  Sa  conduite  ciAers  un  <k  fes  difci» 
pks»  xfg. 

ArmiA  ATI.  5m  coac^  à  a'oppolcr  i  la  per- 
lêcntîon  de  l'Empereur  Valens  cotuc  les 
Chreltiens ,  x.  j. 

Araoz  JcCuite.  Son  efprit  agréable,  2i| 

Argent  Hxt;cmc  aveiiion  des  S^jiitaucs pour 
l'argent,  iSc  la  punuiOn  oiilinjirc  de  ceux  a^ui 
on  en  tiouvott.mcmc  ap.cs  leur  inoit ,  177.^ 
Jmv.  L'argent  ne  nuit  i^u'a  ceux  i^ui  i'auoapl» 

S.  Arâens.  Sa  ooûrame  de  célébrer  tous  lesaii» 
le  jour  de  fonCBliéeco  Mit/oa,  107,  itt- Son 

Attache  crmunelte  â  de  petites  choies  apas 
cnavoir  quitté dcgranilcs ,  140. 141. 

Attache  aux  choies  Je  lurerrc  i'c  rccoiinoill 
quand  on  en  ell  pi  ivc  ,  i4f.  L'atuchc  aux  cho» 
Tes  curieufcs  &  non  iKccilaitcs,  di  la  mar- 
que d'un  cf(  rit  mort,  i  jx 

AvsRTisstMBNT.  Comment  il  âut  recevoir  les 
avetoflêaiefit  »  }W.  &  finv.  vm.  Cerreûtui, 

5.  Augustin.  RenMcqne  canettÊ  fur  fk  nàC^ 
fànœf  4.  Difficnkes ^lil  icflèmit  au  com» 
mcncememde  fa  cortvetlîon ,  j6É. 

A  V  A  R  i  c-  £ .  Cotnbience  vice  rend  l'homme  nul- 
Iscureuï,  ijî. 

Aumône  -  Hilccit  un  moycnde  nitisfaircà  Dieu 
pourles  ;cciK-i,io4,  CcJJcru'im  donr.cà  un 
pauvre  pour  l'amour  île  Jelus-ClinU ,  dt  coJQ. 
me  donnée  â  Jclus-Cluill  incmc ,  174.  Si  un 
Religieux  pedhe  en  demandant  ^ueloue  cfaofe 
ponrle  dobacr  à  uo  autze  en  anmloe»  tjf, 
17dL 

AuTRur.  Ne  conlîdcirr  dans  les  aunes  <jae  lé 

[  xn  l  uicUcn  eux,  198.301. 
AusTEKiTb'.  Que  1  Aullei lté  de  la  nwttuca- 
non  âc  detapeniienoB  Cùifiiîc  les  deoioM* 

101. 


B 


B 


Abilons  ,  voiti,  Fituvf.  Fomfttilèaideft. 
tedclaBabylonedu  monde,  ^a. 

Ba  F  T  £  S  M  S 


Digitized  by  Google 


DE  LATROISI 
B 

BApTisME.Iesvœuxdc  Religion  font  un  fc- 
cond  Baptcfmc ,  loi.  iO},io4. 

S.  Basile.  Clultuncnt  (cverc  qui  s'cxcrfoit 
dans  Ion  Monalteic  contre  les  munnura- 
icurs ,  t8?. 
BAssiiLEnsuoy  le  baflin  d'une  fontaine  dt  dif- 
irrcnc  du  unal ,  il.  zj. 

Be  ATiTUOs  dcl'hamme  encatCTie>  i|8. 
S.  Beknard.  Comment  il  refltaauxTolliata- 
tions  impudiques  d'une  femme ,  lo^ 
Bb  s  E  L  E  E  L  éclairé  de  la  S;^flc  Se  de  l'Efprit'dc 
Dieu ,  &1. 
Besuin!».  Comment  les  Religieux  doivent  de- 
mander leurs  bcibins  au  Supérieur  >  iSj. 
Bien.  Plus  l'on  a  ({'c'ihmc&  d'amour  pour  un 
bien  >  plus  on  fait  d'eflô:  t  pour  l'accjuerir ,  £8. 
Tous  les  Biens  que  l'homme  peut  podcdcr  en 
(oy  Se  hors  de  Coy  en  ce  monde ,  (c  todutlcm  â 
trois  chefs ,  • 
S.  Bon  a  vb  nture  .  Quel  eftoit  le  livre  prindj 

dont  il  fe  ferroit  pour  Tes  études ,  iJL 
Bonté'.  Tout  oc  qui  dt  bon  ne  convient  pas  à 

tous ,  IjCf. 
S.  BoRGiA.  Ses  Prédications  ertîcaces,  47.  De 

quelle  manictc  il  ptanquoit la  pauvret?!  1 14. 

Ce  qu'il difoit  de  l'obciflàncc,  i6<. 
Bouche.  Quelle  dt  la  boucke  du  peuple cle 

Dieu ,  éix 
S.  Brigitte.  Soù  amour  pour  les  aufteritcz> 

c 

CAleb  &  Jofué  font  les  fculs  de  fîx  cens 
mille  Juits,  qui  entrent  dans  la  tenc  pro- 
mife ,  Sj. 
CaNAl>  vai.  Bsjiin. 

S.  Carpe.  Hiflouc  de  ce  Saint  >  qui  fait  voir 
combien  le  zde  de  la  vengeance  déplailt  à 
Dieu,  <i  64^ 

S.  Catherine  de  Sienne.  Son  refpcapcur 
les  Prédicateurs ,  S. 

CentenieR.  Jefus-ChriA  va  chez  luy  plûtoll 
que  chez  un  grand  de  la  Cour.  70.  79- 

Centuple.  Excellente  explication  du  Ccntu> 
pic  promis  dans  l'Evangile,à  ceux  qui  fuivront 
Jclus-Chnll,  ijt. 

Ch  A  i  R,  Quji  cil  le  principal  remède  contre  les 
tentations  de  la  chair ,  1^9. 

Chaîne  de  fer &chaifne  d'amour >  jn. 

Chambres  des  Religieux  doivent  dire  fem- 
blablcs  à  celle  uu'une  femme  Sunaraite  prépara 
au  Prophète  Eliféc ,  147. 

Changement.  Rien  n'cft fi variable  que  l'd- 
prit  de  l'homme.  m. 

Chant  du  Chœur.Iln'cd  point  en  ulàgcaânsla 
Socitté des  Jcluitcs ,  lifl^  lelintet. 

Ch  A  R I T  E '.  Quel  dUe  premier  dcTou  de  la  cha- 
rité» 12.  1). 

Chasseurs  Spirituels»  {8. 

Chast.  te",  s.  Elic  Abbé  demeure  quarante 
ans  dans  un  Mondlerc  de  trois  cens  nUes,lans 
aucun  mouvement  concairc  à  la  Chaltcté  »  \6. 
Pourquoy  les  Religieux  font  vœu  de  Chaltctc» 
110.  QiiVrllc  nous  rend  IbmblabJcs  aux  Anges, 
180.  tllfcllappcIltcparS.  PauMafaincccc ,  Et 
par  Jdus-ChtiA  niûnc ,  une  vertu  cddte  »  & 

T orne  LL  Partie. 


E'Mi  Parti!. 

Angélique,  l'a  méme^  ptiv.  S.  Jean  plus  ai- 
me que  les  autres  DilciplcSiàcaufcdc  (a  virgi- 
nité, 181.  &  iSi^  Que  dans  la  Confcllion  on 
doit  avoir  cgart  pai  ticulicremcnt  à  tout  ce  c.ui 
touche  cette  vcitu,  iS^.  D'oii  viert  que  des 
iiafonncsapics  s'dbe  confeivécs  chailcs  dan» 
leur  jcundic  ,  tombent  dans  des  fautes  hon- 
teuft-5,  loS.  Les  excellences  de  cette  vertu  ,«c 
les  degrez  pour  monter  à  là  pcrfcdlion,  180. 
Que  la  Cfaauecé  dl  plus  piccicufe  &  plus  rele- 
vécique  les  aunes  vatus  .186.  Pour  la  confe;- 
ver,il  6ut  faire  elbt  des  plus  petites  choies , 
même,  &  187.  D'CMÎ  vient  le  mot  de  chaUctc, 
100.  Exemple  d'unrgrandc  Chai tetc dans  une 
tres-grardc  jeu  ndlc ,  l'i 
Che ute  s  dé{>lorables  Se fundtes ,  109.  ili  à" 
{i*nt. 

Chrestiens.  Pourquoy  fifctvensdans  la  pri- 
mitive Eglilb ,  &  à  prefcnt  fi  tdàchci,      u  S» 

CiEf.  Que  rien  ik  devroit  dbe  fermé  à  clef 
dans  les  mailbns  Religieufcs  »  109. 

CoadJuteurs  temporels.  Ils  contribuent  a'Ia 
convctfiondcs  arnes»  &  en  deviennent  les  Pè- 
res Spirituels ,  '14-  »f- 

CœuR.  Ouvnr  à  nud  le  fond  de  fon  cœur>&  ' 
&l'cxpo(cr  aux  yeux  de  (es  Suf-cricurs  ou  de 
fon  Peic  Spirituel ,  c'dtoit  comme  la  premiè- 
re lettre  de  l'alplvècth  f(^  irituel  des  anciens  Ib- 
htairts»  DifKcultcz  d'oiivnr  fon  cocur  à 
fon  Supérieur  » }  H-  j 5|.  ;  }<■  i<i.  5<{.  î66.  w/» 
Cen/ciemce. 

Cols  RE .  Dieu  le  plaill  à  voir  que  quelqu'un  de 
ceux  qu'il  aime  b'uppofc  à  fa  colère ,  50.  Dieu 
n'df  jamais  plus  irrité  contre  nous,  que  lors 
qu'il  ne  nous  chalhc  point ,  u 

Collier.  ysL  Lum, 

CoLOM  B  E  .Imitcf  la  fimplicité  de  la  Colombc,i  ^7 

Commandement.  Différence  cntte  IcsCom- 
mandcmens  des  hommes  »  &  les  Commande- 
mens  de  Dieu  »  122: 

Commencemens  heureux  ,  Se  fins  mal-iïeu- 
iculês  »  xaS 

Communauté'.  Tous  ceux  qui  compofcnt  une 
Communauté  ,  font  comme  les  membres  d'un 
mcfme  corps ,  10.  Parniv  une  grande  Commu- 
nauté l'un  a  toujours  tx:foin  de  l'autre  >  )3r. 
vu.  Corft. 

Communion.  Si  l'on  doit  s'en  abftcoir  pour 
avoir  reflènti  qudque  mouvement  involontai- 
tc  oppot^àlachaftnéti^i.  le  fivfjuent  ula- 
gc  de  la  Communion  appaifc  les  mouve- 
mens  de  la  fenfualité ,  199. 

Compaq  nie  du  nom  de  Tcfus.Qusfon  Inflitut 
Se  fa  fin  particulière  dt  de  Icivir  le  prochain. 
LJ-  î-  9H<.  117  i<i4.  Les  Conititutions  Se  les 
Règles  de  cette  Sotictc, n'obligent  |x)int  à  l'ot- 
Icivancc  fous  peine  de  péché ,  \  iy  jUiv.  Par 
quel  moyer\e{lc  y  poitc  les  fujets.  iji-  J j  4.  El- 
le les  oblige  de  rentlre  compte  au  Supêncïirdc 
toutes  leut  s  tcrtations&  de  tout  ce  qui  fcpallè 
dans  le  fccra  de  leur  confciencc ,  ■sisl  ««/  2± 
Tr*iie.  Et  pour  les  grâces  fingulicics  de  Dieu 
qu'elle  tegardc  comme  luy  dtant  propres ,  wt. 
nuf  te  I.  Trairé.  Son  extrême  loin  de  pour- 
voir aux  recdr«tcz  temporelles  de  les  fu  jets  ht. 
Elle  les  oblige  de  dcuoaici  mimc-durcincntau 


Table  dis 

SnfKxiem  les  fime»  de  leurs  fine*.  AffM/' 

t>x.>yy*'^  400.  ,  , 

CoMi'AssioN  pour  les  amcs  qui  lont  dans  le 

gtàté.  Cdk  roae  <ks  venus  les  fias  nccdt 

làitesianMiiiflfavde  Dieu,  ^ 
Complaisance  criminelle,  I9J 
Compte.  Qusl  dï  cduy  que  l'on  doit  rendre 

(k  fj  contaeiiceifiwSiipenearou  à  Ton  Di- 

udcur,  f^i.'^/iw^'- 
Co.NuuiTE  que  j'ondoie tcoïrpoUE  ncD  tendre 

coipfccdclàcoiifcicDcc»  ,  iio 

Gmomri  faNwdofeteiur'ciiiafatt  Jetâmes» 

90.  $1 

CoNfastiOM.  Ce  Qu'il  £iac  obTerrer  daJis  U 
Confcflbn  des  pcoKrz  1 189.  Quf  !•>  Coq6& 
fion  Sjcramcntnlcdè  un  grand  hem  pour  re- 
tenir les  hommes  <k  pcchii  ,  544  Diffi- 
culté cuj  (c  rencoric;t  d.ms  le  picee}  te  de  la 
ConfcïTion  .Saeranicncclle  ,         jfrg   ii  l'oii 

.  peut  le  (crvtr  de  ce  qut  a  cite  dit  en  la  Cooicl- 
uon,  Pooik  goumaeiiiem  iMcriearaefpig. 
tud  des  âmes>  $rk  m 

CoNi-iANct  enOiea.  CombkaiMGâEuicanx 
.  ounks  Evatigcliques ,  71.  Eft  on  waotffaxA 
acaxpoor  <)Ottnir  des  grâces  deâboiiié>7f. 
à^fifv,  tede£iut.kconfiancecnDica  rigou- 
rejfèmentpunidans  Icslfraëtitcs,  8|.  La  Con- 
fiance en  I4  bonté  de  Dieu ,  elt  b  dilpofition  la 
plus  ncccliàirc  &  la  plus  importante  pour  nô- 
tre (àJuti  80 

Conscience.  Avec  quelle  (tooerité  oodoitdé- 
OMivrir  aux  Supérieurs  &  aux  Dinftdm  Sfi- 
finids  le  £mm1  de  là  confcience  >  jjf.  & 
fiùv.  CoDibien  cette  pratique  eft  avaiiMeitfe 
au  bien  commun  delà  relision  »  où  elle  (c  pr». 
ti'  u<,&:  au  progi  es  particulier  des  fujets,  Jj7. 
^  j-tv.  Rcndie  compte  de  fj  Conlcicncc  flc 
faiicune  ConWlion  générale,  font  deux  cho- 
fes  fort  diiR-rentes  ,  5^4.  Douter  i  écloiicir 
furlefujrt  de  catc  prjticjuc,  qui  eil  particu- 
lière àla  Socictédesjefuitcs  ,57;.  jjS.&fans 
laquelle  elle  ae  poonoit  fubûf  ter.  j  40.  On  doit 
décoaTiir  tomes  (es  infinnitcz  à  (cMiFete  Spi- 
rituel ,  encore  qu'on  (çadie  déjales  icnwdes 
cu'il  V  doit  donner  »  149 

C:>Nsr  ILS  HvaBgEUygtîâqwoy  comparez  par 
îe'i     nts ,  io^-éf  fiiv. 

Constantim.  Parole  lemarcabic  dite  par 
ca  £mj*rcur ,  en  prcfcncc  des  Pcrcs  du  Conci- 
le de  Ntcéc>  6^ 

CoNrEMi  L ATiON.  la  tIc  CQfitemplaaTe  de> 
vienr  plus  par£iitc,  quand  on  7  joilit  le4ibia 
d'inilroue  éic<k  Cenit  les  ames.     u.aLft  zt 

COKCTITOTIONS.  Fàje^.  Vttit.Regle. 

Conversation.  Qpclle  doit  eftrc  bConver- 
Ationdeceuxeui  tiavailtcnt  aulalutdcsamcs, 
Xy  14.  Qill'l  t-iut  ..vuir  un  grand  fond  de  mor- 
tification    de  vertn  ,  f>our  eonvcrfcr  areclcs 

g:r.s  du  Siccic  ,  14.  l'o  .  s.  ifiAct.  Cofvcr- 
tionraelrnc  cotre  lespciiboncs  Spûicucllest 
^lelquefois  danBCRuiê  >  194.  lyf.  &  fiiv, 

ChNviKsioN.  QuetscoftvetfiondesFediatiB 
cftoBgtaodiBinKle»  yi.t^  6mt.  Qg^le 
6ie  peu  de  Tctinliles  cooveiaons  dans  le 
:>  Sf.  L'ini^Bela  plos  fvfiwe  drue  re. 


Mattihis' 

tif.jblc  conYcrlîon,  ij*.  t|S 

CoREi  Punition  c^yaUe  de  Coté  rI>jMlûli4c 
Abiron ,  pan  t'eftie  éteracoiaie  Moyiefc 
Aaion>  At& 

CoiMiiLii  le  Ccntenier.  Pourquoy  Dienlte* 
voya  a  Saint  Picn  c  poiul'iaftnuiCti'AaBBVii 
luyparloit.  lepfHiTaiittBfewuuc?  17; 

CoRi  b  -Coniparailon  dc-s  particuliers  d'une  com- 
nuinaïué  avec  les  iticn;bres  de  n<jt:c  corps, 
li  ij  Dci  foins  exceffifs  de  ce  qui  regarde  la 
vie  du  corps:  &  coimbicii  l'ondou  éviter  en  cc- 
btootcs  fortes  de  iînguliirit^»  x^x.&fiuv. 

Correction.  Comment  on  iadottâùc»  67. 
<8.4oo.  QoelaconeâjoftfianatledftBae 
mvque  de  «arité,  &  les  avantages  qne  l'on  en 
retire,  j^ç.  jSo.  &firu.  Grands  maux  que 
l'on  s'attire,qtiand  on  rte  (c  (bumct  pas  volon- 
tiers à  la  corrcAion ,  j  84.  j8  î  Ccluy  qui  cache 
les  dcÊiuts  au  Médecin  (pu  ituel ,  montre  qu'il 
n'a  pas  ddlein  de  s'en  corriger ,  ou  au  moins, 

3u'd'n'apa$d'hurmlité.5<x.  {71.  Nousavoiis 
e  la  nature  une  lodinauon  cot  rompue  à  ex> 
culèt  &  à  cacher  nos  défauts  i  &:  fi  nous  les  di» 
toDs^ociqaefbiispourpataitticluii^^ 
ne  pouvons  fiMimirque  donnes  nous  enre- 
prenncnt,i8).  184.  IaqualitédeaMi^||Usoa 
d'incorrigible  eSk  ce  qui  diitingoe l'homme  pe> 
cheur  d  le  démon, 
Couronne.  Ce  qui  cit  figure  par  la  petite  cou- 
ronne  d'or,  que  Dieu  avait  OtdHUié  À  Moilê 
de  mettre  fur  une  antre»  |oK 
CkAtMri»  Pooiiiaof' ilfinc  ttMjpQis  cndfldic 
«acette^ic  ,  itx.  Fhis  on  a  lecea  dspsec» 
de  Dieu,  plus  on  doitcftxedansbciatliie  fltie 
tremblement  devant  luy  »  to8.  &  109.  La 
crainte  du  Se^>ncur  eft  la  racce  du  Julie  ,114. 
Combien  1.1  ciainte  de  Dieu  contribue  à  obrc- 
rii  &  i  conferver  les  dons  de  la  giate,  107. 
108  xoy.  «y  Jh.-v.  Merveilleux  avantages 
qu'elle  produit  dans  les  amcs,  114.  uj.  ^ Jinv, 
Crates  Philosophe  jetta  dans  la  mec  fepcnde 
fognnds  biensqull  avoit  vendus  >  lyf.  i|C 
Ctoiz.LefigneouUpei]ffedelaCtoiu(  dt  m 
iCQMde  contre  lestenutîoiiidrDnpBmityiMv 


DATHAN  ,  Vil.  éiktron  ^  Coré. 

D  AVI  o  .Ilépargne  Saul  lors  qti 'il  peu  t  le  per- 
dre j  parce  ^'il  rdpoâe  enluy  l'Onâîaii  «ûi 
Seignear»  sfj.  194 

DiooVRAolMiNr.  RemedescOMie  fc  déooo- 
rsKementde  ceux  qui  feietnentdcs  minifte- 
rcs  exierieuiSipar  la  {crainte  de  le  perdre  eux- 
mcfmes ,  jf.  Quericn  ne  dépiaill  tanti  Dieu 
quclcdccouraxementdans  les  tenra[ion<, ,  84. 
De  F I A  Nci  de  foy-inémc.  Elle  oblige  à  recou- 
rir àDico»  taij.  OcBsoeedeOira  >  cani» 
nclle ,  t% 
DsMON.  Il  attaque  toujours  avec  plusdeTiolee- 
ce  les  plus  pat£uts.  us-  U  cmptaiefaos  cd^ 
comte  nous  leiuElineaittfioe>9Biluy  a  tcQlli 
contre  nos  premiers  Percs ,  241 
DsuoMs  qui  voltigeoiccc  en  l'air  comme  des 
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DE    LA  TROIS 

OiPouiLti.  Da  paitage  des  dépouilles  dans  une 
iTToAe,  lo.  u 

DissRT-  La  conduire  des  Petcs  des  Dcfcm  en- 
vers le  prochain,  ) 

DifiR-  Cuituiiem  l'on  pcvcdircemeri  fîtes  de. 
iîrsi^tie  l'on  a  quelquefois  de  Eure  de  grandes 
choies  pour  Oicu  •  font  vehtabiexDemdc  lu  y. 
}')• 

DisoBEtiSÂMci  constatée  ii'Idoiacde)  W. 

Diiu-HoMui-    Raifons  pour  lef^clles  Dieu 
i'dï  fait  hottune ,  m 
Dior.iNï  plus  riche  qu'AJcxjndrc>  ijy 
Discours.  Que  le  fcm  cit  toujoiut  négligé 
dans  UQ  difcouis,  dont  on  adiniie  les  paroles  > 

Di  scR  I  TioN  ]  C'efl  la  venu  la  pins  neoefiiute  à 
toutes  furrcs  de  pcrfonncs ,  La  difcrction 
du  Religieux  coniilte  à  découvrir  à  nud  le  fond 
de  (k  conl'cicncc  à  Ton  Pcrc  fpu-itud ,  }4X.  Il 
prévient  rar  là  toutes  Icsfurpnfcsdu  Dcinoni 
J4t.  U  détruit  tes  delicinc,  lors  qu'il  a  feule- 
ment la  volonté  de  les  découvrir  >  t4>.  vu. 
Ctnfiitmtt. 

DtsnpATioN.  Qu^il De  £iut  ny  difliper  ny  pro 
digaet  les  biens  des  mailbas  Religieuies> 

\M. 

DoMAiNi.  DifTocnce  entre  le  Domaine  &  le 

fimple  ufage  d'une  diofe  >  ijx- 
S.  Dominique.  Comment  il  s'oppolà  aux  Hc> 

tctiqucs  Albigeois  >  4.  Comment  il  partageoit 
fon  temps  &  fcs  occupations ,  1^  Il  mené  le 
démon  dans  tous  les  endroits  de  Ion  Monallc- 

S.  DoxoTHB  »,  Sa  conduite  envers  faim 
thée ,  (on  Diftipic ,  Lt*i  J4i.  i4j.  }49- 

S.  DositHi  I  égalé  dans  la  ^ouc  à  laint  Paul  & 
à  faint  Antoine ,  11£ 

Oonra  >  vu.  ukerté, 

B 

EPanchiuiNt  do  cœur  comparé  â  cduy 
qae  l'on  foit  de  l'eau  ,  i?o 
EffUStON.   L'inliilîon  dou  pieccdci  l'eifiiuon. 

Que  veut  dite  cela  ?  xi 
Egalité'.  Ce  que  c'cftqne  réduite  toutdans 
l'égalité  >  xj 
EoLtss .  La  Providence  de  Dteo  ùttoa  Egtilci 
i-Miliccdc  l'Hglilè,  II- 1}. 

Egyptiin.  Immoler  les  abominations  des  Egy- 
ptiens ,  ce  que  c'clt ,  107.  &f>*iv.  Que  rcprc- 
fcnte  l'Fgvpricn  qui  feivit  de  guide  a  David 
pouifuhncies  Ainalccitcs,  2I 
ELOqniNCi.  Le  moyen  d'exciter  des  mouve- 
mens  dans  les  autres  par  fon  cloq  uence  >  4j 
Emploi.  Quclell  le  plus  faint  de  tous  les  em- 
plois ,  félon  Saint  Denis ,  j.  t  &fiuv.  Grâce 
proportionnée  à  l'emplby ,  j?.  Ceux  qui  fer- 
vent 1rs  autres  dans  les  plus  v3s  emplois  de  la 
Religion,  contribuent  avec  tes  Minilbcs  fpiri- 
tuels  au  falut  des  ames ,  il  ix 

Enf  e  r  >  Le  moyen  de  ne  point  dcfixodte  dans 
l'Enicr  apiés  fa  mon,  ijj 
Ennemt  )  Avantage  qu'on  peutdtct  de  fcser- 
ocmtsi  )8i 
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Ephkaiu.  Pourquoydans  l'Ecriture  eft  com- 

Î>aré  à  la  Colombe  piiitoft  qu'aux  autres  oy- 
eaux  ,  ijj.  L'iniquité  d'Ephraim  convati , 

EnscopAT.   Que  la  petfeâioa  doit  toujouis 

pteceder  l'Epilcopat>  £| 
Epoux.  La  conduite  de  l'Epoux  du  Cantique 

envers  Ton  Epoufe  1  jo.  |t 

EsAo.  Ce  qu'il  iîguroit,  nx 
Espi&ANci  I  v»t.  Cmf/mee. 
S.  Esprit.  Deux  foites  d'opérations  do  S.  EC 

prit  dans  les  ames,  u 
ESTIME  des  Supciicurs.  On  ne  la  perd  pas  en 

leur  découviam  fes  infiimitezlctrcttcs,  j5< 
Etat.  Que  l'Etat  oii  Dieuadtably  les  hommes» 

leur  eule  pJus  avantageux > 
Evangile.  Q^iténcocflàiie  poorteprefcher. 

EvssQtii.  Difleiences  entre  i'dht  des  Evé« 
ques ,  cduy  des  Curez,  âc  cduy  des  Rdtgicux* 
flj.  94  96. 

S.  custoc;  h  i  x.  Confeil  de  faint  JcroGiK  à  fain. 
~  te  Eultochie ,  pour  pouvoir  conlcrvcr  la  duri- 

té ,  yu. 
Exemple.  Combien  le  bon  exemple  eft  capable 

de  pcrfuader ,  4L  41:  12^  De  la  'tccdlÂé  du 

bon  exemple ,  119.  n  o 

ExtMPLts  fur  la  Pauvreté  ,  ifj.  ti±  177.^ 

Jiu-v.  Sur  la Challeté ,  i8MgT.  ioi.xo).  104. 

109.  iiy.fy  fiftv.  Sur  l'Obtiflance ,  11^.  14^6. 

147.  ifo.  ^h-  ^  J>*rv.  i;8.  30;.  ^04.  Sur 

l'obfavationdcs  Règles  de  la  Religion  ,  jii. 

tH-  iiL      y*"''-  }^8.  Sur  la  découverte  des 

tcntanons  ,  347.        JfJ-  *w  la  corrcâion 

Maternelle ,       i^L  & faiv. 
Exercice  ,  Combien  les  Exercices  Ipirituds 

font  necdlaiics  à  ceux  qui  fcivcnt  les  ornes, 

&  fmrv. 


FAtedk  que  Dieu  £iit  aux  Religieux  plutôt 
qu'aux  Icculicrs ,107. & JUrv. 
Fautes.  De  celles  eu 'on  commet  ordinaire- 
ment connc  tes  Règles  de  Religion  :  &  des  rc< 
medes  qu'il  y  ûut  appottci ,  114.  iij.  &"  ftrv. 

Imrv,  Que  pour  le  coirigcrde  lcs£)u« 
tes,on  aoclbind'un  véritable  ami ,  ou  d'un  fc- 
vereenncmy,  jSi.  Plus  le  commandement  elt 
facile ,  plus  la  iautc  dl  incxcufablc ,  ju.  11^ 
Mauvailc  conduite  de  la  plâpatt  du  monde,  ton 

Îu'on  les  teprcnd  de  leurs  fautes  ,  [88.  J89. 
:a  négligeant  les  moindres  fautes  ,  on  tom- 
be iofcrnblcmcnt  dans  les  plus  crimincllcs.ji?. 
S'il  cft  pamis  de  découvrir  immcdutciucnt 
au  Supeticur  les  £iutesdc  fes  frères  (ans  les 
en  avertir  auparavant ,  349.  ù'Jmv.  jmj^tci 
400 

Femmes  débauchées.  Monaftett  i  Romepoot 
les y  tairer, établi  parles  foins  de  ûiat  Igna- 
ce ,  Regards  des  femmes  jettent  le  venin 
julqncs  dans  le  cœur  de  ceux  qui  s'y  artdlent» 

liL 

Ferveur.  qu>  peut  être  une  tentation  &  une  il- 
lufion ,  H: 

Fsu.  Les  proprietcc  du  feu  appliquées  an  xde  de 
l'amoar  do  prochain ,  12 

Fff  ij 
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FiPïtiTE».  lafùlclitc  (e  connoir  paiticiilicrc- 
mcnt  dans  les  chcics  Ici  plus  li:gcii.n\-  ici  [  lus 
petites,  }if 

Fin.  La{  cnftc  des  fins  dcriucresjclt  uarcincdc 
conuc celles  d'unputcté  >  196.  1^7 

Tliuve.  Qui.roiiiiDyiti^iKinei)C  les  fleuves  de 
Batiylune ,  dott  il  eu  oâtlé  daaft le  Ifiaonct 
ex  XX  VI.  114 

fot.  nyaplusdeneittrictoiieûttt  avoir  t6> 
qu'aprcs avoir  vû,  174 

FoiBLf.  Que  Dieu  fe  Icn  des  cbo(ês  les  plus 
6«ite»poti[£dieiiciiflicdesnBsdGflètoi> 

Fonctions  différentes  dans  les  Commumutez  > 
de  même  que  dins  lesmcmbtcsd'uocacpCi  10 

Foftci.  Pourquoi  l'Bajnue&itfiwceikrlafDiioe 
alacniiuedeOiett»  U4. 

Faikis  favaoi  ott  coail|BRiin  temporels  des 
Commuflaunn^BIKiiKi  { Ec  Jeun 

G 

GRaci.  Que  Dieu  conduit  les  ouviagesdc 
fa  grâce  1  comme  ceux  de  la  nature  ,  17 
QtTu  ne  grâce  dans  la  rcligionivaut  mieux  ^e 
dudansk  monde,  &  pouiquoi»  97.98.  Ce 
S^ec'cft^bgnoede  lalUUgKMi*  }.6«. 

H 

H Ah  A  eue.  Ce  que  figure  ce  Prophète  por 
tant  idiaeriOuiiet  iam  iaibdë  aw 

lions  >  iSo. 
Habitudx.  Pourquoi  l'on  n'jcquicrt pail'lu- 

bitudc  de  l'obctUance  >  comme  celle  des  aunes 

venus.  »7<.  »77.  181. 

Haï*.  Celwquixaanptbiiak  fetamocaupatle 

lèrpent.  jif 
S.  HiLARiON  refufèdeieoevoir  de  l'aigent  àdi- 

ftiibucr  en  aumônes  >  172,  L'aufierici  de  (à 

vie,  199 
Holocauste.  En  quoi  ildiiïcre  dcsautics  1j- 

ctificcs  de  l'ancienne  loi  ,  '  ij6 

HoNNtuA  que  s'aaiiciu  dés  cette  vie  ceux 

qni  qiikKK  w«  pou  kak  Jtù»Ctaàà  > 

S.  llnoOK.  Confaied  it  hok  mortifié  dats  t» 
icgards,  i8f 

KttiLi •  Qo^c  cft  rhuileda  pécheur ,  |St 

MaaatiTi*.  Que'  ^  fouTeiain  degré  de 
l'humilité,  78.  Hllceftan  remède txcs-puillàot 
&  trcs-univc.  kl  conttc  toute  forte  de  tenta- 
tions ,  los-  àr  j>*iv.  Fn  quoi  confiftc  la  véri- 
table humilité  I  j^x.  )6j  >  la  v:jic  marque 
d'une  fioccxe  humilité ,  }8j-  Elle  ci\  la  gjir- 
dicanede  Bonces  les  vertus,  104.101 

Hy»ociLATi.  Dilciplc  d'HypooMc, 

I 

JAcoR.  Ce  qu'il  figuroit,  ni 
InoLATRiï-  Pourquoi  la  dcrobciflàncc' cik 
comp .iicctbns  l'Hciituic  à  i'idabtue .  tgr 
Idole.  Hiltoirc  icmuxqujblc du  tilsd'un  Pictrc 
des  idoles ,  117.  xi8 

S  Ja    l'£r4D^cliAc  pattiiculigiciBcnt  «inède 


Matibubs. 

JcfusChiift,  181 

S.  Ji  an-Baitiste.  D'où  cft  provenuc  ta 
uinteté  ,  &  fa  pe;ie<!.lion  lî  cmircnte  ,  198. 
100.  Pourquoi  i[  prêche  dans  le  dclat  plutôt 
çuf  dans  les  vîllvs ,  41 
JsADMK.  Pratique  rcligjcuic  de  l'ordre  de  S. 
Jct6me>  48.J49.  Ce  qut  lui  donne  ocafionde 
s'jffiliqaet  Ai'etude  dcU  laogueHclinîqachu» 

JaxarAtaM.  Oiâcrcnt  cntielesdBoiciisdeJe- 
ni&lenii&ccuxdc  Babylone,  114 

J  E  sain  s-Ils  (ont  cxctnts  du  chant  duChœur,dc 
la  cckfn  Jtioii  lic  l'oftice  divin ,  &  des  cciemo- 
nies  ordir.au es  de  i'Eglifè,i6.  Appeliez  Clercs 
réguliers  dans  les  Bulles  des  Papes,  &  par  le 
CotKilc  de  Trente  I  }0$.voi.  Cou^gmte  d» 
nùm  deleptt. 

Jbsus-Chri.^t.  Pourquoi  il  A'a  pas  pt£di£  a- 
vant l'âge  de  trente  ans»  19. 

JsâNi.  lafarocdtt  j»AaccoBBcies«aianoiis 
debdMir>  toi.  icj 

S.  IsNACa.  Le  motif  qui  le  pauiïa  à  établir  (a 
Compagnie,  x.  Ce  qu  il  y  aie  plus  conlidcré, 
ifi.  Ses  avis  a  ceux  que  leur  miniltere  obli  - 
gcouà  conveifer  avec  les  pcrfonncsdu  ficde» 
X4.  Exemple  de  Ton  xclc  p<)mie  falut  du  pro- 
chain, 79.  Ses  fencimens  fut  l'obeiflànoe  ce* 
ligicufe  ,  X7I.  Prindfales  demuMks  qu'it  oc- 
douce  .de  ^£uxe  à  ceuz  qui  defiseac  dtaner 
cnûConpagakf  atÇ 

iMPossiBiLrri'.  Il  n'y  a  qu'une  ctofe  infoiiL 

blc  à  cel  m  qui  peut  tout  » 
Impureté  '.  Renudcs congcIcueflMdofltd'jBi» 

pureté  ,  lyj.  &  j-m. 
Indb  l'ENUANCi.  Qjk; celle  quifctiouvc  J-ins 

l'étac  feculiec  ,  cauic  t»en  des  doutes  &  des 

fcrupobe  aoxamnqnitaiBDaac  Dieu  1  a<|. 

16^ 

iMoiriaaiNcrifbafiicdeeieraf  de  hpKtdea 

Supérieurs,  i8é.  187. 190 

Infi  RituRS ,  à  l'égard  des  Supérieurs  doivetu  é- 

tic  cominc  un  lutod  en  b ni.iin  d'un  vuillard, 
cui  s'en  [i.  rr  (i.ins  toutci  Iciocc^liors  ou  il  en  a 
Ixloin  :  Ou  comme  des  inltrumens  dans  les 
moins  des  ouvriers  qui  S'en  feivcac  ,  X4f. 
14(5 

iNrasioN.  tni,  Bff»fim. 

Im^itodb.  PQpwivieairftf  criUi  dninoiw 

'  dc>  9f 
&ISTIIQCTIOH.  Leintfiett  d*ilUer  Hnfiniftion 

des  autres  avec  le  (bin  de  (bi-mcfme  ,  x8.  ^ 
JÎMv.  Pourquoi  le  Fils  de  Dieu  a  inliruir  ceux 
qu'il  (çaYoït  ne  fe  dc-voir  pas  convertir,  8fi 
Intérieur  de  l  ame.  Que  pour  bien  favir 
ksatues  ,  il  en  £iut  cor.lidcrer  l'intérieur  > 
&  non  pas  ce  qui  patoit  au  dehoa>  (j. 
Jttrv.  ExpoAtioaiiBBnearauiens  do  Beie 

fpirituel , 

JoNAs.  Sontdlènttneacde  ce^ae  Dieaavott 
.  pardonné  à  la  ville  de  Niitivc>  6f 
Joseph  le  Patriarche.  Ponrauoi  Dicu  l'avoic 
élevé  à  urc  pleine  authonié  nr  l'JSgyFR  ».  17 

JOiUE'.  l'ol.  CnUb. 

Joug.  Dilîcrcncc  entre  le  jougdu  monde  &:  ce- 
luy  des  Religiciu.  109.  JouKdc  Jeliis-Chnll 
citunorncmeatibcae  de»clii»efls»AefiOtt 
UAÊKdeau»  lap. 
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Is  AïK.  Il  cft  un  Yciicablc  modèle  de  l'obciflàccc 
cxadc&porducllc,  iji 

Judas.  Qîic  là  trahifon  ne  fut  pas  le  commen- 
cement de  ion  malheur ,  j  17 

Juge.  Nul  n'elt  bon  juge  de  foi-m^-mc ,  1/1. 
Cwx  qui  auront  tout  quitté  pour  fuiTtc  Jcfus- 
Cftift  I  foootflflb  avec  lui  pour  juget  le  mon- 
de »         '  I^Q 

Juge  ut  NT  propre.  S^m  défier  >  1^9.  Conbica 
il  dl  dangereux  de  s'y  arrêter  >  14S.  iSt  UTi. 
les  SS.  .Soliraiici commandoicnr  alcuis Jilli- 
plcs  des  c  hoies  qui  n'étotcnt  m  ùlun  Li  tail  o.n , 
m rclonl'ordie  ordinaire,  pour  dtuiiuc  i'Jtt.i- 
chcà  leur  propre  jugement ,  15 S.  Soumettre 
fon  jugement)  vw. obeilj*na\  Remcdc conae 
tes  jugemens téméraires»  1(9.  ù'Dtnt, 

JuLis  m.  Sa  BuUe  fur  Ylimniàt\AOBU^ 
glùedttNooide  Jefusi  |4>I7 

Jutyii*  AHurqaoi  il  cftdic  du»  l*Ecncais» 


LAciDxMONiENs.  Excellente  loi  c^n'ils  j- 
Toicnt  pour  les  jcuJies  gens,  ^ui  cxciçoicnt 
detciMilgcs  publiques*  }}9 
Iampi  ankacc  it  Inifiuite.  C'en  le  charaAeie 
daFïAean  dudUUn&édakez,  41 
Lakcin  qui  &  oommet  dm  la  Maifim»  xeÛ. 

gieofes,  n«.tfo 
L  A  RM  E  s .  A  cjuoi  elles  font  le  nucux  emD(oiéelbf4 
Lazare.  la  manière  dont  les  tœuisdeLiBare» 
Marie  &  Manhe,  firent  fçsvoicaD  IDs  deDicu 
c;ae  leur  ficrc  éroit  malade .  Z91 
LeI'KIUX.  Ce  que  Cgurcnt  les  dix  I.eptcux  de 
,  l'Êvaqgile  >  qui  furent  gucris  en  s'ailant  mon- 
tra: HX  Prêtres,  )49 
If  «MyalQue  la  liberté  de  l'homme  eil  rendue 
âo»  eonae  &  plus  pat^iite  par  les  vœux  de 
Religion  ,  104.  & fiuv.  Le  pouvoir  de  pécher 
n'cftni  la  libàté,  ni  parrie  de  la  liberté,  104 
Liens  appeliez  colliers  liins  l'Fi;iiturc  ,  106. 
107.  Les  vœux  font  des  liens ,  non  pour  tenir 
le  religieux  dam  l'dd4ra|e>iinispaiwiffiner 
fa  liberté,  \o* 
Lor.  Marques  de  la  vigueur  d'uneloy ,  |p 
ItUUiKK.  Qualité  de  ceux  qui  font  la  lumière 
dvmcuidc ,  vu 
iHTiuiu  LcsdeCodicsdc  l'Imcfie  deluther» 


MACH  ABU.  La  vocation  des  Machabécs , 
I*.  Leurs  grandes  vitloires ,  j9 
MaoII  .  VH.  idoUtrie. 

Maladie.  Si  un  Rdigieux  malade  doit  dcmati. 

detàcfaaQgetdelie«,  %fl 
Mamui tLc.Qaeicoc  dire  daoi les  Cantiques, 

a*«voirpointdeinaBindlet,  zo 
Maai  AOg .  Cktt  ua  6at  ou  l*hoaune  eft  partagé 

efl  beaucoup  de  Ibins  qui  le  détournent  de 

Dieu ,  109 
M  A  R 1 1  (beur  de  Moifc  &  jp(  ce  de  Icprc  >  &  pour. 

quoi,  &8j 
Ma&ib  focai  de  lazare,  ■tni.L*<Are. 

Makziu*  Il  cSks  les  («Ghez  de  cdni  9>i 


ie'me  Partie. 

fouffic  pour  Jcfus-Chîill  ,  loj.  Pourquoi  le 
don  cju'un  liomnic  t.:;:  de  foi  a  Dieu  par  les 
trois  vœux  de  Kelii^ion,  dt  appelle  un  iiiartnc, 
loi.  10].  104 

Médaille.  Trois  médailles  que  S.  Frar  {ois  of* 
frit  au  Fils  de  Dieu  ,  aptésks  avoîc  iCfdël  de 
lufi&ccQu'dlcsiigoifiaiîeiiCi  ff 

M8PsctM.QaelcsMeiledii$deB«iKslédaivci|c 
convoner  conuiK  ceux  des  megh  14.  Mcdedb 
corporel  &  fpirituel ,  ^jx 

Ml  D I  sAsc.t-  Qu^il  faut  Çc  garder  dclamedilan. 
ce  ,  lur  tout  envers  les  Supérieurs .  284 

Me  dit  a  t  ion  deljl'Jlion&  delà  Mort  du  Fils 
de  Dieu  >  rciiKdc  contre  les  tcr.tauom  d'unpu- 
tetc ,  i9« 

MicHiLEmpeKiir.LiIecticda  Nicolas  l>4 
ce  PtioR)  fétoic  cBpmé  Aorfdjft  da 
ndats»  Uj.m4 

Mum.  UefttoajooRdiflSrileeD  tontesdious 
de  bien  rencontrer  le  milieu ,  x>)x 

Ministi  m  ■  Ceux  qui  font  appeliez  .i  la  difpcn- 
fjtiondcsSS.  Minilteres  ,  le  doivent  remplir 
avant  que  de  fc  répandic ,  it.  Ils  (ont  coiupaiez 
aux  Aumôîiici'.  tics  Piir.ecs||j}.  Aux  eaux 
douces  dcccttaioesrivicres  qui  paflent  au  mi. 
lieu  dcsemxûléesde  h  mer  »  Cas 
defoaeoMsniinetM-  vi  prtduMttmr.  Et  aux 
iioimicci  dc$  wiwwt  dw  Princes  >.  n 

MsgRicoU)!.  Lesgraces  (piritucUes  que  Dieu 
fiut  à  ceux  qui  exercent  les  œuvres  de  miferi- 
corde  fpiiituc'les  &  corporelles ,  5  5 
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Cota  reconijjcnfcr  en  cette  tic  &  en  l'jutre  . 
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Pa  uvrc  te  '  Tolonuiie.  Pourquoi  les  Religieux 
font  vœu  de  pauvreté ,  no.  QucccvœuclHc 
fondement  oc  la  pcifrilion  évangdiquc ,  iiy. 
«^T^i/v. Trois  dii?cn:ns  dcgrcz  de  pauvreté  ,143. 
les  moi-cns de  s'établira:  dcfc  conferverdans 
la  pauvreté  cvjngclicue,i4^.  &firv.  14a.  «y 
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oansIcTmâîîons rcligiculcs  >  ij^.  il*.  i77.i->g. 
les  obligations  dti  vœu  de  pauvreté ,  STcoth 
ment  un  Religieux  s  en  doitacquiter,  m.  ijj. 
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yi»  lu  Eloges  que  les  Saints  lui  donnent,  118. 
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le pcchc  ,  mais  non  pas  à  s'en  relever ,  ^60  Si 
au  dernier  jugement ,  les  péchez  des  bicn-heu- 
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Pleurer;  Qui  font  ceux  qui  pleurent  fur  les 
bords  des  ikuvcs  de  Babylone,*  pourruoi  ils  y 
pleurent  ,  'îLfc  nt 

Ponctualité'.  Il  n'y  arien  de  \\w'i  excellent 
dans  les  adions  d'obciliance ,  que  la  t onclu*. 
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Poule.  Pourquoi  Jcfus-Cluift  s'cft  compait  à 
une  poule  qui  aflcmblc  les  pou/Iitis  ious  fcs 
ailes , 

Pr  E  o  £  sTi  N  A  Ti  ON .  Qu'il  n-  y  «  I  icn  eu  en  nous 
qui  au  pu  étrecaufe  de  la  nAtre  ,  nj.  Expli- 
cation  de  cette  vérité,  tirée  de  faiat  Augultin. 

PREDICATEUR.  Que  lever  de  l'ormieileftptd: 
que  infqwable  du  minillcicdcsPrcdicarcms. 
ij.  lÉ.  &p*n.  \^  L'exemple  de  leur  bonne 
vicperfuade  plus  efficacement  que  leurs  paro- 
les,  41,  A  quoi  font  comparez  les  Prédicateurs 
qui  nom  que  des  paroles  ,  4£^it<.  Les  Prcdi- 
careurs  comparez  à  des  fontaines  qui  coulent 
dans  les  villes, îo.  Et  aux  nuces,  10.  Leur 
véritable caradcie,  47. QtTpn ne fe doit  point 
ingérer  de  lôi-niéme  dans  le  mimltcre  de  là 
prédication .  13.  v*/.  tout  U  \,  Tr*itè,  En  quoi 
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Présomption  criminelle  &  dommageable  , 
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Pri  ERE.  Elle  cil  un  des  ptincipaux  moyensd'ai- 
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falut  du  prochain,  <^  &fMv.  Qu^quepçu 
de  fruit  que  l'onf.iflc  en  Icivart  les  aiocs,on 
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C'en  une  gundc  pi  udcncc  >  que  de  le  défier  de 
là  propre  prudeiKe ,  iéi 

Psalmodie  divine.  Les  Jefuites  en  fom  dif^ 
pcnlèz.  y»t.  IfJ'in/rs, 

Punition.  Dieu  diiïctcla  punition  des  crimes 
en  cocfidcration  des  gens  de  bien , 

Purs  TE'.  Ce  qui  cA  necdlàire  pour  obccnir.la 
putctcducocar& du  cotps,  tfl 
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Q\Jt  STioNt.  Sur  les  oUigatioia  da  nrn  de 
pjuvrctc.tw.iwr  le  i.TirMré  defmt  km» 
rhJ^'tre.  EtfurljRr^lc  de  1.1  focicté du nom 
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REcMitTs  i.  Si  oodoir  téjfam  de  la  cofi&T- 
fion  les  graos  &  I«  petits ,  quoi^a^  le- 
tombent  fou  vent  dans  les  m&taKk  pecMSi  S7 
RicoNNoiii  ANcr  eue  Dieu  exige  des  bom- 

nies  peur  II  '  Lrtcn-t'jits ,  *i 
KifU!.   r...CK  uf  des  jnucr<;  Rdigiciut ,  de  le- 
i'ui  Cl  (juclquc£uis  a  leurs  inlcncuts,cc  qu'iicde- 
imikioiewmfaMarecnHfiM»!*».  X90,v$. 

Imdiff'treMce. 
ItiOLe  de  Rcliaion.  l  j  pctfcftion  de  la  vie  ic« 
ligieareconfUlcdjns  l'ctioite  obfcivancc  delà 
RcgJc  ,  Î08  fmro.  La  petiteflè  &  la  ÉW- 
litc  des  choies  c  u'otdonnc  une  Règle,  Ii'ex- 
tulc  pjs  cciui  cjui  les  néglige  >  mais  le  rend 
plus  coupable,  jti.  Vil.  fMtte.  L'cxadituJc 
a  garder  les  Règles  ,  auoi  qu'en  de  petites 
choies, prcxluic  d^;  grands  biens,  ji8.  LcsRc- 
des  des  Jcfuitcs  ne  les  obligent  à  aucune  cho- 
Kfiias  pdue  de  péché  »  }io.  Des  £kheuz  en- 
■■Bcniiens  oà  l'on  le  ma  ca  négligeant  les 
moindres  choies  de  b  Rii#e,  fitf,  vtkmttt 
j.  rrMtc. 

Rblici.ux.  Qiip  l'état  rdigten  cft  «métae 
dcp(.ifi.dion  ,iî<:  comment  cela  fcdoit  enten- 
dre, 9j.  (siulonlepeutconfiJercrcn  trois ma- 
fiictcS)  94.  l'outtjuoi  les  Rcligtcx  fontvau 
d'obeiilance ,  110.  En  quels  cas  un  Rcliijicux 
pcutpocbetconuc  le  toc»  de  pauvreté,j6<>.i67- 
à'fiivaj^.&  fnv.i'ùfcm  recevoir  fans  pcr- 
aufliolb  del'atgeiK  pose  l'cmpluicr  en  auinô- 
JXSioa  en  d'aucretieuviesde  |»cté  >  17».  fout» 
qnoi  tcsReligieux  (bot  aufllappcUesRcgttIjm» 
;oi;.  Hn  quoi  ils  le  dotTCOt  Mniculiercment 
huiiuliei&mortiâer  ,  i^j.  Us  Religieux  ne 
donpoiataToitlnfiKde  fucaut  cequ'il  eft> 

1*7- 

KlLIGlON.  Quecli.i>jUc  Ordre  Je  religion  a  fa 
gpKe  pankuiiae»  37.  ù'J>fiv.  V  œux  capi- 
taux cfl^MMb  de  ta  leUgion ,  9}.  Souvent 
ceoz  tpà  M  pouvoicot  être  que  mépiifablcs 
djanslemonde»  font  les  plus  enikz  &  les  plus 
vainsdans  la  religion»  144.  Les  biens  &  les 
avantages  qui  (è  rcnconttent  dans  la  religion, 
&laitxonnoilijtite  eue  l'on  en  doit  à  Dieu, 
10-  m.  àr"  /"'"-J-  l  es  avantages  de  la  reli- 
gion tlc\  iiri  par  S.  Bcrnaid  ,  a6.  Poucquoi 
chaque  Religion  cl\  appellée  un  Ordre  ,  & 
coupwée  à  un  lit»  117.  Si  tous  les  pochez  que 
i'onconunetcn  RcIi.7)on  coiiac  Icvœu  delà 
pauvreté,  font mond!..  1-0.  Que  la Rdigiofi 
dli'étatodl'onaplusbcCoin  de  courai^e,  de 
fôrce,&deconfîanceenDieu.  179-  QiL'-I-,uc 
ficde  &  peu  av^.-cé  eue  l'on  (bu ,  l'on  y  elt  tou- 
jours beaucoup  tnciilcurjquc  l'on  n'autoii  ^é 


M  A  T  I  ERES 
.  dans  le  morde.  i 
&ltt^is.  Qu'il  eft  avantageux  contre  IcseeC 

tations  de  poitci  l'ur  loi  des  reliques  des  SaîuBh^ 

198. 199. 

Ht  .MIDI.  S'il  eft  permis  de  rcjcrtcr  les  retne» 

desciuandoncnabcfom,  i^S.&'Jiru, 
Re  Mt  x<  1 1  M£  N <^  C  elui c^ui le âicpardes  en- 

v.ts  elt  le  (  lus  excelle'  t ,  IXt 
Re .Nouvi LLï  M£  NT.  O.i^inc  du  renouvdlc- 
nicntdcs  voeux  >  cui  le  pratique  dans  la  So< 
cieté  des  Jel'ultes  »  «  ca  yidyict  nattes  »  117. 

RsfOs  fpiucud  ùiv. tcnicw  wchficirf »  tc  Ùio- 
«OMflt  abandoofié*  jf 
RtrRocHs  plein  de  nûllcite  q«t  chaflà  une 

irouff  dci^emons,  _  10^.107 

RîsTiTUTiON.  Si  les  Confellèurs  Religieux 
peuvent  recevoir  dequoi  iàirc  las  relticuuons 
qu'ils  ordonnent ,  &.  fe  charger  de  les  faite  fans 
pécher  contre  le  vœu  de  la  pauvreté ,  17  j 
RicHi.  Pourquoi  les  lichcs  Ibnt  apgeilez  u» 
lioninKs des  riehdlès»  Ilcftdjfficfle^irïts 
ement  dans  le  ciel»  J07 
RiCHiSSis.  Qijr  Icvcîde  l'oinei  cft  inicpa- 
rabic  des  richelics  ,  to.  it.  Qug  ce  ne  (bnc 
point  proprement  les  ncbdks  qot  nuijièiicaax 
bonimct»  ^  14» 

SAciRCOCE.  Quel  cii  le  premier  dai^ietda 
Sacenioce»  si 
S Acmnca  deloMcénieà  Dieu ,        toi.  ic; 
SAt«MOM.  Commmr  M  s'elb  laiilc  alla  à  une  n 
faonbk  cxnamE«K*>S"6  d'aioier  dcsidoks  > 

S  alut.  Que  ceux  qui  conduifiajt  les  autres  dans 
la  voie  de  làlut ,  doivent  être  ineprchcnfîblcs 
devant  DieaAcdcfaiitkshoaUBeSt  9*  tt.  «M. 

Samson  Pourquoi  il petdkfiftcoeipiésqiiPoa 
lui  eut  coupé  les  cheveux,  |io 

Sahuil»  Exemple  d'tine  exafle  Se  pocâudk 
«beillaiice  en  la  pccfijime  de  Samud ,  tjiu 

Santé*.  De  ceux  qui  Ce  mettcnttropcn  peine 
de  Iciu  Tante,  i<^i.  Jullucs  à  c;ucf  point  on 
peut  la  negli|ei  ,  1.,-  &■  /*>  ir.  Qiron  l.ipcre<. 
louve  t  par  les  inoicfis  (.jUc  l'on  crnf  lose  pour 
lacorllivc.  ,  3:3 

SATisf  ACTION.  Moicn  de  fatisfairc  pour  les 
flftoces  4Ue  l'on  a  cominifes  contre  Dieu ,  61 

SciiMCis  numaiDcs.  Ons'yteod  habile  en  ks 
cofdgoaotauxMt»»  ji 

Soi  s  Ne  r  s  divines.  Elles  s'acquièrent  plus  par 
la  prière  &  par  les  exercices  de  pieté ,  que  p.ir 
l'ccuJc,  tlfi,^.. 

Secret  de  la conk(Ik)n ,  j-rj.  j7<».  le  dcmon 
porte  le  pécheur  a  tenir  fcspecheiCecictsi:  ca- 
chez ,«47.  t(&.  LciccTctdoK  eue  gardé  Ibus 
peineie  pemémoBidt  fif.vmie9.  «AifkdS» 
j.tnMé. 

SsNS  exieiietus.  Avec  qnd  (ôittksfidelei  dok 
vent  réprimer  leurs  (èo^iqpî  font  «oome  In 
poiicsparodlepechéeotiedaMr'aiiie»  '  lElt 

Ss  p  A&ATioN.  NpeicrJepiecîeiix  dlavecle  ri^ 

78  . 

SSRAflOH. 
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Sut  AVION.  Hiftoiic  iemarc]u.ib!ccit.- l'/.Lbc-  Sc- 
rapion,  jji.  jjj 

StRi'BNT  qui  pique  fans  fc  fouc  entuulrc  par 
fon lî/Hcmenc )  J47-  34^ 

Si&viTEUR  que l'oa doit teair  roiirfidcK>loii> 
gtteiu ,  &  diligent ,  91.  DiTCttes  fetees  <fe  fa. 
viteuts  dans  bm.iiî<MideOiett)  m 

StviKjiTf '.  Que  Okn  a  aftihiRc  plus  grande 
icveiitéciiTcrs  ceux  qui  ont  munnuic  coi  tic 
leurs  Supcricurs  j  qu'envers  les  iiioUucs&:  ks 
Wafph  cniatcurs,  igi 

SîvRER.  Ce  c^ue  t'cfl  que  Hcvcnir  comme  un 
entant  c,ul  Uiraeicrcvjeclcfonlaiti  jio.jii 

SiLiNci.  Deux  foRcs  de  fiicncc,  19.  Sakace 
remarquable  de  deux  bons  Religieux  }tl 

5.  SuuoM  Stilke  &  faptouiptcobdâàiioetijo. 

oiMPUciTi'.  VU.  CtUmbe.  SintiicBé  fvan- 

^  gch(]uc  dans  les  Ptedications ,  46 
Singularité  '.  Que  la  fingularitc  cft  une  des 
principales  fouices  i\c  la  tiédeur ,  du  relâdic- 
mcm . iSc delà  luincdes  Oidrcs  Religieux, Z9f. 
£xanpletanar^uabk-  lurlcs  finguuntez  dans 
h  vk  td^mmékt  ]oj.  104.  &fieo, 

SopoMi.  Eaaedeiiqiie  Oku  eue  avec  Abraham 
lur  le  fiijce  de  h  «kftraftioii  de  Sodnne  ,  51. 

SoiK  defbi-mémc.  Qu'il  fint  avoir  foin  de  (bi. 

niéiiK- avant  i  ue  de  l  enibr  aux  autres, ti.  ii 
Solitaire.  Chute  dépioiaUc  a'un  SolitairCi 
118.  119 

SrsRiLiTt'  fpirituellc  convertie  en  £:condité) 
14.  ij 

Succaz.  C^uslagloire  des  bons  (iiGdbdoiténe 

tapponée  aDicu  > 
SuNAMlTI.  «•/.  CbMihf. 
SapiRPta.  Qm  les  Religieux  le  doÏTent  gar- 
der d'avoir  ncn  de  fupcrflu ,  147.  148.  151 
Sun  R I  h  uR.  Que  les  inférieurs  ne  doivent  pas 
jugci  de  la  conduite  de  leurs  Superieuts,  z)8. 
x£o.z6i.I  es  Supérieurs  des  Monàltercs compia» 
mà  Moyfc,  167.  Poids  de  la  charge  d'un  Sape, 
rieur ,  168.  la  meilleure  manière  depropolèr 
Sts  bcfoins  àfcs  Supciicurs,  t^o.  v»i.  siurmt» 
rt,  DéoouTiir  à  nud  fcs  penf£es  aux  Supe. 
ikns  ,  jjr  &  fmv.  Que  l'on  acc;uicrt 
l*llinoui  .^v  '  j  timc  de  (bn  Supérieur,  quand  on 
luidécouv  le  Ion  coeur  »  j  J7.  fmv.  )<o.|^4. 
Dicupunu  pluslcTercmcntceuzqui  mutinu- 
tent  contre  les  Supérieurs,  que  les  idolâtres  & 
IcsblarphcmatCUrS,  l8r  -voi.  Murmure.  Il  n'y 
a  que  ceux  qui  ont  exercé  (juelquc  chaigC  dc 
Supérieur  >  qui  en  connoifleoe  n  ffiPffil**ff  % 


tfy.  Queks  Sopctiain  domiK  mcfoirnr 
'  inlb«msFMlendoiMie>  }8t 


TAblittis.  Religieux  qui  en  portoient  à 
leur  ceintiBc  ,  &  y  ctrivoicnt  toutes  leurs 
peuii^es»  pour  en  rendre  compte  à  leur  Abbé* 

TiNTATioN.  LestentatiomfKlailItttpasd*» 
taqucr  ceux  qui  font  (èpaiex  dn  mninmce  des 
liotntnes,);.  j£.  D'oti  viennent  les  tentations 
de  la  chair,  toi.  C'dt  un  grand  tcmcdcconoc 


ie'me  Partie. 

toute  lortc  de  tentations ,  d'cllic  fcifuadé  eue 
c  dt  une  tentation ,  léo.  C'en  cit  cncoie  «n 
exceUcnt  de  les  découvrira  fini  pete  If  iritod , 
J4|-  J4*-  J49-  à'  fmtv.  Tcmriom  d'impu- 
Kte  vncooeac  quelquefois  du  corps  &  (è  tom- 
iiHunaie«àI'anie,&  quelquefois  de  1-.UI1C  nn'- 
■*»d^oa  elles  palfcnt  darjs  ic  corps  ,  101. 
Quetqndbis  auifi  elles  viennent  du  Uni  venir 
des  fautes  méuici,  donc  «mis  avons  isutreuv 
tcncc, 

Theoiosb.  Humilité  paifiinneiKdiiétKnM 
dcI  EmpeicaiTbeodoiê,  1(4.  «.t 

TH|itiA4)Bp  chatClS  en  no  voicabfe  patfur» 

S.  Thouas.  CttaoKOtilcft  parvenu  au  dcné 
de  Ickiioe  Ac  dfiaKUiseooe  «l'i  poffidoR, 

Tour.  Ce  qu'il  faut  entendre  par  l'é.hfùc  de  h 
tour  rpuuueilcKlont  d  elt  pailédansl  tvangiie» 
117 

Travail  dont  larécompenicclt  toujouxsaflîi> 
rée» 

Tu  son  duHdesvafo  d*4igile ,  to8 
TtikTissi.  Le  moyen  de  difliper  la  triftdlc , 
_J4i 

Troni. Qui  font  ceux  c^ui  (eront  a/Iîsfur  lesdou. 
ze  trônes,  dont  il  elt  parlé  dans  l'Fyargiic ,  i j  i 

Trou.  Ce  c]ue  e'cit  <,uc  le  tiou  de  la  pierre ,  & 
la  cavsTiie  de  U  mniaifleidoiicileft  pittié  dant 
le  Cantique  I  |^ 


VElLii.  Les  paflions  dtf  corps  fe  doivait 
donter  pat  les  travaux  de  la  veille ,  199 
VeioBKr  Bêches  véniels  dcleundlcts  »  %\\. 

JMV. 

Ve  r.  Comme  duque  fruit  a  fin  \  rrqui  le  gâte , 
le  coeur  de  l'homme  a  pour  le  lien  la  vaine  elou 

te,  md. 

ViKira*.  Malhcurde  ceux  quille  ptaôqueutpw 
ks  vcnm  ^ils  paécheu  aux  aoties  t  i». 

Vx  XTU.  Ce  qu'il  £nit  âire  pour  ne  pdm  déchoir 
de  la  vertu  od  l'on  eft  parvenu  ,  iii.  111. 
Qudiecft  la  vertu  qui  peut  conduire  à  la  plus 
haute  rcrfeClion ,  54^ 

Vices  le  déguilcnt  fous  les  apparences  des  ver- 
tus ,  (X 

ViiiLLAD.  Ecouter  &  retenir  oc  que  diiicnt  les 
vieillards,  17} 

ViolAnci  fur fiM^me  &ruc  les  autxcSii.  m 
1I.U.  &Bf>v. 

Vin  parodronm£ledel'cau.  Ceqaec'efl;,i94. 
Comment  te  démon  (crtle  bon  vin  le  premier, 
&  en  fuite  le  moindre  ,  194  l  e  vin  eU  une 
fourccd'intenipcrancc&  de  difloliition  ,  194.' 
Sei^tinicntdc  S.  Bernard  (urccc,ue  S.  Pauleoru 
fcille  à  Tiinothce  de  bouc  un  peu  de  vin ,  zjj, 
194- 

Voii  de  Dieu.  Qu2.il  y  faut  dhe  avancé  pour  y 
conduire  les  autres,  i<.  Que  l'on  peut  s'écar- 
eerdela  voie  iioBtecndeuxnMiaBKs.irQuçl- 
lesiôntiesvoksdoTkeftdebvettu,  n 

Vœu  ObferTancc  des  verax  neceflâirc. Combien 
dans  la  tcii£}oxi,9;.94.^  /«rv.Pourquoi  s'obii» 
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«r  par  ^Tœax ,  puifqu'on  en  peut  pratiquer 
les  vertus  fans  cette  obli^i:ion,9<; .  Que  le  rœu 
diunaLlcck  [cligion,  oui  lurpullccngijn^eur 
êc  cnciccÛcncc»  toutes  les  vcitusipocaies»  98. 
99.  v$i,  giftém*.  MéÊe(jn.  Qne  les  anoe» 
vœux  ccflèflt  par  l'engagement  à  ceux  <ie  ie> 
ligion  ,  lox.  loj.  Que  les^  rœux  de  rcligioa 
ooligent  (bus  peine  de  {.«chc  mortel  1  i(£ 

Volonté*  Plus  lavolonté  eil  parfaite ,  plus  les 
oeuvres  oui  en  procèdent  >  (ont  excellentes  > 
ïoo.Qu;il  n'yapointd'cnfe  pourccluy  qui  n'a 
point  de  propre  volonté  ,  loj.  Que  le  Rdi. 
gieuz  901  luu  (à  volooté  pliîiâc  quc  robc'tdan- 
CC  t  tmnust  un  (àcrilcfe  »  tt}.  Que  l'obciflàn. 
ce  eftknmbeiuik  la propre  Totootéi  !)}■  Qus 
laprapceTokMitécft  ua  gcand  tnal,  z^(.  xi6. 

VoLONT  I  *  de  Dieu.  C'cll  ce  qocl'on  doit  le  plus 
con(tdcrer  dansI'obeilIànce>  171.  173 

Volupté*.  Qucles  aideurs  de I4 1«lnp£)  font 
dcsuaiaeoftvnndcl'canciiiL  199. 


l^ATTBRBS 

X 

S Ai  NT   X'jricr   tres-cxpcrimenté  dans  las 
emplois  upolloliqucs.  Avi^  (ju'il donna 

ceux  de  ibaOake>^ui  étoieotca  P«xtqgal»9i 
Y 

Y Eux.  De  la  mortification  des  yeux  ,  t9}. 
184.  185.  &  jinv.  188.  Avoir  les  yeux 
ouvens  &  ne  tien  Toir  comme  S.  Paul  ,  ce 
eue  t'cft  ,  tj7.  Conventio.i  que  Job  avoit 
£)ite  avec  Tes  wcux,  184.  \%\.& Jïtiv.  188. En 
Qudlièiisildtdit  (|uclc<|eux  d'iWiam^'ETe 
fiueat  oincfls  aprtskur  eeclifti  xi^ 

T 

ZEli  dufalutdesaines&delaglosedeDiea, 
n .  &fmtv.  Qojcl  eâ  le  rtai  zele  ^ui  plait  à- 
Dieu  Se  le  fini  ■ek.qiti.  fan 
&  fmiv* 
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